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UACKELBEEN  (  Guillaume  J  naquit  à  Courtray  en  Flandre.il  s’attacha, 
en  qualité  de  Médecin,  à  Auger  Giflen  Busbec  ,  Ecrivain  illuftre  par  fa 
naiiïance  ,  par  Ion  mérite  ,  par  les  ambaflàdes ,  &  le  fuivit  dans  celle  de  Conf- 
tantinople  vers  l’an  70  ou  80  du  XVI  liecîe.  Il  mourut  dans  cette  Capitale  de 
l’Empire  Ottoman  ,  d’où  il  avoit  envoyé  plufieurs  plantes  rares  à  Matthiole  ,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  la  Lettre  qu’il  lui  adrefîa  j  &  qui  lé  trouve  dans  le  troi* 
lieme  Livre  de  celles  écrites  à  ce  célébré  Botanifte.  Séguier  s’eft  trompé  ,  en  fai- 
fant  naître  Qaackelbeen  en  Hongrie. 

/ 

QUARRE  ,  ("Guillaume }  Chirurgien  de  Paris  du  dernier  fiecîe  ,  a  écrit  un 
Traité  de  Myologie  en  vers ,  fous  ce  titre  : 

Myographia  hero'icô  verj'u.  explicata.  ParifUs  ,  1638  ,  m-4.  Cet  Ouvrage ,  qui  eft 
dédié  ù  Bouvard  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  ne  contient  que  quarante  pages. 

La  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France  cite  Pierre  Quarré  ,  Charollois  ,  qui 
cft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  .* 

T  0  ME  ir.  \  >  A 
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$5  Q  iU  E 

Les  merveilleux  effets  de  la  Nymphe  'de  Santhenay  ,  au  Duché  de  Bourgogne  , 
tou  efi  fommairement  traité  de  fon  origine  ,  propriété  &  ufage.  Dijon  ,  1633  in- 4. 

QUECCIUS ,  (  Grégoire.  J  fils  de  George  ,  Profefleur  de  Philofophie  à  Al- 
;îorf,  naquit  dans  cette  ville  en  1596.  Il  y  avoit  pris  le  degré  de  Maître-ès- 

Arts ,  lorfqu’il  fe  rendit  â  Bâle,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Méde¬ 

cine  le  9  Août  1620.  Le  2  Décembre  de  la  même  année  ,  il  fe  fit  aggréger 
au  College  des  Médecins  de  Nuremberg  ,  &  pendant  le  courant  de  1622  , 
il  obtint  la  charge  de  Phyficien  de  l’Hôpital  du  Saint  Efprit  ,  dont  il  s’ac¬ 
quitta  julqu'â  fa  mort  arrivée  le  26  Septembre  1632  ,  à  l'âge  de  36  ans.  On  a 

de  lui  un  affez  mauvais  Ouvrage  qui  dégoûte  par  l’érudition  qu’il  y  a  répandue. 

C’eft  une  Anatomie  Philologique  ,  fous  ce  titre  : 

Anatom'ue  Philologicæ  Pars  prima  ,  continens  Difcurfus  de  nobilitate  <$?  prafîan- 
;tlâ  kominis  ,  contra  iniquos  conditionis  humante  æjîimatores.  Nor imber gæ  ,  >1632  ,  in- 4. 
^Upfîts,  1654  •>  ltl  4* 

QUELMALTZ  (  Samuel- Théodore  )  naquit  à  Freidberg  en  Mifnie  ,  le  21 
Mai  1696  ,  de  Samuel-  André  Quel  malt % ,  Sénateur  de  cette  ville.  Il  étudia  les 
.Belles-Lettres  dans  fa  patrie  ,  &  pafla  enfuite  à  Leipfic  où  il  fit  les  cours  de* 
Philofophie  &  de  Médecine  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  cette  derniere 
Science  l’an  1723.  Comme  il  avoit  autant  de  goût  que  de  difpolition  pour  Ten- 
feignement  ,  il  fie  fixa  à  Leipfic  dans  l’efpérance  d’y  être  employé.  Il  réuflit  dans 
fon  deffein  ;  car  il  fut  nommé  Profelfeur  extraordinaire  d’Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie,  en  1726,  Profeffeur  ordinaire  de  Phyfiologie  en  1737,  &  de  Pathologie  en 
1747.  Peu  de  tems  avant  fia  mort  arrivée  à  Leipfic  en  1758  ,  il  avoit  obtenu 
la  Chaire  de  Thérapeutique.  Il  paroît  que  ce  Médecin  n’a, publié  d’autres  Ouvrages 
que  des  Dilfertations  Académiques. 

QUEREETANUS.  Voyez  CHESNE.  (  Jofieph  DUJ) 

QUE RCET ANUS.  Voyez  CHESNEAU.  Ç Nicolas ) 

QUESNAY  (  François  )  étoit  de  Merey ,  près  de  Montfort-Lamaury  ,  petite 
ville  de  Tille  de  France  ;  il  y  naquit  en  1694.  La  Nature  fit  les  premiers 
Traix  de  fon  éducation  ,  &  s’il  conlèrva  toujours  une  raifon  ferme  &  un  juge¬ 
ment  fain  &  vigoureux  ,  il  le  dut  fans  doute  à  l’avantage  d’avoir  formé  îon 
entendement  avec  lenteur.  Il  prodigua  fa  jeuneffe  aux  détails  les  plus  com¬ 
muns  de  l'économie  ruflique  fous  les  yeux  de  fes  parens  ,  qui  étoient  bien 
loin  d’imaginer  que  ce  jeune  homme  ,  qui  à  feize  ans  ne  favoit  pas  lire,  feroit 
un  jour  diitingué  parmi  les  Membres  les  plus  célébrés  de  l’Académie  des’ Scien¬ 
ces  de  Paris.  Las  de  vivre  dans  l’ignorance  ,  il  fentit  naître  en  lui  l'aiguillon 
de  la  curiolité.  Déjà  aidé  d’un  Chirurgien  du  village  d’Ecquevilly  &  du  pe¬ 
tit  nombre  de  livres  qu’il  pou  voit  le  procurer  ,  il  apprit  prefque  tout  feul  le 
Latin  &  le  Grec  ,  &  fouilla  ce  cahos  obfcur^  d’opinions  antiques  &  modernes 
^ue  nous  nommons  la  Philofophie. 

■Scs  parens  auroient  voulu  concentrer  fes  defirs  &  fes  vues  dans  le  cercle 


Q  UE  t 

étroit  de  leur  Fortune  &  de  leurs  habitudes.  Quefnay  s'en  défendit  ;  Ton  ame 
étoit  faite  avant  ion  état,  &  le  préjugé  lui  permettoit  de  luivre  une  profef- . 
fion  qu’il  devoit  un  jour  rendre  fi  noble.  Un  goût  vif  l’y  portoit  :  il  avoit  en¬ 
trevu  les  rapports  de  la  Chirurgie  avec  toutes  les  branches  de  la  Phyfique.  Il 
triompha  donc  de  Foppofition  de  fa  famille  ;  mais  bientôt  le  Chirurgien  d'Ecquevilly 
ne  le  trouva,  plus  en  état  de  luivre  fon  Eleve.  Celui-ci  avoit  compofé  quelques 
cahiers  fur  les  leélures  }  fon  Maître  qui  étoit  venu  folliciter  d’être  admis  au 

College  de  Saint  Corne,  ofa  les  préfenter  comme  de  lui,  &  fut  reçu  avec  ap- 

plaudilfement,  A  ce  fignal  d’encouragement  ,  Quefnay  fe  rendit  enfin  juftice  ;  il 
vint  à  Paris  achever  les  études  profondes  auxquelles  il  s’étoit  dévoué ,  &  recevoir 
la  Maîtriie.  Logé ,  à  fon  arrivée  à  Paris ,  chez  le  pere  du  célébré  Coclùn  ,  Gra¬ 
veur  ,  il  apprit  le  delîin  &  la  gravure  :  cette  occupation  le  déîafioit  fôuvent 
de  fes  études  ;;  il  a.  gravé  tous  les  os  du  corps  humain  ,  un  grand  nombre  de 
'lujets,  &  M.  Hévin  ,  fon  gendre  ,  a  entre  les  mains  plusieurs  de  ces  morceaux 
efiimés  des  connoifleurs. 

Quelques  années  s’étoient  écoulées  pour  lui  dans  la  pratique  de  fon  Art  » 

&  dans  le  travail  rare  ,  pénible  &  peu  apprécié  de  digérer  fes  idées  &  les 
obfervations  pour  en  former  des  Théories,  lorfqu’un  concours  de  circonfîances 
heureufes  vint  l’arracher  de  Mantes  ,  ville  aflez  confidérable  de  Pille  de  France  ,  v 

où  il  fembloit  avoir  fixé  fon  établilfement.  La  Peyronie  ,  plein  de  Pamour  de 
fon  Art  ,  méditoit.  un  projet  utile  au  public  ;  c’étoit  rétablilfement  de  PAcadc- 

mie  de  Chirurgie.  Il  lui  falloit  des  coopérateurs  &  il  en  cherchoit  par-tout.  Ga~ 

rengeot ,  Chirurgien  eftimé  &  plein  ,  comme  lui  ,-  de  l’enthoufiafme  de  la  profeliion  , 
le  fervoit  dans  cette  recherche  avec  toute  la  bonne  foi  d’un  homme  qui  n’aurort 
pas  couru  la  même  carrière  .*  il  découvrit  Quefnay  ,  &  ce  fut  à  ce  concours  de 
hazards  que  celui-ci  dut  une  célébrité  que  fa  modeftie  &  fon  averfion  pour  toute 
intrigue  lui  auroient  fans  doute  refuféevou  qu’au  moins  elles  lui  auroient  fait 
long-tems  attendre.  . 

Sollicité  par  Garengeoi  d’écrire  fur  l’Art ,  il  faifit  l’occafion  qui  fe  préfenta.  Silva 
venoit  de  donner  un  Traité  de  la  faignée  ;  Quefnay  l’attaqua  par  une  critique 
qui  étoit  elle.même  un  Traité  complet.  Sa  Théorie  oppofée  abfolument  à  celle  de 
Silva ,  fit  naître  des  difputes  ,  dont  Peftêt  fut  de  répandre  fa  réputation  &  de 
fervir  à  fa  fortune.  La  Peyronie  convaincu  ,  apperçut  en  lui  l’homme  nécefiaire 
à  Pétabliflèment  de  fon  Académie.  Il  s’agilfoit  de  ralfembler  les  Chirurgiens  en  un 
Corps  qui  fût  le  dépôt  des  connoiffknces  &  le  foyer  des  lumières.  Mais  cette  idée  dut 
en  fon  tems  paroître  bizarre  &  peut-être  extravagante  :  comment  tirer  la  Chirurgie 
de  l’avililfement  où  elle  fe  trouvoit ?  Confondus  dans  une  clafie  d’Artifans,  comment 
fe  flatter  d’élever  à  l’état  d’Académiciens  des  gens  dont  quelques-uns  ne  lavoient 
pas  lire4!  Voilà  ce  que  La  Peyronie  avoit  ofé  concevoir  &  ce  qu'il  exécuta.  Mais, 
pour  l’aider  dans  une  entreprife  fi  hardie,  il  lui  falloit  un  homme  dont  les  vues  fuf- 
fent  profondes,  le  courage  infatigable  ,  le  zele  du  bien  pubiic  ardent  ,  &  à  Pé_ 
preuve  de  tout  dégoût  ,  &  qui  familiarifé  avec  l’idiome  propre  à  chacune  des  - 
Sciences  qu’on  alloit  cultiver,  fût  finterprete  de  toutes,  &  le  Rédacteur  commun  < 
de  tous  les  Mémoires:  en  un  mot,  un  Secrétaire  de  l’Académie  ,•  .&  cet  homms-- 
fat  Quefnoy- 


s 
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Mais  les  travaux  que  demandoit  cet  emploi  ,  minoient  fourdement  une  fauté 
déjà  délicate:  la  goutte  ,  dont  il  avoir  de  fréquens  accès,  lui  fit  craindre  que  fa 
tnain  ne  fe  refusât  enfin  à  l’exercice  de  la  Chirurgie  ;  il  le  détermina  donc  à  pren¬ 
dre  l’état  de  Médecin,  Ce  n’étoit  pas  changer  de  profeffiong  il  avoit  allié  dans 
fes  études  toutes  les  branches  de  l’Art  de  guérir ,  &  pendant  les  Campagnes  du 
Roi, il  avoit  fatisfait  aux  formalités  &  reçu  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Pont-à-Mouf- 
fon.  Une  nouvelle  raifon  le  déterminoit  encore  ,  il  venoit  d’être  nommé  à  la 
Charge  de  Médecin  Coniultant  du  Roi  ,  vacante  par  la  mort  de  M.  Ttrray . 

C’eft  de  l’Eloge  de  François  Oaefnay ,  publié  à  Paris  en  1775  ,  E-8  ,  que 
j'ai  extrait  ce  que  je  viens  de  dire  de  cet  Homme  célébré.  Je  puiferai  dans  ta 
même  lource  tout  ce  que  j’en  dirai  encore  ,  après  avoir  donné  la  note  de  fes 
Ouvrages,  dont  voici  les  titres: 

Observations  fur  les  effets  de  la  faignée ,  avec  des  Remarques  critiques  fur  le  Traité  de 
Silva.  Paris  ,  1730  &  1750,  in- 11.  Dans  la  première  édition  ,  il  rapporte  fes  ex¬ 
périences,  dont  il  croit  que  le  résultat  prouve  la  dérivation,  &  que  la  révulfioa 
n’eft  autre  choie  que  la  dérivation  elle-même.  La  fécondé  édition  eft  beaucoup 
plus  étendue  ;  il  y  réduit  les  effets  de  la  faïgnée  à  l’évacuation,  la  fpoliatxon  &  la 
dimotion.  Ce  qu’il  dit  fur  la  i poli at ion  ,  mérite  l’attention  des  Praticiens:  rien  ne 
prouve  mieux  la  nécefiité,  comme  les  abus  de  la  iaignée. 

L'Art  de  guérir  par  h  faignée.  Paris  ,  1736  ,  in- 12.  Il  vante  la  faignée  dans  pref- 
que  toutes  les  maladies  ;  &  il  en  agit  ainfi ,  parce  qu’il  ne  lëntoit  point  alors 
toute  la  force  des  coniéquences  qui  rélultent  des  principes  qu’il  a  établis  dans  la 
fécondé  édition  de  l’Ouvrage  précédent. 

LJJdi  Phyjique  fur  l'économie  animale .  Paris  ,  173^  ,  deux  volumes  in- 12  ,  & 
1747 ,  trois  volumes  in- 12.  On  retrouve  Boerhaave  dans  plufieurs  endroits  de  cet 
Effài ,  qui  ,  au  jugement  du  Baron  de  Haller  ,  fait  une  Phyliologie  fort  in- 
complette.  L’Auteur  a  fouvent  été  fourd  à  la  voix  de  l’expérience  &  de  l’ob- 
fervation  ,  pour  n’écouter  que  ce  que  la  vivacité  de  fon  imagination  lui  diéloit. 

Préface  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie.  Paris  ,  1743  ,  in- 4.  C’eft  un 
morceau  recherché  ;  il  y  prouve  que  la  connoilfance  des  Lettres  eft  très-utile  aux 
Chirurgiens.  Sou  principe  eft  vrai  ;  mais  ainfi  que  toutes  les  bonnes  chofes  ,  il  peut 
être  nnifible  par  l’abus.  On  s’apperçoit  même  qu’il  l’eft  déjà;  car:  plufieurs  Chirur¬ 
giens  ,  enfiés  par  cette  connoilfance  des  Lettres  ,  femblent  préférer  le  faux  brillant 
des  iyftêmes  que  leur  imagination  enfante  ,  à  la  folidité  de  l’obfcrvation.  Pour  le 
peu  que  cet  abus  faîfe  de  progrès,  on  verra  dans  la  Chirurgie  plus  de  fubtils 
Théoriciens  ,  que  d’habiles  &  de  vrais  Praticiens.  Comme  l’exemple  d’autrui  eft 
une  bonne  leçon  ;  que  les  Chirurgiens  voient  ce  qu’a  été  la  Médecine  ,  lorf- 
que  la  fureur  des  iyftêmes  a  prévalu  fur  l’étude  de  la  Nature  au  lit  des  mala¬ 
des.  Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  contiennent  plufieurs  Obfervations 
intéreflantes  de  la  façon  de  j Quefnay. 

Recherches  critiques  0?  hiftoriques  fur  l'origine  ,  fur  les  divers  états  <$?  fur  les  progrès 
de  la  Chirurgie  en  France.  Paris  ,  1744  &  1749 ,  £71-4.  Paris  ,  1744  ,  deux  volu¬ 
mes  ln-i2  On  y  a  joint  l 'Index  funereusde  Devaux.  L'Ouvrage  des  Recherches  n’a 
pas  été  lans  répliqué  ;  il  en  méritoit  davantage ,  car  tous  les  faits  ne  font  point  ren¬ 
dus  avec  la  vérité  qu’exige  la  fidélité  de  l’Hifioire, 
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Tefiament  de  M.  de  La  Peyronie  du  18  Avril  1747.  Tn- 4. 

.  Examen  impartial  des  cont  eft  allons  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  de  Paris.  1748, 
în- 12. 

Mémoire  préfenté  au  Roi  par  fon  premier  Chirurgien  ,  où  Von  examine  la  fagejfe  de 
V ancienne  législation  fur  l'état  de  la  Chirurgie  en  France.  Paris ,  174g ,  1/1-4. 

Traité  delà  fuppuration.  Paris,  1749,  in- 12.  Cet  Ouvrage  eft  bien  rempli. 

Traité  de  la  gangrené.  Paris,  1749,  m-12.  L’Auteur  connoifîoit  bien  fa  matière.  IJ 
eft  entré  dans  des  détails  intérefîans  dont  on  a  fait  le  plus  grand  cas  ,  &  que  les 
meilleurs  Maîtres  ont  pris  pour  réglé  de  leur  conduite  dans  le  traitement  de 
la  gangrené. 

Traité  des  Fièvres  continues .  Paris  ,  1753 ,  deux  volumes  in*  12. 

Je  paliè  maintenant  au  récit  des  anecdotes  qui  cara&érifent  li  bien  Quefnay  du 
côté  du  cœur  &  de  l’efprit.  Dans  le  tems  où  les  bontés  de  Madame  de  Pompadour 
lui  donnoient  un  crédit  qu’il  n’employa  jamais  pour  lui,  un  homme  vint  le  prier 
de  lui  faire  obtenir  d’elle  une  recommandation  pour  une  affaire  qui  l’intérefloit 

fort.  Quefnay  l’obtint.  L'affaire  décidée  en  faveur  de  fon  protégé,  il  apprit  que 

la  partie  adverfe  étoit  fort  gênée  pour  payer  mille  écus  qui  étoient  le  fonds  de 
la  conteftation  ;  fa  déiicatefie  s’allarma  de  la  ffmple  pofîibilité  d’être  la  caufe  fort 
occalionnelle  de  fon  mal-aife  ,  il  lui  fit  remettre  les  mille  écus. 

M.  le  Dauphin,  pere  de  Louis  XVI,  qui  l’honoroit  d’une  bonté  &  d'une  con¬ 
fié  ération  particulière ,  lui  difant  un  jour  comme  il  entroit  dans  fon  Cabinet  , 
«  M.  Quefnay ,  c’eft  chafler  fur  vos  terres,  nous  parlons  économie,  nous  nous 
»  promenons  dans  les  champs.  »  Monfieur ,  répondit  l’ingénieux  Philofophe  ,  vous 

vous  promene^  dans  votre  jardin  ,  c' eft -là  que  croijfent  les  fieurs-de-lys. 

Le  même  Prince  difant  un  jour  devant  lui ,  «  que  la  charge  de  Roi  étoit 
bien  difficile  à  remplir.  «.  Monfieur  ,  je  ne  trouve  pas  cela  ,  dit  Ouefnay.  —  Eh  que 
»  feriez-vous  donc  fi  vous  étiez  Roi4?  »  —  Monfieur ,  je  ne  fer  ois  rien.  —• •-  Et 
qui  gouverneroit  *?  — -  Les  Loix. 

Dans  un  tems  d’agitations  caufées  par  le  choc  de  la  puiffance  Civile  &  de  la 
puiflance  Eccléfiaftique  ,  il  fe  trouvoit  chez  Madame  de  Pompadour  un  homme 
en  place  qui ,  voyant  combien  ces  difputcs  fatiguoient  la  Cour  ,  propofoit  des 
moyens  violens,  &  difoit:  C' eft  la  Hallebarde  qui  meneau  Royaume.  M.  Quefnay , 
furpris  de  cette  aflertion  ,  ofa  lui  dire  :  Monfieur ,  <$?  qui  efi-ce  qui  mene  la  Halle¬ 
barde. ?  On  attendoit,  il  développa  fia  penfée  ;  C'eft  l'opinion ,  c'efi  donc  fur  l'opi¬ 
nion  qu'il  faut  travailler.  Cet  avis  modéré  fit  impreflïon  &  peut-être  épargna-t-il 
bien  des  maux. 

Après  une  confultation  fort  importante  fur  une  tête  précieufe ,  un  Médecin  fa¬ 
meux  ,  dont  l’avis  avoit  prévalu  quoiqu’avec  beaucoup  d’oppofition ,  le  vint  voir. 
La  goutte  le  retenoit  chez  lui  ;  le  Médecin  qui  vouloit  s’autorifer  de  fon  opinion  , 
la  lui  demanda;  mais  lui,  failiflant  l’efiprit  de  cette  déférence,  &  n’approuvant 
pas  l’avis  qui  avoit  palfé  ,  en  quoi  il  fut  juftifié  par  l’événement,  fe  contenta 
de  répondre:  u  Monfieur,  j’ai  mis  auffî  ù  la  Lotterie  quelquefois,  mais  jamais 
n  quand  elle  étoit  tirée.  » 

Après  la  petite  vérole  de  M.  le  Dauphin  ,  le  feu  Roi  qui  aimoit  M.  Quefnay 
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&  qui  l’eftimoit  beaucoup  ,  lui  donna  des  lettres-  de  nobleffe  que  le  Philofophe 
n’avoit  pas  demandées.  Quefnay  pria  le  Roi  ingénuement  de  lui  choifir  auffi  tes 
armoiries ,  &  ce  Prince  qui  avoit  de  la  grâce  dans  l’efprit ,  &  qui  avoit  coutu¬ 
me  de  le  nommer  le  Penfeur  ,  lui  donna  trois  fleurs  de  penfées  en  champ  d’argent , 
^  la  face  d’azur ,  avec  cette  légende  au  cimier  :  Propter  cogitationem  mentis.  Ce  fut 
prefque  la  feule  grâce  qu’il  reçut  de  la  Cour,  car  on  ne  peut  pas  regarder  comme 
tels  les  emplois  qu'il  eut ,  où  il  fut  utile  à  tout  le  monde ,  excepté  à  lui-même  ; 
auüi  quoique  vieux  &  après  une  longue  faveur,  il  efi:  mort  fans  fortune,  n'ayant 
qu'un  léger  argent  comptant  qui  circuloit  toujours  entre  fes  amis  qui  pouvoient  en 
avoir  beibin.  Il  éto  t  premier  Médecin  ordinaire  du  Roi,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Paris ,  ainfi  que  des  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de 
Lyon,  lorfqu’il  mourut  à  Verfaiiles  le  16  Décembre  1774,  âgé  de  80  ans.  L'A¬ 
cadémie  de  Chirurgie  lui  a  accordé  feul ,  avec  M.  Petit ,  l’honneur  de  voir  fon 
portrait  placé  de  fon  vivant  dans  la  falle  du  Confeil. 

S’il  y  eut  jamais  un  homme  dont  on  pût  dire  que  la  chaîne  de  fes  penfées 
forme  Thiftoire  de  fa  vie;  ce  fut  j Quefnay.  Chez  la  plupart  des  hommes  la  foi- 
bleffe  du  caraélere  ou  le  défaut  d’étendue  dans  l’efprit*  placent  en  oppofition  les 
fentimens  du  cœur,  le  jugement  de  l'efprit,&  les  déîicateffes  de  l'amour  propre; 
leur  caraéfere  cft  une  moiaïque  ;  mais  cette  ame  privilégiée  avoit  été  formée  par 
la  nature  ,  comme  d’un  feul  jet.  La  méthode  fut  le  caraélere  propre  de  fon  ef- 
prit  ,  l'amour  de  P  or  dre  fut  la  paflion  dominante  de  l’on  cœur.  Voilà  l’origine  de 
fes  découvertes  ;  voilà  la  fource  de  les  vertus.  Dur  à  lui-même ,  mais  feniible  à 
l'excès  pour  l'humanité  fouffrante ,  une  aétion  généreufe  lui  arrachoit  des  larmes. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  contredit ,  fes  nombreufes  découvertes  lui  fufeiterent 
une  foule  d’adverfaires  ;  &  jamais  homme  ne  porta  moins  d’aigreur  dans  la  con^ 
troverfe  :  il  diicutoit  toujours  pour  l’intérêt  de  la  vérité  ,  mais  jamais  il  ne  dil- 
putoit  pour  l’intérêt  de  fon  amour  propre.  Le  calme  de  fon  ame  s'annonçoit  par 
la  férénité  de  fon  vifage  &  la  gaieté  de  fon  efprit  que  les  douleurs  les  plus  vives 
n’alrërcrent  jamais  ;  il  fouffroit  tranquillement  les  infirmités  de  fa  vieilîeffe  ,  &  ny 
voyait,  diloit-il  ,  que  l'opération  lente  de  la  nature  qui  démolljjblt  des  ruines.  L’obferva- 
tion  de  la  nature  lui  étoit  devenue  une  habitude.  Ne  fe  prefiànt  jamais  de  parler, 
écoutant  tranquillement  ,  il  rapprochoit  par  une  opération  intérieure  très-vive 
tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  &  ces  fragmens  s’éclairant  mutuellement,  il  fup- 
pléoit  les  lacunes  avec  une  fagacité  merveilleufe  ,  &  conDoiffoit  à  fonds  l’homme 
qui  croyoit  l’avoir  entretenu  légèrement  d'un  fujet  indifférent.  Lui  parliez-vous 
d’une  Science ,  d’un  Art ,  dont  fouvent  il  n’avoit  qu’une  légère  teinture  ?  L’ordre 
qu'il  mettoit  dans  vos  idées,  vous  les  éclaircifioit  à  vous-même;  il  en  rcfultoit  fou- 
vent  de  nouveaux  apperçus  ,  &  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  ciût  en  Je  quit¬ 
tant,  avoir  été  enrichi  par  lui  de  connoifîknces  que  fouvent  lui-même  n’âvoit  pas: 
effet  précieux  &  fmgulier  de  l’efprit  de  méthode.  Il  pouffoit  jufques  dans  la 
Logique  ce  principe  de  laiffer  opérer  la  nature ,  &  ne  fe  hâtant  pas  d’établir  dog¬ 
matiquement  fon  opinion ,  il  vous  amenoit  par  une  fuite  de  queffions  bien  mé¬ 
nagées  à  pofer  vous-même,  comme  conféquence  ,  ce  qu’il  vous  auroit  donné  pour 
principe  ;  c'étoit  la  marche  des  dialogues  de  Platon.  Oppofé  comme  ^Socrate  ù  la 
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,{buîe  des  Sophiftcs,  il  avoit  fon  Ironie ,  &  fembloit,  comme  le  fils  de  Sophro- 
nifque ,  avbir  fait  fon  étude  particulière  de  l’art  d'accoucher  les  cfprits,  11  eft  éton¬ 
nant  combien  la  nature  avoit  mis  de  rapport  entre  ces  deux  hommes ,  dont  l’hif- 
toire  eft  celle  de  la  morale.  On  trouvoit  à  Montefquieu  la  figure  de  Cicéron ,  tel 
que  les  marbres  nous  le  repréfentent  ;  Quefnay  avoit  exactement  la  figure  de 
Socrate  tel  que  nous  l’ont  conièrvé  les  pierres  antiques  ;  comme  fi  la  nature  fidele 
à  un  plan  d’analogie  ,  attachoit  conftamment  certaines  qualités  de  l’ame  à  certains 
traits  de  phyfionomie.  La  candeur  de  fon  ame  lui  donnoit  une  forte  de  fimpli- 
cité  qui  n’étoit  pas  comme  dans  La  Fontaine  la  bétife  du  génie;  fes  naïvetés étoient 
des  vérités  profondes,  cachées  fous  l’apparence  d’un  tour  ordinaire  &  commun»  ! 

Tel  fut  le  caradere  de  ce  grand  Homme  :  fa  vie  ne  fut  qu’une  aétion  con¬ 
tinuelle.  Dans  l'es  dernieres  années  ,  il  avoit  entrepris  de  pouffer  jufques  dans 
les  abftraélions  de  la  Géométrie  &  indépendamment  de  tout  calcul  ,  l’évidence 
qu’il  avoit  établie  dans  la  Métaphyfique  &  la  Morale.  Ï1  donna  l’application  de 
plufieurs  problèmes  qui  éleverent  des  difputes  que  le  monde  favant  jugera.  Une 
obfervation  qu’on  ne  doit  pas  négliger  ,  c’eft  que  le  Fhilofophe  Hobbes  avoit 
eu  les  mêmes  idées  que  lui  ;  ainfi  l’autorité  de  ces  deux  hommes  de  génie-  peut 
au  moins  balancer  quelque  tems  cette  décifion  importante.  Ce  fut  le  dernier 
eftbrt  de  cet  efprit  infatigable  ;  accablé  d’infirmités  ,  &  ne  confervant  prefque 
plus  que  fa  tête  ,  il  fortit  de  la  vie  fuivant  le  mot  d’un  ancien  Poëte  ,  comme 
d’un  feftin  ,  fans  dégoût  ,  mais  fins  regret. 

QUICKELBERG  (  Samuel  J  étoit  d’Anvers.  Il  palfa  en  Bavière  &  s’établit 
à  Ingolftadt  ,  où  il  fit  la  Médecine  avec  réputation  vers  l’an  1553.  a 
lui  :  Tabulai  Medicuus.  Apophthegmata  Biblica.  Admonitio  &  Confilium  de  Univerfo • 
C’eft  dans  ce  dernier  Ouvrage  ,  publié  à  Munich  en  1565  ,  qu’il  a  donné  le 
programme  d’un  autre  qu’ii  méditoit  fur  la  nature  de  tout  ce  qui  exifte  dans 
l’Univers.  A  en  juger  par  la  diftribution  &  les  titres  des  Chapitres  qu’il  a  fait 
imprimer  dans  le  Profpecï'us  ,  ce  devoit  être  un  Ouvrage  immenfe  ;  mais  ce  Mé» 
decin  en  eft  demeuré  au  projet. 

QUIGNONES  (  Jean  DE  )  naquit  en  Efpagne  vers  l’an  1600.  Une  forte 
inclination  pour  l’Hiftoire  Naturelle  qu’il  étudia  la  plus  grande  partie  de  fa  vie, 
le  jetta  dans  la  Médecine  ,  dont  il  le  fit  une  occupation  férieufe.  Il  y  acquit 
tant  de  connoiffances  qu’il  fe  trouva  en  état  de  la  pratiquer;  mais  il  ne  voulut 
point  en  faire  profellion  publiquement.  Médecin  par  goût  ,  il  réferva  fes  foins 
pour  fes  amis  qui  éprouvèrent  plus  d’une  fois  de  quoi  il  étoit  capable.  Il  a 
écrit  un  Traité  en  Efpagnol  fur  les  langouftes  ou  fautereiles  ,  dont  on  a  une 
édition  de  Madrid  de  1620  ,  in- 4.  Sa  jeunefie  peut  fervir  d’excufe  à  fa  cré¬ 
dulité.  Il  a  gliffé  dans  ce  Traité  les  prières  ’  myftérieufes  &  les  pratiques  fu. 
perftitieufes  ,  à  qui  l’on  attribuoit  alors  en  Efpagne  le  pouvoir  de  chaflèr  ces 
infeéles.  Jean  de  Quignones  eft  encore  Auteur  d’un  Ouvrage  curieux  &  recherché 
qui  parut  à  Madrid  en  1632,  in- 4,  fous  ce  titre  :  El  Monte  Hefuvio.  Mais  comme 
il  avoit  embrafie  plus  d’une  l'cience  ,  &  qu’il  s’occupoit  auiii  de  l’Antiquité  , 
il  eifaya  d’écrire  fur  les  monnoies  des  Romains  un  Livre  qui  eft  fort  rare  au- 
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jourd’hui  ,  &  qui  fut  imprimé  à  Madrid  fous  le  titre  d? Explication  de  unas  Meu 
nedas  de  oro  de  Emperaiores  Rom.  1620  ,  in- 4. 

QUlLLET  ,  C  Claude  )  Poëte  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Chinon  en  Tou¬ 
raine  ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  pendant  quelques  années  avec  allez  de  ré¬ 
putation  mais  s’étant  déclaré  contre  les  pofiëdées  de  Loudun  par  un  Traité 
manuferit  ,  dont  l’original  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne  ,  il  fut 
obligé  de  fuir  pour  éviter  le  reflëntiment  de  Laubardemont  ,.  qui  étoit  fur  le 
point  de  le  décréter  de  prife  de  corps.  Il  fe  retira  à  Rome  &  il  y  prit  l’habit 
eccléiiailique  ,  comme  le  plus  favorable  pour  fe  procurer  un  état  ;  il  devint 
Secrétaire  du  Maréchal  d’Eftrées  ,  Amballadeur  de  France  en  cette  Cour.  Ce 
Seigneur  étoit  adverl'aire  déclaré  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avoit  employé 
Laubardemont  pour  prendre  connoiflance  de  la  comédie  qu’il  faifoit  jouer  à 
Loudun  contre  Urbain  Grandier. 

Ce  fut  à  Rome  que  Quillet  compote  la  Callipédie  ,  Poëme  en  quatre  chants 
imprimé  à  Leyde  en  1655,  in- 4,  fous  le  titre  de  Calvidii  L<eti  Callipœdia  ,  Jive  , 
de  pulchra  prolis  habencLe  ratione .  Il  le  publia  enluite  à  Paris  en  1656  ,  in- 8., 
fous  cet  autre  titre  :  Claudii  Ouilleti  Callipœdia ,  &  le  dédia  au  Cardinal  Mazarin. 
On  l’a  aufli  de  Londres,  1708,  in~ii.  L’édition  fous  le  nom  de  Paris  &  d'Amf- 
terdam  ,  1749  ,  ûr-8  ,  eft  accompagnée  de  la  Traduction  Françoife  en  profe  par 
M.  de  Monthenault  d’Egly  ,  &  l’on  a  joint  une  Traduction  libre  en  vers  Fran¬ 
çois  à  celle  de  Paris  de  1774  ,  in-n.  Ce  Poëme  eft  extrêmement  intérefîant  par 
In  jufte  diftribution  des  parties  ,  par  l’ingénieux  emploi  de  la  fable  ,  par  la 
variété  des  épifodes  ;  mais  fa  vérification  ne  fe  loutient  pas  ,  la  didtion  n'elî 
pas  toujours  correéte  ,  &  la  bonne  Latinité  y  eft  bleffëe  en  quelques  endroits. 
Dans  pluiieurs  morceaux  ,  l’harmonie  ,  la  douceur  ,  l’élévation  ,  le  nombre  & 
la  cadence  caraéiérifent  fa  Mule ,  &  la  fécherefîe  des  préceptes  difparoît  fous 
le  coloris  poétique.  C'eft  dommage  que  la  matière  n’y  foit  pas  toujours  traitée 
avec  folidité  ;  on  y  trouve  quelques  erreurs  populaires  qui  la  déparent.  * 
Suivant  Andry ,  page  XL1X  de  la  Préface  de  fon  Orthopédie ,  on  a  été  long- 
tems  fans  lavoir  les  caufes  des  variations  du  Poëte  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage  4 
mais  enfin  fon  a  appris  d’une  perfonne  bien  inftruite  de  la  fortune  de  ce  Livre  , 
que  Quillet  l’avoit  d’abord  fait  imprimer  en  pays  étranger  fous  Ion  nom  contourné 
en  cette  efpece  d’anagramme ,  Calvidii  Lreti  au-lieu  de  Claudii  Ouilleti  ;  &  cela  par¬ 
ce  que  dans  un  endroit  de  cette  belle  Poéiie,  où  il  marque  les  précautions  qu’il 
faut  prendre  pour  unir  les  époux  afin  qu’ils  aient  une  belle  poftérité  ,  &  où  il  in- 
veéfive  fortement  contre  les  mariages  même  des  Puiffances ,  lorfqu’îls  ne  font  pa& 
faits  félon  les  réglés  qu'il  donne  ,  il  s’étoit  abandonné  imprudemment  à  une  di- 
greftion  contre  le  penchant  qu’il  attribuoit  à  la  France  de  fe  livrer  à  des  étrangers  , 
&  pour  les  alliances  &  pour  le  gouvernement.  Ouillet  difoît  ,  en  parlant  des  Ita¬ 
liens  :  »  ils  ont  un  efprit  fin  &  diflimulé ,  une  lourde  politique  ,  dont  lés  refforts 
»  abufent  l'Univers  imbécille.  Flatteurs  adroits  ,  bas  courtifans  ,  s’élevant  à  force 
»  de  ramper,  fourbes,  avides  de  gain,  ils  prennent  toutes  fortes  de  formes.  Or- 
»  donnez  à  un  Italien  affamé  d’aller  julqu’aux  enfers,  il  y  pénétrera  ,  &  ne  fe- 
»  refuiëra  à  aucun  crime.  »  A  ce  trait  qui  attaque  la  nation  en  général ,  il  ajoa? 
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foît  le  fuivant  qui  cfl  pies"  diredt  :  »  les  premiers  Minières,  par  de  coupables  vues* 
<n  entretiennent  les  Rois  dans  l’ignorance  &  la  mollelië.  Pour  prolonger  leur  régné, 
ils  perdent  tous  les  royaumes.  Mais  je  me  Hatte  que  la  gloire  de  notre  fiecle  , 
y»  l’ornement  delà  France,  ce  Roi  digne  préi’ent  des  Dieux,  Louis,  l’objet  de  tous 
»  leurs  foins  ,  dillipera  les  nuages  qui  nêus  cachent  Ion  éclat  &  brillera  un 
»  jour  de  fa  propre  lumière.  »  (Juillet  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  foupçon- 
ncr  que  c’étoit  du  Cardinal  Mazarin  qu’il  vouloit  parler  ,  il  le  dit  ouvertement. 
»  Parlerai-je  des  carefles  que  la  Cour  de  France  fait  aujourd’hui  à  un  étranger  , 
r)  &  qui  plus  eft  ,  à  un  homme  amené  de  Fille  de  Sicile  *1  La  France  a  des  bon- 
»  tés  cxcdfives  pour  ceux  qui  ne  font  pas  nés  dans  fon  fein.  Que  dis-je  *î  Elle 
»  fe  jette  le  plus  louvent  dans  leurs  bras  pour  en  être  gouvernée,  &  les  fait  dépoli- 
»  taires  de  la  gloire  &  de  les  forces.  r>  Voilà  juftement  la  defcription  du  Cardinal , 
né  à  Rome  ,  mais  Sicilien  d’origine  :  Trinacris  devenus  ab  oris  advenu.  C'eft  dans 
l’édition  de  Leyde  de  1655  qu’on  lit  ces  traits  que  l’Auteur  a  retranchés  dana 
celle  de  Paris  de  1656  pour  parler  ainli  du  Cardinal  : 

Sic  qui  hodie  nojiris  prcducet  Julius  orisv 
Aufonia  rutilans  jubar  &  Roman  a  propago» 

Il  s'exprime  ainfi  dans  un  autre  endroit  de  fon  Poème  ; 

Sic  qui  nunc  placidô  fecîit  moderamine  Gallos 
Romanus  Latiô  Princeps  fpeclabilis  ojirô  , 

Ouàm  dulci  exceptus  g remiô  l  Sed  quanta  rependit 
Munera ,  dum  firmis  Gallorum  cervicibus  orbem 
Sujlentat  novus  Alcides ,  clavâque  tremendus 
Vicïrici ,  Hifpani  Gerionis  or  a  retundit - 

Voici  ce  qui  donna  occafion  à  Quillet  de  faire  tous  ces  changemens.  Les  émii> 
faires  du  Miniftrë  lui  découvrirent  le  véritable  nom  de  l’Auteur  de  la  Callipé» 
die ,  peu  de  teins  après  qu’elle?  eut  été  publiée  ;  mais  le  Poète  ,  qui  fe  croyoit 
sûr  de  fon  fecret  fous  le  mafque  qu'il  avoit  pris  ,  ne  fe  mélia  de  rien  ,  &  fe  pré- 
lènta  au  Cardinal,  dans  le  tems  que  cette  Eminence  diflribuoit  des  penfions  aux 
Sa  vans.  Ouillet  n’èut  pas  été  plutôt  introduit  ,  que  le  Cardinal  alfeéiant  un  air 
doux  ,  lui  dit  d’un  ton  plaintivement  flatteur  :  Quel  fujet  vous  ai-je  donné  Ml 
l'Abbé  Quillet ,  pour  me  traiter  comme  vous  ave^  fait  dans  votre  admirable  Callipédie  ? 
Malgré  votre  procédé ,  j’ai  toujours  fend  du  côté  du  cœur  quelque  cho/e  qui  me  portait 
à  vous  demander  votre  amitié  f  &  à  vous  donner  des  marques  de  la  mienne.  Ces 
paroles  prononcées  ,  le  Cardinal ,  fans  laiflër  au  Poète  le  loifir  de  répondre  ,  ap¬ 
pelai  Ondedei  ,  Evêque  de  Fréjus  ,  fon  confident.  Ondedei  ,  lui  dit-il  ,  n'y  a-t-iL 
point  quelque  petite  Abbaye  vacante  qui  puijfe  accommoder  ce  grand  Poète  ?  L’Evêque  , 
qui  avoit  concerté  cette  l’cene  avec  le  Cardinal  ,  répondit  :  oui  ,  Monfeigneur  ,  it 
y  en  a  une  jolie  de  quatre  cens  piftoles  ,  revenu  bien  venant.  Je  vous  la  donne ,  M~ 
Quillet ,  dit  le  Cardinal  ;  adieu ,  apprenez  à  ménager  davantage  vos  amis .  Le  Poète, 
confus  d’une  telle  générofité  &  d’un  bienfait  fi  furprenant ,  fortit  dans  la  réfiolu.- 
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ïion  de  chanter  haut  les  .louanges  de  PEminence.  11  reforma  pour  cela  fon  Ou¬ 
vrage  &  le  lui  dédia  après  l'avoir  corrigé, 

La  'Callipédie  fut  donc  imprimée  à  Paris.  L’Auteur  commence  par  célébrer  les 
louanges  du  Cardinal  dans  fon  Epitre  Dédicatoire;  puis  il  vient  au  corps  de  l’Ou¬ 
vrage  qui  eft  ainfi  divifé  en  quatre  Livres. 

.  Dans  le  premier,  il  invoque  d’abord  en  Poète  le  fecours  des  Grâces  &  de 
la  Mere  des  Grâces  ;  après  quoi  il  expofe  les  differens  goûts  des  amans  fur  la 
beauté  de  leurs  maître  (Te  s  ;  il  palTe  delà  aux  conditions  requifes  dans  ceux  qui  fe 
<defîinent  au  mariage  &  qui  veulent  avoir  une  belle  poftérité. 

Dans  le  fécond ,  Quillet  donne  divers  préceptes  aux  gens  mariés  fur  ce  qu’il 
eft  à  propos  qu’ils  obfervent  au  moment  qu'ils  veulent  devenir  peres  &  meres  ; 
il  marque  auffi.  ce  qu’il  croit  qu’il  leur  convient  de  pratiquer  pour  avoir  des  garçons 
plutôt  que  des  tilles.  t  . 

La  maniéré  dont  fe  doivent  conduire  les  femmes  groiïes  &  Ie$  nouvelles  accou¬ 
chées  ,  fait  le  fujet  du  troifieme  Livre. 

Le  quatrième  commence  par  une  vive  deferiptiou  de  la  mifere  de  l’homme 
pendant  les  premières  années  ;  viennent  enfuite  diverfes  réglés  pour  former  3’efp^t 
des  enfans,  iorlqu’ils  font  parvenus  à  un  certain  âge. 

On  trouve  dans  ce  Poëme  differens  préceptes  qui  regardent  les  loins  qu'on  doit 
prendre  pour  la-nourriture  &  la  beauté  du  corps  des  enfans  ;  mais  je  me  bornerai 
à  ce  que  dit  Ouillet  fur  l’ufage  des  maillots  qu'il  condamne  avec  tant  de  raifon,  & 
que  les  matrones  ont  tant  de  peine  à  quitter  aujourd’hui  : 

Nec  fatis  eft  egreftu  agili  emerftjje  venuftum 
Jnfantem  ,  ni  legitimi  nova  pignora  lecîi , 
yïppofitifve  tener  cunis  foveatur  alumnus. 

Pracipuè  caveas  ne  dard  fafeia  gyrô 
Mollia  tnembra  premat ,  neve  ipfo  à  limine  vit<e 
Jnducaz  tortam  nutrix  improvida  formant. 

Nonne  incompofttô  quee  ftepè  volamine  cingunt 
Nincula  ftricia  la  tu  s  pueri  ,  coftafque  tenellas  , 

Gibboftitn  faciunt  deformi  tubere  dorfum , 

Elatafque  humeris  alas  furgentibus  addunt  ? 

Quillet  mourut  à  Palis  en  1661  ,  âgé  de  59  ans  ,  après  avoir  donné  à  Ménage 
tous  fes  Ecrits  500  écus  pour  les  faire  imprimer;  mais  cet  Abbé  prit  l’argent 
&  les  papiers,  &  ne  publia  aucun  Ouvrage  de  fon  ami. 

QUINCY,  (  Jean  J  Doéieur  en  Médecine,  étoit  Anglois.  Il  fit  fa  profeffion  à 
Londres  dès  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  &  il  y  publia  differens  Ouvrages  qui 
ont  été  bien  reçus  du  public.  Tels  font  : 

La  Médecine  Statique  de  San&orius.  Londres ,  igi8,  in- 8  ,  en  Anglois.il  y  a  en¬ 
core  une  édition  de  1^28,  qui  eft  la  quatrième. 

<  Or  a  new  Phyftcal  Dicîionary.  Londres,  1719,  m-8. 
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The  Dlfpenfatory  of  the  Royal  Colledge  of  Phyfîcians  in  London .  Londres  ,  If2t  ,  in- 8. 
Un  François,  par  Claujier  ,  fous  le  titre  de  Pharmacopée  univcrfelle  raifonnëe ,  où  Von 
trouve  la  critique  des  principales  préparations  qui  font  dans  les  boutiques  des  Apothicaires, 
Paris  ,  1745,  in- 4.  /  * 

Or  a  Courfe  of  Levures  in  Pharmacy  Chymical  and  Galenkal,  Londres  ,  1^23  > 
in-\. 

1  * 

QU1NTUS,  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  premier  fiecle  &  le  commence¬ 
ment  du  fécond  ,  fut  regardé  par  Galien  comme  un  des  plus  habiles  de  fon  teins. 
11  avoir  étudié  fous  Marinus  ;  &  au  fortir  de  Ion  Ecole  ,  il  exerça  la  profeffion 
à  Rome,  d’où  il  fut  chafl’é  lous  le  faux  prétexte  qu'il  tuoit  tous  fes  malades. 
Mais  Galien  avoit  de  lui  une  opinion  bien  différente  ;  car  il  regarde  fon  banniffe- 
ment  comme  l’effet  de  l’envie  &  de  la  calomnie  des  autres  Médecins.  Quintu s 
les  avoit  indifpofés  contre  lui  ;  il  fe  railîoit  d’eux  en  difant  que  le  chaud  &  le 
froid  ,  le  fec  &  l’humide  ,  font  des  qualités  dont  la  connoiffance  appartient  plutôt 
aux  Baigneurs  qu’aux  Médecins  ,  ôj  qu'il  faut  laiffër  l’examen  de  l'urine  aux 
Peintres  aux  Teinturiers,. 

QUINTUS  STERT1NIUS  fe  fit  beaucoup  de  réputation  à  Rome  dans  le 
premier  fiecle  fous  le  régné  de  Tibere  &  de  Caligula.  Au  rapport  de  Pline , 
il  faifoit  beaucoup  valoir  aux  Princes  la  facilité  qu'il  avoit  à  lé  contenter  de 
cinq  cens  mille  Sefterces  ,  au -lieu  qu’il  en  pouvoit  gagner  fix  cens  mille,  à 
compter  ce  que  les  maifons  de  la  ville  de  Rome  lui  valoient  l’une  après  l’au¬ 
tre.  L'Empereur  Claude,  pourfuit  Pline  ,  donna  le  même  appointement  au  frere 
de  Stertlnius  ;  &  quoique  ces  deux  freres  euffent  beaucoup  dépenfé  pour  les  or_ 
nemens  publics  qu’ils  avoient  fait  faire  à  Naples ,  ils  laifferent  encore  trente  mil¬ 
lions  de  Sefterces  à  leurs  héritiers. 

Il  s’agit  ici  de  petits  Sefferces ,  qui  étoient  une  monnoie  Romaine  faifant  la 
quatrième  partie  du  denier  &  qui  valoit  deux  As  &  demi  ;  ce  qui  revient  ù 
un  fol  fix  deniers  &  demi  de  France  ,  évaluation  faite  fur  le  prix  aftucl  dus 
mate  d’argent. 
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Jj^ABBI  MOÏSES  MAIMONIDES.  Voyez  MAIMONIDE.  (  MoïfeJ 

RABELAIS  ,  C  François  )  Ecrivain  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Chinon  en 
Touraine  ,  où  il  naquit  d'un  pere  qui  tenoit  cabaret.  Il  fut  mis  fous  la  difci- 
pline  des  Moines  de  l’Abbaye  de  Sévillé  près  de  fa  ville  natale  ;  mais  il  y  fit 
îi  peu  de  progrès  ,  que  fon  pere  l’envoya  continuer  les  Humanités  au  Cou¬ 
vent  de  la  Bafmette  ,  à  un  demi-quart  de  lieue  an-deffous  d'Angers.  Dès  qu’il 
fut  en  âge  de  prendre  un  état  ,  il  choilit  celui  de  Cordelier  ,  dont  il  reçut  l’habit 
dans  la  Maifon  de  Fontenay-le-Comte  au  Bas-Poitou.  Après  avoir  été  élevé  aux 
Ordres  Sacrés  ,  il  le  dévoua  à  la  Chaire  &  il  y  réuflit  ,  parce  que  ceux  qui 
vont  au  fermon  pour  s'inftruire  ,  s’attachent  quelquefois  davantage  aux  talens 
du  Prédicateur  qu’à  fa  Morale.  Rabelais  a  voit  ce  qu’il  falloit  pour  plaire  ; ,  il 
étoit  né  avec  une  imagination  vive  &  une  mémoire  heureufe.  Il  lèntit  cepen¬ 
dant  que  ces  talens  naturels  ne  lui  fuffifoient  pas  &  qu’il  avoit  befoin  d’en  ac¬ 
quérir1  d’autres  ,*  mais  fon  Couvent  étoit  dépourvu  de  livres.  Pour  remédier  à 
ce  défaut  ,  il  employa  les  honoraires  de  fes  fermons  à  fe  faire  une  petite  Bi¬ 
bliothèque  ,  dont  il  fe  lervit  pour  étudier  les  Belles-Lettres  &  fe  rendre  habile 
dans  les  Langues  ,  fur-tout  dans  le  Grec.  Sa  réputation  s’établilfoit  de  plus  en 
plus  ,  lorfqu’une  aventure  fcandaleufe  le  lit  renfermer  dans  la  prilon  monafti- 
que  ,  d’où  il  trouva  le  moyen  de  s’échapper.  Répandu  dans  le  monde  ,  fon 
efprit  enjoué  &  facétieux  lui  procura  de  pniHans  protecteurs  qui  feconderent  le 
penchant  qui  le  portoit  à  jetter  le  froc  ,  &  lui  obtinrent  du  Pape  Clément  VII 
la  permiflion  de  palfer  dans  l’Ordre  de  Saint  Benoit ,  au  Monaftere  de  Mail- 
jefais  en  Poitou.  Mais  rien  ne  put  arrêter  l’humeur  libertine  de  Rabelais  ;  en¬ 
nemi  de  toute  forte  de  joug  ,  il  fe  dégoûta  bientôt  de  l’Ordre  dans  lequel  il 
avoit  été  transféré  ,  &  s’étant  fauvé  de  l’Abbaye  ,  il  relia  quelque  tems  vaga¬ 
bond  fans  prendre  aucun  parti. 

Enfin  ,  il  arriva  à  Montpellier  en  1530,  &  le  16  Septembre  il  fut  inferit  dans 
le  Regiftre  des  Matricules  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  Son  inf- 
cription  eft  couchée  en  ces  termes  : 

'  Ego  Francij'cus  Rabelæfas  ,  Chinonenjïs  ,  Diœcejis  Turonenjis  ,  hue  adpuli  Jîudiorum 
Médianes  gratîâ  ,  delegique  mihi  in  patrem  egregium  Dominum  Joannem  Scurronum , 
JDoclorem  Regentemque  in  hac  aima  Univerfitate.  Polliceor  autem  me  omnia  obfervaturum 
quœ  in  prœdicia  Medicinœ  Facultate  Jlatuuntur  &  obfervari  fuient  ab  iis  qui  nomeh  bonâ 
fide  dedere  ,  juramentô  ,  ut  moris  ejl ,  præftitd  ;  adfcripfique  nomen  meum  manu  propruï. 
JDÏe  16  menfis  Septembris  annô  Domini  1530.  Rabelæsus. 

Comme  Rabelais  avoit  au  moins  quarante  ans  lorfqu’il  fe  prélenta  pour  étu¬ 
dier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  on  crut  pouvoir  lui  faire  la  grâce  de  l’ad- 
faettre  bientôt  au  Baccalauréat ,  dans  la  réfolution  de  difFérer  fon  Dodorat  pen¬ 
dant 
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cîant  un  tems  convenable.  Il  fut  donc  reçu  Bachelier  le  premier  Novembre  de 
a  meme  année  ,  fous  la  prélidence  de  Jean  Scurron  qu’il  avoit  choiti.  Voici 
ce  que  les  Regiflres  portent  : 

Ego  krdncifcus  Rabcl<efus  ,  Diœcejis  Turonenjîs  ,  promotus  fui  ad  graduai  Bacca - 
ïaureatâs  ,  die  menfis  Novembris  ,  annô  Domini  1530  ,  fub  reverendo  minium  6?  Me - 
dicin.ee,  ProfefJ'ore  Magijlro  Jeanne  Scurrono.  Raeelæsus. 

Rabelais  lui  vit  les  exercices  des  Ecoles  pendant  1531  ,  &  à  la  Un  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  1532  ,  il  partit  de  Montpellier  pour  aller  à  Lyon  ^ 
où  il  fit  imprimer  un  Livre  ,  in- 16  ,  qui  contient  les  Aphorifmes  à* Hippocrate  , 
le  premier  Livre  des  Pronoftics  ,  le  Traité  De  natura  hominis  ,  le  premier  Livre 
De  vi&us  ratione  in  acutis  ,  &  IL^rj  médicinales  de  Galien.  Ce  Recueil  Latin  ,  dont 
la  première  &  derniere  pièces  avoient  fait  la  matière  de  fes  Leçons  après  le 
Baccalauréat,  parut  en  1532,  &  encore  dans  la. même  ville  en  1545,  in-11.  Il  a 
fuivi  pour  chacun  de  ces  Ouvrages  les  Traduftions  publiées  de  fon  tems  ,  & 
s’eft  contenté  d’ajouter  à  la  marge  quelques  correérions  peu  importantes. 

Le  iéjour  de  Lyon  plut  à  Rabelais  ;  il  s’occupa  dans  cette  ville  de  l'édition 
&  de  la  compolition  de  difiérens  Ouvrages.  En  1532,  il  fit  imprimer  un  petit 
Traité  ,  qui  eft  intitulé  : 

Teftamentum  Lucii  Cupidii  ;  item  ,  contra&us  venditionis  antiquis  Romanorum  tempo- 
ribus  initus  ,  cum  Prcefatione  Francifci  Rabelœjii.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Ealconet  ajoute  :  Autore  Pomponiô  Lcetô .  L’Editeur  croyoit  que  ces  deux  pièces 
n’avoient  jamais  paru  &  qu'elles  étoient  anciennes  ;  mais  il  fe  trompoit  fur  l’un 
&  l’autre  article.  Ce  teflament  &  ce  Contrat  de  vente  avoient  été  imprimés , 
&  c’étoient  deux  pièces  nouvelles,  fabriquées  par  quelqu’un  qui  avoit  pris  plaifir 
de  tendre  un  paneau  à  la  crédulité  des  Antiquaires. 

En  1534 ,  il  publia  une  partie  de  fon  Hiftoire  de  Pantagruel,  fous  ce  titre: 

Traité  des  horribles  &  épouvantables  prouejfes  de  Pantagruel ,  Roi  des  Dypfodes  , 
compofé  par  M.  Alcofribas ,  abjlr acteur  de  quintejfence.  Volume  in- 12,  en  caradlere 
gothique. 

L’année  fuivante ,  Rabelais  fit  paroître  à  Lyon  un  autre  Livre  de  Pantagruel , 
intitulé  : 

La  vie  Ineflimable  du  grand  Gargantua  ,  pere  de  Pantagruel ,  jadis  compofée  par 
Vabffr  acteur  de  quintejfence  ,  avec  la  prognojlicadon. 

Enlin ,  il  fit  imprimer  dans  la  même  ville  en  1535  ,  i/1-12  ,  en  caraélere  gothique  : 

P  antagruéline  Prognojiication  certaine  &  infallible  pour  Van  perpétuel .... ,  pur  Maine 

Alcofribas ,  Architriclin  dudit  Pantagruel. 

On  attribue  encore  à  Rabelais  une  Epitre  en  vers  d'un  Limojîn ,  grand  excoriateur 
de  la  Langue  Latiale.  Deux  Epïtres  auffi  en  vers  à  deux  E’ieilles  de  differentes  mœurs  ; 
la  Chrême  Philofophale  des  quejlions  Encyclopédiques  de  P antagruel  :  mais  on  ignore 
en  quel  tems  &  en  quel  lieu  ces  Pièces  ont  été  imprimées,  fuppofe  quelles  lui 

appartiennent.  ,  r  A  n  . 

*Vers  la  fin  de  1535  ou  le  commencement  de  1536,  il  pafia  de  Lyon  a  fans, 
où  il  fe  préfenta  à  l'Evêque  de  cette  ville,  Jean  du  Bellay,  que  Paul  III  venoit 
de  nommer  Cardinal  à  la  recommandation  de  trançois  I.  Il  etoit  connu  e  ce 

T  0  ME  I  r.  C 


Prélat,  depuis  qu’ils  avoient  demeuré  enfemble  au  Couvent  delà  BaTmette.  Il 
en  fut  très-bien  reçu ,  &  le  Cardinal ,  ayant  goûté  fon  elprit  &  fon  caraéfere ,  le 
prit  dans  fa  Maifon  en  qualité  de  Médecin,  de  Leéteur,  d’Econome  &  de  Biblio¬ 
thécaire;  il  le  conduilit  même  avec  lui  à  Rome,  lorl'qu’il  fut  nommé  à  l'Ambaffade 
de  cette  Cour  en  1536.  Rabelais  profita  de  cette  occafion  pour  obtenir  du  Pape 
une  pleine  &  entière  absolution  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  par  fes  apol- 
tafies  monacales. 

Il  quitta  Rome  en  1537,  &  fut  promu  au  Dofïorat  à  Montpellier  le  22  Mai  de 
cette  année,  fous  la  préfidence  d’Antoine  Griphy ,  comme  il  l’attefte  lui- même 
par  la  note  écrite  de  la  propre  main  dans  les  Regiftres  : 

j Ego  Francifcus  Rabelœfus  ,  Diotcefis  Turonenjis ,  fufeepi  graduai  Doctoratâs  fub  R« 
yîiitonio  Griphyo  in  pr&clar a  Medicince  Facultate,  Die  21  menjis  Maii ,  annô.  Dominl 
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Comme  c’étoit  l’ufage  alors  que  les  Doéleurs  qui  vouloient  s'attacher  à  la  Fa¬ 
culté  en  qualité  de  Docteurs  ordinaires ,  dévoient  y  faire  des  Leçons  publiques 
choifir  la  matière  qui  leur  convenoit ,  Rabelais .  choifit ,  en  1537 ,  le  Traité  des 
Pronoftiques  d’ Hippocrate ,  qu’il  interpréta  en  Grec.  On  trouve  même  qu'il  pafia 
dans  la  Faculté  une  partie  de  l’année  1538  ;  mais  comme  il  abandonna  alors  le 
projet  de  s’établir  à  Montpellier,  il  en  partit  pour  fe  rendre  à  Paris  auprès  du. 
Cardinal  du  Bellay.  Il  en  fut  encore  bien  reçu  ;  il  effuya  cependant  les  reproches 
de  ce  Prélat  qui  voyoit  avec  peine  qu'il  fembloit  avoir  oublié  Ion  état  ecclé- 
fiaftique.  Le  Cardinal  ne  négligea  rien  pourrie  déterminer  à  s'y  fixer  ,  &  pour 
l’engager  davantage  à  vivre  félon  les  réglés  preferites  par  les  Canons,  il  le, 
pouryut,  dit-on,  d'une  prébende  dans  le  Chapitre  de  Saint  Maur,  qu*on  avoit 
établi  fur  les  fonds  de  l’Abbaye  fécularifée.  Mais  ce  Prélat  n’en  demeura  pas  là 
à  l'égard  de  Rabelais  ;  quelque  tems  après ,  il  lui  conféra  la  Cure  de  Saint  Fleury 
de  Meudon,  à  deux  lieues  de  Paris.  On  met  cette  nomination  en  1545.  Rabelais  , 
qui  fut  à  la  fois  le  Pafteur  &  le  Médecin  de  fa  Paroifïè,  y  vécut  tranquillement 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Paris,  en  1553,  dans  une  maifon  de  la  rue  des  jardins; 
il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de  l’Eglife  de  Saint  Paul.  Suivant  Gui  Patin ,  il 
pouffa  fa  carrière  jufqu’à  l’âge  de  63  ans,  &  félon  MM.  de  Sainte  Marthe,  juf¬ 
qu’à  celui  de  70.  Sa  naiffance  tomberoit  donc  en  1490,  fuivant  le  premier,  &c 
en  1483  ,  félon  les  féconds. 

Le  Livre  qui  a  le  plus  fait  eonnoître  Rabelais  dans  le  monde,  eft  l’Hiftoire 
de  Pantagruel  &  de  Gargantua ;  fatyre  dans  laquelle  les  Moines  font  couverts 
de  ridicule.  Ils  en  furent  fi  choqués,  qu’ils  vinrent  à  bout  de  la  faire  cenfurer 
par  la  Sorbonne  &  condamner  par  le  Parlement.  Le  troifieme  Livre  qui  parut 
au  plutard  en  1548,  les  engagea  à  cette  pourluite.  L’Arrêt  du  Parlement  eft  du 
premier  de  Mars  1551:  mais  Rabelais  ne  laiffà  pas  de  publier  le  quatrième  Livre 
en  1552;  les  anathèmes  de  la  Sorbonne,  les  défenfes  du  Parlement ,  ne  firent 
même  qu’accréditer  fes  Ouvrages,  &  ceux  à  qui  ils  paroiffoient  auparavant  fades 
&  infipides,  les  trouvèrent  alors  vifs  &  piquans.  L’Auteur  fut  recherché  comme* 
le  bel  efprit  le  plus  ingénieux,  &  comme  le  bouffon  le  plus  agréable.  Tout  le 
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monde  lifoit  fes  Ecrits,  tout  le  monde  les  apprenoit  par  coeur,  &  il  ne  failoit 
pas  prétendre  au  titre  d'homme  d’efprit,  fi  l'on  n’en  favoit  pas  les  plus  beaux 
endroits.  Cette  prévention  a  duré  long-tems  ;  mais  on  eft  bien  éloigné  de  penler 
ainli  aujourd’hui.  Dans  l'on  extravagant  &  inintelligible  Livre,  Rabelais  a  répandu 
à  la  vérité  une  extrême  gaieté ,  mais  une  plus  grande  impertinence.  Il  a  prodigué 
l’érudition  ,  les  ordures  &  l'ennui.  Un  bon  conte  de  deux  pages  eft  acheté 
par  un  volume  de  lottiies  :  il  n’y  a  que  quelques  perlonnes  d’un  goût  bizarre 
qui  puiflent  fe  piquer  d’entendre  &  d'eftimer  tout  cet  Ouvrage.  Les  gens  qui 
jugent  bien  des  choies,  rient  de  certaines  plaifanteries  de  ce  Polichinel  Médecin, 
&  mépriiént  le  Livre  &  l’Auteur.  On  eft  cependant  fâché  qu'un  homme  qui  avoit 
tant  d’efprit ,  en  ait  fait  un  fi  miférable  ufage  :  c’eft  un  Philofophe  qui  n’a  écrit 
que  dans  le  tems  de  fon  ivrefle. 

Rabelais  étoit  meilleur  à  voir  qu’à  lire.  Un  port  noble  &  majeftueux,  un  vifage 
régulièrement  beau ,  une  phyfionomie  fpirituelle ,  des  yeux  pleins  de  feu  &  de 
douceur,  un  fon  de  voix  gracieux,  une  expreilion  vive  <k  facile,  une  imagina¬ 
tion  inépuilàble  dans  les  fujets  plaifans  ;  tout  cela  en  faifoit  un  homme  d'une 
fociété  délicieufe.  Il  étoit  d'ailleurs  eftimable  par  la  réunion  des  qualités  qui  for¬ 
ment  l’homme  d’efprit  &  le  Savant.  Langues  anciennes.  Langues  modernes 9 
Grammaire  ,  Poéfie  ,  Philofophie ,  Aftronomie  ,  Jurifprudence  ,  Médecine  ;  il  avoit 
orné  fa  mémoire  de  toutes  les  richelfes  de  ion  tems:  il  ne  lui  a  manqué  que 
d’en  faire  un  bon  ufage. 

On  a  un  grand  nombre  d’éditions  des  Œuvres  de  Rabelais  ;  il  y  en  a  de  Lyon 
de  1558,  1584,  1600,  in- 12;  d'Amfterdam,  1663,  deux  volumes  in- 12.  Les  plus 
complexes  font  celles  d’Amfterdam,  l’une  de  1711  en  iix  Tomes,  trois  volumes 
in-8 ,  avec  les  notes  de  le  Duchat ,  l’autre  de  1741,  trois  volumes  in- 4,  avec  les 
figures  de  Bernard  Picart.  Celle-ci  eft  encore  en  cinq  volumes  in- 12.  Mais  comme 
les  Ecrits  de  cet  homme  fingulier  font  remplis  de  propos  licencieux  fur  les  choies 
iacrées  &  fur  les  Religieux,  que  cette  conduite  l’a  fort  décrié  pour  les  mœurs, 
&  qu’il  a  même  été  accufé  d’impiété  &  d’irréligion,  l’Abbé  Perau  a  donné  une 
édition  de  fes  Ouvrages,  dans  laquelle  il  a  retranché  les  obfcénités  &  les  impiétés 
les  plus  révoltantes.  Cette  édition  a  paru  fous  ce  titre: 

Rabelais  moderne  ,  ou ,  fes  Œuvres  avec  des  EclairciJJemens.  Paris  ,  fous  le  nom 
d’Amfterdam  ,  1752,  fix  Tomes  en  trois  volumes  in- 12.  Jean  Bernier  avoit  déjà 
publié  '.Jugement  &  Obferv  allons  fur  les  Œuvres  de  Rabelais ,  ou ,  le  véritable  Rabelais 
réformé.  Paris,  1697,  in~ïi. 

Les  Poètes  ont  compofé  différentes  pièces  qu'ils  ont  confacrées  à  la  mémoire 
de  Rabelais.  On  trouve  cette  Epitaphe  dans  le  Livre  des  Tombeaux  d’Etien¬ 
ne  Pafquier  : 

Sive  fit  dbi  Lucinianus  alter , 

Sive  fit  Cynicus  ,  quid  Hofpes  ad  te  ? 

Hic  unus  Rabelajius  facetus ,  *  » 

Nugarum  pater  ,  artifexque  mirus, 

Quidquid  is  fuerit ,  recumbit  in  urna . 
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Pafquier  rapporte  encore  ce  Quatrain  dans  fon  Recueil  des  Portraits:- 

Ille  ego  Gallorum  Gallas  Democritus ,  illô 
Gratins  aut  fi  quid  Gallia  progenuit. 

Sic  homines  ,  fie  <$?  coeleflia  numina  lufi , 

Vix  homines  ,  vix  ut  numina  lafa  putes. 

Voici  le  fens  d’une  Epitaphe  compofée  par  Jean-Antoine  du  Baif >  Poëte  Fran~ 
cois  du  XVI  fiecle 

Pluton  ,  Prince  du  noir  Empire  ,, 

Où  les  tiens  ne  rient  jamais. 

Reçois  aujourd’hui  Rabelais, 

Et  vous  aurez  tous  de  quoi  rire. 

•  \ 

Un  Curé  de  Meudon  a  fait  imprimer  tout  ce  qui  fe  trouve  à  la  louange 
de  Rabelais. 

Ee  célébré  sJfiruc  ,  qui  parle  fort  au  long  de  ce  Médecin  dans  fon  Hiftoire. 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  m’a  fourni  plufieurs  traits  que  j’ai  copiés  dans 
cet  Article  ;.je  vais  en  rapporter  d'autres  au  fujet  de  ce  qu’il  dit  fur  les  plaifan- 
îeries  qu  on  attribue  communément  à  Rabelais.  Comme  cet  homme  fingulier  étoit 
facétieux  &  qu’il  airnoit  à  rire  ,  on  crut  pouvoir  mettre  l'ur  fon  compte  plu  J 
fleurs  bouffonneries  indécentes  &  groffieres  ,  dont  il  convient  de  le  difculper.  Je 
“veux  bien  ,  dit  ^dfiruc  ,  qu’il  ait  été  bouffon,  mais  je  ne  faurois  me  perfuader 
qu’il  ait  été  fou.  * 

i°.  On  prétend  que  le  Chancelier  du  Prat  ,  ayant  caffé  les  privilèges  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  par  quelque  mauvaife  volonté  qu’il 
a  voit  ,  dit-on  ,  contre  cette  ville  ,  Rabelais  fut  député  pour  en  aller  demander  le 
rétablilfement.  On  dit  que  pour  parvenir  à  parler  au  Chancelier  ,  il  fit  une 
malcarade  ridicule  &  tint  des  propos  extravagans.  Cependant  il  réuflit  par  ce 
moyen  à  fe  faire  introduire,  &  il  parla  ii  bien  au  Chancelier  ,  qu’il  obtint  tout 
ce  qu’il  demandoit. 

Les  privilèges  de  la  Faculté  n’ont  jamais  reçu  aucune  l'atteinte.  Si  M.  du  Prat 
avoit  fait  calfer  ces  privilèges  dans  un  tems  où  la  Faculté  pût  lui  députer  Rabe - 
lais  ,  c’eût  été  depuis  1530  ,  que  Rabelais  entra  dans  la  Faculté  ,  jufqu’au  9 
Juillet  1535  que  ce  Chancelier  mourut.  Mais  la  Faculté  auroit-el!e  député  , 
pour  une  affaire  aufïi  grave  ,  un  fimple  Bachelier  ,  qui  dans  le  fonds  étoit  un 
Moine  défroqué  ,  tandis  qu’elle  avoit  tant  de  gens  de  mérite  à  y  envoyer  1 
L’Editeur  du  Rabelais  moderne  prétend  que  ce  fut  les  privilèges  du  College  de 
Gironne  ,  que  Rabelais  fit  rétablir. 

On  prétend  que  Rabelais  ,  voulant  aller  de  Lyon  à  Paris  en  1536  & 
n’ayant  point  d’argent,  s’avifa  de  faire  plufieurs  paquets  cachetés  ,  pleins  de  cen¬ 
dre  ,  &  qu’il  envoya  quérir  un  jeune  garçon  ,  à  qui  il  fit  mettre  fur  chacun 
des  infcriptions  différentes  ,  Poifon  pour  le  Roi  ,  Poifon  pour  M.  le  Dauphin  ,  lui 
recommandant  bien  de  garder  le  fecret.  Il  le  fut  très-mal ,  &  Rabelais  s’y  at- 
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tendoït  bien.  Le  Prévôt  des  Marchands ,  qui  en  fut  informé  ,  l’envoya  prendre  Sz 
le  Ht  conduire  à  Paris  ,  bien  gardé  ,  mais  bien  traité.  Quand  on  fut  arrivé  à 
Paris  ,  on  interrogea  Rabelais  ,  on  examina  la  poudre  renfermée  dans  les  paquets  , 
6e  tout  conlidéré  ,  le  fait  parut  affez  plaifant  pour  ne  faire  qu’en  rire. 

Suivant  ydjlruc  ,  il  n'y  a  pas  de  conte  plus  mal  imaginé.  Oeil  un  crime  de 
badiner  fur  la  vie  des  Souverains  ,  &  Rabelais  auroit  eu  fujet  de  fe  repentir 
de  bavoir  fait ,  fur-tout  dans  un  tems  ,  où  bon  venoit  de  perdre  le  Dauphin  Fran¬ 
çois  ,  fils  ainé  de  François  I,  qui  avoit  été,  difoit-on  *  empoilonné  par  Montecu- 
eulli.  C'eft  en  1536  que  le  Dauphin  mourut. 

30.  On  ne  conçoit  pas  comment  on  a  pu  imaginer  que  Rabelais  ait  tenu  au 
Pape  Paul  ÏII  les  dil'cours  qu'on  lui  prête  en  deux  occafions.  Cependant  cette 
anecdote  indécente  a  été  adoptée  par  Scévole  de  Sainte  Marthe.  Mais  eft-il 
croyable  que  Rabelais  ,  âgé  alors  au  moins  de  46  ans  &  connoiflant  la  va¬ 
leur  des  termes  ,  ait  tenu  à  un  Pape  toujours  refpeftable  par  lui-même  ,  &  fur- 
tout  à  un  Pape;  qu’il  avoit  befoin  de  ménager  pour  en  obtenir  un  Bref  d'ab- 
folution  ,  des  propos  aufli  grofiiers  ,  aulîi  indécens  ,  difons  mieux  ,  aufli  in- 
folens  q 

4°.  On  doit  porter  le  même  jugement  des  [autres  bouffonneries  qu’on  lui  attribue, 
comme  d'avoir  dit  à  un  Page  que  le  Cardinal  du  Bellay  lui  envoyoit  :  Tire  le 
rideau  ,  la  farce  eft  jouée  ;  d’avoir  dit  à  un  autre  qui  lui  parloit  de  longer  à  fon- 
falut  :  Beati  qui  moriuntur  in  Domino  ,  ce  qu’il  entendoit  d'une  efpece  de  chape  0 
appellée  Domino  ,  qu’il  avoit  autour  de  la  tâte  ;  d'avoir  répondu  à  une  perfonne 
qui  lui  demandoit  ce  qu'il  Iaiffoit  aux  pauvres  :  je  n'ai  rien ,  je  dois  beaucoup  ,  je 
donne  le  refie  aux  pauvres.  Tous  ces  quolibets  font  plus  anciens  que  Rabelais ,  & 
on  a  tort  de  les  lui  attribuer ,  fur-tout  à  l’article  de  la  mort. 

L’enthoufiafme  où  bon  a  été  pour  ce  Médecin  ,  s’eft  étendu  jufqu’à  la  Faculté 
de  Montpellier  qui  l’a  reçu  au  nombre  de  les  Dofteurs ,  &  bon  a  regardé  comme 
gens  de  mérite ,  ceux  qui  avoient  porté  la  même  robe  que  lui.  La  prévention 
a  même  été  julqu’à  lui  attribuer  l’établifîement  de  quelques  ufages  linguliers  ,  qui 
font  particuliers  à  cette  Faculté. 

Le  Candidat  foutient  l’Aéfe  du  Baccalauréat  avec  une  robe  noire  ordinaire  r 
mais  quand  il  eft  admis  à  ce  grade  ,  le  Bedeau  lui  met  une  robe  rouge  qu’ii 
doit  porter  pendant  tous  les  Aétes  probatoires  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  le  Point 
ou  l’A&e  rigoureux  ,  &  qu’il  ait  été  admis.  Cette  robe  n’a  rien  de  fingulier  , 
c'eft  une  Tunique  qui  va  jufqu’aux  talons,  avec  des  manches  allez  larges  pour 
pouvoir  la  mettre  fur  lés  habits ,  &  une  efpece  de  large  Collier  ou  R'ochet  ;  elle 
eft  de  drap  rouge.  Je  crois  ,  pourfuit  *dfiruc ,  que  c'étoit  la  robe  commune  à  tous 
les  Clercs  ,  quand  la  Faculté  fur  établie  ;  on  la  failoit  porter  à  tous  les  Candi¬ 
dats  dès  qu’ils  étoicnt  fur  les  bancs  ,  parce  qu’ils  devenoicnt  Clercs  ;  mais  pour  lé: 
diftinguer  des  Clercs  ordinaires ,  on  la  fit  de  couleur  rouge ,  parce  que  c’eft  la  cou-' 
leur  des  Facultés  de  Médecine. 

Rabelais  a  porté  cette  robe  comme  ceux  qui  l’avoient  précédé  &  ceux  qui 
font  venus  depuis  ,  mais  il  ne  l’a  pas  établie  h  n'avoit  aucun  droit  de  l’établir;  & 
le.  nom.de  Robe  de  Rabelais ,  que  les  Etudians  lui  ont  donné,  ne  fignifie  rien. 
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On  doit  feulement  être  étonné  de  l’entêtement  de  ces  Etudians ,  qui  coupent 
furtivement  quelques  lambeaux  de  cette  robe  pour  les  emporter  chez  eux  ,  ce  qui 
oblige  à  en  faire  une  nouvelle  de  tems  en  tems  ,  à  quoi  on  ne  gagne  rien  ;  car  les 
Etudians  confervent  pour  la  robe  qu’on  vient  de  faire  ,  la  même  prévention  qu’ils 
avoient  pour  l’autre.  Aftruc  dit  que  François  Ranchin  en  fit  faire  une  nouvelle  en 
1612 ,  &  qu’on  fut  obligé  d’en  fubiiituer  une  autre  en  1720. 

.L’autre  uigge  établi  dans  la  Faculté  de  Montpellier  eft  plus  fingulier  encore. 
L’Aéfe  du  Baccalauréat  fini  ,  tous  les  Profefieurs  pafient  dans  le  Conclave  qui 
cft  à  côté  de  la  l'aile  des  Aétes.  Le  Chancelier,  ou  en  fon  abfence,  le  Doyen  , 
ilit  approcher  le  Candidat  ,  lui  annonce  qu’il  a  été  admis  au  Baccalauréat  ,  & 
ajoute  Indue,  purpuram  (  c’eft-à  dire ,  la  robe  rouge  )  confcende  cathedram  &  grates 
âge  quibus  debes.  Cela  fait  ,  le  Bachelier  delcend  &  s’arrête  au  bas  de  la  chaire  , 
où  les  Docteurs  s’aifembient  &  reçoivent  les  remercimens  du  Profelïèur  qui  a  pré¬ 
sidé  à  l’Aéfe  pour  la  réception  du  Candidat,  après  quoi  le  nouveau  Bachelier  part 
pour  entrer  dans  le  Conclave.  C’eft  dans  cet  efpace  qu’il  eft  expofé  aux  coups  de 
poing  de  tous  fes  condifciples  ;  les  amis  font  même  les  plus  empreffés  à  fe 
bien  placer  ,  pour  d’autant  mieux  appliquer  les  coups  qu’ils  cherchent  à  lui 

donner. 

On  prétend  que  Rabelais  a  établi  cet  ufage ,  comme  une  marque  de  réjouiffancç 
&  de  félicitation.  C’étoit  la  mode  de  fon  tems  ,  dit- on  ,  de  fe  donner  des  coups 
de  poing  aux  fiançailles  ,  après  en  avoir  donné  aux  fiancés  ;  &  on  allégué  * 
pour  le  prouver  ,  la  delcription  qu’il  fait  des  noces  de  Bafché  dans  ion 
Pantagruel.  Mais  sîftruc  croit  que  eet  ufage  a  une  origine  plus  ancienne  &  plus 
BobSe.  L’Ordre  de  Chevalerie  étoit  dans  fon  plus  grand  luftre ,  quand  on  a  établi 
les  plus  anciennes  Facultés.  Il  y  avoit  deux  Ordres  dans  la  Chevalerie;  celui  des 
Bacheliers ,  où  l’on  initioit  ceux  qui  étoient  d’une  naiffance  &  d’un  mérite  à  af- 
pirer  à  l’honneur  d’êtte  Chevalier;  &  celui  de  Chevalier,  qui  étoit  alors  un  état 
très-difiingué  &  qui  faifoit  aller  de  pair  avec  les  Princes. 

Ouand  les  Facultés  furent  autorifées  à  donner  des  Licences  aux  gens  de  Lettres  , 
elles  fe  rapprochèrent ,  autant  qu’elles  purent  ,  de  ce  qu’on  pratiquoit  dans  l’Or¬ 
dre  de  Chevalerie.  Il  eft  certain  du  moins ,  que  les  cérémonies  qui  font  en  ufage 
quand  on  fait  un  Maître  ou  Doéteur,  font  copiées  fur  celles  qu’on  faifoit  en  ar- 
rnant  un  Chevalier,  mutatis  mutandis ,  c’eft-à-dire,  avec  les  différences  que  l’objet 
auquel  on  fe  deftine  a  dû  y  mettre.  On  a  donc  dû  de  même ,  dans  les  Facultés 
fort  anciennes  ,  imiter ,  en  donnant  le  Baccalauréat  ,  ce  qu'on  faifoit  quand  on 
r -ce  voit  Bachelier  une  perfonne  qui  afpiroit  à  devenir  Chevalier.  Or  U  eft  cer¬ 
tain  qu’on  donnoit  à  ce  Bachelier  ,  qui  étoit  à  genoux  ,  deux  coups  de  plat 
d’épée  fur  l’épaule  ,  comme  pour  lui  apprendre  qu’il  devenoit  un  nouvel  hom¬ 
me  &  que  c’étoit  la  derniere  infulte  qu’il  eût  à  fouftrir.  Sur  ces  exemples  ,  la 
Faculté  de  Montpellier  laiffa  donner  des  coups  de  poing  aux  Bacheliers,  pour 
les  avertir  que  c’étoit  la  derniere  marque  de  mépris  qu'ils  duffent  effuyer.  Cette 
conkaure  peut  être  confirmée  par  l’attention  que  les  Profeffeurs  de  la  Faculté 
de  Montpellier  ont  toujours  eue  de:  participer ,  autant  qu’ils  ont  pu,  aux  honneurs 
de  la  Chevalerie  ,  &  de  fe  faire  enterrer  avec  l’épée  &  les  éperons  fur  la  biere.  Sur 
ce  pied -là,  la  Faculté  a  intérêt  de  conferver  cette  coutume  ,  toute  finguliere 
qu’elle  foit  ,  comme  une  preuve  de  fon  ancienneté. 
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On  ne  peut  difconvenir  qu’il  y  ait  ici  un  peu  d’enthoufiafme  de  la  part  d 'Aftruc 
pour  la  Faculté  de  ?vlontpellier ,  dont  il  étoit  DoCteur  avant  de  prendre  le  bonnet  dans 
celle  de  Paris  :  nous  tenons  tous  à  nos  premiers  engagemens  ,  &  nous  aimons 
à  relever  ce  qui  fait  honneur  à  notre  patrie.  Le  Languedoc  eft  trop  voifin  de 
l’Efpagne  ,  pour  que  l’efprit  de  Chevalerie  n’y  ait  point  pafië  dans  le  bon  vieux 
tems  ,  lorfque  les  rodomontades  Elpagnoles  faifoient  tant  de  bruit.  Je  paiïe  vo¬ 
lontiers  aux  Profeffeurs  de  Montpellier  de  porter  après  leur  mort  ces  marques  de 
Chevalerie  qui  les  auroient  déparés  pendant  la  vie  ;  mais  dans  l’ufage  ridicule  de 
donnerdes  coups  de  poing  aux  Bacheliers  ,  je  vois  moins  une  repréfentation  du 
Récipiendaire  à  la  Chevalerie  ,  que  la  folle  répétition  de  ce  qui  le  palfoir  aux  noces 
de  Bafché  dans  le  Pantagruel.  La  vénération  des  Ecoliers  pour  la  prétendue  robe 
de  Rabelais ,  a  pu  s’étendre  jufqu’à  adopter  certaines  plaifanteries  de  fon  Roman. r 

RADCL1FF,  (  Jean  J  Médecin  Anglois  de  nation,  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  à  Oxford  le  5  Juillet  1682  ,  &  fe  fit  enfuite  aggréger  au  College  Royal  de 
Londres.  Il  pratiqua  dans  cette  derniere  ville  avec  un  fuccès  qui  lui  valut  de 
fi  grandes  récompenfes  dans  fa  profelfion ,  qu’étant  mort  en  célibat  le  premier  de 
Novembre  1714,  on  lui  trouva  des  fonds  fuffifans  pour  accomplir  les  legs  qu’il 
avoit  faits  à  PUniveriité  d’Oxford.  11  donna  par  fon  Teftament  une  fomme  de 
quarante  mille  livres  fterlings  pour  la  Bibliothèque  publique,  &  fix  cens  livres  an¬ 
nuellement,  applicables  pendant  le  terme  de  dix  ans,  au  profit  de  deux  Etudians 
en  Médecine  qui  doivent  voyager.  On  ne  connoît  d’autre  Ouvrage  de  la  façon 
de  Radclif,  qu’une  Pharmacopée,  dont  Matthias  a  dit  un  mot  dans  fon  Confpeffus . 

Le  Catalogue  des  Médecins  Anglois  fait  mention  de  deux  autres  Radcliff  plus- 
anciens  que  celui  dont  on  vient  de  parler.  L’un,  Richard ,  fut  reçu  DoCteur  à 
Oxford  le  8  Juillet  1585,  &  mourut  dans  cette  ville  le  18  Janvier  1599.  L’autre 
Edouard ,  DoCteur  de  l’Univerfité  de  Cambridge,  fut  incorporé  dans  celle  d-’Oxford 
le  u  Juillet  de  l’an  1600. 

RAIMOND  DE  VINARIO  ou  Raimond  Clialin  de  Vinario ,  Médecin  du  XIV 
fiecle ,  avoit  pris  fes  grades  à  Montpeliier.  Comme  il  naquit  dans  un  endroit 
appelîé  en  Latin  Vinarium  ,  AJlruc  conjecture  que  ce  fut  à  Vinas  ,  petit  village 
du  Diocefe  de  Beziers;  à  moins,  dit-il  ,  qu’on  n’aime  mieux  fuppofer  qu’il  faut 
lire  de  Vivario  au-lieu  de  Vinario  ,  auquel  cas  ce  Médecin  feroit  originaire  de 
Viviers. 

Jacques  Dalechamps ,  &  après  lui  Jean-George  Schenck ,  difent  que  Raimond  fut 
Médecin  de  trois  Papes  qui  liegerent  à  Avignon.  Il  eft  connu  par  un  petit  Traité 
de  la  pefte.  Comme  il  vivoit  à  Avignon  en  même  tems  que  Gui  de  Cauliac  il 
.  décrit  les  mêmes  peftes  que  lui ,  &  les  décrit  affez  exactement  ;  il  parle  même 
de  deux  dernieres  peftes  du  quatorzième  fiecle,  dont  Gui  de  Cauliac  ne  parle 
pas  &  que  probablement  il  n’a  pas  vues.  Dalechamps ,  à  qui  un  Chirurgien  de 
Montpellier ,  appelle  Guillaume  Lothier ,  avoit  prêté  un  exemplaire  manuferit  du 
Traité  de  Raimond  pour  avoir  fon  fentiment ,  avoue  qu’il  fut  frappé  de  la  beauté 
de  cet  Ouvrage,  malgré  la  barbarie  du  ftyle;  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  le  pu¬ 
blier  à  Lyon  en  1552»  1/1-16,  chez,.  Guillaume  Rouillé  ,  après  Bavoir  mis  en  meib- 
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îeur  Latin.  L’Auteur  paroît  fort  prévenu  en  faveur  de  l’ Aftrologie  judiciaire; 
mais  c’efl  un  défaut  dans  lequel  il  étoit  difficile  de  ne  pas  tomber  dans  le  fiecle 
où  il  vivoit. 

RAÏNSANT ,  ("Pierre  _)  Médecin,  Antiquaire  &  Garde  du  Cabinet  de  Mé¬ 
dailles  du  Roi  Louis  XIV  ,  étoit  de  Rheims  où  il  avoit  pris  le  bonnet.  Il  vint 
à  Paris  dans  le  deflein  d’y  exercer  la  Médecine  ;  mais  ayant  été  fait  Garde  du 
Cabinet ,  il  ne  s’occupa  guere  que  de  l’étude  des  Médailles ,  &  il  appella  auprès  de 
'  lui  Oudinet  le  bis,  fon  parent,  qui  avoit  le  même  goût.  Rainfani  eut  le  malheur 
de  fe  noyer  dans  la  piece  d’eau  du  Parc  de  Verfailles.  On  a  de  lui  quelques  ob¬ 
servations  dans  le  Journal  des  Savans  ,  année  1678,  comme  l’Hiftoire  d’un  enfant 
de  Sens  ,  qui  demeura  vingt-huit  ans  dans  le  corps  de  fa  mere  &  n’en  fut  tiré 
qu’après  la  mort  de  celle-ci  ;  des  Remarques  fur  l’opération  céfarienne  &  la  pa- 
Tacenthefe.  Mais  il  a  publié  un  Ouvrage  plus  confidérable  ;  c’eft  une  Differtadun 
fur  dou\e  Médailles  des  jeux  féculaires  de  V Empereur  Domitien .  Verlaiiles,  1684,  in  4. 

RAMAZZINI  (  Bernardin  J  naquit  à  Carpi ,  le  5  Novembre  1633  ,  de 
Barthélémi  &  de  Catherine  Federçoni ,  honnêtes  Bourgeois  de  cette  ville  qui  eft  à 
dix  milles  de  Modene.  11  bt  fon  cours  d’Humanités  chez  les  Jéfuites  ,  &  le  rendit 
à  Parme  à  l’âge  d’environ  19  ans,  pour  y  commencer  celui  de  Philofophie  qu’il 
finit  au  bout  de  trois  ans ,  par  des  Thefes  qu’il  foutint  publiquement  fur  toutes 
les  parties  de  cette  Science.  Incertain  alors  fur  la  profeffion  qu’il  embraflèroit , 
il  balança  quelque  tems  entre  l’étude  du  Droit  &  de  la  Médecine  ;  mais  enbn 
il  fe  décida  pour  la  derniere  ,  dans  laquelle  il  bt  tant  de  progrès ,  qu’il  obtint  le 
bonnet  de  Dodeur  dans  la  Faculté  de  Parme  le  21  Février  1659.  De  cette  ville , 
il  palfa  à  Rome  &  fe  mit  à  fuivre  Antoine-Marie  Rubei,  célébré  Praticien,  fils 
de  Jérôme  Rubei ,  Médecin  du  Pape  Clément  VIII. 

Eclairé  par  les  lumières  de  cet  habile  Maître  qui  le  jugea  en  état  de  marcher 
feul  dans  les  routes  épineufes  de  la  Pratique ,  il  alla  l’exercer  dans  le  Duché  de 
Caftro,  contrée  du  Patrimoine  de  Saint  Pierre  ;  mais  le  mauvais  état  dé  fa  fanté 
l’obligea  de  retourner  à  Carpi  au  bout  de  quelques  années  ,  &  s’y  étant  enfin  ré¬ 
tabli,  il  y  époufa  Françoife  Richi  qui  lui  donna  un  fils  &  deux  filles.  Il  fit  la  Mé¬ 
decine  avec  honneur  dans  fa  patrie  jufqu’en  1671,  qu’il  vint  s’établir  à  Modene. 
Son  mérite  y  fut  bientôt  connu,  &  l’on  auroit  voulu  trouver  l’occafion  de  lui 
donner  des  preuves  de  l’eftime  qu’on  en  failoit;  mais  les  circonftances  ne  furent 
pas  favorables  à  fa  promotion.  Ce  ne  fut  qu’en  1682  qu’il  fut  nommé  à  la  Chaire 
de  Théorie  dans  les  Ecoles  que  François  II,  Duc  d’Eft ,  avoit  rétablies  à  Modene 
«n  1678.  Rama^ini  y  enfeigna  jufqu’en  1700  ,  qu’il  ambitionna  d’avoir  part  à  la 
réputation  dont  les  Profefieurs  de  l’Univerfité  de  Padoue  jouifloient.  11  follicita 
de  l’emploi  dans  cette  Académie,  &  il  y  obtint  la  Chaire  de  Médecine  pratique, 
dans  laquelle  il  monta  le  12  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année.  Quoiqu’il 
fût  déjà  avancé  en  âge  ,  il  n'eut  pas  moins  d’ardeur  à  remplir  les  fondions 
de  fa  nouvelle  charge ,  que  les  ProfelTeurs  qui  n’avoient  point  vieilli  dans  cet 
exercice.  Pendant  l’hiver  de  l’an  1703 ,  il  fut  attaqué  d’une  fluxion  fur  les  yeux 
qui  lui  fit  craindre  de  perdre  la  vue  ;  il  la  perdit  en  effet  au  bout  de  quelques 
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èîmêes. 'Privé  du  plaifir  de  la  levure,  qui  étoit  tout  ce  qu’il  regretoît ,  il  yfuppléa 
par  le  fecours  de  les  petitf-fils  qui  lui  iérvirent  de  Lecteurs  &  de  Scribes. 

En  1708  ,  le  Sénat  de  Venife  le  nomma  Prélident  du  College  des  Méde¬ 
cins  de  cette  Capitale  de  la  République,  &  l’année  luivante ,  il  le  fit  monter 
de  la  fécondé  Chaire  de  Pratique  à  la  première.  Rama^lni  fe  préparoit  à  donner 
fa  Leçon  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  de  l’apoplexie  qui  l’enleva  de  ce  monde  le  5 
Novembre  1714  ,  à  l’âge  de  8t  ans.  Son  mérite  lui  a  voit  procuré  l’entrée  de 
quatre  Académies.  Il  fut  d’abord  affocié  à  celle  des  DiJJbnanti  de  Modene ,  & 
enfuite  à  celle  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qui  le  reçut  fous  le  nom  d'HLppo - 
crate  III.  En  1706  ,  la  Société  Royale  de  Berlin  le  mit  au  nombre  de  fes  Mem¬ 
bres  ,  &  l’Académie  des  Arcades  de  Rome  en  1709.  On  a  de  lui  : 

Exe.rcito.tio  latro-apologetica  ,  feu. ,  Rejponfum  ad  feripturam  quandam  Annibalis  Cer- 
vii  ,  Dodioris  Medici .  Mutin a  ,  1679  ,  in-ful.  Il  jufhfie  fa  conduite  ,  au  fujet  des 
confeils  qu’il  avoit  ;donnés  à  ufi  malade  que  Cervius  traitoît. 

Relafioni  fopr a  il  parto  e  la  morte  délia  Marchefe  Martelini.  Modene,  168 1  ,  irt-fol . 
La  mort  de  la  Marquife  fut  fume  d’une  difpute  très-vive  entre  Rama^ini  & 
le  Doéfeur  Jean-André  Mdhiglia.  Il  s’agiffoit  de  favoir  s’il  auroit  fallu  procéder 
à  PextraéVion  de  Parriere-faix  ,  immédiatement  après  Paccouchement  de  cette 
Dame.  Cette  conteftation  amena  piufieurs  Ecrits  pendant  le  terme  de  trois  a  as 
qu’elle  dura. 

O  ratio  in  folemni  Mutinenjis  uicaâemia  injlauratione.  Mutina  ,  1683  ,  in- 4. 

De  conflitutione  anni  1690  ,  ac  de  Epidemia  qua  Mutinenjis  Aigri  colonos  aJJUxifk 
Ibidem  ,  169 1  ,  in-4. 

De  Fontium  Mutinenjiam  admirandâ  fcaturiglne.  Ibidem  ,  1691 ,  in-4. 

De  conjlitudone  anni  1691  apud  Mutinenfes.  Ibidem  ,  1692  ,  in- 4. 

De  marins  Artificuni  Diatriba.  Mutina  ,  1700  ,  in-8.  Ultrajecli  ,  1703  ,  in-8.  P  a* 
çavii ,  1713,  in-8.  Venetïis ,  1743,  in-8.  En  Allemand,  Leipfic ,  1718,  in-8.  Il  eft 
le  premier  qui  fe  foit  avifé  de  traiter  des  maladies  qui  l'ont  propres  à  chaque 
profeflion. 

Orationes  latrici  argument!.  Patavii ,  1708,  in-4.  C'efl  le  Recueil  des  Difcours 
qu’il  prononça  ,  tant  à  l’ouverture  des  études  qu’à  d’autres  occafions. 

Ephemerides  Barometrica  Mutina  olim  édita .  Ibidem  ,  1710  ,  in- 12. 

Dz  Principum  valetudine  tuendâ  Commentatio.  Patavii  ,  1710,  in-4.  Lipjia  ,  1711, 
in- 8’,  par  les  foins  de  Michel-Ernejle  Ettmuller  qui  a  joint  la  vie  de  l’Auteur 
à  cet  Ouvrage. 

De  contagiofa  epidemia  qua  in  Patavino  Agro  in  boves  irrepjit.  Patavii ,  17 12,  in-8. 
Lipjiœ  y  1713  ,  in-4.  En  Allemand  ,  Lunebourg ,  1746 ,  in-8. 

De  abufu  China  Dijfertatio  Epijlolaris .  Patavii  ,  1714,  in-8. 

Et  plulieurs  autres  pièces  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages , 
fur -tout  dans  celui  imprimé  à  Padoue  ,  en  1718  ,  quatre  volumes  in-8. 
On  a  encore  d’autres  éditions  du  Recueil  de  fes  Œuvres  ,  comme  celle  de 
Geneve ,  1716  ,  in-4  »  de  Londres  ,  1717  ,  i/1-4 ,  de  Naples ,  1739  ,  deux  Tomes 
en  un  volume  in-4  »  avec  figures. 
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RAMELIN  ou  REMMELIN  ,  (Jean)  d’Ulm  en  Souabe  ,  vivoit  au  com¬ 
mencement  du  XVII  iiecle.  11  a  donné  au  public  un  Ouvrage  d’ Anatomie  qui 
n’efl  remarquable  que  par  la  difpofition  des  figures  ,  dont  la  plupart  font  tirées 
de  Véfale  ,  mais  allez  mal  rendues.  Les  planches  font  rangées  de  façon  qu’on  a 
d’un  côté  les  parties  antérieures  ,  &  de  l’autre  les  parties  postérieures.  En 
levant  la  planche  qu’on  vient  d’examiner  ,  on  voit  toujours  le  côté  oppole  ; 
&  en  continuant  ainfi  ,  on  rencontre  5  dans  leur  ordre  naturel  ,  les  parties  fi- 
tuées  plus  profondément.  La  gravure  efi  de  la  main  de  Michel  Spacbier  fous 
le  nom  duquel  l’Ouvrage  parut  en  Hollandois  dans  les  années  1614  &  1615  » 
fans  faire  mention  de  Remmelin .  Le  titre  qu'il  porte  ,  peut  fe  rendre  en  Fran¬ 
çois  par  celui-ci  :  Defcription  ou  Bue  Microfcome  ,*  ou  l'  Anaîamie.  du  corps  de  l’homme 
&  de  la  femme.  Les  éditions  Latines  font  d’Ausbourg  ,  1619  *  grand  in-folio  , 
d’Ulm,  1639,  in-folio ,  de  Francfort,  1660,  in-folio ,  d  ’Amfierdam  ,  1667,  in-folio  r. 
fous  le  titre  de  Catoptron  Microfcomicum  fuis  are  incijïs  vijionibus  fplendens  ,  cum 
hijloria  S  pinace  de  novo  prodiens.  Cet  Ouvrage  a  encore  paru  en  Allemand  à 
Ausbourg ,  1632  &  1661  ,  in-folio  ;  en  Anglois  par  Clopton  Buvevs  9  Londres  9 
I702  ,  in-folio . 

RAMPCJLLA  ,  Ç  Ange-Marie  )  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  na¬ 
quit  à  Palerme  &  pafla  pour  un  des  plus  lavans  Médecins  de  fon  tems.  Il 
fe  diftingua  encore  par  l’étude  des  Belles-Lettres  ,  fpécîalement  de  la  Poélie  ; 
on  a  de  lui  des  Vers  en  Langue  Latine  ,  Tofcane  &  Sicilienne.  La  célébrité 
dont  il  jouit  par  toute  la  Sicile  ,  le  fit  rechercher  pour  remplir  les  premiers 
polies.  Il  fut  Médecin  des  Troupes  Efpagnoles  ,  de  l’Hôpital  de  Saint  Jacques 
à  Palerme  ,  ainli  que  des  Vice-Rois  de  Sicile  ,  Ferdinand  Comte  d’Ayala  & 
Claude  Lamoral  Prince  de  Ligne. 

Rampulla  mourut  dans  fa  ville  natale  le  16  Novembre  1673 ,  &  fut  enterré  dans 
FEglife  des  Freres  du  Tiers -Ordre  de  Saint  François.  Il  a  publié  il  Palerme  en 
1672  ,  z‘n-4 ,  l’Hiftoire  de  la  maladie  du  Prince  de  Ligne  ,  &  il  a  lailfé  plufieurs 
Manuferits  en  Italien  touchant  la  Médecine. 

RAMUS  C  Pierre  )  ou  La  RAMÉE,  Savant  du  XVI  fiecîe  ,  contribua  non 
feulement  au  rétablilfement  des  Sciences  en  France  ,  mais  encore  à  la  réforme 
de  la  Philofophie  ,  qu'un  attachement  aveugle  a  voit  retenue  julqu’alors  fous 
le  joug  d'Arifiote .  C’eft  à  ce  double  titre  que  Ramus  mérite  une  place  dans 
ce  Dictionnaire. 

11  naquit  en  1515  à  Cuthe  ,  village  du  Vermandois  ,  d’un  Gentilhomme  Lié¬ 
geois  fans  fortune.  Son  goût  pour  l’étude  le  détermina  à  venir  à  Paris  ,  où  il 
eut  tant  de  peine  à  fublifter  ,  qu’il  fut  contraint  de  fe  mettre  Domeflique  au 
College  de  Navarre.  Employé  d’abord  à  de  bas  offices,  il  déroba  plutôt  la  fcience 
qu’il  ne  fut  enfeigné  ,*  mais  par  fon  étude  &  la  pénétration  de  fon  efprit  ,  il  par¬ 
vint  enfuite  à  un  fi  haut  degré  de  doctrine  ,  qu’il  fe  fit  un  nom  dans  l’Univerlité. 
Comme  il  étoit  d’un  caraétere  intrépide  ,  il  ne  fut  point  effrayé  du  projet  qu’il  avoit 
conçu  d’avancer  des  opinions  philofophiques  ,  oppofées  à  celles  de  l’antiquité  qui 
étaient  généralement  adoptées.  Dans  les  Thefes  qu’il  foutint  5  en  1543  5  pour  être 
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f°èçu  Maître-ès-AftS  ,  il  prit  le  contrepied  à’AriJlote  dans  tout  Ce  qu’on  lui  propofa. 
Une  telle  audace  dans  un  Ecolier  qui  ne  dcvoit  pas  avoir  d’autres  fentimens  que 
ceux  de  Tes  Maîtres,  fouleva  prefque  toute  l'Univerfité.  Les  Thefes  furent  jugées 
fcandaîeufes  ,  &  le  i'outenant  déplaré  novateur  &  perturbateur  du  repos  de  la 
République  littéraire.  Ramus  voulut  prouver  qu’il  n’étoit  ni  l’un  ni  l’autre,  & 
qu’il  avoit  eu  raifon  de  dilfiper  tant  de  ténèbres  Ariftotélic^ennes.  Pour  cet  effet  ,  il 
publia  les  Inftitutions  diaîeétiques  &  fes  Remarques  critiques  fur  Arijime .  qui  animèrent 
encore  plus  les  efprits  &  armèrent  tout  le  monde  contre  lui.  L'affaire  fit  tant  de 
bruit  ,  qu'elle  fut  portée  rapidement  à  dïfférens  Tribunaux  ,  &  enfin  au  Conleil  du 
Roi  ,  pour  qu’elle  fût  jugée  plus  promptement.  François  I ,  qui  aimoit  les  Sciences  & 
les  Savans,  étoit  prévenu  contre  Ramus  ;  il  voulut  d’abord  févir  contre  lui; 
mais  un  lentiment  plus  équitable  ,  diélé  par  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  protecteur 
du  nouveau  Philofophe  ,  porta  le  Roi  à  ordonner  une  difpute  réglée  ôr  publique  en 
Sorbonne,  avec  des  arbitres  nommés  pour  en  faire  leur  rapport. 

Antoine  Govéa  ,  Portugais ,  Pun  des  plus  grands  Phiîofophes  de  fon  tems ,  fut  le  pre¬ 
mier  champion  qui  defeendit  dans  l’arene  ;  il  attaqua  vivement  l'Anti-Péripatéticien  , 
qui  le  défendit  avec  une  préfence  d’efprit  &  une  force  de  raifon  admirable.  Cepen¬ 
dant  ,  dans  la  crainte  que  fa  jeuneffe  ne  fuccombât  fous  le  poids  &  le  nombre  de 
lés  adverfaires ,  Ramus  eut  permifiion  de  ié  choilir  deux  défeefeurs.  Il  n'eut  garde 
de  les  choifir  dans  la  Faculté  des  Arts  ,  qui  étoit  fa  partie  ,  ni  dans  la  Faculté  de 
Théologie,  imbue  des  mêmes  principes;  il  les  trouva  dans  les  Facultés  de  Droit  & 
de  Médecine  ,  qui  peut-être  plus  Phiîofophes  alors ,  commençoient  à  entrevoir  le 
vuide  de  l’ancienne  Philofophie.  Ces  Athlètes  d'une  nouvelle  doébrine  foutinrent 
long-tems,  avec  avantage  le  choc  de  la  difpute.  Jean  Quintin  ,  Dofteur  en  Décrets, 
&  Jean,  de  Romont ,  DoCleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  défenfeurs  de 
Ramus  ,  étoient  des  hommes  profond#  eu  fa  voir  :  mais  l’autorité  des  Arbitres,  ou 
prévenus  ou  gagnés,  prévalut.  Ramus  eut  défenfe  d’enfeigner  la  Philofophie ,  fes  Li¬ 
vres  furent  proferits  ,  &  lui-même  taxé  d’ignorance. 

Ce  nouveau  Philofophe  avoit  un  terrible  rival  dans  la  perfonne  de  Jacques  Char¬ 
pentier  ,  Médecin  de  la  Faculté,  contre  qui  il  avoit  oié  diiputer  une  Chaire  de 
Mathématique  au  College  Royal.  Charpentier ,  promu  au  Reélorat  en  1550,  plaida 
contre  fon  antagonifte  en  1551,  &  obtint  un  Arrêt  qui  ordonnoit  que  le  difciple 
oblérveroit ,  quant  à  la  doctrine  ,  les  Statuts  de  l’Univerfité.  Ramus  eut  différen¬ 
tes  autres  tracafferies  à  effuyer  ;  toujours  iufpeét  de  fuivre  les  opinions  des  Pro- 
teftans,  toujours  en  butte  à  la  jaloufie  &  à  la  haine  de  fes  ennemis  ,  il  prit  le 
parti  de  voyager.  Revenu  en  France  en  1571  ,  il  eut  le  malheur  d’être  enveloppé 
dans  le  Maffacre  de  la  Saint  Barthélémi  en  1572.  Il  s’étoit  caché  dans  une  cave 
du  College  de  Prefie,  où  il  demeuroit  pour  lors  ;  Charpentier  i’y  découvrit ,  &  après 
avoir  eu  la  baffeffe  de  tirer  de  l’argent  de  fon  prifonnier  ,  il  le  livra  aux  couteaux 
des  affaüins  qu’il  avoit  à  fes  gages.  Le  corps  nud  de  Ramus  égorgé  fut  jetté  par 
les  fenêtres  dans  la  cour  de  fon  College  ,  &  les  Ecoliers  ,  animés  par  leurs  Ré¬ 
gens  encore  plus  euragés  qu’eux  ,  frappèrent  de  verges  le  corps  mort  ,  pour 
infulter  à  fa  profeflion  ,  &  enfuite  le  traînèrent  par  les  rues  &  le  mirent  en 
pièces. 


tt  A  $ 


Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  Philofophe  :  fa  difpute  littéraire  influa  fur  fon  mat» 
fieur;  tant  il  efi;  dangereux  d’offenfer  les  opinions  reçues  ,  même  en  Phyfique.  Ra - 
mus  méritoit  un  meilleur  fort  par  fes  talens.  Son  ardeur  infatigable  au  travail,  fon 
zele  pour  les  progrès  des  Beaux  Arts  &  des  Sciences  ,  lui  ont  fait  acquérir  les 
rares  connoiffances  qu’il  communiquoit  volontiers  aux  autres.  Il  avoit  d’ailleurs  de 
grandes  vertus  morales.  Généreux  &  libéral  ,  il  diftribuoit  fes  revenus  à  ceux  de 
lès  Ecoliers  qui  en  avoient  befoin  ;  fobre  dans  fes  repas,  dur  à  lui-même  ,  il  ne 
but  du  vin  que  dans  l’âge  avancé  ,  encore  n’en  but-il  que  par  ordre  des  Méde¬ 
cins,  &:  il  n’eut  jamais  d’autre  lit  que  la  paille.  Sa  conduite  réglée  &  irrépréhen- 
fible  eût  été  à  l’abri  de  tout  reproche  ,  fl  fon  attachement  opiniâtre  au  Proteftan- 
tifuse  ,  &  fa  fureur  de  vouloir  tout  innover  ,  jufques  dans  l’Orthographe  Françoiiè  , 
ne  l’eût  rendu  inexcufable» 


RANCHIN,  ('ï?raîîÇ°is  )  de  Montpellier,  où  il  naquit  vers  i5«5o,  commença 
fon  cours  de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  en  158/,  &  obtint  le  bon¬ 
net  de  Doéleur  en  1592.  Ayant  fait  preuve  des  talens  gu'il  avoit  pour  la  Chaire, 
par  les  Leçons  de  Chirurgie  qu’il  donna  publiquement  au  nom  &  à  l’abfence  d 'An¬ 
dré  du  Laurens ,  il  obtint,  en  1605,  celle  qui  étoit  vacante  par  îa  mort  de  Sa- 
porta.  En  1612,  il  parvint  à  réunir  les  lüffrages  de  fes  Collègues  en  fa  faveur,  pour  la 
place  de  Chancelier  qui  vaquoit  depuis  1609,  année  de  la  mort  â’^ndrédu  Laurens , 
dernier  pofTefleur.  il  promit  de  donner  un  tapis  pour  la  grande  table  du  Conclave  , 
&  de  faire  faire  une  robe  de  Rabelais  neuve ,  â  la  place  de  celle  dont  on  fe  fer- 
voit;  ce  qu’il  exécuta.  Il  fit  mettre  en  broderie  fur  cette  robe  les  trois  lettres 
F.  R.  C.  qui  flgnifioient ,  à  ce  qu'il  difoit ,  Francifcus  Rabelœfiis  Chinonenjïs ,  mais 
qui  vouloient  dire ,  à  ce  qu’on  prétenaoit ,  Francifcus  Ranchinus  Cancellarius.  Ces 
lettres  n'ont  pas  peu  contribué  à  appuyer  l’idée  qu'on  a  fur  la  robe  de  Rabelais , 
dont  les  Etudians  croient  qu’on  revêt  les  Bacheliers  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier. 

Ranchin  mourut  en  1641 ,  &  laifla  les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  ces  titres  î 

Queftions  Fr  ançoifts  fur  la  Chirurgie  de  Gui  de  Cauliac.  Paris,  1604,  Rouen* 
1628  ,  ùj-8.  * 


Opufcula  Medica ,  mili  jucundâque  rerum  variètate  referta.  Lugdunï ,  1627,  in- a.  O  a 
y  trouve  les  pièces  fuivantes  :  Jlpollinare  Sacrum.  In  Hippocratis  jusjurandum  Com- 
mentarius.  Pathologia  univerfalis  cum  controverjïis  in  utramque  partem.  De  morbis  Pue- 
rorum.  De  morbis  D'irginum.  De  Senum  confervatione  &  fenilium  morborum  curations 
De  morbis  fubuaneis.  De  curatiàne  morborum  &  fymptomatum  quee  vitiofam  purgationem 
aut  comitantur ,  am  confequuntur.  De  confultandi  ratione.  b 

Œuvres  Pharmaceutiques.  Lyon,  1628,  èV8. 

Trahis  divers  &  curieux  en  Médecine.  Lyon  ,  1640  ,  in  8.  Ils  roulent  fur  la  Peffe  ■ 

*ur  a  èepr,e,nîur  !a  Véro!e  >  fur  ,es  aucidetis  qui  arrivent  à  ceux  qui  vont  en 
pofte,  lut  la  lorture,  fur  la  cruentation  des  cadavres  en  préfence  de  l’afTaflin. 
fur  la  nature  &  les  propriétés  du  Cerf,  fur  la  Térébenthine 
De  morbis  ante  partum ,  in  parta  &  poft  partum  ,  &  de  purificatione  rerum  iafeStarum 
poft  peJlUenuam.  Luëdunt ,  1645  >  1653 .  in- 8.  Il  étoit  premier  Conful  de  Mont- 
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pcîîîer  en  162g,  lorfque.  la  pefle  ravageoit  cette  ville.  Il  donna  tous  Tes  foins 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  maladie,  &  à  cette  occalion,  il  compola  l'on  Traité 
de  la  pefte  ,  dans  lequel  il  donne  l’Hiftoire  de  celle  dont  il  avoit  été  témoin.  C'eft 

d'après  cet  Ouvrage  qu’on  publia  à  Liege  en  1^21  ,  in- iq,  au  fujet  de  la  pefle 

de  Marfeille  de  1720,  un  Traité  Politique  &  Médical  delà  Pefle ,  avec  VHifioire  de 
la  pefle  de  Montpellier  de  1629  &  de  1630,  &  le  remede  contre  cette  maladie  du 
feu  Curé  de  Colonge. 

Ranchin  aima  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  ne  négligea  rien  pour  l’embelliffe- 
ment  de  fes  Ecoles.  L’ancien  Amphithéâtre,  bâti  du  tems  de  Rondelet ,  tomboit 
en  ruine,  il  en  fit  conftruire  un  nouveau,  &  il  y  plaça  plufieurs  morceaux  de 
marbre ,  qu’il  fe  procura  des  édifices  élevés  à  Nifines  par  les  Romains.  11  orna 
la  grande  Salle  des  Aétes  d'une  fuite  de  portraits  des  Profeiïeurs  qui  avoient 
enl'eigné  avant  lui  ;  &  depuis  on  continua  d’y  mettre  ceux  de  tous  les  Profefieur» 
qui  ont  illuftré  l’Ecole  de  Montpellier  jufqu'aujourd’hui.  Il  ajouta  aux  Infcriptions 
de  la  façade  du  bâtiment  qui  appartient  à  la  Faculté  ,  deux  Infcriptions  en  l’hon¬ 
neur  de  Jean  Hacher  &  d'André  du  Laurens.  11  répara  le  College  de  Mende  fondé 

pour  douze  Etudians  en  Médecine  du  Diocefe  de  ce  nom;  fans  lui,  ce  College 
qui  menaçoit  de  tomber  en  ruine,  n’auroit  pas  fubfifté  long-tems,  Ce  qu’il  y  a  de 
plus  louable  ,>c’eft  qu'il  fit  ces  établilfemens  &  ces  réparations  à  fes  dépens;  mais 
il  pouvoit  y  fournir  fans  peine  ;  car  il  étoit  riche  ,  &  il  avoit  été  pourvu  dans  fa 
jeunefiè  de  trois  bénéfices ,  dont  il  jouit  toute  fa  vie ,  malgré  fon  mariage  avec 
Marguerite  Carlencas  qui  ne  lui  laifTa  point  d'enfans.  Ces  bénéfices  étoient  les 
Prieurés  de  Saint  Martin  de  Florac ,  de  Saint  Etienne  de  Montant  &  de  Saint 
Pierre  de  Vébron  ,  qu'il  retint  par  un  abus  qui  étoit  alfez  commun  dans  ce  tems-là. 

La  conftruclion  du  nouvel  Amphithéâtre  de  Montpellier  &  les  réparations  faites 
au  College  de  Mende  de  la  même  ville,  font  honneur  à  la  mémoire  de  Ranchin 
mais  il  gâta  la  beauté  de  fon  aéfion,  en  cherchant  à  fe  payer  lui-même  de  toutes 
ces  dépenfes.  Sa  vanité  le  porta  à  faire  mettre  des  Infcriptions  fur  ces  deux  bâ> 
tiroens ,  pour  apprendre  à  la  poftérité  que  c’étoit  à  lui  qu’on  en  avoit  l’obligation* 
Voici  l’Infcription  qu’on  lit  fur  l'Amphithéâtre  : 

Q.  F.  F.  S. 

Theatrum  hocce  Anaiomicum  olim  à  Majoribus  confltruUum  r 
Injuriâ  temporum  collapfum9 
Franciscus  Ranchinus, 

Cancellarius  &  Judex  Univerfîtatis  , 

In  gratiam  Patriœ  &  Pofteritatis  gloriam  , 

Ornamentumque  Academiæ  ,  perpetuamque  memoriam  T 
Propriis  fumptibus  reftauravit  &  magnificè  exornaviu 
Annô  M.  D.C.XX. 

Celle  qui  eft  fur  le  College  de  Mende,  eft  à-peu-près  dans  le  même  goüL; 
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COLLEGIUM  HOCCE  DUODECIM  MeDICORUM 

Ab  Urbano  V  ,  Pontifice  Maximô  t  Fundatum  , 

Fetujlatc  corruption  &  ruinam  minitans  , 
jReparâvit  e?  ad  melioretn  faciem  s  formamque  reduxit 

F.  Ranchinus  , 

Cancdlarius  Univerfitatis  Medicinas  Monjpelienjïs. 

Annô  M.  D.  C.  XX. 

Urbain  V  ,  quifiégea  depuis  le  28  Octobre  1362  jufqu’au  19  Décembre  1370 ,  étoit 
fils  de  Guillaume  de  Grimoard  ,  Gentilhomme  du  Diocefe  de  Mende  dans  le  Gévaudan. 

,  RANGONUS.  Voyez  PHÏLOLOGUS. 

RAPAERT  ou  RAPARDUS  ,  (  François  )  Phiîofophe  &  Doaeur  en  Mé¬ 
decine  ,  étoit  natif  de  Bruges  <k  vivoït  vers  le  milieu  du  XVI  liecle.  Ij’ Or¬ 
donnance  du  Magiftrat  de  fa  ville  natale  ,  au  fujet  du  Grand  &  perpétuel  Al* 
jnanach  publié  par  Bruhe^ius  en  1550,  le  mit  tellement  de  mauvaile  humeur, 
qu’il  ofa  fronder  l’éloge  qu’on  y  faifoit  de  ce  ridicule  Ouvrage  ,  &  qu’il  ne 
négligea  rien  pour  guérir  le  public  de  fon  aveugle  crédulité  à  cet  égard.  C’eft 
pour  remplir  ccs  deux  objets  qu’il  mit  au  jour  le  Traité  iuivant  : 

Magnum  ë?  perpetuum  Almanach ,  à  confuetis  nugis  liberum ,  adeoque  verè  Medicum  , 
de  Phiebotomia  ,  de  Balneis ,  de  Purgatiotiibus  ë?c.  ,  certiora  preccepta  condnens  ;  ut 
merità  dici  pojjit  vulgarium  Prognojîicçn  Midicorum  ,  Empiricorum  S  Medicajlrorum  fla~ 
gellum.  Antverp'ue  ,  1551  ,  in- 12.  L’Auteur  avoit  la  raifon  de  fon  côté  ,  mais 
on  ne  l’écouta  pas  ,  tant  on  étoit  alors  prévenu  en  faveur  de  l’Aftrologie  ju¬ 
diciaire  &  de  fon  influence  fur  la  Médecine.  Pierre  Hafchardus  prit  hautement 
la  défenfe  de  l’Ouvrage  que  Rap ardus  avoit  ü  judicieufement  critiqué. 

RASARIO  ,  C  Jean-Baptifte  J  Médecin  Italien  ,  iflu  de  famille  noble ,  étoit 
d’une  petite  ville  dans  les  vallées  de  la  Séfia  ,  où  il  naquit  en  1517.  Il  fit 
fon  cours  d’Humanités  à  Milan  ,  celui  de  Logique  à  Pavie  ,  &  ceux  de  Phy- 
fique  &  de  Médecine  à  Padoue.  De  retour  à  Milan  ,  il  s’acquit  une  telle  ré¬ 
putation  par  i'étenduè  de  fes  connoifiances ,  qu’il  le  fit  admirer  de  Philippe  II  , 
lorfque  du  vivant  de  Charles-Quint  ,  fon  pere  ,  il  paifa  par  l’Italie  pour  fe 
rendre  d’Allemagne  en  Efpagne,  Rafario  fut  enfuite  appelle  à  Venife  ,  &  \\ 
y  enfeigna  la  Rhétorique  &  la  Langue  Grecque  pendant  vingt-deux  ans  :  c’eft 
dans  cette  ville  qu’il  -  donna  de  plus  grandes  preuves  encore  de  la  vafte  érudi¬ 
tion  qui  lui  procura  l’amitié  de  Sigonio  ,  de  Paul  Manuce ,  de  Muret  &  d 'Oclavien 
Ferrari  ,  &  qui  lui  valut  une  place  dans  l’Académie  de  gli  Affidad  de  Padoue  , 
fous  le  nom  d'Euthimo .  La  République  de  Venife  lui  témoigna  l’eftime  qu’elle 
failoit  de  fes  talens  ,  &  récompenfa  largement  le  zele  qu’il  avoit  montré  en 
prononçant  une  belle  Oraifon  ,  pour  célébrer  la  viéfoire  mémorable  que  les  Troupes 
Vénitiennes  avoient  remportée  fur  les  Turcs  aux  Ifles  de  Curzolari. 

Mais  Philippe  II  ,  Roi  d’ Efpagne  ,  envia  aux  Vénitiens  ce  bel  ornement 
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de  leur  ville.  Il  fit  propofer  à  Rafario  les  conditions  les  plus  honorables  &  Ici 
plus  avantageufes  pour  l’engager  à  palier  dans  l’Univerlité  de  Conimbre  ^  en 
la  Province  de  Beira  en  Portugal.  Ce  lavant  Homme  s'excufa  fur  fon  âge  ; 
il  ne  put  cependant  le  refuicr  toujours  à  un  Prince  qui  avoit  des  droits  lue 
lui,  à  titre  de  les  bienfaits,  èt  il  accepta  le  parti  qu’il  lui  fit  propofer  de  le 
rendre  à  Pavie  ,  où  il  enfeigna  la  Rhétorique  pendant  quatre  ans  ,  avec  autant 
de  réputation  qu'à  Venife.  Ce  fut  à  Pavie  que  Rafario  mourut  ;  il.  y  fut  at¬ 
taqué  d’une  lievre  maligne  qui  termina  les  jours  en  1578,  à  l’âge  d'un  peu 
plus  de  60  ans.  Tous  les  Ordres  de  la  ville  accompagnèrent  fa  pompe  funebre 
julqu’à  i’Egîiie  des  Augullins ,  où  il  fut  enterré. 

Rafario  avoit  le  cœur  fi  bon  ,  qu’il  fembloit  né  pour  faire  du  bien  à  tout 
le  monde  ,*  mais  il  avoit  fur-tout  une  extrême  charité  pour  les  pauvres.  Il 
traitoit  les  malades  avec  tant  de  générofité  ,  qu’il  n’açceptoit  même  aucun  ho¬ 
noraire  de  la  parc  des  riches  ;  quant  aux  néceffiteux ,  il  fournilfoit  à  leurs  be» 
loins  ,  comme  s’il  eût  été  leur  pere.  A  ces  preuves  de  la  bonté  de  fon  cœur  » 
ce  Médecin  en  joignit  d’autres  qui  attellent  combien  il  avoit  de  goût  pour  le 
travail  &  quels  furent  les  progrès  #qu’il  avoit  faits  dans  les  Sciences.  Il  a  tra¬ 
duit  ,  de  Grec  en  Latin  ,  Parchimere  ,  Xl mmonius  &  Xénocrate  ;  l'a  Verfion  Latine 
des  Commentaires  de  Galien  fur  quelques  Livres  &  Hippocrate  a  paru  à  Sarra- 
golfe  en  1567  ,  in- 4  ;  celle  d 'Oribafe  a  été  publiée  à  Bâle  en  1557  ,  in- 8  ,  mais 
Guillaume  Dundafs  en  a  procuré  une  nouvelle  édition  à  Leyde  en  1735,  in- 4. 

RASIS.  Voyez  RHASES. 

R  AU  (  Jean- Jacques  )  naquit  en  1668  dans  une  petite  ville  du  Cercle  de 
Souabe  ,  nommée  Bade  ou  Baden  ,  &  qui  eft  la  Capitale  du  Marquifat  de 
ce  nom.  Son  pere  ,  Jean  'Rau  ,  &  fa  mere  ,  Marguerite  Muller  ,  faifoient  un 
commerce  de  vin  fi  médiocre  ,  que  leur  petite  fortune  ne  permit  pas  qu’ils 
pulfent  donner  beaucoup  d’éducation  à  leur  fils.  Celui-ci  n’avoit  que  quatorze 
ans  ,  lorique  fon  pere  le  mit  dans  la  boutique  d’un  Chirurgien  de  Strasbourg  5 
mais  il  en  fut  retiré  au  bout  de  trois  ans,  parce  que  les  parens  crurent  qu’il 
avoit  fait  alfez  de  progrès  dans  la  Chirurgie  pour  le  fuffire  à  lui  même  &  pour¬ 
voir  à  les  befoins  par  fon  indulhie.  Le  jeune  Rau  ne  put  obtenir  la  permiffion 
de  revenir  chez  lui  :  on  fe  borna  à  lui  envoyer  quelque  argent  pour  voyager  0 
&  on  l'abandonna  ainli  à  fa  propre  conduite. 

Dénué  de  tout  lècours  &  de  tout  confeil  ,  il  chercha  inutilement  fortune 
en  Allemagne  ;  mais  étant  paflé  à  Hambourg  ,  il  trouva  par  hazard  un  vail¬ 
le  au  fur  lequel  il  aborda  en  Norvège  au  fond  du  Golfe  de  Jelta  ,  où  efi:  lituée 
la  ville  de  Bergen.  11  le  mit-là  au  lervice  d’un  Chirurgien  nommé  Fraven ,  chez 
qui  il  ne  put  tenir  long-tems  ,  à  caufe  de  la  rigueur  du  climat  ;  la  peine  qu'il 
avoit  d'en  iupporter  le  froid  ,  lui  fit  chercher  l’occalion  de  palfer  ailleurs  ,  &  il 
trouva  celle  d'un  vailfeau  qui  le  porta  à  Amfterdam.  Dans  cette  ville  ,  il  réufiiï 
à  fe  faire  accepter  pour  Chirurgien  d’un  vailfeau  de  guerre  commandé  par  le 
Comte  de  Benthem ,  fur  lequel  il  parcourut  les  côtes  d’Efpagne  &  beaucoup 
d’autres  ports,  11  revint  de  ce  voyage  en  Hollande  ,  juftement  lorique  le  Princs-- 
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Guillaume  d'Orange  étoit  prêt  à  pafler  fur  fa  flotte  en  Angleterre  ;  il  y  fut  reçu 
Chirurgien  du  vaiffeau  que  montoit  Milord  Schev  en  qualité  de  Vice-Amiral  , 
de  maniéré  qu’il  fut  préfent  à  toute  cette  expédition. 

Jufqu’alors  Rau  avoit  mené  une  vie  errante  en  la  compagnie  de  gens  fort  grof- 
üers  ;  mais  heureufement  il  s’étoit  réfervé  ,  par  fes  épargnes  ,  tout  ce  qu’il  avoit  pu 
f.maffer  dans  ces  emplois  également  durs  &  périlleux.  D'abord  après  fon  retour  en 
Hollande  ,  il  palfa  à  Leyde  ,  &  s’y  confacra  à  i’étude  de  la  Médecine  avec  une 
ardeur  furpreuante.  Lorfqu’il  crut  avoir  fait,  des  progrès  fuffifans  ,  il  fe  rendit  à 
Paris  ,  afin  de  s’y  exercer  à  l’Anatomie  &  à  la  pratique  de  la  Chirurgie  fous 
les  excellens  Maîtres  qu’il  fuivit  &  dont  il  recueillit  les  inflruélions.  En  1694  ,  il 
revint  à  Leyde  ,  où  il  fe  fit  de  nouveau  infcrire  à  la  Matricule  de  l’Univerfité 
le  13  Mars  de  la  même  année  ,  &  le  11  Mai  fuivant  „  il  lbutint  publiquement 
pour  fon  Doélorat  une  DiiTertation  ,  en  forme  de  Thefe  ,  qui  eft  intitulée  :  De 
origine  &  generatione  deniium .  Après  la  difpute  ,  il  reçut  le  bonnet  des  mains  du 
célébré  Drelincourt.  % 

Las  d’errer  d’un  endroit  à  l’autre  ,  aînu  qu’il  avoit  fait  pendant  tant  d’an¬ 
nées  ,  il  fixa  fa  demeure  à  Amfterdam  ,  où  il  fe  fit  fi  bien  connoître  par 
la  délicatefîe  de  fes  différions  ,  que  les  Magmrafs  de  cette  ville  lui  permirent  , 
en  1696  ,  de  les  faire  publiquement  dans  leur  Amphithéâtre.  Vers  ce  tems-là  , 
une  efpece  d’Hermite  ,  nommé  Frere  Jacques  de  Beaulieu  ,  vint  à  Amfterdam 
pour  y  pratiquer  fa  nouvelle  méthode  de  tirer  la  pierre  de  la  veffie  ,  ainli 
qu’il  avoit  fait  en  France.  Il  ne  tarda  point  à  obtenir  la  permillion  des  Ma- 
giftrats  ;  &  comme  il  ne  lui  manqua  pas  d’occafions  de  travailler,  Rau  alïifia 
prefque  toujours  à  fes  opérations  ,  mais  il  les  condamna  &  lesdéfapprouva  haute¬ 
ment  ,  fur-tour  à  caufe  du  défaut  d’inftrumêns  convenables.  Son  obftination  à 
blâmer  la  méthode  du  nouvel  Artifte  ayant  été  mal  interprétée  des  Magiftrats  , 
Rau  fut  obligé  de  fe  taire  pendant  quelque  tems  ;  on  lui  rendit  pourtant  juftice 
dans  la  fuite  ;  car  la  vérité  de  ce  qu’il  àvoit  avancé  s’étant  manifeftée  par  des 
événemens  bien  trifies ,  il  fut  chargé  lui  -  même  de  l’emploi  de  Lithotomifte  , 
&  le  Frere  Jacques  fe  vit  réduit  à  quitter  la  ville  où  il  avoit  d'abord  été  pu¬ 
bliquement  accueilli.  Ce  Médecin  qui ,  avant  l’arrivée  du  Frere  en  Hollande  , 
tfavoit  taillé  qu’au  grand  appareil ,  fut  tellement  profiter  des  obfervations  qu’il 
avoit  faites  fur  la  méthode  d’opérer  de  cet  Hermite  ,  qu’il  vint  à  bout  de 
la  redifier  &  qu’il  fe  fit  à  lui-même  une  maniéré  de  tailler  qui  eut  les  plus 
grands  fuccès.  Suivant  Hlbinus  &  Haller  ,  Rau  n’a  enfeigné  fa  méthode  à  per¬ 
sonne  ;  tous  les  Chirurgiens  de  fon  tems  fe  font  appliqués  à  la  faifir  en  imi¬ 
tant  ce  qu’ift  lui  avoient  vu  faire  ,  mais  on  ne  fait  point  au  jufte  fi  quelqu’un 

d'eux  y  eft  parvenu.  On  fait  maintenant  que  fon  projet  dans  l’opération  étoit 
d’entamer  la  vellie  près  de  fon  col  ,  par  le  côté  ,  un  peu  vers  fa  partie  in- 

férieure  &  poftérieure  ;  mais  au  rapport  de  feu  M.  Morand  ,  fécondé  Partie 

de  fes  Opulcules  ,  Rau  faifoit  tout  Amplement  l'opération  de  Celfe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  il  coupoit  le  col  de  la  veffie  &  non  pas  fon  corps.  Toutes  les  épreuves 
faites  ont  ramené  fuccelîivement  les  Lïthotomiftes  à  fuivre  la  méthode  de  Celfe 
de  préférence  à  toute  autre  ;  Morand  n’y  trouve  de  différence  que  dans  les  inf- 
trumens.  Voici  comme  il  s’explique  à  ce  iujet,  page  in  delà  fécondé  Partie 

da 
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ie  fbs  Opufcules  de  Chirurgie.  «  En  France  MM.  Perchet ,  le  Cat ,  Frere  Cô//ie , 
»  &  moi  nous  l’avons  pratiquée  les  premiers  ;  elle  s’eft  peu-à-peu  répandue  dans 
»  les  grandes  villes  où  j’avois  fait  des  Eleves  ;  infendblement  le  nombre  des 
»  pierreux  qui  venoient  à  Paris  pour  fe  faire  tailler  a  confidérablement  diminué  , 
»  &  les  Provinces  polfedent  à  prêtent  d’excellens  Lithotomiftes.  Comme  cette 
«  Taille  eft  pratiquée  uniformément  pour  la  fcéfion  intérieure  ,  &  qu’elle  ne 
t.  peut  différer  que  par  quelques  inftrumens  que  chaque  Lithotomifte  emploie 
»  de  préférence,  toutes  les  efpeces  de  Taille  au  bas  appareil  n’ont  plus  befoin 
«  d'être  diftinguées  que  par  les  inftrumens  employés  par  chacun  d’eux  ,  tels  que 
»  la  fonde  de  Rau ,  le  petit  couteau  de  Chéfelden ,  les  inftrumens  de  M.  le  Cat 
»  à  mon  gré  trop  multipliés  ,  le  gorgeret  tranchant  de  Hawkins  ,  le  lithotome 
«  caché  de  Fr.  Côme  ,  &c  ,  aufli  ne  les  nommerai-je  plus  autrement  quand  il 
»  en  fera  queftion.  » 

Mais  reprenons  l’Hiftoire  de  Rau.  On  Pappeîla  ,  en  1713  ,  à  la  Chaire  d’Ana- 
tornie  &  de  Chirurgie  vacante  dans  les  Ecoles  de  Leyde  par  la  mort  de 
Bidloo.  Il  ne  quitta  Amfterdam  qu’avec  peine  ;  mais  il  étoit  trop  fouhaité  pour 
rélifter  à  l’emprelfement  avec  lequel  on  le  demandoit  à  Leyde.  Il  s’y  diftingua 
par  les  dilfeéVions  ,  &  il  orna  l’Amphithéâtre  de  cette  ville  par  les  prépara¬ 
tions  Anatomiques  de  ià  façon  qui  font  en  fi  grand  nombre ,  qu ’Albinus  a  cru 
en  devoir  donner  le  Catalogue  en  1725  ,  fous  le  titre  d'fndjex  fappellecHlis 
Anaiomicœ  Ravianœ . 

En  1718,  il  parvint  au  fuprême  degré  d’honneur  dans  l’Académie  de  Leyde; 
on  le  nomma  à  la  charge  de  Reéfeur.  Sa  fanté  étoit  alors  bien  altérée.  Il  l’avoit 
parfaite  lorfqu'il  vint  remplir  fa  Chaire  ,  &  tant  qu'il  fut  dans  cet  état,  il  s’acquitta 
de  fes  devoirs  avec  beaucoup  d'afiiduité  ;  mais  quatre  ans  avant  la  mort,  il  fit  une 
chute  qui  le  blefîa  au  pied.  Les  douleurs  que  lui  caula  cette  blelfure ,  le  retinrent 
au  lit  pendant  quelques  lémaines ,  &  quand  elles  furent  calmées,  l’on  pied  devint 
oedémateux.  Ce  nouvel  accident  qui  l'obligea  de  garder  long-tems  le  repos  ,  lui 
donna  de  vives  inquiétudes  fur  fon  mal,  &  le  conduilit  infenfiblement  à  la  maladie 
hypochondriaque.  Il  en  fentit  les  plus  vives  atteintes  deux  ans  avant  fa  mort,  & 
dès  lors  il  mena  une  vie  trifte  &  languilfante.  Enfin  fon  mal  augmenta  de  jour 
en  jour  ,  &  vers  le  mois  de  Juillet  1719  ,  il  fut  travaillé  d’un  délire  mélancholi- 
que  qui  parvint  à  un  tel  degré,  malgré  tous  les  iecours  de  fes  Confrères  &  de  fes 
amis ,  qu’il  mourut  le  1*8  Septembre  de  la  même  année.  Il  fut  inhumé  dans  la 
principale  Eglile  de  Leyde  ,  où  Bernard  Albinus  prononça  fon  Oraifon  funebre. 

Rau  avoit  acquis  ,  par  fon  travail ,  un  bien  raifonnabîe ,  une  haute  réputation  , 
&  il  fe  trouvoit  plus  comblé  d'honneur  qu’il  n'auroit  ofé  l’efpérer.  Il  étoit  d’une 
ftature  au  delà  du  médiocre ,  fort  &  robufte ,  d’une  forme  toute  virile,  d’un  vi¬ 
rage  févere  &  d’un  regard  un  peu  farouche.  Il  avoit  l’efprit  prompt  &  d’une  vi¬ 
vacité  extraordinaire,  ayant,  en  général,  trop  d’ardeur  &  de  mouvement.  Au 
refte,  ingénieux,  propre  au  travail,  penfant  jufte  &  fort  avide  de  gloire;  mais 
il  vouloit  l’acquérir  ouvertement  par  fon  mérite  &  jamais  par  finelfe.  Il  a  vécu 
dans  le  célibat  frugalement  &  fobrement ,  mais  libre  &  gai  avec  fes  amis.  11 
étoit  peu  propre  à  flatter  les  gens ,  &  il  lui  étoit  impofîible  de  cacher  long-terns 
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fes  penfées.  Ce  Médecin  ne  s’appliqua  point  à  écrire  ;  on  n’a  rien  de  Lui  que  deux 
pièces  de  peu  d’étendue  : 

Epijlolœ  du<e  de  fepto  fcroti  ad  Ruyfchium,  Amfldodami ,  1699  ,  in. 4. 

De  met  ko  do  difcendi  Anatomen.  Leidœ ,  1713,  in*  4.  C’ell  le  Difcours  qu’il  prononça 
lorfquUl  prit  poffedion  de  la  Chaire  d’ Anatomie. 


RAULIN  ,  C  Jofeph  )  Dodleur  en  Médecine,  Confeiller-Médecin  ordinaire  du 
Roi,  Cenfeur  Royal,  de  'a  Société  Royale  de  Londres,  des  Académies  des 
Belles- Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux,  de  Rouen,  de  Châlons-fur-Marue , 
de  celle  des  Arcades  de  Rome  ,  Aggrégë  honoraire  au  College  Royal  des  Méde- 
cuis  de  Nancy,  naquit  à  Aiguetinte  dans  le  Diocefe  d’Aucb.  Il  pratiqua  d’abord 
]a  Médecine  à  •Nlerac  en  Gafcogne ,  où  il  déploya  des  talens  fupérieurs  qui  lut 
mlntetent  une  rep  tation  fort  étendue.  Mais  trop  reflerré  dans  cette  ville,  il  cher- 
ch;  un  théâtre  plùs  vufte  ,  où  il  pourro.it  profiter  des  lumières  d’autrui  &  commu¬ 
niquer  les  iirnaes;  il  le  rendit  à  Paris  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  Phylicien  éclairé  » 
lavant ,  M-  decin  ,  bon  citoyen ,  il  ne  tarda  pas  à  s’y  faire  connoître  par  les  Ou¬ 
vrages,  me  des  vues  qui  portent  toutes  au  bien  de  Phumanité  lui  ont  fait  mettre 
au  jour ,  fous  ces  titres  : 

Traité  des  maladies  occafionnêes  par  les  promptes  &  fréquentes  variations  de  l’air. 
Paris,  1751  ,  in-11  ^  avec  figures. 

Dijjertation  en  forme  de  Lettre  fur  h  Ver  folitaire.  Paris,  175-2,  in- 11. 

Raifons  pour  ç?  contre  V Inoculation.  Paris,  1752,  in-11. 

ObfervGtions  de  Médecine  fur  le  préjugé  de  Vufage  du  lait  dans  la  Pulmonie ,  avec 
une  Dijjertation  furies  ingrédiens  de  l'air.  Paris,  1754,  in-11. 

Suite  d' O  b  fer  rations  fur  l'alliage  du  Camphre  <$?  du  Mercure.  Paris  ,  1755,  in-11. 

Traité  des  maladies  occafionnêes  par  les  excès  de  chaleur,  de  froid ,  d'humidité  &  au¬ 
tres  intempéries  de  l'air.  Paris  ,  1756,  in-11. 

Réponfe  à  la  critique  du  Journal  des  Savans  fur  le  Livre  de  l’intempérie  de  l’air. 

27^7,  in- 4* 

‘Traité  des  affections  vaporeufes  du  fexe.  Paris,  1758,  in-11. 

Traité  des  fleurs  blanches ,  avec  lu  méthode  de  les  guérir.  Paris,  1766,  deux  volu¬ 


mes  in-ii.. 

De  la  confervation  des  enfans ,  ou,  les  moyens  de  les  fortifier,  de  les  préfer  ver  S 
guérir  des  maladies  depuis  l’Infant  de  leur  naijfance  jufqu’à  la  puberté.  Paris,  1768, 
i/18,  premier  volume  en  deux  parties;  1769,  in- 8,  deuxieme  volume.  L'Ou¬ 
vrage  complet  doit  aller  à  huit  volumes  ;  c'eft  par  ordre  de  Louis  XV  que  Raulin 
l’a  entrepris. 

Obfervations  fur  Vufage  des  Eaux  Minérales  de  Pougues.  Paris ,  17-69 ,  in- 12. 

Infiru&ions  fuccintes  fur  les  Accouchcmens ,  en  faveur  des  Sages-Femmes  de  Province  9 
faites  par  ordre  du  Minifiere.  Paris,  1770,  in-11. 

Traité  des  maladies  des  femmes  en  couche ,  avec  la  méthode  de  les  guérir ,  fait  par 
ordre  du  Minifiere.  Paris,  1771,  in-11. 

Traité  analytique  des  Eaux  Minérales  en  général ,  de  leurs  propriétés  S  de  leur  ufage 
dans  les  maladies ,  fait  par  ordre  du  Gouvernement.  Paris,  177 2,  in-11,  deux  volumes* 
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Traité  des  Eaux  Minérales  de.  Herdufan ,  connues  fous  le  nom  d'Eaux  Minérales  du 
CaJIera.  Tirent ,  avec  leur  analyfe  ,  leurs  propriétés  Sieurs  ufages  dans  les  maladies ,  fait 
par  ordre  du  Gouvernement.  Paris  ,  1772 ,  z/1-12. 

Examen  de  la  Houille  confidérée  comme  engrais  des  terres.  Paris,  1775  ,  i/1-12.  L' Au¬ 
teur  ,  après  avoir  fuccintement  confidéré  la  Houille  en  Naturalifte  ,  examine 
chymiquement  les  principes  dont  elle  eft  compofée.  11  pafie  enfuite  à  l’ufage 
qu'on  en  fait  pour  fertilifer  les  prairies.  Dans  le  pays  que  j’habite  ,  la  cendre  de 
Houille  ou  Charbon  de  terre  eft  un  engrais  dont  les  Laboureurs  font  ufage  ,  mais 
ce  qu’ils  appellent  cendre  de  mer ,  vaut  beaucoup  mieux  encore  pour  la  fertilifa- 
tion  des  terres.  On  entend  par  ce  nom,  la  cendre  qui  nous  vient  de  la  Hollan¬ 
de,  où  le  peuple  a  coutume  de  fe  chauffer  avec  la  Tourbe  qu'il  leve  en  mor¬ 
ceaux  pendant  l’été  &  fait  fécber  au  foleil ,  en  la  rangeant  par  petits  monts.  ^La 
France  tire  aufti  un  parti  avantageux  de  fes  Tourbières,  tant  pour  le  chauffage 
que  pour  l’engrais. 

^  M.  Raulin  le  lils ,  Doéfeur  en  Médecine  ,  Médecin  du  Roi  par  quartier  ,  Méde# 
cin  des  Hôpitaux  Militaires ,  Infpeédeur  des  Eaux  Minérales  de  la  Flandre  &  du 
Hainaut ,  Intendant  de  celles  de  Saint  Amand,a  publié  en  1774,  in- 4  ,  des  06- 
fervations  fur  la  maladie  épizootique  de  la  Flandre  &  du  Hainaut. 

R  AU  WOLF  ,  (  Léonard  )  Médecin  natif  d’Ausbourg  ,  fe  rendit  célébré  dans 
XVI  fiecle.  Il  pratiqua  dans  fa  ville  natale  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mé¬ 
rita  d’être  gratifié  d'une  penlion  par  les  Magiftrats,  mais  fous  la  claufe  de  ne 
point  s'abfenter  fans  leur  permiflion.  C’eft  pourquoi  il  s’adreffa  à  eux  en  1573 ,  & 
leur  demanda  de  quitter  Ausbourg  pendant  quelques  années  ,  pour  les  confa- 
crer  à  la  belle  paflion  qu’il  avoit  pour  la  Botanique.  Dès  qu'il  fut  le  maître  de 
fuivre  fon  goût  ,  il  partit  &  fe  rendit  en  Syrie  ,  delà  en  Judée  ,  en  Arabie  , 
en  Babylonie  ,  en  Affyrie  ,  en  Arménie ,  &  par-tout  ,  il  fit  non  feulement  beau¬ 
coup  d'Obfervations  fur  les  mœurs  ,  les  coutumes  &  la  Religion  des  peuples 
de  ces  contrées ,  mais  il  amaffa  encore  des  plantes  ,  des  curiofités'  naturelles  , 
&  quantité  de  choies  qui  fui  parurent  avoir  rapport  à  la  Botanique  &  à  la  Mé¬ 
decine.  En  1576 ,  il  revint  à  Ausbourg  où  il  reprit  la  place  qu'il  avoit  occupée 
avant  fon  départ  ;  mais  il  abandonna  cette  ville  en  1588,  piqué  qu’il  étoit  de  fe 
voir  dépoffédé  de  fa  penfion  ,  parce  qu'il  profeffoit  la  Religion  prétendue  réfor¬ 
mée.  Il  pafTa  à  Lintz  avec  le  titre  de  Médecin  des  Archiducs  d'Autriche,  &  il 
y  mourut  en  1606, 

La  Relation  de  fon  voyage  au  Levant  parut  en  Allemand  à  Francfort  en  1502  , 
in-  4,  en  trois  Livres,  &  à  Lawingen  en  1583 ,  même  format  ,  en  quatre  Livres. 
On  remarque,  dans  cet  Ouvrage,  une  grande  fidélité  dans  le  récit,  &  beaucoup 
d’induftrie  pour  la  colleéfion  des  plantes  &  la  recherche  des  raretés.  Nicolas  Sta - 
phroft  a  mis  cette  Relation  en  Anglois,  &  l’a  publiée  à  Londres  en  1693,  2/2  8, 
avec  les  voyages  de  Ray.  Le  Catalogue  des  plantes  que  Rauwolf  a  obfervées  au 
Levant ,  a  paru  en  Latin ,  fous  ce  titre  : 

Flora  Orient  alis  y  Jîve ,  Recenjïo  plant  arum  quas  annis  1573-1575  obfcrvav’t  in  Syria 
$£.  Studio  Joannis  Friderici  Gronovii.  Lugduni  Ratavorum  ,  1755  ,  in- 8.  On  voit  en- 
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core  ,  dans  la  Bibliothèque  de.  Leyde,  les  plantes  feches  que  Rauwolf  a  rappor- 
tées  en  Europe. 

RAY,  (  Jean  J  célébré  Botanifte  &  Phyficien  Anglois  ,  naquit  en  1628  à 
Black- Notle.y  ,  village  cbfcur  du  Comté  d’Effex.  Quoique  l’on  pere  ne  fût  qu’un 
forgeron  ,  il  ne  négligea  point  l’éducation  de  fon  fils  qui  paroiffoit  avoir  de  gran¬ 
des  difpofitions  à  l’étude  ,•  il  l'envoya  à  Cambridge  ,  &  Ray  ne  négligea  rien 
lui-même  pour  s’avancer  dans  les  Sciences.  Après  avoir  pris  les  degrés  académi¬ 
ques,  il  s’appliqua  à  la  Théologie  &  fe  fit  ordonner  Prêtre  par  l’Evêque  de  Lin¬ 
coln  ;  mais  n'ayant  point  voulu  fe  conformer  entièrement  aux  fentimens  des  Epif- 
copaux  ,  il  ne  put  obtenir  aucun  bénéfice ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  fe  détermina  à 
étudier  l'Hifloire  Naturelle  pour,  laquelle  il  fie  fentoit  dé  l’inclination.  I/envie  de 
connoître  les  plantes  des  environs  de  Cambridge  ,  lui  en  fit  parcourir  les  campa¬ 
gnes  ;  il  chercha  toutes  celles  qui  y  croiflent  ,  &  fon  ardeur  qui  alloit  de  pair 
avec  fon  goût  ,  l’emporta  bientôt  jufqu’aux  extrémités  de  cette  contrée  ,  où  rien 
n’échappa  à  fa  curiofité.  Comme  fa  coileéfion  de  plantes  ne  tarda  point  à  prendre 
une  forme  capable  de  foutenir  la  vue  du  public,  il  la  fit  imprimer,  &:  les  con- 
no. fleurs  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  les  grands  progrès  qu'il  feroit  un 
jour  dans  la  Botanique.  Cette  Collection  eft  intitulée: 

Catalogus  plantarum  circa  Cantabrigiam  nafcentium  ,  in  quo  cxkibentur  quotquot  ha&cnus 
inventa  faut ,  vel  quœ  [ponte  provenium  ,  vel  in  agris  ftruntar  ,  uni  cum  fynonymis  fe- 
leclioribus ,  locis  natalibus ,  &  obfirvationibus  quibufdam  oppidà  raris.  Hdjiciuntur  :  Index 
uinglico-Latlnus  ,  Index  locorum  ,  etymologia  nominum ,  &  explanatio  quorumdam  ternit - 
norum.  Cantabrigia  ,  1660, /n-8.  ulppendix  ad  hune  Cataloguai  ,  continens  addenda  £? 
tmendanda.  Ibidem  ,  .1663.,  hi-I2.  Mppendix  altéra.  Ibidem  ,  1685  ,  m-12. 

Depuis  1658  Ray  ne  s’occupoit-  d’autre  chofe  que  de  voyager  dans  les 
différentes  parties  de  l’Angleterre  ,  de  l’Ecollè  &  de  l'Irlande  ,  &  le  but  de 
tous  ces  voyages  étoit  de  s’inftruire  dans  THiftoire  Naturelle  de  ion  pays.  Sa  ca¬ 
pacité  ,  qui  croiffoit  à  mefure  qu’il  étendoit  fes  recherches,  lui 'mérita  une  place 
dans  la  Société  Royale  de  Londres  ;  il  y  fut  reçu  le  y  Novembre  i66y.  Mais  com¬ 
me  le  théâtre  de  l’Angleterre  lui  paroiffoit  trop  borné  pour  l'immenfité  de  fes 
vues,  il  voulut  embrafièr  plus  d’efpace  ,•  &  s’étant  lié  avec  Willouglibi ,  homme  de 
naiffance,  animé  du  même  goût  &  livré  aux  mêmes  recherches  que  lui  ,  il  en  fut 
le  compagnon  de  voyage  depuis  1668  julqu’en  1672,  &  parcourut  avec  lui  l'Alle¬ 
magne  ,  la  Hollande  ,  l’Itahe  &  la  France. 

En  1 673  ,  il  épouia  une  fiiie  de  M.  Oakley  qui  demeuroit  à-  Launton  dans  la- 
Province  d’Oxford.  Sa  fortune  ne  paroît  pas  avoir  été  bien  augmentée  par  ce  mariage  , 
car  après  avoir  paffd  quatre  ans  dans  le  Comté  de  Warwich,  il  fe  retira  dans  l’en¬ 
droit  de  fa  naiffance  ,  où  content  de  peu  ("une  modique  penlion  viagère  que  lui 
avoit  laifîe  IVilloughbi ,  faifoit  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus  )  il  s'appliqua  à 
enrichir  la  Botanique  de  fes  obfervations.  En  les  comparant  toujours  avec  celles  de  Jean 
Bauhin  &  de  Cluftus ,  il  fe  fit  une  Méthode  qu’il  fuivit  dans  une  Hiftoire  générale  des¬ 
plantes,  écrite  d’un  ftyle  autant  élégant  que  modefle.  Sa  Méthode  fut  fon  premier 
Ouvrage  ,  V Hiftoire  générale  des  plantes  fut  le  fécond.  Dans  celui-là  ,  il  divife  les  plan- 
sçs  en  vingt-huit  genres ,  dont  les  divifions  &  lous-divifions  portent  fur  les  différent 
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attributs  qui  cara&érifent  les  genres  fubalternes  ;  dans  celui-ci ,  il  met  un  ordre  plus- 
naturel  que  celui  qu’on  avoir  fuivi  julqu’alors  dans  la  matière  qui  en  fait  le  fujet.  Il 
fe  préparoit  aufli  à  donner  une  Méthode  pour  la  connoiflance  des  infeéles  ;  mais  la  ca¬ 
ducité  de  l’âge  &  les  ulcérés  qui  lui  rongeoient  les  jambes ,  fufpendirent  fes  travaux^ 
&  remportèrent  enfin  l’an  1705.  C’étoit  un  homme  modefte ,  aflàble  ,  communicatif  , 
frugal  &  très-ftudieux.  11  a  été  appellé  le  lournefort  Anglois  ;  aufli  s’eft-il  attiré  les-' 
éloges  les  plus  flatteurs  de  la  part  des  Savans,  qui  ont  rendu  juftice  à  la  lagacité 
avec  laquelle  il  a  fu  faire  un  choix  judicieux  .de  tout  ce  qu’il  a  trouvé  de  bon 
dans  les  Ecrits  des  Maîtres  qui  font  précédé.  Voici  les  titres  des  autres  Ouvrages* 
qui  ont  paru  fous  fon  nom  : 

Cattilogus  plantarum  Anglie  &  Infularum  adjacentiuin.  Londini  ,  1670  ,  in- 8 
Editio  altéra  plantis  cir citer  XLFI  &  obfervationibus  aliquammultis  aucîlor.  Ibidem  » 
I677,  W»-8.  !.. 

Ornithologie  Libri  très  ,  (Ive  *  defcriptio  omnium  Avium.  Londini  ,  1676  $  in-folio . 
Quoiqu’il  ait  mis  ce  Traité  fous  le  nom  de  TFilloughbi  &  qu’il  ne  fe  loit  annoncé 
que  comme  Editeur  ,  on  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’ait  beaucoup  contribué  à  la 
compilation  de  l’Ornithologie. 

Methodus  plantarum  nova ,  brevîtatis  &  perfpicuitads  causâ  in  tabulis  exhibita  ,  cam 
notis  generum  tùm  fummorum  ,  tùm  fubalternorum  ,  char  acier  icifque  obfervationibus 
nonnullis  de  feminibus  plantarum  ,  &  indice  copiosô.  Londini  f  1682  ,  in-S.  Eadem 
emendata  &  aucla.  Accejfit  Methodus  juncorum  ,  graminum  &  cyperorum  fpecialis 
Londini ,  1703,  tV8.  Amjielodanii ,  1710  ,  in- 8.  Tubinge  ,  fous  le  nom  de  Londres  * 
*f33  9  ^-8.  5 

Hijloria  plantarum  ,  fpecles  ha&enus  éditas  ,  aliafque  infupcr  multas  noviter  inventas  &■ 
defcriptas  compleclens.  Tomus  2.  Londini  ,  1686  ,  infolio.  Tomus  JL  Ibidem  1688 
in  folio.  Tomus  III.  Ibidem  ,  1704 ,  in-folio.  Les  trois  tomes  enfemble ,  Londini 
1716 ,  in-folio.  Comme  cet  Ouvrage  manquoit  de  figures  ,  Jacques  P'etiver  publia 
à  Londres  en  1713  ,  infolio  ,  un  Catalogue  Anglois  &  Latin  ,  orné  de  50  plan— 
ches  qui  repréfentent  l’Herbier  Britannique  de  Ray  ;  il  donna  même  depuis  P]UI 
fleurs  autres  planches  qui  peuvent  fervir  à  l’Hifioire  des  plantes  de  notre  Auteur" 

Fafciculus  Jlirpium  Britannicarum  pojl  editum  Cataloguai  plantarum  Anglie  obfervatà 
rum.  Londini 1688  ,  in- 8. 

Synopfis  mcthodica  Jlirpium  Britannicarum  ,  in  qua  tîim  note  generum  characteriftice  - 
traduntur ,  tùm  fpecies  Jingule  breviter  defcribuntur .  CCL  plus  nove  fpecles  partim  fais 
locis  inferuntur  ,  partim  in  Appendice  feorjïm  exhibentur  ,  cum  indice  &  virium  epitome • 
Londini ,  1690,  in- 8.  Ibidem  ,  1696,  in- 8,  avec  une  Lettre  de  Rivinus  à  Ray  fur" 
la  méthode  des  plantes  ,  &  la  Réponle  de  celui-ci.  Ibidem  ,  1724  ,  in- 8.  On  a> 
omis  ,  dans  cette  édition  ,  la  Lettre  de  Rivinus  &  la  Réponle  de  Ray  mais 
on  l’a  enrichie  de  450  plantes  nouvellement  découvertes  ,  &  de  XXIV  planches 
avec  d’autres  additions. 

Synopjis  methodiCa  animalium  quadrupedum  &  ferpentini  generis.  Londini  ,  1^92 
in  8.  Ibidem  ,  1729  ,  in  8  ,  avec  des  augmentations  ,  par  les  foins  de  Sa* 
muel  Jebb. 

Stirpium  Luropearum  extra  Britanniam  nafcentium  Sylloge.  Londini ,  1694  ,  in-ü  Oxti 
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y  trouve  :  I ,  Catalogus  generaïïs  ftirpium  à  Jo.  Raio  in  exteris  regtonibus  obfervatarum  ‘ 
adjeiïionc  allarum  plantarum  duplo  auëtior^  II  ,  Planta  ab  eodein  colle&œ  in  variis  fuis 
itineribus  ,  præfertim  in  Italiâ  ,  Siciliâ ,  Melitâ  ,  Helvetiâ  ,  Gallo- Provinciâ  &c.  III  , 
Planta  ab  aliis  in  diverfîs  lacis  collecta.  IV  ,  Catalogus  plantaram  Sicularum  P.  Bocconi . 
V  ,  Hdv  aie  arum  Joann.  Jacobi  Fagneri.  VI,  Agri  Romani  Jacobi  Rogeri.  VII,  Fé* 
netarum  Ant.  Donati.  VIII,  Parijîenjîum  Jac.  ComutL  IX,  Montis  Baldi  Joan.  Ponæ . 
X ,  Hifpcuiicarum  Cltifii  ,  aliorumque.  XI ,  Pyrenaicarum  &  Alpinarum  Tournefortii . 
XII,  Lujïtanicarum  Grijlai.  XIII,  Supplementum  ad  Catalogum  fecundum  plantarum  D. 
Sherardi  in  peregrinationibus  fuis  in  G  alliant  &  ftaliam  obfervatarum.  XIV  ,  Græcarum 
f§  Orientalium  Catalogi  ex  variis  auiïoribus.  XV  ,  Creticaru.ni  Bellonii  ,  Honorati 
Belli  ,  Alpinique. 

De  variis  plantarum  methodis  Dijfertatio  brevis ,  in  qua  agitur  :  I,  de  methodi  origine 
S  progrejfu.  II  ,  de  notis  generum  characterijlicis.  III ,  de  Rail  methodô  in  fpecie .  IV  , 
de  notis  quas  reprobat  &  rejiciendas  cenfet  Tournefortius.  V  %  de  methodo  Tournefortianâ • 
Londini ,  1696 ,  t/2-8. 

Hiftoria  inftSîorum  ,  cum  Appendice  Martini  Lijleri  de  Scarabceis  Brltannicis.  Lon¬ 
dini  ,  i^IO,  in .4. 

Synopjîs  methodica  Avïum ,  Pifcium .  Ibidem  ,  1713,  in- 8.  Ces  deux  derniers  Ou¬ 
vrages  font  pofthumes. 

Ray  a  écrit  quelques  Traités  en  fa  Langue  maternelle  ,  parmi  lefquels  on 
remarque  : 

Obfervations  topograpkical ,  moral  &  phyftological ,  made  in  a  journey  trougk  part  of 
ihe  low-countries  Germany  ,  Italy ,  and  France,  <$?c.  Londres,  1673,  2/2-8*  &  encore 
en  1746 ,  in- 8.  11  y  rend  ,  avec  beaucoup  de  iimplicité  &  de  vérité  ,  l’Hiftoire 
Naturelle  de  la  Suifle  ,  de  l’Allemagne  ,  de  l’Italie,  de  la  France  méridionale,  &  il 
y  joint  fes  réflexions  fur  les  mœurs  des  habitans  de  ces  dift'érens  pays. 

The  ivifdom  of  goi  manifejled  in  the  Works  of  the  création.  Londres,  1691  ,  in-S. 
L’édition  de  1722  eft  la  huitième.  En  François,  fous  ce  titre:  Vexiflence  &  la  fa- 
i^ejfe  de  Dieu  manifeftée  dans  les  œuvres  de  la  création .  Utrecht  ,  1714,  t/2-12.  On 
y  trouve  beaucoup  de  foüdité  ,  de  jugement  &  d’érudition. 

Three  PhyficO'Theological  difeourfes.  Londres,  1692,  m-8 ,  &  1713,  avec  des 
augmentations.  Il  y  traite  de  la  création  du  monde,  du  déluge ,  des  montagnes, 
des  tremblemens  de  terre  ,  &c. 

A  collection  of  travels  and  voyages  in  two  tomes.  Londres-,  1693  &  1738,  deux 
volumes  in-8.  C'eft  un  Recueil  des  Traités  de  voyages  publiés  par  Rauwolf ,  Selon  , 
Vernon,  Spon ,  Smith  ,  Hundngdon ,  Gr caves ,  Teflingius ,  Thevenot.  On  y  trouve 
différens  Catalogues  de  plantes  orientales. 

Derham  a  fait  imprimer  tout  ce  qu’il  a  pu  recueillir  de  Lettres  Philofophiques 
de  Ray ;  elles  font  en  Angîois  ,  fous  ce  titre: 

Philofophical  letters  bettueen  the  M.  Ray  and  fevcral  of  his  ingénions  correfpondents 
natives  and  foreigners ,  to  which  are  added  thofe  of  Francis  Wïllughby.  Londres , 
1718  ,  in- 8. 

RAYGER  (  Charles  )  étoit  de  Presbourg  ,  où  il  naquit  le  22  Septembre 
1641,  de  Guillaume ,  Docleur  en  Médecine  &  Physicien  de  l’Autriche  inférieure* 
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1659 1  &  l’ayant  achevé  en  tbot ,  d  ail  y.  étudier  la  r  héologie  à  Wittemlerg  ; 
niais  la  mort  de  Ion  frere  aîné  lui  fit  abandonner  ce  parti  pour  prendre  celui  de 
la  Médecine  qu’il  étudia  à  Strasbourg  ,  où  il  demeura  depuis  1662  jufqu’au 
mois  d* Avril  1665  11  fe  rendit  alors  en  Hollajnde,  &  après  en  avoir  vu  les  villes 
principales,  il  s’arrêta  à  Leyde  pour  y  fuivre  les  plus  habiles  ProféfTeurs.  Il  pniïa 
enfuite  à  Paris  &  delà  Montpellier  „  où  il  aflifia  avec  la  plus  grande  affiduité 
aux  exercices  publics  ôz  particuliers  qu’on  fait  annuellement  fur  toutes  les  oarties 
de  la  Médecine.  Inffruit  par  les  favans  Maîtres  des  deux  plus  célébrés  Üniver- 
lités  de'  la  France,  il  fe  mit  en  route  au  mois  de  Février  1667,  traverfa  la 
Bourgogne  &  la  Suifîe ,  arriva  à  Strasbourg ,  où  il  demanda  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  qu’on  lui  donna  au  mois  de  Mai  fuivant.  Mais  comme  il  ambitiormoit  de 
perfectionner  les  connoifTances  qu’il  avoît  acquifes  ,  il  n’eut  pa^  plutôt  reçu  le 
bonnet  qu’il  pafla  en  Italie,  dont  il  vilita  les  principales  Umverfîtes,  avant  que 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  retourner  dans  fon  pays. 

Arrivé  à  Presbourg  ,  il  ne  tarda  pas  à  y  être  employé;  il  fe  fit  même  fou- 
haiter  chez  les  malades ,  dont  l’empreffemept  annonçoit  bien  la  confiance  qu’il 
avoit  méritée  par  Fes  fuccès.  Son  attention  aux  démarches  de  ia  nature  lui  pro¬ 
cura  d’importantes  Obfervations  qu’il  communiqua  au  Direéleur  de  l’Académie 
Impériale  d’Allemagne;  elles  lui  méritèrent,  en  1694,  une  place  dans  cette  So* 
cicté ,  fous  le  nom  de  Philon  II.  Il  a  encore  recueilli  d’autres  Obfervations  qu'il 
a  jointes  à  celles  de  Paul  Sprindler  y  &  qu’il  a  fait  imprimer  à  Francfort  en  1691, 
w-4  ,  avec  des  notes  de  fa  façon. 

Ray  per  ,  mourut  de  la  goutte  à  Presbourg  le  14  Janvier  ipoy,  &  fut  enterré 
avec  beaucoup  de  pompe ,  dans  le  cimetiere  des  Evangéliques.  On  trouve  dans 
la  Bibliothèque  de  Manget ,  une  Infcription  à  l’honneur  de  ce  Médecin,  en  forme- 
d’Epitaphe  : 

SlSTE  GRADUM  VlATORj 
Hic  jacet 

Hir  magrti  nominis , 


Carolus  Raygerus  D.  Phyficus  Pofonicnfis 
Académie  C<efarco-Leopoldin<s  Colle  g  a , 

Oui 


Omnia  quieti  momenta  furripiens , 

Hlta.ni  fiudiis  propemodum  omnetn  fecerct  veWigalem  * 
Philtîô  quôdam  Palladis  delitiarum  delibutus , 
Fœminas  Pindo  Sacras  deperiens , 

Jllifque  fe  totum  mancipans  ; 

Utilijftmum  vltœ  focialls  &  Patrice  evajit  m embruma 
Multos  olim  juvandos  antidotis  juvans  , 

Fati  necejftate  nendum  occupatos , 

Si  verà  eâdem  praveatum 
Juvare 
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yblult ,  debuit ,  potuit  i 
Ortus ,  mortuus ,  oriturus. 

Fat  a  eh  eu.  Fat  a  ! 

Sammus  fatorum  arbiter  Deus  , 

Qui  eum  tôt  peragrantem  régna.  & provincias  , 

Tôt  que  fatorum  difcriminibus  expojitum  javit , 

>  Æternùm  juvabit. 

Intérim 

Monumentum  are  perennius  pofuit  duraturus 
In  marmore 
Amor 

■  JOHANNIS  AdamI  GENSELII, 

Qui 

Collega  vitam  grata  poflerorum  , 

Quâ  potuit  pietatis  Jignificatione  , 

Memoru s  infculpere  voluit. 

Abi  FiatorJ 

Cogita ,  pondéra  tenue  momentum  inter  omnia  &  nïhil  ! 

raie. 

RAYNAUD,  (  Théophile  )  Jéfuite  du  XVII  fiecle,  étoit  de  Sofpello  au 
Comté  de  Nice  ,  où  il  naquit  en  1584.  Il  demeura  prefque  toujours  en  France; 
&  la  Angularité  de  fea  opinions,  jointe  à  fon  efprit  cauftique  &  naturellement 
porté  à  la  fatyre  ,  lui  attira  beaucoup  de  traverfes  dans  fa  .Société.  Cependant  il 
ne  voulut  jamais  en  fortir ,  &  mourut  à  Lyon  le  31  Oélobre  1663,  à  79  ans. 
Parmi  fes  Œuvres,  qui  font  en  vingt  volumes  in-folio ,  on  trouve  les  deux  pièces 
fuivantes ,  dont  on  a  des  éditions  féparées  fous  ces  titres  : 

De  ortu  infantium  contra  naturam ,  per  feciionem  Cæfaream ,  Traïïatio.  Lugduni , 
1637',  i/1-8. 

De  incorruptione  cadaverum.  Avenione,  1665,  1/1  B. 

REBECQUE,  Ç  Jacques-Conftant  DE  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier ,  fit  fa  profefiion  à  Laufanne  dans  le  XVII  fiecle.  On  a  quelques 
Ouvrages  de  la  façon.- 

Medicina  Helvetlorum  Prodromus  ,  Pharmacopœa  Helvetlorum  fpecimen.  Geneva , 
1677,  in- 12. 

Nicolai  Lemery  Curfas  Chymicus.  Geneva ,  1681,  in- 12.  C’eft  à  lui  qu’on  doit 
cette  verfion  Latine. 

Le  Chirurgien  François  charitable.  Geneve,  1683,  Ai* 8.  Lyon,  1731,  in- 8.  Ce 
précis  de  Chirurgie  ne  contient  rien  d’intéreffant. 

Atrium  Medicina  Helvetlorum  ,  feu ,  eorumdem  Pharmacopœa  Promptuarium  ;  obfer- 
vationefque  Medica  rarijfima  ac  feleciijfima .  Geneva  %  1690,  tVi-12.  En  François,  avec 
des  augmentations.  Berne,  1709,  in.- 12. 

RECALCUS 
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RËCALCUS ,  f  JuleO  Médecin  de  Ferrare,  naquit  da ni  cette  ville  en  1552. 
Comme  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès  dans  l’étude  de  là  profeflion  qu’il 
aimoit,  il  partagea  prefque  tout  fon  tems  entre  les  malades  &  la  Chaire,  &  con¬ 
tinua  ces  exercices  jufques  dans  un  ûge  très-avancé ;  il  étoit  dans  fa  90e.  année, 
lorfqu’il  mourut  en  1645.  On  dit  que  ce  Médecin  a  beaucoup  écrit ,  mais  on  ne 
connoît  de  lui  que  peu  d’Ouvrages  qui  aient  été  imprimés.  Outre  les  Apologies 
de  fa  doéïrine,  que  la  jaloufie  &  les  reproches  de  les  collègues  l’ont  obligé  de 
mettre  au  jour,  il  a  publié: 

Canfultatio  de  Lue  Sarmaticâ.  Ferrarlæ ,  1600,  in-folio. 

De  fimilarium  corporum  naturâ.  Ibidem  ,  1621  ,  i/1-4. 

De  Febre  Typhode  Traclatus.  Ibidem ,  1638  ,  in-8*  £ 

RECORD  (  Robert  J  enfeigna  les  Mathématiques  à  Oxford  &  à  Cambridge; 
mais  comme  il  étudioit  en  même  tems  la  Médecine  ,  il  en  prit  le  bonnet  de 
Doéïeur,  en  1545,  dans  les  Ecoles  de  la  fécondé  ville.  Il  a  écrit  quelques  Ou¬ 
vrages  concernant  l'Arithmétique,  la  Géométrie,  la  Théologie  &  la  Politique; 
matières  qui  n’ont  point  de  rapport  à  l'objet  de  ce  Diéfionnaire.  Ce  qui  nous 
intéreffe,  c'eft  qu’il  a  compofé  un  Traité  fur  la  ftruéture  des  voies  urinaires  & 
fur  le  jugement  des  maladies  par  l'urine;  il  fut  publié  à  Londres  en  Anglois, 
1582  &  1665  >  hi-8,. 

Record  mourut  en  1558  dans  les  prifons  de  Londres,  où  il  avoit  été  enfermé 
pour  dettes. 

REDI,  ("François  )  d’une  famille  noble  d’Arezzo  en  Tofcane,  naquit  dans 
cette  ville  le  18  Février  1626. Il  ht  fes  premières  études  à  Florence,  &  fe  rendit 
enfuite  à  Pife  pour  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine,  qu’il  finit  l’un  & 
l'autre  par  la  réception  du  bonnet  de  Dotteur.  Son  habileté,  le  mit  bientôt  en 
réputation  à  Florence,  où  il  étoit  venu  s'établir;  fes  luccès  dans  la  cure  des 
maladies  les  plus  graves  le  firent  même  connoître  à  la  Cour  avec  tant  d’avantage  , 
que  le  Grand-Duc  Ferdinand  II  le  nomma  fon  premier  Médecin,  &  que  Coirne 
III  eut  depuis  la  même  confiance  en  lui.  Les  foins  que  Redi  donna  à  la  fanté  de 
ces  Princes,  fes  afiiduités  à  la  Cour,  les  malades  qu’il  avoit  en  ville,  rien  de 
tout  cela  ne  l'empêcha  de  cultiver  les  Belles-Lettres,  mais  fans  négliger  ce  qu’il 
devoit  à  fa  Profeflion.  Paflionné  pour  les  progrès  de  l’Art  qu’il  exerçoit  avec  tant 
d'honneur,  il  encouragea  fes  contemporains  à  bannir  de  la  pratique  ces  vieilles 
erreurs  qui  retardent  la  guérifon  des  maladies.  Simple  &  uni  dans  fa  méthode , 
peu  de  remedes  lui  fuffifoient  pour  parvenir  aux  fins  qu’il  fe  propofoit  ;  il  ne 
haïffoit  rien  tant  que  cette  multitude  de  médicamens  dont  on  accabloit  les  malades. 
Il  rappella  encore  aux  Praticiens  le  fouvenir  de  différentes  maximes;  entre  autres 
il  leur  fit  fentir  la  néceflité  des  boiffons  aqueufes ,  qu’on  ménageoit  alors  dans 
l'ardeur  des  maux  même  les  plus  aigus.  Mais  tout  favant  que  Redi  ait  été  dans 
fa  Profeflion  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  la  partie  la  plus  brillante 
de  fes  travaux  a  été  du  côté  des  Belles-Lettres,  qui  fans  doute  font  la  caufe 
que  la  Médecine  lui  eft  moins  redevable.  Plufieurs  Académies  d’Italie  ont  rendu 
juftice  à  fes  talens  ;  celles  dd  Çimento  &  de  la  Crufca  de  Florence ,  celle  dos 
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Gelati  de  Bologne,  celle  des  Arcades  de  Rome,  fe  lont  fait  un  honneur  de  le 
recevoir  dans  leur  Corps.  L’étude  de  la  Langue  Italienne  abforba  une  grande 
partie  de  fes  momens  de  loifir  ,  &  il  contribua  autant  que  perlonne  à  la  peifeftion 
du  Dictionnaire  de  l’Académie  de  la  Crufca. 

Oti  ne  doit  cependant  point  croire  que  l’amour  des  Belles-Lettres  ait  jamais 
détourné  Redi  de  fuivre  un  plan  plus  général  d’application.  Savant  dans  pîu- 
lieurs  genres  ,  il  aimoit  ceux  qui  l’étoient  comme  lui ,  &  donnoit  avec  plaitir  tous 
lés  foins  à  ceux  qui  vouloient  le  devenir.  Eloigné  de  toute  préfomption  ,  de 
toute  injuftice  ,  incapable  d’abufer  des  avantages  que  lui  procuroit  la  fupério- 
rité  de  lés  talens  ,  il  mit  tant  de  modeftie  dans  fa  conduite  ,  qu'il  fut  loué  de 
tout  le  monde  &  ne  fit  ombrage  à  perlonne.  Comme  il  connoifloit  tout  le  prix 
de  l’obfervation  ,  il  s’y  livra  par  goût  &  il  prit  toutes  les  meiures  propres 
à  y  réufiir.  Ce  qui  le  caraétérife  de  ce  côté-là  ,  dit  un  illuflre  Ecrivain ,  c’eft 
une  lage  incrédulité  à  l’égard  du  merveilleux ,  une  grande  attention  à  détruire 
les  erreurs  établies  ^  une  fagacité  finguliere  à  obferver  la  marche  de  la  Nature 
dans  la  formation  de  fes  plus  petits  Ouvrages  ,  &  une  bonne  foi  fcrupuleufe 
à  faire  l’hiftoire  de  ce  qu’il  avoit  obfervé. 

Mais  cet  Homme  fi  appliqué,  fut  enfin  obligé  de  modérer  l’ardeur  qu’il  avoit 
pour  l’étude  ;  fa  vie  fut  miférabiement  traverfée  par  de  fréquens  accès  d’épi- 
lepfie ,  &  ce  fut  probablement  ce  mal  qui  l’enleva  de  ce  monde.  On  le  trouva 
mort  dans  fon  lit  le  premier  de  Mars  1697  ,  dans  la  71e.  année  de  fon  âge  , 
qu'il  avoit  commencée  depuis  dix  jours.  Ses  héritiers  firent  tranfporter  fon  corps 
de  Florence  à  Arezzo  ,  où  il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint  François  :  on 

y  mit  cette  infcription  bien  fimple  fur  fon  tombeau  .• 

Francisco  Redi  Patritio  Aretino 
Gregorius  Fratri?  Filius. 

Redi  a  donné  des  Poéfies  Italiennes  fort  eflimées  ,  &  d’excellens  Ouvrages  de 
Philofophie  &  d'Hiftoire  naturelle.  Le  Recueil  de  la  plupart  de  ces  Ouvrages  a 
paru  à  Venilè  en  1712  ,  trois  volumes  m-8  ;  mais  comme  on  n’a  rien  négligé  pour 
le  compléter  ,  il  a  été  pouffé  jufqu’au  fixieme  volume ,  imprimé  dans  la  même 
ville  en  1726.  Il  y  a  une  édition  de  Naples  de  1741  ,  in- 4  ,  &  une  autre  de 

Venife  de  1742  ,  aufii  mi- 4  ,  oujde  fept  volumes  in- 8.  Les  Traités  Phyfiques  de 

cet  Auteur  ont  été  publiés  féparé nient  ,  fous  ces  titres  ,  à  mefure  qu'ils  for- 
toient  de  fa  plume  : 

Efperien^e  intorno  alla  genera\ione  degli  infetû.  Florence,  1668  ,  m-4.  Le  même 
en  Latin  :  Expérimenta  circa  generationem  infeclorum  }  cum  figuris  æneis.  Amjlelodami  9 
1670  &  1688  ,  trois  volumes  in- 12.  Il  y  combat  le  fyftême  de  la  génération 
des  infeéles  par  la  pourriture. 

OJJerva^ioni  del  medejlmo  intorno  aile  F'ipere .  Florence  ,  1664 ,  in- 4.  En  Latin  , 
Amfterdam  ,  1.678  ,  in- 1 2  ,  fous  le  titre  d’ Obfervationes  de  V'iperis.  11  foutient 
que  le  lue  ^  falivaire  de  la  vipere  morte  eft  capable  de  produire  des  effets  mor* 
çels  9  lorfqu  il  efl  immédiatement  mêlé  avec  le  fang.  Charas  ,  qui  ne  peefoit  pas 
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<8e  même  \  a  combattu  le  fentlment  de  Redi  dans  un  Ouvrage  publié  en  1669; 
c’eft  ce  qui  engagea  celui-ci  à  appuyer  les  aflertions  par  un  Ecrit  intitulé  : 
Lzttera  fopra  alcune  oppofifione  fatte  aile  fut  OJfervafione.  Florence  ,  1670  ,  in- 4. 

Efperien\e  intorno  aile  diverfe  cofe  naturali  ddV  Indie.  Florence  ,  1671  ,  in- 4.  En 
Latin  >  Amfterdatn  ,  1675  &  1685  1  >  fous  ce  titre  :  Expérimenta  circa  diverfas 

res  naturales ,  fpeciatini  illas  qu<e  ex  Indiis  adferuntur.  Il  y  démontre  l’inutilité  de  pla¬ 
ceurs  médicamens  étrangers  ,  &  fait  voir  toute  fon  averfion  pour  la  polypharmacie. 

Efperien\e  intorno  a  quel  acqua  die  fi  dice  de  ftagna  fubito  tutti  fiuffi  di  fatigue, 
Florence  ,  1673.  il  condamne  les  eaux  ftypliques  ,  dont  on  fe  fervoit  de  fon 
tems  pour  la  guériibn  des  plaies  ,  &  prétend  que  celles  qu’on  n’auroit  lavées 
qu’avec  l’eau  pure  ,  guériraient  aulfi  promptement  que  d’autres  pour  lefquelles 
on  aurait  employé  ces  liqueurs. 

Lettera  fopra  Vinvenfione  de  gli  occhiali.  Flore nce ,  1678  ,  in- 4.  Il  entre  dans  beau¬ 
coup  de  détails  fur  l’invention  &  l’ufage  des  lunettes. 

Offerva^ioni  intorno  a  gli  animali  viventi  che  fi  travaux)  negli  animali  vlventi.  Flo¬ 
rence  ,  1684  9  *«-4.  Ce  font  les  vers  qu’il  a  en  vue  ;  il  en  décrit  les  diffé¬ 
rentes  efpeces ,  les  maux  qu'ils  caufent  ,  &  propofe  le  Mercure  comme  le  meil¬ 
leur  vermifuge.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  Latin  à  Amflerdam  en  1708,  in- 12, 
avec  figures  ,  de  la  traduction  de  Pierre  Cofte.  Les  remedes  contre  les  vers 
fe  font  beaucoup  multipliés  depuis  Redi  ,  mais  'ils  ne  font  pas  tous  également 
efficaces.  Il  en  manquoit  un  qui  fût  sûr  contre  le  Ténia  ou  ver  lolitaire  ,  & 
Louis  XVI  ,  Roi  de  France  ,  vient  de  faire  prêtent  à  l'humanité  de  celui 
qu’il  a  acheté  de  Madame  Nouffer  ,  qui  l’employoit  avec  fuccès  à  Morat  en 
Suilfe.  On  l'a  communiqué  au  public  par  un  Mémoire  ,  i/1-4  ,  forti  de  l’Impri* 
merie  Royale  de  Paris  en  1775  ,  avec  figures.  Ce  fpécifique  confifie  dans  la 
poudre  de  la  racine  de  Fougere  mâle  ,  dont  l’ufage  doit  être  fuivi  de  la  prife 
d’un  purgatif  animé. 

REGA  ,  C Henri- Jofe pli  )  Do&eur  &  Profefleur  Primaire  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  en  l’Univerfité  de  Louvain  ,  étoit  de  cette  ville  ,  où  il  naquit  le  26 
Avril  1690  ,  de  Pierre  Rega  &  de  Chrifiine  T^an  I-Ierrebergen .  Ses  parens  l’é- 
leverent  avec  beaucoup  de  foin ,  &  dès  qu’il  fut  en  âge  de  commencer  les  étu¬ 
des,  ils  l’envoyerent  au  College  de  la  Sainte  Trinité.  Cette  Ecole  d’Humanités, 
li  célébré  à  Louvain  par  lés  grands  Hommes  qu’elle  a  donnés  aux  Sciences 'fu- 
périeures,  fut  celle  où  le  jeune  Rega  remporta  toujours  les  premières  places.  Il 
patTa  enfuite  au  College  du  Porc  en  la  même  ville  ,  &  par  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  ,  mais  fur-tout  de  la  Phyfique,  il  s’y  difpofa  à  celle  de  la  Médecine,  pour 
laquelle  il  ne  tarda  point  à  montrer  le  goût  le  plus  décidé.  Il  fe  mit  donc  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  ,  &  fon  cours  fini ,  il  fut  reçu  à  la  Licence  le  7  Avril 
171a.  La  mort  de  M /  de  Lucq  ne  tarda  point  à  le  faire  monter  au  rang  de 
Profefleur,*  car  le  Magifirat  de  Louvain  le  nomma  le  24  de  ce  mois  à  la  place  va¬ 
cante.  Cette  promotion  ne  fit  qu’augmenter  l’ardeur  qu’il  avoit  pour  l’étude  ;  mais 
comme  fa  Chaire  ne  l’occupoit  que  pendant  fix  femaines,  il  n’en  eut  pas  plutôt 
t empli  les  devoirs,  qu’il  alla  à  Paris  fe  perfectionner  dans  l’Anatomie  ,  la  Chi- 
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rurgie  &  la  Chymie  ,  dont  iî  fit  plufieurs  cours  fous  les  Maîtres  les  plus  habiles.  A 
fon  retour  à  Louvain ,  il  commença  à  travailler  à  fou  Traité  De  Sympathia  ;  & 
ce  coup  d’eflài ,  dont  les  hommes  les  plus  confommés  fe  feroient  fait  honneur  ,  lui 
valut  une  approbation  univerfelle ,  lorfqu’il  le  publia  en  1721. 

En  1716,  il  remplaça  de  Raedemaeker  dans  la  Chaire  de  Chymie.  Le  22  Février 
1718,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  avec  Favelet  &  Nare{  ;  peu  de  tems  après, 
il  paflà  à  la  Chaire  d’ Anatomie  ,  qu’il  abandonna  le  n  Septembre  de  la  même 
année,  pour  occuper  celle  de  Profelfeur  Primaire  que  la  mort  du  Doéleur  Pee- 
ters  avoit  lailfée  vacante.  En  1719  ,  il  fut  élu  Reéleur  de  l’Uni  verfité  ;  on  lui 
accorda  encore  le  même  honneur  en  1722  ;  &  pendant  fes  deux  Reélorats  , 
il  s’occupa  vivement  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'avantage  du  Corps 
Académique. 

Le  mérite  de  Rega  ,  qui  jufqu’à'  cette  époque  n’a  voit  guere  été  connu  que 
dans  le  léin  de  la  ville  de  Louvain,  fe  répandit  alors  au  dehors.  Sa  réputation  perça 
dans  les  provinces  voifines  ,  &  bientôt  on  vit  les  malades  des  pays  même  les  plus 
éloignés ,  ou  venir  le  trouver  pour  prendre  fes  confeils  ,  ou  les  lui  demander  par 
lettres.  Comme  il  avoit  de  grands  fentimens,  il  fit  fa  profeffion  avec  tant  d’hon¬ 
neur  &  de  générofité  ,  que  non  content  de  refuler ,  en  certaines  occafions ,  les 
honoraires  qui  lui  étoient  préfemés  de  la  part  des  riches,  il  avoit  encore  fa  bourfe 
ouverte  pour  les  pauvres  qui  l’appelloient  à  leur  fecours.  Prêt  à  fervir  tout  le 
monde  ,  lorfque  des  occupations  indifpenfables  ,  ou  quelque  maladie  ,  ne  lui 
permirent  pas  de  remplir  les  devoirs  qu’il  s’étoit  impofés  envers  les  indigens  , 
il  en  chargea  toujours  d’autres  Médecins  ,  par  qui  il  fe  failbit  rendre  compte  de 
leur  état.  Ses  foins  charitables  allèrent  encore  plus  loin.  S’il  obfervoit  en  vifitant 
lés  malades  ,  qu’ils  fu fient  menacés  de  quelque  revers  de  fortune  ,  il  en  écartoit 
les  coups  par  les  fecours  qu’il  leur  donnoit  en  argent  ,  fous  la  feule  condition 
de  garder  le  filence  le  plus  profond  &r  d’oublier  fes  bienfaits.  Plufieurs  familles 
lui  ont  eu  '^obligation  d’avoir  été  préfervées  d’une  chûte  prochaine. 

Comme  Rega  pofiedoit  le  grand  art  de  favoir  ménager  fon  tems ,  le  nombre  de 
fes  malades  ne  le  détourna  jamais  des  fondions  académiques  ,  non  plus  que  de 
l’étude  de  la  Médecine  &  des  Belles-Lettres.  Sa  Bibliothèque  amplement  fournie 
de  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleurs  livres  en  tout  genre ,  étoit  l’endroit  où  il  pafioit 
utilement  les  heures  qu’il  pouvoit  ménager  lur  fes  occupations  publiques.  Mais  cet 
Hdtaime  ,  toujours  avide  de  fcience ,  s’épuifa  par  la  continuité  d’un  travail  trop 
afîidu  ,•  fa  fanté  diminua  fenfiblement  ,  fans  qu’il  fongeât  pour  cela  à  la  mé¬ 
nager  davantage.  Plus  attentif  à  guérir  les  maux  des  autres  que  les  fiens  , 
il  parut  en  quelque  forte  fe  négliger  lui*même  ;  il  devint  fi  férieufement  ma¬ 
lade  ,  qu'il  mourut  le  22  Juillet  1754  ,  âgé  de  64  ans.  Il  a  pafTé  fa  vie  en 
célibat. 

Ce  Médecin  efl  Auteur  des  Ouvrages  fufvans  : 

De  fymputhia  ,  feu  ,  de  co.ifenfu  partium  corporîs  humani.  Harïemi ,  1721 ,  in- 11.  Lip- 
fiœ  t  1762,  in- 12. 

De  Urinis  Traïïatus  duo.  Lovanii ,  1732,  in~  12.  Francofurti ,  1761,  in- 8. 

Accurata  metlmdus  medendi  per  uiphorifmos  propojïta.  Lovanii  ,  1737,  J*- 4.  Colonie 
Airippirue  ,  1767  ,  in- 4*. 
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Dijfertatîo  Medica  de  aquîs  mïneralibus  Fonds  Marimontenjîs  in  Comltam  Hannoniœ 
Lovanii  ,  1740  ,  in- 12.  En  François  ,  par  Servais- Auguftin  Devillers  ,  Doéteur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Louvain ,  fous  le  titre  d'Analyfe  dos  eaux  minérales  de  Ma- 
rimant,  Louvain,  1741  ,  in-12.  Ces  deux  Médecins,  qui  avoient  travaillé  à  cette 
analyfe  ,  conjointement  avec  le  Profeiïeur  de  Chymie  ,  SaJJenus  ,  ont  encore 
donné  celle  des  Fontaines  appellées  le  Roidemont  ,  le  Montaigu  ,  qu’ils  ont  jointe 
au  Supplément  aux  Traités  des  Eaux  de  Marimont  ,  publié  fous  le  nom  de  Delval , 
directeur  des  Eaux  ,  &  imprimé  à  Louvain  en  1742  ,  in- 12. 

DiJJertatio  Medicô-Chymica  quâ  demonftratur  fanguinem  liumanum  nullô  acidô  vitiari. 
Lovanii ,  1744  ,  in-8. 

La  Séréniflime  Archiduchefie ,  Marie-Elifabeth  ,  Gouvernante des  Pays-Bas 
pour  l’Empereur  Charles  VI,  fon  augufte  Frere,  décora  Rega ,  en  *1740,  du  titre 
de  Confeiller  Médecin  de  fa  perfonne,  &  lui  donna  fon  portrait  enrichi  de  dia- 
mans,  en  récompenfe  des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  l’Analyle  des  Eaux  de 
Marimont.  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  Charles  de  Lorraine  &  de  Bar,  actuel¬ 
lement  Gouverneur  général  des  Pays-Bas,  lui  a  aufli  fait  préfent  de  fon  portrait 
magnifiquement  enrichi,  de  même  que  le  Prince,  de  Lichteinftein  à  qui  il  avoit  eu 
occafion  de  donner  quelques  confeils  fur  fa  lanté. 

Rega  étoit  en  correfpondance  avec  les  Médecins  les  plus  célébrés  de  l’Europe 
&  ce  commerce  littéraire  l’avoit  fait  avantageufement  connoître  en  différens  pays* 
Sa  réputation  fe  répandit  même  tellement  les  dernieres  années  de  fa  vie  ,  que' 
fans  l'attachement  qu’il  conferva  toujours  pour  l’Univerfité  de  Louvain*&  E 
patrie,  il  auroit  pu  faire  une  fortune  brillante  dans  les  Cours  des  Princes  qui 
lui  ont  propofé  de  palfer  à  leur  fervice.  Cet  Homme  uni  dans  fa  conduite  con¬ 
tent  de  fon  état  qu’il  aimoit ,  aufli  modefie  que  favant ,  fentit  tout  le  prix  de 
ces  avances  ;  mais  le  plaifir  qu’il  trouvoit  dans  la  bienfaifance  ,  lui  fit  préférer 
l’avantage  d’être  utile  à  la  multitude.  Il  ne  celfa  de  l’être  pendant  fa  vie,  tant 
qu'il  le  put,*  en  mourant  même,  il  le  fut  par  les  difpofitions  de  fon  tefiament* 
car  il  légua  une  fomme  de  dix  mille  florins  de  change  pour  la  fondation  de  deux 
bourfes  deftinées  principalement  aux  Etudians  en  Médecine ,  &  une  autre  de  deux 
mille  florins  pour  la  Bibliothèque  de  rUniverlité.. 

REGIMORTER ,  (  Afluerus  )  DoCteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Leyde, 
fe  fit  incorporer  à  celle  d'Oxford  le  26  Mai  1636  ,  &  vint  enfuite  exercer  fa 
profeflion  à  Londres  ,  fa  patrie.  On  a  de  lui  des  obfervations  fur  le  Rakitls ,  qui 
ont  été  jointes  au  Traité  de  GliJJon  fur  cette  maladie ,  &  qui  ont  paru  avec  lui 
à  La  Haye  en  1682  ,  in- 12. 

REGIO  ou  RHEGINÜS,  f  Nicolas  DE  J  Médecin  du  XIV  (iecle,  naquit 
en  Calabre.  Comme  il  étoit  favant  dans  les  Langues,  Robert,  Roi  de  Sicile, 
l’engagea  à  traduire  de  Grec  en  Latin  quelques  Ouvrages  de  Galien  ,  &  fa  ver- 
ûon  fut  efiimée  dans  le  tems.  Il  a  encore  donné  une  Traduction  de  Myrepfus  r 
dont  on  a  une  édition  d'Ingolftadt  >  1541 ,  in- 4. 
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REGIS  (  Pierre  )  naquit  à  Montpellier  en  1656.  Il  étudia  la  Médecine  dans 
les  Ecoles  de  l'a  patrie ,  où  il  obtint  le  bonnet  de  Dofteur  en  1678.  Pierre-Silvain 
Regis  étoit  alors  à  Montpellier  ,  &  comme  il  y  fail’oit  des  conférences  ,  notre  jeune 
Médecin  tâcha  d’y  être  admis,  fe  lia  d’amitié  avec  ce  Philofophe  ,  le  fuivit  comme 
ion  maître  ,  &  le  prit  pour  le  directeur  de  les  études.  Il  l’accompagna  même  à 
Paris,  où  il  s’acquit  l’eftirae  de  Duverney ,  de  Lcmery ,  de  Pelijfon  ,  de  Defpreaux , 
de  Perrault,  de  Ménagé  Ôr  de  plufieurs  autres  Savans ,  avec  Jefquels  il  contraria 
une  union  intime.  De  retour  à  Montpellier ,  il  y  pratiqua  la  Médecine  avec  hon¬ 
neur  jufqu’en  1685 ,  que  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  l’obligea  de  fe  retirer 
avec  fa  famille  à  Amfterdam ,  parce  qu’il  étoit  Calvicifte.  Il  y  mourut  d'un  ablcès 
dans  l’eftomac^  le  30  Septembre  1 726  ,  à  70  ans. 

Ses  Ouvragés  font ,  une  Lettre  à  M.  Chauvin  fur  la  proportion  lelon  laquelle 
l’air  le  condenfe.  Des  Obfervations  touchant  deux  petits  chiens  d’une  ventrée , 
qui  font  nés  ayant  le  cœur  hors  de  la  cavité  de  la  poitrine.  Une  édition  des 
CEuvres  pofthumes  de  Malplghi.  Des  Obfervations  fur  la  pefte  de  Provence  en 
1721.  Dorique  Bafnage  de  Beauval  fit  imprimer  le  Dictionnaire  de  Furetiere ,  ce 
fut  lui  qui  revit  &  augmenta  tout  ce  qui  regarde  la  Médecine  &  fes  différentes 
parties. 

Pierre-Silvain  Regis ,  dont  il  tic  parié  dans  cet  Article  ,  naquit  en  1632  à  la 
Salvetat  de  Blaoouefort  dans  le  Comté  d’Agenois.  Ce  fut  un  de  ces  Philolophes 
qui  tirent  valoir  la  doftrïne  de  Defcartes ,  &  la  foutinrent  contre  les  adverfaires 
que  la  nouveauté  lui  fufeita.  D’Académie  des  Sciences  de  Paris  le  reçut  en 
1699  ,  en  qualité  de  Géomètre  ;  mais  il  paroît  qu’il  ne  s’occupa  point  toujours  de 
Philofophie  &  de  Mathématique,  car  on  a  de  lui  un  Examen  des  Eaux  de  B  a- 
laruc  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie.  Regis  mourut  à  Paris  le  7  Jan¬ 
vier  1707. 

REG1US.  Voyez  DU  ROY. 

REGNIER  C  Jacques  )  étoit  de  Beaune,  où  il  vint  au  monde  le  6  Janvier 
3^89.  Après  fes  premières  études,  il  fut  chargé  de  l’éducation  de  quelques  jeunes 
gens  de  qualité ,  &  fe  mit  enfuite  dans  une  Imprimerie  à  titre  de  Correcteur. 
Mais  dégoûté  de  ces  occupations,  il  étudia  la  Médecine,  fut  reçu  DoCteur  à 
Cahors  le  3  Décembre  1624 ,  &  paffa  bientôt  après  à  l'exercice  de  fa  profefîion. 
Elle  ne  lui  réuflit  guere  ;  il  lé  diûingua  davantage  par  fes  Fables  &  fes  Poéfies 
Latines  qui  ne  le  mirent  pas  fort  à  l'ailé,  car  il  mourut  le  16  Juin  1653,  accablé 
de  milere  &  de  maladies. 

REIN  A  ,  ("Placide  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  le  XVII 
fiecle  étoit  de  Meffine  en  Sicile.  La  profondeur  de  fon  favoir  lui  procura  des 
titres  &  des  emplois  honorables.  Il  fut  créé  Comte  Palatin  ;  il  obtint  la  Chaire 
de  Philofophie  dans  l’Ecole  de  Meffine,  la  place  de  Médecin  de  cette  ville  & 
de  fon  territoire  ,  &  plufieurs  fois  celle  de  Prieur  du  College.  Mais  le  favoir  de 
Reina  s’étendoit  au  delà  de  la  profeffîon  ;  bon  Hiftorien  &  Poëte  ,  il  a  compofé 
plufieurs  Ouvrages  Italiens  en  ces  deux  genres  ,  &  les  a  donnés  au  public  fous 
des  noms  empruntés.  Ce  Médecin  mourut  fort  vieux  le  28  Oaobre  1671. 


REINESIUS  (  Thomas  )  naquit  à  Gotha  le  13  Décembre  1587.  Il  fe  rendit 
très-habile  dans  la  Médecine,  qu’il  étudia  à  Wittemberg,  à  Jene,à  Francfort  fur 
l'Oder  ,  à  Padoue  &  à  Bâle  ;  ce  fut  dans  les  Ecoles  de  cette  derniere  ville  qu’il  reçut  le 
bonnet  de  Doéleur.  Après  l'es  premiers  effais  de  pratique  ,  il  fe  mit  au  fervice 
des  Comtes  de  Reulfen  dans  le  Voigt-land,  palfa  enl'uite  à  Géra  dans  la  Mifnie ,  où 
il  fut  Profeflèur  &  Infpeéleur  du  College  ,  &  delà  à  Altembourg  ,  ville  de  la 
môme  Province  ,  dont  il  devint  Bourguemeffre  ,  avec  le  titre  de  Confeiller  de 
l’Eleéfeur  de  Saxe.  Comme  le  train  des  affaires  politiques  dérangeoit  celui  des 
études  de  Reinejius ,  on  dit  qu’il  prit  ce  prétexte  pour  le  retirer  à  Leipfic  ,  où 
il  continua  de  faire  la  Médecine  jufqu’à  là  mort  arrivée  Je  14  du  mois  de  Février 
1667.  Mais  Haller ,  qui  met  la  mort  de  Reitiejîus  en  1661  ,  dit  qu'il  fut  extrê¬ 
mement  libre  à  parler  fur  le  compte  des  perfonnes  qu’il  auroit  >dû  ménager  ,  & 
que  fa  conduite  ,  à  cet  égard,  lui  ayant  fait  des  ennemis  ,  il  prit  le  parti  de  quitter 
Altembourg  ,  où  il  s'appercevoit  d’ailleurs  qu'il  n’étoit  plus  conlidéré.  Il  méritoit 
cependant  de  l’être  du  côté  de  fes  talens  ;  car  il  excelloit  non  feulement  dans  fa 
profellion  ,  mais  encore  dans  la  connoilfance  des  Langues  ,  de  l’Hiftoire  &  des 
Antiquités  :  ce  fut  à  ces  différens  titres  qu’il  eut  part  aux  libéralités  de  Louis  XIV 
qui  fe  plaifoit  à  récompenfer  les  gens  de  mérite ,  en  quelque  pays  qu’ils  véculfent. 

Reinejius  avoit  eu  deflein  de  travailler  à  PHiftoire  de  la  Médecine  ;  il  en  étoit 
capable  autant  que  perfonne  ,  mais  il  en  elï  demeuré  au  projet  qu’il  avoit  formé. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages  en  Latin  ,  comme  un  bon  lupplément 
au  grand  Recueil  de  Gruter  ,  fous  le  titre  de  Syntagma  inferiptionum  antiquarum  , 
en  deux  volumes  in-folio.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  faire  l’énumération  de  tous 
fes  Ecrits  ;  je  me  bornerai  à  ceux  qui  concernent  la  Médecine  ou  les  matières 
qui  ont  rapport  à  cette  Science.  Tels  l’ont  : 

De  vajis  umbilicalibus  eorumque  rupturâ  Obfervatio  fingularis.  Lipjia  ,  1624  ,  in- 4. 

Chymiatria ,  hoc  ejl  ,  Medicina  nobili  &  necejfariâ  fui  pane  ,  Chymiâ ,  inftrucia  &' 
exornata.  Géra  R.utkenica ,  1624,  in- 4.-  Jena  ,  1678  ,  in- 4. 

H'ariarum  le&ionam  Libri  très .  Hltenburgi ,  1640 ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  man¬ 
qué  au  coin  de  la  plus  profonde  érudition  ,  contient  beaucoup  de  chofes  rela¬ 
tivement  à  la  Médecine.  On  y  trouve  ,  en  particulier  ,  l’interprétation  de  plufieurs 
paffages  obfcurs  &  difficiles  de  Sylvaticus ,  de  Gariopontus  ,  &  de  quelques  autres 
Médecins  anciens. 

Defenjio  variarum  Lecfionum.  Rojlochii  ,  1653  ,  in- 4.. 

Fpijlolarum  ad  Nejieros ,  patrem  &  filium  ,  Farrago  ,  in  qua  varia  Medica  &  Phi- 
lofuphica  leclu  dlgna  condnentur.  Lipjia  ,  1660 ,  in- 4.  Hamburgi  ,  1670  ,  in- 4, 

Schola  Jure-confaltorum  Medica ,  Relaiionum  aliquot  Libris  comprehenfa  ,  quibus  prin* 
cipia  Medicina  in  jus  tranfumpta  ex  profejfo  examinantur.  Lipjia  ,  1676  ,  in-8.  C’eff 
à  tort  qu’on  attribue  cet  Ouvrage  à  Reinejius  ;  il  n’y  a  rien  de  lui  que  fon  nom. 
11  appartient  à  Fortunatus  Fidelis  ,  Médecin  Sicilien  qui  mourut  en  1630,  &  qui 
l'avoit  donné  au  public  fous  ce  titre  :  De  Relationibus  Medicorum  Libri  quatuor . 
Ceci  eft  une  petite  fourberie  d’imprimeur.  Ces  Meilleurs  ont  lestaient  de  rajeunir 
les  Livres,  en  changeant  la  date  de  l'édition  ;  ils  en  annoncent  même  d'autres 
comme  nouveaux  ,  en  y  mettant  un  autre  titre ,  avec  le  nom  d’un  Auteur  plu^ 
moderne  qui  a  eu  de  la  réputation. 
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REINNECCER  t  (  Fidejuftus  )  Apothicaire  de  Salfeld  eo  Thuringe ,  vécut 
dans  le  XVI  fiecle.  Comme  il  s’étoit  mis  en  état  de  voir  des  malades  ,  il  en 
•traita  beaucoup  ,  &  fes  fuccès  lui  méritèrent  la  confiance  de  fes  concitoyen* 
qui  furent  fenfibles  à  fa  perte  Arrivée  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  laifla  un 
Ouvrage  écrit  en  Allemand  ,  que  Jean  Baccer  fit  paroître  en  Latin  plufieurs 
années  après  la  mort  de  l’Auteur ,  fous  ce  titre  : 

Thefaurus  Chymïcus  experimenzorum  certijjimorum  colleciorum  ,  ufuque  probatorutn  à 
Fidejujïo  Reinneccero  ,  Pharmacopolâ  olim  Salfeldenjîum.  Cum  præfaiione  Joachimi  Tanc- 
Jcii ,  D.  de  Medicina.  Lipfiœ ,  1609,  in-S.  Francofurti ,  162,0,  in- 12.  Ce  Recueil  n’eft 
point  une  compilation  de  remedes  extraits  de  différeüs  Auteurs  ;  il  eft  dû  en¬ 
tièrement  à  Reinneccer  ,  &  tout  y  eft  de  ion  invention  :  mais  tel  qu’il  eft  * 
on  en  fait  peu  d’eftime  aujourd’hui  ,  parce  que  l’utilité  qu’on  en  peut  tirer  eft 
prefque  réduite  à  rien  ,  en  cornparaifon  des  avantages  que  préfente  la  Chymie 
-des  Modernes.  Manget  s’eft  borné  à  donner  le  titre  de  cet  Ouvrage  ,  qu’on 
trouve  aulli  dans  le  Catalogue  de  Falconet  fous  le  N°.  8008  ;  mais  M.  Goulin 
en  parle  plus  au  long  dans  la  Réponfe  à  M.  Carrere  ,  qui  a  paru  dans  les 
Journaux  de  Médecine  fous  le  nom  de  M.  Bâcher.  C’eft  delà  que  j’ai  tiré  cet 
article  ,  que  je  finis  par  remarquer  ,  avec  l'Auteur  de  la  Réponfe  ,  que  Baccer 
étoit  aufii  Apothicaire  ,  qu’il  paroît  même  avoir  pris  la  boutique  de  Reinneccer  » 
auquel  il  a  fuccédé  à  Salfeld. 

REISELI US  ,  (  Salomon  J  Confeiller  Médecin  du  Duc  de  Wirtemberg  & 
.Membre  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  fous  le  nom  d 'Amphion  ,  étoit 
d’Hirlchberg  en  Siléfie  ,  où  il  naquit  le  24  Qélobre  1625.  Ses  parens  ren¬ 
voyèrent  à  Breflau  ,  en  1637 ,  chez  Balthafar  Croner  ,  fon  coufin  germain  du 
côté  maternel  &  célébré  Médecin  de  cette  ville  ;  il  y  fit  fon  cours  d’Huma- 
nités  ,  au  bout  duquel  il  fe  décida  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  dont  l’exemple 
de  fon  coufin  lui  avoit  infpiré  le  goût.  Mais  le  peu  de  fortune  de  fon  pere 

ne  lui  permit  pas  de  fuivre  alors  ce  delfein  ,  &  en  attendant  que  des  circonf- 

tances  plus  favorables  le  mifiènt  en  état  de  faire  face  à  la  dépenfe  que  la 
continuation  de.  fes  études  demandoit  ,  il  s’engagea  au  fervice  d'un  riche  Négo¬ 
ciant  ,  dont  il  inftruifit  les  fils  des  principes  de  la  Langue  Latine.  Dans  l'entre- 
tems  ,  il  perdit  fon  pere  en  1644  ,  &  l'année  fuivante  il  pafla  à  Strasbourg , 
où  il  s’appliqua  à  la  Médecine  fous  Melchior  &  Jean-Albert  Sebifias  ,  pere  & 

fils  ,  &  fous  Rodolphe  Sahynann,  Sa  mere  ,  plus  indulgente  que  n’avoit  été  fon 

pere  ,  lui  fournit  tout  ce  qu’elle  put  d'argent  ,  au  point  qu’en  1646  il  foutint 
une  Thefe  De  Facultatibus  medicamentorum  ;  mais  privé  de  fecours  ultérieurs  par 
la  mort  de  cette  mere  fi  tendre  ,  il  fut  obligé  d’abandonner  fes  études  &  de 
chercher  ,  dans  l’inftruélion  des  jeunes  gens  ,  un  remede  à  la  mifere  dont  il 
étoit  menacé.  Une  fage  économie  lui  fournit  les  moyens  de  fe  rendre  à  Bâle 
en  1652  ,  &  le  21  Avril  165?,  il  y  obtint  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médecine. 
Depuis  cette  année  jufqu’en  1679  qu'il  fut  appellé  à  la  Cour  du  Duc  de  Wir¬ 
temberg  ,  il  fit  fa  profeflion  avec  honneur  en  divers  endroits  de  l’Allemagne. 
Sa  réputation  s’accrut  beaucoup  dans  cette  Cour  ,  &  il  étoit  parvenu 
au  plus  haut  point  de  célélrité  auquel  un  Médecin  puiffe  afpirer  ,  lorfqu’il 


fut  attaqué  de  l'apoplexie  '  qui  le  mit  au  tombeau  le  2T  Juin  1702  ,  à  l’âge  de 
77  ans.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  font  remplis 
d’obfervations  de  fa  façon  ;  du  refte  ,  il  ne  paroît  point  s’être  occupé  de 
la  compofition  d’aucun  Ouvrage  ,  li  l’on  excepte  un  Traité ,  en  Allemand  ,  fur 
les  Bains  de  Nieder-bron  *  que  George  Matthias  lui  attribue. 


REÏSKE  C  Jean-Jacques  J  eft  un  de  ces  hommes  dont  le  cara&ere  fut  auffi 
fingulier  que  la  fcience  étoit'  profonde.  11  naquit  le  25  Décembre  1716  à  Zorîis  , 
petite  ville  de  Mifnie ,  d’un  pere  qui  failoit  le  métier  de  Tanneur.  Les  progrès 
rapides  de  fes  premières  études  donnèrent  de  lui  les  plus  hautes  efpérances  aux 
Profeffeurs  de  la  Maifon  des  Orphelins  de  Hall  ,  où  il  étoit  entré  dès  l’âge 
de  douze  ans  ;  mais  l’éleve  ,  moins  fatisfait  que  fes  Maîtres ,  leur  a  lbuvem  repro¬ 
ché  de  ne  lui  avoir  donné  aucune  connoiffance  des  Anciens  ,  fur  lefquels  il  au- 
roit  pu  fe  former  un  ftyle  plus  clair  &  plus  élégant.  C’eft  à  cette  négligence 
qu’il  attribua  la  peine  qu’il  eut  fi  îong-tems  de  s’exprimer  nettement  en  Latin  ; 
ce  ne  fui  même  que  vers  les  dernieres  années  de  fa  vie  ,  qu’il  parvint  à  parler 
la  langue  de  Cicéron  avec  cette  grâce  &  cette  énergie  qu’on  ne  peut  puifer 
que  dans  les  bons  modèles. 

Reiske  étoit  fort  mal  préparé  aux  études  académiques  ,  quand  il  fe  rendit  à 
Leipfic  en  1733.  Là,  jeune  encore,  vif,  ardent  &  abandonné  à  lui-même  ,  il 
choifit  mal  fes  occupations  :  méprife  d’antant  plus  funefte  pour  lui  ,  que  dans 
la  fuite  elle  devint  la  cauie  de  fes  infortunes.  Deftiné  à  l’état  Èccléfiaftique  par  des 
parens  qui  n’avotent  confulté  ni  fes  penchans,  ni  fes  goûts,  il  ne  s’occupa,  pen¬ 
dant  les  cinq  années  de  fon  féjour  à  Leipfic ,  que  dp  Rabbinifme  &  de  l’étude 
de  la  Langue  Arabe  ;  mais  il  renonça  au  premier  ,  pour  Rattacher  tout  entier 
à  la  leélure  des  Livres  Arabes  qu’il  parvint  à  expliquer  fans  Maître.  Sa  pafïion 
pour  ces  Livres  fut  telle ,  que  pour  fe  ménager  les  moyens  de  fe  les  procurer , 
il  fut  obligé  de  borner  la  dépenfe  au  pur  néceffaire  ;  car  fon  état  approchoit  fort 
de  l’indigence.  Le  favant  JFolf  ,  Théologien  de  Hambourg  ,  lui  avoit  communi¬ 
qué  1  Hariri  en  1736  ;  Reiske  le  copia  fort  rapidement,  &  l’année  fui  vante  ,  il 
en  fit  imprimer  la  vingt-fixieme  Narration. ,  avec  des  Scholies  Arabes  &  une  ver-' 
lion  Latine.  Le  fuccès  de  cet  effai  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’aiier  en  Hollan*» 
de  ,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  des  fecours  pour  l’intelligence  de  la  Langue 
Arabe.  Ses  amis  s'efforcèrent  vainement  de  le  détourner  du  projet  de  palfer  dans 
un  pays  où  il  n’avoit  aucune  forte  de  refiburce  ;  il  n’écouta  perfonne ,  &  quoi¬ 
qu’il  n’aimât  pas  la  Langue  pour  laquelle  il  faifoit  le  facrifice  de  tous  les  avan¬ 
tages  dont  il  jouifioit  en  Allemagne  ,  il  fe  tendit  à  Amfferdara.  Wolf  lui  donna 
une  lettre  de  recommandation  pour  Dorville  qui  lui  offrit  de  le  prendre  chez 
lui  ,  avec  600  florins  d’appointemens  ,*  mais  comme  notre  -Savant  mettoit  de 
l’humeur  dans  la  plupart  de  fes  aélions  ,  il  rejetta.  cette  offre  ,  fous  prétexte 
qu’il  n’avoit  d’autre  but,  en  venant  en  Hollande  ,  que  d’examiner  des  Manus¬ 
crits  Arabes,  &  d’obtenir  la  permiflion  de  fouiller  dans  la  fameufe  Bibliothèque 
de  Leyde.  11  réufiit  à  voir  à  fon  aife  les  richeffes  de  ce  fanéfuaire  des  Sciences , 
&  s'attacha  fur-tout  aux  Poëtes  Arabes. 

Comme  ces  occupations  ne  l’enrichiffoient  pas ,  il  fe  fit  Correéfeur  d’imprimerie  , 
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&  dans  ce  pofte  ,  il  indifpofa  contre  lui  la  plupart  de  ceux  dont  il  foignoit  les 
éditions.  Sa  manie  étoit  d’ajouter  &  de  changer  aux  Manufcrits  des  Auteurs.  Obli¬ 
gé  enfin  de  quitter  la  Hollande  où  il  étoit  fans  amis  &  pauvre  par  fa  faute 
Il  rapporta  dans  fa  patrie  quelques  Ouvrages  Arabes  ,  &  avec  eux  ,  une  fanté 
chancelante.  Sa  maladie  habituelle  étoit  une  hypocondrie  noire  qui  le  tracaf- 
foit  pendant  le  jour  &  lui  caufoit  des  rêves  très-  inquiétans  pendant  la  nuit. 
Cette  défagréable  maladie  ne  fit  que  s’accroître  avec  le  tems  ,  &  elle  ne  le 
quitta  plus. 

Pendant  ion  féjour  .en  Hollande  ,  Reiske  avoit  étudié  la  Médecine  &  l’Anato¬ 
mie  fous  les  meilleurs  Maîtres  ;  il  s’étoit  même  fait  connoître  avanrageufement  du 
côté  de  ces  Sciences.  A  fon  retour  à  Leipfic  ^  les  Profefleurs  lui  donnèrent  gra¬ 
tuitement  le  bonnet  de  Dodeur;  mais  ce  grade  ne  le  rendit  pas  plus  riche.  Il 
avoit,  il  eft  vrai,  obtenu  une  penfion  ;  &  parce  qu’elle  ne  fut  point  payée 
pendant  la  guerre  ,  il  ne  tarda  pas  à  retomber  dans  la  plus  grande  indigence.  Pour 
s’aider  à  vivre,  jl  le  mit  à  corriger  des  épreuves  ,  à  faire  des  tables  ,  à  traduire 
du  François  en  Allemand  ,  de  l'Allemand  en  François  ,  à  compofer  des  Mémoi¬ 
res,  à  travailler  pour  différens  Libraires  ,  dont  il  fut  mal  payé,  &  il  végéta  ainli 
dans  une  mifere  plus  lupportable.  Tout  inflruit  qu’il  étoit  de  la  Médecine,  il  n’en 
tira  aucun  parti.  Sa  conduite  auroit  celfé  d'être  finguliere  ,  s'il  fe  fût  fait  un  plan 
de  vie  plus  honorable  &  plus  avantageux.  Son  état  lui  donna  enfin  de  la  mau- 
vaife  humeur  ;  fa  caufticité  devint  même  fi  infupportable  ,  qu’il  s’attira  beaucoup 
d’ennemis  par  fa  critique ,  où  il  mêloit  fouvent  le  menfonge  avec  la  vérité. 

Reiske  eut  cependant  des  intentions  droites  ,  mais  il  les  gâta  par  le  défaut  de 
juftefle  dans  le  difcernement  &  celui  de  prudence  dans  fes  moyens.  Comme  il 
n’avoit  d’autre  but  que  de  concourir  aux  progrès  des  Sciences  &  des  Belles-Let¬ 
tres,  lorfqu’il  croyoit  pouvoir  être  utile  ,  il  ne  connoiiïoit  ni  protecteurs ,  ni  amis; 
peu  lui  importoit  que  le  public  le  condamnât  ou  lui  tînt  compte  de  fes  travaux, 
il  alloit  toujours  fon  train.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  publia  deux  volumes  m- 
/o/io  ,  pour  fervir  de  fupplément  à  VHiftoire  Byzantine:  ce  font  les  deux  Livres 
•de  Conjïandn  Porphyrogenete  fur  les  cérémonies  de  la  Cour  de  Byzance.  Quelque 
tems  après,  il  fit  paraître  V  Ontologie  de  Conjiaiuin  ICephalos ,  avec  de  favantes  ob~ 
fervations  critiques,  &  une  notice  des  Poètes  Antologiques.  Il  donna  enluite  les 
Annales  d'Abulfeda ,  mais  il  n’en  fit  imprimer  que  la  moitié.  En  1767 ,  il  mit  au 
jour  la  première  partie  de  fes  remarques  fur  les  Auteurs  Grecs;  &  comme  il  n’a- 
voit  trouvé  aucun  Libraire  qui  voulût  fe  charger  des  avances  ,  il  fut  obligé  de  faire 
cette  édition  à  fes  dépens. 

Quoique  Reiske  eut  employé  treize  années  à  l’étude  de  la  Langue  Arabe,  il 
ne  fit  pas  grand  ulage  des  Manufcrits  qu'il  avoit  copiés ,  ni  des  morceaux  qu’il 
avoit  écrits  fur  la  monnoie  des  Arabes  ,  fur  l'Hiftoire  du  Sacerdoce  chez  cette 
nation ,  & c.  Littérateur  malheureux ,  il  étoit  prefque  réduit  à  la  plus  extrême  in¬ 
digence,  lorfqu’on  le  nomma  au  Redorât  du  College  de  Saint  Nicolas  à  Leipfic. 
II.  en  fut  Pénétré  de  joie  &  de  reconnoifiance  ,  &  il  fe  confacra  tout  entier  aux* 
foins  que  cet  emploi  demandoit.  Plus  à  fon  aife  du  côté  de  la  fortune,  il  con¬ 
tinua  de  traduire  ea  Allemand  les  meilleurs  Orateurs,  Flifcoriens  &  Poètes  Grecs. 
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Ses  travaux  Furent  heureux,  &  il  eut  la  gloire  de  former  des  éleves  qui  Thono- 
Terent  lui  &  le  College  de  Saint  Nicolas. 

Il  étoit  âgé  de  48  ans ,  lorfqu’il  époufa ,  en  1764 ,  Erneftlne  Muller ,  originaire 
de  Kemberg,  qui  n’en  avoit  que  25.  Inftruite  par  un  tel  Maître,  cette  femme 
apprit,  en  peu  de  tems,  le  Grec,  le  Latin  &  quelques  Langues  vivantes;  elle 
fut  meme  d’un  grand  fecours  à  fon  mari  dans  les  diverfes  éditions  qu’il  entreprit, 
fur-tout ,  dans  celle  des  Orateurs  Grecs.  La  mort  rompit  ce  lien.  Reiske  ,  dont 
les  travaux  avoient  épuifé  les  forces,  languit  pendant  quelque  tems;  il  fut  enfin 
fai  fi  d'un  rhume  violent  qui,  malgré  tous  les  fecours  de  l’Art,  termina  les  jours 
le  14  Août  1774,  dans  la  58e.  année  de  fon  âge.  Ce  Savant  eft  un  exemple 
de  la  mifere  â  laquelle  la  paffion  mal  entendue  pour  les  Sciences  expofe  les 
hommes. 

REMMEL1N.  Voyez  RAMELIN. 

RENAUDOT  ("  Théophrafte  J  naquit  à  Loudun  en  1584.  Il  étoit  à  Paris  en 
1606  ,  où  il  s’appliquoit  à  la  Chirurgie  ;  mais  comme  il  avoit  déjà  étudié  la 
Médecine  en  l’Univerfité  de  Montpellier  ,  il  retourna  dans  cette  ville  &  il  s’y 

fit  recevoir  au  Doctorat  dans  le  cours  de  la  même  année.  Il  dit,  dans  un  de 

fes  Factum  ,  qu’il  en  employa  enfuite  plufieurs  autres  à  voyager  ;  &  fuivant 
George  Matthias  ,  il  fe  mit  à  enfeiguer  dans  fa  patrie  en  qualité  de  Maître 
d'Ecole.  L’une  &  l'autre  de  ces  aliénions  n’ont  rien  ^ui  implique  ;  car  il  n'effc 
plus  guere  parlé  de  Renaudot  jufqu’en  1612  qu’il  revint  à  Paris  ,  où  il  obtint: 

le  titre  de  Médecin  du  Roi  Louis  XIII.  Si  on  l'en  croit  ,  ce  Prince  l’avoir 

fait  venir  dans  la  Capitale  pour  veiller  au  foulagement  des  pauvres  ,  &  en  con- 
féquence  ,  il  lui  avoit  donné  une  charge  de  Médecin  de  fa  perfonne  ;  mais 

cette  prétendue  charge  n’étoit  qu’un  fimple  titre  ;  &  quoiqu’il  allure  d’avoir  prêté 

ferment  entre  les  mains  d 'Eéroard  9  premier  Médecin  ,  d'avoir  même  été  gra¬ 
tifié  de  huit  cens  livres  de  gages  ,  il  eft  bien  apparent  qu’il  ne  jouit  jamais  de 

cet  appointement.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  fit  beaucoup  de  bruit  à  Paris  par 

fes  remedes  chymiques  ,  fur-tout  par  ceux  tirés  de  l’Antimoine  ,  &  il  fut  le 
premier  qui  commença  à  faire  imprimer  ces  Nouvelles  publiques,  fi  connues 
fous  le  nom  de  Galettes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  honoroit  Renaudot  de 
fa  protection  &  de  fa  confiance  ,  lui  en  fit  obtenir  le  privilège  de  Louis  XIII 
en  16"  1  ;  Louis  XIV  le  lui  confirma  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  héritiers. 
Ce  mot  de  Galette  vient  du  nom  Italien  Guetta  ,  petite  monnoie  en  ufage  à 
Venifç  ,  avec  laquelle  on  payoit  la  leCture  des  Nouvelles  publiques  qui  fe  dif- 
tribuoient  en  manulcrit.  Renaudot  crut  devoir  conlerver  ce  nom  qu’il  donna  à 

fes  feuilles.  . 

Il  y  avoit  long-tems  qu'il  exerçoit  la  Médecine  à  Paris  fans  qu’on  l’inquiétât, 
lorique  pour  fe  donneç  plus  de  réputation  ,  il  s’avifa  d’établir  chez  lui  un  Bu¬ 
reau  public  de  confultations  gratuites  pour  les  pauvres.  11  obtint  des  Lettres 
qui  rétabiiifoient  Commijfaire  général  des  pauvres  valides  &  invalides  dans  tout  le 
Royaume  ,  Maître  &  Intendant  général  des  Bureau *  d'adrejfe  ,  où  l’on  enrégiftroit 
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tout  ce  que  les  uns  vouîoietit  vendre  ,  &  tout  ce  que  les  autres  chcrchoîent 
à  acheter  :  on  prétend  môme  qu’il  étendit  la  commiflion  beaucoup  plus  loin 
&  que  lbus  prétexte  de  foulager  la  mil'ere  ,  il  prêta  fur  gages  à  l’inftar  des 
Monts-de-Piété  d’Italie.  On  ne  manqua  pas  de  le  récrier  contre  ce  trafic ,  qui 
fut  jugé  ufuraire  &  ruineux  ;  mais  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  le  récria 
davantage,  lorfque  Renaudot  i’e  crut  autorité  ,  par  le  titre  de  Commiffaiie  généra 
des  pauvres  ,  à  le  fervir  de  fa  Gazette  pour  publier  dans  tout  le  Royaume  oc 
chez  l’étranger  ,  qu’il  tiendroit  dans  fa  maifon  des  Conlultations  gratuites  en  la¬ 
veur  des  pauvres.  En  exécution  de  ce  deffein  ,  il  s  aflocia  quelques  Doéteurs  e 
Montpellier  &  d’autres  Univerfités  Provinciales  ,  &  s’acquit  bientôt  une  célébrité 
qui  lit  ombrage  aux  Médecins  de  Paris.  La  Faculté  ne  crut  pas  pouvoir  fe  taire 
fur  le  tort  que  cette  entreprife  faifoit  à  fes  privilèges  ;  elle  ne  vit  dans  les  P*çux 
offices  de  Renaudot  qu’une  démonftration  feinte  qui  couvroit  d’autres  delleins. 
C’eft  pourquoi  elle  attaqua,  en  1640,  ce  Médecin  etranger  en  juftice ,  pour  lui 
faire  dépendre  de  tenir  de  pareilles  àffemblées  &  de  faire  dans  Paris  aucune  na¬ 
tion  de  Ion  Art.  Le  procès  dura  long-tems  ;  car  l’affaire  fut  portée  fuccemve- 
ment  devant  le  Prévôt  de  Paris  ,  les  Maîtres  des  Requêtes  de  l’Hôtel  &  au 
Parlement.  Renaudot  eut  d'ailleurs  la  malice  de  faire  traîner  ce  procès  ,  en  in* 
troduifant  un  Avocat  pour  la  Faculté  de  Montpellier  intervenante  ,  quoique^  fui 
vatu  Mjiruc  ,  elle  ne  s’en  foit  jamais  mêlée.  Mais  ccs  détours  ne  lui  réuni¬ 
rent  point.  Par  Arrêt  du  9  Décembre  1643  »  &  celui  du  1  Mars  1644  »  il 
fut  défendu  tant  à  lui ,  qu’aux  Doéleurs  unis  d’intérêt  avec  lui  ,  de  tenir  de 
pareilles  aflèmblées  ou  conlultations  ,  &  de  faire  aucun  adle  de  Médecin  pra¬ 
tiquant  ,  en  vertu  des  grades  obtenus  dans  des  Facultés  autres  que  celle  de 
Paris.  Renaudot  continua  cependant  de  le  faire  en  cachette ,  en  même  tems  qu'il 
travailloit  à  fa  Gazette  ,  qui  étoit  fa  meilleure  reffource  :  ce  privilège  devoit  lui 
rapporter  beaucoup  ,  quoiqu'en  eût  dit  Gui  Patin  qui  allure  qu’il  mourut  peu 
riche  le  25  Octobre  1653  •>  à  fâge  de  70  ans.  Il  n'a  rien  écrit  fur  la  Médecine  , 
mais  il  a  publié  quelques  petits  Ouvrages  Hiftoriques  fur  la  vie  de  Henri  de 
Tdourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  ffir  celle  du  Maréchal  de  Gaffion  ,  &  de  Michel 
Mazarin  ,  Cardinal  de  Sainte  Cécile  ,  frere  du  Cardinal  premier  Miniftre.  On 
a  encore  de  lui  une  Réponfe  à  l’avis  du  Gazetier  de  Cologne  ,  imprimée  à 
Paris  en  1648  ,  in- 4. 

Ce  Médecin  eut  deux  fils,  Ifaac  &  Eufebe ,  qui  ,  après  la  perte  du  procès  de 
leur  pere,  fe  préfenterent  à  la  Faculté  de  Paris  dans  les  Licences  de  1645. 
obtinrent  le  bonnet ,  parce  que  la  Faculté  ne  favoit  qu'être  jufte  &  que  tous 
fes  Membres  n’avoient  pas  l’aigreur  de  Gui  Patin.  C’eft  ainfi  que  parle  -MJîruc 
dans  fes  Mémoires  ;  mais  on  s’exprime  différemment  dans  les  Remarques  qui  éclair- 
ciflént  le  texte  du  Difcours  prononcé  par  M.  Ha^on  aux  Ecoles  de  Médecine 
de  Paris,  le  16  Oéfobre  1770.  Il  y  eft  dit:  «  MM.  Ilaac  &  Eufebe  Renaudot, 
«  fils  de  Théophrafte  ,  voulurent  entrer  dans  la  Faculté;*  mais  ils  éprouvèrent  de 
»  la  réfiltance  ;  ils  coururent  cependant  la  Licence ,  foutinrent  les  Thefes  &  lu- 
•y»  birent  les  examens,  après  lelquels  le  Parlement  ordonna  qu’ils  feroient  admis 
r>  au  Doctorat  ;  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  M.  le  premier  Préfident  ("Molé  ) 
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*»  s’employa  en  leur  faveur  ;  &  ce  fut  à  cette  occafîon  que  ce  premier  Magiftrat 
«  dit  agréablement  à  notre  Doyen  :  Eft-il  jufte  que  les  Arrêts  de  la  Cour  cedent  aux 
»  Décrets  de  la  Faculté ?  Ils  furent  reçus  Docteurs;  mais  ils  furent  obligés  de  dél'a- 
»  vouer  la  conduite  de  leur  perè ,  de  renoncer  au  Bureau  dJadreflè ,  &  de  fe 
»  conduire  en  Médecins  de  la  Faculté.  »  Jfaac  prit  le  bonnet  fur  la  fin  de 
1647  9  &  mourut  en  1680.  Eufebe  ,  Dodleur  au  commencement  de  l’année  1648  , 
eut  de  la  réputation  &  fut  beaucoup  employé  dans  la  pratique.  11  devint  premier 
Médecin  de  Madame  Marie-Anne-ChriÜine-Viétoire  de  Bavière,  femme  du  Dau¬ 
phin  Louis,  fils  de  Louis  XIV,  &  mourut  en  1679,  après  avoir  publié  : 

Spicilegium  ,  jïve,  Hijloria  Medica  mirabilis  fpicœ  graminées  extrades  è  latere  cegri 
pleuritici ,  qui  eam  antè  menfes  duos  incarné  voraverat .  Parijîis  ,  1647,  in- 8. 

Pièces  fur  le  procès  entre -  la  Faculté  de  Paris  S  Théophrajle  Renaudot .  Trois  vo* 
lûmes  in- 4. 

V Antimoine  jufiifié  &  V Antimoine  triomphant .  Paris  ,  1653  9  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  fon  fils  Eufebe.  Celui-ci ,  connut 
fous  le  nom  de  PAbbé  Renaudot ,  fut  Membre  de  l’Académie  Francoife,  de  celle 
des  Infcriptions,  de  celle  de  la  Crufca  ,  &  l’un  des  plus .  habiles  hommes  de  fort 
üecle  dans  l’Hiftoire  <k  les  Langues  Orientales.  Ses  Ouvrages  lui  ont  acquis  de 
la  réputation ,  &  il  en  jouiffoit  encore  à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  1  Septembre 
1720,  à  Pâge  de  74  ans.  # 

RENEAULME,  ("Paul  )  Médecin  de  Blois  dans  le  XVII  fiecle  ,  adonné 
plufieurs  Ouvrages  au  public.  Tels  font  : 

Ex  curationibus  Obfervationes ,  qui  videre  efi  morbos  tuto ,  cito  R  jucundè  pojfe  dz- 
bellari  ,  fi  pracipuè  Galenicis  præcepds  Chymica  remedia  reniant  fubfidiô.  Pari(iis% 
1606,  in- 8. 

Specimen  Hiftoriœ  plant  arum  ,  cum  figuris  œneis.  Ibidem ,  1 61  î  ,  in- 4. 

La  vertu  de  la  Fontaine  de  Médicis  ,  près  de  Saint-Denys-lès-Blols.  Blois,  1618,  in-  8.' 

Lorfque  le  premier  Ouvrage  parut ,  les  remedes  chymiques  caufoient  beaucoup 
de  fermentation  entre  les  Médecins.  Ceux  de  Paris  trouvèrent  mauvais  que 
Reneaulme  ait  oie  prouver,  par  201  Observations ,  que  ces  remedes  font  quelque¬ 
fois  d’un  grand  fecours;  ils  lui  firent  un  procès,  &  finirent  par  l’obliger  de  ve¬ 
nir  déclarer,  par  devant  eux,  qu’il  n’employeroit  plus  à  Pavenïr  les  médicament 
qui  lui  avoient  réufïi  dans  fa  pratique.  La  proteftation  du  Médecin  de  Blois  efl 
conçue  en  ces  termes  :  Ego  Paulus  Reneaulme  profiteor  apud  Decanum  R  Doïïores 
Parifienjïs  Scholce ,  nunquam  ufurum  remediis  feriptis  in  Libro  Obfervationum  mearum 
typis  editôt  fed  faSlurum  Medicinam  fecundüm  Hippocratis  &  Galeni  décréta  R  formulas 
à  Schola  Parifienfis  Medicis probatas  &  ufurpatas.  Datum  Lutetia  ,  die  23  Februarii  1607. 

Michel-Louis  Reneaulme  de  la  Garanne  étoit  &e  Blois  &  probablement  de  la  fa¬ 
mille  du  précédent.  11  entra,  en  1699,  dans  l’Académie  des  Sciences  de  Paris, 
en  qualité  de  Botanifte  ,  &  fut  reçu  Dodleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  la 
même  ville  en  1700.  Comme  il  fut  chargé  d-’enfeigner  la  Chirurgie  en  Langue 
Latine  &  Francoife  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  il  y  prononça  un  DTcours, 
le  8  Janvier  1720,  dont  qn  a  une  édition  de  Paris,  1726,  //1-12,  qui  eft  intitulée: 
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Difcours  pour  l'ouverture  de  l’Ecole  de  Chirurgie  ,  avec  une  Thefe  paraphrafèe ,  fous 
ce  titre ,  EJfai  d’un.  Traité  des  Hernies.  La  Thele  qui  a  donné  occafion  à  cet  efi'ai  , 
fut  foutenue,  en  1721,  par  Antoine  Cafamajor ,  Bachelier  de  la  Faculté,  fous  la 
Préüdence  de  Reneaulme.  On  y  pofoit  en  queftion:  An  alvi  laxitas  in  herniofis 
ileum  præcavet  ?  Affirmative.  Ce  Médecin  eft  Auteur  de  plufieurs  Mémoires  fur  la 
Botanique,  qu'on  trouve  parmi  ceux  que  l’Académie  a  publiés  depuis  169g 
jufgu’en  1720. 


RENOU ,  (  Jean  DE  )  dit  Renoiœus  ,  étoit  de  Coutance  en  Normandie.  Il 
étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
Doreur;  mais  M.  Baron ,  qui  met  fa  Paftillaire  au  10  Novembre  1598,  ne  dit 
rien  du  jour  de  fon  Doélorat.  De  Renou  s'appliqua  beaucoup  à  la  Matière  Mé¬ 
dicale ,  il  y  excella  môme,  fi  l’on  en  croit  Louis  de  Serres  qui  le  met,  à  cet 
égard,  au  deffus  de  Fernel  &  de  Sylvlus ,  dans  la  Traduéïion  Françoife  qu’il  a 
donnée  de  lés  Œuvres  &  qui  a  paru  à  Lyon  en  1626  &  en  1637  ,  in-folio.  On 
a  cependant  acculé  notre  Auteur  de  plagiat,  &  on  a  dit  qu’il  avoit  copié  en 
partie  l’Antidotaire  de  Bauderon.  Quoiqu’il  en  loit  de  ce  reproche  qu'il  n’a  pas  man¬ 
qué  de  repoulfer,  on  doit  avouer  que  fon  plus  grand  mérite  conlifte  à  avoir 
entaflé  remedes  fur  remedes  dans  fa  Colleébon.  Cela  pouvoit  palfer  dans  un 
iiecle  tout  polypharmaque  ;  mais  ce  mérite  n’en  eft  plus  un  aujourd’hui ,  que  les 
Praticiens  ont  réulli  à  débarralfer  la  Matière  Médicale  d’une  foule  de  médicamens 
inutiles.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  réforme  qu’ils  ont  entreprife;  elle  feroit 
plus  complette  ,  ii  on  la  poulïoit  jufqu’à  profcrire  tant  de  compolitions  également 
difpendieufes  &  bizarres  ,  pour  réduire  les  drogues  au  petit  nombre  néceffaire  de 
celles  dont  l'expérience  a  prouvé  l’efticacité.  Revenons  maintenant  aux  éditions 
Latines  du  Difpenlaire  de  Jean  de  Renou: 

Difpenfatorium  Galenico-Chymicum  ,  continens  Injlitutionum  Pharmaceuticarum  Libros 
V  de  Materia  Medicâ  Libros  III ,  &  Antidotarium  varium  &  abfolutlffimum.  Pa¬ 
ri  lis  \  1608,  1623,  in-  4.  Francofurti ,  1609,  zn-8,1615,  in- 4.  Hanoviœ  ,  1631  , 
i/7-4.  Genevcs  ,  1645  ,  in- 4.  En  Anglois  ,  1657  ,  in-folio. 


PESTAURAND,  Ç  Raymond  J)  natif  du  Pont-Saint-Efprit  en  Languedoc, 
ie  bonnet  de  Dofteur- en  Médecine  à  Montpellier,  &  fe  fit  connoître , 
;  ès  le  milieu  du  XVII  iiecle ,  par  différent  Ouvrages  de  fa  façon  ,  qui  font 


intitulés;  . 

Monarchia  Microcofmi.  1657 ,  in- 4.  r  .  0 

Ffeulus  Exercitado  Medica  de  principus  fœtâs.  Araufione ,  1657,  *n-8. 

Hippocrates  dénatura  lattis  ejufque  ufi  in  curationibus  morborum.  Ibidem ,  1667,  in  H. 
Ce  Médecin,  grand  partifan  d’ Hippocrate ,  voyoit  cet  Auteur  par-tout ,  môme 
dans  les  choies  qui  ont  été  inconnues  aux  Grecs;  telle  eft,  par  exemple,  la  cir¬ 
culation  du  fang. 

Hippocrate  de  l'ufage  du  boire  à  la  glace  pour  la  confervation  de  la  fanté.  Lyon, 

l6\ Hippocrate  de  l^fage  du  ICinkina  pour  la  guérifon  des  fièvres.  Lyon  ,  1681  ,  in- 12. 
Eü  Italien ,  de  la  Traduction  de  Charles  Richard.  Parme ,  1695 ,  mS. 
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Hippoci'â[iS  de  ïnufiionibus  fve  fonticulis.  O  pus  Hiforiis  Medicis  refertum.  Lugduni , 
i6bi,  in- 12.  Il  y  démontre  l’utilité  des  cautères ,  &  ne  néglige  rien  pour  en  rap-* 
peller  l’ufage  prefque  oublié  de  l'on  tems. 

Magnus  Hippocrates  Cous  redivivus.  Ibidem ,  1681 ,  in- 12,  C’eft  le  premier  Tome 
d’un  Ouvrage  qu’il  méditoit  ;  mais  il  en  eft  demeuré-là.  Ce  volume  comprend 
la  Phyfiologie  ,  qui  eft  la  partie  de  la  Médecine ,  dont  Hippocrate  s’occupa  le  moins* 

RESTIFA,  C  Paul  )  Doreur  en  Médecine,  naquit  en  Sicile ,  &  fit  fa  pro- 
fefiion  dans  une  petite  ville  de  ce  Royaume  vers  l’an  1583.  Comme  il  étoit 
ftudieux  ,  &  qu’il  aimoit  à  approfondir  les  difficultés  que  la  variété  de  fentimens 
répand  toujours  fur  la  pratique  pendant  le  régné  des  maladies  populaires ,  il 
écrivit  deux  Lettres  fous  ce  titre  : 

Epiflolœ  Médias  àd  Francifcum  Biffum ,  Regni  Sicilics  Proto-Medicuni ,  &  Paulum 
Crinoum ,  de  Eryfipelate  in  Sicilia  vigente.  Meffancs  ,  1589-»  in- 4.  On  y  a  joint  la 
Réponfe  de  Bijfus ,  la  Cenfure  de  Crinous ,  &  la  défenfe  de  Gérard  Columba  fur 
le  traitement  de  cette  maladie. 

REUSNER  C  Elie  )  naquit  en  1555  à  Lemberg  en  Siléfie.  Il  étudia  la  Mé¬ 
decine  à  Jene ,  où  il  fut  promu  au  degré  de  Licence.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  cherché  à  fe  pouffer  dans  cette  Science  ;  car  il  s'occupa  beaucoup  de 
la  Poéfie  &  de  l'Hiftoire  ,  il  les  enfeigna  même  publiquement  dans  les  Ecoles  de 
Jene  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  3  Septembre  1612.  Les  Ouvrages  de  Reufner 
roulent  prefque  tous  fur  l’Hiftoire.  Tels  font:  Ifagôge  Hijiofica.  Ephemeris,  feu 
Diarium  Hiftorïcum.  Hortulus  Hiforico-Polidcus.  Genealogia  Imper atorum ,  Ductim , 
Regum  ,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  Médecins  ,  du  même  nom  ,  qui  font  nés  en  Siléfie  ,  ou  qui 
ont  fait  leur  profeffion  dans  cette  Province.  Barthélémi  Reufner ,  natif  de  Lem¬ 
berg ,  fut  Médecin  à  Zittaw  dans  la  haute  Luface  ,  où  il  mourut  en  1592.  On  a  de 
lui  une  réfutation  des  blafphêmes  &  menfonges  de  Paracelfe  ,  imprimée  en  1550  , 
à  Gorlitz  ;  elle  eft  en  Allemand.  Liber  primus  de  Febribus.  jPratiflaviæ  ,  1561,  ùi-8. 

Jérôme  Reufner  a  donné  au  public  :  Jodoci  Willichii  urinarum  probadones.  Raflées, 
1582  ,  in- 8.  Hmflelodami ,  1688  ,  in- 8.  Ces  deux  éditions  font  enrichies  de  notes- 
de  fa  façon.  Diexodicarum  Exercitationum  Liber  de  Scorbuto.  Francofurti  ,  1600 , 
1610  ,  in- 8.  Les  Obfervations  &  expériences  médicinales  de  cet  Auteur  ont  été 
inférées  dans  les  Ouvrages  de  George-Jérôme  Velfchius  fur  pareilles  matières. 

Chrifian  Gottlieb  Reufner  ,  Médecin  du  Comte  de  Schafgotfch  &  de  la  ville  de 
Javer  ,  a  communiqué  à  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  un  grand  nombre 
d’Obfervations  intéreffantes  -,  dont  elle  a  chargé  fes  Mémoires. 

REY  ,  C  Guillaume  J  Médecin  ,  Membre  de  l’Académie  de  Lyon  ,  étoit  de 
cette  ville  ,  où  il  naquit  en  168p.  Sa  Diffcrtation  De  caujis  delirii  ,  imprimée  à 
Montpellier  en  1714,  m-12,  paroît  être  celle  qu’il  foutint  ,  lorfqu'il  y  fut  promu 
au  Doélorat.  Il  mourut  le  10  Février  1756  ,  &  laifla  au  public 

Difertadon  fur  un  Negre  blanc.  Lyon,  1744,  in?8. 
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REVES  «  (  Gafpar  DE  J)  d’Evora  en  Portugal  ,  prit  le  boriflet  Doclêut 
en  Médecine  à  Salamanque ,  &  fit  fa  profeflion  à  Carmone  dans  l’Andaloufi® 
vers  le  milieu  du  XVIF  fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

Elyjius  jucundarum.  quœfiionum  campas  ,  Philofophie  arum  ,  Theologicarum  ,  Philologie 
carum  ,  &  maximè  Medicarum.  Bruxellis  „  1661  ,  in-fol.  Francofurti  ,  1670  ,  in- 4, 
D’Auteur  y  traite  de  l’origine  de  la  Médecine  ;  il  fait  voir  tout  ce  cpà’ Hippo¬ 
crate  a  fait  pour  le  bien  de  l’humanité  ;  il  prouve  que  c'eft  calomnieufe- 
ment  qu'on  a  dit  que  les  Médecins  avoient  été  chafiés  de  l’ancienne  Rome  ; 
il  s’étend  fur  les  ufages  reçus  dans  la  pratique  &  fur  les  devoirs  de  ceux  qui 
l’exercent.  Dans  tous  les  fiecîes  ,  on  a  cherché  à  dégrader  l’Art  de  guérir  par 
-  les  traits  qu’on  a  lancés  contre  lui  ;  &  dans  tous  les  (iecles  ,  on  a  vu  des  hommes 
fi  fortement  attachés  à  cet  Art  ,  qu’ils  fe  font  fait  un  devoir  de  ne  rien  né¬ 
gliger  pour  en  foutenir  l’honneur.  De  Reyes  eut  les  meilleures  intentions  à  cet 

égard  ,  mais  il  les  a  déparées  par  la  crédulité  avec  laquelle  il  a  adopté  les 
opinions  les  plus  fingulieres.  Selon  lui  ,  la  plupart  des  maladies  font  produites 
par  le  démon  ,  &'  la  première  intention  qu’un  Médecin  doit  avoir  ,  c’eft  de 
chaffer  cet  efprit  infernal  par  de  longues  prières.  La  piété  folide  s'adrefle  à 
Dieu  ,  Auteur  de  tout  bien ,  &  demande  fon  fecours  dans  les  maladies ,  même 
par  l’intercelfion  des  Saints  ;  mais  accufer  le  démon  comme  caufe  de  la  plupart 
de  nos  maux  ,  c'eft  ouvrir  la  porte  au  fanatifme  &  à  la  fuperftition  ;  c’eft  cher¬ 
cher  du  fumaturel  dans  les  choies  qui  dépendent  du  méchanifme  de  nos  corps, 

&  de  l’a&ion  des  agens  phyfiques  qui  font  capables  de  le  troubler. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  Médecin  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avec  Em¬ 
manuel  dos  Reyes  Tavares ,  Portugais  *  qui  enfeigna  d'abord  la  Théologie  à  Lif- 
bonne  ,  &  enfuite  la  Médecine.  II  publia  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  des 
Controverfes  Philofophiques  &  Médicinales  fur  la  doftrine  des  Fievres ,  pour  dé* 
fendre  les  fentimens  de  Thomas- Roder ique  de  Veiga  contre  Benoit  Vafque^  Mato- 
moros ,  Profefleur  d'Alcala  de  Hénarez  ,  qui  avoit  fait  paraître  un  Ouvrage  fur 
les  Fievres  ,  environ  l'an  1632. 

RHASÈS  ou  RASIS,  qu'on  a  encore  appelle  Albubecar  Muhamed ,  ou  comme 
d’autres  écrivent  par  corruption  ,  Abubeter  ,  Albubeter  &  Abubater ,  étoit  fils  de 
Zacharias  ,  fils  d ’Arahl  on  A'Errafis .  Léon  l’Africain  ,  qui  le  nomme-  Ahubachar 
&  Raji  ,  nous  apprend  que  fon  pere  étoit  un  marchand  de  la  ville  de  Ray 
en  Perfe  ;  il  ajoute  que  le  fils  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Bagdad  » 
que  delà  il  paffa  au  Caire  &  du  Caire  à  Cordoue  ,  où  il  avoit  été  attiré  par 
les  follicitations  d’Aîmanfor  ,  homme  puiflàot ,  riche  &  favant. 

La  ville  de  Ray  avoit  une  Académie  déjà  célébré  avant  la  naiflance  de  Rhasès , 
qu'on  fixe  environ  l'an  246  de  l'Hégire  ,  c'eft- à  dire  ,  860  de  falut.  On  en- 
feignoit  la  Philofophie,  la  Médecine  &  les  Beaux-Arts  dans  cette  Ecole;  mais 
il  ne  paroît  pas  que  Rhasès  ait  d'abord  prit  du  goût  pour  les  Sciences ,  car 
il  fe  livra  prefque  entièrement  à  la  Mufique ,  dont  les  charmes  eurent  toujours 
beaucoup  d’afeendant  fur  l’efprit  des  Perles.  Il  touchoit  à  fa  vingtième  année  , 
Horfqu’il  fe  mit  à  étudier  la  Philofophie  &  la  Médecine  ,  &  qu'il  en  prit  la 
première  teinture  fous  un  certain  Tabri  ,  qui  vivoit  à  Ray  vers  l’an  880  de 
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î’Efe  Chrétienne  ,  &  il  avoit  au  moins  trente  ans  ,  lorfqu’il  fe  rendit  à  Bagdad 
pour  fe  perfedlionner  dans  l’une  &  dans  l’autre.  Il  y  fit  de  fi  grands  progrès , 
qu’il  parvint  bientôt  à  fe  faire  confidérer  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
cette  ville;  il  fut  même  préféré  à  tout  ce  qu'il  '  y  avoit  alors/  de  Médecins  » 
pour  la  direéfion  de  fon  grand  Hôpital.  Il  eut  enluite  le  même  emploi  à  Jon- 
difabur  ,  &  fut  encore  long-tems  à  la  tête  de  l'Hôpital  de  Ray  ,  fa  patrie.  Au 
moyen  de  ces  places  ,  il  ne  manqua  pas  d’occalions  d’étudier  les  démarchés  de 
la  Nature  ;  il  connoifloit  trop  l’importance  de  -l’obier vation  pour  ne  point  s’y 
attacher  ,  &  fon  goût  pour  cette  partie  elfentielle  de  l’Art  lui  mérita  le  fur- 
nom  à'Experimentator.  Infatigable  à  l’étude  ,  il  ne  ceffoit  ou  de  lire  ou  d’écrire; 
&  comme  il  fit  l’un  &  l’autre  avec  plus  de  fruit  que  fes  contemporains  ,  parce 
qu’il  s'attacha  aux  Ouvrages  d'Hippocrate  ,  de  Galien  ,  d 'Oribafe  ,  d'Ætius  &  de 
Paul  ,  il  fut  encore  appellé  le  Galien  des  Arabes.  Mais  ce  ne  fut  point  feu¬ 
lement  par  fes  nombreux  Ecrits  qu’il  refiembla  au  Médecin  de  Pergame  ,  il 
l’imita  ,aufiï  par  les  longs  &  pénibles  voyages  qu’il  entreprit  à  fon  exemple. 

Abi  Osbaia  compte  226  Livres  écrits  par  Rhasès.  Ce  qui  nous  refte  de  lui 
confifte  en  un  Ouvrage  qu’il  intitula  Elhavi ,  ou  iuivant  d’autres  ,  Helchavi  , 
Elchavi  Elkavi ,  en  Latin  Libri  continentes  ;  en  dix  Livres  dédiés  à  Almanfor  \ 
en  lix  Livres  d'Aphorifmes  ,  &  en  quelques  autres  Traités  qui  ont  paru  fé« 
parément  ,  ou  qui  ont  été  inférés  dans  les  différentes  éditions  qu’on  a  don¬ 
nées.  Le  favoir  de  ce  Médecin  s’étendoit  au  delà  de  la  pratique  de  fon  Art. 
11  avoit  une  grande  connoiflance  de  l’Aflronomie  &  de  PAlchymie  ;  on  pré¬ 
tend  même  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  des  procédés  chymique*. 
L’Huile  de  briques  &  le  Sublimé  corrofif,  dont  il  parle  dans  les  Ouvrages  , 
lui  auront  fans  doute  mérité  affez  de  réputation  ,  pour  fe  faire  regarder  comme 
inventeur  ;  mais  long-tems  avant  lui  on  favoit  traiter  les  médicamens  par  le  feu  , 
puifque  du  tems  de  Diofcoride ,  qui  vécut  dans  le  premier  fiecle  de  falut ,  on 
tiroit  le  Mercure  ou  le  vif  argent  du  Cinnabre  par  fublimation.  Cette  remar¬ 
que  ne  doit  point  empêcher  de  confidérer  Rhasès  par  tout  ce  qu’il  vaut  d’ail¬ 
leurs  ;  car  il  eft  avoué  de  tout  le  monde  que  c’eft  à  jufte  titre  qu’il  paffe 
pour  le  chef  des  Médecins  Arabes  ,  &  que  c’eft  d’après  lui  ,  fans  en  ex¬ 
cepter  Avicenne  9  que  les  Ecrivains  de  cette  nation  ont  compofé  leurs  Ou¬ 
vrages.  / 

Rhasès  parvint  à  un  grand  âge.  Il  avoit  atteint  celui  de  80  ans  lorfqu’il 
perdit  la  vue  ,  mais  il  mourut  peu  de  tems  après.  S’il  eft  vrai  qu'il  foit 
né  en  860  ,  il  vécut  au  delà  de  l’an  940  ;  conféquemment  il  pouffa  la  vie 
plus  loin  qu’en  932,  qui  eft  le  terme  fixé  par  le  Doéleur  Freind .  Je  ne  m’ar¬ 
rêterai  point  à  ce  que  difent  René  Moreau  &  Wolfgang  Juftus  ;  l’un  &  l’au¬ 
tre  fe  trompent.  Car  ,  quelle  apparence  que  Rhasès  déjà  vieux  lorfqu’il  de¬ 
vint  Médecin  de  Moktader  Billah  ,  &  qui  é.toit  encore  à  fon  fervice  ,  lorf» 
que  ce  Calife  fut  tué  l’an  323  de  l’Hégire  ,  c’eft -à -dire  ,  de  falut  034  ,  ne 
foit  mort  qu’en  966  ,  comme  le  dit  Moreau  ,  ou  en  10^0  ,  peut*être  en  1085  »  comme 
le  veut  Juftus? 

Comme  notre  Auteur  a  écrit  tous  fes  Ouvrages  en  Arabe  ,  nous  n’en  avons 
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que  des  verfîons  qui  font  de  plufieurs  mains.  Voici  la  notice  des  éditions  qu’etî 
donnent  les  Bibliographes: 

Continens  Rhajis  ordinatus  <$?  correct  as  per  Clarijfimum  Artium  <$?  Medicina  Dodîo- 
rem ,  Magiflrum  Hieronymum  Surianum ,  nunc  in  Camaldulenfi  Ordine  Deo  dicatum .. 
Brixia  ,  1486,  deux  volumes  in-folio.  Venetiis  ,  1509,  deux  volumes  in-folio.  Ce 
Traité  comprend  non  feulement  ce  qui  concerne  la  pratique  de  la  Médecine  >. 
mais  encore  ce  qui  a  rapport  à  celle  de  la  Chirurgie. 

Liber  de  fecretis ,  qui  Aphorifmorum  appellatur.  Bononia  ,  1489,  in- 4.  Bajilea 
1560  ,  in- 8. 

Opéra  parva  ,  quitus  additus  efi  Çonftantini  Monachi  Viaticus,  Lugduni ,  1510, 
in- 8. 

■Ad  Almanforem  Libri  decem.  Venetiis  ,  1510  ,  in-folio.  Les  deux  premiers  Li¬ 
vres  traitent  de  la  Phyfiologie  ,  le  feptieme  de  la  Chirurgie  ,  &  les  autres  de  la 
pratique  de  la  Médecine  ;  mais  dans  le  neuvième  ,  l’Auteur  fait  l’énumération 
de  toutes  les  maladies. 

De  ratione  curandi  pejîilentiam  ex  verjione  Georgii  Valla.  Parijiis  ,  1528,  in- 4.  Geor¬ 
ge  Valla  ,  Médecin  de  Plaifance,  a  publié  fa  Traduction  en  1498,  fous  ce  ti¬ 
tre  :  Rhays  ,  cognomentô  Experimentatoris  ,  de  Peftilentia  Liber.  Le  même  Ou¬ 
vrage  ,  avec  les  deux  Livres  De  vicîus  ratione  de  Pfellus ,  eft  intitulé  :  De  pejiilentia 
Libellas  ex  Graco  in  Latinum  verfus.  Bajïlta,  1529  ,  i/z-8.  Argentines  ,  1549,  in- 8  , 
ex  Verjione  Guntherii  Andernaci  à  la  fuite  des  Ouvrages  à.’ Alexandre  de  Tralles. 
Venetiis ,  1555,1586,  in- 8,  ex  Verjione  Nicolai  Macchelli  Mutinenjis.  En  François* 
par  Sébajlien  Colin ,  Poitiers  ,  1556.  Robert  Etienne  a  donné  une  édition  fous  ce 
titre:  De  pejiilentia  Libellus  ex  Syrorum  Linguâ  in  Gracam  tranjlatus  ,  cum  Jacobi  Gou- 
pyli  in  eundem  cajligationibus.  Lutetia ,  1548,  in  folio ,  avec  les  douze  Livres  &  Alexan¬ 
dre  de  Tralles.  Comme  l’édition  du  célébré  Imprimeur  Etienne  ne  préfente  qu’une 
Traduction  Grecque,  faite  d’après  une  autre  de  l’Arabe  en  Syriaque  ,  le  DoCteur 
Méad  trouve  que  le  Traité  de  Rhasès  y  a  d’autant  plus  perdu  de  fon  mérite  , 
que  l’Editeur  a  retranché  bien  des  chofes  de  fon  chef,  &  qu’il  en  a  ajouté  plu¬ 
fieurs  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Original. 

De  viribus  ciborum  &  medicinarum  Jimplicium.  Argentorati ,  1531  ,  in-folio.  C’eft  le 
troifeme  des  Livres  adrelfés  à  Almanfor. 

Opéra  exquijitiôra  quibus  nihü  utilius  ad  acius  pracücos  extat.  Bajilea ,  1544  >  in-folio. 
C’eft  une  Ver  fon  compilée  d’après  celles  que  Gérard  Toletanus  ,  André  Véfale  & 
Albanus  Torinus  ont  données  de  différens  morceaux  réunis  dans  ce  Recueil. 

Parmi  les  Traductions  du  Traité  De  Peftilentia  ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  petite  vérole, 
celle  du  DoCteur  Méad  n'eft  point  une  des  moindres ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
aulli  réuflie  que  ce  Médecin  l’auroit  voulu.  Il  écrivit,  en  1745,  à  Boerliaave ,  pour 
lui  demander  fi  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde,  riche  en  Mànufcrits  Arabes,  il 
n’y  auroit  pas  dans  cette  Langue  quelque  Traité  particulier  de  Rhasès  fur  la 
petite  vérole  ,  qu’on  pût  traduire.  Boerliaave  lui  envoya  ce  qu’il  demandoit.  Mal- 
heureufement  le  Manufcrit  étoit  rempli  de  fautes ,  &  il  y  manquoit  bien  de$ 
mots.  C’eft  pourquoi  Méad  lé  fit  aider  dans  cette  Traduftion  par  Salomon  Negri  > 
Syrien,  natif  de  Damas,  qui  connoiüoit  les  Langues  Orientales;  par  J,  Gagnier 9 
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Profeflêur  de  Langue  Arabe  à  Oxford,  &  par  Thomas  Bant  qui  enfeignoit  la  même 
Langue,  ainfi  que  l’Hébraïque ,  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  cette  ville. 
C’eil:  avec  ces  fecours  &  ceux  de  fes  lumières  qui  iuppléerent  aux  vices  du 
Manufcrit ,  que  Mead  parvint  à  publier  ,  en  1747  ,  un  Traité  de  la  petite  vé¬ 
role  de  Rhasès  en  Latin  ,  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  des  Ouvrages  du  Mé¬ 
decin  Anglois,  à  la  fuite  de  celui  qu’il  a  écrit  fur  cette  maladie,  Jufqu’ alors  c'étoit 
L  'Ira  du  dion  la  moins  infidèle,  &  Méad  avoue  qu’il  en  auroit  donné  une  meil¬ 
leure,  s’il  eût  été  mieux  fervi.  Les  regrets  d’un  homme  qui  juge  fon  Ouvrage 
avec  tant  de  modefiie  ,  ne  firent  qu’augmenter  ceux  des  autres  Médecins.  On  fit 
de  nouveaux  efforts  pour  déterrer  un  Manuicrit  plus  corred  ,  &  enfin  un  Savant  - 
de  Londres ,  Jean  Channing  ,  fous  les  aufpices  de  Charles  Ÿorke  qui  lui  en  a  pro¬ 
curé  un  de  la  Bibliothèque  de  Leyde  ,  a  publié,  en  1766,  une  luperbe  édition 
de  ce  Traité  fi  defiré,  en  Arabe  &  en  Latin.  L’Editeur  a  fuivi  une  copie  fidele 
d’un  Manufcrit  que  B.  Schultens ,  Profefleur  de  l’Univcrfité  de  Leyde,  avoit  fait 
faire  fous  fes  yeux.  Cette  copie  rétablit  l'honneur  du  Médecin  Arabe;  c’eft  Rhasès 
pur  &  vengé  des  injures  du  tems  ,  &  du  tort  que  lui  avoient  fait  les  Tradudeurs. 
Ainfi  parle  M.  Paulet ,  Médecin  des  Facultés  de  Montpellier  &  de  Paris,  dans 
le  fécond  lomc  de  Ion  Hiftoire  de  la  petite  vérole  ,  qu’il  finit  par  un  Abrégé 
de  la  vie  de  Rhasès ,  &  la  Traduction  Françoife  du  Traité  que  Channing  a  fait 
imprimer  à  Londres  en  1766. 

Le  Continens  de  Phases  eff  principalement  tiré  d'Ætius  &  de  Paul  ;  l’Auteur 
le  donne  comme  un  Corps  entier  de  Médecine,  aulli  complet  que  celui  d' Hippo¬ 
crate  qu'il  a  encore  fuivi ,  mais  il  y  manque  de  l’ordre.  Rhasès  avoit  cependant 
beaucoup  d’intelligence ,  &  par  rapport  à  fon  liecle  il  étoit  Savant ,  ainfi  qu’il 
paroît  de  fon  Traité  de  la  petite  vérole ,  maladie  qui  fe  montra  en  Egypte  en 
634.  On  efüme  encore  le  Livre  de  ce  Médecin  fur  les  maladies  des  enfans,  & 
c'eft  peut-être  le  premier  Ouvrage  qui  traite  expreffément  de  cette  matière.  On 
fait  aufli  cas  de  fes  remarques  fur  les  bons  Médecins  &  les  Charlatans  :  mais  en 
louant  cet  Ecrivain  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  un  défaut  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  Arabes;  c’eft  qu'il  eft  fort  court  dans  les  deferiptions  des 
maladies  ,  &  d’une  prolixité  étonnante  dans  l'énumération  des  remedes.. 

Aucun  des  Ouvrages  de  Rhasès  n’eut  plus  de  vogue  que  le  neuvième  des  Livres 
dédiés  à  Almanfor  ;  ce  Livre  fut  même  long-tems  celui  fur  lequel  rouloient  les 
Leçons  dans  les  Univerfités.  On  voit  par  la  vifite  de  celle  de  Louvain ,  publiée 
le  5  Septembre  1617,  par  ordre  des  Archiducs  Albert  &  Ilabelle,  que  ce  Livre 
étoit  expreffément  recommandé  aux  Profelfeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
cette  Académie.  Il  eft  dit,  article  CXVI  de  cette  vifite  :  Tertia  (Ltïïio  )  trit  prac- 
tica ,  &  docebit  morbos  à  capite  ad  pedes ,  fecundàm  ordinem  quem  Rhafes  habet  Libi  ô 
nonô  ad  Halmanforem ,  pr  ester  ea  de  febribus  &  morbis  cont  agio  fis.  Tout  ce  qui  eft  dit 
d’ailleurs  dans  ce  Réglement  fur  la  matière  des  Leçons  publiques ,  n’annonce  point 
que  les  Médecins  Grecs  aient  été  en  grande  eftime  à  Louvain  au  tems  de  1  éma¬ 
nation  du  Décret  des  Archiducs;  car  à  l’exception  des  Aphoriimes  d'Hippocrate 
&  de  l'^rs  parva  de  Galien  ,  on  ne  parle  point  de  ces  Livres  admirables  que 
nous  devons  aux  Maîtres  de  l'Ecole  Grecque,  fi  préférables  eu  tout  aux  Auteurs 
Arabes  ,  qui  n'ont  été  que  leurs  copifte*. 
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Mais  cet  enfeignement  étoit  celui  de  prefque  toutes  les  CJniverfités  ;  il  y  rcgnoît 
un  goût  dominant  pour  les  Arabes  ,  &  en  particulier  pour  Rhasès.  Les  plus  cé¬ 
lébrés  ProfeiTeurs  de  l’Europe,  ne  fe  contentèrent  même  point  d’expliquer  les 
Ouvrages  de  ce  Médecin  dans  les  Ecoles  ,  ils  travaillèrent  encore  à  les  éclaircir 
par  d'amples  Commentaires.  Tout  occupés  de  ce  genre  d'étude,,  ils  négligèrent 
pendant  long-tems  les  Auteurs  Grecs  ,  fans  s'appercevoïr  que  Rhasès  les  avoit  co¬ 
piés.  Hippocrate  ,  Galien  r  Paul ,  Ætius ,  Orlbafe  étoient  peu  connus  ou  luivis  dans 
les  Ecoles'  qui  s’étoient  fervilement  foumifes  à  l’empire  des  Arabes;  l'enïhoufiafme , 
dont  on  fut  épris  pour  les  productions  de  ceux-ci,  dura  môme  fi  lcng-tems ,  que 
ce  n’eft  qu’à  la  renaiiiànce  des  Lettres,  qui  ramena  l’étude  de  la  Langue  Grecque, 
qu’on  doit  rapporter  l’époque  de  la.  première  levée  de  bouclier  contre  ces  Méde¬ 
cins.  Les-  Arabes  ne  furent  cependant  point  abandonnés  de  toute  part  &  dans  le 
même  tems;  ils  tinrent  encore  le  haut  bout  dans  quelques  Univerfités,  pendant 
que  les  Grecs  dominoient  dans  le  plus  grand  nombre  des  Ecoles.. 

Ce  n'efi:  pas  que  les  Arabes*  ne  valuflent  beaucoup  pour,  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine  ,  &  qu’ils  ne  méritaflent  des  éloges  à  plufieurs  égards;,  il  y  auroit  de  l’in- 
jufticc  à  condamner  généralement  les  Ouvrages  &  les  opinions  qu’ils  nous  ont 
lailfés.  Arnauld  de  Villeneuve  penioit  bien  avantageufement.  fur  le  compte  de 
Rhasès.  11  avoit  ,  félon  lui  ,  des  notions  claires ,  il  jugeoit  avec  circonfpeéfion  ,  il 
opéroit  avec  fermeté,  il  étoit  d’un  mérite  éprouvé.  Comme  il  faifoit  grand  cas 
des  fêtons,  il  a  prefque  pafle  pour  en  être  l'inventeur.  Il  fe  fervoit  de  ventoufes* 
dans  l’Apoplexie,  d’eau  froide  dans  les  fievres  continues,  &  il  en  faifoit  boire 
abondamment  à  les  malades.  Il  faignoit  hardiment  dans  la  petite  Vérole  &  la 
Rougeole,  il  purgeoit  beaucoup  dans  la  Lepre ,  il  emplovoit  les  acides  &  la 
diete  végétale,  comme  des  moyens  préfervatifs  de  la  pelle,  il  condamnoit  tous 
les  remedes  chauds  dans  la  Pleurélie.  Ces  maximes  parlent  d’autant  plus  en  fa 
faveur,  qu’il  étoit  prudent  &  circonfpeéf.  Mais  voici  un  trait  qui  lni  fait  beaucoup 
d’honneur.  Léon  l'Africain,  dit  que  Rhasès ,  pafiant  un  jour  dans  les  rues  de  Cor» 
doue,,  vit  le  peuple  aflemblé ,  demanda  la  raifon  de  ce  concours  ,  &  apprit 
qu’un  citoyen  qui  fe  promenoir,  étoit  tombé  mort.  Il  s’approcha &  après  avoir 
examiné,  cet  homme,  il  fe  fit  promptement  apporter  des  baguettes  qu’il  diftribua 
à  ceux  qui  l'environnoient ,  en  garda  une  pour  lui  &  exhorta  les  affiftans  à  l'imiter. 
Alors  il  fe  mit  à  frapper  le  corps  immobile  du  citoyen  fur  toutes  les  parties 
&  fpécialement  fur  la  plante  des  pieds  ;  les  autres  en  firent  autant.  Le  refie  de 
l’afiemblée  les  regardoit  comme  des  fous;  mais  au  bout  d’un  quart  d’heure,  l’homme 
que  l'on  croyoit  mort,  commença  à  fe  remuer;  il  revint  enfuite  parfaitement  à. 
lui,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui  crioît  au  miracle.  Almanfor  n’eut 
pas  plutôt  appris  cet  événement  qu’il  fit  venir  Rhasès  &  lui  dit  en  le  compli, 
mentant:  «  je  vous  connoiffois  pour  un  excellent  Médecin,  mais  je  ne  vous  croyois 
r,  pas  homme  à  relfufciter  les  morts.  J'avoue  que  j’entends  la  Médecine ,  répondit 
»  Rhasès  ,  mais  je  ne  fais  pas  rendre  la  vie  aux  morts  ;  c’efl  l’ouvrage  de  Dieu* 
»  Quant  à  ce  que  je  pratiquai  dernièrement  avec  tant  de  fuccès  ,  je  ne  l'ai 
»  trouvé  dans  aucun  livre  de  Médecine,  ni  ne  le  tiens  d'aucun  Maître;  mais  il 
»  m’arriva  de  faire  en  compagnie  le  voyage  de  Bagdad  en  Egypte.  En  entrant 
»,  dans  les  déferts  ,  quelques  Arabes  ,  gens  de  qualité  ,  fe  joignirent  à  nous* 
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'*  En  chemin  faifant ,  un  d'entre  eux  fe  laifla  tomber  de  Ton  cheval ,  comme  s’il  eût 
»  été  mort.  Un  vieillard  de  notre  troupe  mit  pied  à  terre  fur  le  champ,  &  cou- 
»  pant  une  poignée  de  verges  9  il  nous  en  diftribua  à  tous ,  &  nous  commençâmes 
«  à  nous  exercer  fur  le  prétendu  mort,  comme  nous  fîmes  il  y  a  quelques* jours 
«  fur  le  citoyen  de  cette  ville  ,  &  avec  le  même  fuccès.  Tout  le  mérite  de  ma 
«  cure  fe  réduit  donc 'à  avoir  remarqué  que  le  cas  du  citoyen  étoit  le  même  que 
»  celui  de  l’Arabe  :  quant  à  l’événement ,  c’efl:  un  pur  hazard.  »  Ce  récit  plut 
à  Almanfor  qui  dit  avec  admiration  à  Rhasès  ,  que  le  pays  qu’il  habitoit,  pouvoit 
le  vanter  de  pofîeder  en  lui  un  Galien:  à  quoi  Rhasès  répliqua  modeflement,  l’ex - 
périence  vaut  mieux  que  le  Médecin.  Ce  trait  fait  voir  combien  grande  étoit  l’eüime 
qu’Almanlor  faifoit  de  notre  Auteur  ;  mais  fi  l’on  en  croit  ce  qui  eft  rapporté  dans 
les  Analecta  d'Hottinger,  d’après  un  certain  Jbn  Chalicam  ,  Rhasès  fut  enfuite 
difgracié.  On  dit  que  ce  fut  à  l’occafion  d’un  Livre  de  Chymie  qu’il  dédia 
à  Almanfor ,  &  dont  la  dédicace  lui  valut  une  récompenfe  de  cent  deniers  : 
comme  il  ne  put  exécuter  ce  qu’il  avoir  promis  dans  fon  Ouvrage,  il  fut  puni 
&  banni. 

« 

RHEAD  ,  Ç  Alexandre  y  Ecofiois  ,  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à  Oxford 
le  29  Mai  1620  ,  par  ordre  du  Roi  Jacques  I.  Le  College  Royal  de  Londres 
l’admit  enluite  au  nombre  de  fes  Membres  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  voir  que 
Rhead  n’avoit  point  faifi  l’efprit  de  cette  Compagnie  ,  en  y  entrant  ;  car  il  fe 
fît  recevoir  dans  la  Société  des  Barbiers-Chirurgiens  ,  &  s'occupa  davantage  de 
leurs  fonélions  ,  que  de  celles  de  Dofteur  en  Médecine.  Matthias ,  qui  met  la 
mort  de  Rhead  en  1650  ,  ajoute  qu’il  légua  deux  cens  livres  fîerlings  &  toute 
la  Bibliothèque  à  l’un  des  Colleges  d'Aberden  ,  &  qu’il  laiffa  plufieurs  Ouvrages 
en  Anglois.  Tels  font  : 

Chirurgical  lectures  of  tumours  and  ulcers.  Londres,  1635  ,  in-4. 

Chirurgical  lectures  concerning  the  wourds.  Londres  ,  1638  ,  in- 4.  Il  y  détaille  afîez. 
amplement  tout  ce  qui  regarde  les  moyens  qui  conduifent  les  plaies  à  la  réunion; 
&  forment  une  bonne  &  folide  cicatrice. 

Manual  of  diffecîion.  Londres  ,  1652  ,  in- il. 

Defcription  of  the  body  of  mon.  Londres  ,  1654  ,  in- 4 ,  avec  figures. 

RHEEDEr(  Henri  VAN  J  Gouverneur  Hollandois  au  Malabar,  vécut  dans  fe 
XVII  liecle.  11  dépenfa  de  grolfes  fommes  d'argent  pour  faire  defîiner  &  peindre 
les  plantes  ,  dont  on  voit  les  figures  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Amfîerdatn 
en  douze  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  d ’Hortus  Malabaricus.  La  première  partie 
parut  en  1678  ,  la  fécondé  en  1679  ,  la  troifieme  en  1682  ,  la-  quatrième  en 
1683  ,  la  cinquième  en  1685  ,  la  fixieme  en  1686  ,  la  feptieme  en  1688  -,  la 
huitième  en  la  même  année  ,  la.  neuvième  en  1689  les  dixième  &  onzième 
en  1690  ,  &  la  douzième  en  1703.  C’eft  un  recueil  incomparable  ,  foit  pour  le 
nombre  des  planches  qui  fe  monte  à  700,  foit  pour  celui  des  plantes  nouvelles 
&  la  juftdfe  avec  laquelle  elles  font  repréfentées.  Le  Pere  Jean-Matthieu  de 
Saint  Jofeph  ,  Carme  Napolitain  Miflionaire  à  Cochin  fur  la  côte  de  Ma* 
Labar ,  fut  le  premier  que  Fan  Rhtede  employa  à  peindre  les  figures  des  plantes .3; 
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Jean  Cafearius  corrigea  les  déffins  &  les  defcriptions  ;  les  Médecins  du  pays  ÿ 
mirent  les  noms  de  chaque  plante  ;  Arnould  Syen  ,  Profeffeur  de  Médecine  & 
de  Botanique  à  Leyde  ,  Guillaume  Ten  Rhyne  ,  Théodore  Almeloveen  ,  Jean  Com- 
melin  ,  Jean  Munnicks  ,  Profefï'eur  de  Botanique  '&  d'Anatomie  à  Utrecht  ,  Æra - 
kam  Root ,  Frédéric  Ruyfch ,  &  d’autres  y  ajoutèrent  les  fynonymes  reçus  par  les 
Botanifies  ,  «fies  notes  intéreffantes  ,  ou  corrigèrent  la  didVion.  Gafpar  Commelin 
fit  la  Table  de  tout  l’Ouvrage  ,  fous  le  titre  de  Flora  Malabarica.  L’exécution 
d’un  deü'ein  auiïi  grand  qu’il  eft  avantageux  à  l’Hiftoire  Naturelle,  met  la  mu¬ 
nificence  de  y  an  Rheede  prel’que  à  l’égal  de  la  libéralité  des  Rois. 

RHEGINOD  ou  RHEGINUS,  (Guillaume)  Médecin  de  Lyon  qui  fleurifloit 
vers  le  milieu  du  XVI  fiecle  ,  a  compofé  un  Ouvrage  ,  dont  le  titre  annonce 
-combien  l’Auteur  étoit  laborieux  ,  &  combien  il  avoit  fait  de  recherches  en  vue 
de  perfediionner  fon  Art.  Ce  Livre  eft  intitulé  : 

Medicinæ,  exercitamenta  ex  felecîis  linguae  utriufque  udathoribus  illuflrata.  Lugduni , 
1564  ,  in-folio . 

RHÏEM,  C  Jean-Luc  J  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  de  Myrepfus ,  étoit  de  Cobourg  en  Franconie  ,  où  il  naquit 
le  27  Juillet  1656.  Il  commença  ion  cours  de  Médecine  à  Leipfic  ,  &  le  finit  à 
Altorf  par  la  prife  de  bonnet  de  Dodfeur  en  1682.  Albert,  Duc  de  Cobourg, 
le  choiüt  pour  fon  Médecin  en  1689  ,  &  le  nomma  peu  de  tems  après  à  la  Chaire 
de  Phyiique  dans  le  célébré  College  de  la  ville  de  ce  nom.  En  1704  ,  Rhiem  ob¬ 
tint  l'emploi  de  Médecin  Provincial,  &  parvint  enfin  à  celui  de  Confeiller  du  Duc 
de  Saxe.  11  mourut  le  27  Odfobre  1720.  C’eft  tout  ce  qu’en  dit  George  Matthias 
qui  ne  lui  attribue  aucun  Ouvrage. 

RHO  DION.  Voyez  EUCHARIUS  RHODION. 

RHODIUS  (  Ambroife  )  vint  au  monde,  le  18  Août  1577  ,  à  Kemberg , 
petite  ville  du  Cercle  Eledforal  de  Saxe ,  à  deux  lieues  de  Wittemberg.  Il  fit 
d’excellentes  études  dans  ce  dernier  endroit,  où  il  fut  reçu  Maîtrc-ès-Arts ,  & 
le  rendit  eniuite  à  Prague  pour  apprendre  l’Aftronomie  fous  Tycho-Brahé ,  &  pro¬ 
fiter  des  inftrudiions  de  Jean  Kepler  qui  étoit  paffé  en  Bohême,  Pan  1600,  à  la 
Pollicitation  du  même  Tycho-Brahé.  Rhodius  fit  de  fi  grands  progrès  fous  ces  ha¬ 
biles  Maîtres,  qu’il  le  trouva  en  état  d’enfeigner  les  Mathématiques  à  Wittemberg; 
mais  comme  il  y  étudioit  en  même  tems  la  Médecine,  il  fie  fit  recevoir  Dodïeur 
en  cette  Science  le  7  Ofifobre  1610.  Bientôt  après  ,  il  voyagea  en  Dannemarc 
&  en  Norwege,  &  s'étant  fixé  à  Anflo  dans  ce  dernier  R.oyaume  ,  il  y  exerça 
non  feulement  la  Médecine,  mais  il  y  remplit  encore  les  Chaires  de  Phyfique 
&  de  Mathématique  pendant  long-tems.  Malheureufement  pour  lui,  il  fortit  de 
fia  fphere  ;  fon  caraéfere  remuant  le  porta  à  fe  mêler  des  affaires  publiques. 
Vidfime  de  fon  imprudence,  il  fut  jetté  en  prifon  où  l'on  croit  qu’il  mourut  le 
26  Août  167,3.  Manget  parle  différemment  de  fa  fin  ;  il  dit  qu'il  périt  d’Apoplexie 
à  Wittemberg. 

On  a  différées  Ouvrages  de  la  façon  de  Rhodius ,  comme  Dialogus  'de  tranfmL 
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gratione  animarum  Pythagorlcâ.  Un  Traité  d’Optique  ,  avec  un  autre  des  Crépufcules. 

Difputationes  de  Scorbuto.  Hafnia ,  1635  ,  in- 4. 

Difputationes  fuper  ideam  Medicina  Philofophica  Pétri  Severini.  Hafnia  ,  1643  ,  £/z -4* 

RHODIUS,  ("Jean  )  habile  Médecin  &  Antiquaire,  étoit  de  Copenhague,  où 
il  naquit  vers  1587.  Les  études  qu’il  fit  dans  fa  patrie  lui  réufiirent,  mais  l’envie 
de  fe  perfectionner  le  porta  à  fe  rendre  en  Italie  pour  y  fuivre  les  plus  grands 
Maîtres.  Il  étoit  à  Padoue,  en  1614,  fans  autre  defiein  que  de  s’y  arrêter  pen¬ 
dant  quelques  mois,  avant  de  paffer  ailleurs;  l’agrément  qu’il  trouva  dans  cette 
ville,  lui  fit  cependant  changer  de  réfolution  ;  car  il  prit  le  parti  de  s’y  fixer. 
Comme  il  aimoit  fa  liberté,  il  ne  voulut  prendre  aucun  engagement;  ni  le  mariage 
avantageux  qu’on  lui  propofa ,  ni  la  Chaire  de  Botanique  &  la  direéfion  du  Jardin 
des  plantes  qu’on  lui  préfenta  en  1631 ,  rien  de  tout  cela  ne  put  le  faire  changer 
d’avis.  Il  penfa  de  même  lorfqu’il  retourna  à  Copenhague  en  1640;  il  refufa  la 
Chaire  de  Phyfique  qu’on  lui  offrit  dans  cette  ville ,  &  ne  fongea  plus  qu’à  revenir 
à  Padoue  ,  où  il  mourut  le  14  Février  1659,  à  l’âge  de  72  ans. 

Ce  Médecin  a  écrit  beaucoup  plus  d’Ouvrages  qu’il  n’en  a  paru  fous  fon  nom, 
car  on  affure  qu’il  travailla  pour  bien  des  gens  qui  fe  firent  honneur  de  les  pro- 
duéfions.  11  laiffa  même,  en  mourant ,  piufieurs  Traités  qui  étoient  prefque  achevés, 
&  dont  Bartholin  enrichit  fa  Bibliothèque,  mais  qu’un  incendie  confuma  avec  elle. 
Voici  les  titres  des  pièces  qui  nous  reftent  fous  le  nom  de  Rhodius  : 

Llbellus  de  natura  Medicina.  Patavii ,  1625  ,  4/2-4. 

De  Acia ,  Dijfertatio  ad  Cornelii  Celfi  nientem ,  quâ  univerfa  fibala  ratio  explicatur . 
Patavii,  1639,  in- 4.  Hafnia  y  1672  ,  in- 4,  par  les  foins  de  Thomas  Bartholin.  Cette 
Differtation  parut  encore  à  Lunden  en  Suede  fous  ce  titre:  Antiquitates  à  Celfo 
£?  Rhodiô  de  Acia,  ab  intérim  vindicata •  1694,  in- 4.  Jacques  Chifflet  &  Alphonfe 
Nunne £  ont  voulu  prouver  que  VAcia  de  Celfe  étoit  un  fil  métallique;  mais  Rhodius 
a  démontré  que  c’étoit  un  fil  de  lin  tors,  avec  lequel  les  Anciens  faifoient  les 
futures,  ou  comme  ils  les  appelaient,  Fibula.  Pour  mieux  apprécier  le  fentiment 
de  Rhodius ,  il  n’eft  point  hors  de  place  de  rapporter  ici  les  paroles  de  Celfe  : 
Utraque  (futur a  vel  fibula  J  optima  eft  ex  acia  molli  ,  non  nimis  torta ,  quô  mitiùs  cor - 
pori  injideat.  Un  fil  de  métal  pouvoit-il  ne  pas  bleffer  les  chairs,  parce  qu’on  avoit 
pris  la  précaution  de  ne  le  tordre  que  légèrement  *1 

Analecïa  &  Nota  in  Septalii  Animadverjiones  <$?  Cautiones  Medicas.  P atavii ,  1652 , 
1659,  in- 8.  On  y  trouve  piufieurs  remarques  fur  la  Chirurgie  &  les  Médicamens 

Nota  &  Lexicon  in  Scribonium  Largum  de  compojïtione  médicament  or  uni.  Ibidem , 

3655  ,  ht 4- 

Obfervationum  Anatomico-Medicarum  Centuria  très.  Patavii  1657  ,  in- 8.  Franco - 
furti  ,  1676  ,  zn-8  ,  avec  les  Hifloires  &  Oblervations  Médico-Phylïques  de 
Pierre  Borelli.  Comme  Rhodius  vécut  affez  long-tems  avec  Dominique  de  Mar - 
chettis  y  Molinetti  &  piufieurs  autres  Profeffeurs  de  Padoue  ,  il  profita  des  cho¬ 
ies  qu’il  en  avoit  appriles  ,  pour  groflir  le  nombre  de  fes  Obfervations. 

Mantijfa  Anatomica.  Hafnia ,  1661,  in- 8,  avec  les  Ve*  ôz  Vie.  Centuries  d  Hifloi¬ 
res  Anatomiques  de  Thomas  Bartholin ,  Ce  qui  appartient  à  Rhodius  ne  contient 


que  trente«deux  page? ,  &  c’eft  un  Journal  dans  lequel  il  rapporte  les  faits  les 
f>îus  rares  qu’il  avoit  obfervés  dans  les  diflèétions  particulières  ,  ou  en  fuivant 
les  leçons  de  fes  Maîtres. 

RHUMELIUS  (  Jean-Conrad  J)  naquit  le  13  Février  15^4  à  Nordlingen. 
dans  la  Souabe.  Ï1  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Doéfeur  en  Médeci¬ 
ne  ,  qu’il  alla  s’établir  à  Neumarck  dans  le  Haut  Palatinat  ;  mais  il  fut  obligé 
d’en  fortir  en  1628  ,  psrce  qu’il  ne  profelfoit  pas  la  Religion  Catholique  Ro¬ 
maine.  Il  fe  retira  alors  dans  les  environs  de  Nuremberg  ,  &  il  y  mourut  le 
23  Janvier  1630. 

L’ainé  de  fes  fils  ,  Jean-Conrad ,  vint  au  monde  à  Neumarck  en  1597.  11  s’ap-- 
pliqua  à  la  Théologie  ,  mais  il  la  quitta  bientôt  pour  prendre  le  parti  de  la 
Médecine  qu’il  alla  étudier  à  Heidelberg  &  à  Strasbourg.  Après  quelques  années 
de  féjour  dans  ces  deux  villes  ,  il  voyagea  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Ecofie  &  en  Hollande  ;  &  à  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  fervit  en  qualité  de 
Médecin  dans  l’Armée  du  Comte  de  Mansfeld  ,  qui  s’étant  jetté  par  mécontentement 
dans  le  parti  des  Princes  Proteftans ,  devint  l’un  des  plus  dangereux  ennemis  de  la 
Maifon  d’Autriche.  On  ne  fait  où  pafla  Rhumelius  après  la  défaite  de  ce  Général 
en  1626  ;  mais  on  n’ignore  pas  que  la  mort  de  fon  pere  le  rappella  dans  fa  fa¬ 
mille  ,  où  il  ne  s’arrêta  pas  long-tems.  Comme  il  vouloit  fe  faire  recevoir  Doc¬ 
teur  en  Médecine  ,  il  palfa  à  Altorf  &  il  y  prit  le  bonnet  le  29  Juin 

1630.  Le  29  Janvier  de  l’année  fuivante  ,  il  fe  ht  aggréger  au  College  de 

Nuremberg,  &  ne  tarda  pas  à  gagner  la  confiance  du  public.  Ses  fuccès  furent 
tels  ,  qu’ils  lui  procurèrent  une  réputation  qui  fe  répandit  dans  prefque  toute  la 
Franconie.  Sa  mort  fut  honorée  des  regrets  de  fes  concitoyens  qui  le  perdirent 
le  premier  jour  du  mois  de  Septembre  1661. 

George  Matthias  &  Manget  ne  font  pas  d’accord  fur  les  Ouvrages  qui  appartiennent 
à  Rhumelius  pere  &  fils.  Suivant  le  premier  ,  la  plupart  de  ceux  ,  dont  je  vais 
donner  les  titres  ,  font  de  la  façon  du  pere  ;  &  fuivant  le  fécond  ,  ils  font  tous 
de  la  compofition  du  fils.  Comme  l’une  &  l’autre  de  ces  aflertions  peuvent  être 
vraies  ,  je  ne  m’arrêterai  point  à  les  difcuter  ;  il  eft  cependant  plus  probable  que 

le  fentiment  de  Matthias  doit  prévaloir  fur  celui  de  Manget,  Voici  les  titres  que 

ces  Ouvrages  portent  : 

Arthritis  errans.  Norimbergœ  ,  in- 4. 

Prophylaxis  Medico-Praciica  Luis  Epidemice.  Ibidem ,  1624  ,  in-S. 

Partus  hunianus  9  jive  Dijfertatio  de  humani  partûs  naturâ  ,  temporibus  <$?  caufis.  Ibi¬ 
dem  ,  1624 ,  in- 8. 

Hifloria  morbi  qui  ex  cajîris  ad  raftra ,  à  rajîris  ad  roftra ,  cb  his  ad  aras  &  foccs 
in  Palatinatu  fuperioris  Bavariœ  penetravit  annô  1621  ,  &  permanftt  atinis  1622,  1623. 
Uorimbergce  ,  1625  ,  in- 8. 

Lo'imographia,  Ibidem  ,  1626  ,  in- 8. 

Theologia  vegetabilis  carminicè  fcripta.  Ibidem  ,  1626 ,  in- 8. 

Philofophia  animalis  ,  F'ivariô  ,  Aviariô  ,  Natatoriô  recenjïta  <$P  carminicè  fcripta . 
Ibidem,  1630  ,  in- 8. 

Jean- PJiaramond  Rhumelius  ,  fils  cadet  d a  premier  dout  nous  avons  parlé  ,  a 
Jonné  au  public  :  Compendium 
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'tJomptndiiLtn  Ffermeticttm  de  macrocofmo  <5?  microcofmo,  Francofurtl ,  1635,  1V12  ,  avec 
•  ùn  Difpenfaire  Chymique. 

Opufcula  Chymico-Magica  Medica  de  curatione  herniarum.  1653,  in- 12. 

Medicina  fpargyricè  tripartita.  Francofurtl  ,  1662 ,  in.  12, 

RICCHI  ,  (  Auguftin  J  Médecin  de  Jules  III  qui  gouverna  PEglife  depuis  le 
8  Février  1550  jufqu’au  23  Mars  1555  ,  fut  un  de  ces  favans  perfonnages  que  les 
grands  Hommes  du  XVI  fiecle  honorèrent  de  leur  eftime  &  de  leur  correfpon- 
dance.  Il  mit  en  Latin  plufieurs  Ouvrages  de  Galien  ,  qui  parurent  à  Venife  ,  in- 8  , 
avec  des  notes  de  fa  façon. 

RICCI  ou  RICIUS  ,  ’  (  PaulJ  Juif  Allemand  ,  s’appliqua  à  Pétude  de  la  Mé¬ 
decine  ,  après  avoir  embrafle  la  Religion  Catholique.  Comme  il  étoit  bien  au  fait 
de  la  Philofophie  de  fon  tems  il  fut  chargé  d'enfeigner  celte  Science  à  Pavie  , 
&  il  le  fit  avec  tant  de  réputation  dès  le  commencement  du  XVI  fiecle  ,  que 
l'Empereur  Maximilien  1  le  rappella  en  Allemagne  &  le  mit  au  nombre  de 
fes  Médecins.  Ce  ne  fut  point  du  côté  de  l’Art  de  guérir  que  Ricci  fe  distingua 
le  plus  ;  il  brilla  davantage  par  fes  autres  connoiffances.  On  lui  Soit  cependant 
une  édition  à' Albucajis  ,,  qui  parut  à  Ausbourg  en  1519,  in-folio:  M.  Portai  l’at¬ 
tribue  mal-adroitement  à  un  certain  Pere  Ric.cius ,  fans  faire  attention  que  la  lettre 
capitale  P  ,  qu’on  trouve  dans  l'Hiftoïre  de  Freind ,  eft  la  première  du  nom  de 
Paul  qui  eft  celui  de  l’Editeur.  Ricci  fait  un  grand  éloge  d'Albucafis  ;  il  a  même 
beaucoup  contribué  à  faire  connoître  ce  Médecin  Arabe ,  dont  les  Ouvrages  n’a- 
voient  point  encore  vu  le  jour  en  Latin  ,  avant  Pédition  que  Jean-Matthieu  de 
Gradibus  fit  paroître  en  cette  Langue  dans  le*XV  fiecle. 

Quoiqu’on  ait  beaucoup  loué  Ricci  pour  fa  politelfe  &  fa  modération ,  quoi- 
çpIErafme  même  ait  parlé  avantageufement  de  lui  dans  la  derniere  lettre  de 
fon  premier  Livre  -,  il  fe  fit  plufieurs  ennemis,  entre  autres  ,  Jean  Eckius ,  favant 
Doéieur  &  Profefieur  de  Théologie  à  Ingoiftadt.  Il  eut  une  vive  difpute  avec 
lui  ,  qui  rouloit  fur  la  queftion  ,  fi  les  cieux  font  animés  *1  Ricci  qui  tenoit 
pour  l’affirmative  ,  avança  là  delfus  des  l'entimens  qui  le  firent  palfer  pour  un 
efprit  fingulier ,  &  qui  lui  attirèrent  le  jufte  mépris  de  fes  contemporains.  11 
penfa  mieux  fur  d’autres  fujets  ;  car  il  écrivit  plufieurs  Ouvrages  pour  amener 
les  Juifs  à  la  vérité  &  les  convaincre  d’une  maniéré  à  diffiper  leur  aveugle¬ 
ment  ;  mais  fon  zele  pour  la  converfion  de  fes  freres  a  quelquefois  pafle  les 

bornes  de  la  modération  ,  puifqu’il  s'emporta  jufqu'à  publier  une  Harangue  pour 
animer  les  Allemands  à  leur  faire  la  guerre. 

RICHA  (Charles)  naquit  en  1628  dans  le  Marquifat  de  Saluces  en  Piémont, 
&  mourut  à  Turin  le  23  Odlobre  1717.  Son  favoir  &  fa  grande  expérience 
le  firent  connoître  à  la  Cour,  où  il  occupa  l’emploi  de  premier  Médecin  de  fon 
Souverain.  Il  fe  diftingua  aufii  dans  la  Chaire  ,  &  les  meilleurs  Praticiens  du 

Piémont  fe  font  fait  honneur  d’avoir  été  fes  difoiples.  Richa  a  lailiè  plufieurs 

Ouvrages ,  comme  trois  Centuries  de  Confultations  avec  les  Réponfes,  un  Livre 
TOME  IV.  „  ï 
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fur  les  maladies  des  femmes  ;  mais  tout  cela  efl:  demeuré  en  mains  de  fon 

fils  qi  i  n’a  pas  jugé  à  propos  de  les  mettre  au  jour. 

Le  dépofitaire  de  ces  Ecrits  fut  Pierre  -  Paul  Richa  qui  vint  au  monde  à 

Turin  le  25  Janvier  1665.  Il  étudia  la  Médecine  avec  tant  d’ardeur  &  de 

luccès  ,  que  l'on  pere  prévit  dès-lors  tout  ce  qu’il  feroit  un  jour.  11  étoit  encore 
bien  jeune  quand  il  fut  reçu  au  nombre  des  Médecins  de  la  Cour  ,  mais  il 
s’y  comporta  avec  tant  de  prudence  &  de  fageflé  ,  qu'il  fut  honoré  de  la  bien» 
veillance  du  Prince  &  mérita  l’eftime  des  Courtifans.  Ses  talens  le  firent  monter 
à  la  place  de  Médecin  -  Confeiller  ,  fes  cures  lui  procurèrent  d’abondantes  ri- 
cheflès  ,  &  fes  fuccès  la  plus  haute  réputation.  Il  fe  maria  très-honorablement 
&  fut  pere  à  cinq  fils  &  quatre  filles.. 

L'ainé  de  fes  fils  naquit  à  Turin  le  24  Septembre  1690  ,  &  reçut  le  nom 
de  Charles  au  llaptême.  L’exemple  de  Ion  pere  &  de  fon  aïeul  lui  infpira  du 

goût  pour  la  Médecine,  &  ce  goût  ne  fit  qu’augmenter  à  la  vue  des  progrès 

furprenans  qu’il  fit  dans  l’étude  de  cette  Science  ,  &  de  plus  grands  encore  ft 
dont  il  fe  léntit  capable.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  bonnet  de  Dodleur  dans 
ia  patrie  ,  qu’i^  le  mit  à  voyager.  Ses  premiers  pas  le  tournèrent  vers  l’An* 
gleterre  ,  où  il  favoit  que  la  prcfeflion  étoit  en  honneur  &  méritoit  de  l'être. 
La  juftice  qu'on  y  rend  aux  talens  des  grands  Maîtres,  y  entretient  la  noble 
émulation  qui  en  multiplie  le  nombre.  Il  demeura  près  de  trois  ans  dans  ce 
Royaume  ,  &  delà  étant  pafl’é  en  Hollande  ,  il  s’arrêta  à  Leyde  pour  y  profite? 

des  leçons  de  Boerhaave  qu’il  fui  vit  pendant  toute  une  année.. 

A  peine  étoitdl  de  retour  dans  fa  patrie ,  que  le  Comte  de  MafFey  fut  nommé 
à  la  Vice-Royauté  de  Sicile.  Ce  Seigneur  l’engagea  à  l’accompagner  dans  cette 
Xfle  ,  &  il  y  demeura  pendant  deux  ans.  Mais  il  étoit  tems  que  la  ville  de 
Turin  profitât  de  l’avantage  de  voir  Richa  fixé  dans  l’enceinte  de  fes  murs  ^ 
il  y  revirit  ,  &  comme  il  étoit  tout  dévoué  au  fervice  de  fes  compatriotes  ,  il  fit 
parmi  eux  la  Médecine  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  pendant  qu’il  l’enfeignoit 
dans  fa  mailbn  avec  beaucoup  de  réputation..  Le  miférable  état  des  Ecoles  de 
Turin  fut  la  raifon  qui  l’engagea  à  fe  borner  à  l’enfeignement  privé  ;  il  aima 
mieux  de  former  quelques  Eleves  choilis  par  des  inftruélions  domeffiques  ,  que  de 
le  mêler  parmi  les  ProfefTeurs  publics  qui  s’acquittoient  mal  de  leurs  devoirs. 
Le  Roi  fut  enfin  informé  du  mauvais  ordre  qui  regnoit  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  fa  Capitale  ,  &  pour  en  rétablir  le  luftre  &  rendre  fes  Ecoles 
ÜoriiTantes ,  il  ordonna  à  Richa  d’y  faire  des  Cours  d'Anaromie.  Ce  Médecin 
remplit  cette  commiflion  avec  une  dextérité  &  une  intelligence  qui  correfpon- 
dirent  aux  vues  du  Prince  :  chacun  de  fes  Cours  fut  ouvert  par  un  Dilcours 
éloquent  qu'on  eut  foin  de  faire  imprimer.  Ces  pièces  Académiques  procurèrent" 
le  double  avantage  de  faire  renaître  l'émulation  entre  les  Doéteurs  ,  &  de  ré¬ 
veiller  l’amour  de  l’étude  parmi  les  dilciples.  Mais  Richa  ne  fe  borna  point- 
à  être  utile  aux  uns  &  aux  autres  ;  il  étendit  fes  vues  plus  loin  ,  &_voulut 
travailler  encore  à  l’avancement  de  la  pratique  médicinale.  Comme  il  connoifToit 
toute  l’importance  de  l’obfervation  ,  il  commença  ,  en  1721  ,  à  publier  l’Hif- 
toire  des  maladies  régnantes  dans  la  ville  de  Turin  &  fes  environs,  bon  pie** 
mier  Recueil  parut  fous  ce  titre  î- 
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Morborum  vulgafium  Diflorla  ,  feu  ,  Conflltutio  Epidemica  Taurînenfis  annl  1720; 
Atiguflcc  Taurinorum ,  1721,  i/1-4.  Ce  volume  fut  fuivi  de  ces  deux  autres: 

Conflltutio  Epidemica  altéra.  Ibidem  ,  1722  ,  in- 4. 

Conflltutio  Epidemica  tertia.  Ibidem  ,  1723  ,  in- 4. 

RICHARD  ,  Médecin  cité  par  ^ iflruc  dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  vécut  du  tems  de  Gilles  de  Corbeil  qui  en  parle  ainfi  dans  l'on 
Ouvrage  De  compofltorum  medicamentorutn  virtutibus  : 

j Quô  Peflulanus  nifl  Mons  au&ore  niteret  , 

Jam  dudum  Phyflcœ  laus  ecclipfata  fuifflt  ; 

Qui  vetulô  canos  profert  de  pe&ore  fenfus  , 

Rickardus  fenior  plus  quàm  ætate  fenili. 

Une  défignation  aufîi  vague ,  pourfuit  iflrue  ,  ne  permet  guere  de  décider  de 
quel  Médecin  Gilles  de  Corbeil  entend  parler.  Cet  Hiftorien  avoit  foupçonné  pen- 

dant  quelque  tems  que  ce  pourroit  bien  être  de  Rigord  du  Bas-Languedoc  * 

d’autant  que  les  noms  de  Richardus  &  de  Rigordus  lui  paroifîuient  être  les  même®. 
Mais  ayant  réfléchi  combien  fes  foupçons  étoient  mal  fondés  ,  il  fentit  que  ü 
Gilles  avoit  eu  Rigord  en  vue ,  il  auroit  défigné  ce  Médecin  par  quelque  en¬ 
droit  plus  marqué  ,  que  du  moins  il  ne  l’auroit  pas  rendu  méconnoiiïable  en 
défigurant  fon  nom  ,  puifque  la  mefure  du  vers  permettoit  de  l'employer  aufll 
facilement  que  celui  de  Richardus.  M.  Lorry  ,  Editeur  d '^flruc,  ne  laiffe  aucun 
doute  fur  la  diverfité  de  perfonne  entre  Richard  &  Rigord  ;  celui-ci  ,  dit-il  dans 
fia  note  ,  étoit  à  l’Abbaye  de  Saint  Denis  ou  à  la  Cour  antérieurement  à  celui-là  , 
qui  étoit  déjà  vieux  lorfqu’ii  enfeignoit  à  Montpellier 

On  trouve  à-peu-près  dans  le  même  tems  deux  Médecins  qui  portoient  le  nom 
de  Richardus.  L’un,  qui  étoit  de  Paris,  a  écrit,  félon  Schenckius ,  un  Traité  De 
Febribus  imprimé  à  Venife  en  1514,  in-folio ,  à  Lyon  en  1517,  in- 4,  à  Bâle  en 
1535  >  in-folio,  avec  quelques  Ouvrages  fur  la  même  matière.  L’autre  ,  qui  étoit 
d'Oxford,  dont  le  nom  étoit  ÎVendmere ,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans 
fa  profeflion,  &  fut  premier  Médecin  du  Pape  Grégoire  IX  ,  élu  le  20  Mars 
1227  &  mort  le  22  Août  1241.  iflrue ,  que  je  fuis,  doute  de  l’exiftence  de  Ri¬ 
chard  ^e  Paris.  Il  lui  femble  qu’on  le  confond  avec  Richard  d'Angleterre ,  Auteur 

de  Cliymie  qui  cite  Arnauld  de  Villeneuve,  &  qui  par  conféquent  n’a  pu  vivre 
que  dans  le  XIV  fiecle.  On  a  de  Richard  d’Angleterre  un  Ouvrage  intitulé  :  Cor- 
rediorium  ,  qui  fie  trouve  dans  le  Recueil  de  Gratarole  imprimé  à  Bâle  en  1561  , 
in-folio ,  &  dans  le  fécond  Tome  du  Théâtre  Chymique  qui  parut  à  Strasbourg 
en  1613,  in-  8. 

Si  Richard  d’Angleterre  eft  le  même  que  Richard  de  Paris  ,  comme  Aflruc  le 
croit ,  à  caufe  que  Schenckius  leur  attribue  les  mêmes  Ouvrages ,  le  paflage  de 
Gilles  de  Corbeil  ne  fiauroit  les  regarder,  puifque  le  Richard ,  dont  cet  auteur  fait 
Péloge  ,  a  dû  vivre  au  commencement  du  Xîlle-  fiecle.  Mais  cela  convient  aflez 
bien  à  Richard  de  JEendmere ,  autrement  Richard  d’Oxford  ,  Chanoine  de  Londres, 
qui  paroît  avoir  enfeigné  à  Paris,  qui  a  vécu,  fiuivant  Duc  ange  *  en  1230,  &  qui 
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eft  î'noTi  en  12-52  ,  félon  Matthieu  Paris.  Le  tems  quadrera  même  encore  mieux,', 
pourluit  Hjlruc ,  fi.  l’on  fuppofe  que  Gilles  de  Corbeil  n’a  compote  l’Ouvrage., 
où  il  en  eft  parlé,  que  fur  la  lin  de  la  vie ,  par  coniéquent  environ  l’an  1230, 
ou  même  plus  tard,  puifqu’il  eft  certain  qu’il  iùrvécut  à  Philippes- Augufte  mort 
en  1223,  &  peut-être  A  Louis  Vill  qui  finit  fes  jours  en  Ï226. 

Telles  font,  les,  conjeélures  d'HJlruc  lur  l’ancien.  Richard ,  dont  parle  Gilles';,  les. 
difcuflions,.  dans  leiquelles  il  eft  entré,  ont  donné  de  l'étendue  à  cet  Article  de 
fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire.  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier* 
En  revanche,  il  eft  fort  fuccint  dans  ce  qu’il  dit  fur  Sibajlizn.  Richard ,  Dodieur 
de  la  même  Faculté,  qui  a  publié  A  Lyon ,  en  1619,  in-  8,  un  Traité  des  Bains 
de  Digne  en  Provence.. 

Je  dirai  maintenant  un  mot  diun  Médecin  de  nos  jours- &  du  même  nom.  C'eff 
M.  Richard  de  Hauterjierk ,  Ecuyer,  Médecin  Confultant  du  Roi  &  Chevalier  de 
Ion  Ordre ,,  ancien  premier  Médecin  des  Camps  &  Armées  de  France,  de  l’Aca¬ 
démie  de  Gottingue  &  de  Beziers.,  Il  a  publié  i: 

Formula  medicameniorum  Nofocomiis  militaribus  adaptata,  Parijiis ,  1761  ,  i/t'4. 

Recueil  cTObfervations  de  Médecine,  des  Hôpitaux  militaires.  Paris ,  1766 ,  1772  y 
deux  volumes  i/i~4.  Il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  que  ce  Recueil  pour  établir  une 
réglé  de  pratique  relativement  aux  différentes  conftitutions  des  -villes,  où  les  fol- 
dats  font  en  garnifon.  Cet  Ouvrage  deviendra  ,  fous  la  direction  de  M.  Richard , 
un  Code  précieux  de  Médecine  Militaire  ,  dans  lequel  on  trouve  déjà  des  Mé* 
moires  fur  la  nature  de  l’air,  des  eaux  ,  du  fol ,  &  des  autres  circonftances  deg 
lieux  »,  oùi  font  litués  les  hôpitaux.,,  qui  peuvent  influer  lur  la  lanté.  des  fol- 
dats.  On  y  trouve  encore  des  Obfervations  fur  les  maladies  régnantes-,  lur  les 
épidémies,  fur  les  cas  particuliers  &  nouveaux  qui  le  font  préfentés  dans  la 
pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  on  a  même  pris  le  foin  de  marquer 
|e  rapport  que  toutes  ces  maladies  peuvent,  avoir  avec  l’état  de  l’athmofphere. 

RiCPIARDOT,  (  Camille.)  Médecin  de.  S.  A.  R.  Léopold,  Duc  de  Lorraine 
&  de  Bar  ,  fit  imprimer  à  Nancy  en  1722  ,  Zn-12  ,  un  Nouveau  Jyftême  des  Eaux, 
chaudes  de  Plombières  ,  de  l’Eau  froide  dite  Savonneufe  &  de  celle  de  Sainte  Ca¬ 
therine,  aufli  de  Plombières.  L’Auteur:,  après  avoir  beaucoup  railonné  d’une 
manier.e  vague,  &  peu  inftruélive  fur  la  caulè  de  la  chaleur  des  -Eaux,  de  Plom¬ 
bières  ,  penle  que  ces  Eaux  font  naturellement  chaudes  ,  comme  d’autres  na-r 
turellement  froides,  d’autres  naturellement  falées.  Ceci  revient  à-peu-près  au  grand 
mot  de  qualité  occulte  ,  par  lequel  on  tranchoit  anciennement  un  bon  nombre  de 
difficultés.  Mais  Richardot  avoït  annoncé  quelque  chofe  de  mieux  ;  il  nJa  cepen¬ 
dant  rien  dit  de.  pofitififur  la  raifon  pour  laquelle  les  Eaux  de  Plombières  font; 
naturellement  chaudes. 

RICHER  DE  BELLEVAL.  Vôyea  BELLEVAE.. 

RICHTHAUSEN ,  Gentilhomme  Allemand ,,  a  fait  beaucoup  dè  bruit' dans 
le  XVII  fiecle.  Les  Auteurs  de  Chymie  qui  croient  la  tranfmutation  des  métaux 
poflible,  lui.  ont  attribué  une  opération  bien  furprenante.  Ils  difent  que  l’an  1648- 
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fl*  convertit  trois  livres  de  mercure  en  or,  avec  un  feuî  grain  de  poudre,  en  pré- 
ibnce  de  l’Empereur  Ferdinand  LU  ;  ils  ajoutent  même  que  ce  Prince  le  créa. 
Baron  ,  fous  le  titre  de  Caos ,  &  qu’il  fit  frapper  une  médaille  de  cet  or  chymi- 
que.  On  chargea  d’infcriptions  les  deux  faces  de  cette  médaille.  Sur  l’une,  on, 
voyoit  la  figure  d’un  jeune  homme  nud  qui  avoit  le  foleil  pour  tête,  tenoit  de 
la  main  droite  la  Lyre  d’Apollon  ,  &  portoit  de  la  gauche  le. Caducée  de  Mercure  sx 
la  devife  étoit  : 

Divina,  metamorpkofis  exhibita  Praga- 
xr  Jan .  1648 

In  pi  af.  S.  Caf.  Maj .  Ferdin.  III 

Sur  le  revers  on  lifoit:-. 

Paris  hac  ut  hominibus  nota  efi  Ars ,, 
lïà  rarà  in  lucem  prodit 
Laudetur  Deus  in  aternum  ,. 

Qui  partent  in  finit#  fua  fcientia ' 

AbjecHJfimis  fuis  creaturis  communie  at. . 

Cette  médaille  ,  qu’on  trouva  dans  l’écritoire  de  l’Empereur  ,  fut  donnée  âr 
Zweljfer  par  Léopold  I ,  fuccefleur  de  Ferdinand  III.  Zweljfer  lui-même  raconte, 
le  fait  dans  le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie  de  fa  Mantififa  Spargyrica  ^ 
où  l’on  voit  l’empreinte  de  la  médaille ,.  telle  qu’on  la  trouve  encore  dans  l’Œdipe 
Chymique  de  Becker ..  Si  je  prends  la  peine  de  rapporter  les  propres  mots  de 
Zweljfer ,  ce  n’eft  point  pour  qu’ils  foient  des  motifs  de  crédibilité  à  ceux  qui  les. 
liront,  mais  uniquement  pour  faire  voir  combien  les  préjugés  s’étaient  de  tout  ce 
qui  paroît  leur  être  favorable.  Hoc  ,  quod  coram  intueris ,  Numifma ,  dit  ce  Médecin 
confiât  ex  auro ,  quod  è  vulgari  Mercurio  tinclum  fuit  ;  cujus  libras  très  intégras  ipf& 
Ferdinandus  III  Imper  ator  ,  glàriofa  memoria  ,  manu  propriâ  ,  in  libras  duas  e? 
dimidiâm  auri  puri ,  bénéficié  unius  grani  T  inclura  Philofophorum  ,  tranfmutavit.  Fuijfenc 
quidem  integra  très  libra  Mercurii  tranfmutata  ,  nifi  tingenda  Mer curii  maffia  femilibrâ  illâ 
proportionem  Tincfura  fiuperafifieu  Neque  hic  locum  habent  infida  forfan  multorum  retorjïones  , 
fuijfie  magnum  hune  Monarcham  ab  impoflore  quopiam  illiciô  quôdam  ineficatum  ,  fiuppofititiô 
quodam  aurô  ,  ad  majora  aucupanda.  Exulent  procul  indigna  ejufmodi  nania  viro  probrofia  * 
cadere  hoc  in  Principem  tàm  circumfpeffum  >&avi  nofiri  Salomunem,  nonpotuit  ;  utpote  qui 
technas ,  ac  mille  gyros  &  an fracbù s  ejufmodi  tenebrionum  &  pfeado-Alchymicorum  ex  ajfé 
perfpe&os  habuit ,  quibus  obviaret  9  ut  veritatem  6?  natura  abdita  erueret. . .  .  ..  Undè  Ferdinand 
dus  III  hoc  Numifma  in  tantum  redamavït ,  ut  illud  confuetù  Aula  magnifico  Thefauro  adjungi - 
pajfius  non  fuerit , fed  fecretijjimo  ,  &  conclavis  fui  fer iniolo  indu fer it> ,  nullo ,  aut  paucis  arbirris. 
Undè  accidit  yquod ,  cum  recentifiïmè  ego ,  apud  Sacratijfimam  Majefiatem 4  Leopoldum ,  per  or~ 
dinatum  &dulicum  Thefiaur arium  Nob.  Dn.Joannem  Ladrter  ,  hujtis  rarijfimi  Numifmatis ,  as 
verè  Thefauri ,  mentionem  fecififiem  ;  neque  Sacratiffimus  Cafar ,  neque  thefaur ar lus  yhuj us  noti*- 
ûani  ac  copiant  habere  perhibuerint  ufque  dum ,  me  humiliter  in jl ante  ,  Clementijfimus  Im*- 
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perator  ,  in  fecretiffima  arcura  reperlt  ,  mihtque  ,  ad  14  ferè  dierum  Jpatium ,  ut  domi 
nece  ari  incidendum  cujlodirem  9  clementijjimè  concejjit.  Exhibait  auteni  hoc  granum 
Tincturœ  Ferdinando  III  vir  quidam  Nobilis  cognomentô  Richthauien  ,  quem  deindé 
cd  B aronis\.  fajiigium  tvexit ,  motu  propriô  ,  Sacra  Majejlas,  &  Domini  de  Chaos  titulô 
injignivit.  Ainfi  parle  Zwelffer  qui  ,  pour  appuyer  le  fyftême  de  la  tranfmutation 
des  métaux  ,  dont  il  étoit  grand  partifan  ,  rapporte  d’autres  Hiftoires  ,  aux¬ 
quelles  la  faine  Philofophie  n'ajoute  pas  plus  de  foi,  qu’à  celle  arrivée  à  l’Em¬ 
pereur  Ferdinand  III.  Peu  importe  qu’on  produite  ce  Monarque  comme  témoin  : 
fa  charlatanerie  des  Alchymiftes  en  a  plus  d'une  fois  impofé  aux  Princes ,  fur- 
tout  en  Allemagne  ,  où  les  recherches  fur  le  Grand-Œuvre  occupoient  beaucoup 
.de  monde  dans  le  XVII  fiecle. 

On  pourroit  rapporter  quantité  d’autres  Hiftoires  que  les  Alchymiftes  ont  in¬ 
ventées  ,  &  que  la  crédulité  de  leurs  fe&ateurs  a  adoptées  ;  mais  en  quelque 
•grand  nombre  qu’elles  foient  ,  elles  ne  pourront  jamais  convaincre  le  Philo- 
fophe  de  la  poffibilité  de  la  tranfmutation  ,  parce  que  le  bon  fens  &  la  raifon 
réclameront  toujours  contre  elle.  Je  ne  puis  cependant  pafîer  fous  filence  un 
dernier  trait  qui  regarde  Richthaufen.  C’eft  Monconys  qui  le  rapporte.  Ce  fameux 
Voyageur  ,  fils  du  Lieutenant -  Criminel  de  Lyon  ,  nous  apprend  comment  la 
poudre  ou  la  teinture  en  queftion  étoit  tombée  dans  les  mains  de  ce  Gentil¬ 
homme  &  de  qui  il  la  tenoit  ;  il  appuie  même  fon  récit  du  témoignage  de 
PEleéfeur  de  Mayence  ,  qui  lui  conta  le  fait  à  la  Diete  de  Ratisbonne  en 
1664.  Voici  ce  que  dit  Monconys.  Un  nommé  La  Bufardiere  demeuroit  à  Prague 
dans  la  maifon  d’un  homme  de  qualité  ,  qu’on  croit  être  le  Comte  de  Schlick. 
Ce  La  Bufardiere  étant  tombé  malade  &  fie  trouvant  fur  le  point  de  mourir , 
écrivit  ou  fit  écrire  à  de  Chaos  ,  fon  ami  ,  de  venir  à  Prague  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  lui  feroit  poffible  ;  mais  celui-ci  ne  put  faire  affez  de  diligence  , 
-en  forte  que  le  malade  étoit  mort  depuis  quelques  heures  ,  Iorfqu’il  arriva.  La 
première  chofe  que  fit  de  Chaos  ,  ce  fut  de  s'informer  fi  fon  ami  n'avoit  rien 
îaifie  qui  dût  lui  être  remis.  Le  Maître  de  la  maifon  lui  montra  une  certaine 
poudre  que  La  Bufardiere  lui  avoit  donnée  en  dépôt ,  mais  dont  il  ne  con- 
ïîoiftoit  pas  l'ufage.  De  Chaos  fe  fervit  de  la  poudre ,  l’emporta  ôt  fit  avec  elle 
plufieurs  projetions.  Elle  fut  éprouvée  pour  la  première  fois  en  préfence  du 
dernier  Empereur  ,  qui  fit  frapper  ,  de  l’or  produit ,  une  Médaille  qui  porte 
fur  une  de  fes  faces  la  figure  &  les  attributs  de  Mercure  ;  &  fur  le  revers, 
le  jour  &  l’année  auxquels  la  Médaille  a  été  frappée.  Il  auroit  dû  dire  le  jour  & 
l'année  auxquels  la  prétendue  tranfmutation  a  été  faite.  Mais  je  palTe  fur  le  conte 
rapporté  par  Monconys  :  il  y  a  long-tems  qu'on  a  accordé  le  privilège  de  mentir  à 
ceux  qui  courent  le  monde  ,  &  ce  privilège  eft  double  ,  lorfqu’on  eft  encore  foulfieur. 

RICOME,(  Laurent  )  de  Montpellier,  naquit  le  24  O&obre  1654.  Quoique 
fon  éducation  n’eût  rien  que  d'ordinaire  ,  la  beauté  de  fon  génie  perça  &  fit 
voir  de  bonne  heure  combien  il  étoit  propre  aux  Sciences.  Après  fon  cours  d'Hu- 
manités  au  College  des  Jéfuites,  il  fe  livra  aux  Belles-Lettres  &  à  l'étude  de  la 
Philofophie.  11  prit  du  goût  pour  la  Phyfiguc  6c  l’Hiftoire  Naturelle ,  &  ce  goût 
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te  détermina  à  prendre  le  parti  de  la  Médecine ,  qu'il  étudia  dans  fa  ville  natale , 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  à  l’âge  de  <11  ans.  Peu  de  tems  après  fa  pro¬ 
motion/ il  fut  nommé  Médecin  ordinaire  de  l’Hôtel* Dieu.  Les  fervices  qu’il 
rendit  à  cet  Hôpital,  le  zele  avec  lequel  il  fecourut  les  pauvres,  la  fagefic  qui 
accompagna  toutes  lés  démarches ,  lui  attirèrent  l’eftime  &  la  confiance  de  M. 
Pradel,  Evêque  de  Montpellier,  &  ce  Prélat  le  prit  pour  un  de  lès  Médecins, 
fur-tout  durant  fa  derniere  maladie.  11  aimoit  à  le  confulter  &  à  s’entretenir  avec 
lui  ;  &  ce  fut  entre  fes  bras  qu’il  mourut. 

Ricome  fie  livra  davantage  à  l’étude  de  la  Botanique  qu’à  la  pratique  de  la  Mé¬ 
decine,*  &  pour  réuflir  dans  fon  occupation  favorite  ,  il  n’épargna  ni  veilles  ,  ni 
voyages.  Son  tempérament  en  fut  confidérablement  altéré  ;  mais  il  s’en  apperçuf 
trop  tard.  Lorfique  Magnol ,  célébré  Botanifte  &  Doéleur  en  Medecine  de  la  la^ 
culté  de  Montpellier,  fut  appelle  en,  1708,  pour  remplir  la  place  de  Tournefort 
à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris ,  il  ne  lé  trouva  pas  de  meilleur  fujet  que 
Ricome, ,  pour  remplir  celle  que  Magnol  laifioit  vacante  dans  la  Société  de  Mont¬ 
pellier.  Il  eut  tous  les  fuflrages  de  cette  Compagnie,  à  qui  il  fit  part  d’une  ex¬ 

cellente  Dilfertation  fur  les  plantes.  Cet  Académicien  mourut  le  24  Août  17  ir. 

RIDEUX,  ("Guillaume  )  Doéleur  de  Montpellier,  dont  Afiruc  fait  mention 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  ceite  ville,  fut  pourvu  de  la 
Régence  vacante  par  le  décès  de  Gafpar  Fefquet.  Ses  provisions  furent  expédiées 
à  Saint  Germain  en  Laye  le  11  Avril  1673;  mais  il  paroît  par  les  provisions 
même,  que  cette  Régence  avoit  été  mile  au  concours,  que  la  Faculté  avoir 
propolé  au  Roi  trois  fujets  &  que  le  Roi  avoit  choili  Rideux.  Ce  Médecin 
avoit  du  favoir  &  du  génie  ,  &  il  auroit  réufli  dans  les  fondions  de  fa  Chaire , 
ainfi  que  dans  l'exercice  delà  Médecine,  s'il  eût  voulu  s’appliquer;  mais  il  n’ai- 
moit  pas  le  travail,  &  il  le  contenta  d’être  attaché  au  Cardinal  de  Bonzi,  dont 
le  fervice  lui  laifioit  un  grand  loifir.  En  1698  ,  il  obtint  des  provifions  à  la 

Chaire  ,  dont  il  s’étoit  démis  en  faveur  de  fon  fils  ,  &  mourut  peu  de  tems  après. 

Pierre  Rideux ,  ce  fils  de  Guillaume ,  avoit  beaucoup  d’eiprit ,  &  beaucoup  plus 
de  favoir  en  Médecine,  qu’on  ne  le  penloit.  11  ne  fe  foucioit  pas  qu’on  lui  crût 
des  talens  ,  parce  que  la  nonchalance,  ou  fi  l’on  veut  la  pareiïe  de  fon  arae, 
lui  faifoit  haïr  toute  forte  d’application  &  de  contrainte.  De  ce  côté-là ,  il  rcl- 
fembloit  parfaitement  à  Ion  pere.  Il  avoit  quelque  choie  de  fi  doux  ,  de  fi  aifié 
&  de  fi  liant  dans  le  caraéfere,  qu'il  s’accommodoit  à  celui  des  autres,  ne  con- 
teftoit  jamais  ,  ou  conteftoit  avec  une  politeflequi  le  faifoit  aimer  de  tous  ceux  qui  le 
Gonnoiflbient.  Il  mourut  en  1707,  &  laiflà  un  fils,  Pierre  Rideux ,  qui  avoit  obtenu* 
lafurvivance  de  fa  Chaire.  On  a  de  ce  dernier: 

DLffertatio  Phyjïco- Anatomie  a  de  motu  mufculari.  Monfpelii  ,  1710,  in- 12. 

Confpecîus  in  humorum  fecretiones  in  genere.  Ibidem ,  1731,  in-S. 

R1DLEY  ,  (  Henri  )  Membre  du  College  des  Médecins  de  Londres,  publia- 
à  la  fin  du  dernier  fiecie  un  Traité  du  cerveau,  avec  pîufieurs  remarques  fur 
la  Théorie  du  mouvement  muiculaire.  On  y  trouve  quelques  obfervations  qui 
©nt  échappé  à  iVillis  &  à  F'ieuJJens  ,  &  que  les  Anatomiftes  modernes  ont  adop¬ 
tées  ,  mais  on  en  trouve  aufli  que  ces  mêmes  Anatomiftes  ont  reélifiées  ou  re» 
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jettées.  L’Ouvrage  de  1  Ridley  a  paru  à  Londres  en  1695  ,  in- 8,  fous  ce  titre? 

The  Anatomy  of  tlie  brain ,  containing  its  mechanifm  and  Phifiology.  On  a  imprimé  , 
.en  1705,  une  Traduction  Latine  de  Ja  main  de  Michel  Ettmuler  ;  &  il  y  a  encore 
une  édition  en  cette.  Langue.,  qui  eft  intitulée  :  Anatomia  cerebri  compleïïens  ejus 
mechanifmum  &  P hyjiologiam.  Lugduni  Batavorum ,  1725  ,  in- 8. 

Ridley  a  auffi  écrit  des  obfervations  pratiques  &  phyiiologiques,  dont  le  Re¬ 
cueil  porte  ce  titre  : 

Obfervationes  quàdam  Media-P  r  aiïïcœ  &  Phyjiologica ,  inter  quas  paulà  fujiùs  de 
’Aflhmate  ,  Bydrophobiâ  &  cor  dis  in  Embryone  Jlrudiurâ ,  &c  agitur .  Londini ,  1703, 
in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1738,1/1-8. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin,  avec  un  autre  du  même  nom,  mais 
plus  ancien.  C’eft  Marc  Ridley  qui,  après  avoir  pris  le  bonnet  de  Dofteur  à 
Cambridge  ,  pafia  en  Ruflie  ,  où  il  fut  Médecin  des  Marchands  Anglois  &  en- 
fuite  du  Czar.  Il  revint  à  Londres  au  commencement  du  XVII  fiecle  ,  fe  fit  rece¬ 
voir  dans  le  College  de  cette  ville  ,  &  parvint  à  la  charge  d’Elefteur  de  fa  Com¬ 
pagnie.  On  a  de  lui  des  Remarques  en  Anglois  fur  un  Ouvrage  de  Guillaume  Bar - 
Îqw9  qui  eft  intitulé:  Magnetical  Advertifement. 

RIDO,(  Nicolas  )  né  à  Padoue  dans  une' famille  patricienne,  fit  la  Médecine 
dans  cette  ville  avec  tant  de  réputation,  qu’il  fut  fur  nommé  V  Hippocrate  de  fon  fic¬ 
elé.  Laurent  P ignorius ,  fon  compatriote  qui  mourut  en  1631  &  laiffa  plufieurs  Ou¬ 
vrages  furies  Antiquités,  dit  que  Rido  a  écrit  difiërens  Traités  de  Médecine,  mais 
qu’ils  font  perdus.  On  lui  attribue,  en  particulier,  un  Recueil  de  Pronoftics  en 
vers,  dont  Jacques  de  Forli  lait  mention.  Ce  Poëte-Médeçin  mourut  environ  l’an  1360. 

RIEDLIN  f  Vite  J  naquit  à  Ulm,  le  28  Juin  1628,  dans  une  famille  dont 
les  chefs  s’étoient  fait  depuis  long-tems  une  affaire  de  fe  diftinguer  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  Chirurgie.  George  ,  fon  pere ,  mort  en  1648 ,  après  avoir  publié  un 
Recueil  d'Obfcrvations  ,  fon  aïeul  ,  fon  bifaïeul  ,  Ton  trifaïeul  même  ,  ont  tous 
ïoui  d’une  réputation  qu'ils  ne  durent  qu’à  leurs  talens.  Celui  ,  dont  je  parle , 
apprit  les  élémens  de  la  Chirurgie  à  fécole  de  fon  pere  ,  &  fe  rendit  à  Straf. 
bourg  ,  en  1647  ,  pour  y  commencer  fon  cours  de  Médecine  ,  qu’il  finit  le 
13  Janvier  1653  Par  la  réception  du  bonnet  de  Doéleur.  En  1655  >  il  fe  fit 
aggréger  au  College  des  Médecins  de  fa  ville  natale  ,  &  il  en  occupa  les  places 
les  plus  honorables  ;  mais  il  ne  profita  pas  long-tems  des  avantages  que  fon 
application  à  l’étude  lui  avoit  mérités  ,  car  il  n’avoit  que  40  ans  ,  lorfqu’il 
mourut  dans  fa  patrie  le  16  du  mois  de  Novembre  1668.  Il  a  recueilli  trois 
Centuries  d'Obfervations  que  fon  fils  a  fait  imprimer  à  Ausbourg  en  1691  ,  in- 12. 

RIEDLIN  ,  Ç  Vite  )  fils  du  précédent  ,  vint  au  monde  à  Ulm  le  *9  Mars 
1656.  Comme  fon  goût  pour  l’étude  de  la  Médecine  s’étoit  développé  avec 
l’àge  ,  on  profita  de  ces  difpofitions  ,  dans  l’efpérance  qu’il  répareroit  un  jour  la 
perte  qu’on  avoit  faite  par  la  mort  prématurée  de  fon  pere.  On  l’envoya  à 
Tubingue ,  en  1674  ,  pour  y  commencer  fon  cours,  &  il  y  fit  de  fi  grands  progrès 
fous  les  Profelfeurs  de  la  Faculté  de  cette  ville  ,  qu’étant  pafl’é  en  Italie  Fan 

•  i6/6» 


*  iï  K  n 

*676  ,  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  à  Padoue  le  47  Septembre  de  la 
même  a$née«  11  auroit  bien  fouhaité  de  prolonger  Ton  l'éjour  dans  cette  Uni- 
verfité  ;  mais  la  médiocrité  des  fecours  qu’il  recevoit  de  fon  pays  ne  lui  per¬ 
mettant  pas  d’y  fubfifter  avec  honneur  ,  il  retourna  l'année  fuivante  dans  fa 
patrie.  Le  14  Mai  1679  5  fe  fit  agg*éger  au  College  des  Médecins  d'Auf- 

bourg  ,  &  bientôt  après  il  fut  reçu  dans  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  f 
qui  le  nomma  Adjoint  fous  le  nom  de  Craterus . 

Le  mérite  de  Riedlin  ne  tarda  pas  à  percer.  Répandu  dans  Ausbourg  par 
une  nombreufe  pratique  ,  recherché  même  par  les  malades  de  la  première  con¬ 
fédération  ,  il  fe  trouva  li  bien  dans  cette  ville  ,  que  fon  intention  étoit  d’y 
palier  le  relie  de  fa  vie  ;  mais  les  inftances  qu’on  lui  fit  pour  retourner  à  Ulm  , 
l’engagèrent  à  changer  de  delfein.  Il  fe  rendit  aux  vœux  de  les  compatriotes 

&  rentra  dans  fa  ville  natale  le  19  Septembre  1704.  Ses  fuccès  lui  procurèrent 
autant  de  réputation  qu’à  Ausbourg  ,  &  il  fe  foutint  dans  la  même  célébrité 
julqu’à  fa  mort  arrivée  le  29  Février  1724.  Les  Obfervations  ,  dont  il  a  enrichi 
les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  ,  lui  ont  fait  honneur  ;  mais  fes  au¬ 
tres  Ouvrages  ne  lui  en  ont  point  fait  un  autli  durable  , -puifqu'on  lui  a  re¬ 
proché  de  les  avoir  grolïis  par  de  longs  détails  fur  les  choies  les  plus  médio¬ 
cres  ,  &  par  quantité  d’Hifloires  où  il  fait  preuve  de  fon  aveugle  crédulité» 

Tels  que  foient  fes  Ouvrages  ,  voici  leurs  titres  : 

Linea  Médita  continentes  Obfervationes  ,  Hîftorias  ,  Expérimenta ,  Cautelas  &c. ,  à 
menfe  Januario  1695  ad  menfem  Juniuni  1700.  Mugufta  V'indelicoram  ,  dix  volumes 

in- 8.  Et  fous  le  titre  d'Obfervaiionum  P hyjico -  Medicarum  Sylloge ..  Lipjîa  ,  1746 

in.  4.  C’eft  le  Journal  dans  lequel  il  écrivoit  fes  propres  Obfervations  &  celles 
d’autrui  ;  mais  il  ne  paroît  pas'  que  lui -  même  ,  ou  ceux  qu’il  a  copiés  , 
aient  toujours  eu  le  talent  de  bien  voir. 

Jter  Medicum  fanitatls  retaper  andce  causâ  inflituttim.  ^dagufia  Vindelicorum  ,  1702, 
in- 8  ,  avec  les  Obfervations  Chirurgicales  de  George  Riedlin  ,  fon  grand-pere. 

Methodus  curandi  febres.  Ulmœ  ,  1705  ,  tV 8. 

Manuductio  brevis  ad  Jludium  Medicina .  u4ugufla  V indelicorum  ,  1706  ,  in- 8.  11 
n’eft  que  l’Editeur  de  ce  Traité  qui  appartient  à  fon  pere. 

Medulla  Pharmacopoeiœ  Auguftanœ.  Ibidem  ,  1707  ,  in- 8. 

Car  arum  Medicarum  Millenarius.  Ulma  ,  1709  ,  in-  4.  L’Auteur  s’efi;  plus  attaché 
nu  nombre  qu’au  choix  des  Obfervations  g  encore  manque-t-il  de  goût  dans  la 
maniéré  dont  il  les  a  rendues.  - 

De  Embrochis .  Ibidem,  1710,  in-, 4. 

RIETM  AEKER.S  ,  Ç  Hubert  -Arnoud  J)  Médecin  du  XVII  fiecle ,  étoit  de 
Bréda.  Il  étudia  à  Louvain  ,  où  il  fit  de  grands  progrès  fous  Thomas  Fienus  , 
&  pafla  enfiùte  à  Tirlcmont  à  quelques  lieues  de  cette  ville.  Il  s’y  fit  aimer 
par  les  qualités  de  fon  cœur,  qui  étoit  bon  ,  franc  &  généreux;  mais  celles 
de  fon  efprit  lui  méritèrent  une  eftime  plus  générale.  Prudent  dans  la  conduite  des 
affaires ,  judicieux  dans  le  choix  des  moyens .  propres  à  les  faire  réuffir  ,  il  étoit 
£ulb  b  on  politique  que  favant  Médecin; il  étoit  même  G  perfuadé  de  l’importance  de 
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l’étude  des  Belles-Lettres , .  qu’il  aimoit ,  que  c’étoit  à  fis  yeux  une  faute  capitale 
de  la  négliger,  parce  que  cette  étude  orne  non  feulement  l’efprit  du  Médecin* 
mais  polit  encore  ,  éclaire  ’  &  ennoblit  fon  Art. 

*  Rietmaekers  fe  préparoit  à  donner  au  public  trois  Livres  De  cura  fanitatis , 
lorfque  la  mort  vint  l’arrêter  dans  l'on  delfein.  Nous  n’avôns  de  lui  que  l’Ou¬ 
vrage  fuivant  * 

Traïïatus  de  nephritico  doîore  ,  in  quo  ejjentia  ,  different! a  ,  caufe ,  figna  curatio 
ealculi  &  arenularum  explanantur .  Lovanii  *  1622  ,  1639  1  in- 4.  F'enetiis  ,  1655* 
1664  ,  in-11. 

R1GORD  ,  RIGOLDE  ou  RIGOT  ,  Moine  de  Saint  Denis  ,  étoit  Goth  , 
c'eft-à-dire  ,  du  Bas-Languedoc  qui  dans  ce  tems  étoit  appellé  Gothie.  C'eft  le  nom 
que  lui  avoient  donné  les  Goth  s ,  quand  ils  occupoient  ce  pays.  Rigord  mourut' 
le  17  Novembre  au  commencement  du  XIII  fiecle  ,  mais  on  ne  fait  en  quelle 
année  ;  tout  ce  qu'on  lait  bien  ,  c’eft  qu’il  dit  lui-même  qu’il  étoit  déjà  vieux 
en  1205. 

Rigord  fe  borne  à  prendre  le  titre  de  Beati  Dionyfii  Mreopagita  Clericorum 
minimus  ;  on  affure  cependant  qu'il  exerça  la  Médecine  ;  quelques  Ecrivains  mo¬ 
dernes  lui  donnent  même  la  qualité  de  Médecin  de  Philippe-Augufte  ,  Phyficus 
Regis.  Il  eft  appellé  Magifler  dans  l’ancien  Nécroîoge  de  Saint  Denis  en  France  y 
Magifler  Rigortus  M.  B.  D.  ,  c’eft-à'dire  »  Monachus  Beati  Dionyfii  ;  mais  on  n'a 
jamais  donné  le  titre  de  Magifler  aux  Moines  ,  à  moins  qu'ils  n’enfeignalfent 
dans  quelque  Ecole  approuvée.  C'eft  la  remarque  que  fait  M.  Lorry  dans  fa 
Note  fur  les  Mémoires  d’udflruc  ,  Article  Rigord  ;  &  il  s’enfuit  delà  qu’il  eft 
bien  apparent  que  ce  Moine  a  profellë  publiquement  la  Médecine. 

11  nous  refte  de  lui  une  Hiftoire  Latine  du  régné  de  Philippe-Augufte,  dont 
le  ftyle  eft  allez  clair  &  la  di&ion  palfable.  Elle  eft  curieufe  &  fort  exaéte  ;  mais 
c’eft  dommage  qu’elle  foit  remplie  de  contes  faits  pour  le  peuple  ,  de  vifions* 
de  fonges  &  de  fuperftitions.  Elle  commence  en  1179  &  finit  en  1209  ,  fous 
le  titre  de  Gefla  Philippi-Mugufli  Francorum  Regis.  Si  l’on  en  croit  ^4 fi  rue ,  l'Hif- 
toire  de  Rigord  ne  va  pas  fi  loin  ;  ü  eft  du  fentiment  qu’il  ne  la  poufl*  que 
iufqu’à  l'an  1205  ou  1206,  &  que  le  refte  de  l’Ouvrage  vient  d’une  autre  main„ 
Lailfons  pour  un  moment  cette  difeuflion  ,  &  bornons-nous  à  dire  qu’il  eft  parlé 
de  rUniverfité  de  Paris  dans  cette  Hiftoire  ,  fous  l’année  1209  ,  &  que  ce 
qui  en  eft  rapporté  eft  trop  remarquable  ,  pour  le  palier  dans  ce  Diélionnaire  , 
où  de  pareils  traits  doivent  trouver  place.  In  diebus  illis  fludium  Uterarum  forebat 
Parifiis  ,  nec  legimus  tantatn  alïquando  fuiffe  Scholarium  frequentiam  sîthenis  vel 
jFgypd  vel  qualibet  in  parte  mundi  ,  quanta  locum  prœdiclum  fludendi  gratlâ  incolebat. 
Quoi  non  folum  fiebat  propter  loci  illius  amotnitatem  ,  &  bonorum  omnium  fiiperabun - 
dantium  affluentiam  ,  fed  etlam  propter  libertatem  &  fpecialem  prœrogativam  defenfionis  9 
qnarn  Philippus  Rex  ,  &  pater  ejus  ante  ipfurn  ,  ipfis  Scholaribus  impendebat.  Cum 
igitur  in  eadem  nobilifjima  civitate  non  modà  de  Trivio  6?  Quadrivio  &  de  quaflio - 
nibus  juris  Canonici  &  Civilis  ,  &  de  ea  Facultate ,  qu<s  de  fanandis  corporibus  S  fa - 
nitatibus  confervandis  feripta  efl  ,  plena  &  perfe&a  inveniretur  feriptura  ,  fer  rentier  i 
tamen  Jludiô  Sacrum  Paginant  &  Theologicos  docebant , 
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jfftritc  ,  toujours  prévenu  en  faveur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  ne  trouve 
pas  que  ce  paffage  puiffe  convenir  à  l'état  de  l’Univerfité  de  Paris  en  1209. 
Il  le  regarde  comme  un  paflage  banal  &  comme  une  interpolation  que  quelque 
main  plus  récente  a  faite  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  après  Rigord.  Mais 
doit-on  trouver  extraordinaire  de  voir  des  Ecrivains  rapporter  ce  qui  a  été  dit 
avant  eux  *1  Encore  qu’on  n’auroit  pas  plufieurs  autres  paflages  d’ Auteurs  prefque 
contemporains  ,  qui  confirment  l’antiquité  de  Penfeignement  confiant  de  la  Mé¬ 
decine  dans  l’Univerfité  de  Paris  ,  ce  que  Rigord  en  dit ,  ne  devroit  pas  pafler 
pour  un  texte  fuppofé.  L’affluence  d’Ecoliers  dont  il  parie  ,  eft  confirmée  par 
Jacques  de  Vitry  ,  Cardinal  &  Légat  du  Saint  Siégé  ,  qui  vécut  en  1228  , 
c'eft-à-dire  ,  dix-neuf  ans  feulement  après  l’époque  de  Rigord.  Ce  Cardinal  n'a 
pu  s'énoncer  ainfi  dans  fon  Hifloire  Occidentale  ,  Chapitre  VII  :  fix  omnibus 
penè  Europe  tegionibus  innumeri  difeendi  causâ  conjluxerunt  ,  fans  qu’il  ÿ  eût  alors 
à  Paris  un  enfeignement  ,  dont  la  forme  &  la  confidence  avoient  procuré  beau¬ 
coup  de  réputation  à  cette  ville.  L’état  que  Rigord  donne  à  cet  enfeignement 
eft  fi  éloigné  de  celui  auquel  l’Univerfité  de  Paris  monta  dans  la  fuite  ,  que 
bien  loin  qu'il  y  ait  de  l’exagération  dans  le  narré  de  cet  Hiftorien  ,  on  n’y 
trouve  au  contraire  que  des  traits  qui  annoncent  la  perfection  prochaine  du  Corpi 
Académique.  Sous  le.  mot  de  Trivium  ,  on  comprenoit  alors  la  Grammaire  ,  la 
Rhétorique  &  la  Dialeéliqüe  ,  &  fous  celui  de  Quadrivium  ,  l’Aftrologie  ,  la  Géo¬ 
métrie  ,  l’Arithmétique  &  la  Mufique.  C’étoit  le  partage  de  la  Faculté  deg 
Arts.  Celle  de  Théologie  étoit  dans  un  état  plus  folide  &  plus  briliartt  :  l'en- 
feignement  de  la  Médecine  a  voit  déjà  pris  une  telle  confidence  ,  que  fi  le 
Corps  des  Maîtres  ne  portoit  point  encore  le  nom  de  Faculté  ,  il  en  avoit 
ptefque  la  forme  :  le  Droit  Canonique  teüoit  de  trop  près  à  la  Théologie  ,  pour 
que  l'étude  qu’on  en  faifoil ,  ne  participât  point  à  l’état  de  vigueur  de  celle-ci. 
Quant  au  Droit  Civil ,  c’étoit  comme  furtivement  qu’on  en  traitoit  quelques 
queftions  la  découverte  des  Pandeéles  de  Juftinien  en  1133  avoit  tourné  les 
jefprits  de  ce  côté-là  ;  mais  les  Souverains  Pontifes  &  les  Evêques  s’en  allar- 
mirent  ,  par  la  crainte  que  la  Théologie  &  le  Droit  Canon  ne  manquaient  de 
Maîtres  &  d’Ecoliers,  Tel  étoit  l’état  de  l’Univerfité  dé  Paris  au  tems  que 
Rigord  écrivoit  ;  &  certes  jl  n’y  a  là  rien  qui  offufque  celle  de  Montpellier 
pour  l’honneur  de  laquelle  jiftruc  s'épuifè  en  réflexions. 

Il  étoit  alors  permis  aux  Moines  de  pratiquer  la  Médecine  ,  bien  entendu  à 
ceux  qui  n’étoient  que  fimples  Clercs  ,  ainfi  que  Rigord.  Il  eft  vrai  que  le 
iixieme  Canon  du  Concile  de  Rheims,  tenu  en  1131,  défendit  exprefTément  aux 
Moines  &  aux  Religieux  l’étude  de  la  Médecine  ;  mais  comme  il  les  traite  dé 
téméraires  ,  parce  qu'au  mépris  de  leurs  engagemens ,  ils  abandonnoient  le  foin 
des  âmes  pour  ne  s’occuper  que  du  traitement  des  corps  ,  il  paroît  que  cette 
défenfe  regardoit  plus  particulièrement  ceux  qui  étoient  Prêtres.  Le  Concile  de 
Latran  en  1139  ,  celui  de  Montpellier  en  1162  ,  répétèrent  tout  ce  qui  avoit 
été  ftatué  à  cet  égard.  Les  Peres  du  Concile  de  Tours  ,  tenu  en  1163  ,  s’ex¬ 
priment  ainfi  :  Proinde  fiatuimus  ut  nullus  omninà  ,  poji  votuni  Religionis ,  pofl  faïïam 
ProfeJJionem  ,  ad  Phyjïcam  Legefve  mundanas  legendas  permittatur  exire  ;  Jecus  excom- 
municatus  ab  omnibus  viietur ,  Cette  défenfe ,  quoique  bien  précife ,  n’opéra  pas  tout 
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reffet  qu'on  en  attendent  ;  elle  ne  fit  que  modérer  les  abus.  La  curiofité  ,  les 
honneurs  ,  les  récompenfes  ,  •&  tant  d'autres  attraits  qu'offre  l'Art  de  guérir  , 
avoient  porté  dans  les  Cloîtres  un  fi  grand  empreffement  ,  que  les  Religieux, 
au  -  lieu  d’étudier  la  fcience  de  leur  état ,  s’attachoient  aux!  Livres  d' Hippocrate 
&  d '  Albucafis.  L’émulation  étoit  môme  fi  vive  à  cet  1  égard  ,  qu’elle  avoir  caufé 
une  efipece  de  défertion  dans  les  Monafleres  .•  il  fallut  que  le  Concile  employât 
l’excommunication  pour  rappeller  à  leurs  exercices  ces  feéfatcurs  fi  finguliers 
d’ Hippocrate  ,  lefquels  ,  félon  la  remarque  du  Doffeur  Freind  ,  ne  pouvoient  être 
bien  habiles  ,  ni  dans  leur  profeflion  ,  ni  dans  la  nôtre.  Honoré  III  ,  qui  fiégea 
depuis  le  ai  Juillet  1216  jufqu’au  18  Mars  1227,  renouvella  les  mômes  défenfe» 
contre  les  Religieux  ;  il  défendit  encore  aux  Archidiacres  ,  Prévôts  ,  Curés  9 
fimples  Prêtres,  de  faire  la  Médecine.  Ainfi  ,  ajoute  Chomel  dans  l'on  Elfai  Hif* 
torique  fur  la  Médecine  en  France  ,  les  Chanoines  ,  les  Diacres  ,  Sous-Diacres  ? 
Clercs,  étoient  les  maîtres  de  prendre  la  profeflion  de  Médecin,  ou  du  moins 
n’en  étoient  pas  formellement  exclus.  Quant  aux  Moines  qui  n’étoient  que  Clercs  y 
il  paroît  qu'on  avoit  eu  antérieurement  la  même  indulgence  à  leur  égard  ,  fur- 
tout  ,  lorfqu’il  plaifoit:  aux  Rois  de  les  appellet  à  leur  fervice, 

RI1F  ,  Ç  Vautier- Herman  J  Médecin  natif  de  Strasbourg  ,  avoit  occupé  l’em¬ 
ploi  de  Phyficien  ordinaire  de  la  ville  de  Nuremberg  ,  lorfqu’il  fe  retira  à 
Mayence  ,  où  il  fut  en  grande  réputation  vers  l’an  1540.  Il  a  publié  plu  fieu  r  s 
Traités  en  Allemand  fur  la  Chirurgie  ,  fur  les  Accouchemens  &  fur  l’Anatomie  î 
mais  le  Baron  de  Haller  &  George  Matthias  ne  les  regardent  que  comme  des 
compilations.  Sa  defeription  du  corps  humain ,  imprimée  en  Allemand  à  Strasbourg 
en  1541  ,  in-folio ,  fut  mile  en  François  &  donnée  au  public  à  Paris  en  1545  y 
même  format.  L’édition  de  Diofcoride  de  la  Verfion  de  Jean  Ruel ,  qui  parut  à 
Francfort  en  1543  ,  in  folio  ,  eft  ornée  de  notes  lavantes  de  fa  façon.  Ses  autres 
Ouvrages  font  :  •  n  .  f;  ,  ,  , 

De  memoria  artificiali ,  quam  memoradvam  artem  vacant ,  Opufculum  rarum  &  injîgne , 
Argentine  ,  1541  ,  in-ti.  % 

Medicinœ  Théorie <s  £?  PraUics  breve  quidem  ,  fed  doSfiJfimum  pariter  ac  opulentuni 
Enchyridion.  Ibidem  ,  1542,  in- 1 2. 

Jatromathematics ,  hoc  ejl ,  medicationis  accommodais  ad  ajlrologicam  ratianem  Enchy¬ 
ridion  ,  de  crijî  ,  dzque  invefiigatione  dierum  criticorum.  Ibidem  ,  1542  ,  in- 12. 

Les  Hiftoriens  parlent  de  Pierre.  Rïf  Doéïeur  en  Médecine  &  Profcfleur  de 
Mathématique  à  Bâle  ,  fa  patrie.  Il  y  vint  au  monde  le  8  Mai  1555,  &  mourut 
le  19  du  même  mois -1629. 

RIOLAN  (  Jean  )  étoit  d’Amiens.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  Tes  Sciences 
&  dans  la  Littérature  ;  car.  outre  les  Langues  lavantes  qu’il  écrivoit  &  parloir 
avec  une  facilité  admirable  ,  il  n’y  avoit  pas  d’Auteur  ancien  qu’il  ne  connût' 
parfaitement  &  dont  il  ne  fût  en  état  de  faire  l’anal  y  fe. 

Riolan  régenta  la  Phyfiqüe  au  College  de  Boncour  à  Paris,  prit  le  bonnet  de' 
Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  vers  l’an  1574  ,  fur  choilf 
Doyen  en  1586,  continué  en  1587,  &  mourut  le  18  du  mois  d’OéVobre  i6o6\ 
ÎL  a  été  un  des  plus  illuftres  ornemens  de  la  Faculté  de  Paris  &  l’un  des  plus 
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grands  part ifan s  de  la  dourine  d’ Hippocrate ,  qu’il  a  défendue  avec  beaucoup  de 
zele  contre  les  Chymiftes.  Ses  Ouvrages  ,  qui  feront  un  monument  éternel  de  fa 
capacité,  furent  recueillis  en  un  volume,  in-folio,  dans  lequel  on  a  inféré  plu- 
fieurs  Traités  pofthumes  :  l'édition  eft  de  Paris,  1610  ,  fous  le  titre  d 'Optra  om- 
nia  ,  tàm  hacienus  édita  qvàrn  poflhuma.  On  a  publié  féparément  : 

Ve  pfhnis  princip iis  .rerum  naturatium  Libri  très.  Pari  fis  ,  1571  ,  i/1-8.  Montebelgardi 9 
1588  ,  il).- 8. 

Ad  impudemîam  quorumdam  Chirurgorum  qui  Medlcis  æquari ,  S  Chirurgiam  publicè 
profîteri  volunt  ,  pro  yeteri  dignitcte  Medicince  Apologia  Philofophica.  Parifîis ,  1577, 
in-11.  Cet  Ouvrage  eft  une  efpece  de  déclaration  de  guerre  contre  les  Chirurgiens. 
Riolan  s’élève  contre  ceux  qui  vouloient  de  fon  tems  enfeigner  la  Chirurgie  fans 
avoir  aucune  connoiffance  des  Belles-Lettres;  &  de  nos  jours  ,  on  a  réclamé  contre 
îes  Chirurgiens  qui  fe  paroient  du  tirre  de  Maître-ès-Arts.  C’cft  ainli  que  la  paf- 
fion  aveugle  les  hommes  &  leur  fait  adopter  des  lyftêmes  contraires  ,  que  l’ef- 
prit  dominant  du  Corps  ,  auquel  ils  font  attachés  ,  s’efforce  toujours  de  tourner 
à  fon  avantage.  Cet  Ecrit  de  Riolan  fut  fuivi  de  différentes  pièces  que  l'un  & 
l’autre  des  partis  publièrent  pendant  le  cours  de  la  même  année  1577. 

Commentarii  in  fex  pojleriores  Phyjîologia  Fernelii  Libros,  Parifiis  ,  1577  ,  in- 8.  Mon- 
tebelgardi ,  1589  ,  in-8.  Antverp'ue  ,  1601,  in- 8. 

Arsbene  medendi.  Lugduni ,  1589,  in-8  ,  avec  Alphonjî  Bertocii  Methodus  medendi.  Pari - 
fiis  ^  1601  5  in-8. 

Ad  Libros  Fernelii  de  abditis  rerum  eau  fis  Commentarii.  Parifiis  ,  1598  ,  in- 12  , 
160 2  ,  in-8. 

Univerfœ  Medicin<e  Compendium .  Ibidem  ,  T598 ,  in-8.  Bafileæ ,  1601 ,  in- 11.  Il  y 
a  encore  une  édition  de  Bâle  de  1629  ,  in-8 ,  par  les  foins  d’ Emmanuel  Stupan  , 
fous  le  titre  d 'Artis  Mcdicinalis  Theor'dcœ  £?  Prakica  fyjlema ; 

Ad  Libavii  manlam  Re/ponfio  ,  pro  cenfura  Schole  Parifienfïs  contra  Alchynnam  latâ . 
Parifiis ,  1600  ,  in  8. 

Chirurgia.  Lipfiue  ,  1601  ,  in-8.  Parifiis  1618  ,  in-8.  En  François,  Paris  1669, 
in-12. 

Prœhiïiones  in  Libros  Phyfiologicos  &  de  abditis  rerum  caufis.  Accejferunt  Opufcula  qui¬ 
dam  Philofophica .  Parifiis  ,  1602,  in-8. 

Ve  Febribus .  Ibidem  ,  1640  ,  in-8; 

RIOLAN  ,  (  Jean  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en  1577.  Son  pere 
ne  manqua  pas  de  féconder  les  heureufes  difpcfitions  qu’il  montra  pour  l’étude, - 
il  l’engagea  même  à  le  livrer  à  celle  de  la  Médecine.  Tout  y  portoit  le  jeune  Rio¬ 
lan.  Son  goût ,  l'exemple  d’un  pere  célébré  dans  fa  profeflion  ,  les  inftrudiions  do- 
meftiques  qui  lui  applaniffoient  les  difficultés  qui  arrêtent  les  commençans  ,  le  fi¬ 
rent  marcher  à  grands  pas  dans  la  carrière  laborieulé  où  il  étoit  entré.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides ,  que  peu  d’années  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéieur  dans, 
les  Ecoles  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  ,  c’eft-à-dire  ,  après  le  premier  de  Juil- 
Jet  1604  ,  il  s’annonça  par  des  Ouvrages  qui  poferent  les  fondemens  de  fa  répu¬ 
tation.  En  1613  ,  U  fut  nommé  Profdieur  Royal  d’ Anatomie  &  de  Botanique 
par  Louis  XIII  ,  &  en  cette  derniere  qualité  ,  il  lui  préfenta  une  Requête 
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pour  rétabîiflement  d’un  Jardin  des  plantes  dans  rUniverfité  de  Paris.  Cette 
piece  fut  imprimée  en  1618,  in- 8.  11  occupa  dans  la  fuite  la  place  de  premier 
Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  qu’il  accompagna  dans  fes  voyages  ,  & 
après  la  mort  de  cette  Princelfe  ,  arrivée  à  Cologne  le  3  Juillet  1642  ,  il  re¬ 
vint  en  France  ,  où  il  reprit  l'exercice  de  fon  état.  Riolan  mourut  à  Paris  le 
19  Février  1657 ,  âgé  de  80  ans.  Il  avoit  fouffert  deux  fois  l’opération  de  la 
Taille. 

L'Anatomie  fut  la  paflion  de  ce  Médecin.  11  lut  prelque  tous  les  Ouvrages 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  partie  ;  mais  prévenu  en  faveur  de 
l’Antiquité  ,  il  s’aveugla  quelquefois  au  point  de  ne  voir  ,  dans  fes  diffeélions  , 
que  ce  que  les  plus  anciens  Anatomifles  avoient  remarqué.  11  a  cependant  fait 
plulieurs  découvertes  utiles  ,  parmi  lefquelles  on  peut  compter  les  appendices 
graiffeufes  du  Colon.  Il  donna  des  noms  aux  canaux  hépatiques  &  cyffiques  ;  il 
cbferva  que  le  canal  commun  ou  cholédocque  n’avoit  point  de  valvule ,  mais  à 
la  place  de  cette  membrane  ,  une  efpece  de  plis  qui  en  fait  les  fondions.  Il  pu¬ 
blia  de  nouvelles  obfervations  fur  le  vagin  &  l’orifice  de  la  matrice  ,  fur  l’os  hyoï¬ 
de,  fur  la  langue,  &  fur  le  ligament  qui  s'étend  depuis  l'apophyfe  fiyloïde  juf- 
qu’à  l’angle  dç  la  mâchoire  inférieure.  En  un  mot ,  Riolan  fut  un  habile  Anato- 
mifte  pour  fon  tems.  Ses  Ouvrages  font  remplis  d’érudition  ,  écrits  avec  beaucoup 
d’éloquence ,  cependant  un  peu  diffus.  Comme  il  pofledoit  les  Auteurs  Grecs  &  La¬ 
tins  ,  principalement  les  Poètes  dont  il  avoit  fait  une  étude  des  plus  fuivies  ,  il 
a  rapporté  dans  lès  Ouvrages  différens  lambeaux  de  ces  Auteurs  ,  &  les  a  ap¬ 
pliqués  au  fujet  de  la  maniéré  la  plus  convenable.  On  doit  cependant  lui  repro¬ 
cher  d'avoir  été  l’ennemi  juré  des  Anatomifles  qui  s'étoient  fait  une  réputation 
brillante  ;  depuis  Eujlachi  julqu’à  Dulaurens  ,  aucun  n’a  échappé  à  fes  traits  fatyri- 
ques.  11  avoit  le  malheur  de  penfer  trop  avantageufement  fur  fon  compte,  &  point 
allez  fur  celui  des  autres.  Plus  de  modeffie  de  fa  part  n’auroit  rien  diminué  de 
fon  mérite  ;  c’étoit  affez  d’étre  reconnu  favant ,  fans  vouloir  afficher  une  fupério- 
rité  injurieulè  à  fes  émules  ,  &  s’attribuer  une  forte  de  dictature  dans  fa  profef- 
fion.  De  pareilles  prétentions  irritent  les  efprits.  Comme  il  étoit  d'un  caraéfere  bouil. 
lant  ,  décidé  ,  tranchant  ,  .opiniâtre  ,  &  d’autant  plus  attaché  à  fes  fentimens  , 
qu’on  lui  en  démontroit  la  foibleffe  ou  la  caducité  ,  fa  conduite  lui  fufcita  de 
puilfans  adverlaires  ;  il  anima  contre  lui  les  Médecins  de  fon  tems ,  qui  le  cen- 
lurerent  à  leur  tour. 

On  ne  trouve  aucune  figure  dans  les  Ouvrages  Anatomiques  que  Riolan  a  laif- 
fés;  il  infinue  toujours  que  c’eft  la  Nature  elle-même  qu'il  faut  confulter  ,  &  pour 
cette  raifon,  il  ne  recourut  point  à  la  gravure.  Mais  ce  Médecin  ne  s'eft  pas  borné 
à  écrire  fur  l’Anatomie  ;  il  a  travaillé  fur  d’autres  matières  ,  ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  la  notice  fuivante  : 

B  revis  excar  jus  in  Battologiam  Quercetani  ,  quô  Alchymice  principia  funditùs  diruun 
tur  ,  &  Artis  veritas  demor.jlr atur .  Accejjlt  Cenfura  Scholœ  Parijienjis.  Parijiis  , 
1604,  in- 12. 

Comparatio  veteris  Medicin<z  cum  nova ,  Hippocradcœ  cum  Hermedca ,  Dogmatise  cum 
Spargyrica.  Adjuncium  ejl  examen  Animadverjionum  Baucyneti  &  Harveti.  Ibidem ,  1605  , 
fra  ia.  On  peut  fe  rappeller  combien  la  Chymie  fut  mal  accueillie  parla  Faculté  de 
Paris  qui  étoit  alors  toute  Hippocratique. 
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Difputatîo  de  monjlro  Lutetia  1605  natô.  Parijîis ,  1605  ,  in- lî, 

Jncurjïonum  Quercetani  depuljïo.  Ibidem  ,  1605  ,  in- 12. 

Cenfura  demonjlrationis  Harveti  pro  veritate  Alchymiæ.  Ibidem ,  1606  ,  in-ia. 

Schola  Anatomica  novis  &  raris  obferv  ationibus  illujlrata.  AJjuncta  ejl  accurata  Tattü* 
htimani  Hifioria.  Parijîis ,  1607  ,  in- 8.  Genevœ  ,  1624 ,  in- 8.  En  François  ,  par  Pierre 
Conjîant ,  Paris,  1629,  in- 4.  Les  augmentations,  dont  l’Auteur  enrichit  ce  premier 
efïai  anatomique,  le  pouflerent  à  un  volume  in-folio ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en 
1610  ,  fous  le  titre  d'Anatome  corporis  humai d.  On  a  cru  trouver  la  découverte  des 
mufcles  intéroiïeux  dans  cet  Ouvrage ,  mais  Riolan  l’attribue  lui-même  à  Galien  > 
dont  il  étoit  trop  grand  partifan  pour  ne  point  lui  en  jcéder  tout  l’honneur. 

In  Librum  Claudii  Galeni  de  ojjibus  ad  Tyrones  explûnationes  apologetica  pro  Galeno 
adversùs  novitios  &  novatores  Anatomicos.  Parijîis  ,  1613,  in-ti  ,  avec  le  livre  de  Galien 
commenté  par  Jacques  Sylvius. 

Gigantomachie.  1613,  in-tt.  Elle  fut  écrite  contre  Habicot,  au  fujet  de  la  décou¬ 
verte  des  os  du  Géant  Teutobockus.  Au  commencement  de  l’année  ,  on  y  répondit 
par  la  Monomachie  ou  Refponce  d'un  compagnon  Chirurgien  nouvellement  anivé  de  Mont* 
pellier ,  aux  calomnieufes  invectives  de  la  Gigantomachie  de  Riolan  ,  Doiïeur  en  la  Facul¬ 
té  d'ignorance  ,  contre  l'honneur  du  College  des  Chirurgiens  de  Paris.  In- 8.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  piquer  Riolan  qui  n’étoit  point  ménagé  dans  cette  pièce.  Il 
entra  en  lice  ,  &  publia  LHmpojlure  découverte  des  os  humains  fuppofés  &  faujfement  at¬ 
tribués  au  Roi  Teutobockus.  Paris  ,  1614,  in  8.  Suivant  M.  Goulin  dans  l'a  Lettre  à 
Fréron ,  il  parut  enfuite  une  eftampe  repréfentant  Habicot  à  cheval;  fur  le  feuillet 
fuivant  on  lit:  Extrait  des  Œuvres  non  encore  imprimées  de  N.  Habicot ,  &c.  C’efi  la 
préface  de  la  première  édition  de  la  Semaine  anatomique  Ç  1610  J  à  laquelle  on  a 
ajouté  des  apoftilles  marginales  pour  déprifer  Habicot  &  fon  Ouvrage.  Cet  Ecrit  de 
douze  pages  fut  fuivi  d’une  turlupinade  ,  lous  le  titre  de  Jugement  des  ombres  IHé- 
raclite  &  JDémocrite ,  fans  date,  in- 8.  de  trente-une  pages.  Ces  deux  pièces  furent 
attribuées  à  Riolan  qui  donna  ,  en  1618,  in- 8,  fa  Gigantologie  :  d{ (cours  fur  la  grandeur 
des  Géants  &c. ,  de  cent  vingt-huit  pages ,  par  où  cette  longue  querelle  finit  de  la 
part  de  ce  Médecin. 

OJleologia  ex  veterum  <$?  recentiorum  praceptis  defcripta.  Parijîis ,  1614  ,  i/z-8. 

H  if  cour  s  fur  les  Hermaphrodits  ,  oà  il  ejl  démontré,  contre  ïopinion  commune ,  qu'il  n'y 
m  point  de  vrais  Hermaphrodits .  Paris,  1614,  in  8. 

Anatomica  ,  Jeu  ,  Aathropographia.  Parijîis ,  1618,  i/1-8,1626,  in- 4,  1649,  infolio. 
A  la  fin  de  la  derniere  édition,  qui  comprend  tout  ce  que  l’Auteur  avoit  écrit 
jufq  u’alors  fur  l’Anatomie ,  on  trouve  une  table  de  la  façon  de  Gui  Patin. 

Enchdridium  Anatomicum  &  Pathologicum.  Parijîis  ,  1648 ,  m-12.  Lugduni  Batavorum, 
1649,  Pt-8,  avec  les  planches  de  Hejlingius^  que  l’Editeur  a  trouvé  à  propos  d'y 
joindre.  Parifi'u  ,  1658,  in- 8.  :  c’eft  la  meilleure  édition.  Jena  &  Lipjîa  ,  1675  ,  in- 8  /avec 
les  planches  de  Hejlingius.  Lugduni  Bat avorum  ,  1675,  in  8.  Francofurti ,  1677,  in~^ 
En  François,  par  Sauvin ,  Paris,  1653,  1661  ,  in-12.  Lyon,  1682,  i/1-8. 

Opufcula  Anatomica  nova.  Londini ,  1649,  in- 4.  On  y  trouve  des  remarques  fur  les 
Traités  Anatomiques  des  plus  célébrés  Médecins,  &  la  difpute  De  monjlro  nato 
Lutetia.  L’Auteur,  qui  a  été  un  des  plus  grands  antagoniftes  d'Harvée ,  ne  manque 
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pas  de  combattre  l'opinion  du  Médecin  Anglois  &  de  fes  partifans  fur  la  circula¬ 
tion  du  fang. 

Opufcula  Anatomlca  cætera ,  recognita  S  auctiora  :  unâ  cum  Opufculis  Anatomicis  novis. 
Lutetia  Parijiorum  ,  1650  ,  in-folio. 

Curieufes  Recherches  fur  les  efcholes  en  Médecine  de  Paris  <$?  de  Montpellier.  Paris  , 
1651 ,  in-?).  Il  compofa  cet  Ouvrage  à  l’occafion  du  dilcours  que  Siméon  Courtaud 
prononça,  en  1644,  à  l’ouverture  des  Ecoles  de  Montpellier,  après  la  perte  du 
procès  où  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  étoit  intervenue  contre  celle  de 
Paris.  On  s’attend  bien  que  Riolan  n’y  a  pas  épargné  les  Médecins  de  Montpel" 
lier ,  &  que  ceux-ci  n’ont  pas  mis  plus  de  décence  &  de  modération  dans  leur* 
répliqués.  •  ,  . 

Opufcula  Anatomie  a  varia  6?  nova.  Parijiis ,  165a,  in-12.  Ces  Opufcules  roulent 
principalement  fur  la  circulation  du  fang ,  que  l’Auteur  n’admettoit  point. 

Opufcula  Anatomlca  nova  judicium  novum  de  venis  lacteis ,  tàm  mefentericis  quant 
thoracicis ,  adversùs  Thomarn  Bartholinum.  Parijiis  ,  1653  ,  in-?. 

Animadverjiones  fecunda  ad  anatomicam  reformationem  Thomce  Rartholini.  Parijiis  9 
5653,  in-8.  . 

Refponfio  prima  ,  édita  annô  1652,  ad  expérimenta  nova  anatomlca  Joannis  Pecqued 
adversùs  hœmatojim  in  corde  ,  ut  chylus  hepati  rejlituatur ,  &  nova  Riolani  de  circulations 
fanguinis  docirina  fana  tecla  confervetur.  Parijiis  ,  1655,  in* 8. 

Refponjîo  altéra.  Ibidem ,  1655  ,  in- 8.  Il  commente  ici  les  plaintes  qu’il  a  faites 
précédemment  contre  les  jeunes  Anatomiftes  qui  penfent  faire  tous  les  jours  de 
nouvelles  découvertes  :  il  ne  veut  point  admettre  l’exiftence  des  vaiffeaux  laélés  , 
ni  du  réfervoir  du  chyle. 

Encheiridium  Medicum  Hippocratico-Fernelianum.  Lugduni  ,  1685  ->  C’eft  la 

nouvelle  édition  d’un  Ouvrage  que  Manget  attribue  à  Riolan. 

RIOLET  ,  (  Jean-Thomas  )  Dofteur  en  Médecine  à  Saintes ,  Capitale  de  la 

Saintonge ,  eft  Auteur  d’un  livre  curieux  touchant  la  Thériaque  &  l’Orviétan  ,  qui 

fut  imprimé  à  Bordeaux  en  1665  •>  h*  8  ,  fous  le  titre  de  Remarques  fur  la  Thériaque , 
avec  un  traité  de  /’ Orviétan.  Il  eft  parlé  de  ce  Médecin  &  de  fon  Ouvrage  dans 
la  433e.  Lettre  de  Gui  Patin ,  datée  de  Paris  le  3  Décembre  1666.  »  L’on  m’a 

v>  aujourd’hui  apporté  un  livre  nouveau,  imprimé  à  Bordeaux,  touchant  la  Thé- 

»  riaque  &  l'Orviétan;  il  eft  curieux, mais  je  ne  fais  s’il  eft  fort  bon.  Son  Auteur 
»  eft  Thomas  Riolet ,  Doéleur  en  Médecine  à  Xain,tes.  Dans  quelques  jours  je  vous 
»  ferai  part  de  ce  que  j’y  aurai  appris.  » 

RIPA,  ('Guillaume)  que  Manget  ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Mé¬ 
decine  ,  &  Matthias  ,  dans  fon  Coup  d'oeil  chronologique  de  i’IIiftoire  des  Méde¬ 
cins  ,  citent  fous  le  nom  de  Jean-Guillaume  Riva  ,  étoit  d’Afti  en  Piémont.  Il  prit 
le  bonnet  de  Doéleur  en.  Médecine  ,  mais  il  fe  diftingua  davantage  par  la  qua¬ 
lité  de  Chirurgien  ,  fous  laquelle  il  le  fit  connoître  à  Rome  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  ,  &  en  particulier  à  la  Cour  de  Clément  IX. 

Ripa  mourut  en  1676  d’une  fievre  maligne  qu’il  avoit  contra&ée  en  s’endormant 
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f^)üs  un  arbre  dans  la  Campagne  de  Rome.  On  a  de  lui  deux  Obfervations  Chi¬ 
rurgicales  qui  parurent  dans  cette  ville  en  1663  &  1664  1  &  quelques  autres  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  d’Allemagne.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque 
de  Gottingue  une  colleébon  de  Planches  ,  dont  le  Baron  De  Haller  fait  mention 
dans  fes  Notes  fur  la  Methodus  Jludii  Medici  de  Boerhaave.  A  la  tête  de  cette  col¬ 
lection  ,  on  voit  le  portrait  de  Ripa  ,  à  qui  il  n’eft  point  douteux  que  les  trente- 
deux  premières  Planches  appartiennent  ,  &  peut-être  un  plus  grand  nombre.  On 
y  remarque  différentes  figures  grotefques ,  &  parmi  elles  ,  d’autres  fur  l’Anatomie  , 
la  Chirurgie  &  même  fur  les  maladies.  Le  favant  Haller  ajoute  qu'on  conferve 
dans  cette  Bibliothèque  vingt-fept  Plauchcs  reliées  en  un  volume  ,  qui  furent  publiées’ 
à  Rome  en  1741  ,  in-folio  ,  avec  les  explications  de  Cajetan  Petrioli.  Quelques- 
unes  de  ces  dernieres  font  tirées  des  Ouvrages  de  H’éfale  &  de  Cajferius  ;  elles  re- 
préfentent  les  os  &  différentes  parties  du  corps  humain.  Les  autres  paroiffent  origi¬ 
nales ,  fur-tout  celles  qui  appartiennent  à  la  Névrologie  ,  &  elles  font  plus  ancien¬ 
nes  que  ne  porte  la  date  de  leur  édition.  Ce  qui  le  fait  croire  ,  c’eft  qu’on  y 
voit  le  nom  de  Pierre  Berretini ,  célébré  deflinateur  ;  d’où  Haller  conclut  que  ces 
dernieres  Planches  font  faites  d’après  les  diffeélions  de  Peflingius.  L’âge  de  Berre¬ 
tini  eft  favorable  à  ce  fentiment.  Comme  il  avoit  40  ans,  lorfque  Pejlingius  mou¬ 
rut  en  1649  >  ü  a  pu  travailler  pour  cet  Anatomifte  ;  &  comme  il  n’eft  mort 
qu’en  1669 ,  il  a  pu  encore  travailler  pour  Ripa  ,  à  qui  il  aura  fait  paffer  des 
ideflins  qui  n’étoient  que  des  copies  de  ceux  qu’il  avoit  préparés  pour  Fejlingius 
plus  de  vingt  ans  auparavant. 

RIPLEY,  (  George  )  Anglois  qui  ëtoit  Chanoine  de  Bridlmgton,  vécut  fous 
le  régné  d’Edouard  IV  à  qui  il  dédia,  en  1477,  fon  Ouvrage  intitulé:  Twelve  ga¬ 
tes  ,  les  douze  portes.  Il  voyagea  en  Allemagne  &  en  Italie  pour  s’inftruire  des  fe- 
crets  de  l'Aîchymie ,  dont  il  étoit  grand  amateur  ,  &  il  en  recueillit  un  affez  grand 
nombre  qu’il  configna  dans  les  Traités  qu’il  mit  au  jour.  Tous  fes  Livres  font 
bons ,  chacun  dans  leur  genre  ;  mais  ils  font  écrits  d’une  maniéré  plus  allégorique 
que  celle  adoptée  par  Bacon  ,  fon  modèle.  Comme  Rlpley  n’étoit  point  Médecin  , 
il  n’a  donné  aucune  préparation  utile  à  l’Art  de  guérir  ;  ion  principal  objet  eft  la 
cure  des  métaux ,  c’eft-à-dire  ,  leur  purification  &  leur  maturation.  Il  a  fuivi  fort 
fcrupuleufement  les  principes  de  Geber  &  de  Bacon.  Il  a  loutenu,  par  exemple  , 
que  le  Mercure  eft  la  matière  univerfelle  de  tous  les  métaux,  &  qu'étant  expofé 
au  feu  avec  du  fouffre  très- pur  ,  il  lé  convertit  en  or,  mais  que  fi  l’un  des  deux 
devient  malade  ou  lépreux  ,  c’eft-à-dire,  fouillé  de  quelque  impureté  ,  il  fe  forme 
quelque  aUtre  métal  plus  bas  ,  au-lieu  d'on.  Séduifante  théorie  pour  les  partifans 
du  Grand-CETuvre  !  Ce  ne  fut  qu’à  force  de  faufiler  le  charbon  qu'ils  en  fentirent 
le  vuide  ,*  heureux  encore,  quand  ils  s’en  apperçurent  avant  d’être  réduits  à  la 
mendicité.  Ripley  ajoute  que  le  Mercure  &  le  fouffre  fuffifent  pour  la  formation  de 
tous  les  métaux  ,  &  qu’on  peut  en  tirer  un  remede  ou  métal  univerfel  pour  toutes 
lortes  de  maladies. 

On  dit  que  ce  Chanoine  envoya  ,  plufieurs  années  de  fuite  ,  cent  mille  livres, 
aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  établis  à  Rhodes ,  pour  aider  à  le$ 
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mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  Turcs.  Ou  ce  Chanoine  étoir  riche  * 
&  il  tira  cette  fomme  du  produit  de  fes  revenus  ;  ou  il  étoit  libéral  ,  parce 
qu’il  avoit  le  fecret  de  la  tranfmutation  des  métaux  ,  &  fon  or  ne  fut  sûre¬ 
ment  point  au  bon  titre  ;  mais  comme  il  n'eft  point  de  conte  que  le?  AI- 
chymiftes  n’aient  débité  pour  relever  leur  Art ,  on  eft  bien  en  droit  de  met¬ 
tre  le  trait  de  générofité  de  Riphy  au  nombre  des  hiftoires  qu'ils  ont  in¬ 
ventées. 

Parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Leyde  ,  les  fuivans  font  attribués  à 
P  Auteur  dont  je  parle.  Une  Alchymie  en  vers  Anglois.  De  Mercurio  Philofopho¬ 
rum.  Hermejîi  Philofophi  Commentarium.  On  voyoit  dans  la  Bibliothèque  de  Boile  un 
Manufcrit  qu’il  tenoit  d 'Elle  Ashmole ,  fous  le  titre  de  Pupilla  oculi  ;  un  autre  De 
regimine  ipnium  Philofophorum  &  quibufdam  probatijjimis  experimentis  ;  tous  deux  lous  le 
nom  de  Riphy.  Les  curieux  de  ces  fortes  d’Ouvrages  ont  de  quoi  fe  fat'bfaire  , 
puifqu’il  y  a  différentes  éditions  Latines  des  Ecrits  de  cet  Alchymifte. 

Liber  duodecim  portarum.  De  Mercurio  <$?  Lapide  Philofophorum  Liber.  Lugduni  Ba- 
tavorum ,  159g,  in-  8,  avec  la  Quadriga  aurifera  mife  au  jour  par  Nicolas  Barnaud . 
uirgentorati ,  1613,  in- 8,  dans  le  fécond  volume  du  Théâtre  Chymique. 

Medulla  Philofophiee  Chemicce.  Francofarti,  1614,  in- 8,  avec  quelques  Opufcules 
de  Chymie. 

Opéra  omnia  Chymie  a ',  quotquot  ha&enus  vifa  funt ,  quorum  aliqua  jam  primàm  in  luceni 
prodierunt ,  aliqua  Mjf.  exemplarium  collatione  à  mendis  repurgata  atque  integi itati  refituta 
funt.  Cajfeliis  ,  1649,  in- 8. 

RISICA,  ("Vincent  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de  Mef» 
line  en  Sicile.  Son  goût  pour  les  Belles-Lettres  le  fit  briller  parmi  les  Académiciens 
de  cette  ville;  mais  comme  il  avoit  l’efprit  propre  à  toutes  les  Sciences,  l’univer- 
falité  de  festalens  le  fit  admirer  de  fes  autres  concitoyens  qui  le  regreterent  beau¬ 
coup  ,  lorfqu’ils  le  perdirent  en  1647.  On  a  de  lui: 

Difcorfo  fpirituale  délia  Grande^a  è  providen^a  di  Iddio  Sig,  noflro ,  è  délia  fia  gran 
Pieta  nell a  création  dell'Huomo ,  è  delle  miferie  di  quefto  ,  con  alcuni  auvertimend  politici 
i  morali.  Mefline,  1630,  «1*4. 

Brevis  hiftoria  de  maligna  febre  D,  Joannis  Spatafortœ.  Meffanæ ,  1639  ,  in- 4. 

Brieve  Raguaglio  delli  piu  illuftri  Paefi  delle  quatro  parti  défi  Mondo ,  coft  per  mare , 
eome  per  terra.  Mefline  ,  1640 ,  i/1-4.  C'eft  une  courte  delcription  en  vers  des  prin¬ 
cipaux  pays  du  monde. 

De  febre  pefiilente  Panormi'tanam  Urbent  objidente  Or  ado.  Mejfance ,  1647  ,  in-  4. 

RIVARD,  Chirurgien  natif  de  Neuf  Château  en  Lorraine,  vint  au  monde  vers 
l’an  16^5.  Ï1  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  au  fait  des  principes  de  fon  Art  qu’il  apprit 
dans  fon  pays ,  qu’il  alla  à  Paris  afin  d’y  étendre  fes  connoiflances.  Comme  il  de¬ 
meura  près  de  vingt  ans  à  l’Hôtel-Dieu ,  il  profita  fi  bien  de  l’expérience  qui  naît 
d’une  pratique  journalière,  &  s’appropria  tellement  les  traits  de  lumière  qu’elle 
répand,  qu’il  jouit  bientôt  de  la  plus  haute  réputation,  fur-tout  pour  l’opération 
de  la  Taille  qu’il  exécuta  à  Paris  avec  tout  le  fiuccès  poffible.  Mais  M.  Mahuet* 
qui  eft  mort  premier  Préfident  du  Parlement  de  Nancy,  connoiflbit  trop  particu- 
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lierement  le  mérite  de  Rivard ,  pour  ne  point  infpircr  au  Duc  LéopoH  le  défie  in 
de  rappelier  cet  habile  t hirurgien  dans  fes  Etats.  Ce  grand  Prince,  qui  ne  négligea 
aucune  occalion  de  montrer  à  fes  lujets  qu'il  étoit  autant  leur  pere  que  leur  Sou- 
verain,  fit  revenir  Rivard  en  Lorraine  ôz  l’établit  Démonftrateur  d’Anatom  e  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de.  Pont  à-Mouifon.  Il  y  auroit  formé  de  jeunes  gens  à  la 
pratique  de  la  Chirurgie,  s’il  eût  eu  d’autres  Elevés  que  des  Candidats  en  Méfie* 
çine ,  Ôz  s’il  eût  pu  avoir  les  cadavres  nécelfaires  pour  les  dèmonfirations.  Mais  faute 
d’en  trouver  ,  il  pafla  des  années  entières  fans  dilféquer  ;  c'eft  ce  qui  lui  faifoit 
dire  en  plaifantant:  je  ne  ferai  que  des  ignorans  ,  Ji  les  grands  chemins  font  sûrs.  II 
parloit  ainfi,  parce  que  les  Ordonnances  que  le  Duc  Léopold  avoir  fait  publier 
pour  la  sûreté  des  chemins,  a  voient  purgé  la  Lorraine  de  ces  brigands  qui,  au.  com, 
znencement  de  fon  régné ,  attaquoient  la  vie  &  la  fortune  de  les  fujets. 

Rivard  venoit  régulièrement  deux  fois  l'année  à  Lune  ville  pour  exercer  gratui¬ 
tement  fes  talens  fur  les  perfonnes  travaillées  de  la  pierre  ou  de  la  fiftule.  Il  y 
réufliffoit  tellement,  quM  y  avoir  fort  peu  de  malades  qu’il  ne  guérît;  aufii  le 
mettoit-on  entre  fes  mains  avec  une  confiance  entière.  Son  caractère  étoit  la  bonté 
&  la  charité  envers  les  pauvres ,  beaucoup  de  piété  ,  de  religion  ôz  de  délicateiïe 
de  confidence. 

RIVIERE,  ("Etienne  )  Chirurgien  de  Paris,  fa  patrie,  mourut  le  5  Juillet 
1569.  Il  eut  quelques  démêlés  avec  Charles  Etienne ,  Médecin  de  cette  ville,  au 
fujet  des  Planches  &  des  explications  qui  fie  trouvent  jointes  à  l’Ouvrage  de 
celui-ci,  qui  parut  en  1545,  in-folio  ,  fous  le  titre  de  Libri  1res  de  dijfeciione  partium 
corporis  humani.  Ce  Chirurgien  revendiqua  les  Planches  &  les  explications ,  &  donna 
de  fi  bonnes  preuves  du  droit  quM  avoit  d’y  prétendre  ,  qu’elles  lui  furent  adjugées. 

RIVIERE,  (  Lazare  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de  Montpellier,  où  il 
naquit  en  1589,  fuivant  ^iflruc  que  je  fuivrai  dans  fes  Mémoires.  Il  étudia  dans 
PCJniverfité  de  fia  ville  natale  ,  mais  fes  progrès  furent  fi  lents  ,  qu’ayant  été  ad¬ 
mis  au  point  rigoureux  le  6  Décembre  1610  ,  &  n’ayant  pas  été  trouvé  allez 
inftruit,  il  eut  une  queue  honoraire  jufqu’à  Pâques  de  l’année  fuivante  ,  c’ell  à-dire  , 
que  les  aéfes  qui  conduifent  au  Dotftorat  furent  renvoyés  après  Pâques  1611. 
Humilié  de  cette  difgrace,  Riviere  redoubla  fes  efforts  pour  s’avancer  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  &  donna  entin  de  fi  bonnes  preuves  de  capacité  dans  les  examens  ulté¬ 
rieurs,  qu’il  fut  reçu  Doéleur,  fous  V'arandé ,  le  9  Mai  1611.  Sa  promotion  ne  di¬ 
minua  rien  de  ion  attachement  à  l’étude;  il  s'y  appliqua  même  avec  tant  de  fruit, 
qu'il  obtint  la  Chaire  de  Laurent  Coudin  en  1622  ,  &  qu’il  la  remplit  avec  honneur 
julqu'à  l’année  1655  ,  qui  eft  celle  de  fa  mort. 

Ce  Profelfeur  a  compofé  en  Latin  des  Inftitutes  de  Médecine  en  cinq  Livres  , 
dont  il  y  a  differentes  éditions,  entre  autres,  de  Leipfic,  1655,  in  8,  de  Paris, 
1656  ,  in- 4,  de  La  Haye ,  1662,  z/z-8,  de  Lyon,  1672,  in- 4.  C’étoit  un  fort  bon 
Traité  en  fon  tems.  Mais  fon  principal  Ouvrage  &  celui  qui  lui  a  fait  le  plus  d’hon¬ 
neur ,  eft  un  Cours  de  Médecine  intitulé:  Praxis  Medica.  Ce  n’étoit  d’abord  qu'une 
iitnpie  Pratique,  dénuée  de  toute  Théorie,  qu'il  avoit  diéïée  dans  les  Ecoles  & 
dont  on  fit  plufieurs  éditions  en  France  &  en  Hollande.  Voyant  le  fuccès  de  cet 
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Ouvrage ,  il  y  joignit  utre  Théorie  fuivant  les  principes  qui  avoient'  cours  alors 
dans  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  cet  enfemble  fut  imprimé  à  Paris,  1640,  1647, 
à  Goude  ,  1649,  ,  à  Lyon,  1652,  1654,  1660,  même  format,  à  Lyon, 

1657  ,  in-folio,  à  La  Haye,  1651,  1658,  1664,  1670,  *«-8,  en  François ,  à  Lyon  , 
1623,  in~  12,  en  Anglôis  ,  à  Londres,  1672  ,  in-folio,  &  1706,  in- 8.  Toutes  les 
maladies  du  corps  humain  font  traitées  dans  cet  Ouvrage  en  XVII  Livres.  Le 
ftyle  en  eft  clair,  les  maladies  y  font  bien  décrites,  &  la  curation  qu’on  y 
propofe  pour  chacune  ,  eft  lenfée  &  judicieufe.  Il  ne  faut  pourtant  pas  diffimuler 
que  Rivière  fuit  ordinairement  Sennert  pas  à  pas  fur  l’article  de  la  Théorie  ,  &  que 
fou  vent  il  en  tranfcrit  des  pages  entières  fans  le  citer  ou  fans  en  prévenir,  ce 
qui  relfemble  allez  au  plagiat. 

On  a  encore  des  oblervations  de  la  façon  dë  ce  Médecin ,  qui  ont  paru  fous  le 
titre  d’Obfervationes  Medica &  curationes  injignes.  Parijiis ,  1646,  ih*\.  Londini  ,  1646, 
in* 8.  Delphis ,  1651,  in- 8,  Haga  Comitis ,,  1656,  in- 8.  Lugduni ,  1659,  in-4.  Ce 
Recueil  lui  fit  d'autant  plus  d’honneur,  qu’il  annonce  combien  il  étoit  fage, 
exaéf  &  prudent.  Il  laiffa  d’autres  obiërvations  qui  furent  publiées,  après  fa  mort,, 
à  La  Haye  ,  1659,,  in-8  ,  à  Geneve  en  quatre  CenturiesT  1679  ,  in-folio ,  e n  Fran¬ 
çois,  à  Lyon,  1724,  in-12.  Le  RJverius  reformatas,  ou  Ptaxis  Medica  reformata  parut 
à  Geneve,  1696,  in^8  ,  à  Lyon,  1690  &  1704,  deux  volumes-  in-8,  à  Veniie  , 
1733,  in-4.  C’eft  François  de  la  Calmctte  qui  a  réduit  la  Pratique  de  Riviere  à. 
cet  abrégé... 

Un  certain  Bernardin  Chrifiin ,  de  Pille  dè  Corfe  ,  qui  avoit  étudié  à  Mont¬ 
pellier  fous  notre  Auteur  &  qui  fe  mêloit  de  la  Médecine  ,  quoiqu’il  fût  Cordelier, 
s’avifa  de  compiler  quelques  fecrets  de  Chymie  &  les  publia  fous  le  nom  d e  Riviere 9 
pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  à  fon  Recueil.  II  eft  bien  décidé  que  ce 
Médecin  n’en  fut  jamais  l’Auteur;  il  peut  y  avoir  eu  quelque  part,  car  on  fait 
qu’il  aimoit  beaucoup  à  multiplier  les  médicamens,  mais  ce  qui  lui  appartient  fe 
réduit  à  peu  de  choie.  On  imprima  cependant  la  compilation  de  Chrifiin  fous  le 
titre  d'Arcana  Riverii ,  à.  Venife  ,  1676,  tn-4  ,  à  Utrecht,  1680,  ûz-12..  Elle  a  même 
toujours  été  publiée  à  la  fuite  des  Œuvres  de  ce  Profeflèux,  qui  ont  été  réunies 
fous  le  titre  d 'Opéra  omnia  Medica.  Lugduni  ,  1663,  1679,  1698  ,  in-folio.  Venetiis , 
1664,  1680,  1700,  1713,  in-folio.  Francofurti ,  1669,1674  ,  in-folio.  Genevœ ,  1728, 
1737  »  in-folio.  Lugduni ,  1738  ,.  in-folio,. 

RIVIERE,  Ç  Guillaume  )  fils  d’un  Marchand  Droguifte  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  le  15  Août  1655.  Après  avoir  reçu  une  excellente  éducation  &  fait 
de  très-bonnes  études  au  College  des  Jéfuites  ,  il  s’attacha  à  la  Médecine.  Pendant 
fon  Cours  ,  il  contraéfa  l’heureufe  habitude  de  ne  chercher  que  la  vérité,  &  de 
ne  fe  rendre  qu’à  l’évidence  dans  les  chofes  qui  font  du  reffort  de  l’expérience  & 
de  larailon.  Avec  dé  pareilles  difpofitions  ,  il  ne  pouvoit  pas  s’accommoder  des  qua¬ 
lités  occultes  qui  regnoient  alors  dans  la  Phyfique  &  fur-tout  dans  la  Médecine  r 
c’étoit  l’ancien  langage  de  l’Ecole.  Mais  Rivière  fut  fi  bien,  l’ajufter  avec  le  mo¬ 
derne  quHl  avoit  adopté  ,  que  fans  dépouiller  entièrement  l’ancien  de  cet  air  myf- 
térieux  que  l’on  s’imaginoit  devoir  le  rendre  refpettable,,  il  faifoit  goûter,  le.  mo* 


«ferne-  à  ceux-mê'mes  qui  étoient  le  plus  en  garde  contre  les  nouvelles  opinions» 
C’eft  par-là  qu’il  le  diftingua  dans  les  différens  examens  qu’il  fut  obligé  de  fubir 
pour  parvenir  au  Doélorat.  11  en  agit  de  même  dans  la  pratique.  Dégoûté  de  la 
Pharmacie,  qui  avec  fes  faftueufes  compofitions  n’avoit  que  des  expériences  trop 
équivoques ,  il  recourut  aux  analyfes  chymiques  qui  lui  mettoient  à  découvert  les 
principes  des  mixtes.  Senfible  aux  malheurs  de  les  femblables,  il  ne  le  refufoit 
jamais  à  ceux  qui  avoieni  befoin  de  Ion  fecours,  lur-tout  aux  pauvres,  pour 
qui  il  a  toujours  eu  beaucoup  d'attention.  Loriqu’il  palfoit  à  Verune  ,  où  il  avoit 
un  domaine  conlidérable,  fes  délices  étoient  d’exercer  la  charité  envers  les  habitans 
de  la  campagne,  qui  manquent  fou  vent  des  chofes  les  plus  néceffaires. 

En  1696 ,  il  dilputa  la  Chaire  de  Chymie  vacante  par  la  mort  de  Fonforbe.  Il 
le  diftingua  dans  la  compolition  de  fes  Thefes  Médico*Chymiques  ,  &  par  les  fa- 
vantes  réponfes  qu'il  fit  à  toutes  les  difficultés  qui  lui  furent  propofées ,  il  mérita 
l’approbation  de  fes  juges.  11  n’obtint  cependant  point  cette  Chaire.  En  1^06, 
époque  delà  fondation  de  l’Académie. de  Montpellier,  il  fut  nommé  pour  y  remplir 
une  place  de  Chymifte  ;  &  en  cette  qualité,  il  fe  chargea  d’examiner  les  Eaux 
Minérales  du  Languedoc,  fans  autre  motif  que  celui  de  futilité  publique,  qu’il  a 
toujours  eu  feule  en  vue  dans  toutes  fes  occupations.  Non  feulement,  il  donna, 
en  différens  tems ,  des  Analyfes  railonnées  de  ces  Eaux  ,  mais  encore  plufieurs 
Differtations  fur  d’autres  fujets,  entre  autres  fur  l’Opium,  fur  la  Ciguë,  fur  i’I- 
vraie  ,  &c ,  qu’on  trouve  dans  les  extraits  des  Mémoires  de  la  Société  de  Mont» 
pellier.  Ce  Médecin  mourut  à  Verune  le  14  Juillet  1734,  à  la  fin  de  la  79*.  année 
de  fon  âge.  On  peut  voir  fon  éloge  plus  au  long  dans  les  Mémoires , pour  1736,  d« 
la  Société  dont  je  viens  de  parler,., 

RIVINUS,  (  André  )  lavant  Médecin  &  Critique  du  XVII  fiecle,  portoit  le 
nom  de  Bachmann  qu’il  changea  en  celui  de  Rivinus ,  félon  la  coutume  qu'avoient 
les  Hommes  dé  Lettres  de  fon  tems  de  grécifer  où  de  latinifer  leur  nom  de  famille. 
Il  naquit  à  Hall  en  Saxe  le  7  Octobre  1600.  A  l’âge  de  ai  ans,  il  fe  rendit  à  Jene 
où  il  s’appliqua  à  l'étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  avec  beaucoup  de 
fuccès  ;  mais  comme  il  ambitionnoit  de  fe  diftinguer  un  jour  dans  le  monde ,  il 
quitta  Jene  au  bout  de  quelques  années ,  pour  aller  fe  perfeéfionner  en  France, 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre.  A  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  tarda  jufqu’en 
1638  à  fe  faire  recevoir  à  la  Licence,  &  ne  prit  même  le  bonnet  de  Doéfeur  à 
Leipfic  qu’en  1644.^11  étoit  cependant  depuis  long-tems  en  état  d’être  Maître,  & 
il  ne  manquoifc  à  fa  fcience  que  Je- titre  qui  la  décore.  En  1655  ,  il  fut  nommé 
à  la  chaire  de  Phyliologie  dans  les  Ecoles  de  Leipfic,  mais  il  ne  l’occupa  guere  j 
car  il  mourut  le  4  Avril  de  l’année  fuivante. 

Rivinus  a  donné  au  public  des  Differtations  fur  différentes  matières  de  Littérature 
&  fur  l’origine  de  l’Imprimerie;  on  les  a  recueillies  à  Leipfic  en  1656,  Û1-4  ,  fous 
le  titre  de  Philo- Phyfîologica.  On  lui  doit  encore  des  éditions  de  quelques  Auteurs' 
anciens  qu’il  a  enrichies  de  notes  de  fa  façon  ;  mais  fon  commentaire  fur  le  Per- 
vigilium  Feneris  ne  fait  pas  l’éloge  de  fes  mœurs.  La  Médecine  lui  doit  les  Qu*- 
vrages  fui  vans  : 

Faexunv  bonorum  Scriptorum  de  Medicina  Colleïïanea.  Lipfîœ  ?  1654  ,,  in  8, 
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De  Pollinfîara  feu  Balfamatlone.  Ibidem ,  1655,  in- 4. 

'  Myfieria  Phyfico-Medica.  Francofurti^i6Si ,  in- 12.  Le  même  avoit  déjà  paru  fous 
le  titre  de  Kirani  Kir'anidts  e?  ad  eas  Rhyakini  Ç  Rivini  )  Koronides  de  Gemmis  t 
Ilerbis  ,  tribus ,  &c.  in- 8. 

RIVINUS,  (  Augufte-Quirin  fils  du  précédent,  vint  au  monde  à  Leipfic 
le  9  Décembre  1652.  IJ  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  à  Helmftadt  au 
Duché  de  Brunfwic  ,  en  1676  ,  qui  étoit  l’année  jubilaire  de  la  fondation  de  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville,  &  retourna  enfuite  à  Leipfic,  où  il  obtint  la  Chaire  de  Phy- 
fiologie  &  de  Botanique'  eh  1691.  Laborieux  comme  il  étoit  ,  il  fit  honneur  à  fa 
Faculté  par  le  goût  qu’il  mit  dans  les  recherches  &  par  les  découvertes  qui  en 
réfuiterent.  On  lui  doit  celle  d'un  nouveau  conduit  falivaire ,  ainfi  que  l'invention 
d’une  nouvelle  méthode  Botanique.  Quoique  celle-ci  n’ait  point  été  généralement 
adoptée  ,  elle  ne  laifia  pas  de  le  faire  connoître  fi  avantageufement  ,  que  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres  crut  devoir  lui  accorder  place  parmi  fes  Membres. 

Rivinus  mourut  le  30  Décembre  1723 ,  &  laifia  au  public  les  Ouvrages  dont 
voici  les  titres  &  les  éditions  : 

Vijfertado  de  Lipfienji  Pejle  anni  1680.  Lipjiæ  ,  1682,  1714,  in- 8. 

Introduit io  générales  in  Rem  Herbariam.  Ibidem  ,  1690,  deux  volumes  in-folio  , 

avec  figures.  , 

Ordo  Plantarum  quæ  funt  flore  irregulari  monopetalô.  Ibidem  ,  1690  ,  in-folio  , 

avec  figures. 

Ordo  Plantarum  quæ  funt  flore  irregulari  tetrapetalo.  Ibidem  ,  1691 ,  in-folio  ,  avec 
ligures. 

Fpijlola  Botanica  ad  Joannem  Raium.  Ibidem ,  1694,  in- 4.  Londini  ,  1696,  i/i8  , 
avec  fa  Réponfe  de  Ray. 

Ordo  Plantarum  quæ  funt  flore  irregulari  pentapetalô.  Lipfue  ,  1699,  in-folio  , 
avec  un  bon  nombre  de  planches.  Le  goût  que  Rivinus  avoit  pour  la  Botanique 
l’engagea  à  faire  de  grandes  dépenfes  pour  l’avancement  de  cette  belle  Science.  H 
retint  à  fes  gages  plufieurs  Peintres  &  Graveurs  ,  &  fie  procura  les  deffins  &  les 
planches  qui  ont  11  fidèlement  rendu  la  figure  des  plantes  ,  dont  il  a  orné  fes  Ou- 
via^es.  C'eft  dommage  qu’il  lé  foit  borné  au  fommet  de  chaque  planté  ,  au-lieu  de 
la  faire  graver  en  entier, 

Cenfura  medicamentorum  oflicinalium.  Lipfue  ,  1701  ,  in- 4.  Le  grand  nombre  de 
médicamens  dont  les  boutiques  des  Apothicaires  font  furchargées  ,  a  toujours  été 
regardé  comme  un  empêchement  qui  retarde  les  progrès  de  la  Médecine  Prati¬ 
que  ,  jette  une  lorte  d’incertitude  dans  la  cure  des  maladies  ,  &  multiplie  les  dé~ 
penies  du  malade  ,  fans  remplir  les  vœux  qu’il  fait  pour  fa  guérifon.  On  convient 
aifez  des  défauts  de  la  Polypharmacie  ,  mais  on  ne  les  corrige  guere.  La  plupart 
des  Dilpenfaires  font  pleins  de  formules  entaffées  les  unes  lur  les  autres ,  dans  lef- 
quelles  on  fait  entrer  une  infinité  de  drogues  fouvent  inutiles  ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus.  Rivinus  fait  ici  des  efforts  dignes  de  lui,  pour  bannir  de  la  Matière  Médi¬ 
cale  les  prétendus  remedes  qu’il  range  lous  les  fiept  claflès  luivantes.  Aliéna,  c’eft-  , 
â~dire  ,  les  potions ,  tout  ce  qui  fert  aux  brutes  ,  à  la  Peinture ,  à  la  Colméti- 
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Que  &  à  l’Art  du  Confifeur.  Sordida  &  naufeofa ,  c’eft-à-dire ,  les  différentes  parties 
qu'on  tire  de  d’homme  ,  des  animaux  &  même  des  infeéles.  Par  ignobilïora  6?  indigna  p 
cet  Auteur  entend  parler  de  pluüeurs  plantes  feches  ,  des  cnofes  qui  s’altèrent  ai- 
fcment  &  de  celles  dans  lefquelles  on  ne  remarque  aucune  propriété  notable.  Sous 
la  claffe  dubia  ,  il  range  tous  les  remedes  fujets  à  être  fophiftiqués  ,  &  même  ceux 
qui  n’ont  d’autre  mérite  que  d’avoir  été  vantés  par  les  Anciens  ,  à  qui  on  eft  en  droit 
de  refufer  une  confiance  entière  à  bien  des  égards.  Ce  qu'il  appelle  Superjiitiofa  > 
ce  font  les  mixtes  fans  vertus ,  à  qui  l’imagination  en  attribue  de  réelles  &  fouvent 
de  fpécifiques,  foit  parce  qu'ils  font  rares  &  précieux,  foit  parce  qu'on  les  cueille 
ou  prépare  en  certain  tems  ,  foit  enfin  parce  qu'ils  ont  quelque  refiemblance  de  fi¬ 
gure  ou  de  nom  avec  la  partie  malade.  Viennent  enfuite  malè  praparata  ;  &  les 
médicamens  font  tels  par  les  différentes  bagatelles  qu'on  fait  entrer  dans  leur  corn- 
position  ,  par  le  défaut  de  préparation  ,  &  plus  encore  par  la  mauvaife  foi  de 
l'Artifte  dans  le  choix  des  ingrédiens.  La  feptieme  &  derniere  claffe  comprend  in* 
conpruè  mixta.  Les  remedes  que  Rivinus  appelle  ainli  ,  demandent  bien  de  la  réforme  M 
parce  qu’il  entre  dans  leur  mélange  quantité  de  chofes  inutiles ,  refièmblantes  l'une 
à  l'autre,  périffables  ,  contraires  en  vertu ,  ou  d’une  qualité  nuifible.  Si  l’on  fui- 
voit  le  plan  propofé  par  notre  Médecin  ,  que  deviendroient  la  plupart  des  reme¬ 
des  qui  meublent  nos  Pharmacies  ?  Ils  deviendroient  meilleurs ,  plus  sûrs ,  &  les 
Miniftres  de  fanté  ,  ainli  que  les  malades  ,  ne  feroient  pas  fi  fouvent  les  dupes 
du  commun  des  Apothicaires. 

Dijfertationes  Medlcœ.  Lipjia ,  1710,  in- 4.  C’eft  un  Recueil  de  Thefes  foutenues 
dans  les  Ecoles  de  Leipfic. 

ManuduUio  ad  Chtmiam  Pharmaceuticam,  Norimberga ,  1718,  /a- 8  ,  avec  la  Medulla 
Chymice  de  Jean- François  F'iganus. 

Sériés  Decanoram  Lipfienjium.  Lipjiœ  ,  1719  ,  4/1-4. 

Jntrodaëiio  in  Rem  Fîerbariam.  Ibidem ,  1720,  in-12 ,  avec  la  Réponfe  de  l'Auteur 
aux  objections  de  Jean- Jacques  Dillen. 

Notitia  morborum.  Lipjia  &  IVincmberga  ,  1745  ,  in*  12. 

ROBERDEAU,(  Louis _)  Chirurgien  ordinaire  de  Gafton  de  France,  Duc 
d’Orléans  ,  étoit  du  village  de  Champigny  en  Touraine.  Il  fe  fit  beaucoup  de 
réputation  à  Paris  par  les  connoifîances  qu’il  avoit  dans  fon  Art  ,  &  lur-tout 
par  fes  fuccès  dans  le  traitement  de  la  Vérole.  Cette  maladie  étoit  déjà  dévolue 
à  la  Chirurgie  avant  Roberdeau  ,  mais  elle  femble  l'être  plus  décidément  aujour¬ 
d’hui  ;  de  limples  Eleves  s’ingèrent  même  d’en  entreprendre  la  cure.  Enfant  du 
vice  &  de  la  débauche  ,  la  Vérole  cherche  Pobfcurité  &  craint  de  multiplier  les 
témoins  qui  devroient  diriger  l’adminifiration  des  remedes.  Les  Maux  Vénériens 
font  inconteftablement  du  reffort  de  la  Médecine  ;  la  feule  application  des  fe- 
cours  extérieurs  appartient  à  la  Chirurgie ,  en  fa  qualité  de  partie  miniftrante  de 
l’Art  de  guérir.  Tel  eft  le  planque  fuit  M.  Gardane  dans  le  traitement  populaire  éta¬ 
bli  à  Paris,  &  qu'à  fon  exemple  ,  on  a  établi  dans  les  Provinces.  Je  ne  chicanerai  point. 
Je  paffe  volontiers  aux  grands  Maîtres  en  Chirurgie,  qui  joignent  des  connoiffances 
fupérieures  à  la  dextérité  de  la  main,  de  fe  mêler  delà  cure  entière  de  la  Vérole; 
une  expérience  éclairée  les  dirige  &  conduit  les  malades  au  port  déliré.  Mais  dans 
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les  villes  ,  où  la  Chirurgie  n’a  encore  fait  que  de  foibîes  progrès  ,  la  mal-adreffe 
avide  des  Artiftes  fait  gémir  l’humanité.  Lajeuneffe  débauchée  donne  toute  la  con- 
üance  à  ces  Miniftres  ignorans,  &  au-lieu  d’une  guérifon  radicale  qu’elle  attend  , 
elle  n’obtient  tout  au  plus  que  la  palliation  de  les  maux.  Raffurée  cependant  fur 
Jes  fuites,  cette  jeunelfe  s’engage  dans  les  liens  du  mariage;  le  feu  mal  éteint  fe 
rallume  ,  une  époufe  chérie  en  reffent  les  imprefiïons  ,  &  fi  d’innocentes  viéiimes 
ne  reçoivent  pas  la  vie  &  la  mort  de  la  même  main  ,  elles  traînent  des  jours  mi- 
férabîes  qui  coulent  fans  avantage  pour  l’Etat.  Le  moindre  mal  qui  réfulte  de  la 
dévolution  du  traitement  de  la  Vérole  à  la  feule  Chirurgie  ,  c’eft  la  duperie  à  la¬ 
quelle  un  vil  intérêt  expofe  les  jeunes  gens  qui  craignent  fur  la  fuite  des  écarts  , 
dans  lefquels  l’oubli  de  leurs  devoirs  les  a  fait  tomber.  Au  moindre  figne  d’indifpo- 
fition  ,  ils  s^adreflènt  à  quelque  Chirurgien  pour  être  raflures  fur  leur  état  ;  celui-ci 
débute  fouvent ,  dans  fon  avis  ,  par  les  menaces  les  plus  effrayantes  ,  ainli  que 
par  la  néceffité  d’un  traitement  en  forme.  Lejeune  homme  intimidé  le  livre  aveu¬ 
glément  aux  l'oins  du  donneur  de  confeils  ;  il  fe  porte  bien  ,  il  eft  fain  ;  n’importe  , 
l’avide  &  mitérable  Thaumaturge  le  traitera  des  maux  qu’il  n’a  pas  ,  altérera  fon 
tempérament  par  des  manœuvres  inutiles  ,  &  finira  par  lui  extorquer  fon  argent- 
Je  pourrois  dire  quelque  chofe  de  plus  fur  le  danger  qu’il  y  a  de  permettre  que 
certains  Chirurgiens  s’emparent  feuls  de  la  cure  de  la  Vérole,  qu’ils  regardent  com¬ 
me  une  des  branches  principales  de  la  profeflion  qu’ils  exercent.  J’ai  connu  un 
de  ces  Chirurgiens  traiteurs  de  Vérole  dans  ma  Province  :  le  fripon,  il  ofa  décla¬ 
rer  d’avoir  curé  de  cette  maladie  de  très-honnêtes  maris  qui  nJen  avoient  jamais 
été  atteints  ,  &  il  pouffa  Peffronterie  jufqu’à  exiger  de  leurs  veuves  le  paie¬ 
ment  des  foins  qu’il  n’avoit  point  rendus.  Peut-on  voler  plus  méchamment  ?  Je 
demande  grâce  pour  cette  digreffion  ;  je  la  devois  à  mon  amour  pour  le  bon  or¬ 
dre  &  l’humanité. 

Je  reviens  à  Roberdeau.  Le  titre  de  Commenfal  de  la  Maifon  Royale  lui  don. 
uoit  le  privilège  de  pratique^  à  Paris  ,  quoiqu'il  ne  fût  point  admis  à  Saint 
Côme  ;  mais  il  ambitionnoit  de  devenir  Membre  de  cette  célébré  Communauté 
il  s’y  fit  recevoir.  Il  eft  le  premier  des  Chirurgiens  Commenfaux  qui  s’y  loit 
fait  aggréger.  Cela  donna  occafion  à  la  réunion  de  ces  Chirurgiens  à  la  Société 
de  Paris.  Roberdeau  eft  un  de  fes  bienfaiteurs.  Il  fonda  deux  places  de  Démonf- 
trateurs  ,  .l'un  pour  enfeigner  l’OftéoIogie  &  l’autre  la  cure  des  maladies  des  os. 
Cette  fondation  fi  utile  au  public  rendit  fon  nom  refpetftabîe  à  fes  Confrères , 
&  lui  mérita  leurs  regrets  à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le  30  Novembre  .1712  ,  à 
l’âge  de  81  ans.  Le  lendemain  ,  fon  corps  fut  honorablement  enterré  dans  l’Eglife 
de  Saint  Séverin  ,  fa  paroiffe. 

ROBERT  de  Douay ,  Chanoine  de  Senîis  &  Médecin  ou  Phyficien  de  Mar¬ 
guerite  de  Provence,  femme  du  Roi  Saint  Louis,  vécut  vers  l’an  1250.  11  con¬ 
tribua  beaucoup  £  la  fondation  du  College  des  Théologiens  faite  par  Robert  de 
Sorbonne  ,  en  donnant  le  prix  d’une  maii'on  qu’il  avoit  dans  le  Quartier  du  Palais 
des  Thermes  ;  &  ce  fut  principalement  à  fa  recommandation  que  Saint  Louis 
augmenta  cet  établiffement. 

On  eroit  que  Robert  de  Douay  étoit  encore  Chanoine  de  Saint  Quentin ,  parce 
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qu’il  laifTa  cent  livres  à  cette  Eglife  pour  la  fondation  d'un  Obit ,  &  pour  l’achat 
de  huit  muids  de  froment  qui  dévoient  être  dîfiribués  chaque  année  le  20  Mai, 
jour  de  fon  anniverfaire. 

ROBERT  ou  ROGER  de  Provins  ,  Chanoine  de  Paris  ,  Chanoine  &  Chan¬ 
celier  du  Chapitre  de  Saint  Quentin  ,  fut  Médecin  &  Chapelain  du  Roi  Saint 
Louis  qu’il  paroît  avoir  fuivi  dans  fes  pénibles  campagnes  d'Outremer.  Il  lailîà  5 
ainfi  que  le  précédent  ,  100  livres  tournois  au  Chapitre  de  Saint  Quentin  pour 
la  fondation  d’un  anniverfaire  ;  mais  il  lui  donna  encore  deux  calices  dJargent  doré 
du  poids  de  quatre  marcs ,  une  once  ,  des  Reliques  de  la  Couronne  d'épines  de 
Notre-Seigneur  ,  des  Reliques  de  Saint  Jean-Baptifte  &  de  Sainte  Marie -Mag¬ 
deleine  dans  un  vafe  doré,  le  tout  muni  de  pièces  authentiques. 

L’état  de  Clerc  qui  a  été  long-tems  celui  des  Médecins  ,  les  a  rendus  capables 
de  pofféder  les  meilleurs  bénéfices.  La  Faculté  de  Paris  a  eu  pluGeurs  de  fes 
Membres  qui  étoient  Chanoines.  Albert  le  Riche  ou  Dires ,  qui  vécut  en  1395, 
fut  Archidiacre  d'Arras  &  Médecin  du  Duc  d'Orléans  :  Henri  Thiboujl  fut  Pé¬ 
nitencier  &  Chanoine  de  FEglife  de  Paris  en  1410  :  Michel  de  Colonia ,  Chanoine 
&  Chantre  de  la  même  Eglife  ,  fut  élu  Doyen  de  la  Faculté  en  1490  &  continué 
en  1491  :  Michel  Amy ,  Chanoine  de  Paris  ,  entra  en  Licence  fous  le  Décanat 
de  Nicolas  Laffilé  en  1518,  &  Jean  Froideval  ,  Chanoine  de  la  même  Eglife  & 
Curé  de  Saint  André,  fous  celui  de  Jean  Des  Jardins  en  1524  :  Claude  Fauvelet 
de  Sens  ,  Chanoine  &  Chantre  de  l’Eglile  de  fa  ville  natale  ,  fut  reçu  à  la  Li¬ 
cence  fous  Claude  Roujfelet  ,  Doyen  en  1576  &  15 77.  Mais  les  Médecins  ,  pourvus 
de  bénéfices ,  ne  continuoient  pas  tous  l’exercice  de  leur  profeflion  ;  plufieurs  s’em- 
preffoient  de  l’abandonner  ,  pour  aller  profiter  de  la  retraite  honorable  qu’ils 
s’étoient  ménagée  dans  les  Chapitres. 

ROBERT  ,  (  Marin-Jacques-Clair  )  de  Caen  ,  Do&eur  en  Médecine  ,  fit  fa 
Paftillaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  le  17  Janvier  1759,  &  mérita 
la  place  de  Confeiîler  intime  ,  premier  Médecin  de  Son  Altelfe  le  Duc  de  Deux- 
Ponts.  On  a  de  lui  des  Ouvrages  imprimés  fous  ces  titres  ; 

Recherches  fur  la  nature  <$?  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  1763  ,  in-11. 

Traité  des  principaux  objets  de  la  Médecine  ,  avec  un  Traité  fommaire  des  Tliefes  fou • 
tenues  depuis  1752  jufqu'en  1764.  Paris,  1766,  deux  volumes,  in-12. 

Lettre  à  M.  Guilbert  de  P  reval.  1772  ,  in-  8  ,  de  15  pages. 

De  la  Hieillejfe.  Paris ,  1777  ,  in- 12.  Ce  volume  comprend  quarante-deux  lettres  ; 
c’ell  le  genre  d’écrire  que  l'Auteur  a  fuivi. 

ROBERTI,(  Jean  J  favant  Jéfuite,  dont  M.  Paquot  parle  dans  fes  Mémoires , 
naquit  le  4  Août  1569 ,  dans  une  bonne  famille  de  Saint  Hubert ,  célébré  Bour¬ 
gade  des  Ardennes.  Il  fit  Ion  Cours  d’Humanités  chez  les  Peres  Jéfuites  nou- 
-vellement  établis  à  Liege  ,  &  celui  de  Philofophie  chez  les  Peres  de  la  même 
Compagnie  au  College  des  Trois-Couronnes  à  Cologne ,  où  il  remporta  la  première 
place  à  la  promotion  des  Maîtres- ès- Arts  faite  le  12  Février  1592.  La  même 
année  ,  il  entra  au  Noviciat  des  Jéfuites  de  la  Province  du  Rhin.  Depuis  il  en- 
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feigna  avec  réputation  la  Théologie  &  l’Ecriture  Sainte  dans  les  Univerfités  d- 
Douay  ,  de  Treves ,  de  Wirtzbourg  ,  &  enfuite  dans  celle  de  Mayence  ,  où  il 
fe  fit  recevoir  Doéteur  en  Théologie.  Ce  Jôfuite  fit  aufii  un  afiez  long  féjcur 
à  ,Liegc  i  mais  d  alla  terminer  fa  carrière  à  Namur,  où  il  mourut  ,  d’une  ma¬ 
niéré  fort  édifiante,  le  14  Février  1651  ,  âgé  de  81  ans,  fix  mois  &  dix  jours. 
11  a  écrit  plulieurs  Ouvrages  de  Théologie  ,  de  Controverfe  &  d’Hiftoire ,  qui 
ne  font  point  de  mon  reffort  ;  c’ell  pourquoi  je  ne  m’arrêterai  qu’à  ceux  qu’il 
a  mis  au  jour  contre  Rodolphe  Goclenius  le  fils  ,  Doéteur  en  Médecine  &  Pro- 
felfeur  à  Marpurg  ,  Auteur  du  Traité  De  magnetica  curadone  vulneris .  La  difpute 
qui  s'alluma  à  ce  fujet  ,  fut  très-vive  ;  ces  deux  adverfaires  publièrent  différens 
Ecrits.  Voici  les  titres  de  ceux  qui  parurent  de  la  part  de  Roberti. 

Traclatus  novi  de  magnetica  vulnerum  curadone ,  authore  D.  Rodolphô  Gocleniô ,  Med . 
D.  &  Frofejfore  Marpurg.  ordinariô ,  brevis  Hnatome.  Treviris ,  1615,  in-11.  Lovanii , 
1616,  in- 18.  Norimbergœ ,  1662,  in- 4,  dans  le  Theatrum  fympatheticum  au&um. 

Goclenius  Heautontimorumenos ,  id  ejl ,  Cur adonis  magnetica  &  Unguend  armarii  ruina , 
Luxemburgi ,  i6i8,ùz-i2.  Norimbergœ ,.  1662,1/1-4,  dans  le  Theatrum  fympathedcutn^ 

Metamcrphojis  Magnetica  Calvino-Godeniana,  Leodii ,  1618  ,  in- 16. 

Goclenius  Magus  ferio  delirans  ,  Epijîola.  Duaci ,  1619,  in-l  2. 

Curadonis  magnetica  &  Unguenti  armarii  magica  impoflura  clari  demonflrata,  Luxem *- 
burgi ,  1621,  i/t-12.  Colonne ,  1622  ,  in-12. 

ROBIN,  (  Jean  J  Garde  du  Jardin  Royal  des  plantes  à  Paris,  fut  nommé  â. 
cet  emploi  par  Henri  IV,  vers  l’an  1590.  Tournefort  le  met  au  nombre  des  plus1 
curieux  Botaniftes  defontems;  &  comme  il  paffoit  généralement  pour  tel,  fes  amis 
firent  graver  fon  portrait,  qu’ils  placèrent  à  la  tête  du  Recueil  des  fleurs  &  des* 
plantes  qu’il  a  voit  cultivées,  avec  ce  Diftique  au  bas: 

Omnes  Herbas  novi. 

Quot  tulit  Hefperidum  ,  mundi  quot  fertilis  Hortus , 

Herbarum  fpecies  ,  novit  Idc  unus  eas. 

Jamais  homme  n’a  été  plus  entêté  de  fleurs  que  Robin.  De  quelque  chofe  qu’on 
lui  parlât ,  il  en  revcnoit  toujours  à  fa  gripe  :  ce  qui  faifoit  dire  à  Gui  Patin  qu’il 
fcroit  changer  le  proverbe,  &  qu’on  ne  diroit  plus:  il  rejjouvient  à  Robin  de  fes 
flûtes  ,  mais  il  rejfouvient  à  Robin  de  fes  fleurs.  Le  même  Patin  l’appelloit  Eunuchus 
Hefperidum;  il  étoit  en  effet  un  furveillant  fi  jaloux  de  fes  fleurs,  qu’il  aimoit  mieux 
en  écrafer  les  cayeux,  que  d’en  faire  part  à  les  amis.  Un  Médecin ,  piqué  de  cette 
dureté ,  lui  adreffa  une  fa tyre  Latine  très-cruelle,  qui  por toit  ces  mots  en  tête: 
Joanni  Robino  totius  propaginls  inimico  nato. 

Les  Ouvrages  luivans  appartiennent  à  Robin  : 

Catalogus  Jiirpium  ,  tàm  indigenarum  quàm  exodcarum  ,  qua  Lutetia  coluntur.  Parijïïss- 
1601,  in- 12,  1607,  1624,  in- 8. 

Le  jardin  du  Roi  Henri  IV ,  ou  Recueil  des  fleurs  gravées  par  Pierre  Vallet  9. 
Brodeur  du  Roi ,  &  décrites  par  Jean  Robin ,  avec  une  Préface  &  un  Catalogue 
de  quelques  plantes  étrangères  qu’il  avoir  apportées,  en  1603  ,  de  Guinée  &  d’Efv 
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pagne.  Paris,  1608,  in-folio^  avec  65  planches.  Le  môme,  fous  le  titre  de  Jardin 
du  Roi  Louis  XIIJ.  Paris,  1638,  in-folio. 

Fefpajicn  Robin ,  autre  amateur  de  Botanique,  a  publié  un  Traité  intitulé: 

Enchiridion  Ifagogicum  ad  facile.ni  notitiam  fiirpium  ,  tàm  indigenarum  quàm  exoticarum  , 
quce  coluntur  in  hono.  Jo.  &  V efp .  Robin.  Parijïis ,  1623,  1624,  in- 12. 

ROBIN,  ("Vincent  J  de  Dijon,  Médecin  du  Roi,  vivoit  en  1633.  Son  goût 
pour  la  Poéfie  lui  Ht  prendre  ce  genre  d'étude  en  façon  d’amufement  ,  &  il  mit 
au  jour  quelques  Ouvrages  en  vers  ;  mais  comme  la  verfification  ne  fut  jamais 
capable  de  lui  faire  oublier  ce  qu’il  devoit  à  fa  profeflion,  il  s’en  occupa  férieu- 
fement  dans  les  Ecrits  qu’il  fit  imprimer  fous  ces  titres  : 

jîvis  far  la  pefte  reconnue  en  quelques  endroits  de  la  Bourgogne  ,  avec  choix  des  re¬ 
mèdes  propres  pour  la  préfervation  &  guérifon  de  cette  maladie.  Dijon  ,  1628 ,  in-11. 

Synopjis  rationum  F  Uni  &  adverfariorum ,  de  ténia  die  Fœtus  animatione ,  ex  quibus 
tlarê  conjlubit  celebratam  antiquitate  opinionem  de  Fœtâs  formatione  deferendam  ,  Fieni 
vero  novam  compledlendam.  Divione  ,  1632 ,  in- 4. 

RODEWALD,  (  François  )  Doéfeur  en  Médecine,  étoit  de  Brunfwick  ,  où 
il  fut  Reéfeur  de  l’Ecole  de  Saint  Gilles.  Il  paflà  enfuite  A  Luneboutg  en  qualité 
de  Phyficien  ,  &  enfin  en  1551  ,  à  Hambourg,  qui  fut,  à  ce  qu’il  paroît,  l’endroit 
où  il  finit  Tes  jours.  On  ne  connoît  rien  de  lui  qu’une  Orailon  De  caujis  paire - 
fadionis  qu'il  prononça  à  là  prife  de  bonnet,  &  qu'on  trouve  dans  le  quatrième 
Tome  des  déclamations  choifies  de  Philippe  Mélanchton  ,  imprimé  à  Strasbourg  en 
1558,  in- 8. 

RODIUS,  (  Adrien  J  de  Grand-mont  en  Flandre,  enfeigna  la  Médecine  dans 
les  Ecoles  de  la  faculté  de  Louvain  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Comme  il  fut 
appellé  à  Douay^pour  remplir  la  Chaire  de  Profefleur  Primaire  dans  l’Univerfité 
qu’on  y  avoit  fondée  en  1552  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doébeur  avant  de  quitter  Lou¬ 
vain  ,  &  la  cérémonie  s'en  fit  le  premier  de  Septembre  1562. 

ROEDERER,  (  Jean  George  )  Profefleur  en  Médecine  à  Gottingue,  de  l’A- 
cadémiede  Pétersbourg& de  celle  de  Chirurgie  de  Paris,  des  Sociétés  Royales  d’Up- 
làl  &  de  Gottingue,  étoit  de  Strasbourg,  où  il  naquit  en  1726.  il  étudia  la  Médecine 
dans  fa  patrie  &  il  y  prit  le  bonnet  en  1750;  mais  comme  il  cherchoit  à  fe  tirer  de 
la  foule  en  perfectionnant  &  multipliant  fes  connoiflances ,  il  ne  crut  pas  mieux 
faire  que  de  fie  rendre  à  Paris  pour  remplir  fon  objet,  &  de  pafler  enfuite 
en  Angleterre  &  en  Hollande.  Il  acheva  heurçufement  fes  voyages ,  &  s’occupa 
par-tout  de  l’Art  des  Accouchemens  avec  tant  de  iuccôs,  qu'à  fon  retour  à  Straf- 
bourg  ,  il  l’exerça  avec  la  plus  grande  réputation.  M.  de  Haller ,  qui  fentoit  le  be- 
foin  qu’il  avoit  d’un  tel  homme  pour  enfeigner  à  Gottingue  ce  qui  a^  rapport  à  cet 
Art  intérelfant,  appella  Roederer  en  1754,  &  l’inftalla  dans  la  Chaire  qu’il  lui 
avoit  deftinée.  Les  leçons  du  nouveau  Profefleur  répandirent  bientôt  tant  de  lu¬ 
mières  fur  la  Théorie  &  la  Pratique  des  Accouchemens,  que  les  Médecins  qui  for- 
tirent  de  fon  Ecole,  furent  autant  de  Maîtres  qui  allèrent  inftruire  les  Sages-femmes 
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trop  long-îems  ignorantes  dans  cette  partie.  Mais  Roederer  ne  jouit  guère  de  la  ré¬ 
putation  qu’il  s’étoit  faite.  Le  dérangement  de  fa  fanté  l’obligea  de  quitter  fes  exer¬ 
cices  Académiques;  il  retourna  à  Strasbourg,  où  il  mourut  en  1763.  Ce  Médecin 
a  publié  un  grand  nombre  de  Programmes ,  plufieurs  Differtations  &  quelques  Ou¬ 
vrages  fur  la  matière  des  Accouchemens  ; 

Or  ado  de  Artis  Objhtricice  præftanziâ.  Gottlnga ,  1752. 

Elementa  Ards  Objietricia  in  ufiim  Prœleiïionum  Academicarum.  Gotting# ,  1753 , 
1759,  i/î-8.  Colonus ,  1763,  in- 8.  En  François,  Paris,  1765,  in- 8.  Ce  Livre  élé¬ 
mentaire  eft  généralement  eftimé  ,  mais  il  ne  vaut  pas  celui  de  Levret. 

Icônes  Uteri  humani.  Gotdngœ ,  1759,  1764,  in-folio.  On  y  trouve  plufieurs  remar¬ 
ques  intérelfantes  fur  Pétat  de  la  matrice  en  différens  âges  ,  fur  celui  de  ce  vifcere 
chez  la  femme  enceinte ,  fur  fes  vaiffeaux  &  fes  lacunes. 

Opufcula  Medica,  Jparjim  priùs  édita ,  nunc  demùm  collecta  ,  aucla  &  recufa.  Gor- 
ûngœ  ,  1764,  in- 4.  C’eft  le  Recueil  des  Programmes  &  des  Differtations  qu’il  a  pu¬ 
bliés  fur  différentes  matières  ,  mais  fpécialement  fur  ce  qui  a  rapport  aux  femmes 
groifes,  aux  femmes  accouchées,  &  au  fœtus. 

ROËLS ,  (  Paul  )  natif  de  Tenremondé  ou  Déndermonde  en  Flandre ,  fut  reçu 
à  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Louvain,  Il  étoit  Régent ,  c’eft-à* 
dire  ,  Principal  du  College  du  Porc  en  la  même  ville  ,  quand  il  fut  nommé  Rec- 
teur  de  l’Univerfité  le  premier  Octobre  1532.  Pendant  le  cours  de  cette  année  , 
il  obtint  la  Chaire  de  Profefïèur  ordinaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté ,  &  comme 
il  afpiroit  à  quelque  chofe  de  plus ,  il  prit  le  bonnet  de  Dodleur  le  6  Mai  1537^ 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Tobie  Roëls  natif  de  Middelbourg 
en  Zélande  &.  Médecin  lui-même.  Celui-ci  a  écrit  une  Lettre  De  certis  quibufdam 
plaids,  qu'on  trouve  dans  l’Ouvrage  de  Charles  Clujius  imprimé  à  Anvers  en  1601, 
in-folio ,  fous  le  titre  d'iîijloria  rariorum  plantarum. 


ROESLIN.  Voyez  EUCHARIUS  RHODION. 


ROETENBECK  Ç Michel  )  vint  au  monde  à  Nuremberg  le  19  Avril  1568.. 
Après  de  bonnes  études  à  Altorf,  il  pafla  à  Bâle,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
Dodorat  en  Médecine  Pan  1595.  A  fon  retour  à  Nuremberg ,  il  fe  fit  aggréger  au 
College  des  Médecins,  dont  il  remplit  enfuite  les  premières  places  avec  tant  de 
diftinéiion  ,  qu’il  fut  beaucoup  regreté  à  fa  mort  arrivée  le  27  Mars  1623.  On  a 
de  lui  le  Recueil  des  Epitaphes  qui  fe  trouvoient  de  fon  tems  dans  fa  ville  natale. 

Jean,  fon  fils,  obtint  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine  à  Altorf  le  23  Juin 
1630 ,  &  fe  fit  aggréger  au  College  de  Nuremberg.  Mais  à  peine  commençoit-il 
à  percer  dans  cette  ville,  qu’il  y  mourut  de  la  pefte  le  2  Oaobre  1634,  âgé  feu¬ 
lement  de  28  ans.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Spéculum.  Scorbuticum . 


ROGER  étoit  de  Parme  ou  de  Saîerne.  Les  Auteurs  font  non  feulement  par¬ 
tagés  iur  le  heu  de  fa  naiffance,  mais  encore  fur  le  tems  auauel  il  a  vécu  :  tout 

fle  Teux  de,fon  âge’  ce  qu,il  a  écrit  avant  Roland  de  Parme  qui,, 
islon  Frand,  fioriHoit  au  plutôt  dans  le  XIII  ficelé. 
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D’abord  à  l’arrivée  des  Ouvrages  d '^dlbucajis  en  Italie  ,  Roger  tira  de  cet  Au¬ 
teur  les  connoiffances  qui  firent  tant  efiimer  les  écrits  qu’il  compofa  lui-même  ;  mais 
il  ne  s’eft  pas  piqué  de  lui  rendre  juftice ,  car  il  s’eft  attribué,  en  bien  des  choies, 
l’honneur  de  l’invention  qui  certainement  n’eft  dû  quJà  Albucafis.  On  a  fous  le  nom 
de  Roger  : 

Liber  breviter  perjîringens  qaidquid  de  omnium  venarum  phlebotomiâ  frire  bonum  Me - 
dicum  oportet  ,  avec  l’Ouvrage  d 'Albucafis  ,  qui  eft  intitulé  :  Methodus  medendL 
Praüica  Medicina.  Venetih  ,  1490  ,  1519  ,  in-folio.  Ibidem  ,  1546  ,  in-folio  , 
avec  la  Chirurgie  de  Gui  de  Caidiac  3  de  Brunus  ,  de  Lanfranc  &  d'autres.  Roger 
traite  lui-même  de  la  Chirurgie  ,  mais  principalement  de  celle  qui  eft  toute  mé- 
dicamenteufe.  Le  vin  ,  le  miel  &  quelques  herbes  émollientes  ,  font  prefque 
les  feuls  moyens  curatifs  qu’il  confeiile  dans  le  traitement  des  plaies  ;  il  ne 
condamne  cependant  point  l’ufage  des  inftrumens  ,  lorfque  les  circonftanees 
l’exigent. 

ROGER  de  Provins.  Voyez  ROBERT. 

ROGER,  (  Jean-Nicolas  )  Médecin  natif  de  Vernie,  fut  en  réputation  vers  la 
fin  du  douzième  fiecle.  On  lui  attribue  les  Ouvrages  fuivans  : 

Quajitum  difficillimum  accu raté  explicatum  de  fede  anima  &  membrorum  principatu 
ex  Galeno  ,  Hippocratifque  plaçais  ,  adversüs  Philofophos .  Neapoli ,  1574  ,  in- 4. 

De  recia  curandi  ratione  per  fanguinis  mijfionein,  Liber  unus.  F'enetiis  ,  159^  , 
in- 4. 

ROGER  (  Jofeph-Louis  _)  étoit  de  Strasbourg.  Il  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en 
Médecine  à  Montpellier ,  où  il  fe  diftingua  pendant  fon  cours.  Il  donna  au  public 
deux  Diflértations ,  dont  les  titres  annoncent  quelque  choie  d’intéreifant.  L’une 
parut  en  1758  ,  /n-8  ,  fous  celui  de  Tentamen  de  vi  font  S  Majices  in  corpus  humanum  ; 
l’autre  en  1760  ,  in-16 ,  eft  intitulée  ;  Specimen  Phyjiologicum  de  perpétua  fibrarum  mu  feu- 
iarium  palpitatione  ,  novum  phanomenon  in  corpore  humano  experimentis  detecîum  £?  demonj i 
trqtum.  Ce  Médecin  ne  furvécut  guère  à  la  publication  de  ces  deux  pièces,  car 
on  met  fa  mort  en  1761.. 

ROGERIUS  ou  ROGGIERI ,  félon  Matthias ,  ç  Jean -Jacques  J  naquit  à  Ro¬ 
me  en  1628,  &  pouffa  le  terme  de  fa  vie  jufqu’en  1682,  peut-être  au  delà.  Se- 
guier  le  dit  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  : 

Catalogus  plantarum  in  sJgro  Romano  nafeentium.  Roma ,  1677,  in-folio ,  avec  le 
Théâtre  Pharmaceutique  de  Don^elli ,  en  Italien.  Penetiis  ,  1681,  1704,  in- 4.  Lon - 
dini ,  1684,  in- 1 2  ,  avec  Jo.  Raii  jlirpium fylloge. 

ROGERS  C  George  )  vint  au  monde  à  Londres  vers  l’an  1618.  Après  avoir 
étudié  la  Médecine  à  Oxford ,  où  il  fut  admis  au  Baccalauréat  en  1642,  il  fe  ren¬ 
dit  à  Padoue ,  6c  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doéforat  le  30  Avril  1646.  A  fon 
retour  en  Angleterre  ,  il  fe  fit  incorporer  à  l'Univerfité  d’Oxford  ,  &  paffa  en- 
iiiite  à  Londres  pour  y  faire  la  Médecine.  Il  acquit  beaucoup  de  réputation  dans: 
serre  ville  il  fut  même  tant  eftimé  de  fes  Collègues  ,  qu'ils  le  nommèrent 
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leur  Préfident  en  1689.  L’Oraifon  qu’il  prononça  le  18  O&obre  t58ï  ,  en  l'hontîeur 
ù'Harvée  &  des  autres  bienfaiteurs  du  College  des  Médecins  de  Londres  ,  fut  im¬ 
primée  dans  cette  Capitale  en  1682,  in- 4. 

Matthias  fait  encore  mention  de  Jean  Rogers  ,  autre  Médecin  Anglois  ,  qui 
prit  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Utrecht  &  fut  aggrégé  à  la  Faculté  d’Oxford  le  13 
Juin  1664.  Il  paiïa  en  fuite  dans  la  Province  de  Surrey  ,  où  il  exerça  avec  de  grands 
1  accès.  On  connoît  de  lui  un  Recueil  intitulé  : 

Analec/a  inauguralia  ,five  ,  Difceptatlones  Médias  ,  neenon  Diatribes  dlfcufforiæ  de  quin- 
que  corporis  humani  concociionibus  ,  potijjimumque  de  Pneumatojî  ac  Spermatoji.  Lon- 
diniy  1664  ,  i/i-8. 

ROI  (  Alphonfe-'Vincent-Loais-ADtoine  LE  J)  natif  de  Rouen,  prit  le  bonnet 
de  Docfeur  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris,  &  publia  quel¬ 
ques  Ouvrages ,  fous  ces  titres  : 

Recherches  fur  les  habillemens  des  femmes  &  des  enfans  »  ou  Examen  de  la  maniéré 
.dont  il  faut  vêtir  l'un  &  l'autre  fexe.  Pans  ,  î 772,  in- 12. 

La  pratique  de  l'Art  des  accouchement,  premiers  partie ,  contenant  l'HiJloire  critique 
de  la  doc/ri  ne  &  de  la  pratique  des  principaux  Accoucheurs  qui  ont  paru  depuis  Hip¬ 
pocrate  jufqil'd  nos  jours ,  pour  fervîr  d’ introduction  à  l'étude  &  à  la  pratique  des  accou- 
chemens .  Paris  ,  1776  ,  in- 8.  Le  Rédaéleur  du  Journal  de  Médecine  (  Avril  1776  ) 
s’exprime  ainfi  dans  l’Extrait  qu’il  donne  de  ce  Traité  :  »  mais  avant  d’en  tracer 
59  le  plan,  il  a  cru  devoir  analyfer  les  Ouvrages  de  M.  Levret  ,  accoucheur  Fran- 
r>  çois:  il  les  difeute  avec  une  rigueur  &  une  fé vérité  qui  ne  peut  être  juftifiée 
n  que  par  une  doélrine  afièz  îumineuie  pour  enlever  tous  les  fuffrages.  L’âge  de 
»  M.  Le  Roi  ,  le  peu  de  tems  qu’il  a  pu  donner  à  la  pratique  d'un  art  li  iropor- 
9»  tant  &  fi  difficile  ,  auroient  dû  Rengager  à  mettre  un  peu  plus  de  modération 
»  dans  lés  jugemens  :  fes  objections  préfêrîtéès  avec  plus  de  modeffie ,  &  d’un 
-n  ton  moins  tranchant,  n’auroient  rien  perdu  de’  leur  force;  on  manque  fouvent 
»  ion  but  en  allant  au-delà.  «  D'après  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  M.  Le  Roi  ait  efluvé  une  critique  anonyme  un  peu  amere,  fous 
le  titre  de  Lettre  de  M.  .... .  étudiant  en  Chirurgie.  1776 ,  z/i-8  ;  mais  il  y  a  répondu 
avec  un  ton  de  modération  &  de  vérité  qui  fait  fon»  éloge. 

ROIS  qui  ont  exercé  la  Médecine.  Quoiqu’il  foit  en  apparence  au  deiïbus  de 
la  fuprême  dignité  des  Maîtres  de  la  terre  de  fe  mêler  de  la  pratique  de  cette 
Science  ,  eux  qui  ne  font  faits  que  pour  commander  à  leurs  fujets,  les  protéger  & 
leur  diflribuer  la  juffice  ;  cependant  l'humanité  a  quelquefois  trouvé  des  fecours  à 
les  maux  jufques  fur  le  trône  ,  &  l’Hiftoire  fait  mention  de  plufieurs  Princes 
qui,  fentant  toute  la  nobleffe  que  la  Médecine  tire  de  Ton  objet ,  n’ont  pas 
dédaigné  d’être  les  Peres  &  les  Médecins  de  leurs  peuples.  Sans  parler  des  Rois 
d’Egypte  qui  s'appliquèrent  férieufement  à  l'Art  de  guérir,  les  Annales  delà  Mé¬ 
decine  nous  fournilfent  beaucoup  d’exemples  d'autres  Princes  qui  ont  cultivé  quel¬ 
que  partie  de  cet  Art  Tels  font,  le  Roi  Sapor ,  qui  a  laiffé  entre  nos  médica- 
jnens  un  fyrop  fous  Ion  nom,  parce  qu’il  en  a  été  l’inventeur  ;  Sabid,  Roi'd’A- 
ïabie  ;  Mithnidate ,  Roi  de  Pont;  Méfuê ,  fils  des  Rois  de  Damas;  Avicenne ,  Roi 
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dfe  Cordoue  ;  Achille,  Prince  fameux  chez  les  Grecs.  Denis,  Roi  de  Sicile,  exet- 
eoit  la  Médecine  ,  il  pratiquent  même  les  opérations  de  Chirurgie.  Homcre  dit 
qu  '/dominée.  Roi  de  Crete ,  étoit  un  grand  Médecin.  Conjlantin  IV,  furnommé  Po- 
gonàt,  Empereur  de  Conftantinople ,  après  avoir  défait  les  Sarratins  &  les  Arabes, 
s’adonna  à  l’étude  de  la  Médecine  le  relie  de  fes  jours  ,  pcrluadé  qu’il  étoit 
que  cette  occupation  n’étoit  point  indigne  de  fa  grandeur.  Alexandre  même,  ce 
fameux  conqué/ant,  s’appliqua  non  feulement  à  la  Théorie  Médicinale  ,  au  rap¬ 
port  de  Plutarque  ,  mais  il  le  mêla  encore  de  la  Pratique  6z  compofa  quelques 
médicamens.  Voyez  ,  fur  cet  Article  ,  le  Traité  De  nobilitatc  du  Jurifconfulte 
Tiraqueau. 

Dans  le  premier  âge  de  la  Médecine  ,  on  ne  voyoit  guere  que  des  Princes, 
des  Sacrificateurs  ,  des  Prêtres  &  des  perfonnes  de  Race  Royale  fe  mêler  de 
l’Art  de  guérir  les  maladies.  Leur  état  les  faifoit  refpeéfer  comme  les  ombres 
de  la  Divinité  fur  la  terre  ;  &  pour  s'approcher  davantage  de  la  nature  des 
Dieux  ,  ils  cherchoient  à  les  imiter  en  coniervant  la  vie  des  hommes  ,  &  la 
mettant  à  couvert  des  maux  qui  menacent  d’en  abréger  le  cours.  Mais  "fans 
remonter  à  des  tems  aulîi  anciens,  on  a  admiré,  au  commencement  de  ce  fiecîe  , 
la  bonté  d’un  grand  Roi  ,  qui  daignoit  difiribuer  des  médicamens  préparés  de 
fes  mains  ,  &  qui  ne  croyoit  rién  au  deffous  de  lui  ,  lorf'qu’il  s’agifibit  de  la 
vie  &  de  la  famé  de  fes  lujets.  Louis  XIV  fut  ce  Prince  ;  les  merveilles  de 
fon  régné  lui  ont  mérité  le  nom  de  grand  ,  &  ce  trait  le  rend  plus  grand 
encore  aux  yeux  de  l’humanité. 

îtfous  naiffon^  tous  Cultivateurs  &  le  fentiment  nous  rend  Médecins.  La  nature 
développe  à  peine  fes  premiers  goûts  chez  les  enfans ,  qu’on  les  voit  amonceler 

la  terre  ,  la  ranger  en  jardin  ,  la  bêcher  ,  &  y  planter  ou  femer  ce  qu’ils  trou¬ 

vent  fous  la  main.  Dans  l’âge  mûr  ,  &  encore  plus  dans  l’âge  avancé  ,  foit  que 
nous  craignions  les  maux  inféparablës  de  la  condition  humaine  ,  loir  que  nous 
les  fentions  déjà  ,  nous  nous  prenons  de  compaflion  pour  les  perfonnes  fouf- 
frantes  ,  nous  volons  à  leur  fecours  ,  nous  leur  préfentoos  les  remedes  dont 
nous  fommes  les  dépofitaires  ,  &  que  nous  tenons  de  nos  peres  ,  comme  des 
fecrets  qu’ils  nous  ont  tranfmis.  Nous  allons  plus  loin  ,*  nous  donnons  des  con- 

feils.  Le  Gentilhomme  dans  fa  campagne  eft  toujours  le  Médecin  de  les  val- 

faux  ;  .  les  Dames  fur  -  tout  fe  piquent  d’exercer  cette  charité  intelligente  ,  dont 
elles  le  font  fait  une  forte  d’étude  ,  &  vont  dans  la  cabane  du  pauvre  â  qui 
elles  diftribuent  des  remedes  diététiques  ,  médicinaux ,  &  quelquefois  chirurgicaux*. 
L’exemple  des  Rois  bienfaifans  ,  qui  ordonnent  de  diflribuer  chaque  année  des 
Ciiiffes  de  médicamens  à  leurs  fujets  ,  &  qui  leur  communiquent  la  préparation 
de  ceux  dont  ils  font  l’acquifition  ,  remue  l’efprit  de  la  Nobleffe  ,  l’excite  à 
faire  en  petit  ce  que  les  Maîtres  de  la  terre  font  en  grand. 

ROLAND  de  Parme  ,  que  Freind  place  au  plutôt  dans  le  XÏII  fiecîe  »  a  futvf 
Roger  de  bien  près  ,  ainfi  qu’il  le  dit  lui -même  dans  le  Traité  de  Chirurgie 
que  nous  avons  de  lui.  Il  a  groiîi  fon  Livre  de  formules ,  mais  fans  négliger 
les  opérations.  Il  y  confeiUe  l’extirpation  du  polype  des  narines  ;  il  traite  des 
luxations  &  des  fradïures  d’après  Oribafe  5  il  parle  de  l’application  &  des  effets 
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du  Téton.  Sa  maniéré  d’écrire  reflemble  fi  fort  à  celle  de  J Zoger ,  qu’on  eft  tenté 

-de  croire  qu’il  n’a  eu  d’autre  vue  que  de  le  copier  dans  la  plupart  des  choies  ; 

il  va  même  jufqu’à  tranfcrire  des  phrafes  entières  ,  fans  prefque  aucun  chan¬ 
gement. 

La  reliêmblance  qu’il  y  a  entre  l’Ouvrage  de  Chirurgie  de  Roland  de  Parme 
&  celui  de  Roland  Capellutius  ,  a  porté  quelques  Bibliographes  à  croire  que  ces 
deux  Auteurs  ne  font  qu’une  même  &  feule  perfonne.  Suivant  leur  conjecture  , 
Roland  Capellutius  ferolt  plus  ancien  que  certains  Ecrivains  l’ont  dit  ,  quand  ils 
le  font  vivre  vers  l’an  1468. 

ROLAND,  Ç  Joachim  J)  ou  ROELANTS  ,  Médecin  du  XVI  fie  de  ,  étoit 
jnatif.de  Malines.  Féfale  ,  fon  ami,  lui  écrivit,  en  1542,  une  Lettre  fort  ample 

jfur  la  nature  &  les  propriétés  de  la  racine  d’Efquine,  &  non  point  du  Kinkina , 

comme  M.  Paquot  le  dit  dans  lés  Mémoires.  Cet  Hiftorien ,  malgré  l’étendue  de 
fes  connoilfances ,  n’a  pas  réfléchi  que  la  racine  du  Quinquina  n’eft  d’aucun  ufage 
en  Médecine  ,  mais  bien  fon  écorce  ;  ainfi  la  Lettre  de  Féfale  ,  qui  traite  De 
Radiez  Chine  ,  n’a  en  vue  que  la  racine  d’Efquine.  D’ailleurs  ,  Féfale  n’a  pu 
connoftre  le  Quinquina  ni  fon  écorce  ,  puifque  les  Efpagnols  ne  l’ont  apporté  en 
Europe  qu’en  1640.  Mais  ce  nouveau  remede  n’eut  pas  grande  vogue  qu’en  1649, 
après  que  le  Provincial  des  Jéfuites  de  l'Amérique  eut  invité  tout  fon  Ordre 
afiemblé  à  Rome  à  lui  donner  de  la  réputation. 

Roland  a  publié  un  Ouvrage  De  novo  morbo  fudoris ,  quem  Anglicum  vocani ,  annô 
gr ajf antis  ;  &  à  cette  occafion,  Jean  Second ,  Poëte  Latin  natif  de  La  Haye, 
lui  a  donné  une  preuve  publique  de  fon  amitié,  dans  l’éloge  qu'il  a  fait  de  cet 
Ouvrage,  en  ces  termes; 

Oui  cupis  îgnotee  naturam  difeere  peflis  , 

Et ,  forinidate  dodlus  opus  furie  , 

Spicula  fecurus  vapide  contemnere  mortls , 

Accipe  quâ  vîtes  callidus  arte  malum. 

Scilicet  hac  multô  tibi  dat  fudata  labore  , 

Gloria  fylaclinie  laufque  vel  una  fue  , 

>rimus  Apollineâ  Joachimus  in  Arte  medendi: 

Que  nuper  miferos  dum  latuere  homines , 
leu  quot  in  ardenti  fumarunt  corpora  leiïo , 

Mortis  &  ignotas  extimuere  viasl 
Aeu  quot  ubique  animas  exfudavere  tepenteis , 

Trmfmijfi  fiygiis  in  nova  régna  vadis  J  *  .  ■  .4 

ROLFINCK  ("GuerneO  naquit  à  Hambourg  le  14  Novembre  1599.  Il  perdit 
trop  tôt  fon  pere ,  qui  enfeignoit  avec  diftinftion  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  , 
pour  être  conduit  de  fa  main  dans  la  carrière  des  Sciences;  mais  il  avoit  heureu- 
fement  toutes  les  difpofitions  propres  à  y  réuffir.  On  en  profita ,  en  le  faifant 

paflfir  en  1616  à  Wittemberg ,  où  il  eut  l’avantage  d’avoir  Sennert  pour  Profef- 
*  "  feus 

* 
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Ï*2ut  de  Médecine.  En  1618,  il  fe  rendit  à  Leyde,  &  au  bout  de  deux  ans  de  Té- 
jour  dans  cette  ville,  on  lui  permit  de  voyager  en  Angleterre,  en  France  &  en 
Italie.  La  beauté  de  ce  dernier  pays  le  tenta  de  s’y  arrêter ,  mais  il  fe  borna  à 
le  ^parcourir  tout  entier;  il  revint  enfuite  à  Padoue  ,  &  après  avoir  fuivi  les  Pro- 
feffeurs  de  PUniverfité  pendant  cinq  ans,  il  demanda  le  bonnet  de  Doreur  qu’il 
obtint  le  y  Avril  1625.  lupérioritë  de  les  taîens  lui  mérita  Peftime  des  Italiens. 
Ce  fut  une  chofe  bien  glorieufe  pour  lui,  de  fe  voir  invité  à  faire  un  Cours  d'A- 
natomie  dans  l'Amphithéâtre  de  Venife,  mais  c’en  fut  une  plus  glorieufe  encore  , 
de  l’avoir  fait  avec  un  applaudiffement  général. 

Après  fa  promotion  au  Do&orat  ,  il  revint  en  Allemagne  6c  paffa  à  Wittemberg, 
où  il  avoit  pris  les  premières  notions  d’une  Science  qu'il  poffédoit  alors  (i  parfais 
tement. La  Faculté  de  Padoue,  qui  ne  l'avoit  point  perdu  de  vue,  voulut  l’en¬ 
gager  ,  en  1628,  à  venir  enfeigner  6e  démontrer  l’Anatomie  dans  fes  Ecoles.  L’of¬ 
fre  étoit  autant  avantageufe  qu'honorable  ;  mais  pendant  que  Roîfinck  délibéroit 
fur  le  parti  qu’il  devort  prendre  ,  on  lui  propofa  de  fe  fixer  à  Jene  en  qualité  de 
Profeflèur  d'Anatomie,  de  Chirurgie  6c  de  Botanique.  Ce  fut  le  4  Février  1629 
qu’on  lui  fit  cette  propofition  qu’il  ne  tarda  pas  d’accepter ,  parce  qu’il  aima  mieux 
d’être  utile  à  l’Allemagne ,  que  d’aller  éclairer  de  fes  connoiffances  une  région 
étrangère.  L’Univerfité  de  Jene  le  reçut  avec  joie  ;  6c  non  feulement  il  lui  fit  hon¬ 
neur  par  la  pratique  de  la  Médecine  ,  mais  encore  par  celle  de  l’Art  des  accou- 
chemens  6c  des  autres  parties  de  la  Chirurgie.  Il  contribua  auffi  à  la  réputation 
de  cette  Univerfité  par  PëtablifTement  d'un  Jardin  Botanique  6c  d'un  Amphithéâtre 
d’Anatomie  6c  de  Chymie. 

En  fa  qualité  de  Direéleur  du  Jardin  des  plantes ,  il  y  mit  un  tel  ordre  ,  de¬ 
puis  1630  jufqu’en  1638  qu'il  occupa  cette  place ,  qu’aucun  des  Jardins  de  l'Alle¬ 
magne  ne  lui  fut  comparable,  foit  pour  le  nombre ,  foit  pour  la  beauté  des 
plantes  ,  tant  indigènes  qu'étrangeres.  Le  21  Février  1641 ,  on  le  chargea  d’enfeigner 
la  Chymie;  il  accepta  cet  emploi,  6c  il  fut  le  premier  Profefféur  en  cette  Science, 
non  feulement  en  Allemagne  ,  mais  dans  toute  l'Europe.  11  fut  en  même  tems 
le  dernier  des  ProfefTeurs  AUem^pds  qui  eût  expliqué  publiquement  les  Ouvrages 
des  Auteurs  Arabes  ;  il  les  abandonna  pour  s’attacher  à  la  do&rine  des  Grecs , 
comme  plus  faine  6>t  plus  judicieufe.  Ce  fut  en  bonne  partie  aux  foins  de  Roîfinck 
que  l’Univerfîté  de  Jene  dut  la  haute  réputation,  dont  elle  commença  de  jouir  dès 
le  milieu  du  dernier  liecle.  Ce  fut  à  fes  travaux  littéraires  que  Roîfinck  dut  la  fienne. 
La  célébrité  de  fon  nom  étoit  répandue  dans  toute  l’Allemagne,  lorfqu’il  mourut 
le  6  Mai  1673.  Ses  Ouvrages ,  qui  font  en  grand  nombre ,  n’ont  pas  peu  contribué 
à  le  faire  eftimer  de  fes  contemporains  ;  6c  quoiqu’on  n’en  fafle  plus  le  même  cas 
aujourd'hui ,  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  donner  le  Catalogue  : 

Zachar’ue  Brendelii  Chymia  in  Jlrtis  formam  redalla.  Jenœ ,  1641,  in- 8,  avec  une 
Préface  de  fa  façon.  Ibidem  ,  1661  ,  1679  9  »  av^c  des  notes.  Lugduni  Batavo - 

rum,  1671,  in-12.  Genevœ,  1671,  in- 4. 

Differtutio  de  Hepate  ad  circulationem  accommodata.  Jenœ ,  1653 ,  in- 4.  11  admet  la 
circulation  ôc  il  en  attribue  la  découverte  à  Harvée. 

Methodus  cognofcendi  B  curandi  affectas  capitis  par  tic  ul  ares.  Jenæ ,  1653,  m-4.  Ibidem  9 
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3C71  ,  in- 4,  avec  le  Traité  du  même  Auteur,  qui  eft  intitulé  :  De  aucforibus  pra&lch. 

Dijfertatio  de  Corde  ex  Weterum  '&  Recentiorum  ,  propriifque  obfervationibus  ccncinnata 
&  ad  circulationem  accommodai  a.  Jence  ,  1654  ,  in  4. 

Methodus  cognofcendi  &  curandc  particulares  corpnris  ajjec/us  ,  fecundàm  ordinem  Abu- 
betri  Rha%ce  &c.  Jence ,  1655',  in- 4.  Ibidem,  1675,  in'  4,  par  les  foins  de  George • 
Wolfgang  Wedelius. 

Dijfertaiioncs  Anatomicce  ,  F'eterum  &  Recentiorum  obfervationibus  ïlluflrate ,  ad  circu¬ 
lationem  accommodâtes.  Jence ,  1656,  i/1-4.  Quoique  Roifinck  eût  paffé  pour  le  copifte 
de  Riolan ,  les  Differtations  Anatomiques  ne  méritent  pas  moins  d’être  lues.  Klles 
contiennent,  dit  M.  Portai ,  des  détails  fort  utiles  &  fort  érudits.  Après  un  long  & 
lavant  prélude  fur. l'ancienneté  ,  les  progrès  &  l’importance  de  l’Anatomie,  cet 
Auteur  donne  une  defcription  générale  des  partiel  du  corps  ,  &  paflë  enfuite  à 
l'examen  de  chacune.  Avant  de  propofer  fon  fentiment,  il  rappelle  fuccintement 
celui  des  plus  anciens  Peres  de  l’Art,  &  comme  il  polfédoit  l'hiftorique  de  l’Ana¬ 
tomie,  il  a  excellé  dans  ce  genre  de  récits.  A  l’aide  de  fes  ledures  ,  il  a  été  & 
portée  de  parler  de  plufieurs  objets  inconnus  à  fes  contemporains  ;  c’eft  ce  qui 
prouve  combien  l'érudition  eft  utile  dans  tous  les  états*  Roifinck  a  mis  un  ordre 
admirable  dans  fes  deferiptions ,  &  cet  ordre  eft  prefque  par-tout  uniforme.  Il  eft 
un  des  premiers  qui ,  en  décrivant  l’Oftéologie ,  aient  parlé  de  l’infertion  des  muf«- 
des  aux  os. 

Ordo  &  methodus  cognofcendi  S  curandi  febres .  Jence  ,  1658,  in- 4. 

Difjertationes  Chymicce  fex ,  de  Tartaro  ,  Sulphure  ,  Margaritis  ,  perfeefis  metallls  duo- 
bus  ,  Aurb  &  Argenta  ,  Antimoniô  R  imperfeSis  metallis  duris  duobus ,  Feriô  R  Cuprô. 
Ibidem  ,  1660,  1679,  i/2-4. 

Ordo  &  methodus  generationi  dicatarum  partium  per  Anatomen  cognofcendi  fabricam . 
Ibidem ,  1664  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  parut  encore  fous  ce  titre  :  Sacra  EUuJinia  pâte - 
faffa  ,  five  ,  Traclatus  Anatomicus  de  organorum  generationi  dicatorum  jlruclurâ.  Franco - 
fard  y  1684,  in~ 4. 

De  partu  difficili.  Jence ,  1664,  in- 4.  C’eft  une  des  Differtations  Académiques  foute* 
oues  fous  fa  préfidence.  Il  eft  Auteur  de  beaucoup  d’autres. 

Ordo  &  methodus  Medicince  fpecialis  Comment atorice.  Jence  &  Fr ancofurd  ,  1665,  1/1-4, 

De  purgantibus  vegetabilibus  Liber.  Jence  1667,  1684,  in-  4. 

De  curatione  Hydropis  Afcitis.  Ibidem  ,  1668 ,  «1-4, 

Ordo  &  methodus  Medicince  fpecialis  Confult atorice.  Ibidem  ,  1669,  in- 4.  Francofarti  ad 
Mcenum  ,  1676  ,  in- 4. 

De  vegetabilibus  ,  plantis ,  fuffru&icibus  ,  fruciicibus  in  generc  ,  Libri  duo.  Jence ,  1670., 
ïzi-4.  Il  y  a  joint  l’Hiftoire  de  l’étabîifferaent  des  Jardins  Botaniques  d’Allemagne  * 
d’Italie  &  des  Pays-Bas  ,  avec  la  lifte  des  Diredeurs. 

Non-Ens  Chymicum ,  Mercurius  metallorum  &  mineralium.  Jence ,  1670 ,  in- 4. 

Syntagma  univerfe  Medicince  Practicce.  Francofarti  y  1688,  ^-4.  C’eft  le  Recueil  de 
fes  principaux  Ouvrages  de  Pratique. 

ROMAIN  ,  Ç  Adrien  )  Médecin  &  Mathématicien,  étoit  de  Louvain,  où  il 
naquit  le  29  Septembre  15^1.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  chez  les  Peres  Jé- 
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fuites  à  Cologne ,  &  après  avoir  encore  étudié  la  Médecine  dans  la  même  ville 
pendant  quelque  tems,  il  vint  à  Louvain  où  il  continua  de  s’y  appliquer,  &  palfa 
enfuire  dans  les  plus  célébrés  Univcrütés  d’Italie.  11  fit  par-tout  de  grands  progrès; 
mais  comme  il  avoit  l’efiprit  extrêmement  pénétrant  &  le  jugement  profond  ,  il  fe 
diftingua  tellement  par  ceux  qu’il  fit  dans  les  Mathématiques  ,  qu’il  palfa  bientôt 
pour  le  premier  homme  de  fon  fie cle  dans  cette  partie,  lljouifibit  déjà  de  beau¬ 
coup  de  réputation  à  cet  égard,  lorfque  l’Evêque  de  Wirtzbourg  l'attira  chez  lui 
en  1593 ,  pour  enfeigner  la  Médecine  &  les  Mathématiques  dans  la  nouvelle  Aca¬ 
démie  de  fa  réfidence.  Romain  remplit  ces  deux  Chaires  à  la  fatisfaélion  de  tout 
le  monde  ;  mais  après  la  mort  d'Anne  Steegh ,  fa  femme  ,  il  fe  dégoûta  de  ce  train 
de  vie  ,  embrafla  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  &  obtint  du  Prince  -  Evêque  un  Cano- 
nicat  de  l’Egîife  de  Saint  Jean.  Il  parcourut  enfuite  l’Allemagne  &  la  Pologne  , 
&  s’arrêta  pendant  deux  ans  chez  Jean  Zamoski  ,  Chancelier  du  dernier 
Royaume  ,  qui  l’engagea  à  paflèr  en  la  ville  de  fon  nom  dans  la  llufiie  rouge  , 
où  il  enfeigna  publiquement  les  Mathématiques  en  1610.  On  ne  fait  pas  le  tems 
qu’il  demeura  en  ce  pays  ;  mais  on  fait  qu’après  avoir  traverfé  la  Pologne  ,  la 
Pruffe ,  la  Boheme  &  l’Allemagne  ,  il  prit  la  route  des  Pays-Bas  dans  le  delfein 
d’aller  à  Spa  pour  y  prendre  les  Eaux,  &  qu'il  mourut  à  Mayence  le  3  Mai  1615. 
Il  a  compote  quantité  d’Ouvrages  de  Mathématique  ,  &  aucun  de  Médecine  , 
finon  des  Thefes  foutenues  à  Wirtzbourg  foüs  fa  préfidence.  Voici  les  titres  des 
uns  &  des  autres  : 

Ouranographia  ,  de  cœlorum  numéro  &  ordine.  Lovanii ,  1591  ,  in- 4. 

Idées  Mathematkcs  Pars  prior  ,  five  ,  Methodus  Polygonorum.  Ibidem .  1593  ,  in~$. 

Theatrum  Urbium.  Francofurti  ,  1595  ,  m-4. 

Supputatio  Ecclefiaflica  juxta  novam  veteremque  Calendarii  rationem  ,  cum  Theoria 
Calendariorum.  Wirceburgi ,  1595  ,  in- 4. 

problema  A ’polloniacum .  Herbipoli ,  1596  ,  in- 4. 

Theoria  ventorum.  Wirceburgi ,  1596,  in- 4. 

Exercitationes  Cydiecs  contra  Scaligerum  ,  Orontium  Finœum  &  Raymarum  Urjinum  , 
in  decem  Dialogos  tribut#.  Ibidem  ,  1597 ,  in-folio  ,  avec  Expofitio  &  Analyfis  in  Ar- 
chimedis  circuli  dimenjionem.  Apologia  pro  Archimede. 

Pythologia ,  five  ,  Thefes  de  plantis ,  quatenus  Medicis  materiam  fubminiflrant  remedio - 
rum.  Wirceburgi ,  1598  ,  in-  4. 

De  Jimplicium  medicamentorum  facultatibus.  Ibidem  ,  1601 ,  in- 4. 

De  falubri  oler uni  ufu.  Ibidem ,  1602,  in  4.  Ces  trois  dernieres  pièces  ne  font  que 
des  Dilfertations  Académiques. 

Idea  Mathefeos  univerfiz.  Herbipoli ,  1602  ,  m-8.  Francofurti  £  1605  ,  in-S  ,  fous  le 
titre  de  Mathefis  Polemica  ,  avec  des  augmentations. 

Arithmetica  quatuor  infirumenta.  Herbipoli ,  1603  ,  in-folio  patente. 

Spéculum  Mathematicum ,  five ,  organum  formé,  mapp#  exprejfum  ,  de  motibus  in  primo 
cotlo  ac  mobili  fpeciari  folilis .  Lovanii ,  1606  ,  in- 4. 

Methodus  exprimendi  numéros  quantumvis  inaximos .  Ibidem ,  1607  ,  in-folio  patente . 

Mathematic#  Analyfeos  'Friumphus.  Ibidem  ,  1607  1  in-folio  expanfo. 

Canon  Triangulorum  Splusricorum.  Moguntl#  ,  1609 ,  in- 4. 
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Pyrotechnia ,  j/ve,  de  ignibus  feftivis,  jocojis ,  artificlalibüs  ,  Libri  duo.  Frcuicofuttl  * 
1611,  in- 4. 

De  for  madone  corporis  humani  in  utero.  Parifiis ,  1615,  i/1-4.  Fenetüs  ,  1623,  1/1-4,. 
Suivant  Manger ,  c’eft  67/Zes  Romain  qui  eft  Auteur  de  cette  piece  ,*  mais  l’hiftori- 
que  qu’il  donne  de  ce  Médecin,  ef£  exactement  le  même  que  celui  de  Foppens 
dans  la  Bibliothèque  Belgique  ,  fous  le  nom  $  Adrien  Romain.  J’ai  fuivi  le  texte 
de  Foppens. 

Jacques  Romain ,  fils  &  Adrien  ,  accompagna  fon  pere  dans  fes  longs  voyages.  Il 
fut  reçu  à  la  Licence  dans  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Louvain  , 
&  il  y  remplit  enluite  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie.  Il  mourut  le  13  No¬ 
vembre  1635,  &  légua  fes  Livres  à  la  Bibliothèque  Académique. 

ROMAINS.  Ç  Etal:  de  la  Médecine  chez  les  )  Ce  fut  environ  l’an  dü  monde 
3730 ,  quand  les  Romains  fe  prévalurent  de  la  foiblefle  des  autres  nations  &  firent 
les  premiers  pas  vers  la  Monarchie  univerfelle  ,  que  les  Arts  &  les  Sciences  com¬ 
mencèrent  à  paffer  de  l’Egypte  &  de  la  Grece  en  Italie.  Archagatus  vint  à  Rome 
l’an  535  de  la  fondation  de  cette  ville,  c’eft-à-dire ,  3^88  du  monde,  &  fut  le 
premier  étranger  qui  apprit  aux  Romains  qu’il  étoit  un  Art  de  guérir  iupérieur 
à  tout  ce  qu'ils  en  avoient  de  connoiflances.  La  Médecine  y  étoit  connue  avant  fon 
arrivée,  &  il  ne  fit  que  la  préfenter  fous  un  nouveau  jour;  c'eft:  donc  fans  fon¬ 
dement  qu’on  a  prétendu  que  Rome  fut  avant  lui  fans  Médecins.  Mais  comme 
cette  alfertion  ne  manquera  pas  de  trouver  encore  aujourd’hui  des  incrédules  ,  il 
eft  d’autant  plus  important  de  la  mettre  dans  tout  fon  jour ,  qu’elle  eft  un  point 
intérelfant  de  l’Hiftoire  dont  je  traite.  ê 

S’il  en  faut  croire  Pline ,  non  feulement  la  Médecine  ne  fut  pas  connue  à  Rome 
dans  les  premiers  fiecles  de  la  République  ,  mais  elle  n’y  fut  même  reçue  qu’a» 
près  tous  les  Arts  libéraux  &  toutes  les  Sciences.  «  Le  peuple  Romain ,  dit  cet 
»  Auteur,  a  été  plus  de  600  ans  fans  Médecins,  quoique  d’ailleurs  il  n’ait  pas  été 
»  pareffeux  à  recevoir  les  Arts,  &  qu’il  ait  même  été  fort  avide  de  la  Médecine, 
n  jufqu’à  ce  que  l’ayant  connue  par  expérience,  il  l’a  condamnée.  »  Quoi  les  Ro¬ 
mains  (e  font  pafles  fi  long-tems  de  Médecins?  Si  le  fait  étoit  vrai,  il  y  auroit 
de  quoi  furprendre.  Mais  fi  on  oppofe  l’autorité  de  Denis  d'Halicarnafle  à  celle 
de  Pline ,  fi  on  oppofe  même  les  paffages  de  Pline  les  uns  aux  autres ,  on  ne 
peut  s’empêcher  de  voir  combien  font  peu  fondés  les  Hiftoriens  qui  s'appuient  fur 
ce  dernier  Auteur  ,.pour  dire  que  la  Médecine  a  été  long*tems  inconnue  aux  Romains. 

Suivant  Denis  d’Halicarnalfe ,  «  la  pefte  étant  venue  à  Rome  l’an  301  de  fa 
x>  fondation,  &  s'étant  rendue  plus  furieufe  qu’aucune  autre  pefte,  qui  eût  été  de 
r>  mémoire  d’homme,  elle  emporta  prefque  tous  les  elclaves  &  la  moitié  des  ci- 
»  toyens ,  les  Médecins  ne  fuffifant  pas  pour  le  nombre  des  malades.  r>  Il  y  avoit 
donc  alors  des  Médecins  à  Rome ,  c’eft-à-dire ,  plus  de  deux  cens  ans  avant  le 
tems  marqué  par  Pline,  comme  il  y.  en  a  eu  de  tout  tems  chez  tous  les  peuples. 
Mais  pour  concilier  ces  deux  Auteurs,,  il  faut  entendre  des  Médecins  étrangers 
&  particulièrement  des  Grecs ,  ce  que  dit  Pline,  il  s’explique  lui-même  en  ces 
termes.*  «  pour  être  convaincu  de  l’éloignement  que  les  Romains  de  ce  tems  là 
as, ay o.ient  pour  la  Médecine,  il  ne  faut  qu’entendre  R-ddfus  les  fentimens  de  Mara- 
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»  Caton  ,  qui  a  vécu  foixante-dix  ans  après  jirchagatus ,  &  qui  étoit  un  homme  du. 
»  quel  on  peut  dire  que  l'honneur  du  triomphe ,  qui  lui  a  été  décerné ,  &  la  charge 
»  de  Cenfeur  qu’il  a  exercée  v  font  ce  qui  le  releve  le  moins,  tant  il  y  a  eu  d’au- 
»  très  chofes  confidérables  en  fa  perfonne.  Voici  fes  propres  termes  tirés  d'une  let- 

*  tre  qu'il  écrivoit  à  fon  fils  :  je  vous  dirai  quand  il  fera  tems ,  mon  cher 
*>  Marcus,  ce  que  je  penfe  de  ces  Grecs,  &  ce  que  j'eftime  le  plus  de  tout 

*  ce  qui  eft  à  Athènes.  Il  eft  bon  d’étudier,  comme  en  paflant,  leurs  Lettres  & 
»  leurs  Sciences;  mais  il  ne  Faut  pas  les  apprendre  à  fonds.  Je  viendrai  à  bout 
»  de  cette  race  méchante  &  fiere;  mais  foyez  afTuré,  comme  fi  un  devin  vous 
»  l’avoit.  dit ,  qu'auflitôt  que  cette  nation  nous  aura  communiqué  fes  Lettres  , 
»  elle  gâtera  ou  corrompra  tout;  &  cela  fe  fera  d’autant  plus  aifément  ,  fi  elle  nous 
«  envoie  encore  fes  Médecins.  Ils  ont  juré  entre  eux  de  tuer  tous  les  Barbares 
» -par  le  moyen  de  la  Médecine  ;  &  encore  exigent-ils  un  falaire  pour  cela  de  ceux 
r»  qu’ils  traitent,  afin  qu'ils  fe  fient  mieux  à  eux  &  qu’ils  puiffent  les  perdre  plus  fa  cî- 
»  lement.  Ils  font  alfez  infolens  pour  nous  appeller  Barbares  aufii  bien  que  les 
vt  autres  ;  ils  nous  traitent  même  plus  infolemment,  en  nous  appellant  Opiques  ...... 

»  En  un  mot  ,  louvenez-vous  ,  mon  fils,  que  je  vous  ai  défendu  les  Médecins,  » 

Ainfi  penfoit  Caton  ,  ce  fier  Romain  qui ,  à  travers  un  extérieur  réfervé  & 

prefque  mortifié  ,  ne  montroit  qu'une  vertu  d'oftentation.  Cenfeur  rigide  ,  il  crai- 
gnoit  l’introduftion  des  Arts  qui  auroient  adouci  les  mœurs  de  fon  tems.  Tout 
commerce  avec  les  Grecs  lui  fembloit  propre  à  introduire  dans  la  République 
un  air  d’urbanité  ,  qu’il  croyoit  contraire  à  la  fierté  dont  il  vouloit  animer  l’efprit 
de  fes  concitoyens.  11  craignoit  jufqu’aux  Sciences  de  la  Grece  ,  &  comme  par 
la  maniéré ,  dont  il  s’exprime ,  il  eft  tout  vifible  qu’il  n’avoit  en  vue  que  la 
Médecine  étrangère ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  c’étoit  celle  des  Grecs  qu’il  haïffoit 
davantage ,  parce  qu'elle  ne  s’accordoit  pas  avec  la  vieille  Empirique  qu’il  avoit 
adoptée.  Pline  en  convient  ,  lorfqu'il  fe  fait  cette  objeédion  :  «  Croirons-nous  , 

*  dit-il,  que  Caton  ait  condamné  une  chofe  aufli  utile  que  la  Médecine  Non 

•n  alfurément  ,  parce  que  lui  même  a  bien  daigné  nous  apprendre  par  quelle  Mé- 
»  decine  lui  &  fa  femme  étoient  parvenus  à  un  âge  fort  avancé  ,  &  qu’il  avoit 

»  un  Livre  où  il  marquoit  de  quelle  maniéré  il  traitoit  fon  fils  &  fes  efclavcs , 

»  &  même  fes  bœufs  ,  quand  ils  étoient  malades. 

Les  Romains  n’ont  donc  pas  été  abfolument  fans  Médecine  ;  comme  chaque 
peuple  eut  la  lienne  ,  ces  Républicains  eurent  la  leur.  La  fin  de  cet  Art  nécef- 
iaire  fut ,  chez  tous  les  hommes ,  la  confervation  de  la  vie  &  ie  rétabîiffèraent  de 
la  fanté  ;  s-'ils  différèrent  entre  eux  ,  ce  fut  uniquement  par  le  moyen  de  par¬ 
venir  à  ce  but  général.  Il  paroît  que  les  Romains  ne  fe  font  fervis  ,  jufqu’à 
la  venue  d'^rchagams  ,  que  de  la  Médecine  naturelle  ou  de  la  fiinple  Empirique,, 
telle  qu’elle  avoit  été  en  ufage  parmi  eux  dès  les  premiers  fiecles  de  la  Répu¬ 
blique;  c’eft  cette  Médecine  qui  fut  tant  du  goût  de  Caton  ,  &  de  laquelle  il 
eft  le  premier  Romain  qui  ait'écrit. 

A  l’égard  de  la  Médecine  Grecque,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  n'en  eut  point  de 
connoifiance  à  Rome  avant  l’arrivée  d '^rchagatus  ,  pu i {que  fes  habitans  ont  d’ail¬ 
leurs  beaucoup  tardé  à  Recevoir  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts.  Une  ville  où 
L’on,  n’étoit  occupé  que  d’éleélions  &  de  brigues  un  Etat  qui  ne  vouloit  do* 
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miner  que  par  les  armes ,  s'aveugloit  aifément  fur  l’importance  &  la  dignité  deg 
Sciences.  Les  Romains  devenus  favans  le  feroient  amollis,  c'eft-à-dire  ,  que  les 
mœurs  fe  feroient  adoucies  :  ils  auroient  perdu  cette  férocité  qui  leur  fatfoit  en¬ 
visager  le  bien  d’autrui  comme  le  feul  bien  qui  méritât  d’exciter  leurs  defirs  :  on 
ce  les  eût  point  vu  rechercher  avidement  d’affreux  lauriers  ,  teints  du  fang  des 
peuples  &  arrofés  des  larmes  de  l’humanité.  C'eft  pourquoi,  li  Pline  a  dit,  dans 
le  paflage  qu'on  a  cité ,  que  le  Peuple  Romain  n’avoit  point  été  parefleux  à 
recevoir  les  Arts,  cela  doit  feulement  s’entendre  des  méchaniques  qui  font*  abfolu- 
ment  nécelfaires  à  la  vie.  Cicéron  nous  apprend  (  Tufculàn.  Libr.  I.  )  que  la  Poélie  ne 
s’étoït  introduite  chez  les  Romains  que  fort  tard  ,  &  qu’ils  avoient  beaucoup  mé- 
prifé  la  Philofophie  jufqu’à  Ion  tems ,  c’eft-à-dire  ,  jufques  vers  le  milieu  du  qua¬ 
rantième  fiecle.  Suétone  ajoute  (  de  illuflrib.  Grammatic.  )  que  la  Grammaire  n'avoit 
point  été  en  ufage  chez  les  premiers  Romains,  bien  loin  d'y  avoir  été  eftimée  ;  parce 
que  ce  peuple  étoit  encore  fort  groflier  en  ces  tems-là ,  &  li  uniquement  attaché  aux 
affaires  de  la  guerre ,  que  perfonne  ne  fongeoit  à  cultiver  les  Arts  libéraux.  Mais  il  ne 
faut  point  d’autre  preuve  que  les  Belles-Lettres  font  venues  fort  tard  à  Rome  , 
que  la  crainte  qu'avoit  Caton  qu’elles  ne  s’y  introduififfent  de  Ion  tems,  c’eft- 
à-dire  ,  après  le  milieu  du  fixieme  liecle  de  la  fondation  de  celte  ville. 

En  voiià  affez  pour  juger  de  l’état  des  Sciences  chez  les  Romains,  &  pour 
fe  convaincre  que  fi  ce  peuple  n'a  point  toujours  eu  des  Médecins  en  titre , 
il  n’a  jamais  été  fans  en  avoir  qui  en  fiffent  les  fondions  proportionnément  au 
goût  de  la  nation  &  à  l’étendue  de  leurs  corfnoiffances.  Mais  il  y  a  une  autre 
queftion  'qu'il  faut  éclaircir  ,  c’eft  de  favoir  s’il  eft  vrai  ,  comme  Agrippa  & 
Montagne  l’ont  prétendu  ,  que  les  Médecins  aient  été  bannis  de  Rome  du  tems 
de  Caton  le  Cenfeur.  On  vient  de  voir  que  ce  fier  Républicain  ne  craîgnoit  rien 
tant  que  l’introdudion  de  la  Médecine  Grecque  dans  cette  ville  ;  mais  il  ue 
paroît  point  qu’il  lui  en  ait  empêché  l'entrée  ,  &  encore  moins  que  fon  parti 
ait  prévalu  à  l'en  faire  bannir.  Il  eft  plus  que  probable  que  fhiftoire  qu’on 
débite  fur  l’expulfion  des  Médecins  ,  a  été  forgée  fur  l'aventure  d '  Archagatus , 
quoiqu'il  ne  l'oit  pas  dit  que  ce  Médecin  ait  été  chaflë  de  Rome  ,  mais  fim- 
plcment  que  fa  profeffion  y  fut  décriée ,  lorfqu'il  voulut  fe  mêler  de  la  Chi¬ 
rurgie.  Au  refte  ,  Caton  n'a  pu  avoir  aucune  part  à  cette  affaire  ,  puifqu'il 
s  voit  au  plus  dix-huit  ans  lors  de  la  venue  d 'Archagatus  à  Rome  ,  qui  ne  paroît 
pas  y  avoir  fait  un  long  féjour.  On  eft  d’accord  fur  l'averfion  que  Caton  avoit 
pour  les  Médecins  &  particulièrement  pour  les  Médecins  Grecs  ,*  on  convient 
qu’il  fe  défioit  d’eux  ,  foit  qu’il  trouvât  leur  maniéré  de  faire  la  Médecine  trop 
affeélée  ,  foit  qu'étant  accoutumé  à  la  vieille  Empirique  ,  il  traitât  cette  nou-  * 
velle  Médecine  de  Charlatanerie.  Pline  ne  laiffe  aucun  doute  là  deffus  ?  puil- 
qu’il  dit  que  Caton  condamnoit ,  non  la  Médecine  en  elle-même ,  mais  la  maniéré  dont 
on  l’exerpit  :  d’où  il  s’enfuit  bien  que  Caton  &  les  Romains  de  fon  tems  eurent 
de  l’éloignement  pour  les  Médecins  ,  &  non  point ,  qu’ils  euffent  jamais  donné  un 
arrêt  de  banniffement  contre  eux.  On  ne  fait  point  d’ailleurs  qu’aucun  Auteur  an¬ 
cien  ait  fait  mention  de  cet  arrêt  ;  mais  quand  l’expulfion  des  Médecins  feroit  autant 
vraie  qu  elle  paroît  fauffe ,  que  pourroit-oa  inférer  delà  au  défavantage  de  la  Mé- 
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éecme  ?  Eft-ce  que  le  goût  des  Romains  du  tems  de  Caton,  ou  celui  de  Caton 
lui-même  qui  çondamnoit  ce  qu’il  ne  connoiffait  pas ,  doit  décider  du  prix  de  cet 
Art?  Chaque  peuple  a  enviiagé  la  choie  lclon  la  portée  &  comme  il  lui  a  plu; 
d’où  vient  que  les  uns  font  allés  à  un  excès  &  les  autres  à  un  excès  tout  oppofé. 
Les  Grecs  ,  par  exemple,  avoient  une  opinion  bien  différente  de  celle  qui  prévaloir 
chez  les  Romains  dans  les  premiers  fiecles  de  la  République  ;  ils  penfoient  tout 
autrement  lur  la  Médecine.  11  étoit  défendu  ,  par  une  ancienne  loi  des  Athéniens  9 
aux  femmes  &  aux  eiclaves  de  lé  mêler  de  cet  Art  ,jufques-là  qu’ils  ne  fouiïroient 
point  de  Sages-Femmes.  Ceux  de  Locres  allèrent  encore  plus  loin.  L'eftime  &  Î2 
relpeft  qu’ils  avoient  pour  la  Médecine  ,  porta  leur  Roi  Zelcucus  à  faire  une  loi 
qui  ordonnoit  que,  Ji  quelqu'un  étant  malade  avoit  bu  du  vin  contre  les  ordres  du  Médecin  , 
quoiqu'il  guérit  nonobjlant  cela  ,  on  le  punit  de  mort  pour  avoir  défobéi.  Mais  que  pen- 
foit  la  Grece  au  lu  jet  d'Hippocrate  ,  plus  d’un  liecle  avant  Caton  *?  Tout  fut 
employé  ,  honneurs ,  liâmes ,  couronnes ,  privilèges ,  pour  faire  marcher  la  recon- 
noifiance  de  pair  avec  l’eftime.  On  voit  par  ces  différens  exemples  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  juger  du  prix  des  chofes  par  l’opinion  qu’en  a  un  peuple  ,  mais  par  ce 
que  diéle  la  droite  raifon.  La  trop  grande  vénération  des  Locriens  étoit ,  par 
exemple ,  aufti  peu  jufte  ,  que  le  mépris  des  Romains  étoit  peu  conforme  au  bon  fens.’ 

Mais  les  chofes  changèrent  de  face  dans  la  fuite.  A_ ’fclépiade  ,qui  floriflbit  à  Rome 
vers  l’an  658  de  fa  fondation  ,  fit  regarder  la  Médecine  d’un  autre  œil  que  n'avoit 
fait  Archagatus.  Un  fiecie  avoit  changé  l’efprit  des  Romains.  Ils  s’étoient  civiîifés 
par  les  liaifons  qu'ils  avoient  eues  avec  des  peuples  plus  policés  qu’eux  ,  tz  leurs 
mœurs  adoucies  prenoient  déjà  l’empreinte  de  la  molleffe.  Afclépiade  fut  profiter  de 
ces  difpolitions.  Plus  occupé  de  plaire  que  d’être  utile,  il  bannit  de  fa  pratique  la 
faignée  ,  les  purgations,  les  vomitifs;  il  habilla  la  Médecine  à  la  Romaine,  en  la 
r-éduifant  à  un  certain  régime  de  vivre,  à  peu  d’alimens,  aux  boiffons  glacées, 
aux  bains,  aux  fripions,  à  la  promenade.  C’eft  en  avertiffant  que  fa  méthode  ne 
relfembloit  point  à  celle  des  Grecs,  que  ce  Médecin  parvint  à  faire  eftimer  fa 
profelîion  à  Rome;  mais  l’eftime  qu’op^avoit  conçue  pour  elle,  alla  tellement  en 
augmentant,  qu’au  rapport  de  Suétone,  Juies-Céfar  donna  le  droit  de  Bourgeoise 
à  tous  ceux  qui  l’exerçoient ,  ainfi  qu’à  ceux  qui  enfeignoient  les  Arts  libéraux 
afin  qu’ils  demeuraffent  dans  la  Capitale  &  que  d’autres  vinffent  s’y  établir.  On 
voit  par-là  que  Juîës-Céfar  ,  en  jettant  les  premiers  fondemens  de  l’Empire  Romain  , 
ne  fe  contenta  pas  d'en  étendre  les  limites  par  les  armes ,  mais  voulut  encore  î'il- 
luftrer  par  les  Sciences  ;  fa  conduite  prouve  même  qu'il  étoit  d’un  goût  bien  dif¬ 
férent  de  celui  de  Caton ,  qui  craignoit  tant  la  venue  des  Médecins  Grecs  &  de* 
autres  Gens  de  Lettres.  Horace  parle  ainfi  dans  la  première  Epitre  du  fécond  Livre  r 
Græcia  capta  ferum  vi&orem  ceplt ,  <$?  artes 
Intulit  agrtfll  Latio. 

Céfar  Augufte ,  à  qui  le  Poète  adreffa  ces  vers,  ne  fe  borna  point  à  imiter 
fon  oncle  &  fon  prédéceffeur ,  il  renchérit  fur  lui.  Non  feulement  il  fit  de  grandes 
largefles  à  Antoine  Mufa ,  fon  Médecin ,  mais  il  lui  accorda  encore  le  droit  de 
porter  l’anneau  ,  &  il  ordonna  de  lui  élever  une  ftatue  près  du  Temple  d’Efculape. 
Il  fit  plus  ;  il  exempta  tous  les  Médecins  des  charges  publiques  :  Dederat  univerfo 
Medicorum  ordini  immunitateni  munerum .  Cod.  J-Jlin.  Ces  privilèges  furent  confirmés- 
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par  les  Empereurs  Vefpafien ,  Adrien  &  Antonio:  on  fut  cependant  obligé  dans 
la  fuite  de  borner  Je  nombre  des  Médecins  dans  chaque  ville,  afin  que  l’exemption 
ne  devînt  point  onéreufe  à  l’Etat  &  qire  la  Médecine  ne  fer  vît  pas  de  prétexte 
pour  éviter  les  charges  publiques.  On  jugea  encore  qu’il  ne  falloir  pas  accorder 
l'immunité  à  ceux-mêmes  qui  étoient  du  nombre  preferit  par  la  loi,  fans  le  con- 
ïentement  du  public:  ïnvitô  ordine.  Ce  qui  prouve,  ajoute  Godefroy  9  célébré  com¬ 
mentateur  des  Inftitutes  de  Jufiinien ,  que  l’immunité  accordée  aux  Médecins  ne 
fé toit  que  par  décret  des  Décurions;  Quod  argumento  ejl  ex  decreto  Decurionum 
immunitatem  Mcdicis  tributam. 

Sous  l'Empereur  Commode  ,  Galien  obtint  les  plus  grands  honneurs  ;  on  lui 
drefîa  môme  une  ftatue.  Sévere  récompenfa  les  Médecins  aux  dépens  du  Tréfor 
pubiic:  Medicis  annonas  ex  publico  addidit.  Dioclétien  &  Maximien  accordèrent  aufîi 
des  immunités  à  ceux  qui  profcfToient  la  Médecine.  Conftantin  fur-tout,  &  après 
lui  Théodofe  &  Honorius  confirmèrent  ces  privilèges  ,  quelque  grands  qu’ils  pa¬ 
nifient  aux  yeux  économes  des  Tréforiers  de  l'Empire.  Julien,  protecteur  des  Let¬ 
tres,  Lettré  lui-même,  fit  exempter  les  Médecins  des  charges  publiques,  lorfqu’il 
trouva  qu’on  avoit  voulu  les  y  afiujettir  contre  le  vœu  de  la  Loi. 

Ces  difpofitions  des  Empereurs  font  des  preuves  fubfiftantes  de  l’état  honorable 
dont  la  Médecine  jouifloit  dans  l’ancienne  Rome;  mais  on  a  voulu  ottufquer  la 
gloire  qui  pouvoit  lui  en  revenir,  en  foutenant  que  les  Médecins  qui  exerçoient  à 
Rome  fous  le  régné  des  premiers  Empereurs  ,  étoient  tous  Efclaves.  C’eft  la  con¬ 
dition  fervile  d 'Antoine  Mufa  &  de  quelques  autres  qui  a  fans  doute  donné  lieu  à 
ce  reproche  aviliffant.  La  difpute  a  été  vive  fur  cette  queftion  ;  non  feulement  elle 
a  partagé  les  efprits  dans  les  liecles  antérieurs  à  celui  où  nous  vivons,  mais  elle 
a  encore  été  remife  fur  le  tapis  dans  ces  derniers  teins  ,  au  fujet  de  l’Ouvrage 
que  Conyers  Midàleton  a  publié  à  Cambridge  en  1726,  i/1-4  ,  fous  ce  titre  :  De  Me- 
dicorum  apud  veteres  Romanos  degentium  conditione  ,  quæ  centra  J.  Sponium  &  R. 
Meadium  fervilem  atque  ignobilem  fuijfe  ojlenditur.  Cet  Auteur  s'appuie  d’abord  de 
l'autorité  de  Pline ,  &  foutient  avec  lui  que  Rome  a  été  plufieurs  fiecles  fans 
Médecins.  Il  ajoute  enfuite  qu’aucun  hornme  libre  ne  s'étoit  mêlé  de  la  Médecine 
avant  les  Céfars,  que  s’il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  à  Rome,  c'étoient  des 
Grecs  de  baffe  condition,  &  que  généralement  tous  les  Médecins  de  cette  ville 
étoient  des  Affranchis  ou  des  Efclaves.  Middleton  dit  encore  que  les  Médecins 
de  Rome  exerçoient  en  même  tems  leur  Art  &  la  Chirurgie,  parce  que  ces  deux 
profeffions  n’étoient  point  alors  partagées  en  différentes  mains  ;  que  ceux  d'entre 
eux  qui  portoient  le  nom  des  familles  Romaines ,  n'étoient  point  de  condition  libre. 
Les  Médailles  connues  des  familles  Rubria  &  Acilia  n’appartiennent  point ,  con¬ 
tinuât-il,  aux  Médecins  qui  en  portent  le  nom,  mais  à  ces  familles  mêmes  qui 
les  ont  fait  frapper  à  l'occaiion  de  quelques  cérémonies  ou  événemens  particuliers. 

On  ne  manqua  pas  de  réclamer  contre  les  raifons  de  Middleton  qui ,  tout  lavant 
qu’il  étoit ,  pafîoit  généralement  pour  un  homme  à  paradoxes.  Un  Anonyme  mit 
eu  jour  :  Ad  C.  Middleton  de  Medicorum  apud  veteres  Romanos  conditione ,  quam 
fervilem  &  ignobilem  fuijfe  contendit ,  Refponjio.  Cette  Répliqué  fut  imprimée  à  Lon« 
dres  en  1727,  in- 8.  On  y  prouve  qu’il  étoit  fi  nécefiaire  d’être  de  condition  libre 
pour  exercer  la  Médecine  à  Rome ,  que  les  Efclaves  ne  pouvoient  s’en  mêler  , 
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linon  qu’après  avoir  obtenu  l’affranchiflement.  En  général  ,  les  Médecins  avoient 
le  pas  fur  les  Profeifeurs  des  Arts  Libéraux.  Glycon  ,  Médecin  de  Pani'a  qui  fut 
Coniu]  fous  Jules-Céfar  ,  étoit  marié  &  conféquemment  libre;  Seneque  parle  des 
Médecins  comme  des  gens  qui  jouiffoient  de  tous  les  avantages  de  la  liberté  ; 
Vibius  Rufus  mérita  une  Infcription  en  récompenfe  de  fes  fervices  &  il  n’y  eft  point 
dit  qu’il  fut  elclave  ;  'Charicles  étoit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Tibere  ,  qu’il 
mangeoit  à  fa  table  où  l’on  n’admettoit  que  des  perfonnes  de  condition  libre.  Après 
toutes  ces  preuves ,  PAnonyme  paffe  à  celles  qui  démontrent  que  la  divifion  de 
la  Médecine  en  plufieurs  mains  eft  un  arrangement  qui  date  de  bien  plus  haut  que 
les  premiers  Empereurs,  puifqu’il  remonte  au  tems  d'Hérophile  &  d'ErafJlrate  dans 
le  XXXVHIe.  fiecie.  Il  prétend  que  ce  fut  par  abus  qu’on  appella  Médecin?  pro¬ 
prement  dits  ,  ceux  qui  étoient  employés  à  des  offices  fubalternes.  Il  remarque 
que  Celfc  a  diffingué  tellement  les  Médecins  des  Chirurgiens  ,  qu’il  a  donné  une 
lifte  féparée  de  ceux-ci  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages ,  notamment  dans 
la  Préface  du  feptieme  Livre  ;  il  remarque  encore  que  CraJJus  ne  confondoit 
point  ces  deux  ordres  de  Miniftres  de  fanté,  ainii  qu'on  peut  le  voir  dans  Cicéron. 

Un  autre  Anonyme  ,  que  l’on  croit  être  Perrot  Williams  ,  publia  à  Londres  , 
en  171C  ,  un  petit  Traité  u i-8  ,  fous  le  titre  de  Not<e  brèves  in  DiJJertationem  nu- 
per  editam  de  Medicorum  apud  veteres  Romanos  degentium.  conditione.  Il  convient  , 
avec  Middleton  ,  qu'il  s’eft  trouvé  quelques  Médecins  dans  la  clafle  des  ef- 
claves ,  mais  il  prouve  que  la  plus  grande  partie  étoit  libre  ,  &  que  les  Mé¬ 
decins  Cliniques  avoient  un  état  abfolument  diftinél  de  celui  des  Chirurgiens. 

En  1727,  parut  un  autre  Ouvrage  anonyme  ,  intitulé:  In  DiJJertationem  nu - 
per  editam  de  Medicorum  apud  veteres  Romanos  degentium  conditione  ,  Animadverfio 
brevis .  Londini ,  in- 8.  On  y  répété  les  mêmes  choies.  On  cite  d’ailleurs  quelques 
paU'ages  de  Platon  fur  la  différence  des  Médecins  d’avec  leurs  efclaves;  on  rap¬ 
porte  les  textes  de  Plutarque  &  de  Cicéron  fur  la  dignité  de  la  Médecine;  on  fait 
voir  que  le  palTage  de  Pline  peut  être  expliqué  tout  naturellement ,  en  difant  que 
les  Romains  n’ont  rien  ajouté  à  l’Art  de  la  Médecine  que  les  Grecs  leur  avoient 
tranfmis  ;  enfin  ,  on  s’appuie  encore  du  témoignage  de  CraJJus  pour  la  diftinélion 
des  Médecins  proprement  dits,  d’avec  ceux  qui  guérifibient  par  l’opération  de  la 
main  &  l’application  des  remedes  externes.  > 

Tant  de  raifons  ne  purent  faire  changer  d’avis  à  Middleton  ;  il  s’opiniâtra  au 
point  de  publier  à  Cambridge  en  1717  ,  in- 4,  un  nouvel  Ouvrage  ,  fous  le  titre  de 
Dijfert  adonis  de  Medicorum  Romcé  degentium  conditione  ignobili  ac  fervili ,  contra  Anonymos 
quofdam  Notarum  brévium  ,  Refponjionis  atque  Animadverjioais  Aurores  ,  defenjîo.  11  per- 
fifte  à  foutenir  que  du  tems  de  Celfe  les  fondions  des  Médecins  n’étoient  point 
diélinéles  de  celles  des  Chirurgiens.  11  ne  faut  qu’ouvrir  Celfe  pour  être  convaincu 
du  contraire.  Il  emploie  en  différens  fens  les  mots  de  Médecin  &  de  Chirurgien 
dans  le  cours  de  fes  Ouvrages  ;  &  dans  la  Préface  du  feptieme  Livre  ,  il  dit  en  pro¬ 
pres  termes:  Potejl  autem  rtquiri ,  quidhuic  parti  (la  Chirurgie  J)  proprié  vindicandum 
lit  :  quia  vulnerum  quoque  ulcer unique  multorum  curation.es ,  quas  alibi  exfecutus  fum  ,  Chirurgi 
Jibi  vendicant.  Ego  eundem  quidem  hominem  pojfe  omnia  ijla  præftare  concipio  :  atqué  ,  ubi  fe 
diviferunt ,  eum  laudo  ,  qui  quamplurimùm percipit.  Jpfe  autem  huic  parti  ea  reliqui ,  in  quibus 
vulnus  facit  Medicus ,  non  accipiti&in  quibus  vulneribus  ulceribufve  plus  perfei  manu  ê 
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çî/im  medicamentô  ,  creJo  :  ,  quicquul  ad  ojja  pzrtinet.  Ce  texte  n’annonce-t-il  pas  une 

forte  de  divifion  &  de  partage  *î  Ne  regle-t-il  pas  les  fonctions  différentes  du  Médecin 
&  du  Chirurgien  ?  Comme!  Middleton  avoit  affez  mal  prouvées  qu'il  avance;  com¬ 
me  il  n’avoit  pu  faire  face  au  témoignage  de  CraJJus  dans  les  Ouvrages  de  Cicéron ,  & 
à  celui  de  Cicéron  lui-même  qui  met  la. Médecine  au  rang  des  Arts  Libéraux,  il 
trouva  à  propos  de  garderie  filence.  Mais  il  fut  encore  obligé’ de  fe  taire  ,  à  la  vue 
des  raifons  concluantes  que  Jean  IVard  lui  oppofa ,  en  1/28  ,  dans  l'Examen  de  fa 
Differtation. 

Charles  La  Motte ,  Théologien  Anglois  -,  a  voulu  fe  rendre  l’arbitre  de  cette  difpute  lit-  - 
téraire.  11  avoue  que  les  Grecs  ont  fait  grand  cas  de  la  Médecine,  mais  il  ne  convient 
pas  que  les  Romains  l’aient  autant  ellimée;  &  il  en  trouve  la  raifon  dans  le  mépris 
que  ceux-ci  faifoient  des  Grecs  ,  qui  étoient  alors  les  feuls  qui  enfeignaffent  cette 
Science.  Ceci  efi:  a  fiez  conforme  à  la  façon  de  penfer  de  Marc  Caton  :  mais 
les  Médecins  Allemands  ,  qui  ont  aufli  pris  part  à  cette  difpute  ,  ont  réduit  les 
fentimens  de  Middleton  de  lés  partilans  à  tout  ce  qu’ils  valent.  Polycarpe- 
François  Schacher  a  lblidement  parlé  de  l’état  honorable  des  Médecins  de  l'Antiquité» 
Jea^ Henri  Schulte  a  ;  clairement-  expliqué  ce  qu’on  doit  entendre  par  les  fonctions 
des  efclaves  qui  lé  mêloient  de  la  Médecine  chez  les  Grecs  &  les  Romains  ; 
Jules-Charles  Schlaeger  a  donné  toute  l'hilloire  des  difcufiïons  que  cette  queftion 
avoit  occafionnées ,  &  il  a  conclu  par  affurer  aux  Médecins  proprement  dits  le  rang' 
que  la  naiffance,  le  mérite  &  les  talens  a  voient  forcé  les  Romains  à  leur  accorder- 

On  convient  qu’il  y  eut  à  Rome  des  efclaves  qui  exercèrent  la  Médecine» 
qui  la  firent  même  avec  conGdération.  Seneque  &  Suétone parlent  du  Médecin  de  Do- 
mitius  ,  &  Cicéron  ,  dans  la  Harangue  pour  le  Roi  Dejorarus ,  fait  mention  d'un 
Fhidippus  ,  qui  étoient  tous  deux  efclaves.  On  peut  ajouter  le  témoignage  d’Orofe 
qui  dit  que  la  quatrième  année  de  l'Empire  de  Céfar-Augufie  il  y  eut  une  li 
grande  famine  à  Rome  ,  que  ce  Prince  ordonna  de  faire  fortir  de  la  ville  tous 
les  étrangers  &  un  très-grand  nombre  d'elclaves  ,  du  nombre  defquels  on  excepta 
les  -  Médecins  &  les  Précepteurs.  Un  palfage  de  Suétone  &  des  Vers  de  Claudien 
confirment  l’opinion  touchant  les  Médecins  qui  n’étoient  point  de  condition 
libre.  On  cite  encore  pour  cela  des  autorités  tirées  des  Jurifcon fuites  ,  fans  parler 
d'un  endroit  de  Diogene  Laërce  ,  où  il  femble  dire  qu’il  y,  avoit  des  Médecins 
efclaves,  même  parmi  les  Grecs,  long-tems  avant  le  commencement  de  la  Mo¬ 
narchie  Romaine.  Mais  ce  long  étalage  de  citations  n'eft  point  une  preuve  qu’il 
n’y*  eut  point  alors  des  Médecins  de  condition  libre.  Il  n'y  a  qu’à  réfléchir  à 
ceux  qui  ont  introduit  la  Médecine  Grecque  à  Rome  ,  pour  être  convaincu  que 
ce  ne  fut  point  à  des  efclaves  que  cette  ville  eut  cette  obligation  ,  mais  à  des  gens 
qui  jouiffoient  d’un  état  indépendant,  tels  qu ' Archagatus  &  Hfclépiade. 

Ces  Médecins  ne  fourniroient  qu'un  témoignage  d’exception  ,  fi  l’Edit  de  Jules- ~ 
Céfar  ne  prouvoit  qu’il  y  en  avoit  à  Rome  un  plus  grand  nombre  qui  n'étoient 
pas  efclaves.  Comme  cet  Edit  donnoit  la  Bourgeoifie  de  cette  ville  à  tous  les 
Médecins  qui  s’y  étoient  venus  établir  ,  même  à  ceux  qui  viendroient  s’y  fixer 
dans  la  fuite  ,  cette  faveur  en  attira  beaucoup  ,  &  particulièrement  de  la  Grece  » 
où  l’Art  de  guérir  étoit  entre  les  mains  des  perfonnes  libres.  Les  Grecs  furent 
1  premiers  étrangers  qui  portèrent  la  Médecine  à  Rome  avec  les  autres  Sciences  ,, 


&  ils  furent  prefque  les  feuls  qui  firent  cette  Profeffion  avec  écTat  pendant  un  tems 
afiez  confidérable.  Mais  les  Lettres  s’étant  enfuite  plus  généralement  répandues  en 
Italie  ,  on  ne  tarda  pas  à  voir  des  Médecins  Romains  de  très-bonne  famille  &  qui 
furent  en  réputation.  Pline  fembîe  cependant  aiiurer  le  contraire  ,  lorfqu’il  dit  que 
la  Médecine  ejl  le  feul  des  Arts  de  la  Grece  que  la  gravité  romaine  n'avoit  point  encore 
exercé  ,  nonobstant  le  grand  profit  qu'on  y  faifoit.  Mais  il  s’explique  immédiatement 
après  ,  &  il  ajoute  qu ‘il  y  a  eu  très  peu  de  Romains  qui  fe  j oient  mêlés  de  la  Mé¬ 
decine  ,  c’eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  eu  peu  de  Romains  en  comparaifon  des  autres* 
foit  que  les  Grecs  fuffent  plus  propres  à  cela  qu’eux  ,  loit  que  les  Romains  ,, 
fiers  de  leur  grande  puiifance,  &  qui  avoient  la  plupart  l’efprit  tourné  du  côté 
des  armes  &  des  affaires  politiques ,  ne  penfaffent  guere  à  s'attacher  à  un  Art 
fi  rebutant  &  quelquefois  fi  ingrat  que  la  Médecine.  Cette  derniere  raifon  étoit 
elle  feule  afièz  forte  ,  quand  il  n'y  en  auroit  point  eu  d’autres  ,  pour  les  obliger 
à  renvoyer  ce  fardeau  fur  des  étrangers.  Il  le  trouva  pourtant  quelques  Romains 
qui  voulurent  bien  le  lu p porter  ;  mais  outre  qu’ils  furent  en  petit  nombre  ,  ils 
ne  commencèrent  à  paroître  que  fur  la  fin  du  régné  d’Augufte  &  fous  celui  de 
Tibere.  Tels  furent  lous  Auguffe  ,  Julius  BaJJiis  ,  Sextius  Niger  ,  CaJJîus  ,  Caïus 
F'algius ,  Æmilius  Macer  ;  fur  la  fin  du  régné  d’Augufte  &  fous  Tibere  &  Caligula  , 
Arruntius  ,  Calpetanus ,  Rubrius  ,  Albutius  ,  Stertinius  ,  &c.  Enfin ,  il  fuffira  de  citer 
un  palfage  de  Cicéron  ,  pour  prouver  qu’il  y  avoit  d’autres  perfonnes  que  des 
eicîaves  ,  qui  fè  mêloient  de  la  Médecine  chez  les  Romains.  «  Les  Arts  ,  dit 
«  cet  Auteur ,  qui  demandent  une  grande  connoifiance  ou  qui  ne  font  pas  d’une 
médiocre  utilité  ,  comme  la  Médecine  ,  comme  l’Architeélure  ,  comme  tous  les 
«  autres  Arts  qui  enfeignent  des  chofes  honnêtes  ,  ne  déshonorent  point  ceux  qui 
-»  les  exercent ,  lorfqu’ils  font  d’une  condition  à  laquelle  ces  Profefiions  convien¬ 
nent.  »  Ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  finon  que  la  Médecine  étoit  regardée  à 
Rome  ,  du  tems  de  Cicéron  ,  comme  un  Art  que  les  perfonnes  libres  pouvoient 
exercer ,  fans  s’abaiffèr.  Or  Cicéron  parloit  ainfi  avant  les  Empereurs  ,  puifqu'il 
périt  l’an  43  avant  J.  C.  ,  ?o8  de  Rome. 

Les  perfonnes  les  plus  difficiles  à  fe  rendre  aux  raifons  que  nous  venons  de 
donner  >  interpréteront  peut-être  le  paffage  de  l’Orateur  Romain  ,  comme  s'il 
eût  voulu  dire  que  la  Médecine  ne  déshonoroit  point  les  efclaves,  parce  qu’elle 
convenoit  à  leur  condition.  Si  Cicéron  n’avoit  voulu  dire  que  cela,  il  auroit  fini 
fa  période  par  un  lèns  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  annonce  dans  le  com¬ 
mencement  ;  cet  Ecrivain  ne  s’accorderoit  point  encore  avec  lui-même  ,  lui  qui  , 
dans  une  Lettre  à  Atticus  ,  répand  des  larmes  fur  la  mort  d '  Alexion  ,  fon  Mé¬ 
decin  ,  s’épuife  en  regrets  ,  &  fait  un  éloge  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  l’at¬ 
tachement,  de  la  confiance  &  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  un  homme  refpeétable  à 
tous  égards.  Alexion  auroit-il  été  efclave  *1  Tout  porte  à  croire  qu’il  ne  l’étoit  pas. 
Mais  on  a  déjà  dit ,  &  il  eft  vrai  qu’il  y  eut  chez  les  Romains  &  chez  les  autres  cations 
des  efclaves  qui  pratiquoient  la  Médecine  ,  foit  qu'ils  euflent  appris  cet  Art  étant  ef¬ 
claves,  foit  qu’étant  nés  libres ,  ils  fuffent  tombés  dans  l’efclavage  par  quelque  mal¬ 
heur.  Les  Livres  des  Anciens  font  .mention  de  quelques  Médecins  de  cette  efpece  ; 
on  en  trouve  même  ,  dont  on  a  fait  pafîer  le  nom  à  la  poftérité  par  des  Inf- 
criptions  j  preuve  certaine  que  tout  efclaves  qu'ils  étoient,  on  ne  les  regardoit 


ROM 


108' 

pa9  à  Rome  d'un  'auffi  mauvais  œil  qu’on  a  voulu  le  faire  croire.  Voici  et 
que  porte  l’Infcription  où  il  eft  parlé  d’un  efclave  de  l'Empereur  Tibere  : 

Ti.  Lyrius  Ti.  Cæsaris 
Aug.  Ser.  Celadianus 
Medicus  Ocularius 
Pius  Parentium  Suorum  &e. 

Dans  cette  autre  ,  la  lettre  L  ,  avec  un  point  à  côté  ,  marque  que  ces 
Médecins  étoient  des  Affranchis  ,  Liber  û  ,  conféquemment  qu’ils  a  voient  été 
efclaves  : 

C.  N.  Helvius  C.  N.  L.  Iola  Medicus  Ocularius 
Q,  Clodius  Q.  L.  Niger  Medicus  Ocularius 
Sibi  &c. 

Ils  fe  difoient  fimplement  Médecins  Oculiftes,  c'eft-à-dire ,  ils  n'embralfoient  pas 
toute  la  Médecine  ;  conféquemment  ils  n’étoient  point  de  l’ordre  des  Médecins 
proprement  dits.  On  peut  affurer,  à  cet  égard,  que  le  plus  grand  nombre  d’ef- 
claves  qui  ont  paffé  pour  Médecins  ,  n’étoient  le  plus  fouvent  que  des  Chirur¬ 
giens  ou  de  ceux  qui  exerçoient  la  Pharmaceutique,  c’efl- à-dire  ,  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  remplilfoient  d'autres  fondions  que  celles  de  la  Médecine  Miniftrante. 
Dès  que  l’Art  fut  réduit  en  préceptes ,  chaque  Médecin  eut  fes  valets  qu’il  faifoit 
travailler  fous  fes  yeux;  après  le  partage  même  de  la  Médecine  en  trois  clafles  , 
il  y  eut  encore  des  Médecins  qui  firent  préparer  les  médicamens  dans  leurs  mai- 
fons  ,  &  qui  employèrent  leurs  ferviteurs  à  cet  office,  auffi  bien  qu’aux  opéra¬ 
tions  chirurgicales.  11  arriva  delà  que  ces  ferviteurs  qui  étoient  pour  la  plupart  les 
elclaves  de  leurs  maîtres  ,  &  qui  fouvent  étoient  mis  en  liberté  pour  les  avoir  bien 
fervis ,  pratiquèrent  enluite  de  leur  chef  les  parties  de  la  Médecine  qu’ils  avoient 
apprife's.  CaJJius  eut  un  valet  ,  nommé  A timetus  ,  qui  lui  préparoit  les  médica¬ 
le  ns  dont  il  avoit  befoin.  Ce  valet  étoit  encore  Chirurgien  Ocuîifle  ,  au  fenü- 
ment  de  Rhodius  ,  qui  croit  que  c’eft  du  même  dont  il  eft  parlé  dans  l’Jnicrip- 
tion  fuivante,* 

/ 

P.  Attius  A  timetus 
Aug.  Medicus  ab  ocul, 

H.  S.  E. 

ROMANIS,  ("Jean  DE  )  Maître  de  Mananus".de  Barlette ,  exerça  la  Mé¬ 
decine  à  Crémone  dans  le  XVI  fiecle  ,  &  n’en  pratiqua  pas  moins  la 
Chirurgie.  Freind  fe  borne  à  dire  qu’il  étoit  de  Crémone  ,  &  qu’il  fe  diftingua 
à  Rome  par  fes  talens  en  Chirurgie  ,  fur.tout  par  la  Taille  à  qui  on  a  donné 
le  nom  de  grand  appareil.  Les  Anciens  n’ont  rien  dit  de  cette  méthode  de  Tail¬ 
ler,  parce  qu'ils  ne  la  connoifioient  pas,  &  que  ce  ne  fut  qu’en  1525  ,  qu’elle 
fut. inventée  par  Jean  de  Romanis  qui  la  pratiqua  auffi  bien  que  la  nouveauté  le.; 
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pouvoit  permettre.  Toute  imparfaite  qu’étoit  cette  méthode  ,  elle  lui  acquit  de  la 
réputation;  mais  il  n’en  profita  pas  long-tems  ,  à  caufe  de  fon  âge  avancé.  11  ré- 
folut  donc  d’en  faire  part  à  Marianus  ,  fon  meilleur  ami;  &  c’eft  à  celui-ci  qu’on 
en  doit  la  première  defcription. 

ROME.  ('Temple  du  Dieu  de  la  Médecine  à  )  Il  y  avoit  dans  rifle  du  Ti¬ 
bre  >  près  de  cette  ville,  un  Temple  dédié  à  Efculape ,  qui  fut  élevé  l’an  462  de 
la  fondation  de  cette  Capitale  ,  3715  du  monde.  Les  Romains  affligés  de  pefte 
avoient  confulté  l’Oracle,  qui  leur  avoit  conléillé  d’envoyer  à  Epidaure  dix  dé¬ 
putés  ,  dont  Q.  Ogulnius  ,  Tribun  du  peuple  en  453  ,  fut  le  principal.  Us 
partirent ,  &  comme  ils  admiroient ,  à  leur  arrivée  ,  la  fiatue  d'Efculape  ,  on  vit  à 
l’inftant  fortir  de  fon  gîte  un  ferpent  qui  alla  fe  jetter  dans  la  chambre  d’Ogul- 
nius.  Les  députés  ravis  d’emporter  le  Dieu  avec  eux,  fe  rendirent  heureufement 
à  jintium  où  ils  firent  quelque  féjour  ,  parce  que  l’agitation  de  la  mer  les  empêcha 
de  pourfuivre  leur  navigation.  Le  ferpent  ,  qui  durant  cet  intervalle  s’étoit  gîifi- 
fé  dans  un  Temple  voifin  dédié  à  Efculape  ,  revint  au  vaifTeau  quelques  jours 
après  ,  &  continua  fa  route  avec  lui  en  remontant  le  Tibre ,  jufqu’à  ce  qu’étant 
arrivé  devant  Mlle  que  forme  ce  fleuve  ,  il  fauta  à  terre.  On  lui  bâtit  un  Tem¬ 
ple  dans  cet  endroit,  &  la  pefte  cefla. 

Ce  fameux  ferpent  ,  dit  l’Auteur  des  Annales  Romaines  ,  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  groüè  couleuvre  que  les  Prêtres  du  Temple  d 'Efculape  à  Epioaurc  dans  le 
Péloponnefe  avoient  eu  foin  d’apprivoifer ,  &  qu’ils  avoient  accoutumée  à  fe  ni¬ 
cher  dans  le  piedeftal  de  la  ftatue  de  ce  Dieu  de  la  fanté.  On  racontoit  de  ce 
ferpent  des  chofes  merveilleufes  que  le  peuple  crut  fans  peine  ;  il  fie  peri'uada 
même  qu’il  lui  étoit  redevable  de  la  ceflâtion  de  la  pefte.  Au  refie,  ajoute  le  Pere 
Catrou  dans  fon  Hiftoire,  ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on  eût  tiré  une  de  ces 
couleuvres  du  Temple  d  Epidaure  ;  déjà  les  Syconiens  en  avoient  tranlporté 
une  dans  leur  ville  fur  un  char  ,  &  je  ne  fais  quelle  femme ,  nommée  Nicagore  , 
en  avoit  été  la  conductrice.  C’eft  ainfi  que  la  fourberie  Grecque  fournifîbit 
des  Efculapes  aux  peuples  qui  vouloient  bien  fe  laifier  tromper  ,  &  c’eft  ainfi  que 
Rome  en  fut  la  dupe. 

C’étoit  la  coutume  dans  ce  Temple,  comme  dans  tous  les  autres,  de  tracer  fur 
des  colomnes  &  fur  des  tableaux  la  delcription  des  remedes  que  le  Dieu  avoit 
indiqués  aux  malades  pour  leur  güérifon.  On  a  trouvé  une  de  ces  tables  à  Rome 
dans  ITfle  du  Tibre  ,  où  le  Temple  â’Efculape  étoit  anciennement;  &  cette  table  , 
qui  eft  de  marbre ,  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans  le  Palais  Maffée.  Il  y  eft  fait 
mention  de  quatre  malades,  dont  les  cures  font  rapportées  en  Grec;  une  d’entre 
elles  a  été  ainfi  rendue  en  François;  «*  Lucius  ayant  mal  au  côté  &  étant  défefi- 
»  péré  de  tout  le  monde,  le  Dieu  lui  a  rendu  cet  Oracle;  qu’il  vînt  prendre  de 
r>  la  cendre  fur  fon  autel,  &  que  l’ayant  mêlée  avec  du  vin,  il  l’appliquât  fur 
»  fon  côté.  Ce  qu’ayant  fait,  il  a  été  guéri  &  il  a  rendu  grâces  au  Dieu,  &  le 
»  peuple  l’a  félicité  fur  fa  convalefcence.  n 

Les  malades,  qui  venoient  invoquer  le  fecours  à’Efculape  ,  avoient  coutume  de 
coucher  dans  le  Temple  pour  attendre  les  confeils  que  le  Dieu  leur  donneroir 
pendant  le  fommeil; .  &  pour  que  l'incubation  fût  plus  efficace,  on  les  envetoppoiit- 
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ordinairement  dans  des  peaux  de  béliers,  à  qui  on  attribuoit  la  propriété  de 
-procurer  des  fonges  divins.  J’ai  parlé  ailleurs  de  l’artifice  &  de  l’impofture  des 
Prêtres  à  cet  égard  ;  ces  Miniftres  du  Dieu  de  la  fanté  ne  laiffoient  cependant  point 
d'ordonner  bien  fou  vent  des  remedes  qui  agiffoient  naturellement  ,  car  la  plupart 
étoient  en  même  tems  Médecins. 

ROME.  (  Lieux  publics  deftinés  aux  Médecins  dans  la  ville  de  )  Suivant  Jé¬ 
rôme  Mercuriali ,  il  y  eut  à  Rome  trois  fortes  d'endroits  où  les  Savans  s’affem- 
bloient;  les  lieux  d’exercice ,  appellés  Gymnafia ,  le  Temple  de  la  Paix  &  les  Au¬ 
ditoires  particuliers.  II  y  eut  encore  une  Ecole  de  Médecine  dans  le  quartier  ap- 
pellé  Efquillia,  cinquième  région  qui  tiroit  fon  nom  du  Mont  Efquilin;  &  cette 
Ecole  étoit  ornée  de  plufieurs  belles  ftatues  de  marbre ,  comme  Ligorius  l’a  conjec¬ 
turé  fur  les  ruines  qui  en  font  reliées. 

Le  Temple  de  la  Paix  fervoit  aux  Médecins  pour  leurs  constations.  On  vou- 
loit  que  cette  Déelfe  prélïdât  à  leurs  délibérations,  pour  qu’elles  fuflent  plus  tran¬ 
quilles ,  plus  pacifiques ,  &  qu’elles  n’eufîent  d'autre  but  que  le  rétablilfement  du 
malade.  Galien  remarque  qu’il  y  avoit  de  fort  belles  Bibliothèques  dans  ce  Temple; 
ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit  point  uniquement  confacré  au  culte  public  de  la  Di¬ 
vinité,  mais  encore  aux  progrès  des  Lettres  &  des  Arts,  qui  ne  fieuriflent  jamais 
davantage  que  pendant  la  paix.  Ce  Temple,  commencé  l’an  71  de  J.  C.  ,  fut 
achevé  en  75  fous  le  régné  de  Vefpafien  ;  mais  il  fut  réduit  en  cendres  l’an  191 
fous  Commode,  &  les  Livres  qu'on  y  avoit  amaffés ,  furent  également  la  viélime 
des  flammes.  Galien  ajoute  que  les  Médecins  continuèrent  de  s’afiémbler  autour 
des  débris  du  Temple  de  la  Paix. 

L’Empereur  Adrien ,  qui  aimoit  les  Sciences  &  les  Arts  ,  fonda  en  135  un  Col¬ 
lege  à  Rome  ,  où  il  mit  des  Profelfeurs  Grecs.  On  lui  donna  le  nom  d ' sitheneum.  II 
y  aapparence  que  les  Médecins  y  avoient  un  appartement,  ainfi  que  les  autres  Gens 
de  Lettres  ;  il  eft  au  moins  certain  qu’on  leur  afligna  des  Auditoires  particuliers  du 
tems  d’Alexandre  Sévere  qui  commença  à  regner  l’an  222  de  l’Ere  Chrétienne. 

Dès  que  le  College  des  Archiatres  fut  établi,  l’Ecole  de  Médecine  devint ,  fan* 
doute,  plus  confidérable  &  mieux  réglée.  On  y  créa  divers  Offices,  &  il  y  eut, 
entre  autres ,  des  Secrétaires,  Tabulant,  qui  tenoient  les  Regiftres.  Tel  fut  M \ 
gjivlus  Celfus ,  dont  il  eft  parlé  dans  i'Infcription  fuivante; 

M.  Livio  Celso  tabulario  Scholæ  Medicorujvi 
M.  Julius  Eutichius  Archiatros  oll.  D.  II. 

In  Fr.  ped.  IM. 

Il  y  eut  même  fous  le  régné  de  Claude ,  vers  le  milieu  du  premier  fiecle,  de* 
Médecins  qui  faifoient  fonaion  de  Bibliothécaires ,  ou  qui  avoient  la  direélion  des  Bi¬ 
bliothèques  publiques.  Tel  eft  celui ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  cette  Infcription  ; 

Ti.  Claudius  Aug.’ 

L.  Hymeneus 
Meuicus  a  Bibliotheci*. 
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RONCÀLLI  ,.  (  François  )  Médecin  de  ce  fiecle  ,  s’eft  fait  beaucoup  de  répu¬ 
tation  à  Brixen  dans  le  Tirol,  où  il  exercoit  fon  Art,  mais  il  s’en  eft  fait  davan¬ 
tage  par  toute  l’Europe,  en  publiant  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres: 

Exercitado  agens  novam  nictliodum  extirpandi  carunculas  &  curandi  fijlulas  Urethrœ; 
Brix'ue  ,  i 720 ,  in- 8. 

Epijlola  ad  Dalifnlérum.  Ibidem ,  1724. 

De  Aquis  Brixianis  Examen  Chymico-Mcdicum.  Brix'ue ,  1724  ,  1735  ,  in-  4» 

De  Aquis  Caldorii  in  Mediolanenji  Dacatu.  Ibidem  ,  1724  ,  in- 4. 

Dijfertationes  quatuor.  Ibidem  ,  1740  ,  in- 4.  La  fécondé  DiflTertation  qui  traite  De. 
hominibus  invulnerabilibus  &  de  acubus  ferreis  fub  cute  Monialis  reperds  ,  fut  traduite  en- 
italien  par  Ange  Zanardelli  ,  &  publiée  à  Brixen  en  1746,  in- 8. 

Eijior’ue  morborum  obfervadonibus  aucîce  <$?  ClariJJimorum  E'irorum  obfervadonibus 
ïllujlratce.  Brix'ue  ,  1741,  in-folio. 

Earopce  Medicïna  à  Sapiendbus  illuflrata.  Ibidem  ,  1747  ,  in-folio.  L'Auteur  avoit 
écrit  aux  Médecins  les  plus  célébrés  pour  s’informer  des  particularités  &  de 
l'état  de  la  pratique  dans  leur  pays  ;  il  n'a  point  été  alTez  heureux  pour  avoir  ré- 
ponfe  de  tous  ,  mais  la  plupart  des  Italiens  l’ont  honoré  de  la  leur. 

RONDELET  Ç  Guillaume  )  naquit  à  Montpellier  le  27  Septembre  1507 ,  de 
Jean  Marchand  Droguifte  de  cette  ville  ,  &  de  Jeanne- Renaude  Monceaux.  Il 
fut  li  valétudinaire  dans  la  jeuneffe  ,  que  le  cours  de  les  études  en  fut  retardé». 
Il  étoit  âgé  de  18  ans  ,  lorlqu’il  vint  à  Paris  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
Humanités  ;  mais  comme  il  y  fit  des  progrès  rapides  ,  ainfi  que  dans  la  Phi. 
lol'ophie  ,  il  retourna  au  bout  de  quatre  ans  à  Montpellier,  où  il  fe  fit  im¬ 
matriculer  le  2  Juin  1529.  Dès  qu’il  eut  été  reçu  Bachelier  en  Médecine ,  il  fe 
rendit  en  Provence  pour  y  exercer  fa  profeflion  ,  &  s’arrêta  à  Pertuis  ,  petite 
ville  qui  lui  rendit  fi  peu  parla  pratique,  qu’il  fut  réduit  à  enl'eigner  la  Gram¬ 
maire  aux  enians  pour  fe  procurer  une  iubfiftance  honnête.  Les  fecours  que  l'on 
frere  lui  fournit  ,  le  mirent  cependant  en  état  de  retourner  à  Paris  où  il  apprit 
le  Grec  ;,mais  apparemment  que  ces  fecours  étoient  bien  foibîes  ,  puilqu'il  le 
vit  obligé  d’entrer  chez  le  Vicomte  de  Turenne  ,  en  qualité  de  précepteur  de 
fbn  fils.  C’elt  dans  ce  fécond  voyage  qu’il  fit  la  connoilfance  de  Gonthier  d'An- 
dernach  ; .  ils  lièrent  une  étroite  amitié  &  cultivèrent  enfembie  l’Anatomie. 

En  revenant  de  Paris,  Rondelet  s’arrêta  quelque  tems  à  Maringue  en  Auvergne 
où  il  fit  la  Médecine  avec  fuccès  ;  mais  étant  enfin  retourné  â  Montpellier  ,  il 
y  fut  reçu  DoCleur  en  1537.  Jean  Schyron  ,  Médecin  de  la  Faculté  ,  le  recom¬ 
manda  alors  au  Cardinal  de  Tournon  qui  ,  peu  de  tems  après,  le  choilit  pour-*' 
fon  Médecin  &  le  prit  avec  lui  dans  les  différens  voyages  qu  i!  fit  en  qualité 
d'Ambaffadeur  du  Roi.  Rondelet  eut  non  feulement  l'occafion  de  voir  l’Italie  à 
la  fuite  de  cette  Eminence  ,  mais  plufieurs  autres  pays  ,  ci  par- tout  il  s’attacha 
à  recueillir  les  connoilfances  qui  lui  fervirent  à  compofer  fon  Hiftoire  des  poif- 
fons.  En  1545  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  vacante  par  la  mort  de  Pierre  Laurent ; 
il  en  prit  poUeffion  ,  fans  trop  longer  à  en  remplir  les  devoirs,  car  il  iuivit 
encore  long-tems  le  Cardinal  de  Tournon. 

Ge  Médecin  eut  beaucoup  de  part  à  la  conftruCfion  de  l'ancien  Amphithéâtres 
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que  Je  Roi  Henri  II  fit  bâtir ,  en  1556 ,  à  l’ufage  de  la  Faculté  de  Montpellier  : 
on  y  mit  cette  Jnfcription  lur  la  porte  : 

CüR  ANTIBUS 
JOANNE  SCHRYNIO  , 

Antonio  Saporta  , 

Guillelmo  Rondeletio 
Et 

J.  Bocatio. 

Comme  Rondelet  étoit  celui  des  quatre  qui  avoit  fait  le  plus  de  progrès  dans 
$' Anatomie  &  qui  en  connoiffoit  mieux  Futilité,  ce  fut  auflï  lui  qui  foliieita  plus 
fortement  cette  grâce  auprès  du  Roi  ,  qui  veilla  avec  le  plus  de  foin  à  la  conf- 
îruélion  de  cet  édifice  ,  &  qui  fut  jugé  le  plus  capable  d’y  faire  les  démonftra- 
îions.  Godicke  lui  attribue  la  découverte  des  véficules  féminales  dans  l'homme  ■> 
&  Haller  celle  de  la  valvule  du  colon  ;  mais  Morgagni  revendique  la  première  , 
pour  la  donner  à  Hippocrate.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  réfuter  à  Rondelet 
d’avoir  difféqué  beaucoup  de  cadavres  ;  cependant ,  malgré  toute  la  patfion  qu’t! 
eut  pour  l’Anatomie  &  le  grand  defir  de  la  pouffer  plus  avant  qu’elle  n'étoit  de 
fon  tems ,  on  eft  obligé  d’avouer  qu’il  en  eft  demeuré  à  ccs  découvertes  ,  fi  l’on 
en  excepte  ce  que  Riolan  lui  fait  dire  fur  la  poulie  de  l'œil ,  dont  il  a  parlé 
avant  que  Fallope  ait  rien  publié  à  cet  égard.  On  dit  que  la  paflion  de  Rondelet 
pour  l’Anatomie  fut  telle  ,  qu’il  fit  porter  le  corps  d’un  de  lès  enfans  dans  l’Am. 
phithéatre  des  Ecoles  pour  en  faire  l’ouverture  :  aélion  qui  le  fit  paffer  pour  un 
pere  barbare  &  dénaturé.  Si  l'on  en  croit  Pofihius  ,  fon  difciple  ,  il  paroît  que 
ce  Médecin  ne  meîtoit  pas  grande  façon  à  fe  procurer  des  cadavres  ,  puifqu’il 
pria  inftamment  un  certain  Fontanus  ,  ion  Collègue  ,  dangereufement  malade  >  de 
le  laiflèr  dilféquer  après  fa  mort. 

Jean  Schyron  ,  Chancelier  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étant  mort  en  1556, 
Rondelet  fut  choili  pour  remplir  cette  place ,  &  il  s’en  acquitta  avec  beaucoup 
d’attention  jufqu’à  là  mort  qui  arriva  le  30  Juillet  1566.  Il  étoit  allé  à  Touloul'e 
le  -22  du  mois  de  Mai  de  cette  année ,  à  la  priere  de  fes  beaux-freres  qui 
a  voient  un  procès  au  Parlement  ,  où  ils  étoient  bien  aifes  d’être  appuyés  de 
fon  crédit.  La  peine  que  cette  aftàire  lui  donna ,  la  fatigue  à  laquelle  il  fe  livra 

à  voir  des  malades  ,  mais  fur-tout  la  quantité  de  fruits  qu’il  mangea  ,  lui  cau- 

icrent  un  dévoiement  qui  tourna  bientôt  en  dyffenterie.  Il  fe  déterminoit  à  re¬ 
tourner  chez  lui ,  lorfque  M.  Coras  ,  Confeiller  au  Parlement  ,  le  pria  d’aller 
voir  fa  femme  qui  étoit  malade  à  Réalmont  ,  petite  ville  du  Diocefe  d'Alby. 
Ils  partirent  le  no  Juillet  &  n’arriverent  que  le  ai.  La  fatigue  du  voyage  & 
la  chaleur  de  la  faifon  augmentèrent  le  mal  de  Rondelet ,  il  empira  tous  les  jours 

malgré  les  foins  qu'on  y  apporta  ;  enfin  il  mourut  au  grand  regret  de  fes  Col¬ 

lègues  qui  ont  éternifé  la  mémoire  ,  en  faifant  graver  cette  Infcription  fur  le  fron- 
.ûlpice  des  Ecoles  de  Médecine  : 
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(xUielee.  Rondeletius  Montispess. 

Ingenii  fescunditate  &  doc! rince,  ubertate 
Totô  Orbe  ClariJJimus , 

Univerjitads  Medicince  XXI  annis  ProfeJJor  Regius , 

X  annis  Cancellarius  dignijjimus  , 

P o fi  diuturnam  in  docendo  <5?  fcribendo  navatam  fedulo  operam 
Et  édita  rares  eruditionis  non  pauca  monumenta , 

Pluribus  ex  codicillo  ad  recognofcendum  creditis  fidei 
Laurent.  Jouberti  , 

In  Regia  Profejf.  fuccefforis  fui , 

Tolosâ  rediens , 

Obiit  in  Regali  Monte  an.  D.  1566 ,  die  30  menjis  Julii. 

Vixit  annos  58  ,  menfes  10,  dies  4. 

Laurentius  Joubertus  Cancellar. 

Prcecept.  charijf. 

D.  S.  M.  H.  P.  C. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaflique  de  Montpellier,  que  ce  fut  Rondelet  qui 
mit  en  réputation  les  Eaux  de  Balaruc  ,  fi  peu  connues  avant  lui  &  fi  re¬ 
commandées  aujourd’hui.  Le  Chapitre  de  Maguelonne ,  à  qui  elles  appartenoient , 
les  vendit  à  des  particuliers  pour  une  fomme  très^modique. 

On  n’a  point  de  Recueil  complet  des  Ouvrages  de  ce  Médecin,*  ils  font  dé- 
meurés  tels  qu’ils  ont  paru  en  différens  endroits  ,  fous  ces  titres  ; 

De  pifeibus  mariais  Libri  XVIII,  in  quibus  ver  ce  pif ciam  effigies  exprejfe  funt.  Lugduni  , 
*554  »  in-folio. 

Univerfce  aquatilium  Hijlorice pars  altéra  ,  cum  veris  ipforum  imaginibus.  Ibidem,  1555» 
in-folio.  En  François,  avec  figures  ,  delà  traduction  de  Laurent  Joubert ,  fous  ce 
titre  :  Hifloire  entiers  des  Poijfons  ,  divifée  en  deux  parties ,  avec  les  figures  au  naturel 
gravées  en  bois.  Lyon,  1558,  in-folio. 

De  ponderibus  ,  feu  ,  jujiâ  quantitate  &  proportione  medicamentorum  Liber.  Patavii, 
1555  ,  in- 8.  Ibidem  ,  1579,4/1-4  ,  avec  d’autres  Ouvrages  fur  les  dofes  des  médica- 
mens.  Lugduni ,  1558  ,  15Ô3  ,  1584,01-8.  Antverpics  ,  1561 ,  in- 8.  Venedis ,  1562  ,  m-8, 

Methodus  de  materia  médicinal i  d?  compofitione  medicamentorum.  Patavii  ,  1556  , 
tn-8. 

Methodus  curandorum  omnium  morborum  Corporis  Humant  in  très  Libros  difiinSîa.  De 
dignofeendis  morbis.  De  Febribus.  De  Morbo  Gallico.  De  medicamentis  internis  &  ex- 
ter  ni  s.  De  Pharmacopolarum  Officina.  De  Fucis.  Parifiis ,  1574  ,  m-8.  Lugduni ,  1583, 
1585  tdn  8.  Francofurd ,  1592,  in- 8.  Monfpejfuli ,  1601  ,  Ô1-8.  Genevce  ,  1608  ,  1623, 
,1628,4/1-8.  C’eft  à  Jean  Croquerus  ,  Médecin  Polonois  qui  avoit  étudié  à  Montpeî- 
Jier,  qu’on  doit  la  derniere  édition  ,  à  laquelle  il  a  ajouté  :  Introdu&io  ad  Praxim. 
De  Urinis.  Confilia  Medica  ;  Ouvrages  qui  n’avoient  point  encore  vu  le  jour.  Celui 
De  morbo  Gallico  a  paru  en  François  à  Bordeaux  en  1576  ,  in- 8  ,  de  la  traduction 
<Â’Etienne  Manuel. 
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Formulée  aliquot  remediorum  Libro  de  iruer nis  remedih  omijfs.  Antverpla  ,  1576  > 
In-folio ,  avec  d’autres  Ouvrages. 

Traiïatus  de  Urinis.  Francofurti ,  1610,  in- 8  &  in- 12. 

On  trouve  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Falconet  ,  NQ.  4144  :  Mat- 
thieE  de  Lobzl  Hijloria  Plantarum  feu  Jlirpium ,  cum  Animadverjîonibus  Guil.  Rondeletii. 
Londini ,  1605  ,  infolio . 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  n’ont  point  répondu  à  la  réputation  que,  leur 
Auteur  s’étoit  faite  par  fon  Hiftoire  des  Poiflons.  Il  n'en  faut  pas  être  furpris. 
Rondelet  compoloit  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  fans  avoir  réfléchi  fur  ce  qu’il 
vouloit  dire  &  fans  avoir  penfé  à  mettre  en  ordre  fa  matière.  De  pareilles  com- 
pofitions  avoient  grand  befoin  d’une  revilion  exaéle ,  &  Rondelet  n’avoit  pas  le 
tems  de  lire  ce  qu'il  faifoit  ;  ce  qui  eft  pis  encore ,  il  ne  pouvoit  pas  même  fe  dé¬ 
terminer  à  en  prendre  la  peine.  Scripta  relegendi  nec  dabatur  otium  ,  nec  voluptas  erat , 
dit  Joubert  dans  la  vie  de  ce  Médecin. 

Rondelet  ,  quoique  né  fans  fortune  ,  étoit  libéral  jufqu'à  l’excès.  Il  méprifoit  fi 
fort  l’argent  &  le  dépenfoit  avec  tant  deprofufion,  que  malgré  les  appointemens  con- 
fidérables  qu'il  avoit,  &  les  grands  profits  qu'il  faifoit  dans  l’exercice  de  la  Médecine  , 
il  étoit  toujours  fans  épargne  ;  il  ne  laiflà  même  prefque  aucun  bien  à  fes  héritiers» 
Rabelais  fe  moque  quelquefois  de  lui  ,  &  le  joue  fous  le  nom  de  Rondibilis  , 
tant  par  rapport  à  fon  nom,  que  parce  qu’il  étoit  fort  gros,  fans  être  ventru. 

Le  Préfident  de  Thon,  qui  fait  mention  de  ce  Médecin  fous  l’année  1566 ,  dit  qu’il 
étoit  favant ,  quoique  Franç ois  Rabelais  en  ait  parlé  avec  mépris.  II  efivrai,  ajoute- 
t-il  ,  que  les  écrits  de  Rondelet  ne  répondent  pas  à  ce  qu’on  en  attendoit  &  à  la 
réputation  qu'il  s’étoit  acquife  d'ailleurs;  que  même  fon  Hiftoire  des  Poiflons  eft 
plutôt  le  fruit  du  travail  &  del’induftrie  d’autrui,  que  de  la  fienne.  Il  a  tiré  cette 
Hiftoire  des  Commentaires  de  Guillaume  Pelicier,  Evêque  de  Montpellier  ,  per- 
fonnag.e  de  grande  érudition  :  c'étoit  partie  des  lavantes  annotations  que  ce  Pré¬ 
lat  avoit  faites  fur  Pline  ,  &  qui  ont  été  perdues  ou  iupprimées  au  défavantage 
des  Belles-Lettres.  Ainfi  penfoit  de  Thou  au  fujet  du  principal  Ouvrage  de  Ron¬ 
delet  ;  mais  on  fait  le  contraire  aujourd’hui.  Il  eft  connu  que  ce  Médecin  avoit  fait 
divers  voyages  à  Anvers,  à  Bayonne,  à  Bordeaux  &  ailleurs,  pour  s’inftruire 
furl’Hiftoire  des  Poiflons  à  laquelle  il  travailloit  ;  il  eft  connu  encore  qu’il  étoit  favant 
dans  l’Hiftoire  Naturelle;  &  d’après  la  note  de  M.  Lorry ,  éditeur  des  Mémoires 
pofthumes  du  célébré  Âjïruc  fur  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  on  re¬ 
marque  que  Rondelet  a  dédié  fon  Traité  des  Poiflons  au  même  Guillaume  Pelicier  , 
qui  peut  avoir  concouru  à  cette  Hiftoire,  mais  aucun  de  fes  contemporains  ne  lui 
a  reproché  le  plagiat,  dont  le  Préfident  de  Thou  I’accufe.  Tout  au  contraire  ,  Laurent 
Gryll ,  qui  a  vécu  avec  notre  Auteur  ,  afîlire  qu'il  a  été  témoin  de  fes  recherches 
fur  la  nature  des  Poiflons. 

R.ONSS  ou  RONSSÆUS ,  (  Baudouin  )  Médecin  du  XVI  ficelé  ,  étoit  de 
Gand.  Dés  qu’il  eut  achevé  fes  premières  études  ^  il  embrafla  celle  de  la  Médeci¬ 
ne  &  fit  fon  cours  à  Louvain  fous  Jérémie  Drivere.  Il  pafla  enfuite  en  Allemagne, 
où  le  Duc  Henri ,  de  la  Maifon  de  Brunfwic  -  Lunebourg  ,  l’attira  à  fa  Cour  & 
lechoiût  pour  fon  Médecin.  Depuis  ,  il  revint  en  Flandre  &  pratiqua  fon  Art  à 
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Fûmes  .*  enfin  il  fut  appellé  à  Goude  en  Hollande  ,  dont  il  fut  nommé  Mé¬ 
decin  Penfionnaire.  Il  paroît  qu'il  mourut  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  XVI 
fiecle. 

Ronfs  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  fon  Art  ;  il  fe  diftingua  même  par 
la  connoiflance  qu’il  avoit  des  Belles-Lettres ,  en  particulier  ,  de  la  Poéfie  &  de 
la  Langue  Grecque.  Son  attachement  à  la  Chiromancie  &  fa  confiance  aux  pra¬ 
tiques  fuperftitieufes  ne  font  cependant  point  honneur  à  fon  jugement  ;  mais  les 
bons  Ouvrages  qu'il*  a  donnés  fur  d’autres  matières  ,  méritent  qu'on  lui  pafle  ces 
défauts  qui  avoient  tant  de  cours  de  fon  tems.  Voici  les  titres  &  les  éditions  de 
les  Ecrits. 

E'enatio  Medica  ,  continens  remedia  ad  omnes  à  capite  ad  calcem  ufque  morbos • 
Lügduni  Batavorum  ,  1589 ,  in- 8  ,  en  Vers  Hexamètres.  M.  Paquot  croit  que  cet 
Ouvrage  a  paru  avant  l’an  1576  ,  puifqu’il  eft  adreffé  à  Adrien  Junius  mort  en 
1575.  On  trouve  dans  ce  Poëme  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  d'opinions  ridi¬ 
cules  ,  ainfi  qu’on  ne  manquera  pas  de  le  voir  dans  cet  échantillon  où  il  parle 
des  propriétés  du  Loup  : 

Nec  roflrum  virtute  caret  ;  nam ,  munere  quodant 
Naturœ  arcanô ,  depellit  fafcina  dira  , 

Si  prias  exuccum  fuerit.  Mos  hinc  fuit  olim 
uîntiquis  vilhz  portis  prœ figer  e  roftrum. 

Quid  ,  quod  dura  cutis  ,  rigidâ  cervice  revulsâ , 

Trifiia  dicatur  depellere  fafcina  pojfe  ? 

Refiat  adeps  pinguis  ,  celebrem  Saturnia  Juno 
Quem  fecit ,  populis  dum  vincla  Jugalia  curât , 

Et  Unit  obdu&os  vittis  hoc  un  gu  in  e  pofies , 
uintè  venit  fponfus  quàm  ovtaus  ad  limina  fponfis. 

Je  laifle  le  relie  des  Vers  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Paquot ,  pour 
palfer  aux  autres  Ouvrages  de  Ronfs. 

De  Hominis  primordiis  ,  hyfiericifque  ajfeciibus  &  infantilibus  aliquot  morbis  t  Centùnes. 
Lovanii ,  1559  ,  in-8.  Lugduni  Batavorum  ,  1594,  in- 8. 

In  Cheiromantiam  brevis  Jfagoge.  Norimberga  ,  1560  ,  in- 4  ,  avec  Tricaffi  Cerafarien - 
fis ,  Mantuani ,  enarratio  principiorum  Chyromant'ue. 

De  magnis  Hippocratis  lienibus ,  Pliniique  fiomacace  ac  fcelotyrbe ,  feu  ,  vulgo  dicfo 
fcorbuto  Libellus.  Aniverpia ,  1564,  in- 8.  lYitieberg<s  ,  1634,  in- 8,  avec  le  Traité  du 
Scorbut  par  Sennert. 

Mifcellanea  ,  feu  ,  Epifiohe  Médicinales.  Lugduni  Batavorum  ,  1590,  1619,  in-8.  udmfie- 
lodami ,  1661  ,  in-8  ,  avec  les  Opulcules  de  l’Auteur.  Ces  Epitres  contiennent 
encore  bien  des  preuves  de  fon  aveugle  crédulité.  Par  exemple ,  dans  la  XXII  , 
il  recherche  pourquoi  la  corne  du  pied  de  l’âne  fauvage  ,  &  celle  de  l’âne  do- 
meltique  qui  n’a  point  de  taches  noires  ,  font  un  fpécifique  contre  le  malé¬ 
fice  ,  nommé  Ligature  ;  &  il  en  donne  pour  caufe  le  naturel  lafcif  de  ces 
animaux.  Comment  un  homme  fenfé  peut-il  s’amufer  à  débiter  de  pareilles 
miferes  î 
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Enarrationes  in  feptem  pofleriores  Libros  Ourdit  Corndii  Cdfî  de  die  Medicâ.  Lug • 
duni  Batavorum  ,  1592 ,  in- 4  ,  avec  le  Commentaire  de  Jérémie  Driver e  fur  le 
premier  Livre, 

Opufcula  Medica.  I  ,  Epiftolœ  Médicinales.  II  ,  De  morbis  muliehribus.  III,  De  Ve- 
natione  Medicâ.  IV,  De  Scorbuto.  Lugduni  Batavorum  ,  1618,  1654,  in-8.  C’eft 
Otton  Heurnius  qui  a  procuré  la  première  édition  de  ce  Réêueil. 

ROONHUYZEN ,  (Henri  VAN  _)  célébré  Accoucheur  &  Chirurgien  d’Amfter- 
dam  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle ,  étoit  penfionné  de  cette  ville.  Deventcr  ,  qui 
en  parle  dans  la  lettre  à  Vink,  lui  donne  le  titre  de  Docteur  en  Médecine.  C’eft 
à  un  inftrument ,  connu  fous  le  nom  de  Levier  de  Roonhuy^en ,  mais  dont  il  a  fait 
long-tems  un  myftere,  que  ce  Chirurgien  a  dû  la  réputation  que  les  luccès  lui 
ont  méritée  dans  l’Art  des  accouchemens.  Il  a  lailfé' fon  fecretà  Roger  ,  fon  fils. 
Médecin  ,  Chirurgien  &  Accoucheur  à  Amfterdam  ,  qui  le  partagea  avec  le  cé¬ 
lébré  Ruyfch  &  le  Chirurgien  Boekdman.  C’eft  d’eux  que  Jean,  de  Bruin  &  Pierre 
Plaatman  eurent  la  connoiflance  de  cet  infiniment  ,  enfuite  de  convention.  Ces 
derniers  la  communiquèrent  à  d'autres,  fous  la  même  réferve  ;  &  le  Levier  fut 
toujours  ainfi  un  myftere  pour  le  public  ,  jufqu’à  ce  que  MM.  de  Vifcher  &  Van 
de  Pool  le  lui  découvrirent,  après  l’avoir  acheté  du  Gendre  de  de  Bruin.  On  ne 
peut  trop  louer  la  générofité  de  ces  Médecins  d’Amfterdam  ;  cependant  le  préfent 
dont  ils  ont  gratifié  le  genre  humain  ,  a  fait  d’autant  moins  de  fenfation  fur  les  Ac¬ 
coucheurs  ,  que  le  Forceps  courbe ,  avec  la  perfection  qu’on  lui  a  donnée ,  rend  des 
fervices  iupérieurs  à  ceux  qu’on  pourroit  attendre  du  Levier. 

Jean-Pierre  Ratlilaw ,  Accoucheur  d’Amfterdam,  fit  imprimer  dans,  cette  ville, 
en  1747 ,  une  Dilfertation  en  Hollandois ,  dont  le  titre  peut  fe  rendre  ainfi  :  Le 
fameux  fecret  d'accoucher  du  Sieur  Roger  Roonhuy^en  ,  découvert  &  publié  par  un  ordre 
fouverain.  Il  s’agit  dans  cet  Ouvrage  d’un  inftrument  en  forme  de  Forceps ,  dont 
la  figure  ne  refiemble  point  à  celle  du  Levier,  Celui-ci  étoit  sûrement  le  lêcret  de 
Roonhuy^en  ;  mais  on  n’a  pas  la  même  certitude  fur  celui-là ,  qui  paroît  avoir  été 
imaginé  par  gens  curieux  de  percer  le  voile  qui  cachoit  à  leurs  yeux  le  fecret , 
dont  les  affociés  ,  que  j’ai  nommés  plus  haut,  faifoient  encore  un  myftere. 

Henri  van  Roonhuy^en  a  publié  en  Hollandois  un  Traité  fur  les  Accouchemens 
qui  fut  imprimé  à  Amfterdam  en  1663  &  1672,  in- 8.  Il  a  été  traduit  en  Anglois, 
Londres ,  1676,  in- 8.  On  a  encore  des  Oblervations  en  Hollandois  qui  parurent 
à.  Amfterdam  en  1672,  &  en  Allemand  à  Nuremberg  en  1674,  in- 8. 

ROQUETAILLADE  (  Jean  DE  LA  )  ou  de  Rupefcijfa ,  Francifcain  ,  mourut4 
en  prilon  vers  l’an  1375.  C’eft  ainfi  que  le  rapporte  Boerhaave ;  mais  d’autres  af- 
furent  qu’il  trouva  le  moyen  de  s’échapper ,  &  qu’il  fut  fi  fenfiblement  touché  de 
l’injuftice  du  traitement  auquel  il  a  voit  été  expofé,  enfuite  des  accufations  de 
Magie  intentées  contre  lui,  qu’il  mena  une  vie  languiffante  &  mourut  enfin  de  chagrin. 

Ce  Moine  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  fur  l’Alchymie  ;  &  quoique  Paracelfe  lui 
eût  reproché  d’avoir  avancé  des  choies  fàuffes  &  ridicules,  il  n’a  pas  lailfé  d’être 
regardé  par  les  Chymiftes  comme  leur  Patriarche ,  &  d’avoir  beaucoup  d’autorité 
parmi  eux;  C’eft  le  goût  décidé  que  ce  Francifcain  eut  pour  la  Chymie ,  qui  le  : 
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porta 'à  faire  tant  de  recherches  fur  les  réfultats  qu'on  croyoit  alors  pouvoir  ob- . 
tenir  au  moyen  de  cette  Science.  La  tranfmutation  des  métaux  fut  long-tems  le 
feul  objet  qui  anima  les  Chymiftes  au  travail;  mais  en  courant  après  ce  phantome 
qu’ils  ne  faifirent  jamais,  ils  tombèrent  quelquefois  fur  des  chofes  utiles,  dont  les 
autres  ont  fu  profiter.  Jean  de  la  Roquetaillade  a  écrit  plulieurs  Ouvrages;  il  en 
auroit  même  donné  davantage ,  fi  les  accufations  de  Magie  qui  le  firent  jetter  dans 
la  prifon  ,  n’eufient  retenu  fa  plume  &  arrêté  fes  travaux.  Sa  mort  nous  a  privés 
d’un  grand  nombre  de  découvertes  ;  il  les  tenoit  de  la  Nature  qu’il  avoit  beau¬ 
coup  étudiée.  On  a  de  lui: 

Liber  Magifierii  de  confeblione  veri  Lapidis  Philofophorum.  II  a  été  publié  avec  d’au¬ 
tres  Ouvrages  d’Alchymie  recueillis  par  Gratarnle.  Bâle,  1561,  deux  volumes 
in-folio;  on  le  trouve  à  la  page  126  du  fécond  Tome.  Cet  Ouvrage  eft  encore  re¬ 
pris  dans  le  troifieme  Tome  du  Théâtre  Chymique,  page  189,  &  dans  le  troifieme 
de  la  Bibliothèque  Chymique  de  Manget ,  page  80. 

Liber  Lucis  fut  imprimé  à  Cologne  en  1579,  in- 4,  avec  les  Sécréta  Æchym'ue 
magnolia  attribués  à  Saint  Thomas  d’Aquin.  Leyde ,  1598,  in  folio.  II  fe  trouve  aufii 
page  284  du  troifieme  Tome  du  Théâtre  Chymique  ,  &  à  la  page  84  du  fécond  vo¬ 
lume  de  la  Bibliothèque  Chymique  de  Manget. 

Rofarium  Philofophorum ,  dans  la  même  Bibliothèque,  pages  8/  &  119  du  fécond 
Tome. 

De  confîderatione  Quintes  EJJentia  rerum  omnium.  Bafdeœ,  1597,  in-  8. 

ROSA ,  C  André  J  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  ,  fervit ,  en  cette 
qualité,  Otton-Henri  dit  le  Magnanime,  &  Frédéric  III,  Comtes  Palatins. 

Jean,  fon  fils,  naquit  le  12  Janvier  1579  à  Amberg  dans  le  Haut  Palatinat  de 
Bavière.  Il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  à  Bâle  en  1603  ?  &  retourna 
enfuite  dans  fa  patrie,  où  il  fe  mit  à  exercer  fa  profelîion.  Comme  il  étoit  delà 
Religion  Proteilante ,  il  fut  obligé  d’en  fortir  en  1627;  ce  tut  alors  qu'il  fe 
rendit  à  Ratisbonne,  où  il  finit  fes  jours  le  12  Janvier  1643. 

ROSALES,  C  Jacques  )  Juif  Portugais ,  étoit  Doéleur  en  Médecine.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  le  titre  de  Comte  Palatin.  Après  avoir  exercé  à  Hambourg  de¬ 
puis  environ  1637  jufqu’en  1645,  on  *e  retrouve  à  Amfterdam  vers  l’an  1655;  mais- 
il  n’y  léjourna  pas  long-tems,  car  il  palfa  bientôt  à  Livourne,  où  il  mourut  en 
1668,  à  l'âge  dé  75  ans. 

ROSE-CROIX.  C  Freres  de  la  J)  Voyez  CROIX. 

ROSSI  ou  RCJBEI  ,  Ç  Jérôme  célébré  Hiftorien  ,  natif  de  Ravenne  ,  fut 
premier  Médecin  du  Pape  Clément  VIII.  Il  mourut  de  la  dylTenterie  le  8  Sep¬ 
tembre  1607  9  à  l’âge  de  68  ans  ,  &  lailfa  un  fils  unique  ,  Antoine- Marie  ,  qui 
fe  fit  beaucoup  de  réputation  à  Rome  ,  où  il  enleigna  la  Médecine. 

Jérôme  Rojfi  étoit  un  homme  d’une  profonde  érudition  ,  comme  il  paroît  par  ' 
fon  Ouvrage  imprimé  à  Venife  en  1590  ,  in-folio ,  fous  le  titre  d'HiJioriarum  Ra- 
vennatum  Libri  XI.  Il  le  diftingua  encore  par  fon  intelligence  dans  les  affaires , , 
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&  par  cette  éloquence  mâle  qui  a  le  double  avantage  de  perfuader  &  de 
charnier.  Les  Ouvrages  qu’il  a  écrits  l'ur.la  Médecine  ,  furent  autant  bien  reçus 
pour  les  grâces  de  ion  ftyle  ,  que  pour  les  matières  intéreifantes  qu’il  y  traite: 

De  dejîlllatlone  ,  Jive ,  de  jlülatitiorum  Uquorum  ,  qui  ad  Medicinam  faciunt ,  methodô 
.arque  viribus  Liber .  Bajilea ,  1585,  in- 8.  Venetiis  ,  1604,  in- 4. 

De  Melonibus.  Venetiis  ,  1607,  in- 4, 

Annotationes  in  Libros  ocio  Cornelii  Celji  de  Re  Medicâ .  Ibidem ,  1616,  in *4. 

Jean-Vïdor  RoJJi  ,  autre  Médecin  de  Rome  ,  n’.eft  connu  que  par  un  Traité 
intitulé  : 

De  diuturna  ægrotatione  tolerandâ.  Romæ  ,  1605  ,  in- 4. 

Pierre- Matthieu  RoJJi  exerça  dans  les  Pays-Bas  ,  où  ii  fut  attaché  au  fervice 
des  Troupes  Efpagnoles  en  qualité  de  Médecin  &  de  Chirurgien.  Ses  Canfultationes 
S  Obfervation.es  fele&œ  ,  imprimées  à  Francfort  en  1608  ,  in-8 ,  ont  également  pour 
objet  les  maladies  du  reffort  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie. 

On  trouve  encore  ,  dans  les  Bibliographes  ,  Jean- Marie  RoJJi ,  natif  de  Padoue, 
«qui  obtint  une  Chaire  dé  Médecine  en  i’Univerüté  de  cette  ville  ,  le  7  Mai 
■17 16.  11  a  écrit  : 

De  interpretandis  Jimplicium  medicamtntorum  facultatibus.  Patavii ,  1723  ,  in- 4. 

ROTA  ,  Ç  Jean-François  J  Dodteür  en  Médecine  ,  enfeigna  publiquement  la  Chi¬ 
rurgie  dans  les  Ecoles  de  la  ville  de  Bologne ,  fa  patrie.  11  mourut  le  7  Mai 
j 558 ,  &  laifla  ces  deux  Ouvrages 

De  introducendis  Gracorum  medicaminibus  Liber.  Bononiæ ,  1553  »  *n 

De  tormentarioruni  vulnerum  naturâ  &  curatione  Liber.  Bononiæ  ,  1555  ,  in- 4.  Fr  an.' 
cofurti  ,  1575 ,  i/1-4.  Antverpiæ ,  1583,  in- 4,  fous  ce  titre  :  De  fclopetorum  vulneribus. 
On  a  joint  à  cette  édition  tout  ce  qu '  Alphonfe  Ferrius  &  Léonard  Botal  ont  écrit 
fur  la  même  matière.  LJ Auteur  regardoit  les  plaies  d’armes  à  feu  comme  envé- 
nunées  ou  comme  des  brûlures  :  ce  lyllême  fut  long-tems  celui  des  Chirurgiens. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  Michel- Ange  Rota  qui  étoit  origi¬ 
naire  de  Bergame  ,  mais  qui  naquit  à  Vernie  en  1589.  Il  reçut  les  honneurs  du 
Doctorat  à  Padoue,  &  retourna  enfuite  dans  fa  ville  natale,  où  il  fe  diftingua  telle¬ 
ment  par  fes  luccès  ,  qu’il  furpalfa  bientôt  en  réputation  ceux  de  fes  Collègues 
qui  étoient  le  plus  fuivis.  C’eft  à  Peftime  générale  dont  il  jouiffoit ,  qu’il  dut  l’hon¬ 
neur  d’être  choifi  pour  accompagner  ,  en  qualité  de  Médecin  ,  l’Ambafiadeur 
que  la  Seigneurie  envoyoit  à  la  Cour  de  France.  Il  acquit  dans  ce  Royaume 
la  même  réputation  qu’à  Venilè  ;  &  l’accueil  qu’on  y  avoit  fait  à  fes  talens  , 
fut  une  nouvelle  raifon  de  le  confidérer  encore  davantage  à  l'on  retour  dans  fa 
patrie,  où  il  mourut  en  1662  ,  âgé  de  73  ans,  &  fans  avoir  été  marié.  Les  grandes 
aumônes  qu’il  faifoit  journellement  ,  lui  ont  mérité  le  titre  glorieux  de  Pere 
des  pauvres ,  &  les  Ouvrages  qu’il  a  laides  au  public,  celui  d’habile  &  de  lavant 
Médecin.  Les  Bibliographes  lui  donnent  les  Traités  l'uivans  : 

De  pejie  Veneta  anni  1630.  V enetiis ,  1634  ,  in- 4. 

Conjilïorum  Medicorum  Centuriæ  très. 

De  curatione  morborum  internorum. 

Commentarius  fuper  Hippocratetn  de  démentis. 

Cummentarius  fuper  Librum  teithim  de  morbis  epidemicis. 
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ROTARUS  ,  (  Sébaftien  )  Médecin  natif  de  Vérone  ,  a  beaucoup  écrit  en  Ita¬ 
lien  contre  Tufage  de  la  faignée  ,  en"  môme  tems  qu’il  a  cherché  A  introduire 
celui  du  Mercure  dans  le  traitement  de  plulieurs  maladies ,  contre  lefquelles  il 
n’eft  point  ordinairement  employé.  C’eft  principalement  à  ces  deux  objets  que 
buttent  tous  les  Ouvrages  ;  il  commença  à  les  publier  dès  la  fin  du  dernier 
liecle  ,  &  continua  fort  avant  dans  celui-ci.  Voici  les  titres  qu'ils  portent  : 

Ragionamehto  contra  Vufo  del  falajjo  c  delle  ventofe.  Vérone  ,  1699  ,  in- 4.  Venife  *  * 
1701  ,  i/1-4.  11  prétend  prouver  par  la  pratique  des  Anciens  ,  &  lur-tout  par 
celle  A' Hippocrate  ,  que  la  faignée  eft  non  feulement  inutile  ,  mais  nuifibîe.  Il  re¬ 
jette  la  pléthore  ,  par  la  raifon  que  tel  excès  qu’il  y  ait  dans  le  volume  du 
fang  ,  les  parois  des  vaiffeaux  font  toujours  dilpofées  à  fe  prêter  en  proportion  de 
la  malTe  qui  augmente.  Mais  il  a  du  quelquefois  appercevoir  que  fa  Théorie  étoit 
démentie  par  la  Pratique  ;  car  il  confeille  les  Bains  dans  le  cas,  que  nous  appel¬ 
ions  pléthore  ,  pour  donner  plus  d'extenfibilité  aux  fibres. 

AUegay.one  Medico- Fijîche  nella  vifione  d'an  cadavero.  Vérone  ,  lpt1. 

Parère  intor  no  alla  morte  di  due  uomini ,  Vérone,  1718,  in-  4.  Il  y  parle  des  per¬ 
nicieux  effets  de  la  vapeur  du  vin. 

Il  Medico  padre.  Vérone  ,  1719  &  1720  ,  in- 4.  La  Pleurélie  fait  le  fujet  de  cet 
Ouvrage.  Il  y  foutient  Ga^ola  contre  les  attaques  de  Püarino ,  &  condamne  la 
faignée  à  fon  ordinaire. 

Rimedio  di  non  ifpregiane  ntl  mal  caduco.  Vérone,  1722.  Il  's’efforce  de  prouver 
l'utilité  des  friélions  mercurielles  dans  la  cure  de  l’Epilepfie. 

Infegnamento  del  Medico  padre  a  fuoi  figlioli.  Vérone,  1724,  in-  4.  C’eft  le  traite¬ 
ment  de  l’Hydropilie  par  les  mêmes  friélions. 

Rimedio  delle  par alifia  0  apoplejjia.  Vérone,  1734,  m- 4,  fécondé  édition.  Il  rejette 
abfolument  la  faignée  &  les  purgatifs  dans  la  cure  de  l'Apoplexie  &  de  [la 
Paralyfié  ,  pour  s’en  tenir  encore  au  Mercure  ;  remede  qu’il  a  aufii  propofé 
pour  la  Goutte. 

Je  paffe  fur  les  titres  de  plufieurs  autres  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  pour 
avertir  que  tout  ce  qui  eft  iorti  de  la  plume  a  été  recueilli  deux  ans  après  fa  mort , 
c'eft-à-dire  ,  en  1744  ,  &  publié  fous  un  même  volume  in-folio . 

ROVERELLA,  (  Laurent  )  Médecin  du  XV  fiecle,  étoit  de  Ferrare,  où  il 
naquit  dans  une  famille  noble.  Il  enfeigna  d’abord  dans  les  Ecoles  de  fa  patrie, 
enfuite  à  Padoue  ,  &  revint  encore  remplir  les  mêmes  fon  étions  à  Ferrare.  C’eft  delà; 
qu’il  paffa  à  Rome  en  qualité  de  premier  Médecin  &  de  Camérier  du  Pape  ; 
mais  il  n’occupa  ce  pofte  que  pendant  deux  ans.  Au  rapport  de  George  Matthias  ,, 
dans  fort  Confpeiïus  Hiftor'ue  Medicorum  Chronologicus  ,  il  fe  rendit  à  Paris  ,  enfeigna 
la  Philofophie  dans  cette  ville,  &  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Théologie.  De  re¬ 
tour  à  Ferrare,  le  Duc  fon  Souverain  l’envoya  en  négociation  à  la  Cour  de  dif- 
férens  Princes;  &  s’étant  fait  connoître  avantageufement  à  celle  de  Rome  ,  Ni» 
colas  V  le  nomma  à  la  Nonciature  de  France*^  de  Hongrie.  Le  Pape  Pie  II  lui 
donna  l’Evêché  de  Ferrare.  Il  fut  enfuite  Légat  du  Saint  Siégé  à  l'Armée  de  l’E- 
glife  ,  apparemment  à  celle  que  Pie  deftinoit  contre  les  Turcs,  lorlqu’il  mourut 
à  Ancône  en  1464.  Roverella  furvécut  à  ce  Pape,  &  finit  par  être  Nonce  à  lai 
Diete  de  l’Empire,  &  Dataire  de  plufieurs  Souverains  Pontifes,. 
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ROVERELLI,  ("Jean-Antoine  )  Doreur  ès  Arts  &  en  Médecine  dans  le 
XVI  liecle,  étoit  de  Bologne.  Il  compofa  un  Traité  de  la  vérole  qu'il  fit  imprimer 
fous  ce  titre  : 

Tracfatus  de  Morbo  Patufa,  affecta  qui  vulgà  Gallicus  appellatur.  Cypris  ,  1537,  in-S. 
Ptolouiée  parle  de  deux  places  d’Italie  nommées  Cypue  f  l’une  maritime  qu’on  croit 
être  le  Bourg  de  Grotte  ,  l’autre  fur  une  montagne  &  qui  s’appelle  aujourd’hui 
Loretto.  C’eft  yijlruc  qui  a  Faitcette  remarque,  mais  il  ne  décide  point  en  quel  des 
deux  endroits  le  Traité  de  Koverelli  fut  imprimé.  Peut-être  ne  le  fut-il  ni  dans  l’un  , 
ni  dans  l’autre.  On  aura  caché  l’endroit  où  l’édition  s'eft  faite,  fous  ces  mots  Cy- 
pm  impreffus ,  par  allégorie  au  vice  dominant  des  habitans  de  cette  Ifle  de  la  Mé¬ 
diterranée.  La  débauche  y  regnoit  au  point  ,  que  les  filles  fe  proftituoient  pour  ho¬ 
norer  Venus,  à  qui  on  avoit  élevé  un  Temple  ,  dans  leur  111e. 

ROUHAULT,  ("Pierre-Simon  )  Chirurgien  Juré  de  Paris  &  bon  Anatomifte  , 
fut  reçu  en  1716  à  l'Académie  des  Sciences  de  la  même  ville.  Son  mérite  l'éleva  à 
l’emploi  de  premier  Chirurgien  du  Roi  de  Sardaigne  Viélor-Amédée  ,  qui  le  nom* 
ma  Profeffeur  de  Chirurgie  en  l’Univerfité  de  Turin.  Rouhault  mourut  en  1740  , 
&  lai  (Ta  quelques  Differtations  Anatomiques  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  de  l’an  1714.  Elles  roulent  fur  lesdiffêrens  changemens 
qui  arrivent  à  la  circulation  du  lang  dans  le  fœtus ,  fur  la  defcription  du  Placenta 
avec  de  nouvelles  Obfervations  ,  fur  le  cordon  ombilical.  La  Diflêrtation  qu’il  pré- 
fenta  à  l’Académie  en  1716  ,  a  pour  objet  la  queftion  ,  fi  le  Placenta  eft  une 
partie  du  Chorion  épaifii  ,  ou  une  partie  diftincle  ;  une  autre  de  1717  traite  du 
Placenta  &  des  membranes  du  fœtus  ;  dans  deux  autres  qui  font  de  1718,  l’Au¬ 
teur  donne  fes  recherches  fur  la  force  qui  poulie  le  fang  dans  le  fœtus,  &  fur  les 
injeéfions  anatomiques. 

M  tfïnffw,  Doébeur  Régent  dç  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  critiqué  le 
Mémoire  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  humain  ;  &  Rouhault ,  qui  fe  crut 
honoré  d'avoir  mérité  les  réflexions  d’un  adverfaire  de  cette  importance  ,  lui 
répondit  poliment  par  un  Ecrit  imprimé  à  Turin  en  1728,  in- 4,  fous  le  titre 
de  Réponfe  à  la  Critique  de  foti  Mémoire  de  la  circulation  dans  le  fœtus  humain.  On  a 
encore  de  ce  Chirurgien: 

Traité  des  plaies  de  tète.  Turin  ,  1720 ,  m-4» 

Offervagioni  yinatomico-Fifiche.  Turin ,  1724 ,  Û1-4.  Dans  ces  obfervations  ,  qui  font 
au  nombre  de  lix,  il  détaille  plus  au  long  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les  Mémoires 
préfentés  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Il  donne  un  nouveau  fyf- 
tçtne  fur  l’Accouchement  dans  la  {meme. 

ROVIDA,  C  Céfar  y  Médecin  natif  de  Milan,  étoit  fa vant  en  Poéfie  &  poiré- 
doit  parfaitement  les  Langues  Grecque  &  Latine.  Il  fut  reçu  dans  le  College  des 
Médecins  de  fa  ville  natale  le  14  Juillet  1575;  ma-s  fes  concitoyens  ne  le  polfé- 
derent  pas  long-tems.  L’étendue  de  les  connoilfances  le  fit  regarder  comme  un 
homme  propre  à  remplir  une  Chaire  dans  les  Univerfités,  &  celle  de  Pavie  s’em- 
prelfa  à  l’attirer  dans  fes  Ecoles  en  qualité  de  Profelfeur  de  Phiiofophie.  Rovida  s’y 
fendit ,  &  s'acquitta  des  devoirs  de  fa  charge  avec  beaucoup  d’honneur  julqu’en 
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Î594,  qui  eft  l'année  de  fa  mon.  Quelques  Auteurs  ne  lui  donnent  que  gg  ans  de 
'vie  ,  mais  George  Matthias  croit  qu’üs  fe  trompent;  en  effet,  Rovida  n’auroit  eu  que 
feize  ans  à  la  réception  dans  le  College  de  Milan.  De  tous  les  Ouvrages  que  ce 
Médecin  a  écrit,  il  n’en  eft  aucun  qui  ait  été  publié. 

ROUSSET,  (  François  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier 
&  Médecin  du  Roi,  fit  imprimer  à  Paris  en  1581 ,  m-8,  un  Ouvrage  de  fa  com* 
pofition,  qui  eft  intitulé  : 

Traité  nouveau  de  l' Hyftérotomotokie  ou  enfantement  Céfarien ,  qui  ejl  extraction  de  l'en¬ 
fant  par  incifion  latérale  du  ventre  &  de  la  matrice  de  la  femme  groffe^  ne  pouvant  au¬ 
trement  accoucher  ;  <5?  ce  fans  préjudicier  à  la  vie  de  l'un  <5?  de  l'autre,  ni  empêcher  la 
fécondité  naturelle  par  après .  L’Auteur  fut  d’autant  plus  porté  à  traiter  de  cette  ma¬ 
tière  ,  que  ,  lur  la  fin  de  1561  ou  au  commencement  de  1562  ,  il  avoit  vu  ,  avec 
Denis  Armenault  dans  l’Hôpital  de  Châtillon ,  une  femme  qui  leur  dit  avoir  fouf* 
fert  l’opération  céfarienne ,  ôc  qui  leur  ajouta  que  l’enfant  tiré  par  cette  voie,  étoit 
figé  de  fept  ans,  dans  le  tems  qu’elle  leur  failoit  ce  récit.  C’eft  dans  le  même 
Ouvrage  que  Roujfet  recommande  la  Taille  au  Haut  Appareil  ,•  opération  qu’il 
n'avoit  jamais  vu  pratiquer  fur  le  vivant ,  mais  qu’il  croyoit  poffible  &  sûre ,  parce 
qu’il  fa  voit  que  la  veflie  eft  hors  du  fac  du  péritoine  &  de  la  capacité  du  bas» 
ventre ,  &  qu’il  n’y  a  que  fa  face  poftérieure  qui  foit  couverte  par  la  vraie  lame 
de  cette  membrane.  Dans  la  perfuaiion  où  il  étoit  d’ailleurs  que  Hncifion  faite  à 
la  matrice  pour  raccouchement  céfarien  n’eft  point  mortelle  ,  il  en  tiroit  la  con» 
lëquence  que  la  bleffure  de  la  veflie  dans  fon  fond  ne  l’étôit  pas  plus. 

Cet  Ouvrage  ,  dans  lequel  les  principes  de  la  Chirurgie  font  folidement  traités  , 
&  l’Anatomie  expofée  avec  beaucoup  de  vérité  relativement  à  la  matière,  n’eut 
pas  plutôt  été  rendu  public,  qu’il  fit  du  bruit.  Il  méritoit  d’en  faire  par  l’impor¬ 
tance  de  fon  fujet,  &  par  les  lumières  que  Roujfet  avoit  répandues  fur  l'opération 
céfarienne,  dont  il  fut  regardé  comme  l’Auteur,  du  moins  dans  les  femmes  vi¬ 
vantes.  Sa  méthode  eut  cependant  bien  des  adverfaires}  mais  après  avoir  effuyé 
tout  ce  qu’on  lui  a  oppofé  de  contradiéftons ,  elle  eft  aujourd'hui  admife  dans  les 
cas  où  elle,  eft  abfolument  néceffaire.  M.  Levret  s’eft  fort  étendu  fur  les  circonf- 
tances  qui  autorifent  à  pratiquer  cette  opération,  ainfi  que  fur  celles  qui  portent 
à  la  rejetter  dans  les  femmes  en  vie.  Voyez  l’Article  SIGAULT, 

Dès  que  le  Traité  de  Roujfet  fut  parvenu  à  la  connoiflance  de  Gafpar  Bauhin,ce 
Médecin  s’empreffa  de  le  traduire  en  Latin  ,  &  le  fit  imprimer  avec  de  nouvelles 
obfervations  qui  viennent  à  l’appui  du  fentitnent  de  l’Auteur.  11  a  paru  fous  ce  titre  # 

ExfeCtio  Foetus  vivi  è  maire  vivâ ,  finè  alterutrius  vive  periculô  ,  &  abfque  fœcundaj 
tionis  ablatione  ,  à  Francifco  Rouffeto  Gallicè  tranferipta  ,  &  à  Cafpare  Bauhino  Latin  £ 
reddita ,  &  variis  Hijloriis  au&a.  Bafilex ,  1582,  in  8.  Le  même  Ouvrage,  fous  cet 
autre  titre  :  De  Farta  Cœfareo  Liber ,  in  quo  agitur  de  opificio  chirurgien  humani  ortüs , 
aliter  fauftè  fuccedere  nequeuntîs  quàm  per  ventris  materai  folertem  incijionem ,  fbfplte , 
cum  fuo  faetu ,  matre  ipsâ.  Bajileæ ,  1588,  1591  ,  m-8.  Francofurti  ,  iôot  ,  m-8.  Toutes 
ces  éditions  font  enrichies  de  nouvelles  pièces.  Il  y  en  a  encore  une  de  Paris  de 
1590,  m-8, en  Latin;  elle  eft  due  aux  foins  de  Roujfet  qui  a  traduit  fon  propre  Ou¬ 
vrage  en  cette  Langue. 
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C’efi  à  l’occafion  du  Traité  de  l’enfantement  céfarien  que  ce  Médecin  a  compofé 
les  deux  Ecrits  fuivans  : 

Brevis  A 'pologia  pro  Partit  Cœfareo  ,  in  didacis  cujufdam  ex  pulvere  pædagogico  Chi - 
rurguli theatralem  inveiïivam.  Paris,  1598,01-8.  Le  judicieux  Haller  paroît  faire  grand 
cas  de  cette  Apologie.  C’eft  Jacques  Marchant  que  RouJJet  a  en  vue  ;  mais  ce  Chi¬ 
rurgien  de  Paris  n’en  cria  que  plus  haut.  Il  publia  un  Ouvrage  intitulé  .*  Déclama - 
tiones  in  Apologiam  Fr ancifci  RoJJeti.  Parijiis ,  1598,  dans  lequel  il  s’oppofe  non  feu¬ 
lement  à  l’opération  céfarienne,  mais  charge  encore  Roujfet  d'injures,  en  repréfailles- 
des  traits  que  ce  Médecin  avoit  lâchés  contre  le  Corps  de  Saint  Côme.- 
Exercitatio  Medica  ajjertionis  novæ,  veri  usùs  anaftomofeos  cardiacarum  fœtus  ex  utero 
mater  no  tr  ans  ipfas  trahentis  aërem  internum  in  fuos  pulmones ,  motûs  refpiratorii  tune 
non  expertes ,  &  ilium  cordi  eum  appetenti ,  fuique  etlam  tune  micantis  motus  compoti  pue - 
paraturos.  Parijiis ,  1603,  in- 8.  Cette  piece  ne  correfpond  point  aux  autres.  Son 
Auteur  tout  occupé  de  Théorie,  ne  lui  a  pas  même  donné  un  air  de  vraifemblance» 


ROUVROY,  0^0  Médecin  de  Plombières,  fa  patrie,  n'a  rien  négligé  pour 
faire  valoir  les  Eaux  de  cette  ville.  11  fit  imprimer ,  dans  le  XVII  fiecle  ,  un  Ou¬ 
vrage  qui  n'eft  qu’un  Abrégé  de  celui  de  Berthemin  ,  auquel  il  a  fait  beaucoup  de 
retranchemens  &  quelques  additions  peu  importantes.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

Petit  Traité  enfeignant  la  vraie  d?  ajfurée  méthode  pour  prendre  les  bains  ,  la  douche , 
T  étuve  &  les  Eaux  chaudes  S  froides  minérales  de  Plombières.  Efpinal ,  1685,  1698  r 
in- 8,  1737.,  i/1-12. 

ROUX,,  (  Auguftin  j)  de  Bordeaux,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  depuis  1762, ,  ancien  Profefieur  de  Pharmacie  de  la  même  Faculté  ,  Membre 
de  l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux,  de  la 
Société  Royale  d' Agriculture  de  la  généralité  de  Paris  ,  &  de  l’Académie  Royale  de 
Médecine  de  Madrid  ,.  a  pourfuivi  le  Journal  de  Médecine^  Chirurgie  ,  Pharmacie  &c9. 
commencé  par  Vandermonde  qui  mourut  à  la  fin  de  Mai  1762.  M.  Roux  donna  fon 
premier  cahier  en  Juillet  de  la  même  année. 

Il  le  diftingua ,  dès  le  milieu  de  ce  fiecle ,  par  fon  goût  pour  la  Littérature  & 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'avancement  des  Sciences  &  des  Arts.  M.  Morin  & 
lui  ont  publié  ,  en  1758,  les  Annales.  Typographiques,  m-8;  mais  les  années  fui- 
vantes  font  du  feul  M.  Roux.  Il  a  travaillé  à  la  ColleSion  Académique  ;  il  a  fait 
l’examen  des  Eaux  ameres  de  Seydchuz  en  Boheme  ,  par  ordre  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  avec  MM.  Bertrand  &  d’Arcet  ,  Doéleurs  Régens  de  ladite 
Faculté;  il  a  fait  rapport  à  la  même  Faculté,  conjointement  avec  MM.  Bellot , 
Le  Camus  &  d’Arcet,  au  fujet  des  efprits  inflammables  du  Poiré  &  du  Cidre  ,-  fur 
îefquels  les  Juges  Municipaux  des  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  avoient  demandé 
d’être  éclairés;  il  a  traduit  Y  Abrégé  de  l'Embryologie  ficrée,  en  fociété  avec  l’Abbé 
Dinouart;  mais  c’eft  à  lui  feul  que  nous  devons  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres.* 

Traité  de  la  culture  &  de  la  plantation  des  arbres  à  ouvrer.  Paris,  1750,  in- 12. 

Recherches  hijloriques  &  critiques  fur  dijférens  moyens  qu’on  a  employés  pour  refroidir 
les  liqueurs.  Paris,  1758,  in-12. 

J’en  étois  à  cette  note  fur  M.  Roax ,,  lorfque  je  reçus  le  Journal  de  Médecine^ 
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X  Janvier  1 777 J  à  la  tête  duquel  je  trouvai  fon  éloge,  dont  je  vais  donner 
ï*  Abrégé. 

Augujîin  Roux  naquit  au  mois  de  Janvier  1716  ,  à  Bordeaux.  Ses  pere  & 
mere  étoient  originaires  du  Périgord.  Ils  fortoient  de  familles  recommandables 
dans  la  bourgeoifie  ,  mais  très-peu  favorifées  de  la  fortune.  M.  Roux  étoit  l'ainé 
de  quatre  garçons;  fes  parens,  en  conféquence  ,  le  deftinerent  à  la  Prêtrife.  Cet 
état  laint  ,  auquel  des  vues  temporelles  devroient  fi  peu  conduire ,  eft  ordinai¬ 
rement  regardé  comme  une  fource  de  richefle  &  d’illuftration  pour  les  puînés 
des  Maifons  nobles  &  puiflantes.  En  Guienne  ,  des  motifs  analogues  déterminent 
communément  les  perfonnes  peu  riches  à  vouer  à  l’état  éccléfiaftique  leurs  pre¬ 
miers  nés  ,  qui  deviennent  alors  de  feconis  peres  ,  l'appui  &  le  foutien  de 
toute  la  famille.  M.  Roux  fut  donc  envoyé  au  College ,  &  fit  fes  études  aux 
Jélbites. 

Bientôt  il  fe  dégoûta  de  la  Philofophie  Scholaftique.  Son  efprit  le  portoit  à 
cultiver  les  Sciences  exaébes  :  il  cherchoit  des  connoiffances  lolides ,  &  à  acquérir 
une  faine  érudition.  Il  employoit  tous  les  momens  ,  dont  il  pouvoit  difpofer,  à 
la  leébure  de  Mallebranche  ,  de  Locke  &  à  l’étude  des  Mathématiques  ,  dans  lef« 
quelles  il  fit  des  progrès  rapides. 

Après  fa  Philofophie  ,  il  annonça  le  déflein  où  il  étoit  d'embrafier  la  Mé¬ 
decine  ,  &  trouva  tous  lès  parens  oppofés  à  cette  réfolution.  Il  éprouva ,  de 
la  part  de  fon  pere  ,  la  plus  grande  réfiftance ,  &  il  ne  lui  fallut  rien  moins 
que  tout  fon  courage ,  pour  le  loutenir  dans  cette  occafion.  Il  fut  abandonné 
à  fes  propres  reflources  ,  &  n’obtint  de  fa  famille  ,  dont  il  trompoit  les  efpé- 
rances ,  que  les  fecours  abfolument  nécefiaires  aux  befoins  de  la  vie  :  mais  l’amour 
d’une  Science  qui  embralfe  la  nature  entière  ,  où  chaque  nouvelle  connoifîance  » 
en  fatisfaifant  l’efprit  ,  promet  au  coeur  tous  les  plaifirs  de  la  bienfaifance  ,  lui 
tint  lieu  de  tout  le  refte.  M.  Roux  commença  fes  études  en  Médecine  à  Bor¬ 
deaux  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  au  commencement  de  l’année  1750. 
Le  célébré  Préfident  Barbot  à  qui  il  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  &  d’être 
utile  ,  le  mit  en  état  de  fournir  à  la  dépenfe  de  fes  grades. 

Comme  le  nouveau  Doéleur  fentit  bientôt  que  ce  titre  eft  un  avantage  ftérile  , 
&  qu’il  ne  peut  devenir  utile  que  par  lés  connoilTances  ,  les  lumières  &  l’expé¬ 
rience  que  le  jeune  Médecin  doit  travailler  à  fe  procurer ,  il  forma  le  projet  de 
venir  à  Paris  continuer  à  étudier  ,  &  forcer  ,  par  fon  travail  ,  la  fortune  à  lui 
être  moins  défavorable.  Il  s'étoit  bien  attendu  que  cette  réfolution  ne  feroit  pas 
mieux  accueillie  de  fes  parens  que  ne  l’avoit  été  celle  de  fe  faire  Médecin  ,  & 
partit  de  Bordeaux  fans  autre  relfource  que  quelques  fecours  qu’il  obtint  de  les 
amis  ,  &  la  fermeté  de  fon  ame.  Il  fut  reçu ,  à  fon  arrivée  à  Paris ,  par  plu- 
fieurs  de  fes  anciens  condifciples.  Quelques  Gens  de  Lettres  ,  à  qui  il  avoit  été 
recommandé  ,  l’aiderent  de  leurs  confeils ,  &  lui  donnèrent  ,  en  particulier  ,  celui 
d’apprendre  l'Anglois  ,  en  lui  failant  envifager  diftérens  avantages  dans  l’étude 
de  cette  Langue.  Roux  s’y  livra  fans  relâche ,  &  participa  fix  mois  après  à  la 
Traduction  des  Tranfactions  Philofophiques.  Il  entreprit  enfuite  celle  de  l'Ouvrage 
du  Doéteur  Robert  Whyti  ,  intitulée  :  EJfai  fur  les  vertus  de  Veau  de  chaux  pour  la 
guérifin  di  la  pierre.  A  la  tête  de  cet  Ouvrage  ,  on  trouve  des  Recherche» 
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chymiques  far  l’eaa  de  chaux  :  ce  morceau  eft  tout  entier  de  M.  Houx .  Ce  début 
fut  bientôt  iuivi  de  les  Recherches  hijlorlques  <5?  critiques  fur  les  différens  moyens 
employés  pour  refroidir  les  liqueurs.  Ce  petit  Ouvrage  eft  précieux,  &  peut-être  le  plus 
travaillé  qui  foit  forti  de  la  plume  de  cet  Auteur. 

En  1760  ,  M.  Roux  le  préfenta  pour  obtenir  des  grades  dans  la  Faculté  d® 

Paris.  11  commença  le  cours  de  fa  Licence  ,  la  fit  d’une  maniéré  diftinguée  , 

&  la  finit  par  la  générofité  de  M.  Dumarel  qui  le  força  d’accepter  les  6000 

livres  néceiïaires  pour  cette  dépenfe.  A  peine  avoit-il  reçu  le  bonnet  de  Dofteur  * 
que  la  mort  prématurée  de  M.  Vi mdermonde  fit  pafler  le  Journal  de  Médecine 
entre  fes  mains. 

M.  Roux  avoit  entrepris  une  Encyclopédie  portative ,  Ouvrage  confidérable  ,  dont 
les  deux  premières  parties  parurent  en  1766.  Malgré  l’accueil  que  fit  le  public  à 
cette  production  ,  l’Auteur  a  toujours  eu  la  modeftie  de  ne  fe  point  nommer,  & 
beaucoup  de  perfonnes  ignorent  encore  aujourd’hui  qu’elle  eft  de  lui.  Il  avoit 
raftemblé  tous  les  matériaux  de  la  troifieme  partie  qui  manque  ,  &  qui  alloit 
paroître.  Cet  Ouvrage  ,  qui  fuppofe  un  travail  immenl'e  ,  eft  le  fruit  des  études 
particulières  auxquelles  il  fe  livra  pour  l’éducation  du  jeune  M.  d’Héricourt  ,  au¬ 
jourd'hui  Confeiller  au  Parlement.  Cette  éducation  lui  avoit  été  confiée  peu  de 
mois  après  l'on  arrivée  à  Paris  ,  fur  la  recommandation  du  Préfident  de  Mon¬ 
te  fquieu. 

Peu  de  tems  après  fa  réception  à  la  Faculté  de  Paris ,  M.  Roux  fut  préfenté 
par  M.  Le  Baron  d’Olback ,  à  l’alminiftration  de  la  Manufacture  des  Glaces  de 
Saint-Gobin  ,  &  il  rendit  les  plus  grands  fervices  à  cet  établilTement  ,  en  rec¬ 
tifiant  plufieurs  des  procédés  ufités ,  &  en  fe  rendant  à  Londres  ,  pour  y  puifer 
de  nouvelles  lumières  ,  dont  il  fit  part  à  l’adminiftration.  Ses  engagemens  avec 
elle  portèrent  M .  Roux  à  renoncer  totalement  à  la  Médecine  clinique ,  pour  fe 
donner  entièrement  à  la  Phyfique  &  à  la  Chymie.  Mais  les  tracafleries  qu’on  lui 
fufcita  pendant  fon  voyage  d'Angleterre  ,  le  rapprochèrent  de  la  Faculté.  Cette 
Compagnie  avoit  toujours  regreté  de  ne  pouvoir  joindre  des  leçons  de  Chymie 
à  l’enfeignement  général  &  public  de  la  Médecine.  Elle  jetta  les  yeux  fur  M. 
Roux ,  qui  commença  le  premier  cours  complet  en  ce  genre  le  Jeudi,  14  Fé¬ 
vrier  1771  ,v  &  qui  le  continua  pendant  fix  années  avec  un  applaudiffement  uni- 
verfel.  .La  Faculté  récompenfa  fon  zele  par  plufieurs  décrets  honorables  ,  &  par 
un  jeton  qu’elle  fit  frapper  à-  fon  honneur  ,  avec  cette  devife  :  Clicmiæ  curfm 
infiitut.  1770  inaugurav'it  M.  Au§,  Roux  1771.  Ce  Médecin  venoit  de  finir  le  fixieme 
cours  de  Chymie  ,  lorlqu’il  mourut  le  28  Juin  1776,  dans  la  cinquante-unierce 
année  de  fon  âge. 

M.  Roux  étoit  naturellement  grave  &  réfléchi  ,  il  avoit  une  ame  ferme  & 
courageufe  ;  mais  Pauftérité  de  ion  caraftere  s’adoucifioit  facilement  avec  fe* 
amis  ,  &  même  il  portoit  de  la  gaieté  dans  la  bonne  compagnie  où  il  aimoit 
à  fe  trouver  ,  où  il  paroifloit  toujours  avec  avantage.  Dans  la  converfation  , 
il  étoit  vif  &  animé  ;  il  y  prenoit  toujours  un  parti  ,  &  le  foutenoit  avec  cha¬ 
leur.  Il  avoit  ce  défaut  ,  fi  c’en  eft  un ,  qu’on  ne  peut  reprocher  qu’aux  belles 
âmes  ,  de  défendre  avec  feu  toute  opinion  qui  avoit  un  rapport  immédiat  ou 
éloigné  avec  la  eonfervation  &  le  bonheur  des  hommes  ,  à  de  montrer  qu’il 
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méprifoit  fouverainement  les  intriguons  ,  autant  qu'il  déteftoit  Hntrigue.  Ennemi 
des  abus  ,  il  s’élevoit  contre  eux  avec  une  forte  d’intrépidité  ,  &  jamais  alors 
aucun  refpeéf  humain  ,  aucun  motif  de  crainte  ,  ne  l’ont  forcé  à  la  diflitnulation 
ni  au  filence.  Capable  ,  en  même  tems  ,  autant  qu’aucun  homme  ,  de  tous  les 
fentimens  tendres  ,  il  s’eft  montré  fils  excellent  ,  ami  confiant  &  fideie. 

Quoiqu’il  eût  été  extrêmement  lenfible  à  l'abandon  où  lés  parens  l’avoient 
laiflé ,  il  n’oublia  jamais  des  devoirs  ,  dont  il  trouvoit  la  récompenfe  dans  le  fond 
de  fon  cœur.  11  appella  près  de  lui  deux  de  les  freres.  Le  premier,  pour  lequel 
tl  avoit  une  tendrelfe  particulière  ,  mourut  jeune.  11  s’étoit  adonné  à  la  Géo¬ 
métrie  :  l’excès  du  travail  lui  occafionna  une  maladie  convulfive  ,  à  laquelle 
il  a  fuccombé.  L’autre  embrafîa  la  Chirurgie  &  paffa  enfuite  aux  Ifles  , 
où  il  a  exercé  cet  Art  en  homme  inftruit  ;  mais  ces  terres  .nouvelles  ,  où  tant 
d’Européens  vont  chercher  la  fortune  &  ne  trouvent  fouvent  que  leur  tombeau  , 
détruiüreut  fa  fanté  .*  il  eft  mort  depuis  deux  ans.  Enfin  ,  M.  Roux  trouva 
dans  le  bon  ordre  &  l’arrangement  qu’il  avoit  mis  dans  les  affaires  ,  le  moyen 
de  procurer  à  fon  pere  ,  qui  vit  encore  ,  &  qui  eft  plus  qu’octogénaire  &  in¬ 
firme  ,  des  fecours  qu'il  a  toujours-  augmentés  à  proportion  de  lés  facultés.  A  fia 
mort,  la  penfion  qu’il  lui  faifoit  étoit  de  huit  cens  livres.  La  même  économie  avoit 
mis  M.  Roux  en  état  de  former  un  Laboratoire  très-bien  fourni ,  &  une  Libliotheque 
-qui  étoit  déjà  très-nombreufe  ,  bien  cboilie  en  tout  genre  de  Sciences ,  de  Littéra¬ 
ture  ,  &  particulièrement  de  Médecine. 

M.  Roux  étoit  d’une  taille  ordinaire.  Il  avoit  le  teint  bafané  ,  le  vifage 
plein  &  fort  en  chair  ;  fa  fanté  étoit  ferme  ,  jamais  il  n’a  effuyé  ce  qu'on 
peut  appeller  une  maladie  ;  mais  depuis  quelque  tems  ,  il  étoit  dévenu  fujet 
à  des  fluxions  &  des  douleurs  de  rhumatifme.  Il  étoit  .  dur  au  travail  &  fup- 
portoit  aifément  la  fatigue.  L’étude  étoit  fa  paiïion  dominante.  Il  s’y  étoit  .  même 
livré  avec  excès  plufieurs  années  de  fa  vie  ;  comme  la  fanté  &  fon  eftomac  fur- 
tout  en  foufffioient,  il  y  avoit  apporté  beaucoup  de  modération;  &  depuis  long- 
tems,  il  donnoit  tous  les  jours  quelques,  heures  à  la  fociété  &  à  la  diflipation.  M. 
Roux  ne  s’eft  point  marié. 

On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  un  Ouvrage  confîdérable  ,  dont  il  y  a  déjà  bon 
nombre  de  feuilles  imprimées;  l’ordre  &  la  méthode  le  caraéïérilént.  C’eft  une 
traduétion  Françoife ,  &  en  même  tems  une  rédaction  des  Leçons  de  Chymie  Médi¬ 
cinale  &  Pharmaceutique  de  Lewis ,  faites  d'après  celles  de  Newmann.  M.  Roux  y 
a  beaucoup  ajouté.  La  partie  du  régné  minéral ,  qui  eft  imprimée  ,  fiuttit  pour  faire 
fentir  le  mérite  qu’auroit  eu  l’Ouvrage  entier., Le  Tradutfteur  en  avoit  écarté  Joi» 
gneufement  toute  efpece  de  fyfiême  &  de  vaine  théorie  ;  il  favoit  que  cette  dé- 
mangeaifon  de  faire  part ,  au  Public  de  fes  opinions  particulières ,  &  de  l'entraîner 
de  force  dans  les  écarts  de  fon  imagination  ,  eft  un  des  plus  grands  obftacies  au 
progrès  de  toutes  les  Sciences  Phyfiques  ,  &  qu’elle  eft  fur-tout  très-dangereufe 
en  MéÉecine.  ^ 

ROY  ou  REGIUS.  (  Henri  DU  )  Voyez  DU  ROY, 
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ROY ,  (  Charles  LE  )  Profefleur  de  Médecine  au  Ludovicée  de  Montpellier , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  la  môme  ville  &  de  celle  de  Londres  ,  des 
Académies  de  Touloufe  ,  de  Nimes ,  &c.  ,  naquit  à  Paris  d’un  homme  célébré 
dans  l'on  Art.  Déterminé  à  fe  fixer  dans  cette  Capitale,  où  fa  réputation  l'a¬ 
voir  devancé,  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  que  la  Faculté  de  Médecine  avoir 
accédé  unanimement  à  la  requête  qu’il  lui  a  préfentée  pour  être  coopté  parmi 
des  Membres ,  d’après  la  déclaration  de  1696.  Ce  favant  Médecin  a  fait  impri¬ 
mer  en  1766  ,  inS  ,  des  Mémoires  <$f  Obfervations  ,  première  partie  ,  conte¬ 
nant  deux  Mémoires  fur  les  fievres  aiguës*  Ces  pièces  ont  été  publiées  avec 
d’autres  ,  fous  ce  titre  ; 

Mélanges  de  Phyfîque  &  de  Médecine.  Paris ,  1771  ,  «1-8. 

On  lui  doit  encore  : 

Lu  Pronvjiic  dans  les  maladies  aiguës .  Paris ,  1776 ,  in- 8. 

ROY  (  Jacques-  Agathange  LE  naquit  à  Maubeuge  en  Hainaut,le  4  Mai 
Ï734 ,  de  Charles  Le  Roy  &  de  Catherine  Barbier  ,  fille  d’un  Chirurgien  de  la 
même  ville.  Après  de  bonnes  études  ,  il  lé  livra  à  fon  goût  pour  la  Pharmacie 
qu'il  apprit  fous  différens  Maîtres.  Les  progrès  qu’il  fit  dans  cette  partie  de  l’Art , 
furent  d’autant  plus  rapides  ,  que  fon  efprit  vif  ,  éclairé  ,  pénétrant  ,  fran¬ 
chit  bientôt  les  bornes  de  la  fphere  étroite  où  végètent  la  plupart  des  éîeves.  La 
préparation  des  médicamens  Galéniques  &  Chymiques  ,  que  tant  de  jeunes  gens 
apprennent  par  routine,  fut  toujours  pour  Le  Roy  un  objet  de  réflexions  ;  il  ne 
manqua  jamais  d’examiner  la  nature  des  corps ,  le  réfultat  des  combinaifons ,  les 
produits  de  l’analyfe  &  les  motifs  des  opérations.  Un  plan  d’étude  établi  lur  ces 
principes  eft  le  vrai  chemin  qui  conduit  au  but.  Celui  du  Médecin  dont  je  parle  , 
fut  de  fe  tirer  de  la  foule  par  fes  talens  ,  &  il  y  a  réufli.  Les  dernieres  guerres 
des  François  en  Allemagne  contribuèrent  à  le  faire  connoître;  il  parvint  à  être 
chargé,  en  chef,  des  Pharmacies  des  Hôpitaux  ambulans  &  fédentaires  de  l’Ar¬ 
mée.  Comme  cet  emploi  lui  avoit  fourni  mille  occafions  d’étudier  la  nature  au 
lit  des  malades  ,  &  qu’il  s’étoit  fait  d’ailleurs  une  application  férieufe  de  la 
Médecine  dans  fes  momens  de  loifir ,  il  profita  de  fon  féjour  en  Allemagne 
pour  fe  faire  recevoir  Doéteur  û  Gieffen  dans  la  Heffe  ,  où  il  prit  le  bonnet 
le  24  Mai  1759.  Revenu  en  France,  il  entreprit  le  voyage  d’Amérique,  pour 
■y  comparer  les  maladies  de  cet  hémifphere  avec  celles  du  nôtre  ,  &  pour  y  re¬ 
cueillir  encore  d’utiles  obfervations  fur  l’Hiftoire  naturelle  de  ces  vaftes  contrées- 
Mais,au  bout  de  dix  mois  ,  il  fut  obligé  d’interrompre  le  fil  de  fes  travaux,*  fa  fanté 
fe  trouva  fi  altérée  par  fon  féjour  dans  ce  climat  étranger,  qu’il  dut  fonger  à 
le  quitter. 

Convaincu  de  l’avantage  qui  réfulteroit  pour  les  Colonies  ,  fi  les  Miniftres  de 
fanté  ,  qui  partent  en  Amérique  ,  étoient  bien  au  fait  des  maladies  du  pays,  il  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  en  France  ,  qu’il  entretint  M.  PoiJJonnier  de  l’utilité  de  l’éta- 
bliffement  d’une  Ecole  de  Médecine  pratique  dans  les  ports  de  mer-  Connoifïant 
d’ailleurs  tout  l’intérêt  que  cet  illufire  Médecin  prend  à  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  l  avancement  de  l’Art  qu’il  exerce  avec  tant  de  célébrité  ,  il  lui  communiqua 
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FHiftoire  de  la  fîevre  maligne  gangréneufe  qui  régna  à  Rochefort  en  1766.  Ce 
morceau  intéreflant  mériteroit  de  voir  le  jour  ,  mais  l’Auteur  a  négligé  jufqu’ici 
de  îe  faire  imprimer  ,  quoiqu’il  ait  été  encouragé  par  ceux  qui  ont  lu  fon 
Manufcrit. 

Les  talens  de  M.  Le  Roy  &  fon  zeîe  pour  le  bien  de  l'humanité  ne  tardèrent 
point  à  être  connus.  Il  obtint  ,  en  1771  ,  la  place  d'un  des  Médecins  ordi¬ 
naires  de  Monfieur  ,  frere  du  Roi  ;  ce  qui  lui  donne  le  privilège  d’exercer  fa 
profeffion  à  Paris.  En  1773  »  il  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Sciences  de  la  Helfe 
&  dans  celle  de  Mayence  ;  en  1774 ,  il  devint  Membre  de  l’Académie  Impériale 
des  Curieux  de  la  Nature ,  Aggrégé  honoraire  au  College  Royal  des  Médecins  de 
Nancy,  &  prit  encore  place  dans  l’Académie  de  Befançon. 

M.  Le  Roy  a  compofé  un  Effai  fur  l'ufage  &  les  effets  de  Vécorce  de  Garou ,  ou 
Traité  des  exutoires ,  dont  on  a  des  éditions  de  Paris,  1767,  1774,  ùz-12.  Il  a  joint, 
à  la  derniere ,  une  Differtation  Médicale  fur  l'huile  fétide  ‘  de  Tartre.  Son  Efiai 
fur  le  Garou  a  été  traduit  en  Allemand  par  M.  Juncker ,  &  imprimé  à  Strasbourg 
en  1772.  On  doit  encore  à  notre  Auteur  une  Traduction  Françoife  du  Traité  des 
maladies  aiguës  de  M.  Eller ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Prulïe  ,  à  laquelle  il  a 
ajouté  une  Préface  àc  des  notes  de  fa  façon.  Cette  Traduction  fut  publiée  à  Paris  , 
I774,  1/1-12. 

ROYEN,  ("Adrien  VAN  )  célébré  Profeffeur  de  Médecine  &  de  Botanique  en  PU- 
niverfité  de  Leyde,  s’eft  diftingué  dans  ce  liecle  par  fes  connoifiances  &  fes  Ou¬ 
vrages  qui  roulent  tous  fur  PHiftoire  des  plantes  ,  à  laquelle  il  a  quelquefois  con- 
facré  fes  talens  pour  la  Poéfie,  On  a  de  lui  : 

Differtaùo  B  tanico-Medica  de  anatome  &  œconomiâ  plantarum.  Lugduni  Ratavoruw  , 
1728 ,  i/1-4.  Il  paroît  que  cette  piece  n’eft  autre  chofe  que  la  Diflertation  inaugu¬ 
rale  qu'il  loutint  lorfqu'il  prit  lés  degrés. 

OratiOj  quâ  jucunda  ,  utilis  &  neceffaria  Mediciiue  cültoribus  commendatur  doc/rina  Bo- 
tanica.  Ibidem ,  1729,  in- 4.  C'eft  le  Difcours  qu’il  prononça  le  9  Mai  1729,  en 
prenant  polfcffion  de  la  Chaire  de  Botanique.  Ce  difcours  eft  en  vers. 

Ve  amoribus  S  connubiis  plantarum  ,  Carmen  Elegiacum.  Ibidem  ,  1732 ,  //1-4. 

Prodromus  Flora  Leidenjîs.  Ibidem ,  1740,  i/i- 8.  Cet  excellent  Ouvrage  donne 
en  détail  toutes  les  richelfes  du  Jardin  de  Leyde.  On  y  trouve  beaucoup  de 
plantes  très-rares,  dont  on  eft  redevable  aux, foins  de  l’Auteur;  il  eft  le  premier 
qui  les  fit  connoître  ou  qui  les  rangea  dans  la  clalfe  qui  leur  eft  propre.  Son  fyf- 
tême  eft  celui  de  Linnæus ,  qu’il  a  luivi  dans  les  genres  &  les  noms  ;  mais  il  a  pris 
un  ordre  plus  naturel  dans  la  diftribution  des  clafles,  pour  lefquelles  il  a  imaginé 
de  nouveaux  noms. 

David  van  Roy  en ,  de  la  famille  du  précédent,  prit  le  bonnet  de  DoCleur  à. 
Leyde,  où  il  foutint,  en  1752,  une  Thefe  De  intejlinis  craffs  multorum  malorum 
causâ  &  fede.  Ce  Médecin  enlèigne  maintenant  la  Botanique  dans  l'Univerfité  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  un  Difcours  intitulé  : 

O  ratio  de  Hortis  publicis  prajlantiffimis  Scientia  Botanica  adminiculis.  Lugduni  B  ata- 
vorum  ,  1754 ,  /n-4.  Apparemment  qu’il  a  remplacé  Mdrien  van  Royen  ,  fon  parent- 
qui. eft  actuellement  Profelfeut  émérite,  avec  continuation  d’appointemens.. 
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RUBEIS  ,  C  Alexandre  DE  }  de  rifle  de  Zante  dans  la  Mer  de  Grece  ,  naquit 
dans  une  famille  noble.  Son  goût  pour  la  Médecine  l’engagea  à  fe  rendre  à  Pa- 
doue ,  où  il  demeura  chez  Jean  Cicala ,  Profefleur  public  en  cette  Science.  Il  y  fit 
tant  de  progrès,  qu’il  mérita  bientôt  les  honneurs  du  Doctorat,  &  qu’à  fon  retour 
dans  la  patrie,  il  ne  tarda  point  à  être  recherché  par  fes  concitoyens,  dont  il  eut 
toute  la  confiance.  Ses  Ouvrages  confiftent  en  des  Commentaires  fur  la  première 
&  la  fécondé  feéfion  des  Aphorifmes  à? Hippocrate.  C’eft  tout  ce  que  Manget  en 
dit,  linon  qu’il  met  fa  mort  dans  l’Ifle  de  Zante  en  1680. 

>  RUBEUS.  (  Jérôme  J  Voyez  ROSSI. 

»  RUDBECK,  (  Olaus  J  favant  Médecin  &  Littérateur  Suédois ,  étoit  d’Arofen 
la  Weftmanie,  où  il  naquit  le  20  Juin  1630  dans  une  famille  noble  &  an¬ 
cienne.  Il  étudia  la  Médecine  dans  fa  patrie  &  il  y  fit  tant  de  progrès,  fur-tout 
dans  l’Anatomie  ,  que  la  Reine  Chriftine  le  gratifia  d'une  penlion ,  pour  iui  donner 
plus  d’aiiance  à  faire  face  aux  dépenles  qu’entraînent  les  voyages  en  pays  étran¬ 
gers.  Le  jeune  Rudbeck  fe  rendit  dans  les  villes  du  Nord  les  plus  célébrés  parleurs 
Univerlités,  &  palfa  enfuite  à  Leyde,  où  il  fit  de  nouveaux  progrès  dans  l’Ana¬ 
tomie  &  même  dans  la  Botanique.  De  retour  en  Suede,  il  fe  hxa  à  Upial ,  &  il 
y  ouvrit ,  en  1657  ,  un  Jardin  &  une  Ecole  Botanique  à  les  dépens ,  pour  fervir 
à  ritiftraéUon  des  jeunes  Médecins  à  qui  il  faifoit  des  cours  particuliers.  Tout 
jeune  qu’il  étoit  iui  -  même ,  il  fé  diftingua  tellement  dans  ces  exercices ,  que 
bientôt  après  il  fut  nommé  Profeiïèur  d’Anatomie  &  de  Botanique  à  la  place  de 
Jean  Francken  mort  en  1661, 

Rudbeck  eut  une  querelle  fort  vive  avec  Thomas  Bartjiolin,  au  fujet  de  la  dé- 
eou\rerte  des  vaifTeaux  lymphatiques  à  laquelle  ils  prétendoient  tous  deux.  Celle  de 
Rudbeck  date  de  1650  à  Leyde  ;  il  fit  même  la  démonftration  de  ces  vaiflèaux  au 
mois  d’Avril  1652  en  préfence  de  la  Reine  Chriftine;  &  en  Mai  de  cette  année, 
jg anholin  n’en  dit  encore  rien  dans  fon  Traité  De  Labels  Thoracicis  qu’il  publia  alors. 
Ce  ne  fut  qu'en  1654  qu’il  en  parla  dans  un  Ouvrage  fait  exprès  pour  donner  la 
deicriptjon  de  ces  vailfeaux;  il  les  avoit  cependant  découverts  en  Décembre  1651, 
&  par  conféquent  poftérieurement  à  Rudbeck.  Mais  BartiioUn  n’en  alla  pas  moins 
fon  train  ;  fi  pérfifta  à  revendiquer  cette  découverte  que  les  perlonnes  impartiales 
n’ont  point  balancé  de  iui  refufer.  A  peu  près  dans  le  même  tems,  ou  même  un 
peu  plutôt,  le  Dotfteur JolijJe  apperçut  les  vailfeaux  lymphatiques  en  Angleterre. 
Voilà  donc  un  troifieme  Anatomifte  qui  pourroit  s'attribuer  l’honneur  que  les  deux 
premiers  fe  difputoient  ;  mais  comme  il  eft  vraifemblable  qu’aucun  de  ces  con- 
tendans  n’a  a  dé  les  autres,  rien  n’empêche  de  leur  partager  la  gloire  d’avoir  tous 
trois  contribué  à  cette  importante  découverte ,  qu’ils  ont  li  bien  ccnftatée  par  des 
recherches  ultérieures, 

Rudbeck  étoit  Curateur  perpétuel  de  l'Univerfité  d’Upfel,  îorfqu’il  mourut  dans 
cette  ville  le  14  Septembre  1702,  âgé  de  72  ans  &  près  de  trois  mois.  Il  a  joui 
d’une  réputation  confiante  jufqu’à  la  tin  de  les  jours ,  &  comme  il  l’avoit  méritée 
par  l’étendue  de  fes  connoiftances  dans  la  Médecine  ,  l’Anatomie  ,  la  Mufique  ,  la 
Peinture,  les  Mécaniques  &  les  Belles-Lettres,  elle  s’eft  foutenue  encore  après 
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fa  mort  chez  les  nations  fa  vante  s  de  l’Europe.  Ses  .Ouvrages  ont  beaucoup  con¬ 
tribué  à  y  répandre  fon  nom;  ils  font  en  allez  grand  nombre,  &  la  plupart  roulent 
fur  des  matières  -intérefiantes.  Voici  leurs  titres: 

Nova  Excrcitatio  Anatomica  exhibens  du&us  hepaticos  aquofos  <$?  vafa  glandulcrum 
ferofa.  profite  ,  1653,  in _4-  Lugduni  Batavorum ,  1654  ,  in- 1 2 ,  avec  quelques  autres 
Oblervations  du  môme  Auteur. 

Injldie  jlrucl ce  Olai  Rudbeckii ,  Sueci ,  duclibus  hepaticis  aquojis  &  vajis  glandularum 
ferofis ,  Aroflce  editis.  Lugduni  Batavorum  ,  1654,  m8  6?  i/2-12.  Cet  Ecrit  fut  publié 
en  réponfe  à  celui  qui  parut  de  la  part  de  Bartholin  ou  de  Martin  Bogdan,  lbn 
déflateur. 

Pro  du&ibus  hepaticis  contra  Thomam  Bartholinum.  Ibidem ,  1654 ,  in- 8. 

Epiflala  ad  Thomam  Bartholinum  de  vajis  ferojis.  Up folie ,  1657, 

Catalogus  plantarum  Horti  Upfalienjis.  Ibidem  %  1658,  in- 12. 

Delicue  Ûallis  Jacobee.  Ibidem  ,  1664,  in- 12. 

Horti  Upfalienjis  auctuarium.  Ibidem  ,  166 6,  in- 12.  La  troifieme  édition  a  paru  à 
Upfal  en  1685 ,  in- 12  ,  fous  le  titre  d'Hortus  Botanicus  variis  exoticis  ,  indigenifqut 
plantis.  injirucfus . 

Campi  Elyjli  Liber  fecundus ,  no  min  a  ,  figuras  bulbofarum  plantarum  continens.  Upfal'ue  , 
1701,  in-folio.  L’Auteur  avoit  une  Imprimerie  chez  lui ,  qu’il  perdit  par  l’incendie 
de  fa  raaifon  en  1702.  Ce  qui  lui  reftoit  d’exemplaires  du  premier  Livre,  dont  je 
vais  donner  le  titre,  fut  confumé  par  les  flammes;  il  n'en  put  échapper  que  deux, 
&  c’eft  pour  cette  raifon  que  ce  volume  eft  fort  rare. 

Campi  Elyjli  Liber  primus  ,  Graminum ,  Juncorum ,  Cyperorum  ,  Frumentorum  ,  &c. 
figuras  continens.  Upfalice  ,  1702 ,  in-folio.  La  perte  qu’il  fit  à  l'incendie  de  fa  mai- 
ion  ,  le  mit  hors  d’état  de  continuer  cet  Ouvrage  qu'il  avoit  deflein  de  poulfer 
jujjju’à  douze  volumes  ,  &  qui  devoit  contenir  onze  mille  figures. 

Laponia  illujlrata  <$?  Iter  per  Uplandiam  ,  Gejlriciam ,  Heljingiam  ,  &c.  Upfalis  , 
1701  ,  in- 4  ,  avec  un  Glojfarium  Laponicunu  II  n’a  pas  rempli  fon  titre  dans  ce 
volume  qui  devoit  apparemment  être  fuivi  de  quelques  autres  ;  car  il  n’y  donne 
que  la  defcription  de  la  Upîande.  Il  s’eft  même  réfervé  les  figures  des  plantes  * 
des  animaux  ,  des  infeéles  &  des  quadrupèdes  ,  qui  fervoient  à  l’ornement  de 
cet  Ouvrage  ,  &  il  s'eft  borné  à  celles  <le  quelques  oifeaux. 

Ichtyologie  Biblice  pars  prima ,  de  Ave  Salav .  Upfalis  ,  1705 , 7/1-4. 

On  a  encore  de  la  façon  de  ce  Médecin  :  Athlantica ,  jlve  ,  Manheim  ver  a  Ja" 
pheti  pojlerorum  fedes  <$?  patria.  Upfal,  1675,  1689,  1698,  1699,  quatre  volumes 
in-folio  ,  &  un  in- 4  pour  les  figures.  Cet  Ouvrage ,  qui  eft  en  Latin  &  en  Sué¬ 
dois  ,  eft  rempli  d’érudition  ,  mais  d’une  érudition  accablante  ;  il  fuppofe  une 
lefture  prodigieufe  dans  fon  Auteur  qui  avance  &  foutient  les  paradoxes  les 
plus  étonnans.  Il  prétend  que  la  Suede  ,  fa  patrie  ,  a  été  la  demeure  des  an¬ 
ciennes  Divinités  du  Paganifme  &  de  nos  premiers  peres  ;  qu'elle  eft  la  véri¬ 
table  Athlantlde  de  Platon  ,  &  que  c’eft  de  la  Suede  que  les  Allemands  ,  les 
François ,  les  Anglois  ,  les  Danois  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  &  tous  les  autres 
peuples  font  fortis. 

Olaus  ,  fon  fils  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l’étude  de  la  Médecine  ;  il 
étoit  même  encore  jeune  ,  lorfqu’il  mit  au  jour  à  Upfal  ,  en  1680  ,  in- 8  ,  une 
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Differtation  Académique  De  propagaticne  plantarum  Botanico-Phyficâ.  En  1690  ,il  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  à  Utrecht.  Sa  Thefe  Inaugurale  ,  qui  traite  De  fmd Li¬ 
ment  ali  plantarum  notitiâ  ,  collatis  Methodis  Hermannianâ  ,  Raynnâ  ,  Rivinianâ  ,  fut 
encore  imprimée  à  Ausbourg  en  1691  ,  in-11.  Mais  ce  Médecin  ne  s'eft  point 
borné  à  ces  premières  productions  ;  il  a  donné  des  Ouvrages  plus  confidérables , 
feus  ces  titres  : 

Nova  Samoland  ,  Jive  ,  Laponia  illufirata  ,  tradens  animalium ,  herbarum  &  minera * 
lium  diverjitatem.  UpfaVue  ,1701  ,  in- 4.  On  lui  attribue  allez  communément  ce 
Traité  ,  mais  il  reflémble  li  fort  à  celui  que  fon  pere  publia  la  même  année  9 
qu’il  eft  bien  probable  que  celui-ci  en  eft  l’Auteur. 

Dijjertatio  de  Hedera.  Ibidem ,  1716. 

Index  plantarum  pracipuarum  quas  in  Itinere  Lapponico  ,  annô  1695  ,  obfervavit . 
Dans  les  ACIes  de  l’Académie  de  Suède  de  l’an  1720. 

De  Borith  Fullonam ,  quod  non  herbam  aliqaan  ,  multo  minus  fine  g  ma  vel  faponem 
faijfe  ,  fed  purpuram.  Upfalia  ,  1722  ,  in- 4. 

Refponfum  ad.  Chrijliani  Benedlcli  Michaëlis  ,  Linguarum  Orientalium  Profejforis  apud 
Halam  ,  objecîiones  ,  quod  Borith  Fullonum  non  faponem  vel  fmegma  ,  ut  ipfe  contendit , 
vel  fucum  fuïjfe ,  pluribus  probatur  argumentis.  Ibidem  ,  1733  ,  in- 4. 

Dudaim  Rubenis  ,  quos  neutiquam  Mandragore  fruffus  fuiffe  ,  aux  fores  amabiles 
îilia  ,  violas  >  &c. ,  fed  fraga  vel  mora  Rubi  fdæi  fpinofi.  Ibidem  ,  1733  ,  i/2-4. 

RUDEL,  C  Sigifmond  _)  de  Gorlitz  en  Luface  ,  où  il  naquit  l'an  1582  ,  Fut 
reçu  Doéteur  en  Médecine  à  Bâle  en  1609.  11  exerça  d’abord  la  profeflion  dans 
le  Haut  Palatinat  ,  &  le  rendit  en  1628  à  Nuremberg  en  qualité  de  limple  pra¬ 
ticien  ;  mais  ayant  été  admis  dans  le  Collège  de  cette  ville  en  1634 ,  il  fut  nommé 
pour  veiller  aux  maladies  contagieufes  ,  enfuite  prépofé  à  l'Hôpital  pendant  huit 
ans  ,  &  il  pafîa  le  refte  de  fa  vie,  c’efi-à-dire  ,  jufqu’en  1658  ,  à  remplir  Hs 
devoirs  de  Phyficien  ordinaire.  On  ne  connoît  rien  de  lui  qu’une  Dili’ertation 
De  Carcinomate  que  Jean-Jacques  Genathius  a  inférée  dans  le  Recueil  imprimé  à 
Bâle  en  1620  ,  in- 4.  Il  eft  bien  apparent  que  cette  piece  n'èft  autre  chofe  que 
la  Thele  Inaugurale  de  Rudel . 

RUDIUS,  ('EuftacheJ  de  Belluno ,  petite  ville  d'Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglife  , 
fuccéda,  en  1599,  à  Alexandre  Maffaria  dans  la  Chaire  de  Medecine  Pratique  en 
l’Uni  verlité  de  Padoue ,  &  la-  remplit  jufqu’en  1611  ,  qui  eft  l’année  de  fa  mort. 
Des  nombreux  Ouvrages  qui  nous  relient  de  la  façon  de  Rudius  ,  font  preuve 
de  la  beauté  de  fon  efprit  ,  de  fon  application  à  l’étude  &  de  fon  goût  pour 
le  travail.  Voici  le  Catalogue  que  les  Bibliographes  en  donnent  : 

De  virtutibus  &  vitiis  cor  dis.  Fenetiis,  1587,  in- 4.  Ibidem ,  1600  ,  in-  4  ,  fous  ce 
titre  :  De  naturali  &  morbofa  cordls  conflitutione. 

De  ufu  totius  corporis  humani  Liber.  Fenetiis  ,  1588  ,  in- 4. 

Ars  Medica  ,  feu  ,  de  omnibus  humani  corporis  affeefibus  medendis  Libri  quatuor.  _ 
Fenetiis  ,  1590,  1592  ,  in-folio  ,  trois  Tomes.  Ibidem  ,  1596,  1608  ,  in-folio  ,  auflx 
trois  Tomes  de  l’édition  de  Jean-Antoine  &  de  Jacques  de  Francilcis.  Les  mêmes 
ont  publié  un  quatrième  Tome  qui  eft  intitulé  :  De  affeftibus  externarum  corpori * 
humani  p anium  Libfi  feptenu  J'çpetiis ,  1606  ,  in-fîlio+ 
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Ve  Tumorïbas  prater  naturam  Libri  très.  Venetiis ,  1600  ,  in- 4. 

Ve  Uiceribus  Libri  très .  Patavii  ,  1602  ,  m-4. 

De  Pulfibus  Libri  duo .  Patavii  t  1602,  4V4.  Francofurti ,  1602,  1642,  i«-8. 

De  Morbo  Galilco  Libri  quinque,  Venetiis  ,  1604  9  Û1-4. 

-De  morbis  occultis  &  venenatis  Libri  quinque.  Ibidem  ,  1610  ,  in-folio. 

Liber  de  anima.  Patavii  ,  1611  ,  il 1-4.  Venetiis  ,  1616  ,  in- 4.  . 

RUE  ou  RUEUS ,  ('François  DE  LA  )  Doreur  en  Médecine  ,  étoit  de  Lille. 
11  mourut  en  1585  dans  un  âge  affez  avancé  ,  après  avoir  long-tems  exercé 
dans  fa  patrie.  11  eut  un  fils  nommé  Alard  qui  étoit  prefque  encore  enfant ,  lorf- 
qu’il  fit  d’affez  bons  vers  Latins  à  la  louange  de  fon  pere  &  d’un  Ouvrage  qu’il  fe 
préparoit  à  mettre  au  jour.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  Gemmis  aliquot  ,  iis  prœfertim  quarum  Divus  Joannes  Apoftolus  in  fua  Apocalyp - 
fi  memlnit  :  dealiis  quoque ,  quarum  ufus  hoc  œvô  apud  omnes  percrebuit ,  Libri  duo.  Pari » 
fiis  ,  *54 7 p  Tiguri,  1565,  in-11.  Lugduni ,  1588,  1595,1652,  in-12  ,  avec  la 

Philolophie  iacrée  de  François  Vdllefms.  Francofurti  ,  1596  ,  in- 12  ,  avec  divers  Qpuff 
cules  fur  toutes  les  efpeces  de  Fofliles.  Ibidem ,  1608,  1626,  in- 12,  avec  Lœvini  Lemnil 
Jimilitudines  &  paraboles.  Ce  Traité  prouve  que  fon  Auteur  avoit  fait  une  étude  par¬ 
ticulière  de  tout  ce  qui  concerne  les  pierres  précieufes ,  qu’il  avoit  cultivé  les  Bel¬ 
les-Lettres  qu’il  entendoit  l'Hébreu.  Les  vers  de  fon  fils  fe  trouvent  à  la  fin 
de  l’Ouvrage. 

RUEF  florifloit  à  Zurich  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle.  Les  Auteurs  ne 
font  point  d’accord  fur  fa  profeffion  ;  Douglas  le  fait  Médecin  &  Chirurgien  ,•  Gœ- 
licke  le  dit  fimplement  Chirurgien  ;  Matthias  le  nomme  Lithotomifte  &  Accoucheur  ; 
Garengeot  &  Lafaye  fe  font  prefque  fâchés  de  ce  qu’on  avoit  voulu  faire  paffer  Ruef 
pour  Médecin.  11  étoit  fimplement  Chirurgien ,  &  c’eft  à  ce  titre  que  les  deux 
derniers  l’ont  revendiqué.  Comme  ils  lui  ont  attribué  l’honneur  de  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang ,  ils  n'ont  pas  manqué  d’en  groflir  les  Faftes  de  leur 
Art ,  &  de  lui  affurer  par-là  une  forte  de  prééminence  fur  la  Médecine.  Cette 
Science  fe  glorifioit  de  ion  Harvée  qui  a  démontré  la  circulation  avec  tant  d’é¬ 
vidence  ;  &  les  deux  Chirurgiens  de  Paris  ,  bien  aifes  d’avoir  trouvé  l’occafion 
de  lui  enlever  cette  gloire  ,  ont  érigé  Ruef  en  inventeur  de  cette  importante 
découverte  ,  qu’ils  lui  auroient  peut-être  difputée  s’il  eût  été  Médecin.  En  effet  , 
cet  Auteur  avoit  une  connoiflàncc  fi  mince  de  la  circulation,  qu’il  n'a  pas  mê¬ 
me  foupçonné  que  le  fang  paffoit  des  arteres  dans  les  veines  ,  puifqu'il  le  fait 
retourner  au  cœur  par  la  même  voie.  Ce  qu'il  dit  d’ailleurs  fur  le  foie  &  fur 
le  cœur ,  comme  organes  de  la  circulation  ,  ne  butte  qu'à  leur  faire  produire  un 
efprit  fubtil  ôc  prefque  aérien  qu’ils  envoient  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Reconnoît-on  bien  là  les  preuves  établies  par  Harvée  ?  Cependant  Garengeot  a  trouvé 
celles  de  Ruef  fi  folides  ,  qu’il  dit  dans  fa  Spîanchnologie ,  Tome  fécond  .*  «  veut-on 
»  encore  favoir  ce  que  c’efl:  que  la  circulation  &  fa  véritable  époque  ?  11  faut  con- 
sî  fulter  Rue/,  célébré  Chirurgien  ,  qui  a  fait imprimer  plus  de  cent  ans  avant  Har- 
»  vée,  les  mouvement  du  cœur  &  des  arteres,  &  la  marche  que  tient,  le  fang du 
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cœur  aux  différentes  parties  du  corps  ,  &  de  celles-ci  au  cœur;  ce  qui  n'eff  au- 
«  tre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  la  circulation.  »  Garengeot  l'avoit  broder  , 
mais  point  toujours  d'après  nature:  on  en  trouve  encore  des  exemples  dans  fon 
Traité  des  Opérations.  Mais  laiilons  fes  cendres  en  paix,  &  finiffons  par  dire  que  , 
comme  Ruef  eft  un  des  plus  mauvais  Ecrivains  de  fon  fiecle,  on  l'abandonne  vo¬ 
lontiers  à  qui  voudra  le  revendiquer*  Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages: 

De  conceptu  &  generatione  hominis  ,  &  iis  qua  circa  hac  potijjimùm  conjïderantur ,  Li- 
bri  fex.  Inferta quoque  funt  piclura  varia  fœtus  ,  primùni  in  utero  Jiri ,  dtindï  in  panu  , 
mox  etiam  matricis  &  infirumentorum  ad  partum  promovendum  &  extrahendum  pertinent 
tium  ,  neenon  pofiremo  variorum  monfiroforum  infuper.  Tiguri  ,  1554,  in- 4.  Francofurd  , 
1580,  in- 4,  1587  ,  in. 8.  Il  a  fait  revivre ,  dans  ce  Traité>  la  plupart  des  contes 
que  les  bonnes  femmes  débitoient  ,  dans  fon  (iecle,  fur  les  accouchemens  &  fur 
les  monftres*  On  lui  doit  cependant  le  premier  plan  du  Spéculum  MatriciSi  Quant 
à  l’affertion  de  Garengeot ,  au  fujet  de  la  découverte  de  la  circulation  par  Ruef  ,, 
elle  eft  manifeftement  fan  fie  par  rapport  au  tems.  Bien  loin  que  ce  Chirurgien  Suifle 
ait  parlé  du  mouvement  circulaire  du  fang  plus  de  cent  ans  avant  Harvée  ,  celui-ci , 
qui  le  connoiffoit  dès  l’an  1619,  l’a- démontré  par  un  écrit  publié  en  1628  ;  ainfi 
voilà  35  ou  36  ans  à  rabattre  fur  le  fiecle  d’ancienneté  que  Garengeot  donne  à; 
Ruef  lür  Harvée .  Mais  paffons  fur  cette  erreur  de  calcul ,  pour  dire  que  le  célébré 
Haller  n'a  pu  s'empêcher- de  jetter  fur  le  fond  même  de  l'affertion  du  Chirurgien 
François  tout  le  ridicule  qu’il  méritoit;  moins  empreffé  que  lui  à  relever  la  décou¬ 
verte  imaginaire  de  fon  compatriote,  il  fait  fi  peu  de  cas  de  fon  Ouvrage,  qu’il 
déclare  que  tout  ce  qu'il  contient  de  mieux  ,  eft  extrait  d'Fucharius  Rhodion. 

Libellas  de  Tumoribus  quibufdam  phïegmaticis  non  naturalibus.  Tiguri ,  1556  ,  in- 4» 
Hmjlelodami  ,  1662,  in- 8.  Ce  Traité  vaut  beaucoup  mieux  que  celui  que  Ruef  a 
publié  fur.  les  accouchemens, 

RUEL(  Jean  )  naquit  à  Soiffons  en  1474.  11  apprit  de  lui-même  les  Langues 
Grecque  &  Latine  ,  &  comme  il  parvint  à  les  pofleder  autant  bien  que  perfonne  , 
il  s’en  fer  vit  utilement:  pour  la  traduction  des  Œuvres  de  Diofcoride  &  d'H&uarius* 
Le  célébré  Guillaume  Rudée ,  ce  bon  juge  en  ces  fortes  de  matières,  fit  tant  d’ef- 
time  du  travail  de  Ruel,  qu'il  lui  donna  le  titre  frHigle  des  Interprètes.  On  doit 
encore  à  ce  Médecin  de  belles  éditions  des  Ouvrages  d'Hippocrate  ,  de  Galien  ,  d’ Eu* 
clide,  de  Celfe ,  de  Pline  ;  elles  font  d’autant  plus  correétes  ,  qu’il  avoit  fait  de 
grandes  dépenfes  &  s'étoit  donné  beaucoup  de  foins  pour  fe  procurer  les  meib» 
leurs  Manufcrits:. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  dont  il  étoit  Membre  ,  le  nomma  fon 
Doyen  en  1508  ,  &  le  continua  dans  cette  charge  en  1509.  François  I  le  mit 
au  nombre  de  fes  Médecins  ;  mais  Ruel  n’y.  fit  pas  fortune  ,  car  il  négligea 
de  fuivre  la  Cour  ,  pour  ne  rien  perdre  du  tems  qu’il  confacroit  à  l’étude, 
qui  étoit  fa  paflion  dominante.  Elle  ne  l’avoit  cependant  point  empêché  de  fe 
marier  ,  comme  tant  d’autres  Gens  de  Lettres  qui'  ont  craint  d’être  diftraits  de 
leurs  études  par  les  embarras  du  ménage  &  les-  foins  que  demande  l'éducation 
des  enfans.  Ruel  en  eut  plufieurs  qu’il  éleva  avec  toute  l’attention  d'un  pere 
qui  ;  connpît  combien  les  imprefiions  du  premier  âge  ont  d’influence  fur.  lee 
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refie  de  là  vie  ;  mais  là  femme  étant  morte,  il  entra  dans  les  Ordres  fa- 
orés  ,  &  mourut  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris  le  24  Septembre  1537  ,  empor¬ 
tant  avec  lui  ,  dans  le  tombeau  ,  la  réputation  d’un  homme  habile  &  favant. 
Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  &  de  les  Traduélions  ; 

Interpretatio  Latitxa  Scriptorum  Grœcorum  de  Medicina  F  et  er 'maria.  Parijiis., 
1530  ,  in-folio. 

Interpretatio  Latina  Anatollii  de  Mulo-Medicina .  Bafiletz  ,  1530,  in  fol. 

De  natura  Stirpium  Libri  très.  Parifiis  ,  1536  ,  in  folio.  Bafileæ  ,  1537,  1543 
1573  »  in  folio.  Fenetiis ,  1538  ,  deux  volumes  in- 8.  C’eft  un  Recueil  de  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  fur  cette  matière.  L’Auteur  ne  paroît  point  y  avoir  mis  du  fien  ; 
car  il  s'eft  plus  attaché  à  examiner  ce  que  les  Botaniftes  avoient  écrit  avant 
lui  ,  qu’à  confulter  la  Nature  qui  eft  le  meilleur  Livre  pour  acquérir  la  con- 
noillànce  des  plantes. 

Interpretatio  Aclaarii  de  medicamentorutn  compofitione Parifiis  ,  1539  ,  in- 12.  Bafi- 
leœ  ,  1540  ,  1546  ,  ia-8. 

Pedacius  Diofcorides  de  Materia  Medica.  Lugduni ,  1546  ,  in- 1 2.  Parijiis  ,  1549,  :/x-8-* 
en'  Grec  &  en  Latin  ,  avec  des  congédiions  par  J.  Goupil.  Francofurti  ,  1549, 
in  folio  ,  avec  les  notes  de  Falerius  Cordus.  Je  me  borne  à  ces  éditions  ;  car 
fi,  je  voulois  rapporter  toutes  celles  qu’on  a  faites  de  la  Traduction  de  Ruel , 
j’en  trouverois  au  moins  une  douzaine.  Voyez  l'Article.  DIOSCORIDE. 

•  v 

RUFF1N  ,  f  Antoine  )  Chirurgien  de  Paris,  exerça  fa  profe filon  ,  en  qualité 
de  Chirurgien  en  chef ,  dans  l’Hôpital  de  la  Charité  de  cette  ville  ,  &  s’y 
diftingua  par  l’opération  de  la.  Taille.  Il  mourut  le  27  Juillet  1667  ,  &  îaiffa 
un  fils  ,  nommé  Pierre  ,  qui  fuccéda  à  là  réputation  dans  le  College  de  Saint 
Côme  ,  &  le  fit  eftimer  par  fes  fuccès  dans  la  Lithotomie.  Une  probité  à  toute 
épreuve  &  une  charité  fans  bornes  envers  les  pauvres  le  firent  confidérer  de  fes 
Confrères  ;  ils  l’honorerent  même  de  leurs  regrets  à  fa  mort  arrivée  à  Paris  le 
25  Août:  1678.  Les  deux  Rujfrn  avoient  coutume  dé  tenir  eux-mêmes  la  fonde- 
en  opérant  ,  comme  font  encore  aujourd’hui  plufieurs  Chirurgiens  ;  mais  François 
Tolet  ,  qui  décrit  leur  méthode  de  Tailler  dans  fon  Traité  de  l'extraélion  de  la 
pierre  hors  de  la  vefiie,  blâme  cet  ufage  &  lui  préféré  celui  de  faire  tenir  la 
fonde  par.  un  Aide.. 

RUFUS  d'Ephefe  vécut  fous  l’Empire  de  Trajân’,  vers  l’ân  112'  dé  falut; 
Galien  ,  qui  le  met  au  rang  des  plus  habiles  Médecins  nous  apprend  qu’il 
avoit  écrit  en  Vers-  Héxametres  un  Ouvrage  fur  la  Matière  Médicale;  il  étoit 
en  quatre  Livres  mais  il  eft  perdu  ,  &  il  ne  nous  en  refte  que  des  fragmens 
qu'on  trouve  dans  le  Diofcoride  Grec  publié  par  Aldus.  Rufas  a  aufli  compofé 
un  Traité  De  atra  bile  &  quelques  autres  qui  font  cités  par  Suidas.  Nous  n’avons 
plus  rien  de  tout  cela  ;  les  Ecrits  de  ce  Médecin  qui  font  pafîës  à  Ja  pofté* 
rité  ,  confident  en  un  petit  Traité  des  noms  Grecs  de  diverfes  parties  du  corps 
humain  ,  &  en  un  autre  des  maladies  des  reins  &  de  la  vefiie  ,  avec  un  frag¬ 
ment  où  il  eft  parlé  des  médicamens  purgatifs.  Le  but  de  Rufas  dans  le  pre¬ 
mier  de  ces  Ouvrages  ,  fut.  de  donner  une  idée  générale  de  l’Anatomie  , 
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particulièrement  cTempêcher  ceux  qui  de  Ton  tems  étudioient  la  Médecine ,  de 
le  tromper  en  lifant  les  Auteurs  qui  ont  nommé  certaines  parties  du  corps , 
les  uns  d'une  maniéré  &  les  autres  d’une  autre.  On  trouve  dans  le  même  Ou¬ 
vrage  une  defcription  de  la  matrice  ,  où  il  parle  des  tuyaux  qui  s'ouvrent  dans 
la  capacité  de  ce  vifcere  ,  qui  font  connus  aujourd'hui  lbus  le  nom  de  Trompes 
de  Fallope.  Pour  le  refte  ,  on  recueille  de  ce  que  Rufus  dit  dans  ce  Livre  ,  que 
toutes  les  démonftrations  Anatomiques  fe  faifotent  en  ce  teras-Ià  fur  les  bêtes. 
ChoUiftez,  dit-il,  un  animal  le  plus  femblable  à  Hiomme  qui  fe  puifle  ;  vous  n’y 
trouverez  pas  toutes  les  parties  femblabîes  en  tout  à  celles  de  l’homme  ;  mais  elles 
auront  du  moins  quelque  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Anciennement,  ajoute- 
t-il  ,  on  montroit  l’Anatomie  fur  des  corps  humains.  On.  recueille  encore  de  ce 
Livre,  que  les  nerfs  qu’on  a  appellés  dans  la  fuite  recurrens  ,  étoient  alors  nou¬ 
vellement  découverts.  Le  petit  Ouvrage  qui  traite  des  maladies  des  reins  &  de 
la  veliie  ,  ne  contient  rien  de  particulier.  Cet  Auteur  avoit  aulîi  fait  quelques 
Commentaires  fur  Hippocrate.. 

Les  trois  Livres  de  Rufus  fur  les  noms  Grecs  des  parties  du  corps  humain 
furent  publiés  à  Paris  en  1554  ,  «1-8,  chez  Turnebe ,  par  les  foins  de  Goupil.  L’é¬ 
dition  eft  Grecque.  Il  en  avoit  déjà  paru  une  en  Latin  avec  Hrttée  ,  de  la 
traduction  de  Junias  Paulus  Craffus  ,  Vende,  1552»  in-. 4.  Goupil  revit  cette  tra¬ 
duction  &  la  ht  imprimer  à  Paris  en  1554  ,  tu- 8.  Ces  Livres  ont  enfuite  été 
publiés  parmi  les  Medici  Principes  de  Henri  Etienne  »  1567  ,  in-folio.  Ils  le  furent 
une  fécondé  fois  par  Craffus  ,  toujours  fous  le  titre  d' Appellationes  partium  cor - 
poris  humani  ,  Venife  ,  1555  ,  i/1-4.  Il  y  a  aulü  une  édition  de  Bâle  de  1581  ,  in- 4. 

Le  Livre  de  Rufus  fur  les  maladies  des  reins  &  de  la  veffie  ,  avec  fon  frag¬ 
ment  des  médicamens  purgatifs  ,  parut  en  Grec  avec  îes  trois  Livres  ,  dont  on 
vient  de  faire  mention,  &  ceux  de  %Soranus  qui  font  intitulés:  De  utero  S  mulie • 
bri  pudendo.  C’eft  Goupil  qui  en  eft  l’Editeur  &  Turnebe  l’Imprimeur,  Paris, 
1554  ,  in- 8.  La  même  année  ,  on  les  publia  en  Latin  en  plus  petit  formar  , 
&  depuis  avec  les  Medicœ  Hrtis  Principes  de  Henri  Etienne,  1567,  in-folio.  H  y  a 
une  édition  récente  de  tous  les  Ouvrages  de  Rufus ,  qui  a  paru  à  Londres  en 
1726  ,  ii z-4  ,  en  Grec  &  en  Latin  ,  par  les  foins  de  Guillaume  Rincli. 

Le  Pere  Labbe ,  Jéfuite  &  l’un  des  plus  laborieux  Ecrivains  du  XVII  fiecle  , 
fait  mention  de  Rufus  dans  fa  Bibliotheca  nova  Manufcriptorum ,  &  lui  attribue  deux 
Ouvrages ,  l’un  De  venereis  &  l’autre  De  ojjibus .  Les  Livres  De  fanltate  ,  qu’on 
trouve  parmi  les  Ecrits  de  Galien  ,  lui  font  encore  attribués  par  Rhasès.  Mais  les 
Ouvrages  de  notre  Médecin,  qui  font  perdus,  montent  à  un  plus  grand  nombre.  Ils 
confifterrt  en  cinq  Livres  de  la  Diete  ;  Suidas  en  parle  &  Oribafe  fait  mention  du 
fécond.  En  citant  les  quatre  Livres  fur  les  plantes  ,  Galien  paroît  en  défigner  quel- 
qu’autre  ;  &  dans  le  même  endroit ,  il  parle  encore  d’un  Ouvrage  de  Rufus  qui 
étoit  intitulé  :  Livres  de  Thérapeutique.  C'eft  delà  que  la  plupart  des  fragmens  qu’on 
trouve  dans  Ætius ,  paroiiïent  avoir  été  pris.  Galien  cite  aufti  un  Traité  fur 
la  Mélanchoiie  ou  l’ Atra-bile.  On  en  trouve  cinq  autres  loués  par  Suidas.  Un 
fur  la  diete  des  perfonnes  corpulentes  ;  un  autre  fur  les  remedes  vulnéraires  , 
lun  troiheme  fur  les  tumeurs  ou  excroiflànces  à  qui  l’on  donne  le  nom  de 
Fies  ;  un  quatrième  fur  la  Médecine  ancienne  ,  &  le  dernier  fur  le  lait,  le  vin  & 
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le  miel.  Cette  diüribution  de  Livres  porte  à  croire  que  cet  Ouvrage  efl 
différent  de  celui  qui  traite  de  la  diete  ,  &  dont  on  a  dit  plus  haut  que  Suidas 
a  v  oit  parlé. 

Les  Auteurs  citent  un  autre  Rufus  ,  connu  fous  le  nom  de  Menius  Rufus. 

RULAND  ,  (  Martin  J  natif  de  Frefingue  dans  la  Haute  Bavière  ,  enfei- 
gna  la  Médecine  à  Lavingèn  en  Souabe  ,  &  fut  Médecin  de  Philippe-Louis  , 
Comte  Palatin  ,  ainfi  que  de  i’Empereur  Rodolphe  II.  11  mourut  à  Prague  le 
3  Février  1602 ,  à  1  ’âge  de  70  ans.  Ruland  commença  à  écrire  de  bonne  heure 
&  continua  jufques  vers  la  fin  de  fa  vie.  Les  Ouvrages  qu’il  a  compofés  l'ur  la 
Médecine  font  calqués  fur  Jes  fyftêmes  dominans  dans  les  Ecoles  de  Ton  fiecle  , 
&  en  particulier  lür  les  principes  de  la  Chymie.  Les  Bibliographes  lui  attribuent 
les  Traités  fuivans  : 

Medicina  Praïïica  recens  &  nova ,  continens  omnes  totius  humani  corporis  morbos  per 
alphabeticum  ordinem  colled'os.  Argentines^  1564 ,  in  8  ,  1567  ,  'in- 12.  Hanovies  ,  1610  , 
in- 12.  Francofurd  ,  1625,  in- 12. 

De  Phlebotomia  ,  fcarificatione  ac  ventofaüone  ,  morbifque  per  eas  curandis  ,  Libellas. 
Argentines  ,  1567  ,  in-il. 

Appendix  de  dofibus ,  feu  ,  jufiâ  quandtate  &  propordone  mtdicamentorum  compoftoruni 
omnium.  Ibidem  ,  1567,  in- 12. 

Hydriadce ,  Jïve  ,  A  quarum  Medicarum  fecliones  quatuor.  Dilingee  ,  1568,  in- 8. 

Curationum  empiricarum  &  hiftoricarum  Centuries  decem.  Rafilees ,  1578,  1580,  1593» 
1596,  in- 16.  Le  débit  de  ce  Recueil  doit  avoir  été  bien  prompt,  puifque  les  édi¬ 
tions  fe  font  fuccédées  fi  rapidement.  Lugduni ,  1618,  in- 8.  Rafilees  9  1680,  in-8. 

Ralnearium  rejlitutum.  Rafilees ,  1579,  1625,  in-8. 

Thefaurus  Rulandinus.  Bafileee^  1591,  in-16  ,  1628,  in- 8.  Rothomagi ,  1650  ,  in- 8. 
Rudijfæ ,  1679,  in-8.  C’eft  une  ColieéHon  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  comme  : 
Curadones  empirica  ,  quæ  anteà  in  decem  Cemurias  dïjjë&£  prodierunt ,  nuneverà  in  com- 
pendiofum  ordinem  fecundùm  pardum  corporis  feriem  redaffœ,  lucem  afpiciunt.  Tra&atus 
très ,  de  Phlebotomia  ,  de  fcarificatione  ,  de  ventofadone.  Or  ado  de  ortu  animée.  Les  Trai¬ 
tés  De  Phlebotomia ,  fcarificatione  <S?  ventofadone  ont  été  traduits  en  Allemand  &  im¬ 
primés  à  Bâle  en  cette  Langue ,  1C13  ,  in- B. 

Progymnafmata  Alchemus  ,  cum  Lapidis  Philofophici  verâ  conficiendi  ratione.  Franco - 
funi  ,  1607  ,  in-8. 

Lexicon  Aichemiæ ,  Jïve ,  Diclionarium  Alchemifticum  ,  cum  obfcuriorum  verborum  6? 
rtrum  hermeticarum  ,  tùm  Theophrojl-Paracelficarum  phrafium  ,  planam  expllcationent 
conünens.  Ibidem,  1612,  166  £  ,  in  .4.  Noribergee  ,  1671,  in-4. 

Sécréta  fpargyrica  ,  /è«,  plerorumque  mcdicamentorum  Rulandinorum  genuina  defcriptic- 
nes  ,  cum  feholiis  Ehrenfridi  Hagendornii.  Jenœ,  1676,  in-12.  C'eft  le  Recueil  des  mé* 
dicamens  les  plus  accrédités  de  l’Auteur. 

RULAND  ,  ('Martin  )  fils  du  précédent,  naquit  à  Lavingèn  le  11  Novembre 
1569.  A  l'âge  de  18  ans ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doéieur  à  Bâle  ,  &  à  celui  de 
25  ,  on  lui  donna  l’emploi  de  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Ratisbonne.  L'Em¬ 
pereur  Rodolphe  II  le  mit  au  nombre  dé  fes  Médecins  le  16  Mars  1607.  Ruland 
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étoit'  alors  à  Prague ,  où  il  y  a  apparence  qu’il  fe  fixa  ,  car  il  mourut  dans  cette 
ville  le  23  Avril  1611 ,  dans  fa  42e-  année.  Nous  avons  de  lui: 

Nova  &  omni  memoriâ  omnino  inaudita  Hifloria  de  aureo  dente ,  qui  nuper  in  Silefia 
puero  citidam  feptenni  fuccrevijfe  animadverfus  eft.  Francofurti ,  1595  ,  in- 8.  Cette  Hif- 
toire  prouve  à  quel  point  la  crédulité  des  hommes  peut  monter,  &  combien  Ruland 
fut  dupe  de  la  tienne. 

Demonfiratio  judicii  de  aureo  dente  puerl  Silefii.  Ibidem  ,  1597,  m-8.  Comme  tout 
Je  monde  ne  fut  point  de  l'avis  de  l’Auteur  au  lujet  de  la  dent  d’or  de  l'enfant 
Silélien  ,  on  attaqua  fon  Ouvrage  en  niant  le  fait,  dont  il  prétend  de  faire  ici 
la  démonfiration;  mais  il  n’a  rien  démontré,  finon  qu’on  s’expole  toujours  à  mal 
juger  des  chofes ,  lorfqu’on  fe  laifle  prévenir  par  les  bruits  populaires ,  &  qu’on 
prend  les  apparences  pour  la  réalité. 

De  perniciofe  Luis  Hungariae  tecmarfi  &  curatione.  Francofurti ,  1600,  in-#.  Lipfîœ  9 
tibio,  1616,  in- 8.  Lugdxtni,  1628,  in- 8.  Stedni ,  1651,  in- 8. 

P ropugnaculum  Chymiatriee.  Lipjiœ ,  1608,  in- 4. 

Problematum  Medicorum  P hyjicorum  Pars  prima  <5?  fecunda.  Francofurti  ,-.1608*  In- 8. 

Mlexicacus  Ckymiatricus  ,  puris  putis  mendaciis  atque  calumniis  atrociffimis  Joannis 
Oberndorferi  oppofitus.  Ibidem  ,  1611  ,  in- 4.  C’elt  encore  un  de  ces  Ouvrages  qui  5 
par  le  peu  de  politefle  qui  y  régné ,  font  honte  à  la  Littérature  du  XVII  fiecle. 
On  n’avoit  point  alors  le  talent  de  fe  dire  joliment  des  injures  ,  comme  on 
fait  ic  faire  aujourd’hui.  Mais  quand  cette  fureur  ceffera  t-elle  *1  Jamais.  C’eft  une 
maladie  innée  qui  ravage  le  pays  des  Lettres  ,  &  qui  tout  ainfi  que  la  petite 
vérole  ne  peut  s’adoucir  que  par  l'inoculation.  Si  l’on  pouvoit  préparer  les  têtes  à 
Tinlertion  du  bon  lens  par  une  cure  préliminaire  qui  retiendroit  l’amour  propre 
dans  de  juftes  bornes,  la  critique  plus  faine  rempliroit  fon  objet.,  qui  n’eft  autre 
que  le  progrès  des  Sciences. 

Martin  Ruland  eut  quatre  freres  qui  embraflerent  la  même  profeffion  que  lui. 
Madré  fut  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Ratisbonne  ;  Jean  fut  Médecin  Pcn- 
lionné  ou  Phyficien  de  Presbourg  j  F'alentin  enfeigna  à  Lavingen  à  la  place  de  fon 
pere;  Otton- Henri  étudia  à  Tubingue. 

RUMBAUM,  Ç  ChriftopheJ  Ecrivain  du  XVI  fiecle,  dont  Goelicke  Fait  men¬ 
tion  dans  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie,  étoit  de  Brellau ,  fuivant  quelques-uns,  & 
fuivant  d’autres  ,  de  Javer  en  Siléfie.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  qui  pourroit  en  im- 
pofer  par  le  titre  ;  ce  n'eft  point  une  expofition  de  la  ftru&ure  du  corps  humain, 
mais  Amplement  une  fuite  de  remarques  Phyfiologiques ,  Pathologiques  &  Théra¬ 
peutiques  fur  chacune  de  fes  parties.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé: 

Exercitationes  quædam  de  corporis  humani  partit  us ,  quibus  generatio  ,  fubjlantia ,  ufus  , 
fanitas ,  morbus  &  curatio  illarum ,  exponimr.  Pafûece  ,  1586,  i/z-8. 

RUMPH  ,  (  George-Everard  )  natif  de  Hanau  dans  la  Wétéravie,  fut  reçu  dans 
PAcadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Plinius  Indicus. 
Les  affaires  de  fon  commerce  l’ayant  attiré  ù  Amboine ,  ville  de  Pille  de  ce  nom 
en  Aiie ,  fon  intelligence ,  fa  droiture  &  fon  activité  i’éleverent  à  la  charge  de 
Lonfeilier  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Mais  comme  fes  ta- 
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lelîs  îfétoient  point  bornés  au  commerce,  il  profita  de  fon  féjour  à  Amboine  pour 
étudier  i  Hiftoire  Naturelle  de  cette  Ifie.  Il  eft  mort  fort  regreté  vers  l’an  1706, 
â  l’Age  de  69  ans.  On  a  de  lui  plulieurs  Obiervations  dans  les  Mémoires  de  l'A¬ 
cadémie  Impériale.  11  a  encore  laiffé  un  Herbier  de  bille  d’Amboine,  &  un  Ca¬ 
binet  des  raretés  naturelles  du  même  pays,  qui  comprend  la  delcription  de  diffé» 
rens  Poifions,  Minéraux,  Pierres,  &c.  L'Auteur  avoit  écrit  ces  Ouvrages  en  Hol- 
landois  ,  &  le  fécond  a  paru  en  cette  Langue  à  Amfterdam  en  1705,  in-folio;  mais 
l’un  &  l’autre  ont  été  imprimés  en  Latin ,  fous  ces  titres  : 

The f auras  imaginum  Pifcium  ,  Tefiaceorum  ,  Cochlearum  ,  Concharum  ,  Conchyliorum  & 
Mineralium.  Lugduni  Batavorum ,  1711,  in-folio.  Il  y  a  uoe  fécondé  édition  qui  ne 
vaut  pas  la  première  pour  les  planches;  elle  eft  intitulée: 

7 'hef auras  imaginum  Pifcium ,  Tefiaceorum  ,  qucd.es  funt  Cancri ,  Ecliini  ,  Echinometra , 
Stella,  Marina  ,  &c. ,  ut  <S?  Cochlearum  varii  generis ,  quibus  accédant  Conchylia  &  Cou¬ 
cha  umvalvia  &  bivalvia ,  denique  Mineralia  &c. ,  quorum  omnium  maximam  partent 
Georgius  Everhardus  Ramphius  ,  diffus  Plinius  Jndicus  ,  collegit  ;  jam  vet  o  Natura  amator 
&  curiofus  quidam  in  hune  ordinem  digejfit  &  nitidijfimè  an  incudi  curavit.  Haga  Co¬ 
rn  num ,  1739,  in-folio. 

Herbarium  mboinenfe  plurlmas  compleffens  Arbores,  Frufftces  ,  Herbas  ,  Plantas  ter- 
reftres  <5?  aquaticas ,  qua  in  Amboina  <Sf  adjacentibus  reperiuntur  infulis  ,  accuratijfimè  défi 
criptas  juxta  earum  formas ,  cum  diverfis  denunciationibus ,  culturà  ,  ufu  &  virtutibus • 
Quod  &  infuper  exhibtt  varia  Infefforum  ,  Animaliumque  généra ,  plurim a  cum  natura - 
libus  earum  figuris  piffa  ,  cum  obfervationibus  Joannis  Burmanni;  cui  accedit  Auffuariutn 
reliquas  compleffens  Arbores  qua  in  Amboina  &  adjacentibus  demàm  reperta  funt  Infulis 
curâ  &  fiudiô  ejufdem  Joannis  Burmanni  editum.  Amfielodami ,  1740-1755,  fept  vo¬ 
lumes  in-folio . 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Négociant  avec  Chriftian-Conflantin  Rumph ,  Mé¬ 
decin  de  Frédéric  V,  Eleéleur  Palatin.  11  fut  incorporé  à  Oxford  le  3  Avril  1613, 
comme  il  l’avoit  déjà  été  à  Heidelberg,  enfuite  de  fa  réception  au  Doéiorat  à 
Bille,  Il  a  revu  &  enrichi  de  plulieurs  fupplémens  l’Ouvrage  de  Jean-André  Smit ç, 
intitulé  :  Medicina  Praffica  Compendium.  Il  fut  imprimé ,  avec  ces  augmentations , 
Paris,  1666,  in- 11,  Utrecht  ,  1682,  même  format. 

RUSSE  ('Pierre  )  vint  au  monde  à  Middelbourg  dans  le  XVII  fiecle.  Dès  qu’il 
eut  pris  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  ,  il  vint  exercer  fa  profeffion  dans  fa 
ville  natale;  mais  il  en  fortit  pour  aller  s’établir  à  Hulft ,  petite  ville  de  la  Flan¬ 
dre  Hollandoîfe  ,  dont  il  fut  nommé  Echevin.  Il  a  écrit ,  en  fa  Langue  maternelle , 
un  Ouvrage  fur  les  slimens  &  les  boilfons  ,  dont  le  litre  peut  le  rendre  ainfi  :  Le 
Tréfor  de  la  longue  vie  ,  ou  defeription  curieufe  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  &  dange¬ 
reux  en  f ait  d' aliment  &  de  boijfon.  Avec  des  Obfervations  fur  l'abus  du  Thé,  du  Cajfé , 
Se.  Middelbourg ,  in-i'i.  L’Auteur  a  copié  dans  la  première  Partie  le  Tréfor  de 
fanté  de  Beverwyck ,  imprimé  en  1642;  dans  la  fécondé,  il  attaque  l’opinion  de 
Bontekoe  fur  l’ufage  du  Thé  &  du  Cafte  ,  &  vante  beaucoup  le  Chocolat. 

II  eft  étonnant  à  quel  point  l’abus  du  Thé  ,  &  fur-tout  celui  du  Caffé  ,  eft 
monté  aujourd’hui  dans  nos  Provinces.  Le  Cafté  fait  la  boilfon  du  peuple  ;  les 
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perfonnes  de  tout  état  en  prennent  fans  aucun  égard  à  leur  tempérament,  au  rir« 
que  de  palier  du  tremblement  aux  feconfîes  nerveufes  les  plus  fortes.  Qu’avons 
nous  bcfoln  de  cette  feve  exotique  qui  n’eft  bonne  qu’à  enrichir  nos  voifins  qui 
nous  la  vendent  ?  La  fuppreflion  de  cette  branche  de  commerce  feroit  autant 
utile  à  l’Etat  qu'à  la  famé  des  fujets.  L'immenfité  d'argent  qui  s’exporte  chez 
l'étranger,  refouleroit  fur  le  débit  des  boifions  fabriquées  dans  le  pays  ;  Pimprt 
fur  la  bierre  rapporteroit  davantage  par  la  plus  grande  confommation  ;  les  artifans 
feroient  plus  forts  &  plus  robuftes  par  l’ufage  de  la  bierre  qui  eft  leur  boifîon  na¬ 
turelle  ;  leurs  femmes  ne  trouveroient  pas ,  dans  l’abus  du  Caffé  ,  la  caufe  des 
fleurs  blanches  &  des  vapeurs  qui  les  énervent  ,  &  qui  les  rapprochent  fi  fort  de 
la  délicateffe  des  Dames  que  l’inaélion  ,  la  moilefle  ,  la  peinture  &  les  parfums 
font  vieillir  avant  J’âge. 

RUSTIQUE  ELPIDE  ou  RIJSTICUS  ELPIDIUS  ,  d’une  famille  noble  r 
étoit  Diacre  de  l’Eglife  de  Lyon.  Il  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Théodo* 
rie ,  Roi  d'Italie ,  dont  il  fut  premier  Médecin  ,  &  comme  il  n’étoit  parvenu  à 
cette  place  que  par  les  talens  qui  relevoient  fes  qualités  perfonneîles ,  il  mérita 
tellement  la  confiance  de  ce  Prince,  qu’au  rapport  de  Procope  ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  guerre  des  Goths ,  il  fut  le  dépofitaire  de  fes  derniers  fentimens.  Théodoric 
avoit  terni  fa  gloire  par  la  mort  injufte  de  Boëce  &  de  Symmaque ,  les  deux 
plus  grands  hommes  qui  fuflent  alors  en  Italie  ;  il  en  eut  du  regret  en  mourant  , 
&  il  le  témoigna  à  Ruflique  Elpide  qui  ne  l’abandonna  ,  qu'après  lui  avoir  fermé  le® 
yeux  le  30  Août  526. 

Ce  Médecin  demeura  quelque  tems  à  Arles,  pendant  que  la  Provence  étoit  fous 
la  domination  de  Théodoric  ;  il  palfa  enfuite  à  Spolete  en  Italie  &  fit  de  grandes 
dépenles  pour  l'embellilfement  de  cette  ville.  11  eut  beaucoup  de  goût  pour  la 
Poéfie  ;  fa  verfification  eft  même  eftimée.  On  lui  attribue  des  Epigrammes  Latines, 
ainfi  qu’un  Pcëtne  Héroïque  fur  les  bienfaits  de  Jefus-Cbrift.  11  a  encore  mis  en. 
vers  la  Confolation  de  la  douleur  que  nous  avons  perdue  ,  mais  dont  il  fait  mention  en¬ 
tes  termes; 

Bine  etiam  nofl.ro  nugata  efl  fchefma  dolori  ; 

Garrula  mendofîs  fingens  fatyromaia  mufis  , 

Falleret  ut  trépidas  cantatrix  pagina  queftus . 

RUYSCH  ,  C Frédéric  )  l’un  des  plus  favans  Anatomiftes ,  Médecins  &  Natu- 
raliftes  qui  aient  paru  en  Hollande  ,  Daquit  à  La  Haye  te  23  Mars  1638.  11  étoit 
fils  de  Henri  Ruyfch  ,  Secrétaire  des  Etats  Généraux  ,  &  $  Anne  V an  Berghem.  Sa 
famille  étoit  originaire  d’Amfterdam  ,  où  fes  ancêtres  avoiect  occupé  les  places  les 
plus  honorables  depuis  1365  jufqu'en  1576  que  la  guerre, qui  s’éleva  entre  l’Efpagne 
&  la  Hollande ,  occafionna  une  grande  révolution  dans  lesbiens,  la  condition  &  te 
famille  de  Ruyfch.  Mais  quelque  foit  l'éclat  &  l’ancienneté  de  fa  famille ,  il  s’eft 
moins  fait  connoître  par  cet  endroit,  que  par  fon  mérite  ,  en  qualité  de  Médecin 
&  d’Anatomifte. 

Il  étudia  à  Leyde  &  à  Franequer  ,  où  il  fuivit  le  goût  qui  dès  fa  premiers 
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.jeuneTTe  l'avoit  porté  à  l’étude  de  la  Médecine.  Les  propriétés  des  plantes ,  la 
ttruéfure  des  animaux  ,  les  qualités  des  minéraux  ,  les  opérations  chymiques  & 
les  différions  anatomiques ,  furent  les  premiers  objets  qui  frappèrent  fou  atten¬ 
tion  ,  qui  excitèrent  la  curiofité,  &  à  la  connoiffance  defquels  il  fe  livra.  Il  ne 
fut  point  un  de  ces  obfervateurs  i'uperficiels  qui ,  foit  par  préjugé  ,  l'oit  par  indo¬ 
lence  ,  effleurent  les  chofes  &  glilfent  légèrement  fur  la  vérité  ,v  dont  la  première 
vue  les  fafisfait.  Il  commença  par  détacher  ion  efprit  de  toutes  ces  préventions  in¬ 
dignes  de  la  raifon  &  de  la  Philofophie  ;  &  le  travail  lui  donna  dans  la  fuite  un  tour 
fi  lingulier ,  que  les  recherches  les  plus  pénibles  étoient  devenues  pour  lui  un  exer¬ 
cice  agréable  &  une  vraie  récréation. 

Dans  ce  tems,  le  -  fameux  Bilfus,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  à  Louvain 
par  fa  méthode  de  préparer  les  cadavres  ,  vint  à  Leyde.  Cet  homme  le  pre- 
noit  fur  un  ton  extrêmement  fier.  Sylvius  de  Le  Boë  &  Van  Hoorne  entreprirent 
de  rabattre  la  vanité  dej  ce  nouveau  venu,  &  pour  y  mieux  réuffir,  ils  entraînèrent 
dans  leur  defiein  le  jeune  Ruyfch  ,  plus  verfé  qu'eux  dans  les  différions  délicates  & 
minutieufes.  Il  combattit  quelque  tems  en  fecret  contre  Bilfius  :  mais  Van  Hoorne 
&  Sylvius  qu’il  avoit  fi  généreufement  iecourus  contre  leur  adverfaire,  étoient  trop 
braves  pour  diffimuler  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  j&  s’approprier  ce  qui  n’é- 
toit  que  le  réfultat  de  l'induftrie  d'autrui.  Us  le  décélèrent  donc  ,  &  dès  lors  la 
querelle  devint  perfonnelle  de  Biljîus  à  Ruyfch.  Celui-ci  publia  en  1665  un  petit 
volume,  dans  lequel  il  donna  le  détail  de  cette  conteftation  ,*  c’eft  le  premier  qui 
ioit  forti  de  fa  plume, 

Ruyfch  reçut  ,  en  1664,  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  à  Leyde.  Il  eut 
bientôt  après  une  grande,  mais  trrfte  occafion ,  de  montrer  au  monde  combien 
il  étoit  digne  de  l’honneur  qu’on  venoit  ce  lui  faire.  La  pefte  fe  répandit  avec 
fureur  dans  toute  la  Hollande,  &  le  nouveau  Doéteur  fut  chargé  de  fecourir  tous 
ceux  qui  en  furent  attaqués  dans  La  Haye.  Quelque  gloire  qui  dût  rejaillir  de  cet 
emploi,  il  faut  convenir  que  par  lui-même  il  étoit  peu  propre  à  fe  faire  fouhaiter. 
Mais  une  choie  allez  commune ,  c'eft  de  voir  Ja  fcience  &  le  mérite  expofer  les 
perlonnes,  qui  en  font  douées,  à  des  dangers,  dont  l'ignorance  ou  moins  de  cé¬ 
lébrité  ,  met  les  autres  à  l’abri.  Ruyfch  étoit  favant ,  &  on  le  défigna  pour  être  la 
victime  du  bien  public,  en  s’expofant  à  tous  les  périls  qui  font  inféparables  des 
foins  qu’une  telle  commifîion  exige. 

La  principale  occupation,  celle  qui  confuraoit  la  plus  grande  partie  du  tems 
de  ce  Médecin ,  c’étoit  la  dilfeèlion.  Comme  il  s’y  appliqua  conftammcnt  depuis 
l’an  1665,  jufqu’cn  1731  ,  il  pouffa  l’Anatomie  à  un  point  de  perfection  auquel 
elle  n’a  voit  point  encore  atteint.  Les  Anatomiftes  s’en  étoient  tenus  pendant  long-tems 
aux  inftrumens  qu’ils  jugeoient  nécefîaires  pour  la  réparation  des  parties  fbiides  , 
dont  ils  le  propofoient  de  connoître  la  ftructure  particulière  &  les  rapports  mu¬ 
tuels.  Rcinier  de  Graaf ,  intime  ami  de  Ruyfch  ,  fut  le  premier  qui ,  pour  décou¬ 
vrir  le  mouvement  du  fang  dans  les  vaiffeaux ,  &  les  routes  différentes  qu’il  prend 
pendant  la  vie  de  l’animal,  inventa  une  feringue  d'une  efpece  nouvelle,  à  l’aide 
de  laquelle  il  remplit  les  vaiffeaux  d’une  fubftance  colorée  qui  faifoit  diftinguer  les 
routes  qu’elle  avoit  fuivies -,  &  celles,  par  conféquent,  que  le  lang  fui  voit  à  fa 
place,  lorlque  l’animal  étoit  vivant.  On  reçut  d’abord  cette  découverte  avec  ap- 
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plaudiffement  ;  mais  cette  inversion  ne  tarda  pas  à  tomber,  parce  que  la  liqueur,' 
dont  les  vaiffeaux  étoient  remplis,  venant  à  s'évaporer,  le  lujet  préparé  ne  fer- 
voit  plus  de  rien. 

Jean  Swammerdam  s’appliqua  à  corriger  ce  défaut  ,  &  conclut  fort  judicieufement. 
qu’il étoit  ablolument  nécelfaire  de  fe  fervir  de  quelque  fubftance  chaude,  qui  fie  re- 
froidiffant  peu-à-peu  à  melure  qu’elle  couleroit  dans  les  vaifleaux,  perdît ,  en  arri¬ 
vant  à  leur  extrémité,  la  nature  de  Huide,  &  pût  en  conféquence  féjourner  dars 
leur  cavité  :  mais  ceci  jettoit  beaucoup  de  difficulté  dans  l’opération  ,  en  multi¬ 
pliant  les  choies  auxquelles  il  failoit  avoir  une  grande  attention  pour  y  réuffir.  On 
de  voit  avoir  égard  à  la  qualité  particulière  de  la  matière  à  injeéier,  au  juftede  ri 
de  la  chaleur  qu’il  failoit  lui  donner,  &  à  la  force  avec  laquelle  il  convenoit  de 
la  pouffer.  C’eft  ainli  que  Swammerdam  parvint  à  rendre  fenlibles  les  artères  capil* 
laires  &  les  veines  du  vilage  ;  mais  il  abandonna  bientôt  Put  âge  &  la  culture  de 
cet  art  naiffant.  Il  fe  précipita  dans  une  dévotion  mal  entendue  ,  abandonna  l’Anato¬ 
mie  &  regarda  toutes  ces  opérations  comme  illicites.  Swammerdam  ne  put  cependant 
réfifter  à  la  tentation  de  communiquer  fon  fecret  à  Ruyfch ,  fon  ami ,  qui  en  fut 
émerveillé  &  qui  ofa  le  pratiquer  dans  la  fuite  ,  fans  croire  que  Dieu  en  fût  offenfé.. 

Le  fuccès  répondit  à  fes  premiers  e fiais  ,  &  il  débuta  vraisemblablement  par 
quelque  çhofe  de  beaucoup  plus  parfait  que  tout  ce  que  » Swammerdam  avoit  ob¬ 
tenu  de  fes  procédés.  L’injeéïion  des  vailfeaux  étoit  telle,  que  les  parties  les  p  us 
éloignées  de  leurs  ramifications,  celles  qui  étoient  aufli  déliées  que  les  fils  des 
toiles  d'araignées,  devinrent  fenfibles  à  la  vue;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  ,  c’eft 
qu’elles  ne  l’étoient  quelquefois  qu’à  l’aide  du  microfcope  avant  qu'elles  fuflent  in¬ 
jectées.  On  découvrit  par  ce  moyen  des  ramifications  qu'on  n’avoit  point  encore 
apperçues ,  foit  en  confidérant  des  corps  vivans,  foit  en  difféquant  des  corps 
d'hommes  morts  depuis  peu  de  tems. 

Des  cadavres  entiers  d’enfans  furent  injectés:  quant  aux  adultes,  l’opération  paffa 
pour  difficile,  linon  pour  impoffible  fur  eux.  Cependant  il  entreprit,  en  1666, 
par  ordre  des  Etats  Généraux,  d'injeCter  le  corps  de  l’Amiral  Angîois  Bercley , 
qui  fut  tué  le  n  Juin  dans  une  aCtion  entre  les  flottes  Angloifes  &  Hollandoifes. 
Ce  corps,  quoiqu’en  fort  mauvais  état,  lorfqu’on  le  remit  entre  les  mains  de 
Ruyfch ,  fut  renvoyé  en  Angleterre  auffi  habilement  préparé ,  que  fi  c'eût  été  le 
cadavre  frais  d’un  enfant.  Les  Etats  Généraux  le  récompenferent ,  comme  il  con- 
venoit  à  leur  grandeur  &  à  l’habileté  de  FArtifte. 

Chaque  partie  injeCbée  confervoit  fa  confiftence  ,  fa  molleffe  ,  fa  flexibilité,  &ac- 
quéroit  même  à  la  longue  quelque  degré  de  beauté.  Les  cadavres  ,  avec  tous 
leurs  vifeeres ,  bien  loin  de  rendre  une  odeur  défagréable  ,  en  prenoient  une  fort 
douce  ,  encore  qu’ils  euffent  été  mis  entre  les  mains  de  Ruyfch ,  lorfqu’iîs  tendoient 
déjà  à  la  pourriture.  Son  fecret  empêchoit  les  parties  de  fe  corrompre.  Il  eut  le 
plaifir  de  voir  dans  le  cours  de  fa  vie,  qui  fut  extrêmement  longue,  que  fes 
préparations  avoient  réfifté  à  l’injure  des  ans,  &  qu’il  lui  étoit  même  impoffible 
de  fixer  le  tems  qu’elles  avoient  encore  à  durer. 

Tous  les  cadavres  qu'il  a  irjeCfés  avoient  le  luftre  ,  l’éclat  &  la  fraîcheur  de  la;. 
jeunelfe  :  on  les  auroit  pris  pour  des  perfonnes  vivantes  profondément  endormies  , 
à  confidérer  les  membres  articulés,  on  les  auroit  cru  prêts  à  marcher.  Enfin  ons 
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pourroït  preîqae  dire  que  Ruyfch  a  voit  découvert  le  fecret  de  reffufciter  les  morts. 
Ses  Momies  étoient  un  fpeélacle  de  vie  ,  au-lieu  que  celles  des  Egyptiens  n'of- 
froient«que  l’image  de  la  mort.  L’homme  fembloit  continuer  de  vivre  dans  les 
unes  &  continuer  de  mourir  dans  les  autres. 

En  confidérant  les  avantages  du  fecret  que  Ruyfch  poiïedoit  ,  &  la  curiofité 
dont  il  étoit  dévoré  ,  on  n’eft  plus  étonné  qu’il  ait  découvert  une  infinité  de 
chofes  qui  avoient  échappé  à  la  connoiffance  de  ceux  qui  s’étoient  appliqués 
à  ce  travail  avant  lui.  Telle  eft  l’Artere  Bronchiale  qui  fournit  la  nourriture 
aux  poumons  ,  &  que  les  Anatomiftes  les  plus  éclairés  n’avoient  point  apperçue  ; 
tel  eft  le  période  des  petits  os  de  l’oreille  interne  qu’on  avoit  regardés  jufqu 'alors 
comme  nuds  ;  tels  font  les  ligamens  placés  aux  articulations  de  ces  mêmes  os., 
11  découvrit  encore  que  la  fubftance  corticale  du  cerveau  n’eft  point  glanduleufe, 
comme  on  la  croyoit  ,  mais  qu’elle  eft  compofée  d’une  infinité  de  ramifications 
de  vaiflèaux  ;  &  quant  aux  autres  parties  9  qu’on  regardoit  comme  des  corps 
glanduleux  ,  que  ce  ne  font  que  des  amas  de  fimples  vaifteaux  qui  ne  different 
entre  eux  que  par  leurs  longueurs  ,  leurs  diamètres  ,  les  détours  qu’ils  forment 
dans  leurs  cours  ,  &  la  diftance  de  leurs  extrémités  au  cœur  ;  cireonüances , 
dont  les  différentes  fécrétions  &  filtrations  font  entièrement  dépendantes. 

Outre  la  pratique  de  la  Médecine  &  fa  Chaire  d’Anatomie  qu’il  rempliffoit 
à  Amfterdam  depuis  1665  ,  Ruyfch  étoit  encore  chargé  de  l’infpeéïion  de  ceux 
qui  étoient  bleffés  ou  tués  dans  les  querelles  particulières.  Pour  le  bien  général 
de  l’Etat ,  on  l'avoit  aufli  conftitué  Maître  des  Sages-Femmes  qui ,  généralement 
parlant  ,  entendoient  affez  mal  leur  profeflion.  Elles  avoient  fur-tout  le  défaut 
de  fe  hâter  trop  à  faire  l’extra&ion  du  Placenta  lorfqu'il  ne  venoit  pas  de 
lui-même  ;  elles  employoient  la  violence  &  poulîoient  même  l'imprudence  jufqu’à 
déchirer  cette  partie  ce  qui  caufoit  fouvent  la  mort  aux  femmes.  Ruyfch  les 
détermina  ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ,  à  attendre  patiemment  qu'il  fût 
expulfé ,  ou  à  aider  doucement  à  fon  expulfion  ,  par  la  raifon  que  la  Nature  a 
placé  à  cet  effet  un  mufcîe  orbtculaire  au  fond  de  la  Matrice.  Il  croyoit  avoir  dé¬ 
couvert  ce  mufcle ,  &  il  prétendoit  que  la  fonélion  étoit  de  chafler  le  Placenta 
&  qu’il  avoit  prefque  toujours  la  force  de  le  chaffer  en  entier.  Il  a  donné 
là  deflbs  une  Lettre  en  Hollandois  ,  qui  parut  à  Amfterdam  en  1^25  ,  in" 8.  Elle, 
fut  traduite  en  Latin  par  J.  C,  Bohl  qui  la  fit  imprimer  dans  la  même  ville  en. 
1726  ,  in- 4.  Plufieurs  Médecins  &  Accoucheurs  ont  combattu  l’exiftence  &  les 
ufages  de  ce  mulcle  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu’on  ne  doute  plu»  au¬ 
jourd’hui  ,  que  la  matrice  étant  elle  même  un  mufcle  creux,  la  contraction  de 
fes  fibres  fuffît  à  l’expulfion  du  Placenta  ,  fans  iuppofer  au  fond  de  ce  vifeere 
un  mufcle  orbiculaire  qu’on  n'a  jamais  bien  démontré.  Comme  la  portion  de  la 
M  atrice  ,  où  le  Placenta  eft  implanté  ,  eft  toujours  plus  épaîfle  que  les  autres  , 
cette  circonftance  aura  pu  en  impofer  ,  &  faire  croire  que  l’excédent  de  fon 
épaiffeur  provient  du  mufcle  particulier  que  la  Nature  a  mis  dans  le  fond  de 
cet  organe  qui  eft  l’endroit  le  plus  ordinaire  de  l'infertion  du  Placenta. 

Ruyfch  fut  enfin  nommé  Profefieur  de  Botanique  ,  &  il  donna  dans  cette- 
Science  le  même  eflbr  à  fon  génie  ,  qu’il  lui  avoit  donné  dans  l’Anatomie.  Le 
^commerce  étendu  des  Hollandois  lui  fournit  un  grand  nombre  de  plantes  étran>- 
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gères  qu’il  diiTéqua  &  qu’il  conferva  avec  un  art  admirable.  11  fépara  adroi¬ 
tement  leurs  vaiifeaux  de  leur  parenchyme  y  &  par  ce  moyen  ,  il  rendit  évi¬ 
dente  la  maniéré  dont  il  fubûftoit.  Les  plantes  furent  ainü  embaumées  comme 
les  animaux  ,  &  la  main  de  Ruyfch  les  éternifa  comme  eux. 

Son  Cabinet  ,  qui  contenoit  ces  raretés  &  beaucoup  d’autres  ,  étoit  C  riche  9 
-qu’on  l’auroit  pris  pour  le  Cabinet  d’un  Roi  ,  plutôt  que  pour  la  Collection 
d’un  particulier.  Outre  la  multitude  &  la  variété  qui  y  regnoient  ,  il  étoit  em¬ 
belli  par  un  ordre  &  des  ornemens  qui  en  relevoient  infiniment  la  vue.  Des 
plantes  difpofées  en  bouquets  ,  des  coquillages  arrangés  en  deffin,  étoient  mêlés 
•avec  des  fquelettes  &  des  membres  anatomifés  ;  &  afin  qu’on  n’eût  plus  rien  à  dé¬ 
lirer  ,  il  a  voit  animé  le  tout  par  des  Infcriptions  placées  fur  chaque,  chofe  Se 
tirées  des  meilleurs  Poètes  Latins.  Ce  Cabinet  étoit  l’admiration  de  tous  les  étran¬ 
gers.  Les  Généraux  d’armées  ,  les  Ambaffadeurs  ,  les  Eieéleurs  ,  les  Princes» 
les  Rois  même  ,  ne  dédaignèrent  point  de  le  vifiter.  Le  Czar  Pierre  ,  paffant 
par  la  Hollande  en  1698  ,  vit  le  Cabinet  de  Ruyfch.  Il  fut  tellement  frappé  de 
la  beauté  d’un  petit  enfant  ,  en  qui  brilloient  toutes  les  grâces  d’un  enfant  vi¬ 
vant  de  fon  âge  &  qui  fembloit  lui  fourire  ,  qu’il  ne  put  s’empêcher,  de  le 
baiier.  Ce  Prince  fut  également  enchanté  par  toutes  les  autres  raretés  de  ce 
Cabinet  ;  il  ne  pouvoit  en  fortir  ,  ni  le  laffer  d'y  recevoir  des  raftruClions  ; 
il  dinoit  même  à  la  table  frugale  de  fon  Maître  ,  pour  palTer  les  journées  en¬ 
tières  avec  lui.  A  fon  retour  en  Hollande  en  1717,  Pierre  le  Grand  acheta  cette 
Colleélion  &  la  fit  pafiër  à  Pétersbourg  ;  mais  l’induflrie  &  l’expérience  de  Ruyfch 
en  eurent  bientôt  formé  une  autre. 

En  1 727 ,  cet  Homme  célébré  fut  reçu  dans  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
&:  nommé  AfTocié  honoraire  de  celle  de  Pétersbourg.  Il  étoit  déjà  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  ainfi  que  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  où  il  étoit  entré  ,  en  1705  »  fous  le  nom  de  Philotimus .  En  1728  ,  il 
eut  le  malheur  de  fe  caifer  l’os  de  la  cuiffè  par  une  chûte ,  &  il  ne  pouvoit 
plus  guere  marcher  fans  être  foutenu  par  quelqu’un  ;  mais  du  refte  ,  il  n’en  fut 
pas  moins  fain  de  corps  &:  d’efprit  jufqu’en  1731,  qu’il  mourut  d’une  fievre ,  le 
22  Février  ,  dans  fa  quatre-vingt-treizieme  année  prefque  accomplie.  Il  eut  cet 
•avantage  particulier  fur  tous  les  grands  Hommes  qui  l’ont  précédé  ,  d’avoir  vécu 
afîez  long- teins  pour  voir ,  avant  fa  mort ,  Ion  mérite  reconnu  ,  &  la  malice  ,  ainfi 
que  l’envie  ,  réduites  au  filence.  C’ell  principalement  de  l’éloge  que  M.  Fonte- 
nelle  a  fait  de  ce  Médecin  ,  que  j’ai  extrait  ce  que  je  viens  d’en  dire. 

Ruyfch  a  donné  un  grand  nombre  d’Ouvrages  différons  &  en  différens  tems  , 
qui  font  écrits  avec  beaucoup  de  fimplicité  , cependant  avec  un  peu  de  myftere  ;  car 
il  a  lailfé  aux  autres  le  foin  de  tirer  les  conféquences  qui  partoient  de  fes  décou¬ 
vertes.  Mais  il  fut  d’une  candeur  à  toute  épreuve ,  jufques-là  qu’il  prit  fur  lui-même 
&  qu’il  fe  fit  un  devoir  de  révéler  fes  fautes.  Comme  les  Ouvrages  font  encore 
Æiujourd’hui  l’ornement  des  Bibliothèques,  je  vais  palier  à  la  notice  qu’en  ont  donné 
les  Hiitoriens  de  l’Anatomie  ,  parmi  lelquek  je  fuivrai  M.  Portai  qui  en  a  parlé 
fort  au  long. 

Dilucidatio  valvularum  in  Irafis  Lymphaticis  &  Lac! eh  ,  cum  fi  gu  ris  æneis.  sîcceffe- 
tunt  quadapi  Obfervatiunes  uLnatomice  rayions.  liagce  Comitis ,  1665 ,  i/1-8.  Lugduni  Ba~ 
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tavorum ,  1687,  in- 11.  En  Hollandois  ,  par  Bidioo.  On  a  déjà  dit  que  Ruyfcli  four- 
aiffoit  des  armes  à  Sylvius  &  à  Van  Hoorne  contre  Jsiïjîus ,  &  c’eft  dans  le  fort  de 
cette  querelle  littéraire  que  cet  Ouvrage  parut.  L’Auteur  a  donné  les  moyens  de 
découvrir  les  valvules  dans  les  vailîbaux  laélés  &  lymphatiques;  il  s’étend  fur  leur 
poütion  qu'il  allure  être  très-irréguîiere,  Cependant  il  ne  le  pare  pas  de  la  décou¬ 
verte  des  valvules  des  vaifiéaux  lymphatiques  ;  il  convient  que  d’autres  Anatomiftes 
les  avoient  vues  avant  lui ,  mais  il  dit  qu’il  eft  le  premier  qui  les  ait  démontrées , 
&  qui  ait  enfeigné  les  moyens  de  les  découvrir. 

Obferv  ationum  Anatomico -Chirurgie  arum  Centuria.  Accedit  Caialogus  rariorum  in  Mu- 
fieo  Ruyfchiano .  Arnjlelodami ,  1691  *  in- 4.  Ce  Recueil  qui  eft  rempli  de  faits  éga¬ 
lement  curieux  &  utiles  ,  n’eft  pas  moins  eftimable  par  l'exaékitude  des  figures  , 
dont  il  eft  orné. 

Rejponfîo  ad  Godefridi  Bidioo  Libcllum  ,  cui  nomen  Vindïciarum  infcripft.  Amfielo • 
iami ,  1694,  in- 4.  La  réputation  que  Ruyfch  s’étoit  faite  par  fa  nouvelle  méthode 
d'injecter  &  par  les  découvertes  qui  en  avoient  été  les  fuites,  fit  trop  d'ombrage 
à  Bidioo  pour  qu'il  ne  cherchât  point  à  l’obfcurcir.  Il  attaqua  notre  Auteur  iur 
différens  points  de  doétrine  qu’il  avoit  établis  ;  mais  les  pièces  que  celui-ci  confier- 
voit  dans  fon  Cabinet  ,  en  faifoient  la  preuve  démonftrative.  L’un  &  l'autre  de  ces 
Anatomiftes  auroient  dû  fe  borner  à  la  recherche  de  la  vérité,  &  ne  point  s’oublier 
jufqu’à  fe  dire  des  inveétives  groffieres, 

Joannis  Gaubii  Epiflola  Problematicæ  très  ad  Ruyfchium  ,  cum  hujus  totidem  Refpon¬ 
jîonibus.  Arnjlelodami ,  1696,  i/1-4.  Dans  ces  réponlbs  &  les  fuivantes,  Ruyfch  expo- 
fie  laftruéture  de  différentes  parties  du  corps  humain,  &  fait  valoir  les  opinions  qu'il 
met  dans  un  plus  grand  jour  ,  pour  dilîiper  les  doutes  &  repouffer  les  attaques 
de  fes  adverlaires. 

. EpijloLc  Anatomica  Problematica  IV  ,V  &  VI  ad  eundem  ,  unà  cum  hujus  totidem 
Refponjîonibus.  u. îmflelodami ,  1696  ,  fiî-4. 

Epijlola  Anatomica  Problematica  VII ,  VIII  6?  IX  ad  eundem,  cum  hujus  totidem 
Refponjîonibus .  Ibidem  ,  1696 , 169 7  ,  in- 4. 

Epijloüe  Problematica  X ,  XI ,  XII ,  ad  eundem  ,  cum  Refponjîonibus.  Ibidem  , 
1697,  1698,  1699,  in-4. 

Eptfiola  Anatomica  Problematica  XIII ,  Authore  Chrijlianô  JVeddiô  ,  ad  Ruyfchium  ^ 
cum  hujus  Refponjùme  de  oculorum  tunicis.  Ibidem  ,  1700 ,  in- 4. 

Epijtolu  Anatomica  Problematica  XIV ,  Authore  Mauriliô  Van  Reverhojî ,  ad  Ruyfchium ,, 
cum  hujus  Rejponjîone  de  nova  artuum  decurtandorum  methodô.  Ibidem  ,  1701  ,  in- 4.  L& 
quinzième  Lettre  a  paru  en  1704  &  la  feizieme  en  1713.  Son  animofité  envers 
Bidioo  paroît  dans  toutes  fes  Réponfes  ;  il  releve  les  fautes  de  cet  Acato- 
mille  avec  une  aigreur  qu'il  tâche  de  faire  palier  dans  l’efprit  de  fes  difciples. 

Thefaurus  Anaiomicus  primus.  Arnjlelodami ,  1701,  in-4.  Les  volumes  fuivans  de 
cet  Ouvrage  qui  eft  écrit  en  Latin  &  en  Hollandois  ,  furent  imprimés  dans  la 
même  ville ,  in-4.*  H ,  1702;  III,  1703;  IV,  1704;  V  &  VI  ,  1705  ;  VII,  17073; 
VIII,  1709;  IX,  1714.  Je  reprens  le  fil  des  volumes. 

Thefaurus  Anatomicus  primus.  Arnjlelodami  ,  1701  ,  in-4.  Il  y  traite 

des  v  aideaux  fanguins  de  différentes  parties  du  corps  de  l’homme.  Thefaurus 
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fecunJus.  Ibidem ,  1702,  m-4*  Le  cerveau  ,  les  yeux,  quelques  autres  orgafles  de 
la  tête  ,  le  poumon,  le  fœtus,  la  graifle  ,  font  les  principaux  objets  auxquels  il 
s’attache  dans  ce  volume.  Thefaurus  tertius.  Ibidem ,  1703  ,  in- 4.  On  y  trouve  des 
détails  intéreflans  fur  l'épiderme,  les  vertebres  &  leurs  cartilages,  la  ftruélure  des  lè¬ 
vres  ,  celle  des  parties  de  la  génération  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  l'inteftin  co¬ 
lon  ,  les  nerfs  &  les  reins,  Thefaurus  quartus.  Ibidem  ,  1704.,  h/ -4.  L’Auteur  infifle  fur 
l'ordre  que  les  nerfs  obfervent  en  fortant  du  crâne  ,•  il  décrit  les  tuniques  des  in- 
teftins  ,  les  v  ai  (féaux  du  cœur  ,  &  dit  enduite  quelque  chofe  fur  ceux  du  foie ,  du 
pancréas  &  de  la  rate.  Thefauri  quintus  &  fextus.  Ibidem  ,  1705  ,  in- 4.  Notre  Ana- 
tomifte  fait  différentes  remarques  fur  le  plexus  choroïde,  fur  la  peau  ,  fur  les 
appendices  vermiformes  du  cervelet ,  fur  la  cavité  cotilolde  ,  fur  les  liga- 
mens  du  foie,  fur  la  membrane  villeofe  qui  tapiffe  l'utérus  de  la  femme 
enceinte  ,  fur  l’ouraque,  fur  le  chorion,  fur  les  ligamens  larges  delà  matrice,  fur 
îes  corps  pyramidaux  &  olivaires  de  la  moelle  allongée ,  &  fur  quelques  autres 
parties.  Tout  cela  Le  trouve  dani  le  cinquième  Tréfor.  Il  s'agit  ,  dans  le  fixie* 
me  ,  des  linus  des  narines,  de  la  fubflance  corticale  du  cerveau  ,  de  la  ftru&ure  du 
clitoris,  des  glandes  muqueafes  du  nez,  de  la  tunique  celluleufe  des  inteftins ,  & 
des  ovaires.  Thefaurus  fepdmus.  Ibidem ,  1707,  in- 4.  Il  roule  principalement  fur  la 
fVruélure  de  la  rate  ,  fur  la  ftruélure  interne  de  l’épiploon  ,  &  fur  la  communica¬ 
tion  de  la  veine  porte  avec  les  canaux  biliaires.  Thefaurus  odavus.  Ibidem  ,  1709,  m-4. 
Après  avoir  parlé  de  l’altération,  dont  différentes  parties  font  fufceptibles  ,  &  nié 
2’exiftence  des  hermaphrodites  ,  il  décrit ,  plus  particulièrement  qu'il  n’a  fait  ail¬ 
leurs ,  les  finus  du  cerveau  &  ceux  de  la  face.  Thefaurus  nouas.  Ibidem,  1714 , 
in. 4.  On  y  trouve  des  détails  inftruétifs  fur  la  ftruélure  de  l’Utérus  &  fur  celle 
de  fes  ligamens  pendant  l’état  de  groffbffe.  Ruyfch  parle  auffi  delà  marche  irrégulière 
des  vaiffeaux  intercoftaux. 

Thefaurus  anunalium.  Amftdodami ,  1710  ,  in- 4,  avec  figures. 

Thefaurus  magnas  &  regius ,  qui  eji  decimus  TheÇaurorum  Anatomicorum.  Ibidem  , 
1715,  m-4.  Après  avoir  rendu  compte  de  fes  recherches  fur  les  vaiffeaux  des 
dents  ,  fur  les  papilles  de  la  langue  ,  fur  les  reins  fuccenturiaux  ,  l’Auteur  rap¬ 
porte  différentes  Obfervations  relatives  à  la  Chirurgie.  Les  préparations  Anato¬ 
miques  de  Ruyfch  étoieat  rangées  dans  trois  falles  d'une  allez  vafte  étendue  ; 
c’étoit-là  qu’il  faifoit  fes  démonftrations  publiques  ,  moyennant  un  prix  réglé. 

Adverfaria  Anatomico»Chirurgico-Medica.  La  première  Décade  parut  à  Amfterdam 
en  17*7  ,  la  fécondé  en  1720  ,  &  la  troifieme  en  1723  ,  m-4.  Non  feulement 
ce  Médecin  entre  dans  les  détails  les  plus  inftru ftifs  fur  la  ftru&ure  de  diffé¬ 
rentes  parties  ,  mais  il  rapporte  encore  plufieurs  Obfervations  Chirurgicales ,  & 
frit  quantité  de  remarques  fur  l’Art  des  Accouchemens. 

Te  fabrica  glandularum  ad  Boerhaavium.  Amftdodami  ,  1722 ,  m-4.  Le  Profefleur 
de  Leyde  avoit  attaqué  l'opinion  de  Ruyfch  fur  les  glandes ,  pour  défendre  celle 
de  Malpighi.  Ruyfch  nie  formellement  qu’il  y  ait  des  glandes  dans  le  corps  humain  , 
telles  que  Malpighi  les  a  décrites  ;  il  perfide  à  loutenir  qu'elles  ne  font  qu’un 
«ompol'é  de  vaiffeaux  ,  .fans  follicule. 

Cura  pojleriores ,  feu  ,  Thefaurus  Anatomicus ,  omnium  prœcedentium  maximus.  AmJleJo. 
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iami ,  1^24  ï  ftz-4.  On  y  remarque  ,  entre  autres  chofes ,  une  defcription  exaél*? 
de  la  veine  Porte  &  de  fes  rameaux. 

Car<s  renovata  ,  feu ,  Thefaurus  Anatomicus  novus.  Amftelodami ,  1728,  m- 4.  Il  y 
traite  principalement  de  l’Anatomie  des  Végétaux. 

En  1721,  on  donna  un  Recueil  des  Ouvrages  de  Ruyfch ,  fous  le  titre  d'Opera 
omnia  Anatomico-Medico-Chirurgica  9  avec  figures.  L’édition  eft  d’Amfterdam  ,  in-\  i 
mais  on  doit  lui  préférer  celle  publiée  dans  la  même  ville  en  1737  ,  cinq  vo¬ 
lumes  in- 4  ,  avec  figures. 

Ce  Médecin  époufa  Marie  Poji  le  4  Décembre  1661.  Il  en  eut  plufieurs  filles  , 
&  un  fils  ,  nommé  Henri ,  qui  prit  le  bonnet  de  Doéleur  &  fe  diftingua  par  les  talens 
dans  PHiftoire  Naturelle  ,  l’Anatomie  &  la  Botanique.  Il  mourut  en  1727.  Son 
pere  lui  avoit  confié  le  fecretde  fes  injeélions-,  mais  il  n’en  découvrit  rien  au  pu¬ 
blic.  Ruyfch  f  feul  dépofitaire  de  ce  fecret  ,  après  la  mort  de  l'on  fils ,  ne  s'ou¬ 
vrit  pas  davantage  là-delfus  ;  &  on  lui  reprochera  toujours  d’avoir  lailfé  périr 
avec  lui  une  invention  aufli  importante.  Plufieurs  grands  Hommes  fe  font  occu¬ 
pés  à  la  rechercher  ,  mais  leurs  travaux  ont  été  infructueux. 

Henri  Ruyfch  a  donné  au  public  : 

Theatrum  univerfale  omnium  Animalium  ,  Pifcium  ,  Avium  ,  < Quadrupedum  ,  Exan- 
guium  :t  Aquaticorum  ,  Infectorum  &  Anguium  ,  240  Tabulis  ornatum  ,  ex  Scriptoribus 
tàm  antiquis  qaàrn  recentioribus  colle&um ,  ac  plufquam  trecentis  pifcibus  nuperrimè  ex 
Jndiis  Orientalibus  allatis  locupletatum  ,  cum  enumeratione  morborum  quibus  medicamina  ex 
his  anïmaiïbus  petuntur  ,  ac  notïtià  animalium  ex  quibus  vicijfim  remedia  pojfunt  capu 
Amftelodami  ,  1718,  deux  volumes  in-fol.  Cet  Ouvrage  paGe  pour  une  nouvelle 
édition  do  celui  de  Jonflon  ,  qui  eft  intitulé  :  Hiftoria  Naturalis  de  Quadrupedibus , 
Avibus ,  ô?c.  ;  il  lui  eft  cependant  fupérieur  par  bien  des  endroits ,  &  en  parti¬ 
culier  par  les  augmentations  dont  il  eft  enrichi. 

RYE  (  Thomas  DE  J)  naquit  à  Malines  vers  Pan  1560.  H  étudia  la  Méde¬ 
cine  ,  &  s’y  rendit  alfez  habile  pour  mériter  de  fuccéder  ,  en  1604",  à  Philippe 
Ghering  ,  en  qualité  de  premier  Médecin  dErneft  de  Bavière,  Evêque  &  Prince 
de  Liege  ;  mais  il  paroît  qu’il  n’a  occupé  cet  emploi  que  peu  de  tems. 
Ce  Médecin  avoit  époufé  la  veuve  de  Ghering ,  &  il  en  eut  une  tille  avec  qui 
Henri  Van  Heer  le  maria.  On  a  de  Thomas  de  Rye  une  Tradu&ion  intitulée  .* 

Philippi  Garingi  fontium  acidorum  Pagi  Spa  ,  &  fer r ad  Tungrenfis  accurata  def- 
criptio  ,  è  Gallicâ  Laûna  facta  à  Thoma  Ryeüo  ;  cujus  evam  acccjferunt  in  defcripdo - 
nem  ,  &  /aper  natura  6?  ufu  eorumdem  fondum  ,  Obfervadones.  Leodii ,  1592 ,  in- 12. 
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ABATIER  ,  Ç  Raph.  Bienv.  J  de  Paris,  fut  reçu  Maître  Chirurgien  de  cette 
ville  le  30  Mai  1752.  Il  s'y  diftingue  aujourd’hui  par  les  places  qu’il  occupe 
&  qu'il  ne  doit  qu’à  l’on  favoir,  les  talens  &  les  fuccès.  Il  eft  Cenieur  Royal», 
de  l’Académie  des  Sciences  ,  Profelfeur  &  Démonftrateur  aux  Ecoles  de  Chi¬ 
rurgie  ,  CommHTaire  pour  les  correfpondances  ,  Chirurgien- Major  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides.  On  a  de  lui  : 

Abrégé  d'Anatomie  par  Verdier  ,  avec  des  augmentations.  Paris  ,  1768  ,  deux  vo¬ 
lumes  in-ii> 

Traité  complet  de  Chirurgie  par  La  Motte ,  troifieme  édition  augmentée  ,  avec  des 
notes.  Paris  ,  1771  ,  deux  volumes  in- 8. 

Traité  d* Anatomie.  Paris  ,  1775  ,  deux  volumes  in- 8.  L»’ Auteur  avoit  agi  par  re- 
connoilfance  ,  en  publiant  un  Abrégé  d'Anatomie ,  fous  le  nom  de  Verdier  ;  mais 
peu  content  de  cet  Ouvrage  ,  qu’il-  avoit  exécuté  avec  beaucoup  de  promptitude  , 
il  céda  aux  confeils  de  fes  amis  ,  en  donnant  un  Traité  plus  complet  ,  fous  fort 
propre  nom.  M.  Sabatier  rend  juftice  aux  Anatomiftes  qui  l'ont  précédé  ;  il  avoue 
même  avec  toute  la  candeur  de  fon  caraélere  ,  qu'il  en  eft  peu  qu’il  n’ait  mis 
à,  contribution. 

SABINUS  ,  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  premier  fiecle  de  falut ,  fut 
Maître  de  Métrodore ,  ainli  que  de  Stratonicus  ,  fous  qui  Galien  étudia.  Il  a 
écrit  fur  Hippocrate  ;  &  les  Anciens  ea  parlent  comme  d’un  lavant  Commenta-- 
teur  de  ce  chef  de  l’Ecole  Grecque  ;  mais  fes  Ouvrages  ne  font  point  venus  juf- 
qu’à  nous.  v 

SABIO  ("Nicolas  DE  J  étoit  de  la  famille  des  Imprimeurs  de  ce  nom  à  Venife  r 
peut-être  Imprimeur  lui-même  ,  tout  au  moins  Graveur;  car  il  a  donné  deux 
planches  représentant  l'homme  &  la  femme  „  qui  ont  paru  à  Venife  en  1539  , 
in-folio ,  fous  le  titre  de  Vifcerum  viva  delineacio.  C’eft  le  même  qu’on  a  voulu 
ériger  en  Auteur  d’un  Traité  d'Anatomie  ,  mais  que  George t  Matthias  avoit  déjà 
déligné  par  la  dénomination  d'Jconum  Anatomicarum  anifex .  Suivant  M.  Haller  9 
fes  planches  font  alfez  mal  gravées. 

SABUCO  ,  (  Oliva  )  femme  favame ,  dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  dans 
fa  Bibliothèque  d’Efpagne,  naquit  à  Alcaraz,  petite  ville  de  la  Manche,  contrée 
de  la  nouvelle  Caftille.  On  a  un  Recueil  de  fes  Ouvrages  imprimé  en  Elpagnol 
à  Madrid  en  1588,  dans  lequel  il  y  a  plulieurs  morceaux  fur  la  Médecine. 

SACCO  (  Jofeph-Pompée  )  étoit]  fils  de  Flavius  Sacco,  Médecin  très-expert  dans 
la  Chirurgie  ,  &  qui  enfeigna  pendant  plufieurs  années  dans  les  Ecoles  de  l’Uni- 
veriité  de  Parme.  Jofeph-Pompée  naquit  dans  cette  ville  le  14  Mai  1634  ,  &  fut 
rsçu  Do&eur  en  Philofophie  &  en  Médecine  le  19  Août.  1652..  Tout  jeune  qu’jj. 
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ëtoit,  il  mit  fi  bien  à  profit  le  goût  pour  l’étude  qu'il  tenoit  de  la  nature  &  de 
ion  pere,  que  les  fuccès  ne  tardèrent  point  à  le  faire  connoître  dans  fa  patrie.  Le 
Duc  de  Parme  le  nomma  à  la  Chaire  de  Théorie  le  3  Novembre  1661.  Sacco 
en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  réputation  ,  que  la  Faculté  de  Médecine  fit 
mettre  lés  armes,  avec  une  infcription  honorable,  dans  la  falle  où  il  enfeignoit.  Ce 
monument  de  la  reconnoiflànce  de  fes  Collègues  ne  manqua  pas  de  répandre  fon 
nom  au  dehors  de  l’Etat  de  Parme  ,•  la  République  de  Veniié  l'attira  dans  l’U- 
niverfité  de  Padoue  en  1694 ,  &  lui  confia  fucceflïvement  les  Chaires  de  Pratique 
&  de  Théorie.  Mais  le  Duc  François,  qui  fentit  la  perte  qu'il  avoit  faite,  le  rap- 
pella  en  1702  dans  la  Capitale ,  ôs  l'y  retint  par  l'emploi  de  premier  ProfefTeur* 
que  ce  Médecin  occupa  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  22  Février  1718,  dans  la  84e. 
année  de  fon  âge.  Sacco  avoit  perdu  la  vue  depuis  quelque  tems ,  mais  il  n’en  fui- 
voit  pas  moins  les  exercices  Académiques.  On  a  de  lui  .* 

Iris  febrilis ,  f aidas  inter  Antiquorum  &  Recent  iomm  opiniones  de  febribus  promittens. 
Genzve ,  1684,  in.8.  Fenetiis ,  1702,  ia-8. 

Nova  methodus  febres  curandi ,  fundamentis  acidi  &  alcali  faperfraUa.  Gcneve ,  1684, 
in- 8.  Fenetiis  ,  1695,  1703,  in-  8. 

Medicina  Theorico-Praiïica  ad  faniorem  feculi  mentent ,  centenis  5?  ultra  confultatio - 
nibus  digefia.  Parme ,  1687,  1696,  1707  In-folio.  Trois  éditions  faites  en  fi  peu 
d’années ,  annoncent  alfez  que  cet  Ouvrage  fut  bien  reçu  du  public. 

Novum  JyJlema  Medicum  ex  unizate  doctrine  Antiquorum  &  Recentium.  Ibidem  « 
1693  »  in*  4* 

Medicina  rationalis  practica  Hippocratis.  Ibidem ,  1707,  in-folio* 

Opéra  omnia  Medica.  Fenetiis ,  1730,  in* folio.  Ce  Médecin,  ardent  défenfeur  de 
la  do&rine  de  l'acide  &  de  l'alcali  ,  avoit  établi  les  fondemens  de  fa  pratique  fur 
ces  deux  principes  qui  étoient  de  mode  de  fon  tems.  Mais  devroit-il  y  avoir  des 
modes  dans  la  Médecine  P  Pas  plus  que  dans  îa  Nature,  dont  la  marche  conf- 
tante,  uniforme,  invariable,  n’eft  point  foumife  aux  loix  que  dirent  le  caprice  & 
l’imagination.  C’eft  à  la  fureur  pour  les  fyftêmes  que  doit  être  renvoyé  le  reproche 
d’inconftance  qu’on  fait  fi  fouvent  à  la  Médecine.  Otez  les  fyftêmes  de  l'Hiftoire 
de  cette  Science,  &  ne  conlultez  que  les  Obfervateurs ,  vous  y  trouverez  un  fil 
fuivi  de  connoifiances  qui  n’ont  jamais  varié.  Les  maladies  décrites  par  Hippocrate 
ië  préfentent  encore  aujourd'hui  fous  la  même  face  ;  elles  font  les  effets  régulier* 
des  caulës  qu’on  ne  peut  reconnoître  que  par  l’étude  de  la  Nature. 


SACHS,  (  Philippe  Jacques  J)  Doaeur  en  Médecine  &  Membre  de  l’Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Phofphorus  ,  étoit  de  Breilau. 
Il  y  naquit  le  26  Août  1627  ,  de  Tobie  Sachs ,  Tréforier  de  cette  ville  ,  &  d  Urjule 
Rindfleifch  ou  Bucret ,  fille  de  Samuel  ,  Médecin  de  l’Evêque  &  Phyficien  de  a 
même  ville.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  fa  patrie  ,  fon  pere  l'envoya 
en  1646  à  Leiplic,  où  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  en  1648,  à  la  fin  de  fon  co 
de  Philofopbie.  Décidé  à  embraflër  le  parti  de  la  Médecine,  il  voulut  s'appliquer 
à  cette  Science  en  voyageant  &  vifitant  tour-à  tour  les  plus  célébrés  Univeriit  s. 
Il  ië  mit  en  route  en  1649.  La  Hollande  &  les  Pays-tfas  furent  les  premières  corn 
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trées  où  il  fit  quelque  féjouf;  il  alla  enfuité  palier  l'hiver  à  Strasbourg ,  &  au  prie** 
tems  de  l'année  1650 ,  il  fe  rendit  en  France  &  ne  manqua  pas  de  luivre  les  Pro- 
fefîeurs  de  Paris  &  de  Montpellier.  Il  s’embarqua  enfuite  &  fit  heureufement  le 
trajet  de  Marfeille  en  Italie.  Il  s’arrêta  à  Padoue ,  &  après  y  avoir  reçu  les  hon¬ 
neurs  du  Doélorat  le  27  Mars  1651,  il  reprit  le  chemin  de  fa  patrie,  &  rentra 
à  Breflau  le  6  Mai  de  la  même  année.  Comme  il  ne  tarda  pas  à  s’y  diftinguer  dans 
la  pratique  ,  il  mérita  bientôt  l’efiime  de  lès  concitoyens;  &  les  preuves  qu’il  en 
reçut  ,  l’engagerent  à  le  fixer  parmi  eux  par  le  mariage  qu’il  contraéla ,  e 
1653,  avec  sinne  -  Magdelaine  Benck  qui  lui  donna  deux  fils  &  une  fille.  On 
auroit  bien  voulu  récompenlèr  les  talens  de  Sachs  par  quelque  emploi ,  mais  il  ne 
s'en  préfenta  point  alors  qui  pût  lui  convenir.  Ce  ne  fut  qu’en  1670  qu’on  Ife 
nomma  à  la  charge  de  Phyficien  de  la  viile  de  Brellau.  11  n’en  jouit  que  peu  de 
mois,  car  il  mourut  le  7-  Janvier  de  l’année  fuivante ,  dans  fa  44e-  année.  Les 
Ouvrages  de  ce  Médecin  affichent  une  érudition  plus  curieufe  qu’utile,  telle  qu’on 
la  remarque  dans  quantité  de  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  d'Allemagne.  La 
réception  de  notre  Auteur  dans  cette  Société  littéraire  date  de  1658,  mais  en 
1666  il  fut  nommé  Adjoint  &  chargé  du  Recueil  des  éphémérides.  Il  a  écrit: 

uinipelographia  ,  jzve,  vitis  vl  ni  fer  a ,  ejufque  partium.  confider.atio.  Lipjîa  ,  1661  T 
in-  8. 

Refponforia  DiJJcrtatio  de  miranda  lapidum  naturâ.  Jen<e,  1664 ,  i/1-8,  avec  laDif- 
fertation  de  Jean-Daniel  Major ,  qui  traite  De  cancris  &  ferpentibus  petrefa&is, 

Oceanus  macro  micro fcomicus  ,  feu  ,  DiJJertatio  epijlolica  de  analogo  motir  aquarum 
sx  &  ai  Oceanum,  funguinis  ex  <S?  ad  cor.  F'ratijlaviœ ,  1664,  in- 8. 

Gammarologia,  Jîve  ,  Gammarorum^  vulgo  Cancrorum ,  conjideratio.  Lipfiœ  6?  Franco- 
farii ,  1665  ,  i/i-8., 

SACK  (  ErafmeJ  naquit  le  23  Août  1631  à  Gieffen  dans  la  Haute  HefTe.  Ce  fut 
à  Konigsberg  &  à  Marpurg  qu’il  commença  fes  études  de  Médecine  ;  mais  il  les 
interrompit  ,  à  l’âge  de  23  ans  ,  pour  le  livrer  au  goût  qu’il  avoit  de  voyager.  Pen¬ 
dant  Ion  lèjour  à  Copenhague  ,  il  s’attacha  à  M.  Durell Ambaffadeur  de  Suede  dans 
cette  Capitale  ,  qui  le  chargea  d’accompagner  fon  fils  aux  Eaux  de  Spa.  La  mort 
de  ce  jeune  homme  ,  arrivée  à  Bruxelles ,  l’engagea  à  reprendre  le  chemin  de  Co¬ 
penhague  où  il  pourfuivit  les  études  ;  mais  il  palfa  enfuite  à  Leyde  ,  &  après  avoir 
fuivi  les  Profdfeurs  de  l’Univerfité  de  cette  ville  pendant  trois  ans  ,  il  y  reçut 
les  honneurs  du  Doélorat.  M.  Durell  attendoit  que  fa  promotion  lui  permît  de  re¬ 
venir  à  Copenhague  ;  il  le  vit  arriver  avec  plaifir ,  &  ne  tarda  pas  à  le  charger  du 
foin  &  de  l’éducation  d'un  autre  de  fes  fils ,  avec  qui  il  lui  donna  ordre  de  par¬ 
courir  l’Allemagne  ,  l’Italie  ,  la  Suiffe  &  la  France.  A  fon  retour  en  Suede  avec 
fon  éleve  ,  Sack  obtint  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Botanique  dans  l’Univerfité 
de  Lunden  ,  &  il  en  prit  polfelïion  le  14  Mars  1668.  Livré  aux  exercices  de  fon 
emploi,  il  goûtoit  les  charmes  de  la  vie  ftudieufe  qu’il  aimoit  ,  lorfque  la  guerre 
déclarée  ,  en  1675 ,  aux  Suédois  par  Chriftian  V  ,  Roi  de  Dannemarc  ,  vint 
troubler  la  tranquillité  dont  il  jouilfoit.  11  fut  fait  prifonnier  &  emmené  hors  da 
pays  qu’il  regardoit  comme  fa  patrie  ;  il  n'en  fut  cependant  point  ablènt  pendant 
i>ng-tems ,  car  le  Roi  de  Suede  le  rançonna  &  le  mit  au  nombre  de  lès  Médecins». 


SAE  S  A  G 


*49 

A  îa  paix  conclue  entre  les  Suédois  &  les  Danois ,  le  i  Septembre  1679 ,  Sack 
retourna  à  Lunden  pour  y  remplir  Tes  fondions  académiques ;  il  fut  même  trois 
fois  Reéleur  de  l’Univerfiré  de  cette  ville  ,  où  il  mourut  le  premier  du  mois  de 
Septembre  1697 ,  âgé  de  66  ans.  On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  la  façon  de 
ce  Médecin ,  &  Matthias  ,  qui  en  fait  I’Hiftoire  que  je  viens  de  donner  ,  ne  dit 
pas  le  mot  de  fes  Ecrits. 

SAED  BEN  HEBAT-ALLAH  AL-ADHIRI  ,  fils  d’7 Mat  Allah  ,  Médecin 
qui  vécut  fous  le  régné  de  Moélafi  vers  l’an  550  de  l’Hégire,  1155  de  falut, 
fut  lui-même  un  favant  Médecin,  &  fervit ,  en  cette  qualité,  le  Calife  Nalfer 
RAbbafiide.  Il  a  écrit  un  Livre  de  la  fanté ,  fous  le  titre  d '  Al-Safouah  >  &  un  au¬ 
tre  de  la  circoncifion  ,  lous  celui  de  Ketab  Al-Khatan. 

Le  Calife  Nafler  eut  encore  à  fon  fervice  un  Médecin  Chrétien  ,  nommé  Saed 
Ben  Tourna.  Celui-ci  entra  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  &  la  confidence  de  fon 
Maître,  qu’il  devint  le  dépofitaire  de  fon  argent;  mais  il  n’en  fut  que  plus  expofé 
à  la  jaloufie  des  envieux  de  fon  mérite.  Une  femme  &  un  eunuque  complotèrent 
de  fe  défaire  de  lui,  &  ils  exécutèrent  leur  criminel  deffein  l’an  de  l’Hégire  620, 
de  J.  C.  1223* 

SAGES-FEMMES.  Comme  cet  Article  eftfufceptible  de  plufieurs  beautés  éga¬ 
lement  curieufes  &  intéreflantes ,  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  rapporter 
ce  que  feu  M.  Dujardin  a  dît  à  ce  fujet  dans  fon  Hiftoire  de  la  Chirurgie  ,  &  d’y 
joindre  des  traits  empruntés  de  l’Hiftoire  fommaire  de  l’Art  d’aecouchcr  par  M. 
AJlruc ,  dans  la  vue  d’en  former  un  enfemble  qui  rendît  tout  ce  qui  regarde  les 
différens  états  de  cet  Art  julqu’à  nos  jours.  Les  préceptes  de  pratique  n'entrent 
point  dans  mon  pian;  je  me  borne  à  la  partie  hiftorique  d’après  ces  deux  Auteurs  * 
&  je  commence  par  ce  que  dit  le  premier  lur  l’accouchement  en  général,  lama» 
niere  dont  il  étoit  exercé  chez  les  Grecs,  &  les  ufag.es  qui  l’accompagnoient  ou  ve- 
noient  à  la  fuite ,  fous  le  régné  du  Polythéifme* 

»  L’Accouchemeut  eft  une  des  premières  opérations  que  la  Nature  elle-même 
»  fembloit  offrir  à  la  Chirurgie.  Cette  opération  qui,  dans  l’état  naturel,  confifte 
»  à  aider  la  femme  à  fe  débarraffer  de  l’enfant  qu’elle  a  porté  pendant  neuf  mois  ^ 
»  &  à  le  dégager  de  fes  liens  ,  a  dû  s’attirer  l’attention  des  deux  fexes  ;  il  eft  évi« 
r>  dent  que  les  femmes  ont  commencé  à  s’accoucher  elles-mêmes.  Clément  d’A-» 
»  lexandrie  raconte  que  les  femmes  des  environs  de  l’Ibérie  ,  quoiqu’encein- 
r>  tes  y  fe  livroient  aux  mêmes  travaux  que  les  hommes  &  fouvent  accou- 
»  choient  au  milieu  de  leurs  occupations  ordinaires  ;  alors  l’accouchée  prenoit  fort: 

»  enfant  &  l’emportoit  chez  elle.  Les  femmes  des  Sauvages  &  des  Abyftins*  lori- 
n  qu’elles  font  en  travail ,  ne  font  que  s’agenouiller  ,  &  dépofent  leur  fardeau  y  fans: 
7>  attendre  qu’une  main  étrangère  leur  facilite  cette  douloureule  éruption.  Latone 
»  n’eut  d’autres  fecours  en  mettant  au  monde  Apollon,  que  le  tronc  d’un  palmier 
«  contre  lequel  elle  s’adofîa.  Quoique  cette  prérogative  foit  annexée  fpécfa!ement  aux. 
»  pays  chauds ,  tous  les  accouchemens  n’étant  pas  naturels  ,  ni  toujours  heureux  ,  iî 
v»  le  trouva  dès  les  premiers  tems  ,  des  circonftanees  où  l’on  fut  obligé  d’aider  celles- 
*  qu’un  travail  long  &  pénible,  ou  contre  nature  ,  jettoit  dans  Répuifement  te 
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»  mettoit  en  danger  de  périr  avec  leur  fruit.  Les  femmes  qui  fe  vifitent  avec 
»  tant  d'emprelfement  dans  ces  momens  critiques ,  ont  fans  doute  été  les 

»  premières  à  fecourir  leurs  femblables.  Celles  qui  montroient  plus  de  courage  , 

*>  de  fagacité  ou  d’adrefle,  auront  été  plus  recherchées  que  les  autres;  c’eft  ainli 
»  qu’infeniiblement  fe  font  formées  les  Sages-Femnj.es.  Les  Hébreux  appelloient  une 
m  Sage-Femme  Hameiale  Deih  ,  qui  fait  accoucher. 

■»  La  première  femme  qui  dans  l’hiftoire  facrée  foit  défigoée  fous  ce  titre,  eft 

m  celle  qui  aflifta  au  fécond  accouchement  de  Rachel ,  femme  de  Jacob  ,  qu’elle 

«  eut  le  déplaiür  de  voir  expirer  en  mettant  un  fils  au  monde.  Il  l'ernble  même 
»  que  dès  lors  on  fe  fervoit  d'une  efpcce  de  fiege  propre  à  cette  opération  i 
•n  c’eft  au  moins  ce  qu’on  peut  conjeélurer  du  mot  haabenjm  que  Mbife  emploie» 
&  que  les  Interprètes  ont  rendu  par  le  mot  Sellas.  Dans  le  quinzième  &  vers 
»  le  commencement  du  fetzieme  fiecle  ,  les  Sages-femmes  en  France  avoient  en. 
a  core  des  üeges  ,  qu’elles  faifoient  tranfporter  dans  les  maifons  où  elles  étoient 
«3  appeilées  ,  &  cet  ufage  le  pratique  encore  en  Allemagne. 

»  L’art  d’accoucher,  pratiqué  par  des  femmes  exclufivement  ,  étoit  deftiné  à 
»3  relier  dans  une  perpétuelle  enfance.  Les  ohfervations  ,  fi  quelques-unes  étoient 
capables  d'en  faire  ,  étoient  défigurées  par  les  traditions  ,  ou  demeuroient  dans 
«  l’oubli  :  &  quand  elles  aurcient  été  publiées  ,  que  pouvoit-on  attendre  des  per- 
»  tonnes  dépourvues  de  tout  principe  ,  de  toute  connoifiànce  effentielie  ,  ou  même 
»  accelfoite  à  l'Art  qu'elles  exerçoiem  ?  Hippocrate  qui  nous  a  tranfmis  ce  qu’on 
r>  la  voit  de  ton  tems  fur  les  accouchement,  ns  nous  offre  que  des  vues  faufles  , 
j>  une  théorie  idéale  ,  hazardée  ,  fouvent  dangereufe  :  tandis  que  dans  les  autres 

»  branches  de  l'Art  dont  il  soacupoit  habituellement  ,  la  railon  &  l’expérience 

53  diélent  prefque  toujours  ce  qu'il  écrit. 

«  L'art  d’accoucher  ,  dit  *djlruc^  eft  prefque  suîîi  ancien  que  le  monde.  Lorf- 
33  qu'Eve  ,  chafiëe  du  Paradis  terreftî  c  ,  accoucha  de  fes  enfans  ,  elle  eut  betoin 
•n  d’être  fe  cou  rue  „  &  elle  ne  put  l’être  que  par  Adam.  Mais  dès  que  leur  pol- 
v>  térité  fe  fut  multipliée  ,  les  femmes  fe  rendirent  en  cela  des  fecours  mutuels, 

»  julqu’à  ce  que  quelques-unes  d’entre  elles ,  ayant  eu  plus  de  goût  ou  plus  de 
t>  talens  pour  ces  foncfions  ,  s’v  appliquèrent  plus  particulièrement  ,  &  devinrent 
5>  de  véritables  Sages-femmes  à  telles  qu’e/les  pouvoient  l’être  dans  ce  tems-là. 

»  La  premiers  Sage-tomme  dont  il  foit  parlé  fous  ce  nom  ,  eft  celle  qui  af- 
fifta  au  fécond  accouchement  de  Rachel,  femme  de  Jacob.  Cette  Sage-femme 
»  pour  l'encourager  ,  eut  beau  lui  annoncer  qu'elle  accoucheroit  d’un  garçon  ; 

2>  Rachel  expira  en  le  faifant.  Il  eft  parlé  dans  la  Genefe  d’une  autre  Sage- 

«  femme  à  l’occafion  des  couches  de  Thamar  ,  qui  accoucha  de  deux  jumeaux  ; 
i>  mais  la  mention  la  plus  honorable  pour  les  Sages-femmes  ,  eft  celle  qu'on 
»  trouve  dans  l’Exode  ,  où  le  Pharaon  qui  regnoit  en  Egypte  ôz  qui  vouloit 
«  faire  périr  les  Hébreux  ,  commanda  aux  Sages-femmes  que  l’Ecriture  nomme 
•n  Sipkra  ôi  Phaha  ,  de  faire  périr  tous  les  enfans  mâles  des  femmes  des  Hébreux, 

»  à  quoi  elles  n'eurent  garde  d'obéir  ,  Sc  ce  qui  mérita  que  Dieu  les  en  récom* 

»  pensât.  Ce  font  des  femmes  de  même  qui  alîifterent  la  femme  de  Phinée ,  fils 
«  d’Héli  ,  grand  Prêtre  des  Hébreux  ,  dans  le  malheureux  accouchement  qu'elle 
u  fit  à  la  nouvelle  de  la  prife  de  l’Arche  ,  &  de  la  mort  de  ton  mari  &  de 
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*  fon  beau-pere,  Dans  tous  ces  endroits  ,  les  Sages-Femmes  portent  le  nom  fé- 
»  minin  de  Mejalledeth, 

»  Chez  les  Grecs  ,  continue  AJlruc  ,  c’étoient  des  Femmes  de  même  ,  qui  fcr- 
»  voient  dans  les  accouchemens.  Pnénarete  ,  mere  de  Socrate  ,  étoit  une  Sage- 
»  Femme  ;  Platon  parle  au  long  des  Sages-Femmes  ;  il  en  explique  les  fonc- 
n  tions  ,  il  en  réglé  les  devoirs  ,  il  marque  qu’elles  avoient  à  Athènes  le  droit 
r>  de  propofer  ou  d'aîlortir  les  mariages. 

«  La  pratique  de  lier  le  cordon  ombilical  &  de  le  couper  au  delFus  de  la 
«  ligature  ,  eft  effentielle  à  l’Art  d’accoucher  ,  &  je  crois  qu’elle  remonte  jufqu’à 
«  Eve.  On  la  regarde  comme  abfolument  néceffaire  pour  la  confervation  de  l’en- 
»  Faut,  ce  qui  pourroit  bien  n’ôtre  pas  exempt  d’un  peu  de  préjugé  ,  comme 
t>  AJlruc  le  Fait  voir  dans  une  Differtation  particulière.  Mais  il  eft  certain  que 
»  c’eft  une  pratique  généralement  reçue  chez  toutes  les  nations  ,  d’où  vient  que 
»  les  Sages-femmes  portoient  chez  les  Grecs  *  le  nom  à'umbilifecœ ,  c’eft-à-dire , 

»  coupeujjes  de.  nombril  ou  cordon  ombilical.  Cependant  le  Prophète  Ezéchiel  eft 
»  le  plus  ancien  Auteur  qui  en  ait  Fait  mention.  Il  eft  vrai  qu’Ezcchiel  a  vécu 
»  vers  l’an  du  monde  3360,  environ  600  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  &  qu’il  eft  par 
»  conféquent  beaucoup  plus  ancien  qu'Hippocrate.  »  Dujardin  ajoute  qu’on  lavoit 
les  nouveaux  nés  avec  de  l’eau  falée  ,  &  qu’on  les  enveloppoit  de  langes. 

Les  Romains  n’avoient  chez  eux  que  des  Sages-femmes  ;  on  voit  dans  les 
Comédies  de  Plaute  &  de  Térence  que  ce  font  toujours  elles  qu’on  appelle  pour 
fecourir  des  femmes  qui  accouchent.  Le  même  ufage  fe  Foutint  dans  la  déca¬ 
dence  de  l'Empire  ;  car  Ammien  Marcellin,  allure  qu’Eufébie  ,  femme  de  l'Em¬ 
pereur  Confiance,  fils  de  Confiamin  le  Grand,  jaîoufe  de  la  fécondité  d'Hélene 
fœur  de  fon  mari  ,  &  femme  de  Julien  connu  fous  le  nom  d’Apoftat  ,  ?agna 
la  Sage-femme  qui  devoit  l’accoucher  dans  les  Gaules ,  où  fon  mari  comrnan- 
doit ,  &  l’engagea  ù  faire  mourir  l'enfant  dont  elle  acconcheroit ,  en  coupant  trop 
I  court  le  nombril  ,  c’eft-à-dire  ,  le  cordon  ombilical.  Ainfi  parle  Ajlruc  ,  que  je 
quitte  un  moment  ,  pour  revenir  à  Dujardin  &  rapporter  d’après  lui  les  ufages 
des  Anciens  ,  ainfi  que  les  noms  de  différentes  Divinités  qu’ils  invoquoient  pour 
les  femmes  enceintes  ,  accouchées  ,  &  leurs  enfans. 

,,  La  crainte  fi  naturelle  aux  femmes  dans  la  fonction  pénible  &  douloureufe 
,,  de  la  maternité,*  le  defir  jufte  &  preffant  d’un  fecours  efficace  &  prompt;  les 
,,  amuîetes  ou  les  recettes  Îuperftiîieufes ,  propres  tout  au  plys  à  amufer  la  dou- 
,,  leur  ;  enfin  l’ignorance  &  la  perplexité  des  Sages-femmes  dont  on  attendoit  un 
,,  foulagement  réel  :  tout  cela  fournit  à  des  Prêtres  impofteurs  des  moyens  faciles; 
„  de  reculer  les  limites  de  leur  domaine.  Infenfiblement ,  il  y  eut  un  peuple  de 
„  Divinités  pour  toutes  les  petites  circonftances  ,  pour  tous  les  accidens  qui  accom- 
„  pagnent  ou  fuivent  la  groffeffe  &  l’accouchement.  Dès  qu’une  femme  étoit  dé- 
„  clarée  groffe,  la  Religion  lui  prefcrivoit  de  venir  dépofer  lblcmnellemant  fa 
„  ceinture  dans  le  temple  de  Diane,  &  d’y  prendre  des  vêtemens  convenables  ù 
,,  là  lituation.  Les  femmes  difpofées  ,  dans  tous  les  tems ,  à  préférer  leurs  agré- 
„  mens  &  leurs  parures  à  leur  fanté ,  fe  rendoient  par  fuoerftition  à  ce  qu’elles 
„  n’auroient  peut-être  pas  fait  par  raifon,  ni  par  les  fages*confeils  des- Médecins.. 

Toutes  les  fuperftitions  n’avoient  pas  un  motif  aufli  excufable.  Diefplter  oiü 


„  Jupiter  conduifoit  les  enfans  à  un  heureux  terme.  Mena  ,  qui  ne  différé  'guère 
,,  de  la  Lune  ou  de  Lutine ,  étoit  chargée  de  protéger  les  femmes  enceintes,  & 
de  les  préfer  ver  des  pertes  de  iang  pendant  la  groffcllè  &  l’accouchement.  Au 
5,  moment  de  l’accouchement ,  c’étoit  Eugerie  &  Fluonia  qu’on  invoquoit.  La  femme 
#v  quittoit  l’on  manteau,  on  lui  environnoit  la  tête  de  bandelettes,  &  elle  s'afféioit 
„  pour  fe  mettre  en  travail,  il  falloit  que  perfonne  de  la  maifon  n’eût  les  jambes  , 
„  ni  les  doigts  croilës;  une  ancienne  fuperftition  faifoit  voir  dans  cette  pofture  un 
obflacle  invincible  à  IV-coucnement. 

r»  Si  le  fœtus  fe  préfentoit  mal ,  (  &z  de  toutes  les  fi tuations  ,  on  n'en  connoifloit 
»  point  déplus  fàcheufes  que  celle  où  il  fe  préfentoit  par  les  pieds  )  on  faifoit  des 
iacrifices  à  Poftverfa  &  à  Profa ,  que  d’autres  appelaient  Porrima  &  A.uevorta , 
»  Deelfes  ainii  nommées  des  ficuations  de  l’enfant  dans  l'accouchement.  Les  fem- 
mes  qui  vouloient  avorter  ,  facrifioient  aufîî  à  ces  Déeffes,-  fi  ces  facrifices  n’opé- 
„  roient  pas  ce  qu’on  en  attendoit ,  c'étoit  au  moins  un  moyen  d’amufer  l’efpoir  , 
g,  &  de  faire  retarder  un  ciime  qu'on  eut  cherché  à  confommer  par  des  voies 
n  plus  dangereufes. 

,,  Quand  l’accouchement  ëtoit  laborieux  ,  ou  qu'on  foupçonnoit  deux  jumeaux, 
9,  on  invoquoit  les  Dieux  Nixii  ,  ainii  nommés  de  la  fonction  qu'on  leur  attribuoit. 
,,  Cette  invocation  fe  faifoit  la  tête  découverte  &  après  s’être  lavé  les  mains. 
„  Mais  Tu  i  âge  le  plus  ordinaire  étoit  d’implorer  la  proteéfion  de  Lutine  ,  mere 
,,  de  la  lumière  &  la  patrone  des  femmes  en  couche.  C’étoit  Vlllithie  des  Grecs  , 
,,  oz  la  Junon ,  VOpigena  des  Latins.  La  formule  de  l’invocation  étoit  d'appeller  trois 
ÿ)  fois  la  Déeffe  à  haute  voix  i  dans  certains  cas,  on  alloit  julqu’à  fept.  Si  dans 
„  ces  entrefaites  la  Nature  terminoit  fon  Ouvrage  ,  on  rapportoit  ce  bienfait  à  la 
„  Divinité.  En  même  tems  on  lui  failoit  un  facrifice  de  deux  agneaux  jumeaux  « 
,,  auquel  on  ajoutoît  des  gâteaux  &  de  l'argent ,  de  maniéré  qu’on  mettoit  à  plus 
,,  haut  prix  l’art  de  tromper  la  douleur ,  qu’on  n’eût  mis  celui  d’adminiftrer  des 
fecours  utiles  &  efficaces. 

,,  Toute  l’Antiquité  a  reconnu  le  neuvième  mois  pour  le  terme  le  plus  ordinaire 
„  du  part.  A  Sparte ,  on  admettoit  encore  le  dixième  ;  mais  les  enfans  qui  naif* 
„  foient  au  delà  ,  étoient  cenfés  illégitimes.  Cette  loi  fit  dans  la  fuite  partie  de  celle 
„  des  douze  Tables  chez  les  Romains.  Humere  en  parlant  de  la  femme  de  Stenelus^ 
„  nous  apprend  aulfi  que  le  feptieme  mois  étoit  déjà  un  terme  oblervé  &  reçu 
,,  de  fon  tems.  A  “quelque  terme  que  le  premier  enfant  vînt  à  naître ,  on  avoit 
,,  pour  lui  une  forte  de  vénération.  Une  Déeffe  particulière  préfidoit  à  fa  naif- 
„  lance..*  les  Romains  l’appelloient  Fortuna  natalis  prlmogenia. 

„  Aufiitôt  que  l’enfant  étoit  né  ,  s’il  étoit  vivant ,  on  le  lavoit ,  pour  enlever 
„  les  faletés  dont  fa  peau  étoit  couverte.  Cette  lotion  fe  faifoit  d’abord  avec  de 
„  l'eau  ,  à  laquelle  on  ajoutoit  enfuite  de  l'huile.  Les  Lacédémoniens  fe  fervoient 
„  de  vin  ;  les  Cymbres  de  neige  ,  &  d’autres  peuples  de  rofée.  Les  femmes  de 
,,  Lacédémone  ,  pour  montrer  qu'elles  dévouoient  leurs  enfans  dès  le  berceau  à 
r>  la  dé  fente  de  la  patrie,  les  faifoient  laver  fur  un  bouclier,  avec  une  lance  à 
,,  coté  d  eux.  l  ous  les  peuples  n’avoient  pas  dans  cette  lotion  des  vues  aufii  rai- 
gj  fonnables.  Les  Germains  ne  trempoient  leurs  enfans  dans  les  eaux  du  Rhin , 

»  que 
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5,  que  pour  s’aflurer  de  leur  légitimité.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  les  Pfylles 
?>  préfcntoient  les  leurs  aux  ferpens ,  &  les  Ethiopiens ,  aux  oifeaux.  Ces  épreuve* 
9,  l'uperftitieufes  &  illufoires  ,  dont  l’inftitution  n'avoit  vraifemblablement  eu  d’autre 
î,  objet  que  de  retenir  les  femmes  dans  les  bornes  du  devoir.,  pouvoient  être  aulîi 
,,  la  fource  d’une  infinité  d’abus  &  de  querelles. 

,,  A  cette  lotion,  fuccédoit  une  cérémonie  à  laquelle  préfidoit  la  DéefTe  Statine. 
„  Elle  confiftoit  à  mettre  l’enfant  fur  la  terre.  Par-là  on  fe  propofoit  trois  chofes  : 
„  i.  d’exciter  les  cris  de  l’enfant  par  le  contaét  de  la  terre  >  de  laquelle  on  croyoit 

qu’il  empruntoit  la  voix,  &  à  ce  premier  cri,  on  invoquoit  le  Dieu  Vagltanus 
„  ou  Vaticanus  ;  i.  de  voir  s’il  étoit  droit  ou  agréable  aux  Dieux  conjugaux,  & 
,,  pour  cet  effet  la  Sage-femme  le  mettoit  debout  ;  3.  de  lui  faire  faluer  Ops  ou  la. 
„  terre  , cette  mere  commune  des  Dieux  &  des  hommes,  dont  il  alloit  avoir  befoin. 

»  Le  pere  ou  l’on  repréfentant  recueilloit  les  lignes  de  vie  que  donnoit 
»  l’enfant  pendant  cette  cérémonie.  Enfuite  on  le  relevoit  de  terre  fous  la  prev- 
5,  teéfton  de  la  Déelfe  Lzvana .  Sa  légitimité  n’étoit  reconnue  ,  que  lorfqu’il 
„  étoit  relevé  par  le  pere  ,  ou  fous  les  ordres  par  fa  mere  ,  par  fa  fœur ,  par  la 
„  Sage-femme  ou  par  quelqu’autre  perfonne  de  la  maifon.  Jamais  le  pere  ne  re- 
,,  levoit  lui-même  une  üîle ,  dans  la  crainte  de  quelques  mauvais  préfages.  Les  en- 
„  fans  que  le  pere  ne  relevoit  pas  ou  ne  faifoit  pas  relever  ,  étoient  réputés  illé- 

,,  gitimes,  &  comme  tels,  expofés  dans  un  lieu  public,  &  quelquefois  dans  des 

„  endroits  déferts  ou  écartés.  C’eft  delà  peut  être  qu’on  voit  dans  l’Hiftoire  an- 
,,  cienne  des  exemples  d'enfans  nourris  par  des  chevres  ou  d’autres  animaux. 

*,  Mais  pour  quelques  enfans  qui  étoient  trouvés  &  nourris  ,  combien  il  péril- 

„  l’oit  de  ces  innocentes  viéVimes  i  Aufli  les  Grecs  fe  fervoient-iîs  du  même 
„  mot  pour  exprimer  le  meurtre  &  l’expolition.  Les  Thébains  proferivirent ,  fous 
„  peine  de  mort ,  cet  ufage  abufif’  &  barbare.  Si  le  pere  étoit  trop  pauvre 
„  pour  nourrir  fon  enfant ,  la  loi  lui  ordonnoit  de  rapporter  dans  les  langes 
„  au  Magiftrat  ,  qui  le  confioit ,  pour  un  prix  modique,  aux  foins  de  quelque 
„  particulier. 

„  Les  Anciens  avoient  deux  ràifons  pour  envelopper  de  langes  &  de  bandes 
M  leurs  enfans  ;  la  première ,  d’empêcher  leurs  membres  tendres  de  fe  contourner  ; 
„  la  fécondé,  de  fécher  Peau  &  le  fel  dont  on  les  lavoit.  C’eft  donc  un  abus  fort 
,,  ancien  de  gêner  les  enfans  ,  de  les  enfermer  dans  des  bandes  ,  &  cet  abus 
,,  n’eft  pas  encore  univerfeîlement  proferit  ;  il  faut^fouvent  une  révolution  de  plu- 
„  fleurs  flecles ,  pour  déraciner  un  préjugé  trop  accrédité. 

„  Dans  les  maladies  des  enfans,  c'étoit  la  mere  ou  la  Sage-femme  qui  appli- 
,,  quoit  les  remedes  ;  ils  confiftoient  en  quelques  amulettes  ,  ou  en  quelques  re- 
„  cettes  traditionnelles  qui  alloient  à  toutes  les  maladies  &  à  tousses  cas.  Quand 
„  on  avoit  eflayé  ces  fuperftitions ,  on  avoit  recours  a  celles  des  Pretres.  On  failoit 
„  des  vœux  à  Junon-Lucine ,  à  Cajlor  &  à  Pollux.  L'enfant  gu éri fioit-il  ^  on  con- 
,,  facroit  des  Infcriptions ,  on  faifoit  des  facriflees  &  des  préfens.  S  il  ne  gué- 
„  rilfoit  pas  ,  on  continuoit  les  confécrations  &  les  vœux  ;  on  faifoit  des  fon- 
,,  dations  proportionnées  à  fa  fortune.  Les.  Prêtres  avides  élevoient  jutqu  aux  af- 
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,,  très  le  bonheur  dès.  enfans ,  &  la  piété  des  pareils  imbécilles  ,  dont  ils  tiroiette 
,,  un  li  bon  parti. 

Les  femmes,  toujours  chargées  d’aider  leurs  femblables  dans  le  travail  de  l’ac¬ 
couchement  ,  fe  firent  enfin  un  art  d’une  occupation  qu'elles  n’avoient  fi  long- 
tems  remplie  que  par  routine  ;  à  force  de  voir  &  d’obferver  ,  elles  parvinrent  ù 
fe  faire  un  fonds  de  connoiflances.  Plufieurs  Médecins  avoient  déjà  écrit  fur  l’Art 
d’accoucher,  lorfque  Trotula  ,  Sage  femme  de  "Salerne  en  Italie,  qu’on  croit  avoir 
vécu  au  XilTe.  liecle  ,  donna  un  Livre  où  elle  traite  de  cet  Art  avec  quelque 
détail.  D’autres  femmes  fuivirent  fon  exemple  &  mirent  au  jour  tout  ce  qu’elles 
lavoient.  Lcuife  Bourgeois ,  dite  Bourbier  ,  Sage-femme  de  Marie  de  Méciicis  ,  Reine 
de  France,  publia  en  1609  des  Obfervations  diverfes  fur  la  ftérilité,  perte  de  fruit  , 
fécondité ,  accouchemens ,  &  maladies  des  femmes  &  enfans  nouveaux  nés.  Elle  y  étale 
toutes  fes  connoiflances,  &  il  paroît  ,,  dit  AJlruc  ,  qu’elle  favoit  ce  qu’on  favoit  de 
fon  tems.  Si  l’on  en  croit  le  même  Médecin,  l'époque  de  l’emploi  des  Chirurgiens 
en  France,  en  qualité  d’ Accoucheurs ,  ne  remonte  pas  plus  haut  que  les  premiè¬ 
res  couches  .de  Madame  de  la  Valliere  en  1663.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  eût  dans 
ce  tems-là  ,&  même  avant ,  des  Chirurgiens  qui  s’appliquoient  à  l’Art  d’accoucher 
&  qui  en  failoient  une  étude  particulière;  mais  on  ne  les  appelloit  que  dans  les 
cas  difficiles  ,  où  les  Sages-femmes  fentoient  leur  infuffifance.  Alors  le  Chirurgien 
têchoit  par  fon  adrefle  de  délivrer  la  femme  ,  ou  il  avoit  recours  aux  inftrumens 
connus.  Comme  ces  cas  étoient  affez  rares  ,  les  Sages-femmes  refterent  en  pofîefi» 
fion  de  faire  les  accouchemens  qui  ne  demandoient  point  des  fecours  particuliers  ; 
leur  pofleflion ,  fur  cet  article  ,  fut  même  fi  confiante  chez  les  nations  de  l’Europe, 
que  les  noms  qu’on  y  a  donnés  aux  perfonnes  qui  affiftent  les  femmes  en  couches,, 
lont  tous  noms  féminins  :  preuve  certaine  qu'on  n'a  employé  que  des  femmes  à  ces 
fonctions,  ou  tout  au  moins,  qu’elles  y  étoient  employées  de  préférence  aux  hom~ 
mes.  Les  Accoucheules  s’appellent  en  Efpagne  Comadré  ou  Fartera  ;  en  Italie  ,  Comaré 
ou  Levatrici  ;  en  France  ,  Matrones  ou  Sages-femmes  ;  en  Angleterre  ,  Midwifes  ;  en  Al¬ 
lemagne  ,  Hebammen  ;  en  Baffe  Bretagne,  où  l'ancienne  Langue  Celtique  fubfiffe 
encore,  on  leur  donne  le  nom  de  Marndiegues  ,  c’eft-à-dire ,  à  ce  qu'on  prétend, 
Mamma  ménager  es. 

Dès  que  les  Dames  Françoifes  eurent  pris  le  goût  de  fe  fervir  de  Chirurgiens- 
dâns  leurs  accouchemens ,  cet  uiage  fe  mit  bientôt  à  la  mode  ,  &  l'on  inventa  le 
nom  d 'Accoucheurs  t  pour  lignifier  cette  clafle  de  Chirurgiens.  On  ne  tarda  pas  ù 
adopter  le  même  ufage  dans  -les  autres  pays  ,  &  en  l’adoptant,  on  donna  auffi 
aux  hommes  le  nom  d 'Accoucheurs  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  dans  le  génie  de  la  lan¬ 
gue  de  ces  diftérens  pays.  Les  Anglois  font  peut-être  les  feuls  qui  n’ont  point  reçu 
ce  nom;  ils  appellent  les  Accoucheurs  Mans  Midwifes ,  c'eft-à-dire  ,  hommes  Sages- 
femmes. 

Depuis  que  la  mode  eft  venue  d’avoir  des  Accoucheurs,  les  Chirurgiens  qui  fe 
lont  attachés  à  la  partie  qui  regarde  les  accouchemens,  ont  renoncé  pour  la  plu¬ 
part  au  refte  de  la  Chirurgie  ,  au  moins  dans  les  grandes  villes,  où  ils  lavent  d’être 
beaucoup  employés.  Ils  ont  ainfi  érigé  l'Art  d’accoucher  en  un  art  particulier  ; 
&  cette  irruption  qu’ils  ont  faite  dans  le  domaine  des  Sages-femmes  ,  a  d’autant 
,î>lus  tourné  à  l’avantage  du  public ,  que  l’émulation  s’eft  mile  de  la  partie.  Depuis. 
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près  d'un  (ïecfe  ,  les  Chirurgiens,  les  Médecins  même,  fe  font  tellement  appli¬ 
qués  à  répandre  de  nouvelles  lumières  fur  la  pratique  des  accouchemens  ,  qu’il 
s'en  faut  de  peu  que  l’Art  n’ait  atteint  fa  perfection  ,  &  que  Jes  opérations  qu’il 
faut  faire  ,  ne  Toient  portées  prefque  à  la  certitude  géométr^se.  Les  Ouvrages 
des  plus  célébrés  Accoucheurs  de  nos  jours  ont  au  moins  donné  à  la  Théorie 
des  accouchemens  une  certitude  fondée  fur  le  méchamfme  démontré  des  parties, 
dont  l'adion  ou  la  ftrudure  concourent  à  cette  opération.  Les  principes  qui  ré- 
fultent  de  cetfe  Théorie  ,  font  autant  lumineux  que  vrais  ;  &  làns  les  obftacles 
qui  partent  de  la  rnere ,  de  l’enfant,  du  placenta  ,  du  cordon,  des  membranes, 
des  eaux  &c. ,  ces  principes  feroient  encore  invariables  dans  leurs  conféquences.  Mais 
ce  qui  en  fait  le  grand  mérite  ,  c’eft  qu’ils  dirigent  la  main  de  l’opérateur  dans  les 
cas  difficiles ,  &  qu’ils  la  mettent  à  même  de  lurmonter  les  dangers  auxquels  les 
écarts  de  la  Nature  expofent  les  meres  &  les  enfans. 

SAGUYER  ,  (  François  )  d'Amiens ,  étoit  Dodeur  en  Médecine.  Il  avoit  ap¬ 
pris  les  premiers  principes  de  cette  Science  fous  Fernel  &  Jacques  Sylvius ,  c’eft- 
à-dire,  qu'il  étoit  à  Paris  vers  l’an  1547  &  1548;  car  Fernel ,  trop  occupé  par 
la  pratique  ,  fut  obligé  de  difeontinuer  fes  leçons  vers  1549  :  mais  Saguyer  a  pu 
profiter  plus  long-tems  de  celles  de  Sylvius  qui  les  continua  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  1555.  De  Paris,  il  palfa  à  Montpellier  pour  s'y  perfectionner  fous  Rondelet 
qui  enfeignoit  dans  cette  ville  depuis  l'an  1545  ;  &  félon  toute  apparence  ,  il  y 
prit  le  bonnet  de  Dodeur.  H  femble  que  notre  Médecin  a  demeuré  à  Tonnerre 
en  Champagne,  avant  de  pafferen  Bourgogne,  où  il  fut  beaucoup  recherché  ;  on 
le  voit ,  tantôt  à  Saulieu  ,  tantôt  dans  les  environs  d'Autun  ,  tantôt  à  Noyers  &  à 
Grancey.  Comme  il  n’étoit  point  Polypharmaque  ,  il  a  écrit  une  Apologie  pour  les 
Médecins  Hippocratiques  contre  les  Paracelfites.  Il  a  encore  fait  des  notes  fur  la  Phar¬ 
macie  de  Fernel  ;  elles  ont  paru  avec  celles  de  Plancy  fur  le  même  Ouvrage ,  dans 
l’édition  de  Hanau  ,  1605  ,  in-12;  Gafpar  Bauhin  ,  à  qui  on  doit  cette  édition  ,  parle  de 
Saguyer  comme  d'un  homme  qui  étoit  vieux  en  1604  ,  &  M.  Goulin  ,  dont  les 
Mémoires  m’ont  fourni  cet  Article  ,  croit  qu'il  pouvoit  avoir  alors  environ  77  ans. 

SAINT-AUBIN,  CJean  DE _)  dit  SANTALBINUS  par  les  Auteurs  Latins, 
fit  la  Médecine  à  Metz  dans  le  XVI  fiecle ,  &  s’y  diffingua  par  la  connoilfance  des 
Langues  lavantes.  Focs ,  fon  ami ,  pria  les  Magiftrats'de  Metz  de  lui  donner  Saint- 
Aubin  pour  Collègue  dans  fa  charge  de  Médecin  de  cette  ville  ,  parce^ue  fes 
travaux  fur  Hippocrate  ne  lui  permettoient  pas  de  s’acquitter  de  fes  fondions  avec 
autant  de  foin  que  cet  emploi  le  demandoit.  On  ne  pouvoit  rien  refufer  à  un 
homme  qui  fe  piquoit  de  tant  de  fentimens  ;  il  obtint  fa  demande  ;  &  Saint- 
Aubin  qui  lut  apprécier  tout  ce  que  valoit  le  procédé  de  fon  ami ,  vécut  tou¬ 
jours  en  parfaite  union  avec  lui.  Lors  même  que  Focs ,  accablé  par  l’immenfité  de 
fon  entre priie  ,  fe  trouva  prefl’é  dans  l’édition  d’ Hippocrate  pour  la  tradudion 
des  Scholies  de  Falladius  fur  les  Livres  des  fradures ,  il  pria  Saint- Aubin  de  lui 
rendre  ce  fervice.  Celui-ci  s'en  chargea  volontiers  ;  il  réuffit  même  tellement  dans  ce 
travail,  que  des  envieux,  qui  ne  manquent  jamais  aux  gens  de  mérite,  publièrent^ 
après  la  mort  ,  que  Focs  lui  avoit  enlevé  lés  Manufcrits ,  où  il  avoit  trouvé  une 
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partie  de  ces  excellentes  chofes  que  nous  admirons  dans  Tes  Ouvrage?.  Maiÿ 
cette  calomnie  tombe  d’elle-même,  quand  on  fait  attention  que  Fo'es  reconnoft 
de  bonne  foi  que  fon  ami  avoit  fait  la  traduction  ,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  &  qu’on  remarque  d’ailleurs  que  Saint-Aubin  vivoit  encore  ,  lorfque  cet 
Ouvrage  parut  à  Francfort  en  1595.  S’il  reftoit  là  deffus  quelque  doute  ,  il  n'y 
auroit  qu’à  conlulter  les  autres  Traités  que  Fo'ès  a  fait  imprimer  Iong.tems  aupa¬ 
ravant  ,•  on  y  reconnoîtroit  par-tout  le  même  goût ,  la  même  érudition  &  le 
même  ftyle  qui.  brillent  dans  VHippocrate  de  cet  Auteur. 

Saint- Aubin  avoit  commencé  un  Traité  fur  la  Pefte ,  mais  fa  mort ,  arrivée  en 
1597-,  empêché  de  le  finir.  On  donna  fon  Manufcrit  à  Bucelot  ,  fon  Confrère, 
qui  le  fit  imprimer  l’année  fuivante  ,  fous  ce  titrer 

Nouveau  confeil  &  avis  pour  la  préservation  &  guérifon  de  la  Pefle  ,  par  Jean  de  S #• 
Aubin ,  Médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Met 159S ,  i/1-8. 

SAINT-HILLIER.  ,  ('Jean-Simon  DE  )  Médecin  natif  de  Verdun,  fe  fit  beau¬ 
coup  de  réputation  dans  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  On  a  de  lui 
un  Ouvrage  intitulé 

U  O f biologie  contenant  les  caufes ,  Jignes  ,  prognojliques  &  remedes  contre  la  Pefle.  Pont- 
à- Mouflon ,  1623,  in-vi.  La  pefte  n’aftligeoit  point  encore  la  ville  de  Verdun 
quand  il  mit  ce  Traité  au  jour,  mais  elle  étoit  à  fes  portes.  On  prétend  qu’elle 
dut  fon  origine  à  un  grand  nombre  de  beftiaux  que  conduifoit  les  Mansfeldiens  , 
&  qui  étant  morts  en  route ne  furent  pas  enterrés. 

SAINT- VERTUNIEN,(  François  DE  )  dit  LAVAU ,  fils  d’un  Médecin  qui 
étoit  en  cotrefpondance  avec  Michel  Servet ,  vint  au  monde  à  Poitiers.  Il  étudia 
la  Médecine  à  Montpellier  ,  &  il  y  prit  fes  degrés  en  1567  &  1568.  George  Mat¬ 
thias  met  fa  mort  en  1608 ,  &  lui  attribue ,  avec  tous  les  Bibliographes  ,  un  Ou¬ 
vrage  dans  la  traduélion  duquel  il  fut  beaucoup  aidé  par  Jofleph  Scaliger  ,  fon  ami, 
11  a  paru  fous  ce  titre  ; 

Hippocratis  Coi  de  vulneribus  capitis  Liber  Latinitate  donatus  <$?  Commentariis  ïlluf- 
tratus  ;  additô  Gracô  textu  à  Jofepho  Scaligero  caftigatô  ,  cum  ipjïus  Scaligeri  cafli - 
gationum  fuarum  explicatione.  Lutetia  r  1578  ,  i/1-8. 

SAINTE-FOI,  (Jérôme  DE  J  Juif  Efpagnol  ,  lequel  ayant  reconnu  par  la 
îeélure  *des  Livres  Hébreux  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  Meflie  prédit  par 
les  Prophètes  ,  embrafla  le  Chriftianifme  &  reçut  au  Baptême  le  nom  de 
Jérôme  de  Sainte- Foi  ,  au- lieu  de  celui  de  Jehofchuad  Halloski  ou  Jofué  Lurki 
qu’il  portoit  auparavant.  Comme  il  avoit  fait  de  bonnes  études  de  Médecine  r 
il  parvint  à  l'emploi  de  Médecin  de  Pierre  de  Lune  qui  prenoit  le  nom  de 
Benoit  XIII.  Cet  Antipape  étant  en  1412  dans  le  Royaume  d'Aragon  ,  alors 
le  feul  de  fon  obédience  ,  Jérôme  lui  infpira  le  deflein  de  fignaler  fon  zele  en 
attaquant  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  en  Efpagne  ,  &  l’afliira  que- 
s’il  vouloit  faire  tenir  une  conférence  publique  ,  il  convaincroit  tous  les  Rabbins  , 
par  des  pafîages  du  Thalmud  ,  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  Meflie  &  qu'il  n'y 
en  a  point  d’autre  à  attendre.  Cette  conférence  fut  publiée  &  indiquée  à  Tortofe 
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«n  Catalogne  ;  elle  commença  le  7  Février  1413  &  finit  le  10  Mai  fuivant.  Le* 
Juifs  y  furent  mal  menés.  Cette  conférence  &  fe  Traité  que  Sainte -Foi  publia 
contre  eux  ,  firent  même  tant  d’impreflion  fur  cette  Nation  ,  qu’il  s’en  convertît 
au  Chriftianifme  environ  cinq  milie.f  Le  Livre  de  ce  Médecin  a  été  inféré  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres  par  Marguerin  de  La  Bigne  ,  Doélcur  de  la  Mailon 
&  Société  de  Sorbonne  ,.  qui  le  premier  donna  un  Recueil  de  leurs  Ouvrages 
€D  1575‘  De  Traité  de  Sainte-Foi  a  paru  féparérnent  à  Francfort  en  1612. 

SAINTE-MARTHE,  (  Gaucher  DE J  habile  Préfident  &  Tréforier  de  France 
dans  la  Généralité  de  Poitiers  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  ,  naquit  à  Loudun  le  2  Février  1536,  d’une  famille  noble  &  ancienne 
qui  étoit  féconde  en  perfonnes  de  mérite.  Il  cultiva  les  Lettres  &  les  Sciences , 
&  donna  au  public  un  grand  nombre  de  Poéües  Latines ,  parmi  lefquelîes  on 
trouve  un  Ouvrage  intitulé  :  Pœdotroplûa  ,  feu  ,  de  puerorum  nutritione  Libri  très.  Le 
Recueil  de  fes  Poéfies  fut  imprimé  à  Paris  en  1587 ,  in- 8  ,  &t  fa  Pædotrophje 
en  particulier  ,  un  grand  nombre  de  fois  avant  &  après  fa  mort.  Les  maladies 
auxquelles  un  de  fes  fils  fut  lujet  ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  encore  en  nourrice  , 
lui  donnèrent  occafion  de  compofer  ce  dernier  Poëme.  Les  plus  habiles  Méde'- 
cins  ,  appellés  -pour  fecourir  cet  enfant  ,  ayant  défefpéré  de  fa  guérifon  ,  ce 
pere  tendre  &  allarmé  étudia  lui-même  les  allures  de  la  Nature  qui  s’égaroit, 
rechercha  les  moyens  les  plus  propres  à  redreifer  iès  écarts  ,  les  trouva  ,  ôs 
s’en  fervit  avec  luccès  pour  arracher  fon  fils  d’entre  les  bras  de  la  mort.  Enluite 
de  cette  cure  »  il  fut  prié  par  fes  amis  de  communiquer  fa  méthode  au  pu¬ 
blic  ;  il  y  confentit  &  mit  au  jour  i’Ouvrage  dont  on  a  parlé ,  qu’il  dédia  au 
Roi  Henri  III ,  én  1584. 

Gaucher  de  Sainte-Marthe  paiïa  fa  vie  dans  Tes  peines  dès  emplois  publics  & 
dans  les  troubles  des  guerres  civiles  ,  mais  il  jouit  de  quelque  tranquillité  fur 
la  fin  de  fa  vie  ,  qu'il  alla  terminer  à  Loudun  ,  fà  patrie,  le  29  Mars  1629, 
figé  de  87  ans,  un  mois  &  quelques  jours.  Abel-Louis  de  Sainte-Marthe  ,  Générai 
des  Peres  de  l'Oratoire  &  petit-fils  de  Scévole ,  traduifit  en  François  le  Pcëme 
intitulé  Pædotrophia  *  &  fa  verlion  fut  imprimée  à  Paris  en  1698  ,  in- 8 ,  fous  le 
titre  de  Maniéré  de  nourrir  les  enfans  à  la  mammelle, 

SAINTE-MARTHE,  F  Jacques  )  de  la  Famille  du  précédent,  naquit  en  Poi¬ 
tou  le  29  Septembre  1517.  Devenu  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  en  1546  , 
il  obtint  ,  en  1551  ,  le  titre  de  Médecin  du  Roi  Henri  11  ;  c’eft  au  moins 
ainfi  que  le  difent  quelques  Mémoires  particuliers  ,  qui  ajoutent  qu’il  eut  le 
même  honneur  fous  François  II  &  Henri  III.  Il  mourut  fous  le  régné  du  der¬ 
nier,  le  10  Septembre  1587. 

On  trouve  un  autre  Gaucher  de  Sainte-Marthe ,  que  plufieurs  Auteurs  difent  pere 
de  Jacques.  Il  fut  reçu  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  &  nommé 
Médecin-Confeiller  du  Roi  François  I.  Son  favolr  l’a  fait  regarder  comme  un 
oracle  dans  fa  profeflion  ,  non  feulement  parmi  les  François  ,  mais  encore  chez- 
les  étrangers.  11  vécut  au  moins  allez  long-tems  pour  acquérir  une  grande  expé¬ 
rience  x  car  il  étoit  âgé  de  80  ans,  lorfqu'il  mourut  le  14  Janvier  1551. 


C’eft  George-Mat thias  qui  le  dit  Doreur  de  Paris  ;  mais  je  n’ai  point  trouvé 
fon  nom  dans  la  Notice  des  Médecins  de  la  Faculté  de  cette  ville  par  M.  Baron. 

SAINTS  MÉDECINS.  Parmi  les  reproches  qu’on  a  faits  à  la  Médecine  ,  le 
plus  outrageant  eft  celui  d’acculer  cette  Science  de  conduire  à  l’Athéifme  &  à 
l'irréligion.  Mais  quand  l’étude  du  méchanifme  animal  ce  feroit  pas  celle  des 
merveilles  du  Créateur  ,  dont  on  reconnoît  le  doigt  &  la  toute-puifiance  dans 
la  ltruéture  de  la  plus  petite  fibre  ;  quand  cette  étude  ne  porteroit  pas  au  culte 
d’un  Dieu,  dont  le  Médecin  a  tous  les  jours  l’occafion  d’admirer  les  Ouvrages, 
il  iuliiroit  de  faire  l’énumération  des  perfonnages  qui  fe  font  fanélifiés  dans  l’exer¬ 
cice  de  la  Médecine  ,  pour  laver  cette  Science  des  reproches  injurieux  qu’on 
lui  fait  encore  aujourd’hui.  Jufques  dans  le  fein  de  l’Eglile  Catholique  ,  il  y 
a  eu  des  Médecins  impies  ,  il  y  a  eu  des  Athées  ;  mais  c’eft  à  la  perverfité  de  leur 
cœur,  à  l’aveuglement  de  leur  elprit,  &  non  point  à  l'Art  ,qu’i/s  profeffoient  ^ 
qu'on  doit  attribuer  leurs  écarts. 

Les  efprits  forts  de  nos  jours  me  mettront  fans  doute  au  rang  de  ces  bonnes  gens, 
que  leur  Philolophie  regarde  comme  des  dupes,  parce  qu'ils  croient  ce  que  leurs 
peres  ont  cru.  A  cette  condition,  je  confens  d’être  mis  dans  la  même  clalfe;  &, 
pour  mériter  davantage  le  mépris  dont  ils  m'honoreront,  je  vais  mettre  fous  leurs 
yeux  les  noms  des  Saints  Médecins  que  l’Eglife  Romaine  révéré.  Elle  leur  a  dé¬ 
cerné  un  culte  public,  l'oit  pour  avoir  généreufement  loutenu  les  intérêts  de  la  Foi 
qu'ils  ont  fcellée  de  tout  leur  fang  ,  foit  pour  avoir  illuftré  leur  profelfion  par  la 
pratique  des  vertus  les  plus  lublimes. 

L’Évangelifte  Saint  Lac  mérite  ,  à  tous  égards,  d’être  placé  à  la  tête  du  Catalogue 
de  ces  faints  perfonnages.  On  en  a  parlé  ailleurs. 

Le  51  Janvier,  l’Eglife  honore  les  Saints  Martyrs  &  Médecins  Cyrus  &  Jean 
qui  faitoient  gratuitement  leur  profelfion.  Ils  eurent  la  tête  tranchée  à  Alexandrie  ; 
&  la  maifon  de  Cyrus  fut  depuis  changée  en  un  Temple  ,  où  les  Fideles  réclament 
l'interccllion  de  ces  Médecins  pour  la  guérilon  des  maladies. 

Le  3  Février ,  fe  célébré  la  fête  de  Saint  Blaife ,  Médecin  &  enfuite  Evêque 
de  Sebaftc.  Voyez  Blaise. 

Le  6  du  même  mois ,  Saint  Julien  Martyr.  Il  avoit  exercé  la  Médecine  dans 
fa  jeunelfe. 

Le  25  ,  Saint  Céfaire ,  frere  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  a  été  Médecin  de 
Julien  l’Apoftat. 

Le  10  Mars,  Saint  Codratus ,  Martyr  &  Médecin.  Il  eut  la  tête  tranchée  à 
Corinthe,  fous  le  Président  Jalon,  dans  la  perfécution  de  Dece. 

Le  3  Mai  ,  Saint  Juvenal  Médecin  5*  depuis  Evêque  de  Narnie. 

Le  20 ,  Saint  Bernardin  qui  fit  la  Médecine  à  Sienne  ,  pendant  tout  le  tems 
^que  la  pelle  ravagea  cette  ville  en  1400,  &  fe  confacra  enfuite  à  Dieu  dans  l’Ordre 
des  Freres  Mineurs. 

Le  2  Juin,  Saint  Alexandre  Phrygien  de  nation,  qui  pratiqua  la  Médecine 
;en  France  &i  louffrir  le  Martyre  à  Lyon. 

Le  14 Saint  Bajïle  le  grand  qui  étudia  la  Médecine  à  Athènes. 


Le  19 ,  Saint  Urjiclh ,  Médecin  qui  fut  martyrifé  à  Ravenne  ,  fous  le  Juge 
Paulin  ,  dans  la  perfécution  de  Néron. 

Le  29  ,  Saint  Samfon  qui  exerça  premièrement  la  Médecine  à  Rome,  fut  enfuite 
conlacré  Prêtre ,  &  fe  dévoua  tout  entier  au  fervice  des  pauvres  dans  l’Hôpital 
de  Conftantinople.  11  vécut  au  commencement  du  VI  fiecle,  fous  l’Empire  de 
Juftinien  1. 

Le  15  Juillet  ,  Saint  j4 ’ntiachus  à  qui  le  Préfident  Adrien  fit  couper  la  tête  à  Se* 
balle  pour  la  confeilion  du  nom  de  Jefus-Chrift. 

Le  23  ,  les  Saints  Martyrs  Ravennus  &  Rafipkus ,  freres. 

Le  27,  Saint  Pantaléon,  Profelfeur  en  Médecine,  qui  fut  mis  à  mort  fous  l’Em¬ 
pereur  Maximin. 

jp  Le  27  Septembre  ,  Saints  Côrne  &  Damien ,  Arabes  de  nation  ,  qui  exerçoient  la 
Médecine  ious  l’Empire  de  Dioclétien  &  de  Maximin.  Ils  perdirent  la  vie  pour 
la  foi  dans  la  perfécution  de  ces  Empereurs. 

Le  29  Octobre ,  Saint  Zénobe ,  Médecin  &  Prêtre  ,  fut  martyrifé  à  Sidon  en  Phé¬ 
nicie  ,  tous  Dioclétien. 

Le  2  Novembre,  Saint  Thêodote  qui,. après  avoir  exercé  quelque  tems  la  Mé¬ 
decine  ,  fut  élevé  fur  le  liege  Epilcopal  de  Laodicée. 

Le  9 ,  Saint  ^drejies ,  Médecin  de  Thyane  en  Cappadoce,  qui  remporta  la  palme 
du  martyre  fous  l’Empire  de  Dioclétien. 

Le  5  Décembre,  Saint  Emilien ,  Africain  de  nation  &  Médecin,  fouffrit  le 
martyre  fous  Hunneric,  Roi  Arien.  Et  plufieurs  autres,  dont  on  peut  voir  les 
noms  dans  l’Ouvrage  compofé  par  Jean  Molanus ,  Doéteur  &  Profelfeur  de  Théo¬ 
logie  en  l’Univerlité  de  Louvain,  fous  le  titre  de  Diarium  Ecclejiajlicum  Medico- 
rum.  Lovanii ,  I595  ,  m-8. 

SALA,  C  Ange  )  de  Vicenze  dans  l’Etat  de  Venife,  fut  un  des  premiers  quif 
fe  l'oient  férieufement  appliqués  à  la  Chymie.  Vers  l’an  1609,  il  fe  mêla  de  faire 
la  Médecine  à  Winterthour  en  Suilfe ;  depuis  1613  jufqu’en  1617,  il  fe  fit  con- 
noître  à  La  Haye  par  fes  travaux  &  fes  Ecrits,*  entre  1620  &  1625  ,  il  étoit  A 
Hambourg;  environ  l’an  1632,  il  fut  nommé  Médecin  du  Duc  de  Meckelbourg 
à  Guftrow  ,  où  il  vivoit  encore  en  1639.  Au  fentïment  de  Conringius ,  il  eft  le  pre¬ 
mier  Chy mille  qui  ait  banni  de  fes  Ouvrages  les  inepties  qui  déparent  ceux  des 
Auteurs  qui  ont  couru  la  même  carrière  avant  lui.  Boerhaave  en  parle  comme 
d’un  Ecrivain  très-exaél:  dans  le  choix,  la  préparation  &  la  defcription  des  mé- 
dicamens;  il  le  loue  beaucoup,  pour  avoir  enfeigné ,  avec  toute  la  clarté  pof- 
fible,  à  traiter  les  Végétaux,  les  Animaux  &  les  Minéraux,  dans  la  vue  d’en 
tirer  des  remedes  utiles  à  la  guérifon  des  maladies.  On  fait  que  cet  objet  a  été 
long-tems  le  feul  qui  ait  occupé  la  Chymie,  &  que  delà  eft  venue  cette  foule  de 
médicamens,  dont  la  plupart  font  aujourd’hui  tombés  dans  l’oubü  qu’ils  méritent. 

Les  Ouvrages*  d 'Ange  Sala  ont  été  recueillis  &  publiés  fous  le  titre  d 'Opéra1 
Medico-Chymica  quœ  extant  omnia .  Francofurti  ,  1647,  1680  ,  1712,  in- 4.  Rothomagi 
1650  ,  in- 4.  Les  éditions  particulières  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Traflatus  duo  de  variis,  tum  Chymicorum  ,  tum  Galeniftavum  erroribus  in  pr <ep aration? 
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m&dïcïnali  commiffis.  Francofurti ,  1602,  1649,  £«-4.  L’Auteur  a  écrit  cet  Ouvrage 
en  Italien  ,  ôr  c’eft  à  la  prière  qu’il  fut  traduit  en  Latin. 

Anatomia  F'itrioli  in  duos  T  radiâtes  divifa  ,  in  quibus  ver  a  ratio  Vitrioïi  in  diverfas 
fubftantias  refolvendi  accuratijjimè  traditur.  Aureli<e  y dllobrogum  ,  1609  ,  1613  ,  in-ll. 
Lugduni  Batavorum ,  1617*,  in- 8.  C’eft  une  Traduction  de  l’Original  Italien. 

Septcm  planetarum  terreftrium  fpagyrica  recenfio.  Amjîelodami  ,  1614,  in.-i'i. 

Anatomia  Antimonii  ,  id  eft ,  dijje&io  tàm  dogmatica  ,  quant  hermetica ,  Antimonii 
ùfum ,  proprietatem  <5?  vires  ejus  declarans.  Lugduni  Batavorum ,  1617  ,  in- 8. 

Defcriptio  brevis  Antidoti  pretiofe.  Marpurgi  ,  1620,  in- 8.  Francofurti  ,  1649, 

Aphorifmorum  Chymiatricorum  Synopjis  ,  univerfa  Chymiatriœ  intima  fun  dament  a  ,  fines 
ac  feopos  breviter  duabus  ft&ionibus  continens.  Bremæ  ,  1620  ,  m*8. 

Çhryfologia  ,  /ca  ,  Examen  Auri  Chymicum.  Hamburgi ,  1622  ,  in-8.  > 

Ternarius  Bexpardicorum  ,  6?  Emettdogia  ,feu  ,  Triumphus  Fbmitoriorum.  Erfurti ,  1628 , 
ltt-8.  L’Eraétoîogie  avoit  déjà  paru  à  Delphes  en  1613  ,  in- 8. 

Ternarius  Ternariorum  Hermeticorum ,  Beioardicorum  ,  Laudanorum.  Erfurti  ,  1630  » 
in-8.  Ce  fut  André  Tentai  qui  mit  cet  Ouvrage  en  Latin  ;  il  avoit  déjà  paru 
en  François  à  Leyde  en  1616  ,  m-4.  Celui  qui  traite  de  V Opium  fut  imprimé  en 
François  à  La  Haye  en  1614,  in-8 ,  &  en  Anglois  ,  en  1618,  même  format, 

Procejfus  de  auro  potabili  novô  ,  paucifque  adhuc  cognitô.  Argentorati ,  1630  ,  in-8* 

Tartarologia.  En  Allemand  ,  Roftoek  j  1632  ,  1636 ,  in-8  ;  en  Latin ,  dans  le 
Recueil  des  Ouvrages  de  l'Auteur. 

Saccharologia.  En  Allemand  &  en  Latin  ,  Roftock,  1637,  in  8. 

De  pefie  Traciatus.  Marpurgi ,  1641  ,  i/1-4  ,  de  la  tradu&ion  de  Grégoire  Horjlius. 
jî  y  a  une  édition  Françoife  de  Leyde  ,  1617 ,  la* 8. 

SALA  ,  (  Jean-Dominique  J)  Médecin  du  XVII  fiecïe ,  étoit  de  Padoue ,  où  il 
enfebna  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  depuis  l’an  1607  juiqu’à  celui 
d-  fa^  mort  qui  arriva  le  premier  de  Mars  1644  ,  dans  la  65e*  année  de  fon  âge.  Il  fut 
enterré  auprès  de  fes  ancêtres  dans  l’Egîife  de  Saint  Antoine  ,  où  l'on  voit 
U  ftatue  en  marbre  ,  avec  cette  Infcription  : 

JOANNI  DOMINICO  SALA 
Medicorum  Principi , 

Qui  antiqua.  Artis  miracula  renovans  , 

Fugientes  animas  non  femel  repreffit  , 

Membrifque  fuis  Jusrere  compulit  ; 

Per  fex  &  triginta  annos  falutis  arcana  fiorentijfimo  Gymnajîo  evulgavit  v 
Et  id  plures  docuit  ,  quod  penè  folus  poterat, 

Jacobus  et  Franciscus  Fieu 
Parenti  Optimo  P.  P. 

F'ixit  ann.  LXV. 

JDtceJfit  ann .  M.  D.  C.  XLIV. 

Ce  Médecin  a  publié  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  ? 
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Ars  Medlca  ,  in  qaa  methodus  &  præcepta  omn:a  Medicîtue  curatrids  &  conferva- 
îr'ieis  explicantur.  Patavii ,  1614,  1641,  1659,7/1.4.  Fenetiis  ,  1620,  in 4.  Les  trois 
dernieres  éditions  ont  été  fuccellivement  augmentées. 

De  natura  Mzdicitue  Libdlus.  Patavii ,  1628  ,  m-4. 

De  Alimentis  &  eomm  reffâ  ad  ml  ni Ji  ratio  ne  Liber.  Ibidem  ,  1628  ,  in- 4.  Le  flyle  de 
ce  Livre  eft  aflez  mauvais  :  c'eft  dommage  que  l’Auteur  ait  écrit  aufli  négli¬ 
gemment  ,  en  difant  de  bonnes  choies. 

George  Matthias  parle  d'un  autre  Profefleur  de  Padoue  ,  nommé  Jules  Sala  , 
qui  fut  contemporain  du  précédent.  Il  obtint  la  Chaire  extraordinaire  de  Mé¬ 
decine  pratique  en  1620  ,  la  fécondé  extraordinaire  de  Théorie  en  1624  ,  & 

la  première  en  1634.  A  cet  emploi  ,  on  ajouta  ,  en  1637  »  une  Leçon  qui  fe 
donnoit  au  pied  du  lit  des  malades  ,  dans  l'Hôpital  ,  fur  les  lignes  qu’on  peut 
tirer  du  pouls  &  des  urines.  C’efi  tout  ce  qu’on  fait  de  ce  Médecin  ,  finon 
qu'il  mourut  en  1643. 

SALANDUS  ,  Ç  Jofeph  )  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife  ,  n’enfeigna  la 

Médecine  dans  les  Ecoles  de  Padoue  que  pendant  l'année  1540  ;  car  il  fe  mit 

enfuite  à  voyager.  11  parcourut  d’abord  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  ,  &  s’ar¬ 
rêta  dans  diverlès  bourgades  &  villes  ,  où  il  fe  fit  un  nom  par  fes  cures.  Mais- 
comme  il  aimoit  à  changer  fouvent  d’endroit  ,  il  palfa  en  Stirie  ,  &  continua 
d’y  traiter  les  malades  avec  autant  de  fuccès  que  de  réputation.  Cela  fut  caufe 
que  l’Empereur  Ferdinand  1  l'appella  à  fa  Cour ,  &  qu'il  l’y  retint  durant  le 

refie  de  fa  vie.  Maximilien  II  ,  qui  lui  fuccéda  ,  le  nomma  fon  Médecin  ,  & 

lui  continua  la  confiance  pendant  tout  fon  régné.  Mais  ce  Prince  étant  mort  en 
1576  ,  &  Salandus  voyant  qu’il  n’étoit  plus  payé  d’un  emploi  ,  dont  on  lui 

avoit  cependant  confervé  le  titre  fous  Rodolphe  II ,“  il  quitta  Vienne  fans  rien 
dire  à  personne  &  fe  retira  à  Milan  ,  où  il  fit  fa  profefîion  avec  la  même  cé¬ 
lébrité  que  dans  les  autres  villes.  Las  d'errer  fans  demeure  fixe  ,  il  alla  s'éta¬ 
blir  à  Salo  dans  le  Breflan  ,  &  il  y  mourut  en  1630,  âgé  de  plus  de  cent 

ans.  Ce  Médecin  a  donné  un  volume  de  Réponfes  Médicinales  ,  qui  fut  imprimé 
à  Milan  ,  &  un  autre  de  la  Panacée  ou  Elixir  de  Vie  ,  qui  fut  publié  à  Venife. 

Ferdinand ,  l'on  fils,  né  à  Salo,  mourut  en  la  même  année  1630  II  fit  la  Mé¬ 
decine  avec  afiez  de  réputation,  mais  il  n’atteignit  point  à  celle  de  fon  pcre.  On 
a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

Traïïatas  de  purgatione.  AcceJJit  Conjilium  de  Mdancholia  Ilypochondriaca  ,  Catar * 
rhô  falsô ,  diminutâ  purgatione  menjium  ,  vomitu ,  alVfque  affecribus  prater  naturam. 
Ver  once  ,  1607,  in- 4. 

SALATUS,  ('ErafmeJ)  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  le  XVII 
fiecle,  étoit  de  Trapani ,  ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Mazara.  U  exerça  pre¬ 
mièrement  dans  fa  ville  natale  &  puis  à  Venife;  mais  ayant  atteint  la  maturité 
de  l’âge,  il  prit  le  parti  d’aller  à  Palerme ,  où  fon  favoir  &  fes  fuccès  lui  méri¬ 
tèrent  un  applaudilfement  univerfel.  Le  Cardinal  Doria ,  Archevêque  de  cette 
ville,  ne  manqua  aucune  occafion  d’honorer  fes  talens  de  Ion  approbation ,  &  fa 
perfonne  de  toute  fon  eftime.  Salatus  fit  voir  qu’il  en  étoit  digne ,  &  pârticulie* 

tome  /r.  ‘  x 
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rement,  lorfqu’îl  fut  nommé,  en  1624,  avec  les  principaux  Médecins  de  Païenne, 
pour  examiner  le  corps  de  la  Bienheureufe  Rofalie  ,  native  de  cette  ville.  Jordain 
Cafcini  fait  mention  de  cet  examen  dans  la  vie  de  cette  fainte  fille. 

On  met  la  mort  de  Salatus  vers  l’an  1640  ,  &  on  le  dit  Auteur  de  plufieurs 
Commentaires  fur  différens  Livres  de  Galien ,  que  Simon  Acampo  publia  à.  Naples 
en  1642  &  en  1647',  fous  fon  propre  nom;  mais  Jofeph  Galeanus>  qui  avoit  été 
difciple  de  Salatus ,.  a  convaincu  Acampo  de  plagiat  dans  fon  Traité  De.  Febre 
Epidemica ,  imprimé  à  Palerme  en  1648,  in- 4, 

SALER  NE  C  l’Ecole  de  J  fut  établie  par  Charlemagne  en  802  ;  elle  eft  la  pre¬ 
mière  Univerfité  Chrétienne  où  l’on  ait  e  nie  igné  la  Médecine.  Cette  Ecole  9  dit  M. 
Lorry  dans  la  Préface  qu’il  a  mile  à  la  tête  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire 
de  la  Faculté  de  Montpellier  par  Ajlruc ,  s’eft  produite  de  l’affemblage  de  plufieurs 
Chrétiens,  la  plupart  Moines,  qui  ayant  étudié  fous  les  Arabes  ,  étoient  revenus 
fe  fixer  dans  l’Italie  ,.  leur  patrie;  elle  s’eft  toujours  plus  relfentie  du  goût  &  de  la 
Dialeftique  des  Arabes  ,  que  de  la  méthode  des  Grecs.  Jugeons  en  par  les  Vers- 
fameux  qu’un  Médecin  de  cette  Ecole  a  compofés  au  nom  de  toute  cette  Com- 
pagnie.  Audi  n’étant  appuyée ,  ni  fur  des  principes  certains  ,  ni  lur  le  goût  fiat, 
leur  des  principes  de  la  Nature,  elle  n’a  pas  tardé  à  dégénérer.  Nous  le  voyons 
par  le  reproche  que  fait  Gilles  de  Corbeil  à  cette  Faculté,  de  recevoir  dans  fon  iein 
&  au  nombre  de  fes  Doéleurs ,  des  enfans  qui  auroient  eu  befoin  de  Maîtres  fages 
&  favans.  En  effet ,  à  l’exception  d’un  l'eul ,  Conjlantin  ,  Moine  du  Mont  Caflin  9 
qui  n’étoit  qu’un  compilateur,  cette  Ecole  n’a  fourni  aucun  Ecrivain  digne  de  re¬ 
marque,  &  a  bientôt  elle-même  entièrement  dilparu  de  defius  la  terre.  Ainfi  parle 
M.  Lorry . 

Si  la  mémoire  de  cet  établiffement  s’eft  confervée  julqu’aujourd’hui ,  c’eft  uni¬ 
quement  au  Livre  qui  parut  ,  en  1100,  fous  le  titre  d 'Ecole  de  Salerne ,  qu’on 
doit  l’attribuer.  Mais  on  n’eft  point  d’accord  fur  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Andry 
a  foute  nu ,  dans  le  Journal  des  Savans,  qu’il  a  été  compolé  par  Tufa  &  Rebecca. 
Guerna ,  Dames  célébrés  qui  fe  font  fignalées  par  plufieur9  Ecrits.  Quelques  Bi¬ 
bliographes  l’ont  donné  à  Arnauld  de  Villeneuve  ;  on  penfe  cependant  différem¬ 
ment  aujourd’hui  ,  &  l’on  croit  allez  généralement  que  Jean  Milanais  en  eft  l’Au-. 
teur,  &  qu’il  le.  compofa  au  nom  du  College  de  Salerne.  Cet  Ouvrage  fut  dédié 
à  Robert ,  Duc  de  Normandie,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant  &  frere  de  Guil¬ 
laume  II  dit  le  Roux,  l’un  &  l’autre  fucceflivement  Rois  d’Angleterre.  Robert 
revenoit  de  la  guerre  que  les  Croifés.  avoient  portée  dans  la  Terre  Sainte,  lorf* 
qu’il  s’arrêta  dans  le  Royaume  dé  Naples  pour  confulter  les  Médecins  de  Salerne  , 
&  fie  faire  guérir  d’une  plaie  qu'il  avoit  reçue  au  bras.  En  1101,  ce  Prince  pafia 
d’Italie  en  France,  &  ne  manqua  pas  d’y  apporter  l’Ouvrage  qu’on  lui  avoit  dédié* 

Le  Livre  intitulé  YEcole  de:  Salerne  contient  différens  préceptes  pour  la  confer- 
vation  de  la  fanté.  On  s’eft  fervi  de  vers  Léonins  ,  peut-être  parce  que  cette  ma¬ 
niéré  d’écrire  étoit  plus  au  goût  de  Robert;  effectivement,  cette  forte  de  verfifi— 
cation  étoit  alors  fort  à  la  mode  en  Normandie.  C’eft  par  égard  pour  le  même 
Srince  qu’il  eft  parlé  de  la  cure  de  la  fiftule.  dans  cet  Ouvrage.  On  rapporte  que- 


!a  bleÏÏure  qu’il  avoit  reçue  étoît  dégénérée  en  cette  efpece  d’ulcere  ,  &  que  les 
Médecins  de  Salerne  lui  avoient  confeillé  la  Succion ,  comme  l’unique  moyen  d’en 
guérir.  Mais  comme  la  plaie  avoit  été  faite  par  une  fléché  empoifonnée ,  Robert 
ne  voulut  pas  permettre  qu’on  tentât  fur  lui  cette  méthode,  de  crainte  que  la  per- 
fonne  qui  lui  rendroit  le  fervice  de  fucer  le  venin  qui  empêchoit  la  guérifon, 
ne  s’exposât  en  même  tems  à  la  mort.  Sybille,  fille  de  Roger,  Duc  de  la  Fouille, 
qu’il  avoit  époufée  en  Sicile  au  retour  de  Jérulalem  ,  prit  fur  elle  d’en  courir  tous 
les  dangers.  Elle  fuça  pendant  la  nuit  la  plaie  de  fon  mari,  &  continua  à  fon 
infu  jufqu’à  la  guérifon  ;  mais  cette  héroïne  de  l’amour  conjugal  périt  peu  de 
tems  après.  C’eft  ainfi  que  ce  trait  d’hiftoire  eft  rapporté  dans  la  plupart  des 

Auteurs  qui  parlent  de  l’Ecole  de  Salerne.  Il  peche  cependant  du  côté  de  la  vrai- 

femblance  ;  car  le  poifon  ,  dont  la  plaie  de  Robert  avoit  été  infeétée  ,  devait  être 
diflipé  par  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  entre  le  moment  de  la  bleflbre  &  celui  de  la 
fuccion  par  Sybille  ,*  ou  ce  poifon  s’étoit  communiqué  à  toute  la  mafle  des  liquides, 
&  la  fuccion  feule  ne  pouvoir  pas  l’en  débarraflêr.  11  eft  d’ailleurs  tant  de  caufes 
qui  font  capables  de  faire  dégénérer  une  plaie  en  ulcéré  fiftuleux  ,  qu’il  eft  inutile 
de  recourir  au  poifon  :  c’eft  bien  aflèz  de  fuppofer  de  Hmpéritie  &  de  la  négli¬ 
gence  dans  le  traitement;  &  du  tems  de  Robert,  les  Chirurgiens  n’étoient  pas 
plus  adroits  dans  l’Armée  des  Croifés ,  qu’à  Salerne. 

Roger,  premier  Roi  des  deux  Siciles  en  1130,  &  les  deux  Guillaumes ,  pre¬ 
mier  &  fécond  ,  qui  lui  fuccéderent  ,  eurent  beaucoup  d’égard  pour  l’Ecole 
de  Salerne.  T^ital ,  Hiftorien  qui  mourut  en  1141,  rapporte  que  de  fon  tems  le 

College  des  Médecins  de’  cette  ville  étoit  renommé  par  tout  le  monde.  Benja¬ 

min  de  Tudela  ,  Juif  qui  avoit  beaucoup  voyagé  ,  confirme  la  même  chofe  ,  &  dit 
que,  vers  l’an  n6i,  cette  Ecole  étoit  la  plus  célébré  &  la  meilleure  qui  fût  par¬ 
mi  les  enfans  d’Edom  ,  c’eft-à-dire ,  les  Chrétiens.  Si  l’on  fait  cependant  attention 
à  l’Ouvrage  qui  nous  refte  fous  le  nom  de  cette  Ecole  ,  on  peut  juger  des  progrès 
que  les  Membres  avoient  faits  dans  l’Art  de  guérir;  ils  font  bien  foi  blés  après  trois 
fiecles  d’étude,  c’eft-à-dire,  depuis  l’an  802,  époque  de  l’établifl'ement ,  jufqu’en 
1100  que  cet  Ouvrage  fut  compofé. 

Tel  qu’étoit  le  College  de  Salerne  ,  on  ne  manqua  pas  de  lui  donner  des  fta- 
Uits  pour  en  alfurer  l’exiftence  &  faire  profpérer  fon  enfeignement;  ces  flatuts  font 
même  les  plus  anciens  qu’on  connoilfe  avoir  été  donnés  à  une  Ecole  publi¬ 
que.  J’en  rapporte  le  précis.  Saint  Matthieu  étoit  le  patron  du  College.  Le  fceau 
portoit  ces  mots  pour  devife  :  Civitas  Hippocrans .  Le  nombre  des  Doéteurs  éroit 
borné  à  celui  de  dix,*  ils  dévoient  fuccéder  l’un  à  l’autre,  luivant  l’ordre  de  leur 
ancienneté.  Les  Candidats  dévoient  être  examinés  fur  la  Thérapeutique  de  Galien , 
le  Livre  $  Avicenne  qui  eft  intitulé  Canon  Medidnæ  ,  &  fur  les  Aphoriimes  ,  fans 
égard  pour  perfonne  &  avec  beaucoup  de  févérité  Celui  qui  voujoit  être  promu 
au  Doctorat,  devoit  avoir  atteint  fa  vingt-unieme  année,  Ç  Freind  croit  qu’il  faut 
lire  vingt-cinquieme  ou  vingt. feptieme  )  &  devoit  produire  des  témoignages  d’une 
étude  fuivie  pendant  fept  ans.  Pour  être  admis  Chirurgien  ,  il  falloir  l’application 
d’un  an  à  l’Anatomie.  On  faifoit  jurer  à  l’Afpirant  au  Doétorat  de  ne  rien  faire 
contre  l’honneur  &  l’intérêt  du  College,  de  fervir  les  pauvres  gratis ,  de  ne  point 
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entrer  en  monopole  avec  les  Apothicaires ,  en  partageant  avec  eux  le  profit  qu'ils  pour* 
roient  tirer  de  leurs  médicamens  au  préjudice  des  malades.  Après  cela ,  on  met- 
toit  un  livre  entre  les  mains  du  Candidat ,  on  lui  paffoit  un  anneau  au  doigt , 
on  lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tête  ,  &  on  le  congédioit  après  lui  avoir  donné 
le  baifer  de  paix.  Il  y  a  encore  dans  les  ftatuts  de  l’Ecole  de  Salerne  d'autres 
articles  ,  mais  ils  concernent  la  pratique.  Il  y  en  a  un  ,  en  particulier,  qui  enjoint 
aux  Apothicaires  de  ne  vendre  leurs  drogues  qu’au  prix  réglé  ,  &:  de  les  préparer 
lui  vaut  l'intention  &  l’ordonnance  des  Médecins. 

L’obfervance  de  ces  ftatuts  fit  fleurir  l’Ecole  de  Salerne  ;  elle  mérita  la  protec¬ 
tion  de  l’Empereur  Frédéric  II  qui  lui  accorda  plulieurs  privilèges  vers  l’an  1225, 
entre  autres  ,  celui  d’être  la  feule  Ecole  ,  avec  celle  de  Naples  ,  où  l’on  pût 
prendre  le  degré  de  Licence.  C'eft  aux  ordres  de  ce  Prince  &  à  Ion  amour 
pour  les  Sciences  ,  que  nous  devons  les  Vcrfions  Latines  de  plulieurs  Mé¬ 
decins  Arabes.  Le  College  de  Salerne  profita  peu  de  ces  avantages  ;  il  dégénéra 
infenfiblement  par  le  relâchement  qui  s'introduisit  dans  la  difcipline  ,  &  les  Uni* 
verfités  qu’on  établit  ailleurs  ,  ne  tardèrent  point  à  effacer  le  mérite  de  les 
Doéteurs. 

L'Ouvrage  intitulé  V Ecole  de  Salerne  eft  un  mélange  de  maximes  vraies  -> 
noyées  dans  quantité  de  faufles  ;  &  à  confidérer  la  dureté  des  Vers  qui  les 
expriment ,  on  reconnoît  fans  peine  le  génie  du  fiecle  qui  les  a  produits.  Mais  toute 
mince  que  loit  cette  produélion  ,  on  ne  s’eft  pas  moins  emprelfé  à  la  lire  on 
en  a  même  multiplié  les  éditions ,  comme  on  n’a  peut-être  jamais  fait  d’aucun 
autre  Ouvrage.  En  voici  quelques-unes  : 

Scholce  Salerniïance  Opvfculum  de  confervanda  valetudine  ,  cum  Arnold!  Novlcomen - 
jis  enarraiionibus  ,  recognitum  per  Jo.  Curionem  &  Jac*  Crellium.  Parijiis  ,  1545,  in  11, 

L’Efchole  de  Salerne  en  Quatrains  François  ,  par  l’Abbé  Ancelin.  Paris  ,  1628  , 
*V8.  Ibidem  ,  1669  ,  par  Jacques  Du  Four! 

Nova  Antiqua  Schola  Salerna.  Mechliniæ  ,  1633,  in- 8. 

Fchole  de  Salerne  en  vers  burlefques.  Paris,  1651  ,  itt-12.  Grenoble  ,  1657  ,  w  i2. 

L' Efchole  des  Médecins  de  Salerne ,  enrichie  de  plusieurs  beaux  &  doctes  difeours.  Lyon, 
1660,  in  12,  par  Martin .  C’eft  fans  fondement  qu'on  attribue  cette  Verfion  à 
Gui  Patin.  Sous  le  même  titre,  avec  des  augmentations,  Rouen,  1660,  in 12,  par 
Michel  Le  Long ,  Doéteur  en  Médecine  à  Provins. 

Joannis  de  Mediolano  Schola  Salernitana  ,  Jive  ,  de  confervanda  valetudine  prœcepta 
metrica ,  ex  recenjîone  Zachariœ  Sylvii.  Roterodami ,  1667,  in- 12.  . 

Schola  Salernuana  de  valetudine  tuenda ,  cum  animadverfîûnibus  Renati  Moreau.  Pa¬ 
rijiis  ,  1672  ,  in- 8. 

La  Scuola  Salernitana  dilucldata.  Venife  ,  1733,  in- 8,  par  Fulvio  Gherli. 

L  Art  de  conferver  fa  famé  compofé  par  l'Ecole  de  Salerne.  Traduélion  nouvelle  en 
François  par  B.  L.  M.  La  Haye,  1743,  Paris,  1749,  1753  ,  in- 12.  On  voit 
que  ju  ques  dans  notre  fiede  ce  petit  Ouvrage  a  eu  cours  ;  c’eft  l’ordinaire 
de  tous  ces  Livrets  qui  promettent  aux  hommes  l’acquilition  ou  la  confec¬ 
tion  de  la  lanté  à  peu  de  fraix.  Mais  le  nombre  des  éditions  de  l 'Ecole  de  Salerne. 
Ee  e  orne  point  à  celui  qu'on  vient  de  donner  ;  on  remarque  encore  les 
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En  Latin,  Pife  ,  1484,  in-4.  Paris,  1493  ,  in- 8.  Leipfic  ,  1508,  in- 4.  Francforts 
1545,  T551,  1553,  1557,  1559,  1582,  1599,  in- 8  ,  1594,  1612,1625,  in  12.  An¬ 
vers  ,  1557,  tn-12.  Cologne  ,  1606*  in  folio.  Tubingue  ,  1672,  iri- 8.  Roterdam  , 
1649,  1657,  in-12.  La  Haye,  1683,^-12. 

En  François.  Lyon  ,  1501  ,  in- 8. 

En*  Anglois.  Londres,  1579,  1607. 

En  Italien.  Venife  ,  1666,  in- 8. 

SALERNE,  ("François)  Médecin  d’Orléans,  mourut  en  1760.  Il  aimoit  au¬ 
tant  le  travail  qu’il  avoit  de  connoiffances  pour  y  réuftir  ;  mais  c’ eft  principalement 
à  l’Hiftoire  Naturelle  qu’il  s’eft  attaché.  Il  a  travaillé  ,  avec  Arnault  de  Nobleville , 
à  la  continuation  du  Traité  de  Matière  Médicale  que  Geoffroy  avoir  laiffé  impar¬ 
fait.  Ces  deux  Médecins  ont  donné  le  Régné  Animal,  qui  eft  renfermé  dans  les 
fix  derniers  v.olumes  de  l’édition  Françoiie  du  Traité  de  la  Matière  Médicale  publié 
à  Paris  en  1743  &  années  fui  vantes ,  feize  volumes  in- 12.  VHijtoire  Naturelle  des 
Animaux  eft  de  1756.  Elle  s’étend  fur  les  Infééles  »  les  Poiffons  ,  les  Amphibies, 
les  Oifeaux,  les  Quadrupèdes  &  l’Homme;  mais  la  description  Anatomique  tient 
la  plus  grande  place  dans  chaque  article  de  cet  Ouvrage. 

Le  goût  de  Salerne  pour  l’Hiftoire  Naturelle  lui  avoit  fait  entreprendre  la  tra¬ 
duction  du  Synopjis  Avium  de  Ray  ;  il  en  laifla  en  mourant  le  Manufcrit  qui  fut 
imprimé  à  Paris  en  1766,  deux  volumes  in- 12,  fous  ce  titre: 

Lffai  fur  VHijtoire  Naturelle  des  Oifeaux ,  ou  TraduStion  du  S ynopfis  Avium  Je  Ray; 
augmenté  de  Recherches  critiques  &  d' Obfervations  curieufes  fur  les  Oifeaux  de  nos  cli¬ 
mats.  Debure  ,  qui  en  eft  l’Imprimeur  ,  donna  en  1767  une  édition  irc*4  , avec  figu¬ 
res  ,  fous  cet  autre  titre  :  VHijtoire  Naturelle ,  éclaircie  dans  une  de  fes  parties  princi¬ 
pales  ,  /’  Ornithologie  ,  qui  traite  des  Oifeaux  de  terre  ,  de.  mer  &  de  riviere,  tant 
de  nos  climats  que  des  pays  étrangers  :  Ouvrage  traduit  du  Latin  du  Synoplis  Avium  de 
Ray  ,  augmenté  d'un  grand  nombre  de  Dtfcripiions  é?  de  Remarques  hijloriques  fur  le  ca¬ 
ractère  des  Oifeaux  ,  leur  indufirie ,  leurs  rufes. 

On  doit  encore  à  Salerne  un  Mémoire  préfenté  à  l’Académie  Royale  des  Science* 
de  Paris  Jur  les  maladies  que  Caufe  le  feigle  ergoté.  Les  Obfervations  de  l’Auteur  , 
qui  étoit  Correfpondant  de  cette  Académie  ,  regardent  principalement  la  Sologne  , 
petit  pays  de  l’Orléanois ,  où  cette  maladie  du  grain  fait  le  plus  grand  ravage. 
Notre  Médecin  a  laiflë  un  Manufcrit  ,  in-folio  ,  qui  eft  palfé  dans  les  mains  à'Ar- 
nault  de  Nobleville ,  &  qui  contient  VHijtoire  des  Plantes  qui  croiffcnt  aux  environs 
d'Orléans  ;  par  M.  Lambert  de  Cambrai ,  ancien  '  Maître  des  Eaux  &  Forêts;  con¬ 
tinuée  depuis  par  M  Duhamel  &  par  M-  Salerne.  Ce  Manufcrit  a  été  employé 
dans  les  Obfervations  fur  les  Plantes ,  par  M.  Guettard  ,  de  l’Académie  des  Sciences. 
Paris  ,  1747  ,  deux  volumes  in- 12. 

SAL1CET  ,  ('Guillaume  DE  _)  Médecin  natif  de  Plaifance  ,  exerça  fa  pra- 
feflion  à  Vérone  vers  le  milieu  du  XIII  fiecle.  Il  eft  le  premier  Praticien  qui  ait 
preferit  à  fes  malades  des  remedes  tirés  de  la  Chymie  ;  mais  comme  il  ne  fe 
borna  pas  au  traitement  des  maux  internes ,  &  qu’il  fe  diftingua  par  fes  connoif* 
lances  chirurgicales,  on  n’a  pas  balancé  d’enlever  cet  Ecrivain  à  la  Médecine  > 
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pour  le  donner  à  fa  Chirurgie ,  fans  faire  attention  qu’un  feul  &  même  homme 
remplifloit  alors  ordinairement  les  devoirs  de  l’une  &  de  l'autre  de  ces  deux  par¬ 
ties  de  l'Art  de  guérir.  Salicet  parle  d'une  façon  particulière  de  tirer  la  pierre  de 
la  vdlie  &  du  traitement  des  plaies.  Sa  méthode  en  général  vaut  mieux  que 
celle  des  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  ;  il  ne  la  borne  point  à  la  feule  ap¬ 
plication  des  médicamens  ;  il  propofe  des  opérations  ,  &  il  paraît  les  avoir  pra» 
tiquéès  lui-même.  Parmi  les  cures  qu’il  a  faites  ,  on  voit  qu’il  a  guéri  une  plaie  du 
Bas- Ventre  par  la  future,  &  la  luxation  d'une  vertebre  par  la  réduéiion.  Il  fe 
fer  voit  cependant  de  beaucoup  d’onguens  &  d’emplâtres,  &  même  trop  fréquem¬ 
ment  :  Gui  de  Cauliac  le  cenfure  à  cet  égard  ,  mais  il  lui  donne  d’ailleurs  le  titre 
de  Haiens  homo ,  &  celui  d’homme  entendu  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  11  eut 
certainement  une  longue  expérience.,  dit  Freind ,  &  il  lemble  avoir  mieux  connu 
fa  profellion  que  ceux  du  même  teins.  Quoiqu'il  ait  écrit  comme  eux  d’un  flyle 
barbare  ,  &  qu’il  ait  fouvent  copié  Albucafis  &  d’autres  ,  il  a  cependant  plus  l’air 
d’un  Auteur  original.  11  femble  avoir  été  le  premier  qui  ait  confeillé  les  eaux 
mercurielles  pour  le  vifage ,  &  il  s'étend  davantage  que  les  contemporains  fur  la 
cure  du  Sarcoceile.  Il  dit  que  les  nerfs  qui  prennent  leur  origine  du  cerveau  & 
de  la  nuque,  fervent  aux  mouvemens  volontaire»,  &  que  ceux  qui  partent  d’ail¬ 
leurs  ,  font  deftinés  aux  mouvemens  naturels  &  vitaux. 

Ce  Médecin  mourut  en  1280.  Il  laiffa  une  Pratique  qui  fut  long-tems  en  vogue 
fous  le  nom  de  Guillelmia  &  qui  parut  fous  ce  titre: 

Su  mina  conferVationis  S  curatimis.  H znetih  ,  1489,  in-folio.  Lipfiœ  ,  1495,  in-folio. 

Il  a  aulli  écrit  tme  Chirurgie  qu’on  a  publiée  en  Latin  à  Venife  en  1502  & 
1546,  in-folio ;  en  François  par  Nicolas  Prévôt ,  Médecin  ,  Lyon,  1492,  in- 4,  Pâ¬ 
tis  ,  1505,  1596,  même  format,  fous  ce  titre  :  La  Cyrurgie  de  M.  Guillaume  de 
.Salicet ,  dit  de  PLacentia. 
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SALINS  ,  ("Hugues  DE  J  DoCteur  en  Médecine  de  la  Faculté  d'Angers,  étoit 
de  Beaune  en  Bourgogne.  Le  5  Janvier  1688  ,  il  fe  fir  aggréger  au  College 
des  Médecins  de  Dijon ,  &  fut  enfuite  pourvu  d’une  charge  de  Secrétaire  du 
Roi  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dole.  Il  eft  mort  à  Meurfault,  village 
près  de  Beaune  ,  le  28  Septembre  1710  ,  âgé  d’environ  78  ans. 

Ses  Ouvrages  ne  confident  qu’en  Vers  &  en  différentes  pièces  de  Littérarure, 
comme  une  Lettre  contre  Moreau  de  Mautour  fur  la  ville  de  Bibracfe.  Dijon  , 
1708  ,  in- 8.  Mais  il  a  procuré  une  nouvelle  édition  de  l’Ecrit  de  Jean-Baptife 
de  Salins ,  fon  frere  ,  qui  eft  intitulé  .*  Défenfe  du  vin  de  Bourgogne  contre  le  vin. 
de  Champagne  ,  pour  la  réfutation  de  ce  qui  a  été  avancé  par  V  Auteur  de  la  Thefe. 
foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Rheims  ,  le  5  Mai  1700.  Dijon  ,  fous  Je  nom  de 
Luxembourg  ,  1704  ,  in- 4.  La  première  édition  eft  de  1701.  Cet  Ouvrage  qu’on 
peut  regarder  ,  pour  fon  objet  ,  comme  une  Oraifon  de  Cicéron  Pro  domo  fuà , 
fut  traduit  en  Latin  ,  fous  ce  titre  :  Defenjio  vint  Burgundwnis  advcrsùs  vinum 
Campanum  ,  &  parut  à  Beaune  en  1705  ,  à  Dijon  en  1706.  On  croit  que  le 
Traducteur  eft  le  même  Hugues  de  Salins.  Il  laiüâ  un  fils  ,  Claude  ,  né  en  1664  , 
qui  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Médecine  &  fut  Maître  des  Comptes  à  Dijon. 
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Jean-Baptijïe  de  Salins  ,  frere  de  Hugues  ,  fut  aufli  Doéfeur  en  Médecine.  Il 
étoit  de  Beaune  ,  où  il  mourut  le  18  Février  if  10  ,  âgé  de  80  ans. 

SALLUSTE  de  Mopfuete  ,  Médecin  du  premier  fiecle  ,  vécut  fous  Tibere- 
Suidas  en  fait  mention  ,  &  Pline  cite  un  SallujUus  Dionyjîus  qui  paroît  être  dif¬ 
férent  du  premier. 

SALMUTH  ,  (  George  )  Dofieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpel¬ 
lier  ,  étoit  de  Leipfic.  Non  content  des  progrès  qu’il  avoit  faits  en  France , 
il  pafla  en  Italie  &  s’arrêta  à  Padoue  ,  dans  le  defiein  de  s’y  perfeéUonn  er  î 
mais  on  le  rappella  bientôt  dans  fa  patrie  ,  pour  lui  donner  la  Chaire  d 'Ana¬ 
tomie  &  de  Chirurgie.  Son  mérite  le  fit  monter  à  la  charge  de  Médecin  de 

la  Cour  Electorale  de  Saxe  ;  il  fit  honneur  à  cet  emploi  ,  ainfi  qu’à  celui  de 

Profellèur  qu'il  remplit  jufqu’à  là  mort  arrivée  en  1604  ,  à  l’âge  de  50  ans.  On 

ne  connoît  rien  de  lui  qu’un  Ouvrage  imprimé  en  1585  ,  in- 4 ,  fous  le  titre  de 

Queejïta  quœdam  Chirurgica  ;  mais  il  n’eit  peut-être  qu’une  Differtation  Académique  , 
en  forme  de  Thele,  forte  d'Ecrit  que  certains  Bibliographes  nous  donnent  fré¬ 
quemment  comme  des  Traités  d’une  grande  étendue. 

Philippe  Salmuih  ,  autre  Médecin  Allemand  du  même  fiecle  ,  fervit  le  Prince 
d’Anhalt.  Il  a  laifle  au  public  : 

Obfervationum  Medicarum  Centuries  très  pojlhuma.  Brunfvigæ  r  t 648  ,  in- 4.  L'Au¬ 
teur  le  plait  à  y  rapporter  des  chofes  extraordinaires  ;  mais  dupe  de  fon  amour 
pour  le  merveilleux,  il  n'a  que  trop  fouvent  donné  des  fables  pour  des  vérités. 

SALOMON  ,  Roi  de  Judée  ,  commença  à  regner  l’an  du  monde  2991.  Flavc 
Joftph  dit  que  Dieu  avoit  rempli  ce  Prince  d’un  favoir  &  d’une  intelligence  li 
extraordinaire ,  que  nul  autre  dans  toute  l’antiquité  ne  lui  avoit  été  comparable , 
&  qu’il  furpaffoit  même  de  beaucoup  les  hommes  les  plus  infiruits  de  l’Egypte. 

Les  Livres  Saints  nous  apprennent  que  fon  favoir  étoit  fi  étendu  ,  qu’il  con- 
noiffoit  depuis  le  Cedre  du  Liban  jufqu'à  l’Hyffope  qui  fort  de  la  muraille  , 
&  qu’il  avoit  écrit  touchant  les  Reptiles  ,  les  Poilfons  ,  les  Oifeaux  &  tous  les 
antres  animaux.  Salomon  lui  -  même  ,  entre  les  autres  connoiffancqs  qu’il  s’at¬ 
tribue  au  Livre  de  la  Sagefie  Chapitre  V  ,  allure  qu’il  n’ignoroit  rien  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  différence  des  plantes  &  les  propriétés  des  racines 
De  tout  ceci ,  il  paroîi:  que  ce  n’efl  pas  fans  raifon  qu’on  compte  ce  Roi  parmi* 
les  hommes  dont  on  admire  l’intelligence  dans  la  partie  de  la  Médecine  à  qui 
on  a  donné  le  nom  de  Botanique  ;  mais  c’eft  pouffer  trop  loin  la-  choie  ,  que 
de  dire,  avec  certains  Hiftoriens  ,  qu’il  a  cultivé  l’Anatomie  &  la  Chirurgie,, 
&  de  lui  attribuer  ,  avec  les  Alchymiftes  ,  le  Livre  De  Lapide  Mïnerali  ,  quem 
Philofophorum  appellant  ,  que  Jean  Rhenanus  a  mis  dans  le  Recueil  imprimé  à 
Francfort  en  1625  ,  in- 8. 

Flave  Jofeph  dit  encore,  que  la  Reine  d’Ethiopie  ,  celte  que  les  Livres  S?ints 
nomment  la  Reine  d'Orient  ,  &  qui  vint  à  Jérufàlem  vérifier  par  elle  -  même 
ce  qu’elle  avoit  entendu  de  la  fageile  de  Salomon  ,  fit  préfent  à  ce  Prince  de¬ 
là  plante  qui  produit  le  Baume  ,  &  que  la  culture  multiplia  cet  arbre  précieux- 
dans  les  Jardins  de  Jéricho. 
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Suidas  remarque  qu'on  avoir  gravé  dans  !e  veftibule  du  Temple  de  Jérufalem 
tout  ce  que  conteuoit  un  Livre  de  Salomon  ,  qui  étoit  intitulé  :  Remedes  pour 
traiter  les  maladies  ;  mais  qu'Ezéchias  ^avoit  fait  effacer  tout  cela ,  parce  que  le 
peuple  qui  en  tiroit  des  moyens  de  guérifon  ,  négligeoit  de  s’adrefler  à  Dieu 
pour  lui  demander  la  fanté.  Suidas  parle  fans  doute  d’après  les  Rabbins  ,  qui 
ie  font  imaginés  qu’on  avoit  pratiqué  la  même  choie  dans  le  Temple  du  vrai 
Dieu  que  dans  celui  d'Efculape  ,  où  les  Païens  alloient  confulter  les  Tableaux 
des  guérifons  attribuées  au  Dieu  de  la  Médecine.  Rien  de  pareil|  ne  fe  trou- 
voit  A  l’entrée  du  Temple  de  Jérufalem  ;  c'étoit  le  Livre  même  de  Salomon. 
que  le  peuple  aîloit  confulter  dans  l’endroit  public  où  il  étoit  confervé.  Eufebe , 
qui  cite  Anajlafe  de  Nice  ,  s’explique  allez  clairement  à  ce  fujet  ,  loriqu’il  dit  : 
Libros  Salomonis  ,  qui  fcvipti  erant  de  Proverbiis  &  Odis  ,  in  quibus  tralîabatur  de  na - 
tura  plantarum  &  omni  genere  animalium  ,  <$?  de  curaùone  morborum  ,  de  medio  fuftulis 
E'iechiüs  ,  pvoptereà  quod  morborum  meddas  indè  populus  acciperet  ,  <$f  nihili  faceret 
a  Deo  petere  curaiionem. 

Èiave  Jofeph  a  remarqué  qu’il  y  avoit,  du  tcms  de  Salomon ,  plulieurs  Juifs  fort 
favans  en  Médecine;  il  en  cite  quatre,  comme  les  plus  habiles,  Ethan ,  Heman , 
Chalcol  &  Darda ,  tous  fils  de  Mahol.  Leurs  noms  fe  trouvent  aufli  dans  le  troi- 
ficme  Livre  des  Rois ,  où  il  eft  dit  en  parlant  de  Salomon  :  Et  præcedebat  fapientia 
Salomonis  fapicntiam  omnium  Orientalium  £?  Ægypdorum ,  <5?  erat  fapientior  cuncîis  ho • 
minibus:  fapientior  Ethan  Eyahfta ,  &  Heman  ,  &  Chalcol ,  &  Dorda ,  filiis  Mahol. 

SALOMON  BEN  VIRGA  ,  Rabbin  Efpagnol  &  favant  Médecin  au  commen¬ 
cement  du  XVI  fiecle  ,  a  écrit  une  Hiftoire  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  depuis 
la  deftruétion  du  Temple  de  Jérufalem  jufqu’à  fon  terns,  Cet  Ouvrage  intitulé: 
Schebet  Juda ,  c’eft  à-dire.  Tribus  Judœ  ou  plutôt  Hirgajudce^  a  été  traduit  en 
Latin  par  George  Gentius.  Il  a  paru  à  Amfterdam  en  1651,  in- 4,  par  les  foins 
de  Pierre  Noël.  Les  Juifs  eftiment  beaucoup  ce  Livre  qu’ils  ont  fait  paroître  en 
diverfès  Langues,  comme  en  Allemand,  en  Portugais,  &c.  Bafnageen  a  fait  ufage 
dans  Ion  Hiftoire  des  Juifs. 

SALPÉ  ,  Sage-femme  étoit  de  l’Ifle  de  Lesbos,  aujourd’hui  Mételin  dans  l’Ar¬ 
chipel.  Athénée  le  Grammairien  parle  d'elle  dans  les  Diphnofophiftes  ;  il  fait  dire 
à  Nymphodore  que  cette  femme  a  écrit  lèpt  Livres  des  remedes  propres  aux  ma¬ 
ladies  de  ton  fexe. 

SALTZMANN,  (  Jean  Rodolphe  )  Médecin  natif  de  Strasbourg,  enfeigna 
‘  publiquement  dans  cette  ville  ,  en  qualité  de  premier  Profefleur  de  la  Faculté. 
31  étoit  Doyen  du  Chapitre  de  Saint  Thomas  à  Strasbourg,  &  Médecin  ordinaire 
de  la  même  ville,  lorfqu’ii  y  mourut  le  11  Décembre  1656,  à  l’âge  de  83  ans. 
On  a  de  lui: 

Confaltatio  Meâica  de  curando  Melancholico.  Argentorati ,  1611  ,  in- 8,  dans  le  pre¬ 
mier  Tome  des  Oraifons  de  Strasbourg. 

De  à.æta  fraciorum  ojfium.  Oppenheimii ,  1611 ,  in- 8,  avec  les  obfervations  d’HUJanus. 

De  Anatomicis  quibufdam  Obfervaûonibus  Epiftola.  Ulm<s ,  1628,  in- 4,  avec  les  Ob¬ 
fervations 
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Nervations  de  Grégoire  Porftius.  Les  obfervations  Anatomiques  de  Sàhçfoatui  font 
•en  plus  grand  nombre,  &  quoiqu’elles  aient  été  recueillies  entre  les  années  1610 
&  1617,  elles  n'ont  paru  que- bien  tard,  par  les  foins  de  Théodore  JVynanin  qui 
les  fit  imprimer  à  Amfterdam  en  1669,  m-12,  fous  le  titre- ce  Paria  obfervuta 
Mnatomica. 

SALTZMANN ,  Ç  Jean  )  de  Strasbourg ,  fit  fes  premières  études  dans  cette 
ville,  où  il  s’appliqua  enfuite  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  y  mérita 
les  honneurs  du  Doélorat.  L’envie  de  fe  perfectionner  lui  fit  entreprendre  de 
longs  voyages.  De  retour  dans  fa  patrie,  il  donna  tant  de- preuves  des  progrès 
qu’il  avoit  faits,  fur  tout  dans  l’Anatomie  &  la  Chirurgie,  qu’il  fut  nommé  à  la 
Chaire  de  cette  première  Science  en  1708.  C'eft  à  lui  qu’on  doit  rapporter  l’éta- 
bliflèment  de  la  Leçon  de  Chirurgie  à  Strasbourg;  il  y  enfeigna  cette  partie  de 
l’Art  dont  perfonne  ne  s’étoit  occupé  jufqu'à  lui,  mais  qui  depuis  a  toujours  été 
traitée  par  le  ProfefTeur  cf  Anatomie.  Saitimann  remplit  ces  deux  Chaires  avec 
réputation,  &  fit  tant  d’honneur  à  l’Univerfité  de  Strasbourg,  qu’il  en  mérita  les 
regrets  les  plus  finceres  à  fa  mort  arrivée  en  1734,  dans  la  31e.  année  de  Ion  Doc¬ 
torat.  Ce  Médecin  a  laiffé  plufieurs  bonnes  Difîèrtations  Académiques  qui  roulent 
principalement  fur  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  ,  dans  lefquelles  il  excelloit,  &  qui 
font  voir  combien  il  avoit  de  goût  pour  l'obfervation. 

SALVIANI  (  Hippolyte  )  naquit  dans  une  famille  noble  à  Citta-di  Caftello  dans 
rOmbrie,  &  pTofella  la  Médecine  à  Rome,  où  la  profondeur  de  fon  lavoir  &  la 
confiance  de  fon  afliduité  à  obferver  le  cours  des  maladies  lui  méritèrent  les  fuc¬ 
cès  qui  couronnèrent  fa  pratique.  Ils  lui  méritèrent  encore  l’eftime  &  la  confiance 
du  Pape  Jules  III  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins.  Après  la  mort  de  Jules 
en  1555 ,  Saiviani  continua  d'être  beaucoup  répandu  dans  le  public  ,  &  de  s’y 
diftinguer  par  fes  talens,  la  lagefle  de  fes  confeils  &  la  prudence  de  fa  conduite. 
Il  mourut  à  Rome  en  1572,  à  l’âge  de  58  ans,  &  laifîa  plufieurs  Poèmes  &z  Co¬ 
médies  Italiennes,  dont  la  compoiition  le  dillrayoit  de  fes  études  férieufes.  C'efi: 
à  celles-ci  que  nous  devons: 

Ve  Pifcibus  Tomi  duo  ,  cum  eorumdem  figuris  are  incijïs.  Roma  f 1554,  1593,  in-fo¬ 
lio.  Ouvrage  magnifique  qui  fut  imprimé  en  grand  papier,  aux  fraix  de  l’Auteur 
mais  dans  lequel  on  trouve  plus  de  détails  propres  à  amufer  les  Curieux  ,  qu'à  éclai¬ 
rer  les  Phyliciens  fur  la  nature  des  poifions. 

De  crifibus  ad  Galeni  cerfuram  Liber.  Roina  ,  1558,  în-8. 

De  aquatilium  anitnalium  curandorum  formis.  Penetiis  ,  1600  ,  1602 ,  in-folio .  C’eft 
le  premier  Ouvrage  fous  un  titre  nouveau.  L’édition  de  Rome  eft  fupérieure  à 
celle-ci. 

Ce  Médecin  eut  deux  fils  qui  fe  diftinguerent  dans  la  République  des  Let¬ 
tres.  Gcfpar  ,  excellent  Poète  ,  fit  honneur  à  l’Académie  des  Humorijles  ,  dont  il 
étoit  Membre.  Salujle  ,  Dofteur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  &  ProfefTeur 
de  Théorie  à  Rome  ,  fa  patrie ,  a  joui  d’une  grande  réputation  qu’il  a  foutenue 
par  fes  Ouvrages.  Tels  font  : 

De  colore  naturali ,  acquijitô  &  febrili  Libri  duo .  Roma ,  1586,  in-  8. 
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De  Urïnarum  dijferentiis  ,  eau  fis  &  judiciîs  Libri  duo .  Ibidem  ,  158/ ,  in-8. 

Hariarum  Leüionum  de  Re  Medicâ  Libri  très.  Ibidem  ,  1588,  in- 8. 

De  cri fibus  Liber.  Ibidem ,  1589,  in-8.  C’eft  l’Ouvrage  de  Ion  pere  qu'il  fit  réimpri- 
mer.  11  a  encore  paru  à  Lyon  en  1605 ,  fin- 8. 

SALVIJS  SCLANUS,  Profeffeur  d’ Anatomie  dans  l’Ecole  de  Naples,  fa  pa¬ 
trie  ,  fut  en  réputation  après  le  milieu  de  XVI  fiecle.  Les  Ouvrages  qu'il  publia’ 
fur  Hippocrate  &  lur  Galien  lui  firent  honneur  ;  mais  comme  ils  ont  été  remplacés 
par  des  Commentaires  qui  valent  mieux,  ils  font  peu  luivis  aujourd'hui.  Tels 
qu’ils  foient ,  voici  les  titres  fous  lefquels  ils  ont  paru  : 

Commentaria  in  Aphorifmos  Hippocratis.  Henetiis ,  15/9,  1583»  in- 4. 

Comment jria  in  très  Libros  Artis  Medicinalis  Galeni.  Ibidem  ,  1597,  in- 4, 

Jean  Altimarus  ,  Médecin  de  Naples,  ne  manqua  pas  de  foutenir  fes  fentimens 
contre  les  attaques  de  Salvus  Sclanus  qui  les  avoir  cenfurés  dans  fes  Commen¬ 
taires  fur  Hippocrate  \  mais  celui.ci  lui  ripofta  par  une  Apologie  publiée  à  Venife 
en  1584,  in- 4. 

SAMBUC,  (  Jean  )  Médecin  natif  de  Tirnau  en  Hongrie  ,  vint  au  monde 
au  mois  d’Août  1531.  Il  fréquenta  les  plus  célébrés  Univerfités  d’Allemagne  ,  d’I¬ 
talie  &  de  France,  &  s’y  rendit  très-habile  dans  la  Médecine,  les  Belles  Lettres , 
la  Poéfie ,  l’Hiftoire  &  les  Antiquités.  L’opinion  oû  il  étoit  qu’on  perdoit  à  être 
privés  des  Ecrits  des  Auteurs  anciens  les  plus  célébrés ,  l’engagea  non  feulement 
à  en  faire  la  recherche  avec  beaucoup  de  peine  &  de  diligence  ,  mais  encore  à 
dépenfer  des  fommes  confidérables  pour  leur  impreftion,  Sa  libéralité  à  cet  égard  , 
ainti  qu’au  fujet  des  médailles  qu’il  fe  procura  à  grands  fraix  ,  peut  être  comparée 
à  celle  des  Princes  les  mieux  intentionnés  pour  les  Lettres.  Comme  la  fcience  de 
Sambuc  alloit  de  pair  avec  le  zele  qu’il  avoit  de  la  communiquer  aux  autres , 

.  fon  mérite  perça  à  la  Cour  des  Empereurs  Maximilien  II  &  Rodolphe  II,  dont  il 
fut  fucceflivement  Confeiller  &  Hiftoriographe.  Il  ne  fervit  le  dernier  que  pendant 
fept  ans  &  quelques  mois,  car  il  mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche  le  13 
Juin  1584  ,  dans  la  53e.  année  de  fon  âge*  On  a  de  lui  une  Hiftoire  de  Hongrie 
depuis  Matthias  jufqu’à  Maximilien  II;  elle  eft  alfez  exaéde  ,  mais  on  ne  la  trouve 
point  également  impartiale.  On  a  encore  les  vies  des  Empereurs  Romains  des 
Traduirions  Latines  d JHéfiode ,  de  Théophylate  ,  &  d’une  partie  des  Œuvres  de 
Platon  ,  de  Xènophon  &  de  Thucydide  ;  des  Commentaires  lur  l’Art  Poétique  à' Horace 
&  des  Notes  fur  plufieurs  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Celui  de  fes  Ouvrages5 
qui  a  le  plus  de  rapport  à  la  Médecine  eft  un  Recueil  contenant  67  por¬ 
traits ,  la  plupart  des  Médecins  du  XVI  fiecle,  avec  un  abrégé  de  leur  vie.  IJ 
eft  intitulé  : 

Icônes  ,  /èu,  vives  imagines  Medicorum  &  Philofophorum  veterum  &  recentium.  Ara 
verp’us ,  1574,  in-folio.  Lugduni  Batavorum  ,  1603,  in-folio. 

Nicolas  Reufner  a  confacré  cette  Infcription  à  la  mémoire  de  Jean  Sambuc  : 


/ 
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JOANNES  SAMBUCUS 
Tirnav'ue ,  Pannon'ue  Oppidô ,  natus  1531» 
plerlfque  in  Academiis  Italie  ,  Germanie  ,  GalVuz  ,  cum  laude  verfatus  ; 

Qui  prater  cateros  unus  cum  Lhte.rU  humanitatem  , 

Graca  cum  Latinis , 

Antiquœ  Philojophiœ  fcientiam  cum  elegantia  do&rirue  conjunxit  : 

Medicus  elegans  , 

Poëra  Scitus, 

Antiquarius  folers  ; 

Divo  Maximiuano  et  RodolphoII  Aug.  Cæs. 

^  Confiliis  &  Hifioriis  : 

Maximum  gloriam  p 
Cum  propriis  Scriptis  elucubrandis  , 

Tu/n  Authoribus  veteribus  recolligendis  , 
i?£  quafi  à  mortuis  excitandis , 

Adeptus  in  Orbe  Chrijliano  univerfo. 

Obiit  P'iennce  Auflr'ue , 

Idibus  Junii ,  Annô  Salutis  M.  D.  LXXXIV. 

Ætatis  LUI. 

SAMMICHELLUS  ,  f  Nicolas  )  Médecin,  mourut  à  Venife,fa  patrie,  en 
1578.  M.  Portai  lui  attribue  la  découverte  de  la  Veine  Bronchique ,  mais  il  ajoute 
que  la  defcription  qu’il  en  donne  ,  eft  peu  exaéle. 

SAMSON,  C  Saint  J  Médecin  du  VI  fiecle ,  fe  fit  Prêtre  ,  &  en  cette  qualité, 
fut  prépol'é  au  gouvernement  de  l'Hôpital  que  l'Empereur  Juftinien  le  grand  avoit 
tait  bâtir  à,  Conftantinople.  Il  mourut  vers  l’an  530. 

SANCASSAN1  Ç  Denis- André  )  naquit  le  7  Avril  1659,  dans  une  petite  ville 
du  Modenois  ,  où  François  ,  fon  pere ,  pratiquoit  la  Médecine.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  d'Humanités,  partie  à  Brefello  dans  le  Modenois,  partie  à  Bo- 
zolo  dans  le  Mantouan ,  toujours  à  la  fuite  de  fon  pere  qui  changeoit  ainli  de  do¬ 
micile,  il  apprit  fous  lui  les  premiers  principes  de  la  Médecine.  Mais  il  perdit  mal- 
heureufement  cette  refiource  au  commencement  de  fa  quatorzième  année;  la  mort 
le  priva ,  en  1672,  d’un  pere  qui  fe  propofoit  de  lui  applanir  les  difficultés  qui 
rebutent  les  jeunes  gens  dans  la  carrière  de  la  Médecine.  Marguerite  Avignia  , 
qui  regardoit  Denis- André  ,  Painé  de  fes  ecfans  ,  comme  le  foutien  futur  d’une 
famille  qui  n’étoit  rien  moins  qu’opulente  ,  l’envoya  à  Bologne  bientôt  après  la 
mort  de  fon  mari ,  pour  y  faire  fes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine.  Il  réuilit 
dans  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  la  fécondé  le 
4  Mai  1677.  Se  livrer  à  l’étude  profonde  de  l’Obfervation  à  l’âge  de  dix-huit  ans, 
c’eft  un  phénomène  dans  un  .jeune  homme,  dont  le  goût  devroit,  femble-t-il,  fe 
porter  tout  naturellement  vers  les  pîaifirs  &  les  amufemens  ;  mais  SancaJJ'ani  peu- 
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l'oit  plus  mûrement.  Il  fe  [rendit  à  Florence  ,  &  s’y  appliqua  à  la  Pratiquer 
dans  le  célébré  Hôpital  de  cette  ville  ,  connu  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  la 
Neuve.  Au  bout  de.  deux  ans  ,  il  alla  retrouver  fa  mere  à  Reggio  dans  le 
Modenois  ,  &  comme  il  étoit  déjà  au  fait  de  la  cure  des  maladies ,  il  ola  ,  à 
l’âge  de  vingt  ansr  fe  charger  du  traitement  de  celles  qui  palfent  pour  être  les 
plus  rebelles  aux  remedes.  Les  fuccès  répondirent  à  fes  foins  j  ma^s- il  quitta  cette 
ville  où  le  mérite  n’étoit  pas  récompenfé ,  pour  eflayer  fi  fa  protetlion  ne  lui 
feroit  pas  plus  avantageufe  ailleurs;  Après  avoir  parcouru  différens  endroits  de  flta- 
lie ,  &  s’être  arrêté  en  particulier  à  Comachio,  où  il  fe  maria,  mais  qu’il  abandon¬ 
na,  en  1708,  à  caufe  des  troubles  de  la  guerre  ,  il  vint  enfin  fe  fixer  à  Spolete.  Il 
y  jouifloit  encore,  d’une  fanté  ferme  en  172 7,  à  l’âge  de  68  ans  ;  cependant 
comme  le  dernier*  Tome  de  les  Eclair cijjemens  fut  donné  pour  un  Ouvrage  poi- 
thume  en  1738  ,  on  peut  conclure  qu’il  mourut  peu  de  tems  après  avoir  publié 
le  troifieme  en  1737.  Le  premier  a  paru  en  1731  ,  &  le  fécond  en  1733*  Le 
titre  porte  : 

Diluciâa^ioni  Fifico-Mediche.  Rome ,  quatre  volumes  la-folio.  Cet  Auteur,  eft  d’une 
prolixité  rebutante. 

Les  autres  Ouvrages  de  Sancajfani  font  intitulés  r 

Polyandrion  ,  feu  ,  DiJJ'ertaiionum  Epiftolarium  Enneas .  Ferrari# ,  I 70I  î  4* 

Il  Chirone  in  campo ,  0  fiafi  e.ficuro  modo  di  medicar  li  ferite  neW  armate.  La  pre¬ 
mière  édition  efl:  de  1708,  in- 8,  la  fécondé  de  Venife  1729,  même  format,  deux 
volumes.  Celle-ci  efl  un  Recueil  des  Traités  publiés  par  Bellofte  ,  que  Sancajfani 
a.  mis  en  Italien  ,  avec  un  parallèle,  des  maladies  des  os  &  de  celles  des  par¬ 
ties  molles. 

Aphorifmi  generaü  délia  cura  delle  ferlte  col  modi  di  Màgati.  Venife  ,  1713  ,  il*  8. 

Cinque  difinganni  Chirurgici  per  la  cura  delle  fer ite.  Venife  ,  1713  ,  in- 8,  tous  le 
nom  d'Antoine  Eoccacini ,  Chirurgien  de  Comachio  ,  avec  quelques  Lettres  pour, 
détromper  encore  plus-  efficacement  le  public  fur  l’abus  dès  tentes  dans  le  pan- 
lement  des  plaies, 

Cinque  difinganni  per  la  cura  délié  ulcéré.  Venife ,  1714  ,  la  8.  Il  veut  qu’on 
traite  les  ulcérés  comme  les  plaies. 

Cinque  difinganni  de'i  feni.  Venife,  1715  ,  in- 8.  Il  combat  encore  l’ufage  des 
tentes  ,  même  celui  des  injeélions  ,  &  prétend  que  l’un  &  l’autre  donne  lieu, 
aux  finuofités  dont  les  plaies  font  li  louvent  compliquées.  Ce  Médecin  a  déployé, 
toute  la  vivacité  de  fon  zele  pour  rappelîer  aux  Chirurgiens  les  fages  confeils 
que  Céfar  Magatus  leur  avoit  donnés  long-tems  avant  lui  ;  &  pour  faire  voir 
combien  il  eftimoit  fa  méthode  ,  il  ajoutoit  ordinairement  le  nom  de  Magatus - 
au  fien.  Le  Recueil  des  Ouvrages  de  Sancajfani  a  paru  à  Rome,  en  1741  ,  quatre 
volumes  in  folio. 

Notre  Médecin  fe  diftingua  non  feulement  par  la  connoiflance  qu’il  avoit  de  dif¬ 
férentes  parties  de  lbn  Art ,  mais  encore  par  celle  des  Belles-Lettres  v&  en  parti¬ 
culier  ,  de  la  Poéfie  Latine  &  Italienne.  C’eit  à  la  variété  de.  ces  talens  qu’il  a. 
dû  Centrée  dans  la  plupart  des  Académies  de  lTtalie:  telles  font  celle  des  Intre- 
vidi  de  Ferrare,  celle  de  Philopponi  de  Faenza  ,  celle  des  OJJ'ufiati  de  Céfene , 
des-  Rinvigoriti  de  Foligni ,  des  Arcades  de  Rome  &  de  Ÿ/nJlitut  de  Bologne. 
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SANCHE,  (  Pierre  J  Médecin,  dont  uiftruc  Fait  mention  dans  Tes  Mémoires, 
était  de  Montpellier.  En  1616,  il  fut  promu  au  Doélorat  dans  les  Ecoles  de  là  ville 
natale ,  où  il  remplit  long-tems  une  place  d’Aggrégé  ;  mais  il  obtint  entin  la  Chaire 
vacante  par  la  mort  de  François  Ranchin.  Ses  Provifions  ,  qui  font  du  io  Mai 
1641  ,  portent  qu’il  a  été  nommé  Profelfeur  lans  aucune  difpute  pour  juger 
du  mérite  des  concurrens  ;  elles  n’excluent  cependant  point  ceux  qui  pourroient 
fe  prélenter ,  &  en  particulier  les  Médecins  qui  avoient  dil'puté  ,  avec  Sanche 
ltii  môme  ,  pour  les  deux  dernieres  Régences  conférées  à  Durant  &  à  Soliniac., 

Pierre  Sanche  mourut  en  1667  ,  &  laiffa  un  fils  du  même  nom  ,  qu'il  avoir  vu 
prendre  l'es  degrés  à  Montpellier  en  1650 ,  &  fuccéder  le  9  Octobre  1659  à  Lazare 
Riviere.  Cette  nomination  fut  fuivie  de  quelques  débats.  George  Scharpe  &  Pierre: 
Benoit  fe  pourvurent  contre  elle ,  ainfi  que  contre  celle  de  Michel  Chicoyneau 
à  la  Chaire  de  Jacques  Durant  ;  mais  ils  furent  déboutés  par  un  Arrêt  du 
Confeil.  Sanche  furvécut  peu  de  tems  à  fon  pere  ;  car  il  mourut  en  1668.  La. 
Faculté  y  gagna  du  côté  de  la  tranquillité  :  ils  furent  l’un  &  l'autre ,  dit  slftruc  , 
des  eiprits  chauds  &  turbulens  ,  &  ils  excitèrent  plufieurs  conteftations  délagréa- 
blés  à  leurs  Collègues.. 

SANCHEZ  ,  (  François  )  Médecin  qui  vécut  vers  la  fin  du  XVI  fiecle  r 
étoit  d’Oropefa  ,  ville  d’Efpagne  dans  la  Caftille  nouvelle.  Il  fit  fies  cours  dans 
l’Univerfité  de  Salamanque  ,  &  paffa  delà  à  Séville  ,  où  il  exerça  avec  beau¬ 
coup  de  réputation.  Sa  vie  fut  une  étude  perpétuelle;,  il  en  employa  la  plus- 
grande-  partie  à  méditer  les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  qu'il  avoit  choiiis  pour 
guides  dans  le  traitement  des  maladies.  On  a  de  lui  quelques  Dilcours  &  Con- 
fultations  en  Efpagnol  ,  qui  ont  paru  à  Séville  depuis  1593  jufqu’en  1599. 

SANCHEZ  ,  C  François  J  Profeflèur  à  Touloufe  dans  le  XVII  fiecle,  étoit  de 
Brague  en  Portugal.  Il  fut  tranfporté  à  Bordeaux  dans  fon  enfance  par  fon 
pere  ,  habile  Médecin  ,  que  des  raifons  de  convenance  engagèrent  à  quitter  fa 
patrie.  Dès  qu’il  fut  dans  un  âge  à  fe  fuffire  à  lui-même ,  il  voyagea  en  Italie 
&  s’arrêta  quelque  tems  à  Rome  ;  mais  il  repaffa  delà  en  France  &  fe  rendit 
à  Montpellier  ,  où  il  s’infcrivit  dans  les  Regiftres  des  Matricules  -,  non  pas  en 
157ô»  comme  dit  uiftruc  dans  fies  Mémoires,  puilque  Sanche ç  n'avoit  alors  qu’onze 
ans  ,  mais  beaucoup  plus  tard.  Après  avoir  pris  fies  degrés  dans  i’Univerfité 
de  cette  ville  ,  il  parut  avoir  quelque  envie  de  s’y  fixer.  Ce  furent  les  guerres, 
de  Religion  qui  le  détournèrent  de  ce  deffèin  &  lui  firent  prendre  le  partf 
d'aller  à  Touloufe  ,  où  il  enfeigna  la  Philofopnie  pendant  vingt-cinq  ans  &  la 
Médecine  pendant  onze.  Il  mourut  en  163a ,  dans  la  loixante-dixieme  année  de. 
fort  âge. 

Sanche ç  a  compofé  beaucoup  d'Ouvrages  de  Philofophie  &  de  Médecine ,, 
qu’on  a  recueillis  après  fa  mort  en  un  volume  in- 4  ,  imprimé  à  Touloufe  en 
1636  ,  fous  ce  titre  : 

Opéra  Medica.  His  juncli  funt  Traiïatus  quidam  Philofophici  non  infubtiles..  On  ne 
lit  guere  les  Traités  de  Médecine  ,  mais  on  lifoit  encore  les  Traités  Paiiufb- 
phiques  au  commencement  de  ce  fiecle.  Cet  Auteur  y  a  porte  bkn  lom 
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idées  fur  le  fcepticifme  ,  particuiierement  dans  l’Ouvrage  intitulé  :  Quod  nihlî 
fcitur ,  Liber .  Ce  dernier  fut  publié  féparément  à  Francfort  en  1618 ,  in- 8  ,  & 
à  Roterdam  en  1649  »  «*-12»  avec  quelques  autres  lur  la  longueur  &da  briè¬ 
veté  de  la  vie  ,  fur  le  Phyfiognomicon  d'Arifiote  ,  &  fur  la  divination  par  le  fom- 
meil.  Ulric  Widdius  a  mis  au  jour  à  Leipiic  ,  en  1661  ,  une  réfutation  du 
fcepticifme  de  Sanche 

SANCTUS  ,  Médecin,  remporta  la  couronne  du  martyre  dans  le  deuxieme 
iiecle ,  à  peu  près  du  tems  de  Galien. 

SANDEN  ,  ("Henri  VAN  )  fils  de  Bernard ,  Profeffeur  de  Théologie,  vint  au 
monde  à  Konigsberg  le  28  Juillet  1672.  Son  goût  pour  la  Médecine  Tarrachâ 
à  fia  patrie  ,  où  il  s’êtoit  mis  au  fait  des  premiers  principes  de  cette  Science; 
il  paifa  en  Hollande  ,  fuivit  les  plus  célébrés  Profefîeurs  des  Universités  de  ce 
pays  ,  &  ne  revint  à  Konigsberg  qu’après  avoir  acquis  les  rares  connoifiances 
qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doéfeur  dans  la  Faculté  de  fa  ville  natale  , 
le  10  Juillet  1696.  L’année  fuivante  ,  il  commença  d’y  enfeigner  la  Médecine 
en  qualité  de  Profeflbur  extraordinaire ,  &  continua  de  remplir  cette  Chaire  juf* 
qu'en  1704  ,  qu’il  fut  encore  chargé  de  celle  de  Phyfique.  En  1713  ,  il  fut 
reçu  dans  l’Académie  Royale  de  Berlin  ;  en  1714,  il  entra,  comme  Adjoint, 
dans  la  Faculté  de  Konigsberg  ;  en  1720  ,  il  fut  choili  Reéleur  de  l’Univerlité 
de  cette  ville,  &  reprit  cette  Magiftrature  Académique  en  1728.  Il  ne  finit  pas 
fion  fécond  Redorât  ;  car  il  mourut  le  10  Août  de  cette  année. 

On  a  de  lui  plufieur9  Obfervations  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Impé¬ 
riale  des  Curieux  de  la  Nature ,  &  une  autre  Ve  prolapfu  uteri  inver  fi  ab  excrefi 
centia  carneojungosâ  in  fundo  ejus  interno  ,  ex  pom  infufi  Crepitûs  Lupi  enatâ .  Lipfiae  , 
1722  ,  in- 4.  L’Auteur  y  a  joint  plufieurs  remarques  Anatomiques  &  Chirurgi¬ 
cales  ;  il  les  pouffe  même  jufqu’à  prétendre  qu’on  peut  extirper  la  matrice  par 
deffus  les  os  pubis  ,  &  par  l’endroit  du  bas-ventre  où  l’on  pratique  l’opération 
céfarienne.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  moyen  curatif  ait  été  adopté;  les  confé- 
quences  dangereufes  qui  en  réfulteroient ,  ont  difparuaux  yeux  du  feul  P'an  Sanden. 

SANDERS  ou  SANDERUS  ,  f  Jean  )  de  Gand  ,  célébré  Médecin  du  XVI 
fiecle ,  fut  pere  de  Lièvin  ,  dont  le  fils  ,  Antoine  ,  Chanoine  d’ïpres  &  Théologal 
de  Térouane  ,  a  donné  au  public  un  grand  nombre  d’Ouvrages  en  vers  & 
«n  profe. 

Jean  Sanders  s’appliqua  de  bonne/heure  à  la  Médecine  ,  &  il  y  fit  de  fi  grands 
progrès,  que  l’Empereur  Charles-Quint  l’honora  du  titre  &  office  de  fon  Médecin- 
Confultant.  Son  favoir  &  fa  probité  le  firent  encore  efiimer  &  chérir  de  les  concitoyens  ; 
ces  qualités  lui  donnèrent  même  tant  de  crédit  dans  la  ville  de  Gand,  qu’il  remplit  à 
diverfes  reprifes  la  charge  d’Echevin  ou  quelque  autre  femblable  ,  que  M.  Pa- 
quot ,  que  je  copie  ,  ne  défigne  pas.  Sanders  étoit  alors  marié  avec  une  Dame  de 
qualité  ,  nommée  Livine  Seelandt  ;  mais  l’ayant  perdue ,  il  embraiïa  l’état  eccléfiaf- 
tique  &  fut  pourvu  d’un  Canonicat  de  Saint  Bavon.  Ce  doit  avoir  été  après 
l’an  1556.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages,  dont  on  ne  connoît  que  celui  intitulé î 
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Methodus  curandarum  œgritudinutn  ,  qui  étoit  en  Manuscrit  dans  la  Bibliothèque  d  Mi- 
toine ,  ion  petit-fils. 

SaNDRI  ,  (  Jacques^  Noble  Bolonois  ,  reçut  les  honneurs  du  Dofrorat  dans 
la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  fa  ville  natale  ,  où  il  enleigna  publi¬ 
quement  l’Anatomie  &  la  Chirurgie.  11  y  mourut  le  23  Avril  1718  ,  &  laifla  un 
Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  plufieurs  remarques  originales  fur  le  mouvement 
du  fang.  Le  titre  porte  : 

De  naturali  &  pr aster natur ali  fanguinis  flata  Specimina  Medica.  Bonoaia ,  1696  5 
in  4.  Francofurti ,  1712,  in- 8,  avec  un  Traité  De  Nentriculo  &  Emeticis. 

SANGUINACCIUS,  (  Joannin J  Médecin  de  Padoue  ,  prétendoit  juger  ds 
l'état  d'une  maladie  cachée  &  de  toute  autre ,  fans  s'attacher  à  aucun  ligne  , 
qu’à  ceux  que  lui  fournifloit  l’infpeétion  du  vifage  de  la  perlonne  incommodée. 
La  fagacité  ,  dont  il  fe  paroit ,  pafla  pour  extraordinaire  ;  on  la  crut  môme  lurna- 
turelle  ;  &  du  foupeon  de  Magie,  on  en  vint  julqu’à  l’accufation.  Le  fourbe  Sangui - 
naccius  fut  fommé  de  paroître  devant  le  tribunal  des  Juges  qu’on  lui  avoir  nommés 
à  Rome  ;  comme  il  s’y  défendit  mal,  on  le  relégua  dans  fille  de  Malthe  qu’on 
lui  afiigna  pour  prifon.  La  fentence  portée  contre  ce  Médecin  fait  preuve  de 
l’ignorance  de  fes  Juges:  le  charlatanifme  étoit  tout  fon  crime. 

Les  Auteurs  qui  rapportent  ce  trait  d’hiftoire  ,  ne  difent  rien  du  tems  auquel 
Sanguinaccius  a  vécu. 

SANTES  DE  ARDOYNIS  naquit  à  Pefaro  ,  grande  &  belle  ville  du  Duché 
d’Urbin.  11  fit  la  Médecine  à  Venife  vers  le  milieu  du  XV  fiecle,  &  s'y  diftingua 
par  fon  favoir.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  Poifons,  dans  lequel  il  a  in¬ 
féré  tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Arabes  ont  écrit  fur  cette  matière.  11  a  paru 
fous  ce  titre  : 

Opks  de  Venenis.  Veneùis  9  1492,  in- 4,  avec  les  Commentaires  de  Ferdinand  Pon- 
zetti.  Cardinal  du  titre  de  Saint  Pancrace.  Bafüeœ  r  1562 ,  1592,  in-folio  ,  avec  les 
corrections  de  Théodore  Zwinger . 

SANTORELLI,  (  Antoine  J  de  Noie ,  enfeigna  publiquement  la  Médecine  à 
Naples  ,  où  il  mourut  le  1  Oétobre  1653  ,  à  l'âge  de  72  ans.  11  a  écrit  les 
Ouvrages  fuivans  : 

uintepraxis  Medica  in  Libros  XX T  difiributa ,  in  quibus  ea  omnia  qiue  Praxim  Med  U 
cam  aggreffuris  prænofcere  eft  necejfarium  ,  fummâ  brevitate  examinantur.  Neapoli ,  1622, 
1633  ,  in- 4  ,  1651  ,  infolio. 

Pojlpraxis  Medica  ,  feu ,  de  medicando  defunch  Liber  unus.  Ibidem ,  1629,  in-\. 

De  fanitatis  natura  Libri  XXIV.  Neapoli ,  1643  ,  in  folio.  Vingt-un  de  ces  Livres 
traitent  de  la  Phyiiologie.  Le  flyle  en  eft  rebutant  par  les  fyllogifmes  &  enthy- 
memes  que  l’Auteur  a  entaffés  les  uns  fur  les  autres,  pour  fe  conformer  au  îan- 
gage  de  l’Ecole. 

SANTORINI,  (  Jean-Dominique  J  Profefleur  de  Médecine  &  Démonftrateur 
d’Anatomie  dans  l'Ecole  de  Venife,  s'eft  djftingué  au  commencement  de  ce  üecls 


S  A  N 


Vs 

par  plufieurs  découvertes.  Haller ,  qui  en  parle  comme  d’un  homme  également  in^ 
fatigable  &  ingénieux,  feroit  tenté  de  fe  plaindre  de  l’induftrie  trop  clairvoyante 
de  ce  Médecin ,  fi  l'excès  d’adreffe  étoit  un  défaut  en  Anatomie.  Il  a  pouffé  fes 
recherches  fur  les  mufcles  à  un  point  ,  auquel  les  plus  habiles  diffe&eurs  moder¬ 
nes  n’ont  pu  atteindre  ;  il  eft  même  entré  dans  des  détails  fi  circonftanciés ,  que 
plufieurs  Ànatomiftes  les  ont  regardés  comme  minutieux.  Santorini  ne  s’eft  point 
borné  à  la  Myologie.  Curieux  d’apprécier  les  travaux  d’autrui  &  de  les  confronter 
avec  les  liens  ,  il  a  fait  tout-à-la-fois  ufage  de  la  profondeur  de  lbn  érudition  & 
du  rare  talent  de  bien  obferver dans  l'expofition  Anatomique  du  cerveau ,  des 
nerfs  ,  des  glandes  lacrymales  ,  du  nez  ,  du  larynx ,  des  vifeeres  contenus  dans 
la  poitrine  &  le  bas-ventre  ,  des  organes  de  la  génération  dans  les  deux  fexes. 
C’eft  dans  fes  Obfervations  qu'on  trouve  tous  ces  détails  inréreffans ,  qu’il  a  enri-, 
chis  de  trois  planches  extrêmement  bien  faites  ;  Haller  les  appelle  minutas ,  doffas 
&  dîvitcs.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Santorini. 

Opufcula  Medica  de  Jlrucfura  &  motu  fibres ,  de  nutritione  animait ,  de  hœmorrhoidibus , 
4e  catameniis.  Henetiis  ,  1^05,  1740,  in- 8.  Roterodami ,  1719,  in- 8.  On  les  trouve 
encore  à  la  fin  de  prefque  tous  les  Recueils  des  Ouvrages  de  Baglïvi.  Difciple  de 
Milpighi ,  de  Bellini  &  de  Delphini ,  notre  Auteur  compofa  fes  Opufcules  avant 
l'âge  de  25  ans ,  &  donna  par-là  une  preuve  publique  des  progrès  qu’il  avoit  faits 
fous  ces  habiles  Maîtres. 

Obfervationes  Anatomie  es.  Venetiis ,  1724,  in-\.  Lugduni  Batavorum  ,  I739  ,  in^.  Il 
y  a  encore  plufieurs  éditions  Italiennes. 

Ifloria  d'un  feto  efiratto  delle  parti  deretane.  Venife,  1727,  In- 4.  Il  s’agit  de  l’ex- 
traélion  d’un  fœtus  par  l’anus. 

SANTORIUS  Ç  San<ftorîus_)  naquit  en  1561  à  Capo  d'Iftria,  ville  d'Italie  fur 
le  Golfe  de  Triefte.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue  ,  &  après  y  avoir  reçu  les 
honneurs  du  Doèlorat ,  il  paffa  à  Venife  où  il  fit  fia  profefiîon  avec  beaucoup  de 
fiuccès,  A  la  mort  d 'Horace  Augenius  ,  on  le  rappella  à  Padoue  pour  y  enfeigner 
la  Théorie;  il  y  commença  fes  leçons  en  1G11  ,  &  les  continua  pendant  treize  ans 
avec  un  grand  concours  d’auditeurs.  Comme  on  le  demandoit  fort  fou  vent  à  Ve¬ 
nde  pour  y  traiter  des  malades  de  la  première  diftin&ion ,  &  que  fa  fauté  fe  dé¬ 
rangeait  par  la  longueur  de  ces  courfës  de  90  lieues,  il  abdiqua  la  Chaire  pour 
s’attacher  uniquement  à  la  Pratique.  On  reçut  fa  démiffion ,  mais  on  lui  continua 
fes  honoraires;  &  ce  fut  avec  cette  marque  de  l’eftime  publique  qu’il  alla  fe 
fixer  pour  toujours  à  Venife.  Santorius  étoit  alors  âgé  de  63  ans.  Il  en  avoit  75  , 
à  fa  mort  arrivée  en  1636.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  cloître  des  Servîtes  de 
Venife  ,  &  on  lui  éleva  une  fiatue  de  marbre  dans  l'Eglife  de  ces  Religieux.  Il 
légua ,  par  fon  teftament ,  une  fomme  annuelle  au  College  des  Médecins  de  la 
même  ville  ,  qui ,  en  reconnoiüance  de  ce  bienfait  ,  charge  tous  les  ans  un  de 
fes  Membres  de  prononcer  un  difeours  à  fa  louange,  ainfi  qu'il  eft  de  coutume  à 
Eondres  pour  honorer  la  mémoire  du  célébré  Harvée  &  des  autres  bienfaiteurs 
du  College. 

Santorius  étoit  fi  perfuadé  que  la  fanté  &  les  maladies  dépendent  de  la  maniéré 
dont  fe  fait  la  jranfpiration  infenfible  par  les  pores  du  corps ,  qu’il  fit  un  grand 
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Nombre  d  expériences  pour  confirmer  fon  opinion.  Il  fe  mit  dans  une  balance  faite 
exprès ,  &  en  pefant  tous  les  alimens  qu’il  prenoit  ,  ainii  que  tout  ce  qui  fortoit 
fenfiblement  de  fon  corps  ,  il  parvint ,  au  moyen  de  cette  balance  ,  à  déterminer 
le  poids  &  la  quantité  de  la  tranfpiration  infenfible  ,  &  fon  rapport  avec  les  ali¬ 
mens  qui  l’augmentent  ou  qui  la  diminuent.  Il  trouva,  par  exemple,  que  fi  l’on 
mange  &  fi  l'on  boit  en  un  jour  la  quantité  de  huit  livres ,  il  en  fort  environ 

cinq  par  la  tranfpiration.  Comme  fes  expériences  ont  été  pourluivies  pendant  plu- 

iieurs  années,  il  s’eft  tellement  appliqué  à  la  recherche  des  faits  &  des  raifons  qui 
pouvoient  convaincre  les  efprits  de  la  vérité  de  fon  fyftême ,  qu’il  a  cru  n’avoir 

rien  laiffé  à  defirer  à  cet  égard.  Ce  fyftême  n’eft  cependant  point  aufli  général 

qu’il  a  voulu  le  faire  croire  ,  parce  que  la  diverfité  de  climats  &  de  tempéramens 
différencie  beaucoup  les  conféquences  qu’il  en  a  tirées.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
eftimable  pour  le  fonds  ;  il  lui  a  même  fait  tant  d’honneur  chez  fes  contemporains  , 
qu’il  a  excité  la  jaloufie  de  fes  ennemis  ,  dont  les  hommes  de  mérite  ne  manquent 
jamais.  On  a  accufé  Santorius  d’avoir  copié  ce  que  le  Cardinal  de  Cufa  avoit  re¬ 
cueilli  fur  cette  matière  dans  le  XV  fiecle,  &  Hippolite  Obicius  l’a  calomnieufe- 
ment  chargé  d’avoir  tranfcrit  Jérôme.  Thebaldus. 

Les  réflexions  de  ce  Médecin  fur  la  tranfpiration  &  l’influence  qu’elle  a  fur  la 
fanté  f  font  rédigées  en  aphorifmes  dans  l’Ouvrage  qu'il  a  donné  au  public  en  fept 
ferions.  Au  moment  que  cet  Ouvrage  parut,  on  traça  fur  la  muraille  des  Ecole* 
de  Padoue  une  elpece  d’emblème  à  l’honneur  de  fon  Auteur  :  on  y  voyoit  le 
£om  de  Santorius ,  par  deffous  une  balance  pour  fymbole ,  &  ces  mots  pourdevife.' 

HAC  STAT  SALUS. 

Mais  une  main  ennemie  a  effacé  ce  foible  témoignage  delà  reconnoiffance  publi¬ 
que.  Les  nombreufes  éditions  qu’on  a  données  du  Traité  dont  il  eft  queftion  , 
font  des  monumens  plus  durables  ,  que  le  tems  ne  détruira  jamais;  il  eft  peu  d’Ou- 
vrages  qui  aient  été  autant  de  fois  mis  au  jour  &  en  tant  de  Langues,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  notice  fuivante: 

Ars  de  Statica  Mediciaa.  Fenetïis ,  1614,  in- 12.  Ibidem ,  1634,  in- 16,  avec  la  ré- 
ponte  de  l’Auteur  à  une  critique  intitulée:  Staticomajlix ,  /eu,  Artis  jlaticæ,  demolitio , 
par  Hippolite  Obicius.  Lugduni  Batavorum  ,  1642,  m-12.  Ibidem  ,  171 1,  in-11.  avec 
le  Commentaire  de  Martin  Lifter.  Ibidem ,  1713,  m-12  ,  avec  le  Staticomajlix.  Ibi¬ 
dem ,  1728  ,  m-12,  Hagœ  Comitis ,  1650,  1657,  in-12.  Lipjice ,  1670  ,  m-12.  Londini  , 
1701,  in- 8,  avec  les  Commentaires  de  Lifter.  Patavii ,  1713,  m-12,  avec  les 
Commentaires  de  Lifter  &  de  Baglivi.  Parifiis  ,  1725,  deux  volumes  m*i2,  avec 
des  augmentations  par  Nogue lbus  ce  titre:  De  ftatica  Medicina  aphorifmorum  expla- 
natio  Phyfico-Medica ,  cui  Statica  Medicina ,  tùm  Gallica  Clar.  Dodart ,  tiun  Britan¬ 
nica  Clar.  Keill ,  notis  aucta  accedit.  Duisburgi ,  1753,  m-12.  Parifiis ,  1770,  in- 12, 
avec  les  notes  &  les  Commentaires  de  M.  Lorry.  Les  Traduirions  font:  en  Ita¬ 
lien,  Rome,  1704,  m-12  ,  par  Baglivi  qui  y  a  joint  fes  Canones  de  Medicina  Joli _ 
dorum.  Padoue,  1727  ,  in- 4,  par  Charles-François  Cogrojp ,  fous  le  titre  de  Medi¬ 
cina  Italiana  nclle  quali  le  invenftoni  del  Santorio.  Vende,  1743  ?  Par  Chiari .  K» 
Anglois,  Londres,  1718,  m-8,  par  Jean  Quincy  ;  dans  la  même  ville,  1723,  m-8. 

T  0  M  E  1  F.  ~  .  Z 


vfi  SAP 

En  François,  par  Le  Breton ,  Paris,  1722,  in-  ia  ,  fous  ce  titre:  La  Médecine 
Statique  de  Santorius  ,  ou  Vu4rt  de  conferver  La  fanti  par  la  transpiration.  En  Allemand, 
par  Jean  Timmius ,  Brême,  1736,  in-ü. 

Santorius  ne  s'eft  pas  borné  à  fa  Statique  ,  il  a  donné  plufieurs  autres  Ou¬ 
vrages  ,  dont  le  Recueil  a  paru  à  Venife  en  1660  ,  quatre  volumes  it 1-4.  Les 
éditions  particulières  font  : 

Methodi  vitandorum  errorum  omnium  qui  in  Medicina  condngunt  ,  Libri  XI r. 
netiis  ,  1602  ,  1603  ,  in-folio  ,  1603  ,  in-8  ,  1630  ,  i/1-4.  Genev £  ,  1631  ,  in- 4  ,  avec 
un  Opufcule  du  même  Auteur  ,  qui  eft  intitulé  :  De  invendone  remediorum. 

Commentaria  in  primam  Fen  primi  Libri  Canonis  jivicennee,.  F znetiis ,  1625  9  in'folio  , 
1646 ,  in- 4.  On  y  trouve  quelques  remarques  anatomiques. 

Commentaria  in  primam  feefionem  yJphorifmorum  Hippocrads.  V enetiis  ,  162g  ,  in- 4  * 
avec  le  Traité  intitulé  :  De  invendone  remediorum.  La  doctrine  d’ Hippocrate  eft 
bien  rendue  dans  ces  Commentaires.  L’Auteur  obferve  que  fi  les  Aphorilmes 
de  ce  Pere  de  la  Médecine  paroiffent  quelquefois  contraires  les  uns  aux  autres,, 
cela  vient  de  ce  qu’on  ne.  les  lit  point  dans  l’ordre  que  Galien  y  a  mis. 

Commentaria  in  ylrtem  Medicinalem  Galeni.  Fenedis  3  1613  ,  in-folio  ,  1630  »  i«*4» 
Lugduni  ,  1632  ,  in- 4. 

Santorius  inventa  un  Pulfiloge  pour  diftinguer  la  différence  des  battemens  du 
pouls  chez  les  malades.  Il  fut  le  premier  qui  fe  lervit  du  Thermomètre  ,  pour  dé¬ 
terminer  le  degré  de  chaleur  du  corps  dans  les  différens  tems  de  la  maladie  ,  ainfi 
que  dans  les  différens  l'ujets  qui  font  attaqués  du  même  mal.  On  lui  doit  encore 
plufieurs  nouveaux  inftrumens  de  Chirurgie.  Dans  fa  façon  de  faire  la  Méde¬ 
cine  ,  il  s'afficha  toujours  comme  ennemi  juré  des  Empiriques  &  de  ces  remedes 
inutiles  qu’ils  vantent  avec  tant  de  fafte  ,  comme  les  pierres  précieufes  ,  les 
perles  ,  l’or  ,  la  corne  de  Rhinocéros  &c.;  il  donne  cependant  lukmême  dans 
certains  raffinemens  qui  ne  font  propres  qu’à  amufer  les  malades.  Tels  font  fes 
lits  &  fes  bains  fufpendus  ;  invention  qu'il  avoit  copiée  d ' AfcUpiade. 

SAPORTA  (  Louis  J  profefla  la  Médecine  pendant  neuf  ans  à  Lérida  en 
Catalogne  ,  fa  patrie.  On  ignore  les  railons  qui  rengagèrent  à  en  fortir;  mais 
il  eft  certain  qu’étant  paffé  en  France  ,  il  s'établit  d’abord  à  Arles  ,  &  qu’il 
fe  rendit  enfuite  à  Avignon.  Décidé  qu'il  étoit  d’exercer  la  Médecine  dans 
cette  derniere  ville  ,  il  rencontra  des  oppofitions  qui  l'obligerent  à  faire  tous 
les  Aéfes  néceffaires  pour  être  reçu  Doéfeur  dans  Ton  Univerfité  ;  il  fe  con-, 
forma  à  l’ufage ,  prit  de  nouveaux  degrés  &  pratiqua  avec  diftinélion. 

L’accueil  qu’on  lui  fit  à  Avignon  ,  ne  fut  pas  capable  de  l  y  fixer.  La  ré¬ 
putation  de  la  Faculté  de  Montpellier  l’attira  dans  fes  Ecoles  ;  il  y  prit  des 
degrés  pour  la  troiüeme  fois  ,  &  il  y  enfeigna  pendant  quelque  tems.  Mais  le 
goût  qu'il  avoit  pour  les  voyages  ,  ou  plutôt  l’empreflement  de  la  ville  de  Mar. 
leille  qui  le  demandoit  ,  l’engagea  à  aller  s’y  établir.  Il  y  exerça  fa  profeffion 
pendant  long-tems  ,  &  même  d'une  maniéré  très-honorable  &  très-avantageufe. 
Il  eut  1  honneur  d'être  connu  du  Roi  Charles  VI  II  qui  le  mit  au  nombre  de 
fes  Médecins  ordinaires  ,  &  qui  lui  témoigna  beaucoup  de  confiance.  On  » 
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gardé  long-tems  dans  la  famille  de  Louis  Saporta  de  la  vaifielle  de  vermeil  aux 
armes  de  France ,  que  ce  Prince  lui  avoit  donnée. 

Ce  Médecin  vécut  jufqu’à  l’âge  de  cent  fix  ans.  On  ne  marque  point  l’an* 
née  de  fa  mort  ,  mais  ce  fut  fur  la  fin  du  XV  fiecle  ou  le  commencement 
du  fuivant.  Sa  longue  vie  feroit  honneur  à  l’Art  qu'il  exerçoit  ,  fi  elle  étoit 
due  à  fon  habileté.  Il  y  a  apparence  qu'il  faut  l’attribuer  à  la  bonté  de  fa 
conftitution  naturelle  ,  puifqu'il  eut  un  frere  qui  vécut  encore  plus  que  lui  & 
qui  alla  jofqu'à  cent  vingt  ans.  Ce  frere  ,  appellé  Guillaume* Raimond  Saporta , 
s'établit  à  Rome  ,  où  il  fut  Avocat  Confiftorial  &  acquit  de  grands  biens.  Ï1 
mourut  dans  le  tems  que  le  Connétable  de  Bourbon  fe  rendit  maître  de  cette 
ville,  c’eft-à-dire  ,  en  1527.  Afiruc  n’a  pas  fait  attention  que  le  Connétable  n'entra 
pas  dans  Rome  ,  puifqu’ii  fut  tué  le  6  Mai  à  l'aflàut  qu'il  donna  à  cette  Capi¬ 
tale  ,  que  l'on  armée  faccagea. 

Cette  remarque  fuffiroit  pour  faire  voir  que  c’eft  des  Mémoires  de  feu  M. 
Ajlruc  fur  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  que  j’ai  tiré  cet  Article  ; 
mais  j’en  fais  l'aveu  ,  &  je  préviens  que  lels  trois  fuivans  font  pris  du  môme 
Ouvrage. 

SAPORTA  ,  (  Louis  )  fils  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  étudia  la 
Médecine  dans  l’Ecole  de  Montpellier  fur  la  fin  du  XV  fiecle.  Quoiqu’il  n’eût 
point  de  rang  entre  les  Doéteurs  ftipendiés,  il  fut  très-affidu  aux  exercices  de 
la  Faculté  ;  Antoine  ,  fon  fils ,  le  choifit  pour  parrein  quand  il  s’infcrivit  en 
1526  ,  &  ce  fut  de  fes  mains  qu’il  reçut  le  bonnet  en  1531. 

Louis  Saporta  quitta  peu  de  tems  après  Montpellier  pour  aller  s’établir  à  Tou- 
loufe  ,  où  il  acquit  de  la  réputation  ,  &  mourut  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle  , 
âgé  de  90  ans.  Il  avoit  époufé  une  Efpagnole  de  très-bonne  maifon ,  appellée 

Bardicin  ,  &  il  en  eut  au  moins  deux  fils.  Antoine  ,  dont  je  vais  parler ,  fut 

Tainé  ,*  >2  cadet,  Jean,  s’établit  à  Touloufe  &  s’appliqua  à  la  Jurifprudence. 

SAPORTA  ,  (  Antoine  )  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Montpellier.  Il  s’infcrivit 
dans  le  Regiftre  des  Matricules  le  12  Oélobre  1526  ,  &  fut  reçu  Doéteur  en 
1531.  Réfolu  de  fe  fixer  dans  fa  ville  natale, ,  il  fuivit  les  exercices  des  Ecoles 
en°  vue  de  s’y  placer  ,  en  qualité  de  Profelfeur  ,  à  la  première  occafion  favo¬ 
rable  •  elle  fe  préfenta  en  1540 ,  &  il  fut  nommé  pour  remplir  la  Chaire  va- 
cante  *  par  la  mort  de  Gilbert  Griffi.  Il  fut  Doyen  en  1551  ,  Chancelier  en 

66  après  Rondelet ,  &  mourut  en  1573.  Il  eut  foin  de  la  conftruaion  de  l'an¬ 
cien  Amphithéâtre  Anatomique  ,  conjointement  avec  fes  Collègues  /.  Schyron  , 
r  -Rondelet  &  L  Bocaud ,  ainli  qu’il  étoit  dit  dans  l’Infcription  qu'on  y  a  lue  long- 
t^mf,  &  dont  il  a  été  parlé  à  l’Article  de  RONDELET. 

Saporta  laifla  un  Traité  des  Tumeurs  que  Henri  Gras  ,  Médecin  de  Lyon  , 

tira  de  la  Bibliothèque  de  François  Ranchin  après  la  mort  de  l’Auteuï,  &  fit  pa« 

roître  fous  ce  titre  :  r  .  _  T  ,  ,. 

De  Tumoribus  prêter  naturam  Librt  7 .  Lugdum  ,  1624 ,  m*  12.  11  y  a  encore 
une  "édition  de  1641.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d'ordre*  de  clarté 
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&  de  précifion.  Freînd  le  cite  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine  ,  au  fujet  de- 
l’Anévrifme  ,  dont  Saporta  parle  affez  au  long.  Comme  notre  Auteur  étoït  par- 
tifan  des  fripions  mercurielles  ,  il  le  récrie  contre  ceux  qui  en  négligent  l’ufage 
dans  le  traitement  de  la  vérole  ;  mais  il  allie  aflez  mal  le  mercure  ,  car  il 
joint  l’euphorbe  ,  des  réiines  &  des  gommes  à  l’onguent  qu’il  en  compote  avec 
le  fain-doux. 

SAPORTA  ,  Ç  Jean  )  fils  d '‘Antoine  9  étoit  de  Montpellier.  Il  reçut  les  hon¬ 
neurs  du  Doéïorat  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville 
Pan  1572  ,  &  ce.  fut  Laurent  Joubert.  qui  lui  donna,  le  bonnet.  La  mémoire  de 
fon  pere  encore  récente  *  jointe  à  fon  mérite  perfonnel  ,  lui  fut  avantageufe  à. 
la  mort  de  François,  Feynes  ,  dont  il  obtint  la  Chaire  en  1577  ;  mais  il  n’en  de- 
meura  pas  là.  Comme  oindre  du  Laurens  ,  élu  Chancelier  en  1603  ,  la  même 
année  qu’il  fut  Médecin  de  Marie  de.  Médicis  ,  étoit  retenu  à  la  Cour  par  fon 
emploi  ,  il  nomma  Saporta .  pour  faire  les  fonctions  de  cette  place  ,  fous  le  nom 
de  Vice-Chancelier.  Cette  nomination  trouva  quelques  oppofitions  dans  la  Faculté* 
mais  elle  fut  confirmée  par  les  arbitres  qu’on  avoit  choilis  pour  en  décider. 

Jean  Saporta  mourut  en  1605  ,  &  laifla  un  petit  Traité  De  Lue  venerea ,  qui 
fut  imprimé  à  Lyon  ,  en  1624  ,  avec  l'Ouvrage  de  fon  pere.  Il  y  parle  de: 
l’adminiftration  du  mercure  fous  différentes  formes  ,  en  friélions  ,  en  fumigation* 
&  en  pilules.. 

SARPI ,  F  Pierre-Paul  J)  plus  connu  fous  le  nom  dè  Fra  Paolo  ou  de  PauV 
de  F'enife  ,  vint  au  monde  dans  cette  ville  le  14  Août  1552.  Un  Religieux  Ser» 
vite  ,  charmé  de  la  pénétration  de  fon  elprit  &  de  la  facilité  à  faifir  les  choies  ^ 
fe  fit  un  plaifir,  de  cultiver  fes  talens  ,  &  de  le  faire  entrer  dans  fon  Ordre 
d’abord  qu’il  fut  en  âge  d’y  être  reçu.  Il  parut  alors  redoubler  d’ârdeur  pour 
les  Sciences  ,  &  comme  il  s’y  appliqua  avec  le  plus  grand  luccès  ,  fa  réputation 
lie  répandit  bientôt  par  toute  l’Italie.  Les  Papes  ,  les  Cardinaux  ,  les*  Princes' 
l’honorerent  de  leur  eftime  &  lui  en  donnèrent  des  marques  éclatantes.  On  étoit 
furpris  qu'un  jeune  homme  foible,  &  délicat  pût  l'avoir  tant  de  chofes  dans  un 
âge  li  peu  avancé..  Outre  qu*il  polfédoit  les  Langues  ,  les  Mathématiques  ,  la 
Philotophie  &  la^  Théologie ,  il  avoit  encore  étudié  la  Médecine  &  l'Anatomie  ,* 
il  palfa  même  pour  avoir  fait  des  découvertes  dans  la  derniere  Science  ,  à 
laquelle  il  s'étoit  appliqué  fous  Fabrice  d' Aquapendente.  La  plus  importante  de 
toutes-  les  découvertes  qu’on  lui  attribue  ,  c’eft  la  circulation  dû  fang.  Ulmus 
Walœus  9  F'eflingius  &  d’autres  lui  en  font  honneur ,  mais  ils  n’en  donnent  que 
des  preuves  fulpeéles.  A  qui  n’a-t-on  pas  attribué  cette  découverte  On  en  a 
fait  fur-tout  un  mérite  à  Michel  Servet ,  à  Realdus  Columbus  ,  à  Jérôme  Fabrice 
d' Aquapendente  ,  à  André  C éf alpin  ,  k  Guillaume  Harvée.  Voyez  ce  qu’on  a  dit. 
là  delius  à  l’Article  du  dernier. 

Le  mérite  de  Sarpi  le  fit  élever  aux  charges  principales  de  fon  Ordre  ,  comme 
z  celle  de  Provincial  qu'on  lui  confia  en  1579  ,  quoiqu’il  n'eût  que  27  ans. 
Les  querelles  de  la  République  de  Venife  avec  le  Pape  Paul  V  ,  au  fu— 
jet  de  quelques  décrets  de  la  Seigneurie  qui  offenfoient  la  Cour  de  Rome 
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fui  fufciterent  des  affaires  extrêmement  fâcheufes.  Il  fut  excommunié  en  1606 
à  caufe  de  certains  Ouvrages  où  il  te  lai  11  a  emporter  trop  loin  ,  fous  prétexte 
de  la  défenfe  des  droits  de  fa  patrie.  Mais  comme  cette  difcuflion  n’eft  pas 
de  mon  lujet  ,  je  me  borne  à  dire  que  l’Hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Padoue  parle  de  ce  Religieux  &  lui  attribue  l’éredïion  de  fon  Amphithéâtre 
Anatomique ,  qu’on  bâtit  par  fes  confeils  en  1594.  Le  Pere  Sarpi  fut  attaqué 

par  cinq  affafïins  qui  lui  portèrent  trois  coups  ,  dont  il  guérit  ;  il  furvécut  jus¬ 

qu'au  14  Janvier  1623  ,  qu’il  termina  la  carrière  à  l’âge  de  71  ans. 

SARRASIN  ,  C  Jean- Antoine  J  natif  de  Lyon  ,  s’inscrivit  dans  le  Regiftre 
des  Matricules  de  la  Faculté  de  Montpellier  en  1565  ,  mais  il  ne  fut  promu 
au  Baccalauréat  qu’en  1572  au  Doctorat  en  1573.  H  a  publié,  dit  Aflruc  m 

un  Ouvrage  fur  la  pefte  ,  qu’on  ne  lit  plus  ,  &  il  a  procuré  une  édition  des 

Œuvres  de  Diofcoride ,  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  ,  &  en  fait  encore  â  là- 
mémoire.  Ces  Ouvrages  font  intitulés  : 

De  Pejîe  Gommentarius.  Genevœ ,  1571  ,  in- 8.  Lugduni ,  1572,  1589,  in- 8.  Les  da¬ 
tes  des  éditions  font  voir  que  PAuteur  fe  mêla  de  parler  en  Maître  ,  avant  que 
d’en  avoir  obtenu  le  titre  4  &  le  jugement  à' Aflruc  porte  à  croire  qu’il  n’en  a  voit 
point  la  fcifence. 

Pedacius  Diofcorides  de  Matzria  Medica ,  Gr<ecè  6?  Latinè.  Francofurti  ,  1598, 
in-folio. 

Aflruc  parle  encore  de  Philibert  Sarrafin  dé  Geneve  ,  qui  fût  promu  au  Doctorat  , 
en  1595  ,  dans  la.  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  On  lit  trois  Obfervations  de 
fa  façon  parmi  celles  recueillies  par  Guillaume  Fabrice  de  Hilden.  Si  l'on  en  pou¬ 
rvoit  croire  Lipenius  ,  Philibert  feroit  le  fils  de  Jean- Antoine. 

SARRASIN ,  C  Michel  )  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de 
Bourgogne  parM.  Papillon,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Nuys  le  5  Septembre 
1659.  H  exerça  d’abord  la  Chirurgie  avec  honneur.  Sa  piété  lui  ayant  enf'uite  inf- 
piré  d’entrer  dans  le  Séminaire  des  Millions  étrangères  ,  le  Supérieur,  qui  avoir 
bien  examiné  fes  dilpofitions ,  lui  confeilla  de  s’attacher  à  la  Médecine.  Sarrafin  fuivit 
ce  confeil r  étudia  avec  foin  ,  devint  habile,  &  fut  envoyé  à  Québec  où  il  a  fait 
fa  profellion  avec  beaucoup  de  lbccès  ,  &  s'eft  appliqué  à  l’Obfervation.  Il  eft 
mort  à  Quebec  vers  1736.  On  a  de  lui  une  Hiftoire  du  Caftor  imprimée  en  1704 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  L’Hifioire  d'un  animal  qu'on 
peut  appeller  Rat  d’Amérique  ,  allez  femblable  à  celui  que  Ray  a  décrit  fous  le 
nom  de  Mas  Alpinus  ;  on  la  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  1718.  Des  Remar¬ 
ques  fur  une  el'pece  d’Erable  de  l’Amérique  Septentrionale  ,  dont  la  feve ,  qu’on 
tire  par  incifion  au  mois  d’Avril,  eft  fucrée  ;  elles  font  dans  l'Hiftoire  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  1730.  Enfin  ,  une  Lettre  au  fujet  des  Eaux  du  Cap  de 
la  Magdelaine  ,  dont  on  voit  l’extrait  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  Maf 
1736;. 

SARTORTUS  ,  ('  Jean-George  )  Membre  de  l'Académie  Impériale  dés  Curieus 
de  la  Nature,  étoit  de  Bamberg.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Médecine  à  Ai- 
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torf  en  1680,  6?  mourut  le  18  Avril  1696.  Outre  les  Obfervations  qu’il  a  commu* 
niquées  à  l'Académie  Impériale,  il  a  donné  au  public: 

Admiranda  narium  hamorrhagia  nuper  obfervata  &  percurata.  Cui  adjun&a  faut 
alia  ftupenda ,  ex  diverfis  Authoribus  collecta  ,  fanguinis  ex  naribus  profîuvia.  Altdorffi , 
l68a  ,  in.' 4. 

Ungarorunt  Modgier  Avagy  Betegfeus  ,  hoc  efi  ,  de  Morbo  Militari  feu  Cafirenji , 
Ungaricô  ,  commuai  nomine  diMô  ,  Synopjîs  Hiftorico-Phyjîco-Botanko-Chymico-Therapeu» 
lica.  Bamberg# ,  1684,  in-folio. 

SASCERIDES  ou  SASKERIDES  Ç  Gellius  )  naquit  à  Copenhague  ,  le  13 
Mars  1562,  de  Jean  Safgers^d it  Saskerides ,  à  qui  Chriüiern  III,  Roi  de  Dan- 
nemarc  ,  lit  donner  en  1557  une  Chaire  de  Langue  Hébraïque  dans  l’Acadé- 
niie  de  Ta  Capitale.  Jean  Safgers  étoit  de  Warmechuyfen ,  village  de  la  Nort- 
Hollande  près  d’Alcmar.  Il  fut  ordonné  Prêtre  &  devint  Curé  de  Haringkarlpel , 
paroilîè  peu  éloignée  du  lieu  de  fa  naiflance  ;  mais  ayant  embralTé  la  doétrine  des 
Proteftans,  il  fe  retira  d'abord  en  Angleterre,  delà  en  Saxe  &  enfin  en  Danne- 
marc  ,  où  il  mourut  en  1594. 

Gellius  Safcerides  fuivit  Ion  premier  goût  qui  le  portoit  à  l’étude  de  PAftronomie. 
Il  entreprit ,  en  1588 ,  le  voyage  d’Allemagne  ôc  d'Italie  qu’il  parcourut  en  homme 
curieux  ,6c  ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'il  s’appliqua  à  la  Médecine ,  dont  il  alla  pren¬ 
dre  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Bâle  en  1593.  A  fon  retour  à  Copenhague  ,  il  folli- 
cita  une  Chaire  qu’il  obtint  Ôc  qu’il  remplit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1612.  On  ne 
connoît  rien  de  lui  que  quelques  DHTertations  Académiques  foutenues  dans  les  Eco¬ 
les  de  Médecine  de  l’Univerfité  de  Copenhague, 

SASSENUS ,  (  François  )  de  Louvain  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  à  Padoue.  Il  fut*  reçu  au  nombre  des  Profeflëurs  de  l’Univerfité  de  fa 
ville  natale  en  1618,  mais  il  jouit  peu  de  cette  promotion,  car  il  mourut  le  10 
Août  1620.  Sajfenus  eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  les  Inftitutes  de  Médecine  dans 
les  Ecoles  de  fa  patrie. 

André- Dominique  Sajfenus  ,  auffi  natif  de  Louvain  ,  étoit  de  la  famille  du  pré¬ 
cédent.  Il  fut  en  même  tems  Médecin  ôc  Apothicaire  dans  fa  ville  natale ,  ôc 
il  y  enfeigna  la  Chymie  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  remplifioit  encore 
cette  Chaire  Jorfqu’il  mourut ,  mais  il  n’étoit  que  Bachelier  ,  quand  il  publia  , 
en  1704 ,  des  Remarques  fur  la  Pharmacopée  de  Bruxelles  imprimée  en  1702.  Ces 
Remarques  font  intitulées  : 

Brèves  Animadverfiones  in  Pharmacopœam  Bruxellenfem  editam  annô  1702.  Lovanii , 
1704,  ôz-12.  On  ne  peut  refufer  à  l’Auteur  des  vues  droites  pour  la  perfeéïion 
du  Code  Médicamentaire  de  Bruxelles,  mais  il  a  fi  fouvent  manqué  fon  objet, 
qu’on  ne  peut  auffi  s'empêcher  de  lui  reprocher  d’avoir  expofé  plufieurs  remedes 
û  une  prompte  altération,  par  le  raffinement  qu’il  a  voulu  mettre  dans  fes  procédés. 
Du  tems  de  ce  Profefièur ,  les  Leçons  de  Chymie  n’étoient  pas  bien  brillantes 
dans  les  Ecoles  de  Louvain  ;  elles  le  iont  devenues  par  les  foins  que  s’eft  donné 
M.  F'ounck ,  fon  fucceffeur  ,  qui  a  enrichi  l’Amphithéâtre  d’une  nombreufe  collec¬ 
tion  de  Matière  Médicale,  ôc  qui  a  travaillé  à  meubler  le  Laboratoire  du  Jardin 
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Botanique  de  toutes  les  préparations  chymiques  pofïibles.  Depuis  la  promotion  de 
M.  Fbunck  à  la  Chaire  d’Anatomie  &  au  Doctorat,  M.  Fan  Boackhout ,  qui  l’a 
remplacé ,  ne  met  pas  moins  de  zele  ,  d’ardeur  &  d’intelligence  dans  tout  ce  qu’il 
fait  pour  l'avancement  des  progrès  de  la  Chymie  ,  &  l’inftru&ion  des  Ecoliers  qui 
fuivent  fes  cours. 

SATIRUS,  difciple  de  Quinius ,  vécut  dans  le  deuxieme  Fiecle;  Galien  étudia 
fous  lui,  avant  que  de  paffer  à  l'Ecole  de  Pélops.  Le  Médecin,  dont  je  parie,  a 
été  placé  au  nombre  des  bons  Anatomiftes  de  l’on  tems  ;  il  le  fit  même  une  ré¬ 
putation  ,  par  lès  connoiflances  fur  la  ftruCture  du  corps }  qui  le  mit  à  l’égal  do 
Phecianus  &  d ‘Heraclianus  ,  autres  Maîtres  de  Galien. 

SAVIARD,  (  Barthélémi  )  de  Marole- fur-Seine  ,  où  il  naquit  le  18  O&obre 
1656,  fut  reçu  Maître  à  Saint  Côme.  Il  pratiqua  la  Chirurgie  à  l’Hôteî-Dieu  de 
Paris  pendant  dix-lèpt  ans,  &  c’eft-là  qu’il  s'appliqua  à  la  Lithotomie  avec  tant 
de  luccès,  qu’il  a  joui  toute  fa  vie  de  la  plus  grande  réputation  pour  cette  opé¬ 
ration.  Né  avec  un  génie  obfervateur ,  il  recueillit  les  faits  les  plus  rares  &  les  plus 
intéreflans  à  l’Art  qu’il  exerçoit;  mais  comme  fes  occupations  journalières  le  mi** 
rent  hors  d'état  de  rédiger  lui-même  fes  obfervations ,  il  mourut  fans  avoir  encore 
fongé  à  les  mettre  en  état  d'être  données  au  public,  C'eft  à  Egligny-fur-Seine ,  chez 
M.  Etienne  Saviard ,  fon  frere,  qui  en  étoit  Curé,  qu'il  termina  fa  carrière  le  15 
Août  1702 ,  à  l’âge  de  46  ans. 

Les  obfervations  de  Saviard  font  d'autant  plus  précieufes  ,  qu’il  évite  les  longs 
détails  de  Théorie,  &  qu'il  expole  les  faits  avec  la  plus  grande  exactitude.  Mais 
c’étoit  un  tréfor  en  danger  de  fe  perdre ,  parce  que  ces  obfervations  étoient  la  plu¬ 
part  fur  des  feuilles  volantes  ,  toujours  iujettes  à  s'égarer.  Devaux  fe  chargea  du 
loin  de  les  raffembler  &  de  les  mettre  en  ordre;  ce  qu’il  exécuta  en  1702,  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  leur  Auteur.  Il  ne  choifit  néanmoins  que  les  plus  inf*» 
tru&ives  &  les  plus  dignes  d’attention ,  auxquelles  il  joignit  le  recueil  de  quelques 
remedes  particuliers  ,  dont  Saviard  s’^toit  fërvi  dans  le  traitement  des  maladies  qui 
font  le  fujet  de  ces  obfervations.  L’Ouvrage,  ainfi  rédigé  par  Devaux ,  fut  publié 
fous  ce  titre  : 

Nouveau  Recueil  d’ Obfervations  Chirurgicales.  Paris ,  1702 ,  inS.  On  a  encore , 
de  la  façon  de  Saviard ,  une  Réponfe  qui  roule  fur  les  accouchemens;  il  la  fit  pa- 
roître  au  fujet  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  le  Journal  des  Savans  du  26  Novem¬ 
bre  1696. 

SAUMAISE  ou  SALMASIUS,  (  Claude  J  fils  de  Bénigne  Saumaife  &  d’£7z- 
fabeth  Firot ,  naquit  à  Sémur  en  Auxois,  petite  ville  de  Bourgogne,  le  15  Avril 
1588.  Il  étudia  la  Philofophie  à  Paris ,  mais  il  s’appliqua  davantage  à  cultiver  les 
BelîeS'Lettres  &  à  former  des  liaifons  avec  les  Savans  qui  fë  trouvoient  alors  dans 
cette  Capitale.  Cafaubon  conçut  de  lui  une  li  grande  idée ,  qu’il  lui  donna  une  lettre 
de  recommandation  à  fon  départ  pour  Heidelberg  en  1606.  Saumaife  fe  rendit 
dans  cette  ville  fous  prétexte  d’étudier  la  Jurifprudence ,  à  laquelle  Ion  pere  le 
deftinoit ,  &  ne  s’attacha  pas  moins  à  la  Littérature  Grecque  &  Romaine  qui  étoit 
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fi  fort  de  fon  goût.  De  retour  à  Dijon ,  oû  Ton  pere  rempliflbit  une  charge 
de  Confciller,  il  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement  en  1610,  mais  il  ne  fré¬ 
quenta  jamais  le  Barreau.  Elevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Proteftante  par 
fa  mere ,  affermi  dans  les  erreurs  de  cette  Religion  pendant  fon  féjour  à  Heidel¬ 
berg  ,  il  le  maria,  en  162-2,  avec  Anne  Mercier ,  fille  de  JoJias  Mercier ,  Protef» 
tant  fort  accrédité  en  France.  Son  attachement  au  Proteftantifme  lui  fit  manquer 
fa  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  que  fon  pere  vouloit  lui  réfigner. 
Déchu  de  les  efpérances  à  cet  égard,  il  fe  livra  avec  plus  d'ardeur  aux  Belles- 
Lettres  &  à  la  Critique;  fa  réputation  perça  môme  fi  loin,  que  les  Univerfités 
de  Padoue  &  de  Bologne  cherchèrent  à  l’attirer  dans  leurs  Ecoles.  Ce  fut  en 
vain  ;  fon  ambition  ne  s’accommodoit  pas  du  titre  de  Profeffeur  ;  &  lorfqu’il  fe  rendit 
à  JLeyde ,  en  1652,  les  Curateurs  de  PUniverfité  de  cette  ville  n’avoient  pas 
même  employé  le  mot  de  Profeffeur  honoraire  dans  la  lettre  qu'ils  lui  écrivirent  en 
1631  ,  pour  l'inviter  à  venir  les  enrichir  de  fes  connoiffances.  Saumaife  pafla  les 
années  fuiv  antes ,  tantôt  en  France,  tantôt  en  Hollande,  jufqu'en  1650  qu’il  fe 
détermina  à  aller  à  Stockholm,  où  Chriftine ,  Reine  de  Suède,  le  demandoit.  Il 
fit  un  fécond  voyage  à  la  Cour  de  cette  Princefle  ;  mais  il  ne  s’arrêta  guere  en 
Hollande  à  lbn  retour  en  1653  ;  car  il  fuivit  fa  femme  à  Spa ,  où  il  mourut  le 
%  Septembre  de  la  même  année.  Son  corps  fut  enterré  fans  cérémonie  &  fans  épi. 
taphe  dans  l’Eglifé  de  Saint  Jean  à  Maftricht. 

Si  je  parle  ici  de  ce  Savant,  ce  n’eft  point  parce  qu’il  a  été  Médecin,  comme 
l’a  dit  M.  Portai  dans  le  fécond  volume  de  fon  Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la 
Chirurgie  ;  mais  heureufement  il  s’eft  rétraélé  à  la  note  de  la  page  192  du  fixieme. 
Je  ne  cite  Saumaife  qu’en  fa  qualité  de  Littérateur  ,  &  comme  un  Ecrivain  qui ,  par¬ 
mi  les  nombreux  Ouvrages  qu'il  a  laiffés  ,  a  quelquefois  traité  de  certaines  matières 
Médicinales.  On  a  de  lui  : 

Epijlola  ad  Joannem  Beverovicium.  Dans  le  Liber  Jîngularis  Joannis  Beverovicil  de 
■talculo  r.enum  &  veficæ.  Lugduni  Batavorum  ,  1638  ,  in- 16.  11  s’agit  du  mot  ramex 
qui  ,  félon  Saumaife  ,  fignifie  une  efpece  de  hernie. 

lnterpretatio  Hippocratei  Aphorifni  pg  Seclionis  IF ,  de  Calculo.  Additæ  funt  Epif- 
tol<e  duce  Joannis  Beverovicil ,  M.  D.y  quibus  refpondetur.  Lugduni  Batavorum ,  1640, 

ïJi-I2. 

Epijlola  de  vit<e  termina.  Dans  le  Traité  de  Beveruyck  fur  la  même  matière ,  édi¬ 
tion  de  1641. 

Epiftdz  aliquot ,  cur  fiernutamentum  Feteribus  habitum  pro  Deo.  De  voce  ramex. . 
Refertur  exemplum  calculorum  è  renibus ,  &c.  Dans  Joannis  Beverovicil  Quafliones  Epif- 
tolicæ  3  cum  Dofforum  Refponfis .  Roterodami ,  1644,  in- 12.  Item  dans  DoStorum  Firo - 
rum  Epiftolœ  &  Refponfa.  Ibidem  ,  1665  ,  in- 8. 

De  Annis  Climaëiericis  &  andquâ  Ajlrologiâ  ,  Diatribe.  Lugduni  Batavorum  ,  1648  9 
in- 12.  Cette  Differtation  eft  curieufe. 

.De  Saccliaro  &  Manna  Commentarius.  Parifîis ,  1664,  in- 12,  avec  une  Préface  de 
Philibert  de  la  Mare  qui  en  eft  l’éditeur. 

Præfatio  in  Exercitationes  de  Homonymis  Hyles  latricæ.  Ejufdem  de  Plinio  judicium , 
pivione ,  1668  ,  petit  in-folio ,  par  les  foins  de  Philibert  de  la  Mare  &  de  Jean.Bnp - 
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nïjte  Lantïti ,  Confeiîlers  au  Parlement  de  Dijon.  Saumaife  obferve  dans  cet  Ouvrage 
avant  coureur  ,  que  Pline  a  rempli  fon  Hiftoire  Naturelle  de  fautes  grotliercs  ,  •  our 
avoir  ignoré  que  les  mêmes  mots  fignifioient  fouvent  des  choies  fort  différentes. 
Cela  prouve  la  néceflité  de  la  recherche  du  fens  des  Homonymes ,  ou  des  termes 
équivoques  ,  qui  le  font  glîfTés  dans  la  Matière  Médicale.  Pluiieurs  l'avoient  entre¬ 
pris  ,  mais ,  au  dire  de  notre  Auteur  ,  ils  ont  reculé  par  un  lâche  refpeà  pour 
ks  Anciens.  Pour  lui,  il  ne  tombe  pas  dans  ce  défaut  ;  il  fronde  hautement  ceux 
qui  regardent  comme  des  oracles,  Théophrafte ,  Diofcoride  &  Pline ,  léuls  Ecrivains 
de  Y  Antiquité  fur  la  Science  des  herbes,  qui  foient  palTés  jufquM  nous.  La  Mé¬ 
decine ,  fuivant  Saumaife ,  ne  confiftoit  autrefois  que  dans  la  connoiiîance  des  plan¬ 
tes  &  dans  l’obiervation  de  leurs  vertus.  Il  fe  trompe  ;  car  Hippocrate  s’attachoit 
bien  plus  à  obferver  la  Nature  dans  les  maladies.  Le  titre  qu’on  a  donné  n’eft  ‘que 
celui  de  la  Préface  d'un  grand  Ouvrage  intitulé  :  Claudii  Salmajîi  Exercitatlones  de 
Homonymis  Hyles  Jatric<e  ,  nunquam  antehac  editee  ;  ut  &  de  Manna  <$?  Saccharo.  Tra- 
jeïïi  ad  Rhenum  ,  1689  >  in-folio.  M.  Paquot ,  que  j’ai  luivi  dans  cet  Article  extrait 
de  fes  Mémoires ,  ajoute  que  l'édition  cft  très-belle  &  qu’elle  eft  dédiée  aux  Etats 
de  Hollande;  que  l'Ouvrage  eftfavant,  mais  fort  fec  ,  fort  pédantefque ,  &  trop 
hcrilfé  de  Grec  pour  être  entendu  du  commun  des  Lecteurs. 

Judicium  de  Sanguine  vmro.Dans  Tliomœ  Bartholini  Difquijitio  Medica  de  fanguine  vetito. 
Francofurti  ,  16^5  ,  ii-16.  Bartholin  croyoit  que  la  défenfe  de  manger  le  fang  des 
animaux  obligeoit  encore.  Il  failoit  confcience  de  goûter  du  boudin  ,  pendant  qu’il  n'au- 
roit  dû  le  condamner  que  comme  un  aliment  indigefte. 

Saumaife  a  laiffé  des  Notes  lur  Apicii  Caelii  ,  de  obfoniis  <$?  condimentis  ,  Jive  ,  de 
Arte  Coquinaria ,  Libri  decem ,  &  un  Exemplaire  de  Diofcoride  avec  des  Commentaires 
fur  chaque  chapitre.  Gui  Patin  en  parle  dans  fa  Lettre  23e.  à  Charles  Spon  :  il  y 
aura  ,  dit-il ,  beaucoup  d’Hébreu  S  d'Arabe  ,  à  ce  que  m'a  dit  M.  Saumaife  lui-même - 
Jl  fera  Grec- Latin  ,  grand  in-folio.  Le  Diofcorides  Latinus  imprimé  à  Paris  en  1549  , 
in- 8;  les  Libri  duodecim  Alexandri  Tralliani  publiés  dans  la  même  ville  en  1545  ,  in- 
folio  ;  le  Rhasès  Grec  fur  la  peffilence  ,  in-folio  ;  les  Nicandri  Alexipharmaca  ,  Græcê 
&  Latinè.  Parifiis ,  1557,  in- 4,  étoient  tous  Ouvrages  de  la  Bibliothèque  de  M. 
de  la  Mare  à  Dijon  ,  notés  de  la  main  de  Saumaife.  Ils  font  maintenant  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  Très-Chrétien  ,  avec  quantité  d’autres  notes  de  la  même  main, 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujet. 

SAVON  A,  ("Philippe  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de  Pa- 
lerme.  Il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  toute  la  Sicile  ;  il  s’en  fit  même  à 
Naples,  où  il  contribua  au  rétabliiièment  du  Comte  d’Olivares,  qu’une  maladie 
dangereuse  retint  dans  cette  ville  en  159a»  lorfqu’il  alloit  prendre  poflèflion  de  la 
Vice-Royauté  de  Sicile.  Savona  mourut  à  Palerme  en  1636,  après  avoir  publié  la 
première  partie  d’un  Ouvrage  qui  devoit  en  avoir  cinq.  Cette  première  partie  eft 
intitulée: 

Decijionum  Medicinalium  morborum  ,  fymptomatum  ,  evacuationum  ,  abfcejfuum^  mah - 
tioforum  5?  fallacium ,  auoad  diagnofim  &  prognojim  ,  novô  feribendi  modô  primùm  inventù , 


Panormi ,  1624  ,  in-folio. 
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On  n’avoit  imprimé  que  quelques  feuilles  de  la  fécondé  partie  ,  lorfque  l'Au¬ 
teur  vint  à  mourir  ;  cet  événement  fut  la  caule  qu’on  en  demcura-Ià. 

SAVONAROLA,(  Jean-Michel  J)  de  Padoue,  où  il  naquit  dans  une  famille 
autant  illufire  par  la  vertu  que  par  la  noblelfe  ,  fut  reçu  dans  l’Ordre  de  Saint 
Jean  de  Jérufalem.  Le  goût  de  l’étude  lui  Ht  abandonner  cet  état,  dans  lequel 
il  auroit  pu  fe  diftinguer;  il  préféra  le  parti  des  Lettres  à  celui  des  Armes,  fe 
mit  tur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale,  &  reçut  le  bonnet 
de  Doreur  en  cette  Science.  Sur  le  déclin  de  l’âge  ,  il  fut  appellé  à  Ferrare  ,  où 
il  mérita ,  par  fes  fervices  ,  l’efiime  des  Princes  d’Eft  &  les  marques  les  plus  écla¬ 
tantes  de  la  conli  dérat  ion  des  halitans.  Flatté  de  cet  accueil,  il  le  fixa  à  Ferrare, 
&  fui  van  t  quelques  Hiftoriens,  il  y  mourut  en  1431.  Mais  cette  date  ne  s'ac¬ 
corde  pas  avec  les  Regiftres  de  la  Faculté  de  Padoue  ;  il  y  eft  dit  qu’il  expliqua 
udvicenne  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  en  1436;  &  comme  ce  fut  après  cette 
année  qu’il  enfeigna  publiquement  à  Ferrare,  il  y  a  apparence  qu’il  poufia  fa  car¬ 
rière  au  delà  de  1440.  Si  l’on  en  croit  Freind ,  il  alla  même  jufqu'en  1460  ,  puis¬ 
que  cet  Hiftorien  remarque  qu’il  fit  en  cette  année  quelques  additions  à  ion  Traité 
des  Bains  d’Italie. 

Savonarola  a  employé  le  cours  de  fa  vie  ,  qui  fut  longue  ,  à  voyager  &  à  confirmer , 
par  des  expériences  luivies  ,  le  fonds  de  fcience  qu’il  avoit  acquis  par  l’étude. 
Comme  il  aimoit  encore  le  travail  du  Cabinet,  il  s’y  occupa  de  la  compofition  des 
Ouvrages  que  nous  avons  fous  ces  titres: 

Pra&ica  de.  cegritudinibus  à  capite  ufque  ad  pedes.  Pap'us,  i486,  in-folio .  Venetiis  9 
1498  >  in-folio.  Ibidem  ,  1560,  in-folio ,  fous  le  titre  de  Praïïica  major . 

Praftica  canonica  de  febribus  ,  de  puljibus  ,  de  urinis ,  de  egeftionibus ,  de  B alneis  om¬ 
nibus  Jtal'ue ,  de  vennibus.  Venedis  ,  1498,  1503,  1552,  1563,  in-folio.  Lugduni , 
1560  ,  in-  8i 

De  ane  conficiendi  aquam  vita  jïmplicem  <5?  compojîtam  Libellas.  Hagenoce ,  1532, 
in-8.  Ba(ilecey  1597,  in- 8,  avec  le  Traité  de  Jean  de  la  Roquetaillade ,  qui  eft  in¬ 
titulé:  Conjîderatio  quintee  ejfentice  rerum  omnium. 

In  Medicinam  pra&icam  introdu&io ,  Jive ,  de  compojidone  Meiicinarum  Liber.  Item 
Catalogus  continens  tant  jîmplicium  ,  quàm  compojitorum  medicamentorum  nomenclaturas  y 
vfam  &  fummam .  ylr géminés,  1533,  in- 4  &  in-14. 

Libro  délia,  natura  e  virtu  delle  cofe  che  nutrifeono  ,  overo  trattati  de  i  grani ,  délit 
erbe ,  radlci ,  agrumi ,  frutti ,  degli  animali  9  pefci ,  del  vino  ,  &c  ,  accrefciuto  da  Bar . 
tolonteo  Boldo.  Venife,  1576,  in- 4. 

De  Balneis  omnibus  Italie,  Jicque  totius  Orbis ,  proprietatibufque  eorum.  F'enetiis * 
*592  ,  in- 4,  &  dans  la  Colleélion  de  Venife  De  Balneis.  Ce  Traité  de  Savonarola 
Fut  écrit  entre  les  années  1440  &  1450,  ainfi  que  Freind  prétend  le  prouver  par 
l’Epitre  Dédicatoire. 

SAVOT ,  (  Louis  J  Médecin  &  Antiquaire  ,  étoit  de  Saulieu  au  Diocefe  d’Autun, 
où  il  naquit  vers  l’an  1579.  Après  le  cours  ordinaire  de  fes  études,  il  fe  deftina 
à  la  Chirurgie  &  vint  à  Paris  à  l’âge  de  22  ans,  dans  le  d^ffein  de  s'y  perfec¬ 
tionner.  Mais  il  changea  de  réfolution  dans  la  fuite  ;  il  fe  tourna  du  côté  de  la 


v. 


SAU 


ïc°7 

Médecine,  fréquenta  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  où  il  fe  borna  à  prendre 
le  degré  de  Licencié  en  1610.  11  mourut  Médecin  de  Louis  XIV  vers  l’an  1640, 
ou  plutôt  de  Louis,  Dauphin  de  France,  car  ce  Prince,  encore  enfant,  ne  par¬ 
vint  à  la  Couronne  que  le  14  Mai  1643. 

Les  principaux  Ouvrages  de  Savot  font  le  Livre  de  Galien  de  Part  de  guérir 
par  la  l'aignée,  avec  un  Difcours  préliminaire  pour  la  faignée. 

Nova  ,  feu  venus  ,  Novo-antiqua  de  caujîs  colorum  fententia.  Parifiis ,  1609,  in -8. 

De  Tetr agoni  Hippocratici  Jignificatione  contra  Chymicos  ,  obfervatio.  Ibidem  ,  1609  , 
z/1-8. 

Difcours  fur  les  Médailles  antiques.  Paris ,  1627 ,  in- 4. 

jirchitectur-e  des  bâùmens  particuliers .  Les  meilleures  éditions  font  celles  de  Paris, 
1673  &  1685,  in- 8,  avec  les  notes  de  François  Blondel. 

SAUVAGES,  (  François  BOISSIER  DE  )  Profeffeur  Royal  de  Médecine  &  de 
Botanique  en  la  Faculté  de  Montpellier,  Membre  des  Sociétés  Royales  de  Londres, 
de  Stockholm,  d’Upfai  ,  de  Berlin,  de  Montpellier,  ainfi  que  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  de  Straton  11  ,  de  l’Académie  Thyfico-Botanique 
de  Florence,  &  de  f’inftitut  de  Bologne,  étoit  d’Alais  dans  le  Bas  Languedoc, 
où  il  naquit  le  12  Mai  1706,  de  François  Boijfier  ,  Seigneur  de  Sauvages,  ancien 
Capitaine  du  Régiment  de  Flandre,  &  de  Gillette  Blanckier ,  dont  il  fut  le 
lixieme  fils. 

L'éducation  qu’il  reçut  à  Alais  fut  allez  défeffueufe  ;  on  n'y  avoit  pas  encore 
établi  de  College  public ,  &  il  n'eut  pour  guides  dans  les  Humanités  &  la  Philo- 
lophie  que  des  Maîtres  d’un  mérite  obicur.  Il  fut  réparer  ce  défavantage  par  des 
talens  qui  lui  applanirent  les  difficultés  qu’on  rencontre  dans  la  route  des  Sciences  ; 
les  fuccès  furent  même  fi  heureux,  qu'il  le  vit  en  état  d’entrer  dans  un  chemin 
plus  difficile  encore  ,  &  d'entreprendre  un  cours  de  Médecine.  11  palfa  en  1722 
à  Montpellier,  où  il  luivit  les  Leçons  de  Chicoyneau ,  de  Deidier ,  d’ sljlruc  & 
d’Haguenot  &  fut  reçu  Docteur  en  1726.  Sa  Thefe  de  Licence  fit  du  bruit;  il  agita 
cette  queftion  :  Si  l'amour  peut-être  guéri  par  les  remedes  tirés  des  plantes  ?  Elle  lui 
Valut  pour  quelque  tems  le  furnom  de  Médecin  de  V amour. 

La  réputation  des  Médecins  de  Paris  l’attira  dans  cette  ville  en  1730.  Il  y 
fit  fous  eux  de  nouveaux  progrès  ,  &  après  avoir  en  quelque  forte  rempli  les 
vues  qui  l’avoient  amené  dans  la  Capitale  ,  il  retourna  à  Montpellier  ,  où  il 
obtint  ,  en  1734  ,  la  furvivance  de  la  Chaire  de  Marcot  ,  dont  il  ne  tarda  point 
à  devenir  titulaire.  Son  application  à  l’étude  ne  le  détourna  jamais  des  devoirs 
académiques  qu’il  remplit  avec  un  zele  étonnant  ;  quelque  attaché  qu'il  fût  même 
à  fon  Cabinet  ,  à  les  Livres  ,  à  fes  expériences  ,  il  quittoit  tout  pour  les  ma¬ 
lades  qui  rèclamoient  fon  lecours.  Ils  furent  d’abord  en  petit  nombre.  Ce  n’efi 
pas  qu’il  n’eut  du  talent  pour  la  pratique  ;  mais  il  ignoroit  entièrement  l'art 
de  fe  faire  valoir  ,  &  il  Falloir  du  tems  pour  réduire  au  filence  ceux  qui  préten- 
doient  borner  fon  mérite  à  la  fimple  lpéculation.  Malheureulement  il  avoit  pris 
trop  de  goût  pour  les  inventions  modernes.  L’application  des  Mathématiques 
u  la  Théorie  de  la  Médecine  ,  qu'il  foumet  quelquefois  aux  calculs  d’ Algèbre 
les  plus  rigoureux  &  aux  démonftrations  de  la  plus  fublime  Géométrie;  le  fyftêmc 
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de  Stalil  touchant  le  pouvoir  de  l'ame  fur  le  corps,  l’état  de  foufFrance  de  cetît 
partie  fpirituelle  de  nous-même  qui  cherche  &  emploie  tous  les  moyens  pofli- 
blés  d'écarter  le  danger  dans  les  maladies  :  tout  cela  a  fait  tirer  à  Sauvages 
des  conséquences  qui  ne  s’accordent  pas  toujours  avec  les  opérations  de  la 
Nature.  C'eft  fur-tout  au  fyftême  de  Stahl  que  Zimmermann,  attribue  la.  plupart 
des  erreurs  que  notre  Médecin  a  adoptées  avec  tant  de  feu. 

«  Ne  peut-on  pas  entendre  tout  Amplement  par  la  Nature  ,  dit  l’Auteur  que 
»  je  cite,  la  force  vitale  adluelle  du  corps  organifé  vivant  ,  force  dont  l'union  de* 
«  famé  avec  le  corps  eft  le  principe  ‘éloigné ,  mais  dont  le  fluide  nerveux  eft 
■n  la  caufe  immédiate  ?  Ce  fentiment  eft  clair-  ,  lumineux  ,  quelle  que  foit  la 
»  nature  de  ce  fluide  ,  fût-ce  même  celui  de  Le  Cat.  On  conviendra  que  le 
corps  eft  fubordonné  à  l'empire  de  l’ame  dans  tous  les  mouvemens  que 
»  nous  appelions  communément  volontaires  ;  mais  l’ame  paroît  ,  au  contraire» 
»  lui  être  fubordonnée  dans  ceux  où  elle  eft  dans  un  état  de  paflibilité  :  c’eft 
»  ce  que  l’expérience  journalière  peut  prouver  à  un  homme  qui  ne  prend  pas- 
»  les  mots  pour  les  chofes;  «  Si  Sauvages  ne-  fe  fut  pas  laide  emporter  par  la 
vivacité  de  fon  génie  ,  il  auroit.  du  moins  fufpendu  fon  jugement  fur  des  opé¬ 
rations ,  qu’on  peut  rappeller  à  la  feule  organisation  du  corps  humain. 

.En  1740,  notre  Médecin  fut  chargé  de  la  démonftration  des  plantes  du  Jardin 
Royal  de  Montpellier  ,  à  la  place  de  Cliicoyneau  ,  le  fils,,  qui  venoit  de  mourir-. 
If  s’en  acquitta  alternativement  avec  Fit^Gerald  ,  qui ,  étant  mort  lui-même  en 
1748,  le  laifïa  pour  plufieurs  années  chargé  de  tout  ce  travail.  En  1752 ,  il  obtint 
le  brévet  de  Profeffeur  de  Botanique  ,  &  il  s’acquitta  de  cette  charge  avec 
une  célébrité  qui  ne  diminua  rien  de  celle  qu’il  a  voit  méritée  par  fes 
autres  emplois.  Mais  une  maladie  qui  dura  près  de  deux  ans  ,  &  qui  deux 
mois  avant  fa  mort  l’obligea  à  garder  la  chambre  ,  vint  mettre  fin  à  fes  tra¬ 
vaux  ;  elle  l’enleva  de  ce  monde  le  19  Février  1767,.  à  l’âge  de  lbixante  ans 
&  neuf  mois.  Il  étoit  fimple  dans  fes  mœurs  comme  dans  fon  caraélere.  Il  fut 
aimé  de  fes  difciples  &  mérita  de  l’être  parce  qu’il  leur  communiquoit  aufll 
volontiers  ce  qu’il  favoit  ,  qu’il  recevoit  des  autres  ce  qu’ils  étoient  en  état* 
de  lui  apprendre.  Ses  connoiffances  paffoient  fans  fafte  dans  les  converfations  ; 
nulle  envie  d’étaler.  Il  portoit  quelquefois  dans  le  monde  cet  air  que  l'on  prend 
dans  le  Cabinet  ,  &  qui  s'oppofe  fi  fouvent  ,  malgré  nous  à  l’enjouement 
&  aux  grâces  ;  mais  il  réparoit  ce  défaut  par  les  traits  de  lumières  qui  lu1 
échappoient  ,  &  les  gens  raifonnables  préféroient  le  maintien  férieux  &  abftrait 
de  ce  Savant  ,  à  l’air  badin  de  ces  hommes  qui  parlent  beaucoup  pour  ne 
dire  que  de  jolis  riens.  Sauvages  av-oit  époufé  ,  en  1748  ,  Jeanne-Fol  and  e  Foucard* 
d’Olimpies ,  fille  de  Nicolas  Foucard  d’Olimpies.  ,  Capitaine  au  Régiment  Dauphin  , 
Dragons.  11-  en  a  laiffé  deux  fils  &  quatre  filles» 

Ce  Médecin  eut  l’avantage  d'être  loué  &  eftimé  dans  fa  jeunefle  par  Boer - 
haave ,  &  il  prouva  ,  dans  la  fuite  ,  qu'il  avoit  droit  à  fes  éloges.  Infatigable 
dans  fes  travaux  utiles ,  plein  de  fagacité  dans  fes  expériences  ,  favant  en  Mathé¬ 
matiques  ,  exaft  dans  fes  Obfervaiions  ,  il  ne  lui  manqua  que  d'avoir  moins 
de  penchant  pour  les  lyftêmes  &  de  corfulter  la  Nature  fans  prévention  Malhey- 
îeufement  il  ne  fut  point  toujours  tel  -,  comme  on  peut  s’en  alfurer  par  la  leélurr 
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des  Difféftations  d’ailleurs  intéreffantes  ,  &  des  Ouvrages  dont  voici  la  notice:- 

Differtation  fur  les  animaux  vénimeux .  Elle  a  remporté  le  prix  de  l’Académie 
de  Rouen.  Le  Recueil  des  Mémoires  de  cet  Auteur  qui  ont  été  couronnés  par 
différentes  Sociétés  lavantes,  fut  publié  à  Lyon  en  1770,  deux  volumes  in- 12., 
fous  le  titre  de  Chefd'œuvres  de  M.  de  Sauvages. 

Nouvelles  clajfes  des  maladies  dans  un  ordre  femblable  à  celui  des  Botaniftes ,  com¬ 
prenant  les  genres  <5?  les  efpeces.  Avignon ,  1732  ,  7*77-12.  C’eft  le  canevas  de  fa 
Nofologie . 

Mémoire  fur  les  Eaux  Minérales  délais  ,  pour  fervir  à  VHifloire  Naturelle  de  la 
Province.  Il  fut  lu  à  l’Alfemblée  publique  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  le  19  Avril  1736  ,  in- 4. 

Theoria  Febris.  Monfpelii ,  1738,  in-12.  En  François,  Geneve,  1744,  in- 4.  Il  y 
fait  voir  combien  il  eft  partilan  du  lyftême  de  Stahl  ,  en  établiflânt  la  caule 
de  la  lïevre  dans  les  efforts  que  fait  l’ame  pour  lever  les  obftacles  qui  s’op- 
pofent  à  la  liberté  des  mouvcmens  du  cœur. 

Pathologia  Methodica ,  feu  ,  de  cognofcendis  morbis.  Monfpelii  ,  1 739,  7/7-12.  Amfle- 
lodami  ,  1752  ,  1759 ,  7*77-12. 

La  maniéré  d'élever  les  Vers  à  foie.  1740'. 

Nova  fomni  Theoria.  Monfpelii  ,  1740  ,  in- 4. 

De  motuum  vitalium  causâ.  Ibidem  ,  1741  ,  *'71-4, 

Inflamm adonis  Theoria.  Ibidem ,  1743,7/1- 12. 

La  Statique  des  animaux  traduite  de  l’Anglois  de  Haies  ,  avec  les  Differtation» 
fur  la  Théorie  de  la  Fievre  &  de  l’Inflammation.  Geneve  ,  1^44  ,  in. 4.  Dans 
fa  Théorie  de  la  Fievre  ,  il  s’étend  fur  la  caule  qui  excite  le  cœur  à  fe  con¬ 
trarier  ,  mais  avec  plus  d’efprit  que  de  vérité.  11  compare  ce  vifcere  creux  à  un 
foufflet  qui  ne  pouffe  la  liqueur  qu’il  contient  ,  par  le  tuyau  qu’on  lui  a  adapté, 
que  parce  qu’on  le  comprime.  A  cette  occafion ,  il  palfe  en  revue  ce  que  Borelli , 
Keill  &  Jurin  ont  dit  fur  la  contraélion  du  cœur. 

Mémoire  fur  les  maladies  des  Bœufs  du  Vivarais.  Montpellier  ,  1746,  i/i* 4.  Il  y 
parle  du  Grofeiller  noir  comme  d’un  fpécifique. 

Differtatio  de  vaforum  capillarium  corporis  humani  fuctu,  Monfpelii  ,  1747  ,  in-12. 

De  Nocïambulatione.  Ibidem ,  1748  ,  in- 8. 

De  Hemiplegia  per  Eleciricitatem  fanatâ.  Ibidem ,  1749 ,  7/1-8. 

Differtation  fur  la  nature  &  la  caufe  de  la  Rage ,  qui  a  remporté  le  prix  de  l’A¬ 
cadémie  de  Touloufe  en  1748.  Touloufe,  1749,  in- 4, 

Confpecius  P'hyjiologicus.  1751,  in- 4; 

Met’iodus  foliorum  feu  ,  planta  Flora  Monfpelienfis  juxta  foliorum  ordinem  a d‘ juv an- 
dam  fpecierum  cognitionem  digejla.  Hagce  Comitis ,  1751  ,  7*71-8.  On  y  trouve  le  Ca¬ 
talogue  d'environ  500  plantes  qui  manquent  dans  le  Botanïcon  Mbnfpelienfe  que 
Magnol  publia  en  1676,  in- 8  ,  &  en  1686,  même  format,  avec  un  Appendix. 

Differtation  dans  laquelle  on  recherche  s'il  y  a  des  médicamens  qui  affeftent  certaine s; 
parties  du  coips  plutôt  que  d’autres.  Bordeaux,  1752  ,  7*77.4. 

Nova  puhàs  &  circulatioi  is  Theoria.  175a,  7/1*4. 

Embryologia ,  feu ,  Differtatio  de  Fœtu.  1753  ,  in- 4** 
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g  Synnpjis  morborum  oculis  injïdentium,  généra  &  fpecies  exponens.  1753 ,  m-4. 

Theoria  Tumorum .  1753  ,  in- 4. 

Differtatlon  fur  la  maniéré  dont  Pair  agit  fur  le  corps  humain .  Elle  a  été  couron¬ 
née  par  l’Académie  de  Bordeaux  &  publiée  en  1754  ,  in-\. 

P hyjïolog'ue  Meçhanicœ  Eiementa.  Amftelodami  ,  1755  ,  in- 11. 

Recherches  fur  lesloix  du  mouvement  du  fang  dans  les  vaiffeaux.  Mémoire  de  l’Aca¬ 
démie  de  Berlin  ,  année  1755. 

Theoria  doloris.  1757,  in- 4. 

Differtatio  de  refpi  rations  difficile  1757  ,  in- 4. 

Differtatio  de  afirorum  inflüxu  in  hominem.  1757  ,  i/1-4. 

Differtatio  de  Diftone.  1758,  m-4, 

Medicinœ  Sinenffs  Conjpecfus.  1759,  M-4. 

Theoria  Convulffonis.  1759 ,  in» 4. 

Differtatio  de  Amblyopia .  1760,  ia-4. 

Differtatio  de  Suffuffone.  1760,  M-4. 

Differtatio  Medica  oppoffta  argumentis  celeberrimi  Eberhardi  de  animas  impcriô  in  car, 
Avenione ,  1760,  «1-4. 

De  anima  redivivâ  Differtatio.  1761  ,  M-4. 

Differtatio  de  Catharticis.  1762  ,  M-4. 

De  prognoji  Medicâ  ex  Necrologis  eruendâ.  1762  ,  M-4. 

Nofologia  Methodica  fiftens  morborum  claffes ,  généra  &  fpecies ,  juxta  Sydenhami  men¬ 
tent  &  Botanicorum  ordinem.  Amjlelodami ,  1763  ,  cinq  volumes  m-8.  Le  fixieme  or¬ 
dre  des  maladies  de  la  première  clafie  ,  concernant  les  déplacemens,  appartient  à 
M.  Pierre  Cuffbn ,  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  cette  ville  &  de  celle  de  Londres.  Cet  Ouvrage  a  pour  baie  le 
plan  que  l’Auteur  s’étoit  fait  depuis  bien  des  années  ,*  comme  il  définilfoit  les  maux 
-qui  affligent  l'humanité  par  les  fymptômes  plutôt  que  par  les  caufes ,  il  a  étonnam¬ 
ment  multiplié  le  nombre  des  maladies.  Tout  excellente  que  foit  fa  Nofologie  à 
certains  égards,  on  s’attendoît  qu’il  y  mettroit  la  derniere  main  en  la  retouchant; 
il  n’a  pu. le  faire;  mais  on  a  profité  d’un  très-grand  nombre  de  nouvelles  deferiptions 
de  maladies  qu’il  avoit  recueilli  dans  les  trois  dernieres  années  de  fa  vie,  dans 
le  deflein  de  le  faire  entrer  dans  la  fécondé  édition  de  fon  Ouvrage.  M.  Jean-An¬ 
toine  Cramer  ,  Dofteur  en  Médecine ,  a  exécuté  ce  projet.  Il  a  inféré  les  nouvelles 
deferiptions  dans  la  Nofologie  Méthodique,  imprimée  à  Amüerdam  en  1768,  deux 
volumes  in- 4.  M.  Gouvion  ,  Médecin  ,  a  traduit  cet  Ouvrage  en  François  &  l’a 
publié  à  Lyon  en  1771,  dix  volumes  in- 12.  Il  y  a  une  autre  Traduéïion  Françoife 
par  M.  Nicolas ,  Chirurgien  gradué,  Paris,  quatre  volumes  in- 8}  mais  il  s’en  faut 
'de  beaucoup  qu’elle  vaille  celle  de  M.  Gouvion. 

M.  Ratte ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpel¬ 
lier  ,  a  prononcé  PEloge  de  Sauvages  dans  une  Alfemblée  publique  de  cette  Com¬ 
pagnie  J’en  ai  tiré  parti ,  pour  rédiger  l’Article  que  je  viçns  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Leéfeur. 

SAXONIA  ("Hercule  )  étoit  de  Padoue,  où  il  naquit  en  1551,  dans  une  famille 
que  l’étude  de  la  Médecine  avoit  rendue  également  célébré  &  relpe&able.  Viïïor , 


fon  pere ,  Jérôme  &  François ,  fes  oncles  paternels,  fe  diftinguerent  dans  la  pratique 
de  cette  Science,  foit  à  Venife  ,  loit  à  Padoue.  A  leur  exemple.  Hercule  embrafla 
le  parti  de  la  Médecine  ,  &  il  y  réullit  fi  bien  ,  qu’on  lui  accorda  les  honneurs  du 
Do&orat  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Avant  Pan  1574  il  fut  chargé  ü’en- 
feigner  la  Logique  ;  mais  il  le  rendit  vers  J579  à  Venife  ,  où  il  exerça  avec  tant 
de  fuccès  ,  qu’il  parvint  en  peu  d’années  au  plus  haut  degré  de  réputation.  Les 
malades  le  reeherchoient  avec  un  empreflement  li  extraordinaire,  qu’il  auroit  fallu 
qu’il  le  multipliât  pour  fe  rendre  à  leurs  defirs.  Après  dix  ans  de  fatigue  &  de  courfes 
laborieufes  dans  cette  ville  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  vacante  par  là  mort  de 
Jérôme  Capivaccio.  La  Fâcuhé  de  Padoue  le  revit  avec  pîailir  dans  fes  Ecoles  ,  & 
il  s’y  acquitta  de  fes  fonctions  avec  beaucoup  d’applàudiffement  depuis  1590  jafqu’cn 
1607,  qui  eft  l’année  de  fa  mort.  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à  Pa* 
doue ,  où  l’on  mit  ces  Vers  fur  fon  tombeau  : 

Herculïs  ojja  jacent ,  qui  nomen  ab  arte  meiendi 
udnte  omnes  clarurn  fparfit  in  orbe  fuum.  m 

Et  quis  erit  qui  non  doleat ,  morfque  improba  ,  dicat  ? 

Durior  heu  faxù ,  Saxonium  abripuir. 

Quelques  Auteurs  rapportent  que  Saxon! a  fut  demandé  h  Vienne  en  1573,  avec 
Mercuriali ,  pour  la  maladie  de  l’Empereur  Maximilien  II;  mais  ils  n’oat  pas  ré¬ 
fléchi  qu’un  jeune  homme  de  22  ans  ne  pouvoir  point  avoir  alfez  de  réputation  , 
pour  iè  faire  fouhaiter  à  la  Cour  de  ce  Prince.  D’autres  difént  qu’il  accom¬ 
pagna  Amplement  Mercuriali  dans  le  voyage  de  Vienne  ;  &  cette  opinion  eft 
plus  vraifemblable. 

Pierre  Uffenbach  ,  Doéleur  en  Médecine  qui  avoit  étudié  fous  Saxonîa  ,  fit  im¬ 
primer  le  Recueil  de  tout  ce  qu'il  ccnnoifloit  d’Ouvrages  de  fon  Maître  ,  fôus 
le  titre  de  Panthéon  Medicince  felecium  ,  feu. ,  Medicime  Templum  in  Libros  XI  dijlinc - 
tum.  Francofurti ,  1603  ,  in-folio ,  On  a  publié  féparément  : 

Difputatio  de  phœnigmis ,  vulgô  vejic  antibus ,  &  Theriacœ  ufu  in  Febribus  Pejîilentiali- 
bus.  Patavii ,  1591  ,  in* 4.  L’Epidémie  qui  déioîa  la  Seigneurie  de  Péfaro  en  1591  , 
fufeita  une  querelle  littéraire  entre  les  Médecins  de  Padoue.  Le  Duc  d’Urbin  avoit 
demandé  leur  avis  fur  la  conduite  qu’il  falloir  tenir  dans  le  traitement  de  cette 
maladie.  Saxonia  propofa  l’application  des  Vélicatoires  &  l’ufage  interne  dé  la  Thé¬ 
riaque  ;  Alexandre  Majfaria  rejetta  l'un  &  l'autre  de  ces  remedes  :  on  ne  décida 
rien;  &  pendant  que  chacun  des  deux  partis  s’eftorçoit  de  faire  valoir  fon  opinion 
par  les  Ecrits  qu’il  donnoit  au  public,  l'Epidémie  alla  fon  train,  les  malades  mou¬ 
rurent  ,  &  il  fut  prouvé  encore  une  fois  que  les  ccnteftations  des  Médecins  font 
fouvent  les  fymptômes  les  plus  mauvais  d’une  maladie. 

De  Phœnigmis  Libri  très.  In  quibus  agltur  de  univerfa  rubificantium  naturâ ,  deque 
dijfereniiis  omnibus  atque  ufu  ;  Pfilothns  ,  Smegmatibus ,  Dropacibus  ,  Sinapifmis  Jimplicibus  ac 
compojith  ,  vulgô  Vefic antibus  ;  de  quorum  ufu  in  Febribus  Pejlilentibus  multa  difputantur „ 
Patavii ,  1593 ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  fut  compofé  dans  la  chaleur  de  la  querelle  donî 
on  vient  de  parler. 
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Tract  atus  perfemjjhnus  de  Morbo  Gallico  ,  feu ,  de  Lue  retenu.  Ibidem  3  icq*,  irq*, 
1602  ,  in- 4.  Francofurti  ,  1600  ,  in- 8. 

Tracîatus  ti  ïplex  ,  de  lebrium  putridarum  fignis  c?  fytnptomatibus  ,  de  Puljibus  ,  de  Uri- 
nis.  Francofurti ,  1600  ,  i/1-8. 

Zte  P/ica  Poloni  Guvozdziec,  Roxolani  Koxtunum  vacant.  Patavii  ,  1600 , 
1602  ,  m-4. 

De  Puljibus  Tracîatus  abfolutiffimus.  Ibidem  ,  1603  ,  in- 4. 

Præleciionum  praSïlcarum  Libri  duo.  Francofurti  ,  î6io,  in  folio. 

Opéra  pra&ica.  Patavii ,  1639,  1658,  in-folio.  Les  éditions  furent  pouffées  jufqu’à 
la  neuvième  qui  fortit  des  prtffes  de  Padoue  en  1681  ,  in-folio. 

On  trouve  dans  Dander  Linden ,  Lipenius  &  Manget  ,  un  Médecin  nommé  Henri 
de  Saxonia ,  qui  a  écrit  un  Livre  De  fecretis  Mulierum  imprimé  à  Ausbourg  en  1489* 
ï/i-4,  &  à  Francfort  en  1615,  in- 8.  Cet  Ouvrage  a  été  mal-à*propos  attribué  à 
Albert  le  grand. 

SBARAGLIA  ("  Jean -Jérôme  J  naquît  à  Bologne  le  28  Oélobre  1641/  Il  fit  fes 
études  dans  l'a  ville  natale*,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  le  27 
Février  1663  ;  &  le  6  Mars  fuivant ,  il  y  devint  Membre  du  College  ,  en  qualité 
<de  PrufelTeur  de  Philofophie.  Dès  le  mois  d’Oéïobre  1664  il  en  ouvrit  le  Cours  ,* 
mais  il  ne  remplit  pas  long-tems  cette  chaire  ,  car  il  monta  enfuite  à  celles 
d’Anatomie  &  de  Médecine.  En  1688,  on  le  demanda  pour  enfeigner  à  Padoue; 
al  réfuta  fous  prétexte  de  la  foiblelfe  de  fa  fanté  ,  &  dans  le  fonds,  par  amour 
pour  fa  patrie.  Sbaraglia  fut  déclaré  Profeffeur  émérite ,  après  avoir  rempli  les  Chaires 
de  Bologne  pendant  quarante  ans  ;  il  ne  furvécut  que  peu  d’années  ,  car  il  mou¬ 
rut  fubitement  le  8  Juin  1710,  à  l'âge  de  69  ans. 

Ce  Médecin  a  écrit  plufieurs  Ouvrages; 

Exercitationes  Phyfico»  Anatomicæ  de  recentiorum  Medicorum  fludiô  ,  en  deux  Difier- 
tations.  La  première  ,  fous  le  nom  à'Hriftide ,  fut  imprimée  à  Gottingue  (  Bologne  _) 
en  1687;  à  Parme  en  1690;  à  Naples  C  Vienne  en  Autriche  J .  en  1693  ,•  à  Bolo. 
gne  1701  ,  i/t- 8,  1704,  in- 4.  Les  éditions  de  Naples  &  de  Bologne  comprennent  la 
fécondé  Differtation ,  dans  laquelle  Sbaraglia ,  fous  le  voile  de  Libanius  ,  s'efforce 
de  prouver  qu’on  n’a  encore  rien  trouvé  ,  par  les  diife&ions  du  corps  humain ,  qui 
foit  fort  utile  pour  la  pratique  ;  que  les  expofitions  Anatomiques  qui  mettent  fous 
les  yeux  le  détail  minutieux  des  parties  qui  entrent  dans  la  ftrudlure  délicate  des 
organes  ,  font  plus  d’honneur  à  l'Artifte  qu’elles  ne  procurent  d’avantage  à 
la  Médecine;  qu’il  eft  plus  important  de  s’attacher  à  la  connoiffance  des  fluides, 
puifque  c’eft  d’eux  que  viennent  la  plupart  des  maladies. 

De  vivipara  generatione  Scepjïs  I  &  II.  rindobonce ,  1696  ,  par  les  foins  de  Nicolas 
Garelli. 

Oculorum  &  mentis  vigiVue  ad  diftinguendum  Jludium  Hnatomicum  £?  ad  praxim  Me - 
dicam  dirigendam.  Bononue ,  1701,  in-8  ,  fous  le  nom  de  Sbaraglia.  Ibidem ,  1704, 
in. 4.  L’Auteur  leve  ici  le  mafque  fous  lequel  il  s’étoit  caché  dans  fes  premiers 
Ouvrages  ;  il  attaque  ouvertement  les  Ecrits  pofthumes  de  Malpighi ,  fon  confrère 
&  autrefois  fon  ami ,  dont  il  s’efforce  de  rabattre  le  mérite.  Cette  piece  eft  remplie 
4e  chicanes  &  de  railleries.  Sbaraglia  ne  garde  plus  de  mefure.  Il  s’épuife  en  dé. 

cia  mations 
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‘■clam aiions  iniurieuTes  à  l'Art  qu’il  exerçoit  ;  il  dit  tout  nettement  que  la  bonne  Mé¬ 
decine  a  toujours  été  empirique,  qu’elle  l’eft  encore  &  ne  cefTera  de  l’être.  Mais 
‘On  n’a  pas  manqué  de  relever  fes  erreurs  dans  les  Ecrits  qu'on  a  publiés  pour 
la  défenle  de  Malpighi.  Il  y  a ,  entre  autres,  un  Ouvrage  imprimé  à  Rome  en 
I/05 ,  /a-4 ,  fous  le  titre  d'Horatii  de  Florianis  Epijlola,  dans  lequel  on  fait  un 
portrait  bien  défavantageux  de  Sbaraglia.  On  y  met  au  jour  fes  contradiélions , 
fes  inconféquences ,  fes  faux  allégués,  fes  vols  littéraires;  on  l’accufe  de  vanité- 
on  lui  reproche  l'aveuglement  &  la  préfomption  qui  l’ont  porté  à  méprifer  des 
hommes  célébrés  ;  on  fait  voir  qu’il  eft  fort  éloigné  d'être  aufîi  favant  qu’il  croit 
Pêtre  ,  qu’il  eft  oblcur  dans  fes  obfervations ,  &  qu’il  rend  les  chofes  fans  goût, 
fans  ftyle  &  fans  éloquence.  En  un  mot ,  cette  Epitre  eft  un  tiflu  d'inveéiives 
d’autant  plus  déplacées,  que  les  armes  de  la  vérité  font  fuffifantes,  lorfqu'on  a 
une  bonne  caufe  à  défendre. 

Entel&chia ,  feu ,  anima  fenfitiva  brutorum  demonjlrata  contra  Cartejîum.  Cet  Ouvrage 
ne  parut  qu’après  la  mort  de  Sbaraglia. 

SCALA,  (  Dominique  LA  )  de  Meftine  en  Sicile  ,  oû  il  vint  au  monde  en 
iGgi ,  fut  élevé  avec  tant  de  foins  &  fit  tant  de  progrès  dans  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine,  qu’il  reçut  les  honneurs  du  Doétorat  à  l’âge  de  .22  ans.  Sa  promotion  ne 
fit  qu’animer  fon  ardeur  pour  le  travail  ;  il  redoubla  fes  veilles  &  porta  l'on  attention 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  étendre  la  fphere  de  fes  connoiffances.  Mais  il  puifa 
malheureufement  dans  de  mauvaifes  fources,  c’eft-à-dire ,  dans  les  Ouvrages  de 
Démocrite ,  de  Paracelfe ,  de  F'an  Helmont ,  dont  il  adopta  les  fentimens  avec  tant 
de  chaleur  ,  qu'il  fe  prit  de  paflion  pour  leur  doéfrine.  Il  en  fit  retentir  la  Chaire 
qu’il  remplifloit  dans  fa  patrie  ,  &  ne  tq/da  pas  à  fe  montrer  comme  chef  d’une 
nouvelle  feéte,  dont  les  partifans  prirent  le  nom  .de  Scalijîes.  Parmi  les  remedes 
que  ce  Médecin  condamnoit,  on  remarque  fur-tout  la  faignée  &  les  véficatoires  , 
contre  lefquels  il  fe  déclaroit  hautement;  lelon  lui,  il  n'étoit  point  de  maladies 
où<lls  duflènt  être  employés.  Cette  opinion,  toute  finguliere  qu’elle  fût,  ne  diminua 
rien  de  la  réputation  qu'il. avoit  méritée  par  d’autres  endroits;  caron  le  demanda 
en  1686,  pour  enfeigner  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Padoue ,  &  il  s’exeufa 
d’accepter  cette  Chaire  ,  pour  continuer  à  remplir  celle  qu’il  avoit,  à  Meftine  & 
qu’il  garda  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  En  1665  ,  il  avoit  été  appellé  en  Efpagne 
pour  la  maladie  de  Philippe  IV,  mais  ce  Prince  mourut  avant  que  l’ordre  de 
partir  lui  eût  été  intimé.  Après  l’exaltation  d'innocent  XII  en  1691  ,  il  fut  encore 
propofé  à  ce  Pape  pour  remplir  la  charge  de  fon  premier  Médecin;  George  Matthias 
dit  même  qu'il  y  fut  nommé.  11  ne  l’accepta  cependant  point,  loit  que  fon  atta¬ 
chement  à  fa  patrie  ,  foit  que  le  grand  nombre  d’Ecoliers  qui  fuivoient  fes  Leçons, 
l’eût  empêché  de  fe  rendre  à  une  invitation  fi  glorieufe  pour  lui.  Content  d'ailleurs 
delà  médiocrité  de  fon  état,  il -fe  borna  à  fes  premiers  devoirs;  monteç  en 
Chaire,  viliter  les  malades,  répondre  aux  confultations,  c’eft  à  quoi  il  employa 
tout  fon  tems.  Après  la  mort  de  fa  femme,  il  prit  l'habit  clérical  &  reçut  les 
Ordres  facrés  ;  mais  il  n’en  fit  pas  moins  la  Médecine ,  fur-tout  à  l’égard  des  pau¬ 
vres  ,  pour  qui  il  eut  toujours  des  entrailles  de  pere.  Il  mourut  le  7  du  mois  de 
TOME  ir.  B  b 
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Septembre  1697 ,  à  Fâge  de  65  ans ,  &  laiffà  un  Ouvrage  contre  la  faignée ,  fous 

le  titre  de  ; , 

Pltlebotomia  iamnata ,  Jîve  ,  Avidii ,  Chryfippi  Cnidii ,  Afcle.piad.te  ,  Erajifirati  <$? 
logeais  contra  fanguinis  mijfionem  do&rina  è  vetufiatis  tenebris  in  lucem  jîbi  debitam  revo- 

6?  luculentiùs  enucleata  juxta  leges  motûs  humorum  in  orbem.  Patavii ,  1696,  £a*4* 
Un  Médecin,  nommé  Matthieu.  George ,  s’eft  élevé  contre  la  doélrine  de  cet  Ou¬ 
vrage  par  un  Ecrit  intitulé:  Phlebotomia  liber  ata ,  feu  ,  Apologia  pro  fanguinis  mif- 
fioae.  Genuce ,  1697,  in- 4.  Mais  comme  toutes  les  opinions,  même  les  plus  abfurdes , 
ne  manquent  jamais  d’avoir  quelques  partifans  ,  Jean-Baptijle  Fulpini  a  voulu  fou- 
îenir  celles  de  La  Scala  dans  une  Lettre  qu’il  publia  contre  George.  Cette  difpute  , 
au  fujet  de  la  faignée,  a  voit  déjà  été  agitée  plufieurs  fois,  &  l’on  remarque  que 
la  paflion,  l’entêtement,  le  préjugé  y  ont  toujours  eu  beaucoup  de  part.  On  a 
donné  dans  les  extrêmes.  Ceux  qui  n’étoient  pas  du  goût  de  la  faignée ,  l’ont 
entièrement  prolcrite  de  la  pratique  de  la  Médecine  ;  ceux  qui  )a  regardoient 
comme  un  remede  puiffant,  ont  répandu  le  fang  humain  à  grands  Ilots,  fans  trop 
s’attacher  aux  différences  des  tempéramens,  non  plus  qu’à  la  variété  des  caufes  y 
des  circonftances  6?  des  complications  des  maladies,, 

SCALA,  ('Jfofephji'  de  Noto,  Capitale  du  Val  de  ce  nom  en  Sicile-,  naquit 
le  ad  Août  1530.  Comme  il  étoit  doué  de  l’eiprit  le  plus  pénétrant ,  &  que  l’étude 
étoit  là  palfion  dominante,  il  fe  fuffit  à  lui-même  pour  apprendre  les  Langues 
favantes,  la  Philofophie,  les  Mathématiques  &  la  Médecine.  L’Univerlité  de 
Padoue  couronna  fon  mérite  ,  en  lui  donnant  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  der¬ 
nière  Science,  Pan  1556.  Mais  à  peine  furvécut-il  à  cet  honneur,  car  il  mourut 
le  y  Juillet  de  la  même  année  ,  dans  la  2O  de  fon  âge. 

Jofeph  Scala,  fils  pofthume  du  précédent,  étoit  aufii  de  Noto.  Il  fe  diffingua 
par  fon  favoir  en  Philofophie  &  en  Médecine  mais  il  furpafla  fon  pere  dans  la 
Géométrie  ,  l’Arithmétique  &  l’Aftronomie  qu’il  apprit  fans  maître.  Des  talens  lï 
rares  dans  un  jeune  homme  le  firent  fouhaiter  à  Syracufe  &  à  Catane,  où  il 
enieigna  différentes  parties  des  Mathématiques.  L’Univerfité  de  Padoue  le  demanda 
encore  pour  profefler  les  mêmes  Sciences  dans  fes  Ecoles  ,  mais  il  s'en  exeufa 
fur  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  à  vivre;  en  effet,  il  n’avoit  que  29  ans  lorfqu'il 
mourut,  en  1585,  à  Sabionetta.  C’eft  ainli  que  la  nature  produit  dç  tems  en 
tems  des  hommes  à  talens,  dont  les  vaftes  connoiff’ances  feroient  prefque  douter 
de  la  brièveté  de  leur  vie,  fi  leurs  contemporains  ne  nous  afïuroient  qu’ils  n’or:t 
fait  que  fe  montrer  au  monde* 

SCALIGER  ou  JULES-CÉSAR  DE  L’ESCALE,  favant  Critique,  Philo- 
fophe ,  Poëte  &  Médecin,  tint  un  rang  diftingué  parmi  les  Gens  de  Lettres  du 
XVI  ixeele.  II  met  lui-même  fa  naiffance  en  1484  ,  au  Château  de  Ripa  dans  te 
territoire  de  Vérone,  &  le  dit  un  des  defeendans  des  Princes  de  l’Efcale  ,  autre¬ 
fois  Maîtres  de  cette  ville,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  places  d’Italie.  Cette  idée 
fur  fa  noble  fie  étoit  fon  foible;  il  avoit  là  deffus  tant  d’entêtement,  qu’il  n'eft  rien 
dans  le  monde  qu’il  n’ait  fait  pour  foutenir  fon  opinion  &  pour  la  faire  trouver 
raifonnable.  Plufieurs  Pont  adoptée  fur  fa  parole  ;  mais  d’autres  ont  berné  ce,  Md-' 
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decin  &  Pont  traité  de  vifïonnaire.  ugufiin  Nîphus  eft  le  premier  qui  lui  ait  dif- 
puté  fa  noblelfe.  Il  l’accufe  de  s'être  voulu  ériger  en  Prince  Souverain ,  lui  qui 
n’étoitque  le  fils,  d’un  maître  d’école  de  Padoue,  appellé  Benoit  Burden,  Ce  Benoit  , 
étant  allé  demeurer  à  Venife  ,  prit  le  nom  de  Scaliger  ,  à  caufe  qu’il  avoit  une 
échelle  pour  enlêigne  ,  ou  qu’il  demeuroit  à  l’échelle  de  Saint  Marc.  De  Thou  , 
qui  étoit  grand  partifan  de  Scaliger  &  ami  particulier  de  Jofeph  ,  fon  fils ,  prétend 
que  ce  trait  eft  une  invention  de  Niphus ,  qui  ne  la  débita,  que  pour  fe  venger 
de  ce  que  Jules-Céfar  Scaliger  n’avoit  point  parlé  aulfi  avantageufement  d '  Auguflin 
Niphus ,  l'on  aïeul,  qu’il  l'eût  fouhaité.  Mais  Jérôme  Cardan ,  Médecin  de  Milan, 
a  auffi  traité  la  noblelfe  de  Scaliger  de  rêverie,.  Il  eft  vrai  que  Cardan  étoit  l’en¬ 
nemi  irréconciliable  de  ce.  Littérateur,  depuis  que  le  Livre  de  la  fubtilité  lavoit 
mis  aux  prifes  avec  lui  ;  cette  raifon  ne  doit  cependant  point  faire  recufer  fon  té¬ 
moignage  ,  puifqu’il  eft  confirmé  par  des  preuves  auxquelles  on  ne  peut  fe  refufer. 
Telles  font  les  Lettres  de  Naturalité  que  Scaliger  obtint  en  France  en  1528;  elles 
démontrent  clairement  que  lés  prétentions  à  la  haute  noblelfe  n’ont  été  imaginées 
que  parla  vanité.  Gafpar  Scioppius ,  Ecrivain  Allemand  qu’on  a  appellé  V  Attila  des 
Auteurs,  a  aulli  levé  le  mafque  de  Principauté,  dont  Scaliger  s’eft  fer vi  pour  ca¬ 
cher  l’obfcurité  de  fon  origine.  Il  a  fait  voir  qu’il  s’appelloit  Jules  Burden,  qu’il 
étoit  né  dan%;  une  boutique  d’enlumineur,  qu’il  fut  Frater  fous  un  Chirurgien  & 
enfuite  Cordelier  ;  mais  que  l'élévation  de  fon  efprit  lui  ayant  fait  afpirer  à 
de  plus  grandes  chofes,  il  quitta  le  froc  &  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  en  Méde¬ 
cine  à  Padoue. 

Scaliger  ne  parle  pas  feulement  de  fa  noblelfe  avec  avantage  ,  il  rapporte  fes 
faits  d'armes  avec  des  termes  pompeux,  publie  fon  érudition  &  l’on  fa  voir 
avec  la  même  emphafe.  Pour  la  fcience  ,  il  avoit  raifon  ;  car  on  ne  vit  guere 
de  génie  plus  vafte  &  plus  propre  pour  les  Lettres-*  mais  quand  il  ne  nous 
auroit  pas  appris  qu’il  étoit  favant,  fes  Ouvrages  nous.l’auroient  dit  avec  plus  de 
modeftie. 

11  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  quand  il  fe  mit  à  faire  la  Médecine-  Tl  l'exerça 
premièrement  dans  les  Etats  de  Venife ,  enfuite  en  Piémont.  Delà  il  palla  à 
Bordeaux  qu’il  dut  quitter  ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  fe  foumettre  à  l’examen  qu’on 
exigea  de  lui.  Il  fe  rendit  alors  à  Agen,  où  il  s'attacha  à  un  Prélat  de  la  Maifon 
de  la  Rovere,  qui  avoit  obtenu  l’Evêché  de  cette  ville.  11  s'y  maria  à  la  fille 
d’un  Apothicaire  ,  d’autres  difent  à  Andiere  de  Roques  Lobejac ,  fille  de  condition  , 
<}u'il  époufa  daus  fa  treizième  année.  Il  pratiqua  à  Agen  jufqifà  fa  mort  arrivée 
en  1558,  à  l’âge  de  75  ans,  Liftant  Silvio ,  Médecin,  &  Jofeph-Jufle ,  fes  fils,  hé¬ 
ritiers  de  fon  efprit  &  de  fa  réputation.  Le  fécond  doit  être  compté  entre  les 
grands  Hommes  de  la  France,  au  rapport  du  Cardinal  du  Perron;  il  ne  fut  ce¬ 
pendant  point  aufli  excellent  que  fon  pere  qui  avoit  plus  d’efprit  que  d’étude,  pen¬ 
dant  que  Jofeph  avoit  plus  d’étude  &  de  travail  que  d’efprit. 

On  a  de  Jules-Céfar  Scaliger  une  Poétique,  des  Lettres  ,  des  Oraifons,  des  Poé- 
fies,  des  Commentaires  fur  les  Auteurs  anciens,  &  plufieurs  autres  Ouvrages, 
dont  quelques-uns  ont  afîez  de  rapport  avec  la  Médecine  pour  en  donner  les 
Titres  &  les  éditions  : 

Commentarii  in  Bippocratis  Librum  de  lnfomniis ,  adjefîô  textu  Latine  ah  eodem  versé. 
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Lugduni ,  1538,  in-folio .  Ibidem  >  1561,  in-folio ,  avec  fa  Poétique.  Giejfte  ,  i6io  v 
nS.  Amftelodami ,  1659,  m-12.  Il  y  a  long-tems  qu’on  a  dit  que  le  Livre 
Jnfomniis  n’appartenoit  pas  à  Hippocrate  ,  mais  à  Herodicus  qui  elt  encore  Auteur 
du  troifîeme  Livre  Z)e  fanorum  vicîùs  ratione  ,  fauflement  attribué  au  Pere  de  la 
Médecine. 

In  Libros  duos  Arïftotelis  qui  infcribuntur  de  P l antis  9  Commentant.  Lutetice ,  1556, 
1565  ,  m.4  ,  1619,  in-folio.  Lugduni ,  1566,  w-/o/.  Mar  pur gi  ,  1598,  i/i-8. 
telodami  ,  1644  ,  i/r-/o/. 

-De  fubdlitate  Libri  XXL  Lutetice  ,  1557 ,  i/1-4.  Bafilecs  ,  1560  ,  in-/o7.  Banovice  , 
1634  ,  //1-8. 

Èxercitationum  exotericarum  Libri  XH  de  fubtilitate  ad  Cardanum.  Parijiis  ,  1557# 
j/i-8.  Francofurti  ,  1592  ,  1607  ,  i/1-8. 

Commentarii  &  Animadverfiones  in  fex  Dbros  Theophrafii  de  caujis  plantarum.  Ge • 
nevœ ,  1566  ,  in-fol.  Lugduni  ,  1566,  1586,  in- fol. 

Commentarii.  in  Arïftotelis  Librum  qui  décimas  Hiftoriarum  infer ibitur.  Lugduni , 
1581,  in-8. 

Animadverfi’ones  in  Hiftorias  Theophrafii.  Lugduni ,  1584,  in-8,  avec  les  notes  de 
Robert  Conftantin.  Amfielodami ,  1644 ,  in-folio ,  avec  le  Théophrafte  Grec  &  Latin  De 
Hiftoria  plantarum  par  Jean  Bodceus  à  Stapel  ,  &  les-  Commentaires  du  même 
Traduéteur. 

Arïftotelis  Hiftoria  de  animalibus  Scaligerô  interprète  ,  cum  Commemariis.  Tolofte  \ 
1619  ,  in  folio  ,  par  les  foins  de  Philippe-Jacques  Maujfac. 

Difputatio  de  partu  cujufdam  infantulce  Agennenfis  ,  an  fit  feptimeftris  ,  an  novem 
menfium  ?  Colonies  Allobrogum  ,  1630  5  in-folio  ,  dans  la  fixieme  partie  des  Œuvres 
de  Jacques  Sylvius. 

On  a  reproché  à  Scaliger  de  n’avoir  point' eu  en  toutes  chofes  des  fentimens 
bien  orthodoxes  quoique  certains  Ecrivains  aient  alluré'  que  ce  qu’il  y  a  de 
repréhenlible  dans  fes  Ouvrages  ne  part  point  de  lui  ,  mais  qu'il  a  été  ajouté 
par  les  Cal  vinifies  ,  qui  ont  même  fupprimé  des  Poëmes  qu’il  avoit  compofés 
à  l'honneur  des  Saints.  Quoiqu'il  en  loit ,  il  mourut  bon  Catholique,  &  fut  en¬ 
terré  dans  l'Eglife  des  Auguftins  d'Agen  9  où  l’on  voit  cette  Epitaphe  compofés 
par  lui  même  i  : 

Jülii  Cæsaris  Scaligeri  quod  fuit; 

Obiit  M.  D.  LVIII  ,  Kal.  Novembris  , 

Ætatis  fiue  LXXV. 

Extulh  Italia  ,  eduxit  Germania  ,  Juli 
Ultima  Scaligeri  funera  Gallus  habet. 

Hinc  Pkoebi  dotes  ,  hinc  dari  robora  Martis  .. 

Reddere  non  potuit  nobiliore  locô. 

SCALIGER.' ,  (  Jofeph-Jufte  J  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Agen  le  4  Août 

3540.  Ce  fut  à  Bordeaux  qu’il  commença  fes  études;  mais,  pour  n’êfre  pas  privé 
ées  lêççns  de  fon  pere  ,  il  retourna  à  Agen  où  il  demeura  pendant  quelque- 
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îfcflis  ,  &  fe  rendît  enfuite  à  Paris  pour  y  apprendre  le  Grec  fous  Adrien 
Turnebe.  Il  n’eut  pas  beloin  de  maître  pour  la  Langue  Hébraïque  ;  il  sJy  rendit 
habile  par  lui-même,  ainfi  que  dans  la  Chronologie  ,  les  Belles  -  Lettres  &  la 
Critique.  Les  Curateurs  de  l'CJniverfité  de  Leyde  l’appellerent  dans  cette  ville 
en  r593  9  &  il  V  enfeigna  publiquement  pendant  feize  ans  dans  une  Chaire 
extraordinaire.  Avant  de  quitter  la  France  ,  il  fe  préfenta  au  Roi  Henri  IV  •» 
auquel  il  expola  en  peu  de  mots  le  fujet  de  fon  voyage.  Tout  le  monde  s'at- 
tendoit  à  quelque  choie  d’important  de  la  part  du  Roi;  mais  on  fut  bien  fur- 
pris,  lorfqu'après  lui  avoir  dit.  Eh  bien  ,  M.  de  l’Efcale  ,  les  Hollandois  vous  veu¬ 
lent  avoir  £?  vous  font  une  grojfe  penjton  ;  fen  fuis  bien  aife.  Ce  Prince  changeant 
tout  à  coup  de  converfation  fe  contenta  de  lui  demander  :  Eft-il  vrai  que  vous 
ave%  été  de  Paris  à  Dijon  fans  aller  à  felle  ?  La  vanité  de  Scaliger  a-  dû  fouf- 
frir  dans  ce  moment. 

Ce  Littérateur  mourut  en  célibat  à  Leyde  le  ai  Janvier  1609  ,  après  avoir 
donné  des  notes  fur  Seneque  ,  fur  Varron  ,  fur  Aufonne ,  &  après  avoir  corrigé 
plulieurs  autres  Auteurs.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  point  fait  une  étude  particulière 
de  la  Médecine  ,  comme  fon  pere  ;  il  a  cependant  traité  de  plufieurs  matières 
qui  ont  du  rapport  à  cette  Science,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  Ouvrages 
fuivans  : 

Cajligationum  in  Hippocratis  Libellum  de  vulneribus  capitis  explicatio.  Lutetia ,  15^8, 
in- 8  ,  avec  le  Commentaire  de  François  V'ertunien  fur  le  même  Livre. 

AJlrampfychi  Oneirocriticon ,  Jîve  ,  fomniorum  interpretatio  ,  dïgeftum  &  cajiigatum, 
Parijiis ,  1599,  in-ti ,  en  Grec  &  en  Latin.  Ibidem ,  1603  ,  /a-4. 

Animadverfones  in  Melchioris  Guilandini  Conrmentarium  in  tria  C.  Plinii  Capita  de 
Papyro.  Ibidem ,  1610,  i/1-4.  Francofurti  ,  r6i2,  m-8.  Bayle  fait  une  réflexion  fort 
jufle  à  propos  de  l’application  de  Scaliger  à  éclaircir  les  anciens  Auteurs.  Je  ne 

fais,  dit-il  ,  fi  on  ne  pourroit  pas  dire  que  Scaliger  avoit  trop  d'efprit  &  de 

fcience  pour  faire  un  bon  Commentaire.  Car  à  force  d'avoir  de  l’efprit ,  il  trou- 
voit  dans  les  Auteurs,  qu’il  commentoit  ,  plus  de  fineffe  &  de  génie  qu’ils  n’en 
avoient  effectivement  ;  &  fa  profonde  Littérature  étoit  caufe  qu’il  voyoit  mille 
rapports  entre  les  penfées  d’un  Auteur  &  quelque  point  rare  de  l’antiquité  , 

de  forte  qu’il  s’imaginoit  que  fon  Auteur  avoir  fait  quelque  allulion  à  ce  point 

d’antiquité  ,  &  fur"  ce  pied-là  il  corrigeoit  un  paflFage.  C’eft  ainfi  qu'en  voulant 
donner  du  génie  à  fes  Auteurs  ,  il  a  fou  vent  laifle  échapper  leur  véritable  efprir.. 

Scaliger  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  à  Leyde,  Il  avoit  ordonné  qu’o&; 
y  mît  cette  Infcription  fur  fon  Tombeau  r. 

JoSEPHUS  JüSTUS  SCALIGER  w 

Jul.  Cæs.  Filius 
Hic  exspecto  Resurrectioneivt. 

Mais  les  Curateurs  de  l’Univerlité  la  trouvèrent  trop  fimpîe ,  &  lui  firent  éle¬ 
ver  un  monument,  fur  lequel  on  grava  cette  Epitaphe  qui  elt  fi  conforme  aux  idées-’ 
de  grandeur  que  Jules-CéJàr  Scaliger  avoit  fur  là  naiilàncer- 
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DEO  OPT.  MAX.  SACRUM 
Et  Æternæ  Memoriæ  Josephi  Justi  ScALIGER-T  , 

Jul.  Cæs.  a  Bürden  F. 

Principum  Nerontnfium  Nepotis. 

Niri  qui  inviGtô  animô  , 

*  .  ... 

Unà  cum  Parente  Heroe  maximô ,  • 

Contra  fortunam  adfurgens  ac  jus  fuum  fibi  perfequens  , 

Imperium  Majoribus  ereptum 
Ingeniô  excelsô , 

Labore  indefefsô, 

Eruditione  inufitatâ , 

In  Litteraria  Republica  quafi  fataliter  recuptravît  ; 

Sed  prafertim  ejufdem  modefiiee , 

Quod  Jibi  fieri  vetuit , 

lidem  qui  ia  Urbem  hanc  vocarunt  Curatores  A cademia  ac  l/rb.  Cos . 

Hoc  inloco  Monumentum  P.  E.  L.  C. 

Ip/e  fibi  ceternum  in  animis  hominum  reliquit. 

Telle  honorable  que  foit  ceîte  Inlcription  à  la  mémoire  de  Scaliger ,  elle  n’en  a 
point  impofé  à  la  poftérité  :  pki&eurs  Auteurs  font  de  cet  Homme  un  portrait  qui  dé-  \ 
paré  les  louanges  qu’on  lui  a  prodiguées.  11  avoit  ,  dit-on  ,  hérité  de  fon  pere ,  la 
vanité  la  plus  déplacée  ,  l'humeur  .la  plus  cauftique  &  la  plus  insupportable.  Ses 
Ecrits  lont  un  amas  de  chofes  utiles.,  &  d’invedives  groffieres  contre  ceux  qui 
ne  le  déclaroient  point  le  phénix  des  Auteurs.  Ebloui  par  la  fottife  de  quelques--uns 
qui  lui  donnoient  les  titres  les  plus  faftueu.x  ,  il  s'imaginoit  bonnement  que  la  Na¬ 
ture  s'étoit  épuilée  en  la  faveur.  C'étoit  un  tyran  dans  la  Littérature.  Il  fe  glorifioit  de 
parier  treize  langues,  c’efbà-dire ,  qu'il n’en  lavioit  aucune  à  fonds.  La  connoiffance 
imparfaite  qu’il  avoit  de  toutes  ,  étoit  un  répertoire  dans  lequel  il  puifoitdes  termes  in- 
iultans  &  groffiers.  Auteurs  morts  &c  vivans,  tous  furent  également  immolés  à  fa  cri¬ 
tique.  Il  leur  prodigua  plus  ou  moins  les  épithetes  les  plus  humiliantes  &  les  plus 
injurieufes.  Le  plus  grand  fervice  qu’il  ait  rendu  à  la  Littérature  ,  efi  d’avoir  ima¬ 
giné  le  premier  un  fil  dans  le  labyrinthe  de  la  Chronologie  ,  &  d’avoir  trouvé  des 
principes  sûrs  pour  .ranger  î’Hiftoire  dans  un  ordre  exad  &  méthodique.  Gui  Patin 
a  dit  de  lui:  »  quand  je  li*  la  plupart  des  Ouvrages  de  Scaliger 9  je  ne  les  entends 
v>  point  ;  je  bailfe  humblement  la  tête  en  me  fouvenant  de  ce  qu’a  dit  Martial  ; 
n  Non  omnibus  datuni  efi  liabere  nafum .  „ 

i  ' 

SCANaROLUS  ,  (  Antoine  )  Médecin  du  XV  fiecîe  ,  étoit  de  Modene.  Il  en¬ 
treprit  la  défenfe  de  Nicolas  Léonicene  contre  Noël  Montejaurus ,  au  fujet  delà  Vé¬ 
role.  Le  dernier  prétendoit  que  cette  maladie  n’étoit  point  nouvelle  ,  mais  qu’elle 
avoit  été  anciennement  décrite  fous  le  nom  de  Bothor ,  d'Afaphati ,  &c.  ;  &  c’eft  * 
cette  opinion  que  Scanarolus  réfute  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Hifputado  utilis  de  Morbo  Gallico  ,  <5?  opinionis  Nicolai  Leoniceni  confirmatio  contra  ai - 
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verfarium  eanlem  oplnlonem  oppugnantem.  Bononiœ ,  1498  >  i/î*4  »  &  dans  le  premier 
Tome  de  la  Collection  de  Venife  De  Morbo  Gallico. 

SC  ARABIClUS ,  CSébaftienJ)  Profefleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’U- 
niverfité  de  Padoue  ,  fa  patrie  ,  s’eft  acquis  la  plus  grande  confidération  dans  le 
XVII  fiecle.  Il  commença  d’enfeigner  en  1636.  Les  fuccès  de  fa  pratique  lui  mé¬ 
ritèrent  la  confiance  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Padouan  ;  P  enjouement 
&  la  gaieté  qu’il  mettoit  dans  les  leçons  publiques  lui  attirèrent  toujours  un  grand 
nombre  d’auditeurs,  &  les  bons  mots  ,  dont  il  animoit  la  converfation ,  le  firent  re¬ 
chercher  dans  les  fociétés.  Cet  Homme  lavoit  quelquefois  oublier  qu’il  étoit  favant 
pour  ne  paroître  qu’agréable,  mais  comme  il  n’oublioit  jamais  ce  qu’il  devoit  à  la 
décence  de  fon  état,  il  ne  s’en  rendit  que  plus  eftimable.  Il  mourut  le  24  Février 
1686  ,  &  laifla  les  pièces  fuivantes: 

De  or  tu  ignis  febriferi  Hijloria  Phyjica  ,  Medica.  Patavii ,  1655  > 

Hiftoria.  bovini  cerebri  in  lapidem  mutati.  Ibidem  ,  1678  ,  in.'i'i. 

De  lapidis  concretione  in  homine. 

SCARAMUCCI  ,  C  Jean-Baptifte  )  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  qui  exerça  à 
Macérata  &  à  Urbin  ,  deux  villes  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  fut  reçu  en  1690 , 
dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Phaéton. 
Outre  les  Obfervations  qu’il  a  communiquées  à  cette  Compagnie  lavante  ,  il 
a  écrit  :  , 

De  motu  cordis  Mechanicum  Theorema.  Senogalli<s ,  1689  ,  in- 4  ,  avec  un  Recüeii 
qui  traite  De  motu  arteriarum  &  pulfuum  dijferentiis  (implicibus .  Sans  s’attacher  au 
terme  banal  de  faculté  vitale  ;  fans  s’attacher  au  fentiment  à'Harvée  qui  fuppofe 
que  les  ventricules  du  cœur  doivent  fe  contraéler  ,  parce  qu’ils  ont  été  pré¬ 
cédemment  dilatés  par  l’entrée  du  fang  veinai  ;  fans  faire  attention  à  fe-ffer- 
velcence  imaginée  par  Borelli  ;  il  n’admet  d’autre  Théorie  que  celle  qu’il  éta¬ 
blit  iur  l’interruption  du  cours  du  fang  dans  la,  fubftance  du  cœur.  Il  remarque 
que  le  fang  pafie  dans  l’artere  coronaire  pendant  la  contra&ion  ,  &  point  dans 
la  veine  ;  que  dans  la  dilatation,  il  fe  jette  dans  les  interfaces  des  fibres  Ôc 
la  veiae  coronaire,  qu’il  ne  circule  point  dans  l’artere  de  ce  nom  ;&  c’eft  delà 
qu’il  déduit  la  folution  de  fon  Théorème. 

\  Theoremata  famïliaria  de  Phyjico  -  Medicis  Lucubr ationibus  juxta  leges  mechanlcas , 
Urbiniy  1695  ,  in-$%  L’Auteur  renferme  en  vingt  Théorèmes  tout  ce  qu’il  a  re¬ 
cueilli  de  plus  intéreffant  ,  foit  de  fon  expérience  dans  la  Pratique  ,  lbit  de  celle 
des  autres. 

Lettera  fopra  un  Idrofobo.  Macérata  ,  170a  ,  1/1-8.  Il  s’agit  dans  cette  Lettre  , 
qui  eft  adreffée  à  Antoine  Magliabechi ,  d’une  rage  furvenue  à  de  viojens  accès 
de  colere.  On  a  plufieurs  exemples  d’Hydrophobies  fpontanées, 

SCARBOROUGH  ,  Ç  Charles  )  Maître-ès-Arts  à  Cambridge  ,  fut  reçu  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Oxford  le  23  Juin  1646.  Ses  talens  le  firent  eftimer  du 
célébré  Harvée  qu’il  aida  de  fes  lumières  ,  lorfque  ce  Médecin  étoit  occupé  de 
la  compofition  du  Traité  de  la  génération  des  animaux.  Scarborough  fut  le  pre- 
»  ®iier  qui  s’avifa  d’appliquer  à  l’Anatomie  des  raifons  tirées  de  la  Géométrie  & 


S  C  K 


-oo 

de  la  Méchanique  ;  il  en  agit  ainfi  ,  lorfqu’il  démontra  la  ftruélure  des  parties 
du  corps  humain  &  qu’il  en  expliqua  les  ufages  dans  l'Amphithéâtre  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Londres  ,  où  il  fit  des  Leçons  pendant  feize  ou  dixdépt  ans.  Comme 
il  palfa  la  plus  grande  partie  de  la  vie  dans  cette  Capitale,  il  eut  l’avantage 
d’y  voir  l'on  mérite  récompenfé.  Le  Roi  Charles  II  ,  qui  l’avoit  nommé  l’on  , 
premier  Médecin  ,  le  créa  Chevalier  le  15  Août  1669.  Il  fut  aulîi  attaché  au 
cfervice  du  Duc  d’Yorck  ,  frere  du  Roi  ,  qui  monta  lui-même  fur  le  trône  en 
1684  ,  fous  le  nom  de  Jacques  II.  Scarborough  occupa  encore  l’emploi  important 
de  Médecin  de  la  Tour  de  Londres  ,  &  finit  par  être  Médecin  de  Guillaume 
JII  ,  Roi  en  1688.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Anatomiques  qui  rou- 
.lent  fur  la  Myologie  ;  ils  font  écrits  en  Anglois. 

SCHABÜUR-BEN-SAHEL ,  Médecin  Arabe  ,  Chrétien  de  Religion  ,  mourut 
l’an  250  de  l’Hégire  ,  qui  tomba  en  864  de  falut.  Herbelot  dit  qu’il  eft  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  :  Acrabadin  ,  c’eft-à-dire  ,  Médicamens  tirés  des  Conférions. 

SCHALLER  (  Jérôme  )  étoit  de  Nuremberg.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
on  Médecine  à  Wittemberg  au  mois  de  Mai  1570,  &  ne  tarda  pas  à  remplir 
la  Chaire  de  Phylique  de  l’Univerlité  de  cette  ville.  11  fut  nommé  Reéleur 
en  1574;  mais  comme  II  ne  voulut  pas  foulcrire  aux  articles  de  Torgau  ,  il 
abandonna  cette  place  la  même  année.  On  n’a  rien  de  lui  qu’une  Lettre  Latine 
à  Mdchior  Fendius  fur  la  compofition  d’une  nouvelle  Thériaque  ,  dont  il  étoit 
,Auteur.  Laurent  Scholi  a  inféré  cette  Lettre  dans  le  Recueil  imprimé  à  Franc¬ 
fort  en  1598,  in  folio  ,  &  à  Hanau  en  1610  , .  t/1-4. 

Wolfgang  Schaller  ,  de  Freidberg  en  Mifnie  ,  reçut  les  honneurs  du  Doéforat 
.dans  la  Faculté  de  Wittemberg  le  14  Juillet  ,1612.  11  y  enfeigna  enluite  la  Mé- 
.decine  ,  &  fut  élu  Reéfeur  de  TUniverlité  en  1619  &  1625.  George  Matthias  ne 
.dit  pas  ii  ce  Médecin  appartenoit  au  précédent  *  &  Lipenius  ne  lui  attribue 
-qu’une  Diifertation  De  Arthritide  ,  imprimée. à  Wittemberg  en  1622,  in- 4. 

SCI1AMBERG  Ç  Jean-Chriftian  )  naquit  à  Leipfic  le  21  Avril  1667.  Après 
de  bonnes  études  d’Humanités  ,  il  fe  rendit  à  Freidberg  ,  où  il  s’appliqua  pen¬ 
dant  quelque  tems  à  la  Docimaftique.  Il  palfa  enfuite  à  Altorf  &  delà  à  Leyde  , 

,&  fit  tant  de  progrès  dans  les  Ecoles  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  villes  , 
qu’à  fon  retour  à  Leipfic  ,  on  lui  accorda  le  bonnet  de  Dodkeur  en  Médecine  ,  ^ 
le  .5  Odtobre  1689.  L’Art  des  Accouchetnens  ,  le  College  Pratique  ,  l’Hiftojre 
Naturelle  ,  furent  alors  les  principaux  objets  de  fon  application  ;  mais  dè9  qu’il 
fe  vit  au  nombre  des  Afièlfeurs  de  la  Faculté  de  Leipfic  en  1693  ,  il  redoubla 
de  foins  ,  de  zele  &  d’étude  pour  remplir  dignement  les  Chaires  de  Chymie, 
de  Phyfique  &  d’Anatomie  ,  auxquelles  il  fut  fucceflivement  nommé.  A  peine 
eut-il  commencé  à  enfeigner  cette  derniere  Science  ,  qu’il  fit  fentir  tout  le  be- 
foin  d’un  Théâtre  Anatomique  pour  les  difledlions  ;  il  preffa  ,  il  follicita  9  il  prouva 
que  c’étoit  peu  d’expliquer  de  vive  voix  la  ftruéture^  du  corps  humain  aux 
Ecoliers  ,  qu’il  falloit  parler  aux  yeux  autant  qu’aux  oreilles  ,*  &  il  obtint  l’é- 
îedrion  de  1? Amphithéâtre  fi  néceffaire  à  l’.Univerfité  de  Leipfic.  Il  étoit  Reéleur  de 
cette  Académie ,  lorfqu’il  mourut  le  4  Août  1706.  SÇJHAMSJK.Y 
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SCHAMSKY  ,  (  Alexandre  )  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  prit 
lies  degrés  dans  l’Univerfité  de  Prague  &  fut  promu  à  l’emploi  de  Phyficien  de 
la  ville  d’Olmutz  en  Moravie.  C’eft  du  28  Septembre  1712  qu'il  date  la  Préfacé 
-d'un  Ouvrage  intitulé  ; 

Promptuarium  parvum  Medico-Pra&icum ,  ex  diverjis  ,  mm  antiquis  ,  tum  recentioribus 
Scriproribus  ,  priùs  in  ufum  privation  concinnatum  ,  nunc  ver  b  ufui  publico  pro  rare  &  do- 
mo  confecratunu  F'iennœ  ,  1714,  in- 4.  L’Auteur  ,  qui  avoit  été  éîeve  de  Jean-Fran¬ 
çois  Low ,  a  profité  de  la  Bibliothèque  de  ce  Médecin  pour  y  faire  des  recherches 
.relatives  à  fon  objet,*  il  avoue  cependant  que  les  Ouvrages  &Ettmuller  &  de  Riviere 
font  ceux  ,  où  il  a  plus  abondamment  puifé  les  matières  qu’il  a  arrangées  par 
ordre  alphabétique  dans  ce  volume.  C’eft  une  efpece  de  Dictionnaire  de  maladies, 
dont  la  cure  eft  calquée  fur  la  Polypharmacie  qui  dominoit  alors  en  Allemagne. 

SCHARF ,  (  Benjamin  )  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature,  (bus  le  nom  de  Bias  I,  étoit  de  Nordhaufen  dans  la  Thuringe  ,  où  il  na¬ 
quit  le  6  Juin  1651.  Il  prit  le  degré  de  Licence  en  Médecine  à  Jene  en  16/1 ,  &  en 
1674,  il  fut  nommé  Médecin  du  Comté  de  Schwartzbourg ,  ainfi  que  de  la  ville 
de  Sondershaufen;  mais  il  quitta  cet  emploi,  en  1687,  pour  aller  gouverner  l’E¬ 
cole  de  Mulhaufen.  Au  bout  de  deux  ans  ,  il  vint  reprendre  fes  premières  fondions 
à  Sondershaufen  ,  dont  il  ne  tarda  point  à  être  encore  Echevin.  Il  mourut  le  jour 
de  la  Pentecôte  1702  ,  &  laifla  quantité  d’Obfervations  recueillies  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Curieux  de  la  Nature  ,  un  Avis  en  Allemand  fur  la  connoilfance  , 
la  préièrvation  ,  la  curation  de  la  pelle,  &  les  deux  Ouvrages  fuivans  : 

ylrkeutologia ,  feu ,  Juniperi  Defcriptio  curiofa.  Lipjiœ ,  1672,  £n.-8.  Francufurti  &  Lip- 
Jiœ ,  1679,  in~8-  nié  rite  de  ce  Traité,  fi  c’en  eft  un,  confifte  dans  un  grand 

amas  de  formules,  ,  dont  le  Genievre  fait  la  baie. 

Toxicologia ,  feu ,  Traiïatus  Medico-Chymicus  de  natura  venenorum  in  genere.  Jen ce, 
1678,  /«-SL 

SCHARPE ,  (  George  )  Ecolfois  dont  jtiflruc  parle  dans  fes  Mémoires ,  étu¬ 
dia  la  Médecine  à  Montpellier  ,  où  il  obtint  les  honneurs  du  Dodorat  en  1607. 
11  fuccéda  à  la  Chaire  de  Jean  Faraude  en  1619.  Apparemment  que  fa  nomination 
traîna  en  longueur;  car  Maraudé  mourut  en  1617  ,  &  il  y  eut  la  même  année  un 
concours  pour  le  remplacer  ,  ainfi  qu’il  paroît  de  l’Ecrit  publié  par  Scharpe ,  fous 
le  titre  de  Ouæftiones  Medicce  XII.  Monfpelii ,  1Ô17,  in- 4.  Ce  Médecin  fut  nommé 
Vice-  Chancelier  de  la  Faculté  en  1632 ,  pendant  Pabfence  de  François  Rancliin  ; 
mais  il  quitta  Montpellier  peu  d’années  après.  11  fut  appeîlé  à  Bologne  en  Italie 
pour  y  remplir  une  Chaire  de  Médecine,  à  laquelle  étoient  attachés  des  appoin- 
lemens  confidérables.  L'offre  étoit  engageante  :  il  ne  balança  point  de  l’accepter  , 
&  fe  rendit  à  Bologne  en  1634.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  des  avantages  de  fa 
nouvelle  charge ,  car  il  y  a  apparence  qu’il  mourut  en  1638.  Matthias  le  dit  for¬ 
mellement  ;  &  ce  qui  fait  croire  qbe  fon  opinion  eft  fondée,  c’eft  qu’il  parut  la  mê¬ 
me  année  à  Bologne  un  Ouvrage  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  à'Infiitudones  Medicince, ,  que 
' Claude  Scharpe  ,  fils  de  l'Auteur  ,  prit  foin  de  mettre  au  jour  &  qu’il  donna  comme 
un  Recueilles  cahiers  que  fon  pere  avoit  didés  dans  les  Ecoles  de  Montpellier, 
TOME  ir.  Ctc 
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Si  George  eût  vécu  alors  ,  il  eft  apparent  qu'il  s'en  feroit  fait  honneur,  s'il  lés 
avoit  jugés  dignes  du  public,  ou  qu’il  n’auroit  pas  permis  qu’ils  vident  le  jour  * 
s’ils  n’étoient  point  alfez  travaillés. 

Claude,  Scharpe  quitta  Bologne  après  la  mort  de  fon  pere  ,  &  vint  prendre  fes 
degrés  à  Montpellier.  Comme  il  y  avoit  été  reçu  Bachelier  fix  ans  auparavant,  il 
continua  fes  examens  jufqu’au  Doélorar,  dont  on  lui  accorda  les  honneurs  le  9  Sep* 
tembre  1638. 

SCHF.DEL,  (  Herman  J  Médecin  Allemand  *  dont  George  Matthias  fait  men¬ 
tion  ,  naquit  en  1410,  &  mourut  en  célibat  le  4  Décembre  1485.  C’ctoit  encore 
le  fieçle  où  les  VI  decins  fe  pouffoient  aux  dignités  eccléfiaftiques.  Celui-ci  ,  après 
avoir  été  attaché  au  Marquis  de  Brandebourg  ,  devint  Phylicien  de  la  ville,  de 
Nuremberg  en  1475  ,  paffa  enfuite  à  Ausbourg  ,.dont  il  devint  Chanoine  ,  ainfi 
que  de  la  Cathédrale  d’Aichftat. 

Hartman  Schedel  eft  un  autre  Médecin  Allemand  du  même  fiecle.  Il  naquit  à 
Nuremberg  le  13  Février  1440  ,  fit  de  bonnes  études  ,  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  ,  exerça  à  Nordlingen  ,  à  Amberg  ,  &  à  Nuremberg  en  qualité  de  Phy- 
ficien  ordinaire  ,  depuis  1484.  11  mourut  dans  cette  derniere  ville  le  28  Novembre 
1514.  Il  étoit  lavant  en  Théologie  &  connoilfoit  bien  l’Hiftoire. 

SCIIEFFËM  (  Guillaume-ErnefteJ  naquit  le  14  Mars  1590  à  Budingen  dans  la 
Wétéravie.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Gieffen  ,  à  Helmftadt ,  à  Leyde  & 
à  Oxford  ,  il  vint  en  recevoir  le  bonnet  à  Strasbourg  en  1624.  11  choifit  enfuite  fa 
ville  de  Francfort  fur  le  Mein  pour  y  faire  fa  profellîon  ,  &  il  y  finit,  les  jours 
le  21  Mars  1665.  On  ü'a  de  lui  que  des  Opufcules  ,  dont  il  n’y  a  point  d’édi¬ 
tions  particulières. 

Sébajlien  Schcjfer  ,  fon  fils ,  vint  au  monde  à  Francfort  le  2  Janvier  1631.  Il 
reçut  ,  fous  les  yeux  de  Ion  pere  ,  une  éducation  qui  développa  les  difpolitions 
qu’il  avoit  pour  les  Sciences.  Plein  de  goût  pour  l’étude  ,  il  fe  rendit  en  1648 
à  Strasbourg  ,  &  il  s’y  diftingua  pendant  lbn  cours  de  Philofophie.  Mais  comme  il 
fie  décida  bientôt  après  à  embraffer  le  parti  de  la  Médecine  ,  fon  pere  ne  manqua 
pas  de  féconder  fes  inclinations  ;  il  l’envoya  à  Leiplic  ,  &  delà  à  Helmftadt,, 

pour  y  cultiver  les  différentes  parties  de  cette  Science.  Les  progrès  que  fit  le  jeune 
Schcjfer  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  Univerfités  ,  l’avoient  mis  en  état  d’aftpirer 
aux  honneurs  du  Doélorat  ,  mais  il  ne  voulut  point  les  demander  avant  d’avoir 
été  fe  perfectionner  dans  les  Pays-Bas  &  en  France  ,  où  il  vilita  les  principales 
Académies.  A  fon  retour  en  Allemagne ,  en  1659  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur 
à  Heidelberg  ,  &  ne  tarda  pas  à  rejoindre  fon  pere  qui  ,  déjà  avancé  en  âge  t 
avoit  befoin  de  fecours  dans  les  travaux  de  la  pratique.  Il  vit  fous  lui  &  avec 
lui  les  malades  pendant  cinq  ans,  après  lefquels  fe  fuffifant  à  lui-même  ,  il  acquit 
la  confiance  du  public  &  devint  enfin  Médecin  ftipendié  de  la  ville  de  Francfort. 
11  étoit  de  l'Académie  des  Rccuperati ,  &  Adjoint  de  celle  des  Curieux  de  la  Na. 
ture  d'Allemagne  ,  fous  le  nom  de  Perfée  II,  lorfqu’il  mourut  le  10  Janvier  1686, 
à  l'âge  de  55  ans.  On  a  de  lui:' 

Jntroducfio  in  Univerfam  yirtem  Medicam  ,  Jingulafque  ejus  partes.  Hdmajfadii ,  1654  9 
in- 4.  C’eft  une  Thefc  foutenuc  lbu§  la  préfidence  de  Çonringm. 
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Mattliice  Moroni  Direcîorlum  Medico-Praciicum ,  varlis  cxemplis  aucîum.  Francofurti , 
2663  ,  in- 4. 

Gafparis  Hojfmanni  Praxis  Medica  curiofa ,  curn  adje&is  quibufdam  Orat  onibus .  /££- 
,  1680  ,  in- 4. 

On  trouve  un  éloge  funebre  de  ce  Médecin  dans  les  Ephémérides  d'Allemagne. 
Il  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu'il  eft  l’ouvrage  de  l’amitié,  à  qui  les  termes 

les  plus  relevés  &  les  exprefiions  les  plus  fortes  n'ont  rien  coûté  pour  fe  fa- 

tisfaire. 

D.  M.  S 

Eheu  nos  miferos , 

Quàm  totus  homuncio  nil  ejî! 

Nafcimur  cum  fletu , 
jidolefcimus  cum  metu  , 

Senefcimus  cum  gemitu, 

Vita  nojira  quantula  eft  aut  quanta , 

Vel  nulla  eft ,  vel  breviffmal 
Æterna  tamen  tua  erit 
Celeberrime  Sebastiane  Scheffere 
OOAA/XN  ANTA  ZEEz.  IB  AaA/IN 

Tu  non  folùm 

13  O.  Aie-  IHTP/VN  folertiffimus , 

Sed  <$?  Machaon  felicijjimus , 

Et  aîter  Francofurtenjium  ad  Mœnum  Æfculapius . 

Tu  pietatein  Deum ,  Magiflratum  &  Parentes  , 

Tu  caritate  in  Uxorem  <$f  Libéras  ; 

Tu  fide  in  Patronos , 

Tu  candore  in  uimicos , 

7a  amore  in  omnes  Probos  , 

//i  terris  incomparabilis  ,  i>e<2tas  in  cœlis. 

Te  Natura  colit  fidum  '  interprètent  arcanorum , 

!Ze  Medicina  Myftarn  faorum  facrorum  facrum. 

Tibi  fani  fofpitatori  corporum , 

776i  <egr£  liberatori  malorum  , 

Non  ununt  gallum. 

Domeftici  te  coluerunt , 

Exteri  admir abuntur  , 

Pofteri  fufpicient. 

Æternum  hâve  udnimula  ter  beata. 
uinemones ,  Rofas  ,  Amaranthos  , 
jT£6£  Joanathani  oculiffimo  , 

Mihique  nunquam  reconciliato , 

4  Tumbam  fpargo. 

Dum  vivebas  ,  cor</£  , 

Z>ttw  moreris  tu<e  fam<s ,  familiaque  conjttn&ijfitnus 
David  Georgius  Francus. 
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Matthias  cite  Charles  Schejfer  de  Hall  en  Saxe,  Doéleur  en  Médecine  &  PhyG- 
cien  de  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  le  24  Janvier  1675.  On  a  de  lui  Delicice  Ro- 
tatiicœ  Halenfes ,  qui  ont  paru  à  Leiplic  en  1687,  in- 8,  avec  l’Ouvrage  de  Chrif- 
tophe  Knaut  ,  imprimé  fous  le  titre  é'Enumeratio  plantarum  circa  Halam  Saxonum  ,  & 
in  ejus  viciniâ  ad  triumferè  milliarium  fpatium  fpontè  provenientium. 

SCHEGK1US  ,  (  Jacques  )  laborieux  Ecrivain  Allemand,  étoit  de  Schorndorff 
dans  le  Duché,  de  Wirtemberg  ,  où  il  naquit  en  151 1.  Il  étudia  à  Tubingue  , 
fut  reçu  Maître-ès- Arts  en  1530  ,  &  commença  d’enfeigner  la  Philôfophie  en 
1531.  Il  s’appliqua  en  môme  tems  à  la  Théologie ,  &  ce  fut  en  vue  d’y  taire  plus 
de  progrès  qu’il  apprit  les  Langues  Grecque  &  Hébraïque  ;  mais  il  abandonna  en- 
fuite  cette  Science  pour  fe  livrer  à  la  Médecine,  dont  il  demanda  le  bonnet  de 
Doéleur  qu'il  obtint  en  1539.  Malgré  fa  promotion  au  Doélorat  &  la  Chaire  qu’il 
remplit  pendant  treize  ans  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté,  il  ne  paroît  pas  que 
Schegkius  fe  loit  livré  à  la  pratique  de  fon  Art.-  L’Hilioire  ,  les  Mathématiques, 
la  Mulique,la  Philofophie,  eurent  plus  de  charmes  pour  lui  ;  la  derniere  fur-tout 
l’occupa  tellement ,  qu’il  fe  fit  une  affaire  de  groflir  le  nombre  des  défenfeurs  du 
Péripatétifme.  Non  feulement' il  ne  négligea  rien  pour  faire  valoir  fon  opinion  dans 
les  difputes  publiques  ^  mais  il  écrivit  encore ,  &  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  contre 
Ramus  &  Simon  Simonius.\ 

Sur  la  fin  de  fa  vie,  Schegkius  devint  aveugle  ;  cet  accident  terrible  pour  un  hom¬ 
me  de  Lettres  ne  l’empêcha  cependant  point  de  continuer  fes  occupations  ,  car  il 
diéla  quelques  Ouvrages  après  avoir  perdu  la  vue.  Il  fut  même  fi  peu  ienfible  à 
cette  perte,  qu’un  Oculifte  l’ayant  follicité  à  fe  faire  opérer,  il  refufa  le  fervice 
qu’il  vouloit  lui  rendre,. en  difant  que  comme  il  avoit  vu  beaucoup  dechofes  qu'il  auroit 
été  ravi  de  ne  p  as  voir  ,  il  rC  étoit  pas  fâché  d'avoir  perdu  la  vue  afin  de  n'être  plus  expofé 
à  de  pareils  défagrémens;  que  même  en  diverfes  occajîons ,  il  fouhaiteroit  de  ne  pas  en¬ 
tendre*  En  1586,  il  fut  attaqué  d’apoplexie ,  dont  il  revint  alfez  pour  continuer  fes 
études  pendant  quelques  mois;  mais  il  mourut  le  9  Mai  de  l’année  fuivante  ,  gui 
étoit  la  76e.  de  fon  âge.  Il  y  en  avoit  dix  qu’il  étoit  aveugle. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages  de  Philofophie  ,  de  Médecine  &  de 
Théologie,  dont  les  Allemands  ont  fait  grand  cas  dans  le  tems.  Voici  les  titres  de 
ceux  qui  ont  rapport  à  lat  Médecine:  .  • 

De  caufa .  continente.  Aïexandri  Aphrodifei  de  mixtione  Libellus  ,  eôdem  Interprète , 
Tubinga ,  1540,  in-  8.  Bafileœ  ,  1559,  in- 8..  .  .  .  \  . 

Dialogus  de  anima  principatu ,  an  Cordi  ,  an  Cerebro  tribuendus.  Tubinga ,  1542  „ 

in-  8. . 

Ruele&iones  in  Galeni  Librum  de  Arte  parvâ.  Francofurti ,  15:59,  1589,  in-8. 

De  plajlic a  feminis  facultate  Libri  très.  Argentorati  ,  1580  ,  m-8  &  in- 16,  avec  lés 
deux  Livres  fuivans. 

De  Calido  &  Humido  Liber  unus .  De  primo  fangui fie  adonis  infirumentô  Liber  unus. . 
Ibidem  ,  1581  ,  in- 8.-, 

Tra&ationum  Phyjicarum  &  Medicarum  Tomus  unus ,  feptem  Libros  çompUciens,  Frais,"  - 
<*%fartl:9 . 1585  ,  1590  ,  in- 12. . 
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SGHEIDT  (  Jean-Valentin  )  vint  au  monde  à  Strasbourg  en  1651.  Ce  fut  dans 
les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  cette  ville  qu’il  étudia  la  Médecine  &  qu’il  obtint 
les  honneurs  du  Doélorat  ;  il  ne  lé  décida  qu’allez  tard  à  prendre  ce  parti  ,  car 
fa  promotion  date  de  1687.  La  maturité  de  l’âge  rendit  les  progrès  plus  rapi¬ 
des  ,  &  lorfqu’il  fe  mit  à  voyager  après  avoir  pris  lès  degrés ,  il  le  lit  avec  plus 
d’avantage.  Au  retour  de  lès  courfes  en  Italie,  en  France,  en  Hollande,  en  An¬ 
gleterre,  en  Allemagne  &  en  Su i fie  ,  il  remplit  la  Chaire  d’ Anatomie  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  &  monta  enfuite  à  celle  de  Pathologie  &  de  Pratique  ,  qu’il  occupa  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  en  1731.  Il  étoit  alors  Médecin  ftipendié  ,  Doyen  du  College, 
Chanoine  de  Saint  Thomas  &  Confeiller-Médecin  de  la  Cour  de  Deux-Ponts.  11  a 
lailfé  plufieurs  Diflèrtations  intérelïàntes  qui  ont  été  foutenues  dans  les  Ecoles 
de  Strasbourg.  Telles  font 

Vif  us  vitiatus ,  ejufque  Demonflratio  Mathemadco-Medica.  Argentorati  ,  1677,  in- 4. 
De  duobus  ojficulis  in  cerebro  mulieris  apoplexiâ  exûncice  reperds.  Ibidem  ,  1687,  in- 4  . 
De  ufu  Lienis.  1691. 

Paradoxa  circa  generadonem  hominis.  1694. 

Splanchnologicœ  doïïrinœ  Dljfertatio  prima ,  1705.  Secunda ,  1705.  Tertia ,  1766. 

De  quibufdam  visûs  imminuti  vitiis.  1720. 

Hijioria  Lienum  ruptorum.  Argentine  ,  1725  ,  in» 4. 

Jean-Godefroid  Scheid ,  Médecin  de  Strasbourg  ,  peut-être  fils  du  précédent,  eft- 
Auteur  d’une  Dilïértation  intitulée  :  Hijioria  mulieris  cujufdam  qiue  inopinatô  cafu  lo - 
quelam  amijit ,  S  ex  infperato  cafu  repente  recepit.  Argentorati ,  1725  ,  izi-4. 

SCHEINER.,  (  Chriftophe  _)  Jéfuite  Allemand  du  XVII  fiecle ,  palfa  pour  un 
des  plus  grands  Aftronomes  de  fon  tems.  Le  12  Novembre  1611,  en  obfervant 
le  foieil  avec  un  télefcope ,  il  y  apperçut  quelques  taches  noirâtres.  Il  en  fut  d’au¬ 
tant  plus  furpris,  que  tous  les  Philofophes  foutenoient,  depuis  Arijiote ,  que  le  fo¬ 
ieil  étoit  tout  brillant  de  lumière  ;  mais  des  obfervations  réitérées  ne  lui  permirent 
plus  de  douter  qu ‘Arijiote  fe  fût  trompé.  Il  communiqua  fa  découverte  à  fon  Pro¬ 
vincial,  qui  ,  en  zélé  Péripatéticien  ,  fe  moqua  de  lui,  &  lui  confeilla  de  mieux 
nettoyer  fcs  verres.  Ce  conleil  étoit  mortifiant.  Le  Pere  Scheiner  fe  retira  très-fâché 
d’avoir  vu  des  taches  dans  le  foieil.  Cependant  Velfel ,  Sénateur  d’Ausbourg,  fe 
fit  honneur  de  cette  découverte  ,  pendant  que  Scheiner  paroifîbit  décidé  à  garder  le 
filence;  mais  dès  que  ce  Sénateur  l’eut  annoncée  au  public  ,  le  Jéfuite ,  moins 
timide  qu’auparavant,  ofa  la  revendiquer  dans  un  Ouvrage  intitulé:  Rofa  Urjina 
jive ,  fol  ex  admirando  facularum  &  macularum  fuarum  phœnomenô  varius. 

Ce  Jéfuite  mourut  à  Nice  en  1650  ,  dans  un  âge  avancé  ,  &  laiflà  un  autre 
Ouvrage  qui  a  bien  du  rapport  au  fujet  que  je  traite.  Il  eft  intitulé: 

Oca/us,  hoc  eji ,  Fundamentum  Opticum.  Oeniponti ,  1619,  in- 4.  Sa  delcription  de 
l’œil  eft  allez  exaéle  ;  il  l’a  tirée  de  l’Anatomie  de  Véjale ,  mais  il  a  mieux  parlé 
que  cet  Auteur  fur  les  nerfs  optiques.  11  a  dit  que  ces  nerfs  pénètrent  obliquement 
le  globe  de  l’œil,  &  s’inferent,  non  pas  au  milieu  du  globe  où  à  la  partie  dircc*» 
tement  oppofée  à  l’Uvée ,  mais  plus  proche  du  nez.  C’eft  lur  les  animaux  que  -- 
Scheiner  a  fait  cette  obfervation. . 
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SCHELHAMMER,  (  Chriftophe  )  -vint  au  monde  à  Hambourg  le  15  Avril 
1620.  A  l’âge  de  17  ans,  on  l’envoya  à  Jene  où  il  étudia  la  Phiîofophie  ;  il  fe 
mit  enfuite  lur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  delà  môme  ville,  &  il  y  fit 
de  grands  progrès  fous  la  direction  de  Guerrier  Rolfi.nck ,  fon  coufm  germain.  Ce 
fut  par  Je  conleil  de  ce  parent  qu’il  entreprit  le  voyage  des  Pays-Bas,  d’Angle¬ 
terre  ,  de  f rance  d’Italie  ,  dont  il  vifita  les  plus  célébrés  Univerfités.  A  lbn 
retour  en  Allemagne  l’an  1643,  ^  pafla  à  Bâle,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat  le  13  Juillet  de  la  môme  année.  Le  21  Août  fuivant,  il  obtint  une  Chaire 
de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Jene  ,  &  fut  encore  nommé  Directeur  du  Jardin 
des  plantes.  Sa  Faculté  i’eftima  au  point  de  le  choiiir  trois  fois  Doyen  de  fon 
Corps,  &  l’Univerfité  le  nomma  deux  fois  à  la  charge  de  Reéleur. 

La  mauvaife  fanté  de  ce  Médecin,  erapirée  encore  par  l’étude  &  les  travaux 
Académiques  qui  s’étoienf  fuccédés  les  uns  aux  autres ,  l’obligea  à  changer  d'air.,, 
11  palfa  à  Weimar  dans  la  Thuringe  chez  Gmt ofe- Henri  Platner ,  fon  beau-pere  ; 
mais  cet  expédient,  ainfi  que  bien  d’autres,  fut  inutile;  il  mourut  le  21  Juin 
i6c,2  ,  à  l’âge  de  32  ans.  On  a  quelques  differtations  de  fa  façon. 

SCHELHAMMER,  Ç  Gonthofe-Chriftophe  J  fils  unique  du  précédent,  naquit 
à  Jene  le  13  Mars  1649.  Ce  fut  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  &  celles  de 
Leipüc  qu’il  palfa  les  premières  années  de  fon  cours  de  Médecine.  Les  progrès 
qu’il  y  avoit  faits,  étoient  aiïëz  conlidérables  pour  s’en  applaudir,  &  un  Ecolier, 
moins  avide  de  fcience  que  lui ,  auroit  pu  afpirer  au  titre  de  Maître  ;  mais 
Ja  belle  paillon  qu’il  avoit  de  tout  fa  voir  lui  fit  différer  fon  Doélorat,  pour 
voyager  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France  &  en  Italie.  L’application  avec 
laquelle  il  continua  d’étudier  les  différentes  parties  de  la  Médecine,  les  Leçons 
des  Profeffeurs  les  plus  célébrés  dont  il  recueillit  les  inftruétions,  les  exercices 
publics  &  particuliers  qu’il  fréquenta  avec  autant  de  fruit  que  d’afliduité ,  enfin 
cinq  années  entières,  employées  à  fe  perfectionner,  lui  firent  croire  qu’il  pouvoit 
demander  le  bonnet.  Il  revint  en  Allemagne  ,  &  il  l’obtint  à  Jene  le  4  Septem¬ 
bre  1677.  Ses  talens  ne  tardèrent  pas  à  être  connus.  Schelhammer  fut  recherché 
de  toute  part  ;  on  le  demanda  à  Heimftadt  où  il  enfëigna  pendant  dix  ans , 
c’eft-à-dire,  depuis  1679  jufqu’en  1689;  il  remplit  enluite  une  Chaire  à  Jene, 
&  paffa  ,  en  1695,  à  Kiell  en  qualité  de  Profelfeur  primaire.  Le  Duc  de  Holftein. 
Gottorp  l’honora  de  fa  confiance  &  le  nomma  fon  Médecin.  Pour  tout  dire  en  un 
mot ,  Schelhammer  s’acquitta  tellement  des  emplois  qui  lui  furent  confiés  ,  qu’il  jouit 
conftamment  d’une  réputation  fi  brilianre,  qu’elle  ne  fut  pas  même  ternie  par 
les  torts  qu’il  eut  vis-à-vis  de  les  contemporains. 

Trifte  condition  de  l’humanité  !  Toujours  de  l’homme  par-tout.  Notre  Médecin 
en  fait  la  preuve.  La  fougue  de  fon  tempérament  le  porta  fouvent  à  s’élever 
contre  le  mérite  d’autrui ,  qu’il  n’apprécia  pas  toujours  avec  allez  de  juftice  ,  pen¬ 
dant  que  fon  amour  propre  l’engageoit  à  prôner  le  fien.  On  ne  peut  certai¬ 
nement  lui  refufer  beaucoup  de  génie  &  de  fcience  ,  mais  la  modeftie  lui 
manqua  ;  comme  il  étoit  encore  naturellement  chagrin  ,  on  ne  parvenoit  point 
aifément  au  bonheur  de  lui  plaire,  li  étoit  d’ailleurs  fi  fortement  entiché  de  la 
Phiîofophie  d'Hrijtote ,  qu’il  avoit  embraffée  à  la  perfuafion  d'Herman  Conringiu*  t 
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fon  beau-pere  ,  qu’il  fe  fit  là  deffus  plufieurs  affaires  avec  les  Savans  qui  trou- 
voient  que  les  fentimens  de  cet  ancien  Philofophe  n’étoient  plus  de  mode. 
II  y  en  a  |eti  effet  dans  les  Sciences  humaines  ;  non  que  la  Nature  puiffe  varier 
au  gré  des  Novateurs  ,  mais  tout  uniment  ,  parce  que  la  raifon  éclairée  par 
l’expérience  voit  les  chofes  fous  un  autre  point  de  vue  que  nos  peres. 

Schelhammer  mourut  le  2  Janvier  1716  ,  &  félon  Matthias ,  le  11  Février, 
dans  fa  67e.  année.  Il  étoit  de  l’Académie  des  Ricovrati  de  Padoue  ,  &  de  celle 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  promu  à  la  place  d’Adjoint, 

fous  le  nom  de  Théophrafie.  On  lui  doit  une  édition  de  l’Introduéfion  à  la  Mé- 

decine  par  Conringius ,  fon  beau-pere ,  avec  des  notes  ;  on  lui  doit  auffi  beau¬ 
coup  d’Obfervations  qui  méritent  d'être  lues  ,  fur  la  Langue ,  fur  le  Larynx  , 
fur  les  glandes  falivaires,  fur  le  Diaphragme,  fur  le  Méfentere ,  fur  le  Colon  & 
le  Cæcum  ,  fur  le  Réfervoir  du  Chyle  ,  fur  les  Reins  ,  fur  les  Doigts  &  les 
Ongles  ,  fur  la  Lymphe  &  les  Canaux  Lymphatiques.  Les  Ephémérides  d’Al¬ 
lemagne  contiennent  encore  plufieurs  pièces  de  cet  Auteur  ,  comme  l’Anatomie 

d’une  Mole  ,  un  Mémoire  fur  le  calcul  du  cerveau  ,  &c.  :  mais  rien  ne  lui  a 
fait  plus  d'honneur  que  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  en  differens  tems  ;  on  en 
pourroit  même  faire  un  bon  recueil  qui  enrichiroit  la  Médecine  ,  fi  quelque 
éditeur  fe  donnoit  la  peine  de  les  élaguer.  Voici  les  titres  fous  lefiquels  notre 
Auteur  les  a  fait  paroître  i 

In  Phyfiologiam  Jntroduciio.  Hdmæftadii  ,  1681  ,  bz-q. 

Catalogus  plantarum  rariorum  quas  in  hortulo  domeftico  aluit.  Ibidem  ,  1683  ■>  £«-4. 

De  auditu  Liber  unus.  Lugduni  Batavorum  ,  1684  ,  i/1-8.  Il  y  a  plus  de  Phyfique 
que  d’Anatomie  dans  ce  Traité. 

Catalogus  plantarum  Horti  Academid.  Helmaftadii ,  1684  ,  in- 4.  Quoique  l’Auteur 
n’eût  point  fait  fon  affaire  principale  de  la  Botanique  ,  il  n'a  pas  laiffé  d’orner 
ce  Catalogue  de  plufieurs  remarques  utiles. 

Epijlola  ad  Georgium  JEedelium  de  pulfu.  Ibidem  ,  1690 ,  in- 4. 

Catalogus  plantarum  drea  Helmœjladium  fpontè  nafeentium .  Ibidem  9  1693  ,  in- 4. 

De  genuina  febres  curandi  methodô.  Jence  ,  1693  ,  1727  ,  i/1-4. 

Epijlola  ad  Rayum  de  nova  plantas  in  claJJ'es  digerendi  ratione.  Hamburgi  9  169-  , 
i/1-4.  Jena  ,  1695  ,  in- 4.  Il  n’y  a  rien  de  remarquable. 

Orkologia  parva ,  feu  ,  de  humani  corporis  Tumoribus  ,  eorumque  legiximâ  curandi  ra -  - 
lione.  Jen<e  ,  1695  ,  1701  ,  in- 4. 

Natura  Jibi  &  Medicis  vindicata .  Kiliæ ,  1697 ,  in- 4. 

Naturæ  vindicatæ  Nindicatio ,  quâ  ea  quœ  Librô  de  Natura  olim  fuerunt  offert  a  , 
ulteriùs  confrmantur  atque  explicantur .  Ibidem  ,  1702  ,  in- 4.  Cet  Ouvrage  a  été  écrit 
contre  Sturmius  &  Boyle.  L’Auteur  prétend  que  la  Nature  eft  un  être  particulier 
qui  exifte  ,  niais  dont  on  ne  peut  définir  les  opérations.  Il  fe  trompe  ,  puilque 
la  Nature  n’eft  qu’une  maniéré  d’être  dépendante  des  loix  du  méchanifme,  & 
que  celles  -  ci  font  les  fuites  des  propriétés  que  le  Créateur  a  imprimées  à 
nos  organes. 

Acidularum  Schwalbacenjîum  <5?  Pyrmontanarum  per  expérimenta  exploratarum  intir 
fe  collatio.  Kil'ue  ,  1704  ,  in- 4. 

AnaUcia  Anatomico- Phyjiologica,  Ibidem  ,  1704  ,  in* 4. 
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Anatome  Xipk'ue  ad  Hottonun.  Uamburgi  ,  1707  ,  i/1-4.  Le  Xiphias  eïï  un  poiflon 
.cétacée  ,  qui  a  le  mufeau  fait  en  forme  d’épée.  C'eft  l’El'padon. 

De  Nitro  ,  Hitriolo  ,  Alumine  &  Atramentis  Opufculum.  Amjlelodami  ,  1709  ,  in- 8. 
Il  allure  que  le  Nitre  ,  dont  nous  nous  fervons ,  a  été  inconnu  aux  Anciens. 

De  humani  animi  adfefiibus.  Kili<z ,  1710,  in-  4.  Il  prouve,  par  des  exemples  plus 
ou  moins  frappans  ,  les  effets  des  pallions  fur  le  corps. 

sirs  medendi  univerfa  ,  ex  veris  fuis  fundanientis  eruta  ,  &  probatiffimis  Veterum 
S  Recentiorum -  fententiis  curatè  expenfîs  fuperjlrufia.  Opus  poflhumum  ;  nunc  demùm 
cdidit  Erneflus  Fridericus  Burchard.  Lipfixe  ,  1747  ,  1748  ,  1752  ,  trois  volumes 
.in- 4.  Le  premier  volume  avoit  paru  à  Weimar  en  1717;  c’eft  un  Traité  de 
Phyliologie  ,  où  l’Auteur  cenfure  tous  les  lÿftêmes  qui  avoient  cours  de  fon 
vîems. 

Chrijlian- Etienne  Schejfel ,  Doéleur  en  Médecine ,  défigné  Profefleur  ordinaire 
dans  l’Académie  de  Gripfwaid  ,  a  publié  à  Wifmar.,  en  1727,  in- 8,  le  Recueil 
des  Lettres  que  les  Savans  ont  écrites  à  Schelhammer  ,  &  il  y  a  joint  la  vie  très* 
détaillée  de  ce  Médecin  ,  avec  une  lifte  fouvent  hiftorique  de  fes  Ecrits.  Ce  Re¬ 
cueil  eft  intitulé:  Hirorum  Clariffimoruni  ad  Guntherum  Chrijlophorum  Schelhammer  uns 
Epijl  dæ  felefiiores ,  Rem  Litterariam ,  Philofophiam  Naturahm  ac  Mediçinam  potijfimùm 
Jpe  fiant  es,* 

SCHELLING,  Ç  Conrad  J  d’Heidelberg,  fut  Médecin  de  Philippe,  Eleéleur 
Palatin  ,  qui  mourut  en  1508.  On  a  de  lui  une  Confultation  en  Allemand  lur  la 
pelle,  imprimée  à  Heidelberg,  in- 4;  on  en  a  encore  une  autre,  mais  en  Latin, 
•qui  parut  dans  la  même  ville  &  fous  le  même  Format,  &  qui  eft  intitulée:  ConJU 
lium  ad  pujlulas  malas  ,  morbum ,  quem  Malum  de  Francia  vulgus  appellat. 

SCHENCK,  (  Jeari  J  Médecin,  mourut  à  Nuremberg  le  17  Novembre  1588, 
après  avoir  exercé  dans  cette  ville  depuis  1568. 

On  trouve ,  chez  les  Bibliographes  ,  un  autre  Jean  Schenck ,  dit  de  Graffenberg, 
qui  naquit  à  Fribourg  le  20  ou  21  Juin  1531.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine 
à  Tubingue  en  1554,  &  bientôt  après  il  obtint  la  charge  de  Phyficien  de  fa  ville 
natale  ,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  12  Novembre 
1598.  On  a  de  lui  un  Recueil  d-’Obfervations  fur  toutes  les  maladies  du  corps 
•humain,  même  les  plus  rares,  qui  eft  difpofé  en  bon  ordre  depuis  Hippocrate 
jufqu’à  fon  tems.  La  rareté  des  Ouvrages  dont  il  s’eft  fervi  pour  former  ce  Re¬ 
cueil ,  auroit  laiffé  dans  l’oubli  plufieurs  de  ces  Obfervations,  fi  ce  Médecin  ne  fe 
fût  pas  donné  la  peine  de  les  publier.  Mais  il  ne  s’eft  point  borné  à  ce  qu’il  a 
trouvé  dans  les  Traités  qu’il  a  fournis  à  fes  recherches ,  il  y  a  joint  fes  propres 
obfervations  &  celles  que  les  amis  lui  ont  communiquées.  Voici  le  titre  de  ce 
Recueil 

Obfervationum  Medicarum ,  rararum ,  novarum ,  admirabilium  <$?  monjlrofarum  volumen , 
F omis  fcptem  de  toto  homine  inflitutum.  Operâ  Joannis  Georgii ,  fdii,  collefium.  Franco - 
furtif  1600,  deux  volumes  i/i-8 ,  1609,  in-folio.  Friburgi ,  1604,  in»  8.  Lugduni , 
1644 ,  in-folio  ,  par  les  foins  de  Charles  Spon.  Francofurti ,  1665  ,  in-folio ,  par  les 
•foins  de  Laurent  Straufs  qui  a  fait  quelques  augmentations  à  cet  Ouvrage.  L’Auteur 
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tvoit  publié  ce  Recueil  par  volumes  féparés.  Le  premier,  qui  traite  De  caplte  hu- 

niano,  parut  à  Bâle  en  1584;  le  fécond  De  Thorace ,  à  Fribourg,  en  1594;  le 

troifiet^e  De  partibus  naturalibus ,  à  Fribourg,  en  1595  &  1596;  le  quatrième  De 
partibus  genitalibus  utriufque  fexus ,  dans  la  même  ville,  en  1596;  le  cinquième  De 
.jpartibus  externis encore  à  Fribourg,^  en  1596  ;  le  fixieme  De  febribus ,  niorbis  epi- 
demicis  &  cont  agio fis ,  à  Fribourg,  en  1597;  le  feptieme  De  venenis ,  dans  le  même 
endroit,  en  1597.  Quelques-uns  de  ces  volumes  l'ont  //1-4 ,  &  d’autres  in-8. 

SCHENCK,  C  Jean- George  J)  fils  de  Jean  Schenck  de  Graffenberg  ,  étoit  de  Fri¬ 
bourg  ,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecie.  Il  exerça  la  Médecine  à  Haguenau  avec 
beaucoup  de  fuccès  ;  mais  il  ne  fe  borna  point  à  la  pratique ,  car  il  fe  livra  a* 
goût  qu’il  avoit  pour  le  travail  du  Cabinet,  &  non  content  de  donner  fes  foins 

à  l’édition  des  Ouvrages  d’autrui ,  il  mit  au  jour  les  fuivans  qui  font  de  fa  façon  : 

Pinax  Muthorum  de  Re  Medica ,  qui  Gynacia  feu  Muliebria  ex  injlituto  fcripds 
excoluerunt  6?  illujirarunt.  Argentorati  ,  1606  ,  in- 8. 

Pande&arum  feu  Panltionum  Medicinaîium  Liber  quartus.  Francofurti,  1607,  in- 12, 
avec  quelques  Traités  qui  ne  font  point  de  lui. 

Exotericorum  ad  varios  morbos  experimentorum  Centur'ue  feptem.  Ibidem  ,  1607  ,  in- 8. 

De  formandis  Medicinæ  Jtudiis  &  Scholâ  Medicâ  confiituendâ  ,  Enchiridion.  Mrgento- 
rati ,  1607  ,  in- 12.  . Bajilcœ ,  1607,  in-ii. 

Hortus  Patavinus ,  cui  accejfere  Guilandini  conjeïïanea  fynonimica  plantarum.  Franco * 
furti  ,  1608  ys-in- 8. 

Lithogenejia  ,  five ,  de  microcofini  membris  petrefaciis  <5?  calculis  eidem  microcofmo  per 
varias  matrices  innatis.  Ibidem  ,  1608  ,  in- 4. 

Biblia  Jatrica ,  Jive,  Bibliotheca  Medica,  maiïa  ,  continuata ,  confummata .  Ibidem , 
1609,  itt-o. 

Monjîrorum  Hijloria  mirabilis.  Ibidem ,  1609  ,  in- 4. 

Sylva  medicamentorum  compojitorum.  Lipfice ,  1617,  w-4. 

SCHENCK  ,  dit  de  Burgftatt  ,  (  Eufebe  )  naquit  en  Boheme  le  n  Avril 
1^69.  Les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  la  Philolophie  lui  méritèrent  d’être  nommé 
à  la  Chaire  de  Phylique  à  Gratz  en  Stirie  ,•  mais  il  quitta  cette  Univerfité 
pour  fe  rendre  à  Jene  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do&orat  en  Médecine. 
Après  fa  promotion ,  il  alla  à  Géra  en  Mifnie  ,  dont  il  devint  Médecin  ftipen- 
dié  ,  ainfi  que  du  Comte  de  Reuflen  qui  en  étoit  Seigneur.  Cet  emploi  ne 
iatisfit  cependant  point  fon  ambition  ;  il  afpira  à  quelque  pofte  plus  éclatant, 
&  il  le  trouva  à  Jene  où  il  retourna  en  1618.  11  y  enfeigna  publiquement  la 
Médecine  depuis  cette  année  jufqu'à  la  mort  arrivée  le  27  Oétobre  1628. 

SCHENCK,  (  Jean-Théodore  J  fils  du  précédent,  étoit  de  Jene  en  Thuringe, 
où  il  vint  au  monde  le  15  Août  1619.  Il  fit  fes  premières  études  à  Naumbourg 
&  à  Arnftadt  ,  &  palfa  en  1637  *  Serveft  ,  chez  Nathan  Noigt  fon  parent , 
Médecin  de  cette  ville  ,  qui  l’inftruifit  des  principes  de  fon  Art.  Au  fortir  de 
cette  Ecole  ,  il  fe  rendit  fucceilivement  à  Leipfic,  à  Jene  &  à.  Altorf  ou  il  fit 
de  grands  progrès  ;  mais  la  réputation,  dont  les  Médecins  Italiens  jouilfoient, 
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]e  tira  de  l'Allemagne  &  l’engagea  à  fe  rendre  à  Padoue.  Il  en  fuivit  les  Pro- 
fè  fleurs  pendant  deux  ans  ;  il  l’auroit  même  fait  plus  long-tems  ,  fi  fa  mau- 
vaife  fanté  ne  Peût  obligé  de  retourner  dans  fa  ville  natale.  Dès  qu’-il  fut 
rétabli  ,  il  fe  mit  fur  les  rangs  de  ceux  qui  afpiroient  au  Doftorat ,  &  U  en 
reçut  les  honneurs  à  Jene  le  7  Décembre  1643.  La  pratique  de  la  Médecine 
fut  toute  l'on  occupation  &  fon  étude  jufqu’en  1653  r  9u>fl  obtint  une  Chaire 
dans  les  Ecoles  de  fa  patrie.  Il  la  remplit  pendant  dix-huit  ans,  c’eft-à-dire , 
jufqu'à  la  lin  de  fes  jours  qu’il  termina  le  21  Décembre  1671  ,  dans  la  5a*-  année 
de  fon  âge.  On  a  de  lui  beaucoup  d’Ouvrages,  dont  la  plupart  font  extraits- 
de  ceux  d’autrui  qu’il  a-  fouvent  copiés,  fans  y  ajouter  la  plus  petite  réflexion 
originale.  Tels  qu’ils  loient  ,  voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  : 

Humorum  corporis  humani  Hiftoria  gener adis.  Jcnce  ,  1654,  1663  ,  i/1-4.  Francofarti  ,, 
1684  ,  in- 4. 

De  fera  fanguinis  ex  Feterum  &  Pieccnùorum  fcriptis  Hiftoria.  Jeius ,  1655  ,  1^3  » 
1671  ,  i/1-4.  On  a  ajouté  à  la  derniere  édition  :  Difputatio  de  natura  laiïis.  Exer- 
citatio  de  materia  turgente.  On  les  retrouve  dans  les  éditions  de  Leipüc  de  1670 
&  1672 ,  i/1-4. 

Hiftoria  plant  arum  gener  ails  in  fynopfim  redacla. ,  Jenæ  ,  1656,  in-  4. 

Catalogus  plantarum  Horti  Medici  Jenenjis.‘  Ibidem  ,  1659,  in-11. 

Exercitationes  Anatomie ce  ad  ufuni  Medicum  accommodâtes.  Jence  ,  1662  ,  1664 ,  i/1-4* 

11  y  expol'e  l’Anatomie  du  bas- ventre  en  neuf  Diiïertations. 

Schola  partium  corporis  humani  fecundàm  methodam  dijjectoriam.  Ibidem ,  1664,  i/i  4». 
Marathrologia.  Jenœ,  1665,  i/1-4.  Cette  Dilfertation  fur  le  Fenouil  eft  écrite  dans 
le  goût  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dont  l’Auteur  étoit  Membre. 

Synopfîs  Inftitutionum  Medicines  difputatorits  ;  Prolegomena  ,  Phyfiologia  S  Pathologia. 
Ibidem  ,  1668  ,  i/2-4* 

Medicinæ  gener alis  novo-antiques  Synopjis.  Ibidem ,  1668  ,  1672 ,  in- 4. 

DiJJertado  de  vexatorum  curatione.  Ibidem ,  1670 ,  i/1-4. 

Synopjis  Inftitutionum  Medicina  Difputator'uc  ;  Pars  Semeiotica  ,  Hygiene  &  Thent 
peut  ica.  Ibidem ,  1671,  in- 4. 

Syntagma  componendi  &  puefcrtbèndi  médicamenta.  J  eues  <$?  Lipfiæ ,  1672,  in- 4. 

SCHENKELIUS  (  Dominique  J)  ou  SCHENCKELS,  Médecin  natif  de  Boif- 
leduc  ,  exerça  fa  profeflion  dans  fa  patrie  vers  le  milieu  du  XVI  fiecie.  Soit 
p.ar  goût  ,  l'oit  parce  que  la  pratique  de  Ion  Art  ne  lui  procuroit  pas  de  quoi  » 
faire  fubfifter  fa  famille  ,  il  joignit  à  l’état  de  Médecin,  &  de  Médecin  Pen- 
fionnaire  de  fa  ville  natale  ,  celui  de  Régent  d’Humanités  fous  Jean  Nemius  «, , 
qui  fut  Reéïeur  du  College  de  Boifleduc  environ  l’an  1554.  Schenkelius  avoit  une 
grande  connoifiance  des  Belles-Lettres.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Poélies  Latines  > 
qui  n’ont  pas  été  raflemblées,  &  de  l'Ouvrage  ibivant  qu’il  mit  au  jour  à  l’ufage; 
des  Humaniftes ,  avec  la  Traduéiion  Flamande  :  Orationes  Terentiana.  Sylvce-Ducis , 
155 7  >  **-8. 

Lambert-Thomas  Schenkelius.  ,  fon  fils  ,  né  à  Boifleduc  le  7  Mars  1547  ,  fit  du 
bruit;  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne  &  en  France  ,  par  l’^rt  de  la  Mémoire 
qu’il  enfeigna  pendant  plus  de  40  ans.  Parmi  le  grand  nombre  d'Ouvrages  qu’iU 
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sa  laiffés  ,  on  en  trouve  quelques-uns  fur  cette  matière  ,  où  il  a  mis  beaucoup 
de  charîatanerie.  C'ell  ainfi  que  M.  Paquot  en  parle  dans  fes  Mémoires  pour 

fervir  à  J’Hilioire  Littéraire  des  Pays-JBas. 

* 

SCHER.BIUS  ,  (  Philippe  )  de  Bifchofs-zell  ,  ville  de  Suifie  dans  le  Turgaw» 
fe  fir  de  la  réputation ,  dans  le  XVI  fiecle  ,  par  fon  lavoir  en  Philofophie  &  en 
Médecine.  Il  étoit  Doéteur  en  ces  deux  Sciences  ,  lorfqu'il  enfeigna  à  Bâle  la 
Philofophie  Ariftotélicienne  pendant  les  années  1581  1582.  En  1583 ,  il  fut  nommé 

Profelfeur  de  Morale  dans  les  Ecoles  de  la  même  ville  ;  mais  il  abandonna  cette 
Chaire  en  1586  pour  fe  rendre  à  Altorf ,  où  il  remplit  ,  dans  le  même  tems  , 
celles  de  Médecine  ,  de  Logique  &  de  Métaphyfique.  Il  mourut  dans  cette 
derniere  ville  le  n  Juillet  1605  ,  âgé  de  52  ans.  Médecin  médiocre  ,  mais  Phi- 
lofophe  fubtil  ,  il  fut  un  des  plus  ardens  défenl'eurs  de  la  doélrine  d’AriJlote. 
On  a  de  lui  : 

De.  partibus  fimultaneis.  A Itorjfîi  ,  1586  ,  in- 4. 

The  fes  Medicœ .  Lipjia  ,  1614,  i/i-8.  C’eft  Gafpar  Hoffmann  qui  en  a  fait  impri¬ 
mer  le  Recueil. 

Sylva  medicamentorum  compoftorum  ,  quœ  ufus  quotidianus  exigit,  Ibidem ,  1617,  in-3» 

SCHEUCHZER,  (  Jean-Jacques}  favant  Médecin  Suifle,  vécut  dans  le  XVII 
fiecle.  Les  Langues  ,  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque  lui  étoient  familières;  &  non 
feulement  il  connoifioit  encore  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Théorie  &  à  la  Pra¬ 
tique  de  la  Médecine ,  mais  il  s’étoit  fait  une  étude  particulière  de  la  Botanique  , 
de  l’Anatomie  &  des  Mathématiques.  Une  fcience  médiocre  eft  le  partage  de  la 
multitude.  Dès  qu’un  Médecin  en 'fait  alfez  pour  fatisfaire  fes  malades,  il  végété 
dans  le  tourbillon  de  fes  femblables  &  n’agit  plus  que  par  routine.  Scheuch^er 
penfa  bien  différemment.  La  vivacité  de  fon  efprit  ne  lui  permit  pas  de  s’arrêter 
à  la  fuperficie  des  chofes  ;  il  voulut  les  approfondir  ,  &  il  y  réuffit.  Ce  fut  à 
fes  talens  qu'il  dut  l’emploi  de  Phyficien  de  la  ville  de  Zurich  ;  mais  plein  de 
feu  &  d’ardeur  dans  l’exercice  de  fon  Art ,  il  s'expofa  à  tant  de  fatigues ,  qu’il 
y  fuccomba  à  l’âge  de  42  ans. 

SCHEUCHZER ,  (  Jean- Jacques  )  fils  du  précédent  ,  naquit  â  Zurich  le  4 
Août  1672.  Il  fut  envoyé  en  1692  à  Altorf  pour  y  étudier  la  Médecine  ;  mais 
il  quitta  les  Ecoles  de  cette  ville  pendant  le  cours  de  l’année  fuivante  ,  &  fe 
rendit  à  Utrecht ,  où  rl  fut  reçu  Do&eur  en  1694.  Il  repafia  à  Altorf  ,  en 
1695  ,  pour  y  voir  fes  amis  &  fes  premiers  Maîtres ,  &  delà  il  fe  mit  en  route  pour 
Zurich.  Son  mérite  ne  tarda  pas  à  y  être  connu  ;  fils  d’un  pere  qui  s’étoit  diftin- 
gué  dans  la  pratique  de  la  Médecine,  il  atteignit  à  fa  réputation  en  l'imitant,  mais 
il  s’en  procura  une  bien  plus  grande  6t  plus  étendue  par  les  Ouvrages  qu’il  don¬ 
na  au  public.  Ils  lui  méritèrent  l’entrée  de  piufieurs  Académies.  La  Société 
Royale  de  Londres  ,  celle  de  Berlin ,  flnftitut  de  Bologne,  lui  envoyèrent  des  Let* 
très  d'aggrégation  ;  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  le  mit  au 
nombre  de  fes  Membres  fous  le  nom  d 'Acarnan.  En  1710,  il  fut  nommé  Phyfi¬ 
cien  de  la  ville  de  Zurich  &  Profelfeur  des  Mathématiques.  Le  célébré  Leibniti 
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engagea,  en  1712,  le  Czar  Pierre  le  Grand  à  appeller  Scheuch^er  en  Rufïïe,  en 
qualité  de  Médecin  de  fa  perfonne  ;  mais  dans  le  ‘tems  qu’il  fe  préparoit  à  partir 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  le  Confeil  de  Zurich  le  retint  &  lui  al¬ 
igna  un  honoraire  capable  de  le  dédommager  du  facrifice  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Ce  Savant  ne  s’appliqua  plus  qu'à  répondre  à  l’attention  qu’on  lui  avoit  té¬ 
moignée;  il  redoubla  de  foins  &  d’ardeur  pour  être  utile  à  la  jeunefie  &zau  public. 
La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  fes  emplois  lui  fit  beaucoup  d’honneur  ,  mais 
il  s’en  fit  davantage  par  les  Ecrits  qu’il  mit  au  jour.  La  célébrité  de  fon 
nom  étoit  paffée  dans  toute  l’Europe;  il  étoit  au  faîte  de  la  gloire  à  laquelle  un 
Homme  de  Lettres  peut  atteindre  ,  lorfqu’il  mourut  à  Zurich  le  23  Juin  1733- 
11  a  laiffé  à  la  famille  une  Bibliothèque  nombreufe  &  bien  choilie,avec  un 
beau  Médaillier  ,  &  un  riche  Cabinet  de  Curiofités  ,  fur-tout  par  rapport  à* 
l'Hiftoire  Naturelle.  Voici  la  notice  des  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le  public  : 

Hijloriœ  Helveticae  Nataralis  Prolegomena.  Tiguri ,  1700.  11  a  donné  ,  en  1716  ,  une 
Hiffoire  Naturelle  de  la  Suifle  qui  eft  en  Allemand. 

Specimen  Lithographias  Helveticae  ,  quô  Lapides  ex  figuratis  Hdveticls  feleiïijfimi ,  aeri 
incijî  jïjiuntur.  Ibidem  ,  1702  ,  in-8.  Gcdani  ,  1740  ,  in-q  ,  par  les  foins  de  Jacques . 
Théodore  Klein. ,  fous  le  titre  de  Sciagraphia  Lithologica ,  feu  y  Lapidum  figuratorutn 
Nomenclator. 

Jtinera  Alpina  tria ,  in  quibus  incolas  ,  animalia  ,  plant  as,  montium  altitudines  Baro - 
metricœ,  coeli  S  Joli  temperies ,  aquae  medicatœ ,  miner  alla  ,  & c.  ,  &  quidquid  per  Alpes  Helve- 
ticas  &  Rhetlcas  rarum  fît  exponitur  <$?  iconibus  illujîratur.  Tiguri  ,  1702-1709  ,  in-  4 
en  neuf  deferiptions.  Londini ,  1708  ,  in- 4.  On  n’y  trouve  que  les  trots  premières 
deferiptions ,  fa  voir  Alpes  Suranenfes ,  Alpes  Rheticae  ,  Lapides  Oeningenfes  ;  mais  la 
fécondé  avoit  déjà  paru  à  Londres  en  1706  ,  par  les  foins  de  Jean  Thorpe  ,  Mem¬ 
bre  de  la  Société  Royale.  Lugduni  Batavorum  ,  1723  ,  deux  volumes  in- 4.  Cette 
édition  comprend  les  neuf  deferiptions,  L’Auteur  a  fait  onze  voyages  aux  Alpes 
pour  compléter  fes  recherches.- 

Nova  Litteraria,  Helvetica.  ab  anno  1701  ad  annum  1714.  Tiguri  ,  1703  &  feq;, 
in- 8. 

JPifcium  querelae  &  vindiciae  expofîtae.  Ibidem  ,  1708  ,  in- 8^ 

Herbarium  Diluvianum .  Ibidem  ,  1709  ,  in-folio.  Lugduni  Batavorum ,  1723  ,  in-folio. 
On  a  ajouté  à  la  fécondé  édition  tm  Catalogue  des  plantes  dont  les  emprein¬ 
tes  fe  trouvent  fur  -différentes  pierres  ;  il  eft.  difpofé  félon  la  méthode  de 
Toumefort.. 

Mufaeum  Diluvianum.  Tiguri ,  1716,  in-8. 

Bibliotheca  Scriptorum  Hifloriœ  Naturali  omnium  terra  regionum  inferviëndum  ,  tatu> 
quant  Hiftoriae  Naturalis  Hdveticœ  Prodromus.  Ibidem,  1716,  in- 8. 

Differtation  fur  la  pejîe  de  Provence .  Zurich,  1721,  in- 4,.  en  Latin,  en  haut 
Allemand  &  en  François. 

Itinera  per  Helvetiœ  Alpinas  regiones  annâ  1703-1711.  Lugduni  Batavorum,  1723, 
quatre  Tomes,  deux  volumes  in-4.  C'eft  le  titre  de  l’édition  de  Leyde  ,  dont  on 
%  parlé  à  l’occaiion  de  celles  publiées  à  Zurich  depuis  1702  jufqu’en  1709. 

Phyfica  facra  fpecimen  de  LscuJUs.  Tiguri ,  1724,  In- 4,  L’Auteur  a  donné  une 
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jt?Hyfique  facrée  ,  ou  Hiftoire  Naturelle  de  la  Bible,  en  Allemand;  elle  parut  en 
1725  ,  quatre  volumes  in-folio.  Cet  Ouvrage  favant ,  mais  diffus,  fut  traduit  en 
Latin  &  publié  à  Ausbourg  ,  1732-1735,  cinq  volumes  in-folio.  Il  y  a  encore  une 
édition  Françoife  en  huit  volumes,  même  format,  Amfteidam,  1734  &  années 
fuivantes.  Ce  Livre  eft  recherché  des  Curieux  pour  la  beauté  des  figures  qui  font 
au  nombre  de  750.  Elles  ont  été  exécutées  fur  le  plan  &  les  defiïns  de  Jean-André 
Pfeffel ,  célébré  graveur  d’ Ausbourg  ,  qui  a  fait  travailler  les  plus  habiles  ouvriers 
de  fon  tems  lous  les  yeux.  L’édition  originale  lurpaffe  les  autres  par  la  beauté 
des  planches;  &  f>ar  la  même  raifon  ,  l’édition  Latine  eft  préférable  à  la  Françoife. 

Homo  diluvii  tfftis.  Tiguri ,  1726,  in- 4. 

De  Hdvetice  acribus ,  aquis ,  /oc/s,  fpecimen  /.  Ibidem  ,  1728,  in- 4.  Il  a  écrit  un 
Ouvrage  particulier ,  en  Allemand ,  fur  les  Eaux  Minérales  de  la  Suiffe ,  dont 
l’édition  eft  de  Zurich  ,  1732,  in* 4. 

SCHEUCHZER,  (  Jean-Gafpar  )  fils  du  précédent  ,  vint  au  monde  à  Zurich 
en  1702.  Il  palfa  en  Angleterre  dès  qu'il  fut  décidé  à  prendre  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  ,  &  il  le  reçut  à  Cambridge  à  la  nomination  du  Roi  George  I.  Quoiqu’il  ne 
fût  âgé  que  de  27  ans,  lorlqu’il  mourut  à  Londres  le  13  Avril  172g,  il  avoit 
déjà  une  connoilfance  fort  étendue  des  Antiquités  ,  des  Médailles  ,  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle,  ainfi  que  de  la  Médecine  qu’il  exerçoit  avec  fuccès.  On  a  de  lui  une 
Traduction  Angloile  de  l’Hiftoire  du  Japon  dCEngelbert  Koempfer ,  qui  parut  à  Lon¬ 
dres  en  1727  ,  deux  volumes  in-folio ;  c'eft  la  même  Hiftoire  qu’on  a  mile  en  Fran¬ 
çois  &  dont  l’édition  eft  de  La  Haye,  1729,  deux  Tomes  en  un  volume  in-folio. 
Il  a  encore  travaillé  à  mettre  en  Anglois  la  Relation  des  voyages  faits  en  Mofi- 
covie,  en  Perfie  &  aux  Indes  occidentales  par  Je  même  Koempfer  ;  mais  fa  mort 
prématurée  Fa  empêché  d’achever  fon  entreprife.  Sur  la  fin  de  fia  vie  ,  il  publia 
à  Londres  un  Ouvrage ,  in- 8 ,  où  il  prétend  prouver  que  toutes  choies  étant 
prifes  an  pis  ,  il  périt  à  peine  un  cinquantième  des  perfbnnes  à  qui  on  inocule  la 
petite  vérole.  Les  partifans  de  cette  méthode  font  aujourd'hui  fort  éloignés  d’ad¬ 
mettre  cette  aflërtion;  à  peine  conviennent-ils  do  la  mort  d’un  inoculé  fur  cent. 
Voici  le  titre  du  Traité  qu’a  donné  Scheuch^er  fur  cette  matière: 

Hccount  of  the  fuccefs  of  inoaulating  the  fmallpox  for  the  year  1727,  1728. 

SCHEUCHZER,  (  Jean  J  frere  du  fécond  Jean-Jacques ,  naquit  à  Zurich  en 
1682.  Il  étudia  aufii  la  Médecine,  &  fe  fit  recevoir  Doéleur  en  cette  Science 
qu’il  exerça  avec  tant  de  réputation,  que  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
les  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin  le  mirent  au  nombre  de  leurs  Af- 
fociés.  Comme  il  étoit  encore  très  entendu  dans  les  affaires  ,  le  Confeil  de  Zurich- 
le  chargea  de  l’emploi  de  Secrétaire  dans  le  Comté  de  Bade,  &  il  en  fit  les  fonc¬ 
tions  avec  honneur  pendant  dix  ans.  Il  fut  rappellé  ,  au  mois  de  Juin  1733  5  pour 
remplir  la  Chaire  de  Phylique  &  la  charge  de  premier  Médecin  de  la  Répu¬ 
blique  ;  mais  il  p'en  jouit  que  peu  d’années  ,•  car  il  mourut  le  8  Mars  1738;  On 
a  de  lui  : 

De  u fa  Hijiorice  Naturalis  in  Mcdicina,  Bajiks ,  1706,  i/z-4.  C'eft  fa  Differtatio® 
inaugurale. 
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Agroflographiœ  Helveticœ  Prodromus ,  JiJlens  binas  Graminum  Alpinorum  hactenus  nm 
idefcriptorum ,  &  quorumdam  ambiguorum  Décades.  Tiguri ,  1708,  in-folio. 

Operis  Agrojlograpliici  idea  ,  feu  ,  Graminum ,  Juncorum  ,  Cyperorum  ,  Cyperoïdum  , 
;iifque  affinium  Methodus.  Ibidem ,  I719,  m-8. 

Agrojlogr  aphia  ,  /eu,  Graminum  ,  Juncorum ,  Cyperorum,  Cyperoïdum.,  iifque  affinium 
JJijlona.  Ibidem ,  1719,  m-4. 

Et  plufieurs  Mémoires  Latins  fur  la  Phyfique. 

SCHIFFMANN  ,  ("  Joleph  J  autre  Médecin  Suilfe  ,  étoit  de,  Lucerne.  Il  alla 
Rétablir  à  Venife  après  le  milieu  du  XVII  liecle  ,  &  il  y  travailla  a  un  Ouvrage, 
.dont  le  premier  Livre  qui  traite  des  maladies  de  la  tête  ,  parut  tous  ce  titre  : 

Corpus  Juris  Medicinalis  in  très  Libros  divifum  ,  quô  Medicus ,  Naturæ  accufantis  & 
Morbi  accufati  judex ,  propofitas  lites  fecundàm  Neotericorum  fundamenta  dirimere  fciau 
a Venetüs  ,  1679 ,  in  4. 

SCHILLING,  C  André  )  d’Itenheim  en  Alface,  Fut  reçu  Doéleur  en  Philofophie 

en  Médecine  à  Strasbourg,  où  ii  vécut  d'abord  en  fimple  praticien;  mais 
ayant  fait  preuve  de  les  talens  pendant  quelques  années,  il  Fut  aggrégé  au  Corps 
Académique  en  qualité  de  Profelfeur  de  Philofophie  &:  de  Médecine.  Il  mourut 
.dans  l’exercice  de  ces  emplois ,  le  18  Novembre  1638,  à  l'âge  de  45  ans.  On  ne 
xonnoît  de  lui  d’autres  Ecrits,  que  deux  Dillèrtations  qu’il  foutint  pendant  le 
.cours  de  fes  études;  encore  ces  Fortes  de  pièces  Font-elles  fouvent  l'ouvrage  du 
Préfident,  &  ne  méritent  pas  toujours  de  grolîir  les  liftes  Bibliographiques. 

Sigifmond  Schilling ,  né  à  Franckenftein  en  Silélie  ,  parvint  en  1619  à  la  place 
de  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Leiplic.,  &  mourut  dans  cette  ville 
Je  14  Janvier  1622.  On  n’a  pareillement  de  lui  que  des  Differtations  Aca« 
démiques. 

Henri- Sigifmond  Schilling ,  Doéleur  en  Médecine  à  Wittemberg  en  1658  ,  fit  fa 
profeflion  à  Drefde.  Il  a  mis  au  jour  quelques  Ouvrages: 

Tract atus  de  fanitate  tuendâ,  Drefda^  1655  »  4» 

Difcurfus  Phyfiologico-Anatomicus  de  Microcofmi  miferiâ  £?  perfectionis  excellentii . 
Wittebergœ  ,  1658  ,  ia-4.  Cette  piece  a  bien  l'air  d'être  la  Thele  de  fon  Doc¬ 
torat. 

OJleologia  Microfcomica.  Drefda ,  1669  ,  in- 4. 

SCHLEGEL  Ç  Paul-Marquart  J  vint  au  monde  à  Hambourg  en  1605.  H  étu- 
dia  la  Médecine  en  plufieurs  endroits,  en  particulier  à  Padoue,  où  il  reçut  les 
honneurs  du  Doélorat  en  1637.  L’année  fuivante  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Jene,  &  il  y  enfeigna  avec  beaucoup  de  répu¬ 
tation  julqu’en  1642 ,  qu’il  fut  rappellé  dans  fa  ville  natale  ,  où  il  fe  borna  à  l'exer¬ 
cice  de  la  profeüion.  Il  fut  extrêmement  fuivi  &  mérita  de  l'être  ;  mais  fes  con¬ 
citoyens  ne  profitèrent  pas  îong-tems  de  l’avantage  de  le  polTéder  ,  car  il  leur 
fut  enlevé  en  1653 ,  à  l’âge  de  48  ans.  On  a  peu  d’Ouvrages  de  la  façon  de  ce 
Médecin;  tout  Fe  réduit  aux  fuivans  : 

De  finguinis  motu  Commentait,  in  qua  prœcipuè  in  Riolani fentemiam  inqui  rieur. Ham- 
àurgi>  1650  ,  in- 4, 
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uidverjària  memor abilium  medicinaiium.  Ulnice  ,  1676  ,  In» 4  *  dans  le  Recueil  des  Con- 
fultations  de  George-Jérôme.  Helfchius. 

SCHLEUPNER ,  C  Jean  )  du  Comté  de  Glatz  en  Siléfie  ,  où  il  vint  au  mon¬ 
de  en  1594  ,  étudia  à  Konigsberg  vers  l’an  1616.  Il  paiïa  delà  en  Italie  ,  & 
il  y  fuivit  les  grands  Maîtres  de  l’Ecole  de  Padoue  ,  qui  lui  donnèrent  le  bon¬ 
net  de  Doéleur  en  Médecine  en  1620.  A  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  s’établit 
à  Wels  dans  la  Haute  Autriche  ,  dont  il  Fut  nommé  Phylicien  ;  mais  ayant  été 
obligé  d’en  fortir  en  1624 ,  il  erra  pendant  quatorze  ans ,  tantôt  en  Allemagne  , 
tantôt  en  Hongrie  &  en  Suifle.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  obtint  une  place  de 
Médecin  d'Armée  ,  &  pafla  à  Vienne  avec  les  troupes  commandées  pour  la  gar- 
nifon  de  cette  ville.  Il  en  fortit  après  trois  ans  de  féjour  ;  &  toujours  emporté 
par  la  fureur  qu’il  avoit  de  courir  le  monde  ,  il  retourna  en  Hongrie ,  d’où  il  alla 
à  Marierrbourg  dans  la  Prufie  Royale  &  enfin  à  Konigsberg.  Ce  fut-là  qu’il  mou¬ 
rut  au  mois  de  Juin  1647.  Ce  Médecin  a  plus  excellé  dans  la  Poéfie  que  dans 
la  profefiion  ;  il  a  cependant  donné  un  Traité  De  febre  epidemia  vers  l’an  1623. 
Apparemment  que  la  ville  de  Wels,  où  il  étoit  alors  ,  étoit  ravagée  par  quel¬ 
que  maladie  populaire. 

SCHMAI  ou  SCHMAUS  ,  Ç  Léonard )  Médecin  natif  de  Saltzbourg  ,  fut  en 
eftime  au  commencement  du  XVI  fiecîe.  La  Vérole  s’étoit  déjà  montrée  en  Ba¬ 
vière  ,  mais  la  nouveauté  du  mal  n’avoit  point  encore  donné  le  tems  d’en  recon- 
noître  la  nature  &  les  remedes.  Dégoûté  du  peu  de  luccès  des  fecours  qu’on  era- 
ployoit  contre  les  ravages  de  cette  maladie ,  Schmai  crut  tirer  un  meilleur  parti 
du  Bois  de  Guayac  apporté’  récemment  en  Europe  ;  il  faifit  ce  médicament 
avec  une  forte  d'enthoufialme  ,  le  mit  en  ufage  ,  le  vanta  beaucoup,  &  fut  le 
premier  qui  en  fit  mention  dans  un  Ouvrage  intitulé: 

Lucubratiuncula  de  Morbo  Gallico  &  curâ  ejas  noviter  repertâ  cum  Llgno  Indico.  uiiu  - 
guftee ,  1518,  in- 4.  Il  n’y  dit  rien  de  neuf  fur  la  nature  du  mal  vénérien;  il  le* 
borne  même  à  répéter  tout  ce  que  Léonicene  en  avoit  écrit. 

SCHMID,  ("Jacques,)  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  de  Podalire  III ,  fit  la  Médecine  a  la  Cour  d’un  Prince  d'Anbalt.  Il 
mourut  le  5  Janvier  1705,  &  laifla  plufieurs  Obfervations  parmi  celles  recueilles 
dans  les  Ephémérides  d’Allemagne. 

Jean-Henri  Schmid  ,  autre  Membre  de  la  même  Académie  ,  fous  le  nom  de 
Phaéton  II  ,  étoit  de  Schweinfurt  en  Franconie.  Dès  qu’il  eut  prit  le  bonnet- 
de  Dôéleur  en  Médecine  ,  il  fe  livra  à  la  pratique  de  cette  Science  ,  dont  il  con¬ 
tinua  l’exercice  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  23  Mars  1723.  Comme  il  y  a  eu  plufieurs 
Médecins  de  ce  nom,  je  ne  fais  fi  c’eft  à  celui-ci  ou  à  un  autre  qu’il  faut  attri¬ 
buer  une  Dilfertation  intitulée  :  * 

De  tranfitu  chyli  ex  ventrizalo  ad  fangu idem.  Lipfiœ ,  1740  ,  in- 4. 

SCHMIDT  ("Jean-André)  vint  au  monde  à  Worrns  le  18  Août  1652  U  en- 
féigna  la  Philofophie  à  Jene  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie.  Tout< 
occupé  qu’il  fût  de  l’étude  de  cette  derniere  Science,  dont  il  remplit  une  Chair#- 
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à  Helmftadt  ,  il  ne  laifiTa  pas  décrire  des  Ouvrages  qui  ont  du  rapport  à  la 
Médecine.  Tels  font  ceux  intitulés  :  Theologia  Hippocratis.  De  Joannis-Baptifhs  Bel • 
mondi  erroribus.  Son  érudition  lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Strabon.  lï  ,  &  la  protection  le  fit  parvenir  à 
la  dignité  d’Abbé  de  Marienthal  ,  Monaftere  Proteftant  dans  la  Principauté  de 
AVolfenbutteL  On  met  fa  mort  au  12  Juin  1726. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Théologien  avec  Jean-^dndré  Schmlt £  ,  natif  de 
Soeft  en  Weltphalie  ,  Profeffeur  de  Médecine  à  Harderwick  ,  qui  mourut  en 
1652.  On  a  de  lui  : 

Compendium  Mcdïcirue  pra&icœ.  Hardervici  ,  1653  ,  in- 12.  Genev &  ,  1659  ,  in-H4 
Parifiis  ,  IÔ65  ,  zn-X?, 

SCHMIEDER  ,  Ç  Sigifmond  J  de  Leubac  en  Mifnie,  où  il  naquit  le  24  No¬ 
vembre  1685  *  s’appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  des  Langues.  Il  y  avoit 
fait  de  grands  progrès  ,  lorfqu’il  le  rendit  à  Leipfic  en  1704  ;  &  comme  il 
montra  la  môme  ardeur  dans  l'étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  ,  il 
donna  tant  de  preuves  de  fa  capacité  à  la  fin  de  l'on  cours  ,  qu’il  avoit 
interrompu  par  difieren»  voyages  ,  qu'on  lui  accorda  les  honneurs  du  Doétorat 
en  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences.  Ce  fut  le  28  Mars  1714  qu’il  fut  promu 
en  Médecine.  Peu  de  tems  après ,  il  le  maria  &  fe  rendit  à  Pirna  dans  le 
delfein  de  s'y  fixer  ;  mais  les  avantages  qu'on  lui  prélènta  à  Lommatfch  dans 
la  même  Province  ,  le  déterminèrent  à  y  palier  en  1715  ,  &  il  s'y  fit  la  plus 
grande  réputation  par  les  heureux  luccès  de  la  pratique. 

Dès  l’an  1713 ,  il  avoit  été  reçu  dans  l’Académie  Impériale  d’Allemagne ,  fous 
le  nom  de  Sabinus  ;  on  kii  deftinoit  même  une  place  dans  la  Société  Royale  de 
Berlin,  mais  il  mourut  le  15  Oéïobre  1717,  avant  que  d'y  avoir  été  nommé.  Ce 
Médecin  a  communiqué  plulieurs  Obfervations  à  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  qui  en  a  groili  le  Recueil  de  les  Mémoires.  Il  avoit  de  grandes  vues  fur 
la  Botanique ,  &  il  les  auroit  remplies  ,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems  ;  il  n’a  cepen¬ 
dant  point  lailfé  de  développer  tellement  les  myfteres  les  plus  fecrets  de  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  qu’on  peut  lui  Faire  honneur  de  la  conformité  de  fa  conduite  à 
la  devife  du  Corps  dont  il  était  Membre  :  Nunquam  otiofus . 

SCHMIEDT  ,  (  Jean  J  de  Dantzick,  vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier, 
où  il  prit  tes  degrés  en  1650.  Au  lortir  de  l’Univerfité  de  cette  ville ,  if  retourna 
dans  fa  patrie.  Il  s'y  livra  à  la  pratique  ,  &  parvint  à  l’emploi  de  Proto  Phyû- 
cien  qu'il  remplit  avec  honneur  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1690,  à  l’âge  de  66 
ans.  U  a  communiqué  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  un  grand  nombre 
d’Obfcrvations  dont  quelques-unes  lbnt  intérefîantes ;  il  a  mis  au  jour  Studium 
Monfpdicnfe  ,  &  il  a  rédigé  ,  avec  Jean-ErneJle  Schefer  ,  la  Pharmacopée  de  Dantzick 
qui  a  paru  fous  le  titre  de  Difpenfatorium  Gedanenfe. 

SCHNEIDER  ,(  Conrad- Viélor  )  de  Bitterfeld  en  Mifnie,  fe  diftingua  parmi 
Jes  Médecins  Allemands  du  XVII  fiecle.  Il  enfeigna  l'Anatomie,  la  Botanique  & 
Va  Pathologie  dans  l'CJniverfité  de  Wittemberg,  où  il  fut  enfin  nommé  à  la  pre¬ 
mière 
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ïiîiere  Chaire  qu’il  remplit  avec  autant  d'honneur  que  les  autres  qu'il  avoit  précé¬ 
demment  occupées.  Schneider  mourut  l’Ancien  de  fa  Faculté  le  io  Août  1680,  à 
l’âge  de  66  ans.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d’Ouvrages  dont  plufieurs  roulent  fur 
la  membrane  pituitaire-  &  les  os  de  la  tête.  Une  erreur  ancienne  avoit  cours  de 
ion  tems;  on  croyoit  que  l’humeur  catarreufe  diftille  du  cerveau  par  l'os  cribri- 
fbrme.  Il  fit  voir  qu’aucune  liqueur,  pas  même  le  fang ,  ne  peut  palier  du  cerveau 
dans  les  narines  &  la  bouche,  &  que  la  fource  de  l’humeur  catarreufe  eft  dans 
la  membrane  pituitaire.  Voici  le  Catalogue  des  Ouvrages  que  ce  Médecin  a 
mis  au  jour  : 

Dijfertationes  Anatomica  de  partibus ,  quas  vocant ,  principaïioribus  ,  corde ,  capite ,  ht- 
pate  ,  cum  obfervationibus  ad  Anatomiam ,  necnon  ad  Artem  medendi  pertinemibus.  iVitte- 
àcrge  ,  164-  ,  J/2-8. 

Oratio  de  aqultate  &  juflitiâ  Natara.  Ibidem ,  1646,  in- 4. 

O  ratio  de  bcllis  Natura.  Ibidem,  1646,  in-folio. 

Difputationes  Ofteologica  altquot.  Ibidem ,  1649,  inS. 

Dijfertatio  Anatomico-Chirurgica  de  natara  ojfis  frontis  <$?  ejus  vulnerlbus  &  viliis.  IbL 
dem  ,  1650  ,  in- 4. 

De  ojfe  occipitis,  ejufdem  vitiis  ac  vulnerlbus.  Ibidem ,  1653,  in-3. 

Difputado  Medica  de  ojfibus  temporum.  Ibidem,- 1653,  in- 8. 

Liber  de  ojfe  cribriformi ,  <$?  fenfu  ac  organô  odoratus ,  6?  rnorbis  ad  utrumque  fpec - 
t  antibus  ,  de  coryza  ,  hamorrhagiâ  narium  ,  polypô  ,  Jlernutatione  ,  amijjione  odoratus . 
Witteberga ,  1655,  in-11. 

De  Catarrhes  Libri  qüinque.  Ibidem ,  1660-1662  ,  f/2-4.  Ce  n’eft  point  par  l’éten¬ 
due  de  l'Ouvrage  qu'il  faut  juger  de  fon  mérite.  La  partie  Anatomique  eft  ce 
qu’il  y  a  de  mieux.  Du  refte  ,  l'Auteur  rappelle  la  mémoire  de  tant  de  vieilles  opi¬ 
nions  qui  devroient  être  rayées  du  tableau  des  connoifiances  Médicinales  ;  il  eft  fi 
diffus;  il  multiplie  li  fort  les  citations  des  Ecrivains  Italiens  qu'il  fait  parler  à 
tout  inftant  ;  il  dit  lui-même  fi  peu  de  chofes  neuves  ;  il  en  dit  tant  de  mauvaifes 
fur  la  doctrine  des  Catarrhes  à  travers  les  bonnes  qu’on  remarque  dans  ce  Traité, 
qu’il  l’a  rendu  tout-à-la-fois  long ,  ennuyeux  &  obfcur. 

Liber  de  Catarrhis  fpecialijfimus.  Witteberga  ,  1664 ,  in- 4. 

Liber  de  morbis  capitis  ,  feu  cæphalicis  illis  ,  ut  vocant  ,  foporojis •  Ibidem ,  1669  , 
i/z-4. 

Liber  de  nova  gravijfimorum  trium  morborum  curationc  ;  de  Apoplexia  ,  de  Lipopjychia 
£?  Paralyji.  Francofurti ,  1672  ,  in- 4. 

Liber  de  fpafmorum  naturâ  &  fubjecïô.  TVitteberga  ,  l6y8  ,  in- 4.  Il  y  a  beaucoup  de 
Théorie  Galénique  dans  cet  Ouvrage.  Suivant  notre  Auteur ,  le  fpafme  n’eft  autre 
chofe  que  l'effort  de  la  faculté  confervatrice  qui  cherche  à  îe  débarraflèr  de  ce  qui 
lui  nuit.  Vieux  langage  qui  ne  dit  rien  ;  mais  pour  avoir  plus  joliment  ha„ 
"bille  certaines  Théories  modernes  ,  la  plupart  de  nos  Phyfiologiftes  en  difent-îls 
davantage  ^ 

SCHOBER  ,  (  Gottlob^  Doéfeur  en  Médecine  ,  étoit  de  Leipfic.  Il  exerça 
à  Lubeck  vers  l’an  169^  ;  il  paffa  en  Livonie  en  1698;  il  fut  reçu  en  1^05  dans 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  d’ Agathocks,  On  le  retrouve  I 
TOME  IF.  ’  £e 
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Leiplic  en  1707,  &  à  la  Cour  du  Czar  Pierre  I,  en  1713.  Il  étroit  Médecin  de 
ce  Prince  qui  l’envoya  ,  en  1722  ,  au  lecours  de  les  i'ujets  ,  dont  le  nombre  di-* 
minuoit  tous  les  jours  par  les  ravages  d’une  maladie  qu’on  croyoit  contagieule. 

Le  territoire  de  Molcow  en  étoit  attaqué.  Schober  examina*l’état  des  choies  ,  & 
trouva  que  cette  maladie  dé  pen  doit  du  feigle  ergoté  &  de  la  graine  des  niel¬ 
les  des  bleds ,  qui  rendoient  la  farine  mal  faine.  Les  Aèdes  de  Leipfic  ont  donné 
l’Abrégé  d’une  DifTertation  publiée  à  ce  lujet  par  ce  Médecin  ;  mais  fon  goût 
pour  Pobfervation  eft  allé  plus  loin,  car  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  1  Académie 
Impériale  d’Allemagne  de  l’hiftoire  des  cas  les  plus  importans  qu  il  a  rencontre» 
dans  fa  pratique. 

SCHODER  (  Jean-Samuel  )  naquit  en  Allemagne  vers  Pan  1660.  Son  pere  ,  qui 
étoit  Serrurier,  voulut  Pevrpêcher  de  s’appliquer  à  l’étude,  malgré  le  goût  &  les 
diipolitions  qu’on  lui  reeonnoilfoit  pour  les  Sciences.  Le  jeune  Schvder  en  prit 
de  l’humeur  ;  &  comme  il  ne  le  ientoit  point  fait  pour  la  forge  &  l’enclume  ,  il 
quitta  la  ma.lon  pater  îeile,  fe  rendit  à  Nuremberg  ,  où  il  donna  un  libre  ellor 
à  fon  génie.  De  cette  ville  ,  il  pafla  en  1691  à  Altorf ,  fe  mit  fur  les  bancs  de  la 
Faculté  de  Médecine  ,  &  toujours  foutenu  par  les  libéralités  de  les  proteéleurs,  il  y 
obtint  le  bonnet  de  Docteur  en  1695.  D’abord  après  fa  promotion ,  il  Ht  de  pied  ■ 
le  voyage  de  Paris  j  mais  la  difficulté  de  fubfifter  avec  honneur  ne 'lui  permif  pas 
de  faire  un  long  féjour  dans  cette  Capitale  ;  il  s’y  rendit  une  fécondé  fois  fous  les 
aufpices  d’une  meilleure  fortune  ,  &  il  acheva  de  s’y  perfectionner  dans  l’Art  qu’il 
avoit  embralle.  En  retournant  en  Allemagne,  il  fe  maria  à  Sedan  &  conduifit  fa 
femme  à  Nuremberg,  où  il  s’établit  avec  elle,  &  fe  Ht  recevoir  Membre  du  Col» 
lege  de  Médecine  au  commencement  de  ce  liecle.  L’étude  &  les  malades  parta¬ 
gèrent  tout  fon  tems  ;  heureux  s’il  en  fût  demeuré-là.  La  Bibliomanie  l’arracha 
tellement  à  fes  premiers  devoirs  ,  que  converfant  un  jour  avec  fes  amis  qui  lui 
partaient  d’un  Ouvrage  qu’on  ne  trouvoit  nulle  part  que  dans  la  Bibliothèque 
d’Ausbotfrg,  il  quitta  brufquement  la  compagnie  ,  alla  de  pied  dans  cette  vil¬ 
le,  uniquement  pour  y  voir  le  Livre  dont  on  lui  avoit  parlé.  Il  ne  borna  point 
là  fa  fin0u!arité.  Quelques  Juifs  ,  pour  l’éprouver  ,  tracèrent  fur  la  porte  de  la 
mailon  des  mots  écrits  en  Hébreu.  Schoder  ne  favoit  pas  cette  Langue  ,*  &  quoi¬ 
qu’il  fût  déjà  bien  avancé  en  âge  ,  il  fe  mit  à  l’étudier  ,  fans  autre  obj^t  que 
celui  de  connoître  le  fens  des  mots  écrits  fur  fa  porte. 

Ce  Médecin  mourut  en  1740  ,  après  avoir  mis  au  jour  plufieurs  Ouvrages  fur 
l’Hiftoire  &  les  Antiquités  Grecques.  On  en  fait  peu  d’eftime;  car  fon  ftyle  rebute 
par  fon  obfcurité.  11  n’a  rien  publié  fous  fon  propre  nom;  ceux  de  PandulphuS 
Colhnut.ius  ,  de  Titius  u4nnius  Soter  ,  de  Cn.  Cincius  Fluminius  ,  furent  ceux  fous 
lefquels  il  aima  plus  à  fe  cacher:  &  pour  aîieéler  en  tout  de  la  Angularité, 
il  préféra  fou  vent  le  premier,  par  la  raifon  qu’un  Italien,  qui  portoit  ce  nom, 
avoit  été  pendu. 

SCHOLTZ  ,  C  Laurent  )  dit  de  Rofenaw ,  naquit  à  Breflau  le  20  Septembre 
1552.  Il  prit  le  bonnet  de  Doèleur  en  Médecine  en  Italie  ;  &  à  fon  retour  en  Si- 
léüe  en  1579,  A  alla  faire  fa  profefficn  à  Freyftad  eniuite  dans  fa  ville  natale, 
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eu  il  mourut  le  22  Avril  1599,  avec  la  réputation  d’un  favant  Médecin  &  d’un 
habile  Botanille.  Ses  Ouvrages  font: 

Hortus  V ratijîaviæ  fitus  S  rarioribus  plantis  conjitus ,  carminé  celebraxus  ,  cumCatalogo 
JBotanico.  P'ratijlaviœ ,  1587,  t/1-4.  C'eft  une  brochure  de  deux  feuilles. 

Aphorifmorum  Medicinalium  ,  Theoreiicorum  <$?  Pra&icorum  ,  fe&iones  o&o.  Ibidem, 
15B9,  i/1-8.  Francofurti,  1626,  fa-8  6?  m-16. 

Catalogus  arborum  ,  frucîicum  ac  plantarum  ,  rém  indigenarum ,  quàm  exoticarum , 
//bm*  ratijlavienjïs ,  c///n  additionibus.  F'ratijlaviæ  ,  1594 ,  /n.4. 

Fpijïolarum  Philofophicarum ,  Medicarum  ac  Chymicarum ,  «  fummis  matis  noftrœ 
Philofophis  ac  Medicis  exaratarum ,  volumen.  Franco  furtif  1598,  in-folio.  Hanov’ue , 
1610,  in-folio. 

Conjiliorum  Medicinalium  ,  confcriptorum  à  prœjlantljfimis  nofirorum  temporum  Medicis  , 
Liber  jingularis.  Francofurti ,  1598,  in-folio.  Hanov'ue ,  1610,  in-folio,  avec  l’Ou¬ 
vrage  précédent. 

SCHOLZ.  Voyez  SCULTETUS. 

SCHONBORN,  (  Barthélémi  J  de  Wittemberg,  fut  reçu  Doéïeur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  fa  ville  natale  au  mois  de  Juin  1576.  On  a  de  lui  : 

Dialogus  de  pejle  ab  eo  Servejtœ ,  graffante  ibidem  pejle  ,  annô  1582  fcriptus.  TVitte - 
bergce ,  1613  ,  in-8. 

SCHONEVELD  ,  (  Etienne  DE  J  Médecin  natif  de  Hambourg  ,  fervit  à  la  Cour 
de  Jean»  Adolphe ,  Duc  de  Holffein*Gottorp ,  depuis  l’an  1600  jufqu’en  1616.  Il 
revint  alors  exercer  la  profefliion  dans  fa  ville  natale,  où  il  publia  quelques  Ou¬ 
vrages.  Le  principal  efl:  fon  Ichthyologie,  fur  laquelle  Linnæus  a  remarqué  qu’il 
avoit  tiré  beaucoup  de  fes  defcriptions  des  Traités  que  Rondelet  a  écrits  fur  cette 
matière.  Voici  le  titre  que  de  Schoneveld  a  donné  au  lien; 

Ichthyologia  &  Nomen clôtura  aninialium  marinorum  ,  fluviatiliam ,  lacuflrium ,  qua  in 
Ducatibus  Slefvici  &  Holfatice ,  &  in  emporio  Hamburgo  occurrunt  trivialia.  Ac  plero - 
rumque  hacienus  dejideratorum  imagines ,  brèves  deferiptiones  &  explicationes.  Hamburgi , 
1624  ,  in- 4. 

SCHONFELD,  (  Viéforien_)  de  Bautzen  dans  la  Haute  Luface,  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  en  Médecine  à  Marpurg  le  31  Mai  1556.  Les  preuves  qu'il  avoit 
données  de  fes  talens  le  firent  fouhaiter  dans  PUniverfité  de  cette  ville,  &  il  y 
fut  reçu  au  nombre  des  Profelfeurs  dès  l’an  1558.  11  remplit  d’abord  la  Chaire 
des  Mathématiques  ,  mais  il  pafla  à  celle  de  Médecine  qu'il  occupoit  encore  à 
la  mort  arrivée  le  13  Juin  1591.  Il  a  laifîé  quelques  confultations  que  Laurent 
Scholti  a  inférées  dans* fon  Recueil  ,  &  un  Livre  Ve  Dyfenter'ue  cuiationt  qui  fut  im¬ 
primé  à  Francfort  en  1584,  in- 8. 

SCHOOCKIUS  Ç  Martin  J  eft  placé  dans  ce  Diaionnaire,  non  point  comme 
Médecin,  car  il  ne  le  fut  pas,  mais  comme  un  Savant  dont  les  connoillànces  s’é¬ 
tendirent  fur  beaucoup  d’objets ,  &  en  particulier  fur  ceux  qui  appartiennent  à  I2 
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Médecine.  Il  naquît  à  Utrecht  le  premier  d’ Avril  1614  5  de  Gisbèrt  Schoock  &  cîè 
Jeanne  l'an  Fborfi.  Son  aïeul  maternel ,  qui  a  pafie  pour  un  prodige  de  mémoire1* 
lui  enfeigna  les  premiers  principes  de  la  Langue  Latine  qu'il  alla  enfuite  étudier 
dans  le  College  de  la  ville  natale.  A  l’âge  de  quinze  ans ,  il  paiîa  à  Franequer  * 
où  il  fit  un1  cours  de  Mathématique  &  commença  celui  de  Théologie  ;  mais  per- 
fuadé  que  l'air  de  cet  endroit  étoit  contraire  à  fa  fanté ,  il  prit  le  parti  d’aller  à 
Leyde  en  1632,  &  il  y  continua  fes  études  de  Théologie,  en  même  tems  qu’il 
s’appliquoit  à  la  Philofophie.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  fut  témoin  de  l'éta- 
blifîèment  de  l’Univerfité,  dans  laquelle  il  reçut  ,  le  premier,  le  bonnet  de  Maî¬ 
tre -ès- Arts. 

En  1638  ,  il  fe  rendit  à  Deventer,  où  il  enfeigna  l’Hîftoîre ,  l’Eloquence  &  la 
Géographie.  Deux  ans  après ,  il  alla  à  Groningue  en  qualité  de  Profellèur  de  Lo¬ 
gique  &  de  Phyfique,.&  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer  contre  la  nouvelle  Philoftv 
phie  de  Defcartes  ;,s  mais  fur  les  plaintes  de  ce  Savant  ,  l’Univerfité  ordonna  à 
fon  adverfaire,  en  1645,  de  fe  dédire  de  tous  les  propos  outrageans  qu’il  avoit 
débités  contre  le  Philofophe  François.  Schoockius  quitta  Groningue  vers  la  fin  de 
fa  vie  qu’il  alla  terminer  à  Francfort  fur  l’Oder,  où  il  avoit  été  appellé  pour  en- 
feigner  l’Hiftoire.  Il  y  mourut  en  1665,  à  l’âge  de  51  ans,  &  lailfa  beaucoup» 
d'Ouvrages  ,  dont  les  fuivans  appartiennent  au  lujet  que  je  traite  : 

Dijfertatio  de  ovo  d?  pullo.  Uhrajecii ,  1643,  in~il. 

Dijfertatio  de  harengis ,  aliàs  halecibus  dicîis.  Groningœ ,  1649,  in- 8. 

Traciatus  de  Turjjis ,  feu  ,  cej'pitibus  bituminojîs  quorum  ujiis  in  Hollandia.  Ibidem  ,  1658, 
W*  12,  1668,  fil-12. 

Traciatus  de  Butyro ,  cum  Diatriba  de  averfatione  Cafei.  Ibidem ,  1658  ,  1664,  m-12. 

Difquijitio  Phyjica  de  Jîgnaturis  fœtûs.  Ibidem  ,  1659  »  “*-8. 

De  Cerevijîa  Liber ,  in  quo  omnia  ad  illam  pertinentia  difçutiuntur.  Groningœ , 
166t,  Ù2-I2. 

De  fermenta  &  fer mentaiione  Liber  ,  compleciens  muita  fngularia ,  fpeciatim  rationem 
co&ionis  cibi  in  ventriculo.  Ibidem  ,  1663,  i/i-12. 

De  fiernutatione  Traciatus.  uimjlehdami ,  1664  ,  in- 12.  Ibidem  ,  auciior  ,  1666  ,  fn-8. 

SCHORER  C Chriftophe -)  naquit  le  2  Décembre  161*8  à  Memmingen  ,  au 
Cercle  de  Suabe  dans  l'Algow.  Lite-  Waldner  ,  fon,  aïeul  maternel,  exerça  la 
Médecine.  Le  jeune  Schorer  prit  du  goût  pour  la  même  Science  qu’il  alla 
étudier  à  Strasbourg  ,  où  il  fe  rendit  en  1639.  Il  s’y  appliqua  aufli  à  l’Allro- 
nomie  ,  &  il  paroît  qu’il  s’en  occupa  beaucoup  ;  car  il  compofa  un  Calendrier 
qu’il  publia,  à  Strasbourg  en  1641,  &  qu’il  continua  de  donner  pendant  trente 
ans.  En  1643,  il  paffa  à  Bâle,  &  après  avoir  parcouru  la  Bourgogne  &  s'être 
arrêté  quelque  tems  à  Montbelliard  il  fe  rendit  à  Padoue  où  il  fut  reçu 
Doéleur  en  Médecine  le  26  Mai  1654.  Il  ne  tarda  point  alors,  à  revenir  dans 
fa  patrie  ,  dont  il  fut  nommé  Phyficien  ;  il  mérita  même  la  confiance  du  Duc 
de  Wirtemberg  &  de  pluüeurs  autres  Seigneurs.  Ce  Médecin  mourut  le  12  Fé¬ 
vrier  1671  ,  &  laiflâ  beaucoup  d'Ouvrages  en  Allemand  ,  dont  les  principaux 
roulent  Ibr  la  cure  préfervatïve  de  l’apoplexie  ,  fur  Pufage  des  cautères  ,  fur 
les  moyens  de  perfectionner  la  pratique  de  la  Médecine  en  Allemagne  ; 
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SCHRADER ,  f  Frédéric  )  fifs  de  Chrifiophe  ,  Profefleur  d’Eloquence  à  Helm- 
ffadt  ,  naquit  dans  cette  ville  le  30  Juillet  1657.  Il  étudia  à' Wittemberg  ,  à 
Leiplic  ,  à  Helmltadt  ,  à  Groningue  ,  à  Franequer,  à  Eeyde  ,  mais  ce  fut  dans 
les  Ecoles  de  la  derniere  Univerfité  qu’il  reçut  les  hotineurs  du  Doétorat.  Il 
repafia  enfuite  à  Groningue  ,  où  il  fit  la  Médecine  pendant  quelque  tems  ;  il  en 
fortit  en  1683 ,  pour  retourner  à  Helmftadt  &  profiter  des  avantages  qu’on  lui 
faifoit  elpérer  dans  l’Académie  de  cette  ville.  Les  Chaires  de  Phylique  &  de  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  y  remplit  fucceflivement  avec  honneur ,  lui  méritèrent  beaucoup 
de  confidération  de  la  part  de  fes  Collègues.  11  étoit  leur  Ancien ,  lorfqu'il 
mourut  le  22  Août  1704.  La  plupart  de  fes  Ouvrages  confident  en  Dillèrtations 
Académiques. 

Dijjertatio  Epiftolica  de  microfcopiorum  ufu  in  N  attirait  Scientia  &  Anatome*  Got- 
tingœ  ,  1681 ,  in  -8. 

De  habitaculis  animandum.  Helmftadii  3-  1685,  fit  *4, 

Departu.  difficili<  Ibidem ,  1685-,  in- 4. 

Additamenta  ad  Joannis  F'eflingii  Syntagma  Anatomicum.  Ibidem  ,  1689  >  /fl- 4; 

Programma  de  nova  Methodô  Botanicâ.  Ibidem  ,  1690  ,  in- 4. 

De  vulnerum  car â.  Ibidem  ,  1695,  i/1-4. 

Exercitadones  de  fignis  Medicis .  Ibidem  ,  1699  »  **n"4* 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jufte  Schrader  qui  étoit  d'Amfter- 
darn,  où  il  publia  quelques  Ouvrages  de  Sylvius  de  Le  Boë  6c  de  Guillaume  Harvée. 
Tels  font  : 

Francifci  de  Le  B oë  Sylvii  Praxeos  Medicœ  Liber  fecundus ,  tertius  &  qutrrtus.  Amf- 
ttlodami ,  1674,  in- 12. 

Obfervationes  &  hijtoriœ  omnes  R  fingulce  è  Guilielmi  Harvei  Libellé  de  generatione 
mimalium  excerpt*  ,  &  in  accuradj]imum  ordinem  redaôtæ.  Item  IPiihelmi  Lancia  de 
generatione  animalium  obfervationes  quædam.  Accédant  ovi  fœcundi  Jingulis  ab  incubations 
diebus  facî<e  infpeSiiones  :  ut  &  Obfervationum  Anatomico-Medicarum  Décades  quatuor. 
Denique  cadavera  balfamô  condiendi  Methodus ,  Ibidem  ,  1674,  in- 12.  Son  attachement 
à  l’opinion  des  Ovariftes  l'engagea  à  bien  des  recherches.  Il  prétendit  d’avoir  ob- 
fervé  ,  iur  les  Ovaires  des  femmes  ,  autant  de  cicatrices  qu’elles  avaient  eu  d’en- 
fans.  La  prévention  peut  lui  avoir  fait  voir  ce  qu’il  n'eft  point  aifé  de  remarquer; 
mais  s’il  a  mal  vu  ,  il  n’a  point  penfé  de  même., , au  jugement  de  ceux  qui  tien¬ 
nent  encore  aujourd’hui  au  vieux  fyftême. . 

SCHREIBER  (  Jean-Fréderic  J)  étoit  de  Konigsberg  ,  où  il  vint  au  monde  le 
26  Mai  1705  ,  de  Michel  Schreiber ,  Dofteur  en  Théologie.  Après  avoir  fait  Ion 
cours  de  Phiîofophie  dans  la  patrie  ,  il  fe  décida  pour  la  Médecine  ,  &  fe 
rendit  ,  en  1726,.  à  Francfort  lur  l’Oder  &  delà  à  Leiplic,  où  il  fe  mit  à  étu¬ 
dier  cette  Science.  11  ne  fit.  point  un  long  iéjour  dans  ces  deux  villes;  carda 
réputation  du  célébré  Boerhaave  l'attira  bientôt  à  Leyde  ,  &  il  y  fit  des  pro» 
grès  fi  rapides  ,  qu’on  lui  accorda  le  bonnet  de  Docteur  en  1728.  Sa  Thefe 
inaugurale  ,  qui  eft  intitulée  De  Fletu  ,  eft  remarquable  par  une  nouvelle  Théorie 
qu’il  propofe  fur  la  caufe  de  la  douleur  &  fur  toutes  les  fenfations  déiagré** 
blés  de  famé. 
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Peu  de  tems  après  fon  Dofforat  ,  il  trouva  une  occafion  de  fe  placer  en 
Ruflie.  Le  Czar  Pierre  II  avoit  befoin  de  fix  Médecins  pour  les  Armées  ;  Sch - 
reiber  follicita  une  de  ces  places  qu’il  obtint.  Cet  emploi  lui  donna  le  moyen 
de  fe  faire  bientôt  connoître  dans  un  pays  ,  où  les  Savans  étoient  confidérés 
depuis  que  Pierre  le  Grand  y  avoit  mis  les  Sciences  en  honneur.  Il  le  lit  même 
tant  de  réputation  ,  qu’il  parvint  à  être  reçu  dans  l’Académie  de  Pétersbourg. 
Notre  Médecin  correfpondit  à  cet  honneur  par  les  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour; 
il  en  auroit  publié  davantage  ,  li  la  mort  ne  l’eût  arrêté  dans  la  brillante  carrière 
qu’il  couroit.  Ce  fut  le  î  28  Janvier  1760  qu'elle  l’enleva  de  ce  monde. 

Outre  plulieurs  bonnes  Obfervatioas  qu’on  trouve  dans  les  Aéfes  de  Pétersbourg  , 
Schreiber  a  traduit ,  de  PAnglois  en  Latin  ,  l’Oftéologie  de  Clopton  Havers  ,  &  la 
Myologie  de  Douglas  qu’il  a  ornée  d'une  préface  de  fa  façon.  Il  a  encore  écrit  : 

Corporis  ac  motus  confideratio.  Pctropoli ,  1731,  in- 4. 

Elementa  Medieïnce.  P  liyuco-Mathematica.  Lipjïœ  ,  1731  ,  in- 8  ,  première  partie.  Plein 
dudefirde  procurer  à  la  Médecine  la  même  certitude  qu’on  remarque  dans  les  Scien¬ 
ces  exactes,  il  adopte  partout  le  langage  des  Mathématiciens,  rejette  les  anciennes 
définitions,  &  leur  en  fubftitue  d’autres  plus  géométriques  qu’il  déduit  de  la  ftruéture 
&  du  méchanilme  du  corps  humain.  11  ne  manque  au  projet  de  l’Auteur,  que  d’être 
avoué  par  la  Nature  qui  fe  couvre  quelquefois  d'un  voile  impénétrable  à  nos:  yeux. 

Epijtula  ad  A.  H  aller  um  de  medicamento  Joaniue  Stephens  contra  calculum  renum  <S? 
lejicœ  divulgatâ ,  S  inejjicaci  S  noxiô.  Goningœ  ,  1744  ,  m-4.  U  ne  blâme  pas  moins  tous 
les  Lithontriptiques  en  général  ,  que  le  remede  de  Mademoifelie  Stephens . 

Obfervadones  d?  Cogitata  de  pejtilemia  qu<se  annis  1738  &  1739  in  Ucrania  grajjata 
eft.  Berolini ,  1744,^-8. 

Un  Traité  en  Allemand  fur  les  maladies  externes ,  à  la  tête  duquel  on  trouve 
des  principes  généraux  fur  la  Chirurgie.  Leipfic  ,  1756,  in- 8. 

Almagejtum  Medicum ,  /ntroduSfio  Phyfiologiœ  Medicce ,  pars  prima.  Lipjiœ  &  Fien - 
n<e  ,  1757,  in- 4.  Il  y  traite  de  l’irritabilité  de  la  fibre  ,  prelque  de  la  même  maniéré 
que  M." De  Haller.  On  y  trouve  beaucoup  de  recherches  fur  la  nature  du  fang,  dans 
lequel  il  admet  l’exiftence  du  fer. 

SCHREVELIUS,  (  Euvald  )  Doéleur  en  Médecine,  étoit  de  La  Haye,  où 
il  naquit  en  1575 ,  dans  une  famille  diftinguée.  Il  exerçoit  avec  réputation  dans  fa 
patrie  ,  lorfqu'on  l’appella  en  1625  à  Leyde  ,  pour  y  remplir  la  Chaire  vacante 
par  la  mort  d ' Ælius-Everard  Forjtius.  Ses  amis  travaillèrent  pour  qu’on  le  nom¬ 
mât  en  même  tems  à  la  Chaire  de  Botanique  que  Forfiius  avoit  occupée  avec  celle 
qu'on  deffinoit  â  Schrevelius  :  mais  les  Curateurs  de  l’Univerfité  la  donnèrent  au 
Jils  de  F'orjlius  ,  appellé  Adolphe  ,  qui  leur  repréfenta  qu’il  feroit  honteux  pour  fui 
de  déloger  ,  avec  fa  mere  &  fon  ménage  ,  de  la  maifon  qui  eft  jointe  au  Jardin 
des  plantes,  où  fon  pere  avoit  demeuré.  Cunœus  s'intéreffa  vivement  dans  cette  afi» 
faire  pour  Forjlius ,  qui  devint  ainli  Profefleur  ordinaire  en  Médecine  &  en  Bota¬ 
nique.  Schrevelius  fut  dédommagé  par  une  penfion  de  300  florins,  dont -il  fe  con¬ 
tenta.  C’étoit  un  homme  accommodant.  Le  premier  rang  lui  étoit  dû  dans  l’Ecole 
4e  Médecine  à  railon  de  fa  Chaire;  mais  il  voulut  bien  le  céder  â  fon  allié  ,  Othon 
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Ueurn'us ,  Profefleur  public  depuis  l’an  1602  *  fans  néanmoins  confentir  que  celui-ci 
prît  le  titre  de  premier  Médecin  ,  ou  ,  comme  on  dit  dans  les  Univerfités  des  Pays- 
Bas  ,  de  Profefleur  Primaire.  Cette  conduite  lit  honneur  à  Schreveltus.  Il  s’acquitta  de 
fes  fondions  pendant  environ  23  ans  ,  &  il  étoit  Redeur  de  l’Académie  de 
Leyde  en  1647  ,  lorfqu’il  mourut.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre ,  où  l’on  voit  fon  Epitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

D.  O.  M. 

Et  Ewaldo  Schrivelio, 

Adriani  , 

Trigejïmô  Hag<z  (  quœ  Batavorum  Aula  eji  J  Confulatu  gejtô 

Infignis  , 

Filio  : 

An.  CI 3.  IO.  LXXP'.  ibidem  nato  : 

Senatori  &  Medico  : 

Deln  Medicince  in  Leydenji  Academia  ProfeJJori  Primarfa  t 

S  Reïïori  Magnifico  : 

Singulari  doiïrinâ ,  virtute  ,  <$f  prolixâ  in  omnes  comitate 

ClarlJJhno  ; 

Cui  in  vita  nihil  charius  ,  quàm  aliis  eam  veiut  dare  : 

Nihil  in  morte  jucundius ,  quàm  ad  meliorem  &  immortalem  tranjire  : 

Annô  Cl  D.  O.  C.  XLVII.  denato , 

Maria  van  Swaenswyck 
(  U-xor  Marito  ) 

Et  Liberi  Par  end  dulcijjimo  ,  defideradjf. 

MoeJiiJJimi  H.  M.  P.  ' 

Sit  Tibi  , 

Qui  nemini  gravis  vixiJH  , 

Terra  Levis. 

M.  Paquot  ,de  qui  j’ai  tiré  cet  article  &  le  fuivant  ,  a  fait  des  recherches  fur  les 
Ouvrages  de  ce  Médecin,  mais  il  n’a  pu  parvenir  à  en  connoître  aucun;  c’eft  ce 
qui  fait  croire  qu'il  n'a  rien  écrit. 

SCHREVELIUS,  (  Corneille  J)  fils  de  Théodore  ou  Thierri  ,  alors  Principal  du 
College  de  Harlem  ,  naquit  dans  cette  ville  vers  l’an  1615.  Il  pafla  à  Leyde  en 
1625  avec  fon  pere  ,  qui  en  cette  année  fut  nommé  à  la  Principalité  du  College  de 
la  même  ville  ,  &  il  y  fit  fon  cours  d’Humanités  fous  fa  conduite.  Il  y  étudia  en- 
fuite  la  Médecine  ,  il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  qu’il  y  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  cette  Science;  mais  il  le  fit  plus  de  réputation  par  l’étude  des  Belles-Lettres 
que  par  l'exercice  de  fa  profeflion.  Il  follicita  &  obtint,  en  1642,  la  charge  de. 
Reéleur  ou  de  Principal  des  Ecoles  d’Humanités  de  Leyde  ,  que  fon  pere  ve- 
noit  d’abandonner  à  raifon  de  fon  grand  âge,  &  il  la  remplit  avec  beaucoup  de; 


zele  jufqu*à  fa  mort  arrivée  le  11  Septembre  1664.  On  a  de  lui  des  éditions  d\£&- 
mere  ,  d 'Héfiode,  de  Cicéron ,  d 'Ovide.,  de  Claudien  ,  de  Virgile  ,  de  Martial ,  de  /m- 
vénal ,  de  Pcrfe  ,  ôzc.  ,  à  la  plupart  defquelles  il  a  joint  des  notes  de  fa  façon  ;  on  a 
encore  un  Lexicon  Grec  &  Latin  qui  a  été  plulieurs  fois  imprimé  en  Hollande ,  en 
Angleterre  ,  en  France  &  en  Allemagne.  Schrcvellus  manque  de  goût  dans  fes 
Ouvrages  ;  il  a  môme  aflez  généralement  paffé  pour  un  Critique  fans  exactitude 
&  un  Compilateur  peu  judicieux. 

SCHROECK  ,  (  Luc  )  fils  d’un  Médecin  de  même  nom ,  qui  étoit  Phyficien 
d’Ausbourg  ,  naquit  dans  cette  ville  le  20  Septembre  1646.  Après  avoir  étudié  la 
Xvlédecine  à  Jene,roù  il  fut  reçu  à  la  Licence  en  1669  ,  il  fit  divers  voyages  en 
Allemagne  &  en  Italie,  &  vint  enfuite  prendre  le  bonnet  de  Doéfieur  en  la  même 
Université  de  Jene  i’an  1671.  Décidé  de  le  fixer  dans  fia  patrie,  il  ne  tarda  pas  â 
s’y  rendre  ,  &  il  eut  l’avantage  ,d'y  voir  fes  talens  récompenfés  par  les  charges  & 
les  honneurs,  il  commença  par  être  Médecin  de  i’Hôpital  ;  place  qui  convenoit  fi 
bien  à  un  jeune  homme  plein  de  zele  ,  &  qui  fiattoit  fon  goût  pour  l’obfervation. 
En  1676 ,  U  fut  reçu  dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le 
nom  de  Celle  I,  &  en  1678  ,  dans  celle  des  Ricovrad  de  Padoue,  des  Phyfîcocri- 
:ûci  de  Sienne.  En  1681  ,  on  le  nomma  Adjoint  de  l’Académie  Impériale,  Direc¬ 
teur  des  Ephémérides  en  1685  ,  &  Prélident  de  cette  Société  de  Savans  en  1693. 
li  fut  fiept  fois  Doyen  du  College  des  Médecins  d’Ausbourg.  Il  parvint ,  en  1712  , 
à  l’emploi  de  premier  Phyficien  de  cette  ville,  &  peu  de  tems  après,  à  celui  de 
Viiiteur  perpétuel  des  boutiques  d’Apothicaires.  Comme  il  remplit  toutes  ces  char¬ 
ges  avec  difiinéfion ,  il  mérita  pendant  fa  vie  l’eftime  de  fes  concitoyens  ,  &  à  ia 
mort  arrivée  le  3  Janvier  1730,  dans  la  84e-  année  de  fon  âge,  il  emporta  leurs 
regrets  dans  le  tombeau.  Comme  il  -ne  laiffa  point  d’enfans  ,  il  légua  fa  Bibliothè¬ 
que,  qui  étoit  nombreufe  &  de  grand  prix,  à  la  ville  d'Ausbourg  ,  &  cette  aug¬ 
mentation  inattendue  enrichit  beaucoup  la  belle  colledXion  de  Livres  que  cette  ville 
p  o  fié  doit  déjà  à  l’ufage  du  public.  Les  Ouvrages  de  ce  Médecin  font  intitulés: 

Pharmacopœia  Augujlana  refit  ut  a  ,  five examen  Animadverfonum  in  Difp enfatorlutn 
Augujlanum ,  ejufdemque  MantiJJam  *Her  mette  am  Joannis  Zweljferi.  Augufœ  Vindelico- 
,rum ,  1673,  1684,  1694,  1/2-4. 

Pharmacopœia  Augnfanœ  reflimta  defenjïo .  Ibidem ,  1675 ,  in- 4.  C’efl  une  réponfe 
aux  argumens  que  Frédéric  Hojfinann  aVoit  mis  aujour  ,  pour  défendre  la  caufe 
-de  Zwdfftr.  * 

Memoria  iVelfchiana  ,  fîve  ,  Vita  Gcorgii  Hieronimi  Welfchii.  Ibidem  ,  1678,  i/z-8. 

Hijtoria  Mofchi  ad  normatn  Académies  Curioforum  confcrlpta .  Ibidem ,  1682,  in- 4., 
avec  figures.  Il  avoit  îoutenu  une  Thefe  fur  le  Mufc  ,  pendant  le  cours  de  fies 
études  à  Jene. 

Hygea  Auguftana ,  feu ,  Memoria  fccularis  Collegü  M.edicî  Augujlani.  Ibidem  ,  1682  , 
i/2-4.  On  y  trouve  l’hiftoire  de  ce  College,  celle  des  plus  célébrés  Médecins  d’Aufi* 
bourg  ,  &  des  remarques  fur  le  parti  avantageux  au  public  ,  que  cette  Compagnie 
.a  tiré  des  bienfaits  qui  lui  ont  été  accordés. 

Continuatio  progrefàs  Academ'ue  Naturæ.  Curioforum.  Noribergœ  ,  1689,  2/2-4. 

Pharmacopcda  Au^ufiana  renovata.  Auguftœ  Vindelicorum ,  1710,  In-folio.  L’Editeur 


a  fait  plusieurs  corrélions  importantes  à  cette  nouvelle  Pharmacopée  d’Ausbourg. 
Ua  Médecine,  plus  fimple  aujourd’hui  dans  les  moyens  curatifs,  voit  avec  plaiîir 
qu’on  travaille  à  bannir  des  dilpenlàïres  ce  tas  énorme  de  formules  inutiles,  dont 
les  boutiques  des  Apothicaires  ralfembloient  les  compoiitions.  11  eft  un  choix  à 
faire  dans  les  Médicamens  ;  trop  d’art  dans  leur  combinaifon  ,  ne  butte  fouvent 
qu’à  en  augmenter  le  prix  &  diminuer  leurs  vertus.  Une  limpücité  plus  générale, 
mais  beaucoup  d’exa&itude  ,  &  l’uniformité  la  plus  grande  chez  tous  les  Apothi¬ 
caires  d’une  ville,  eft  le  vœu  des  Médecins.  11  eft  d’autant  plus  néceffaire  de  pref- 
crire  une  réglé  à  ceux  qui  le  mêlent  de  préparer  &  de  vendre  les  Médicamens  , 
que  dans  leur  profeffion  rien  ne  peut  être  arbitraire  ;  il  eft  néceffaire  encore  qu’on 
veille  à  ce  que  cette  réglé  foit  bien  obfervée  &  qu’on  punillê  les  négligences  & 
les  défauts  des  Artiftes ,  parce  que  la  circonfpe&ion  de  leur  miniftere  doit  corres¬ 
pondre  à  la  confiance  du  public  qui  ne  connoît  rien  aux  drogues  qu’on  lui  vend. 

SCHR.OEDEU.  (  Jean  )  naquit  en  Weftphalie  l’an  1600.  Il  s’appliqua  à  la 
Médecine  en  Allemagne,  en  Dannemarc ,  en  France  &  en  Italie,  &  après  avoir 
pris  le  degré  de  Doéïeur  ,  il  remplit  pendant  quelque  tems  la  charge  de  Médecin 
dans  les  Armées  de  la  Couronne  de  Suede.  Il  vint  enl'uite  s’établir  à  Francfort, 
dont  il  fut  nommé  Phylicien  ordinaire;  &  c’eft  dans  cette  ville  qu’il  finit  fa  car¬ 
rière  le  30  Janvier  1664.  On  a  de  lui  : 

Pharmacopœia  Medico-Chymica ,  five ,  Thefaurus  Pharmacologicus.  Ulma ,  1641,  1649, 
1655,1662,  1705,  fij-4.  Lugduni ,  1649,  1665  ,  m-4.  Francofurti ,  1669,  in- 4.  Ibidem, 
1677,  in- 4  ,  avec  des  corrections  &  des  augmentations  par  Jean-Louis  Wit^el. 
Lugduni  Batavorum ,  1672,  i/i-8.  Norimbergce  ,  1746,  in-folio.  En  Allemand,  Nurem¬ 
berg,  1685,  in-4. 

Quercetanus  redivivus  ,  hoc  efi  ,  ^ irs  Medica  Dogmatico-Hermetica ,  tribus  Tomis  di- 
gefia.  Francofuni  ^  1648,  1667,  1679,  in- 4.  On  a  augmenté  &  corrigé  la  derniere 
-édition. 

La  Pharmacopée  de  Schroeder  étoit  bien  du  goût  du  célébré  Boerhaave ,  car  il 
en  parle  avec  beaucoup  d’éloge  dans  fa  Methodus  fiudii  Medici ,  où  il  l’annonce 
comme  un  Ouvrage  dans  lequel  la  maniéré  de  préparer  les  remedes  chymiques 
eft  traitée  avec  clarté  ,  lincérité  &  exactitude-  Mais  M.  de  Haller  en  parle  moins 
avantageulement  dans  les  notes  fur  la  Methodus  du  même  Boerhaave ,  fon  Maître; 
il  taxe  Schroeder  de  trop  de  crédulité  &  de  penchant  pour  l’Aichymie.  Frédéric 
Hoffmann  ,  le  pere ,  a  travaillé  fur  la  partie  de  cette  Pharmacopée  qui  traite  des 
Végétaux.  Il  y  a  joint  des  notes  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Clavis  Pharmaceutica. 
Halce ,  1675,  1681  ,  in- 4.  Jean- Jacques  Manget  l’a  fait  paroître  à  Geneve  en  1687, 
in  folio ,  fous  le  titre  de  Phartnacopœa  Schrodcro-Hojfmanniana. 

*v 

SCHR.OEER.,  (  Samuel.)  de  Bautzen ,  Capitale  de  la  Haute  Lu  face  ,  vint  au 
mondé  le  14  Juin  1669.  Il  étudia  la  Médecine  à  Leipfic ,  mais  ce  fut  à  Erford 
qu’il  reçut  les  honneurs  du  Dofforat  en  cette  Science.  Sa  promotion  date  de  1694. 
Il  retourna  bientôt  après  à  Leipfic ,  dans  l’efpérance  d’y  obtenir  une  Chaire  dans 
fia  Faculté;  mais  fes  follicitations  furent  inutiles,  &  il  dut  fe  borner  aux  Leçons 
privées  qu’il  fit  chez  lui.  Il  paffa  cependant  le  refte  de  fa  vie  à  Leipfic ,  où  il 
TOME  ir.  F  f 
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la  finit  le  i*r  Mars  i*n6:  Ses  Ouvrages  confident  en  dès  Commentaires  Allemand*- 
fur  l’Alchymie.  On  a  encore  une  Differtation  Académique  fur  la  nature  de  l 'Opium 
qui  a  paru  fous  différens  titres: 

JfiJJertatio  de  Opii  naturâ  &  u/U  ,  in  qua  demonflratur  Opium  ob  particulas  acido-vo- 
Jatiles  edere  ûpzrpdones.  Erfurti ,  1693 ,  i/1-4.  Libéra  in  naturam  Opii  inquijitio.  Lipjïœ  , 
1696  ,  in-  8. 

SCHROETER,  Ç  Jean  J  de  Weimar  dans  laThuringe,  naquit  en  1513.  Son 
goût  pour  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie  le  développa  à  Naumbourg  &  à 
Wittemberg  ,  où  il  fe  diftingua  par  les  luccès  que  lui  mérita  une  application  tou¬ 
jours  foutenue  par  le  defir  de  faire  mieux.  En  1545  ,  il  fe  rendit  à  Vienne  en 
Autriche,  d'abord  en  qualité  de  Régent  de  College ,  &  bientôt  après  comme  Eco¬ 
lier  de  la  Faculté  de  Médecine.  Mais  il  quitta  l’Univerfité  de  cette  ville,  en 
1549,  pour  fe. rendre  à  Padoue,  où  il  demeura  jufqu’en  1551.  Il  revint  alors 
reprendre  le  fil  de  fes  études  à  Vienne,  &  le  2  Janvier  de  l’année  fui  vante ,  il  y 
fut  reçu  Doéleur.  Son  mérite  reconnu  lui  procura  bientôt  de  l’emploi  ;  il  obtint 
une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  &  la  charge  de  Médecin  de  Maximilien , , 
Roi  de  Boheme. 

En  1554,  Jean-Fréderic  II ,  EleSeur-  de  Saxe  , .  l’appella  à  fa  Cour  pour  le 
confulter  fur  fa.  fanté.  Mais  ce  Prince  mourut  avant  l’arrivée  de  Schroeter ,  à 
qui  ce  voyage  ne  fut  cependant  point  inutile  ,  car  le  Duc  de  Saxe- Wéirhar  le 
nomma  Médecin  de  fa  perfonne  &  Profelfeur  de  l'Univerfité  de  Jene.  Comme 
la  maladie  de  Jean-Fréderic  avoit  traîné  en  longueur,  Schroeter  avoit  reçu  différens 
Mémoires  à  confulter  pendant  fon  féjour  à  Vienne;  il  s’étoit  même  rendu  deux 
fois  en  Italie  par  ordre  de  cet  Eleéteur  ,  d'abord  pour  prendre  l’avis  des  Mé¬ 
decins  de  Padoue  fur  fon  état,  &  enfuite  pour  demander  au  Doge  de 
Venife  les  pafleports  nécelfaires  à  ce  Prince  qui  comptait  d'aller  aux  Bains 
d’Abano.  1 

Notre  Médecin  a  travaillé  avec  le  plus  grand  zele  à  l’illuitr atiôn  de  l’Univerfité 
de  Jene,  dont  il  a  été  dix  fois  Reéteur  ;  il  obtint  de  l’Empereur  Ferdinand  I  la 
confirmation  de  tous  fes  privilèges.  Mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la  réputa¬ 
tion  de  cet  habile  Homme,  c’eft  la  jufteiïe  de  fon  coup  d’œil  ;  on  prétend  qu’il 
lui  fuffifoit  de  voir  une  feule  fois  un  malade  pour  connoître  le  fonds  de  fon  état, 
&  pour,  faifir  toutes  les  indications  qui  peuvent  en  réfulter.  Cette  admirable  iaga- 
cité  lui  mérita  la  plus  haute  confidération  pendant  le  cours  d’une  vie  longue ,  que 
la  gangrené  au  pied  termina  le  31  Mars  1593,  à  l'âge  de  80  ans  ,  après  avoir 
enfeigné  la  Médecine  pendant  trente  ,  dans  les  Ecoles  de  Jene.  Il  larlfa  trois  fils 
de  fon  fécond  mariage,  l’ainé ,  Jurifconfulte ,  &  les  deux  autres  Médecins.  Il  laifia 
suffi  quelques  Ouvrages,  dont  voici  les  titres: 

Typus  ex  Hippocrate  ,  Galenô  , ,  aliifque  bonis  OperJbus ,  per  quem ,  cognitis  ex  motu 
S  curfu  fyderum  mutationibus  anni ,  uno  intuitu  de  futuris  indè  morbis  unufquifque  facile 
prœdicere  poterit.  Vienne  Auftrice ,  1551  ,  ,/n-8.  . 

Brevh  &  necejfaria  contagionis  &  pejiis  adumbrado.  Jence,  1684,  in- 4. 

Epijlola  ad  Juflhum  Petioldum  de  morborum  malignorum  fui  temperis  curatione.  Dans  le 
Recueil  des  Lettres  Médicinales  publié  par  Laurent  Scholti  à  Francfort,  1604,  in -4. 
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SCHROETER ,  (  Philippe-Jacques  J  fils  du  précédent  ,  vint  au  monde  à 
Vienne  en  Autriche  le  8  Juillet  1553.  Il  étudia  la  Médecine  à  Jene ,  où  fon 
pere  enfeignoit  alors  avec  réputation.  De  cette  Ecole  ,  il  pafla  fur  les  bancs  de 
celle  de  Padoue  ;  mais  il  revint  à  Jene,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéleur 
le  9  Juin  1581.  Le  29  Mars  de  l’année  fuivante  ,  il  obtint  une  Chaire  dans 
l’Univerfité  de  la  même  ville,  à  qui  il  fit  honneur  par  fes  favantes  Leçons.  Son 
zele  pour  l’inftruélion  des  Ecoliers,  fon  alfiduité  à  remplir  fes  devoirs,  lui  méri¬ 
tèrent  les  regrets  de  fes  Collègues  qui  le  perdirent  le  1  Juin  1617.  On  n’a  de  lui 
d’autre  Ecrit  que  fa  Thefe  Do&orale,  De  Febre  ardente. 

SCHROETER ,  Ç  Jean-Fréderic  )  frere  cadet  de  celui  dont  on  vient  de  parler, 
étoit  de  Jene  où  il  vit  le  jour  en  1559.  Comme  il  correfpondit  parfaitement  aux 
foins  qu’on  prit  de  fon  éducation  littéraire ,  &  qu'il  montra  toujours  la  plus  grande 
ardeur  pour  l’étude,  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  les  marques  d'honneur  par  lefquelles 
on  couronne  les  travaux  Académiques.  Il  prit  le  bonnet  de  Maître-ès-Arts  à  l’âge  de 
17  ans  ;  la  cérémonie  de  fa  réception  fe  fit  à  Jene  en  1577.  A  l’exemple  de  fon  pere  &  de 
fon  frere,  il  fe  décida  enfuite  pour  la  Médecine  qu'il  étudia  en  differentes  Univerütés* 
Les  Ecoles  de  Padoue ,  de  Vienne  ,  de  Leipfic  ,  de  Jene  &  de  Bâle  ,  furent 
celles  où  il  s’arrêta  plus  long-tems;  mais  c’eft  dans  la  derniere  qu'il  obtint  les  hon¬ 
neurs  du  Doélorat.  En  1583  ,  il  fut  nommé  Profefîeur  de  la  Faculté  de  Jene  , 
&  devint  ainfi  le  Collègue  de  fon  pere  &  de  fon  frere.  Cet  emploi  ne  fut  cepen¬ 
dant  point  capable  de  le  fixer  dans  fa  ville  natale  ;  il  lui  préféra  celui  de  Phyfi- 
cien  de  Bautzen  dans  la  Haute  Luface  ,  &  il  alla  l’occuper  en  1588.  Tout  lui  rioit 
dans  fon  nouvel  étabhfiëment.  Comme  il  remplifloit  les  devoirs  de  fa  charge  à  la 
fatisfaélion  d’un  chacun,  il  jouîfloit  de  l'eflime  générale,  &  avec  elle  ,  de  tous  les 
autres  agrémens  qu’il  pouvoit  fouhaiter  ,•  mais  ces  avantages  ne  le  contentèrent  pas. 

11  fe  mit  en  tête  d’étudier  la  Jurifprudence ,  &  à  cet  effet,  il  fe  rendit  en  1593 

à  Jene  ,  d'où  il  alla  prendre  le  bonnet  de  Doéleur  à  Bâle  le  premier  de  Juin 

de  la  même  année.  Après  cette  nouvelle  promotion  ,  il  revint  à  Bautzen  ,  &  il  y 
fit  tour-à-tour  les  fonctions  de  Médecin  &  de  Jurifconlulte  ;  il  les  fit  même  avec  affez 
de  diftinéfion  ,  pour  que  difierens  Princes  cherchaflënt  à  l’engager  à  leur  fervice.  Schroe- 
ter  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  accepter  les  partis  avantageux  qui  lui  furent  pro- 
pofés^  comme  il  avoit  pris  ce  Vers  pour  fa  devife  ; 

Nemo  fit  alteriùs  qui  fuus  ejje  potefi  , 

il  en  fit  la  réglé  de  fa  conduite  ,  &  préféra  toujours  la  vie  privée  aux  con¬ 
traintes  de  la  Cour.  C’eft  dans  ces  fentimens  qu’il  pafla  une  vie  longue  ;  il  la  ter¬ 
mina  le  11  Décembre  1625  ,  à  l’âge  de  84  ans  ,  &  fut  enterré  avec  un  de  fes  fils. 

Viétime  de  l’amour  paternel ,  il  contracta  la  maladie  de  ce  fils  chéri  à  qui  il  pro¬ 

digua  fes  foins ,  quoiqu'il  fût  lui-même  épuifé  de  forces.  On  a  quelques  Ouvrages 
de  la  façon  de  ce  Médecin: 

De  omnibus  in  univerfum  totlus  corporis  humant  humoribus  Liber.  Patavü  ,  1582  * 
in-  4. 

De  natura  <$?  origine  calidi  innati.  Jence  ,  1583  ,  in- 4. 
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Commentaria  in  Librutn  Bippocrath  de  natura  humana.  Ibidem ,  1585  ,  m-8.  Il  y  » 
joint  :  DigreJJlo  de  prœcipuis  illuftrium  Philofophorum  ,  antè  yîrijlotekm  ,  cirea  principisi  ' 
generationis  opinlonibus. 

SCHUCHMANN,  (  Chriftian  )  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  fous  le  nom  d 'Ælianas  ,  étoit  de  Salfeld  ,  petite  ville  de  Thurin- 
ge  ,  où  il  naquit  le  17  Novembre  1652.  Après  de  bonnes  études  ,  il  reçut 
les  honneurs  du  Doélorat  à  Erfurt  en  1680,  &  delà  il  paffa  à  Annaberg  dans  la 
Haute  Saxe ,  où  il  remplit  les  devoirs  de  Phyficien  avec  beaucoup  de  réputation. 

Il  y  mourut  le  6  Octobre  1719,  &  ne  laifïa  d'autres  Ouvrages,  qu'un  Traité  en 
Allemand  qui  contient  la  defcription  des  Bains  de  Marienberg  dans  la  Mif- 
nie ,  &  quelques  Obfervations  qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Impériale. 

SCHULTES,  Voyez  SCULTETUS; 

SCHULZE  (  André  )  étoit  d'Hambourg.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en" 
Médecine  à  Bà!e  en  1657  ,  mais  il  ne  fe  borna  point  à  cette  promotion  Aca¬ 
démique.  Plus  emprefl’é  de  multiplier  les  grades  ,  que  d’acquérir  les  connoiffances 
qui  y  con^uifent  fl  fe  fit  inlcrire,  en  1662,  dans  la  matricule  de  la  Faculté  de 
Droit  à  Franequer,  &  il  s'y  fit  recevoir  D06leur.Il  étoit  déjà  Chanoine  d’Ham¬ 
bourg,  &  pour  cette  raifon,  il  s’emprefla  de  revenir  dans  cette  ville,  où  Ion  im¬ 
prudence  lui  occafionna  de  mauvaifes  affaires  vers  l’an  1687.  Comme  il  avoit  I'el- 
prit  remuant  ,  il  le  ligua  avec  le  parti  oppofé  aux  Magiftrats  ,  qui  le  condamnè¬ 
rent  à  une  grofl’e  amende  &  l’obligerent  de  fortir  du  territoire  de  leur  ville.  Il  fe 
réfugia  à  Altena  &  il  y  finit  les  jours  au  mois  de  Septembre  1691. 

SCHULZE  ,  ('BalthafarJ de  Greiffenberg  dans  la  Poméranie  Ultérieure, fut  attaché 
à  Calimir,  Duc  de  cette  Province,  en  qualité  de  Médecin  ordinaire,  pendant  qu’il 
n'étoit  encore  que  Principal  du  College  de  Colberg.  Apparemment  qu’il  étudioit 
la  Médecine  par  goût ,  &  qu’il  s’y  étoit  fait  de  la  réputation  avant  que  d’avoir 
pris  le  titre  de  Doéieur.  Il  alla  à  Wittemberg  pour  le  recevoir,  &  il  l’obtint  le 
8  Septembre  1601.  De  retour  à  Colberg  il  fut  en  même  tems  Principal  du  Col¬ 
lege  &  Médecin  flipendié  de  la  ville.  Ces  deux  emplois  l’occuperent  le  relie  de 
fa  vie ,  qu’il  termina  le  27  Mars  1627  ,  à  l'âge  de  5^  ans*  a  de  lui: 

Synopjh  univerfie  Medicirue  duodecim  Difputationibus  exhibita.  Lifjïœ  ,  1601 ,  in- 8.  Ce 
font  les  Thefes  qu'il  foutint  à  Wittemberg  pour  Ion  Dottorat. 

Synopjïs  Hiftoria  Univerfalis  de  mundo  ,  item  de  homine.  W'ittebergce ,  1606,  i/1-12. 

Conjilium.  Medicum  pro  curanda  valetudine.  Ibidem ,  1606,  in-12. 

SCHULZE,  (  George  )  Dodieur  de  là  Faculté  de  Médecine  de  Leipfi'c,  exei% 
ça  à  Caflel  ,  où  il  étoit  en  réputation  vers  l’an  1682.  Il  a  mis  au  jour  plufieurs 
Differtations ,  ainfi  qu'un  Traité  en  Allemand  fur  les  Eaux  Minérales  de  Geifinar 
dans  le  Landgraviat  de  Heflë. 
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SCHULZE  (  Godefroid-Samuel  )  naquit  à  Breflau  le  20  Avril  1643.  Comme 
fon  pere  étoit  Profefleur  aux  Mathématiques  dans  le  College  de  la  Magdeleine  de  cette 
ville,  il  ne  manqua  rien  à  Ton  éducation  littéraire,  parce  que  les  autres  ProfelTeurs , 
Collègues  de  fon  pere,  s’empreflerent  à  cultiver  les  difpofitions  d'un  éleve  en  qui  ils 
remarquoient  beaucoup  de  goût  pour  l’étude.  Ce  fut  fous  eux  que  le  jeune  Schulte 
fit  les  plus  grands  progrès,  non  feulement  dans  les  Lettres  Humaines,  mais  encore 
'  dans  les  Langues  &  la  Philofophie,  Il  n’en  fit  pas  de  moindres  fous  fon  pere  dans 
les  Mathématiques. 

C'eft  avec  ces  belles  difpofitions  à  Pétude  de  la  Médecine  qu’il  arriva  à  Leip- 
fie  au  mois  de  Mai  1666.  Après  y  avoir  féjourné  pendant  quelque  tems ,  il  paf- 
fa  à  Jene  où  il  demeura  jufques  vers  le  milieu  de  l’an  1671  ;  il  prit  alors  la  réfo- 
lution  d'aller  fe  perfeélionner  en  Italie,  &  il  s’y  rendit  par  Nuremberg,  Munich 
&  le  Tirol.  Padoue  efl  la  ville  qu’il  choifit  pour  achever  fon  cours  de.  Médecine  ; 
&  comme  il  y  donna  des  preuves  d’un  favoir  l'upérieur  dans  tous  les  exercices 
de  l’Ecole  ,  on  s’empreflà  à  lui  accorder  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’il  prit  le  14 
Oéiobre  de  la  même  année  1671.  Débarraffé  des  foins  qu’avoit  demandé  fa 
promotion  ,il  fie  dilpofoit  à  faire  un  tour  dans  le  refie  de  l’Italie  ,  lorfque  les  let¬ 
tres  qui  lui  annonçoient  la  maladie  de  fon  pere ,  le  rappellerent  à  Brefiau ,  où  il 
arriva  heureufement  à  la  fin’de  Mai  1672. 

Le  plan  de  vie  que  Schulte  s* y  propofa  de  fuivre,  fut  de  partager  tout  fon  tems 
entre  l’étude  &  les  malades;  mais  il  dut  bientôt  y  faire  quelque  changement,  parce 
qu'on  le  chargea  d’un  travail  auquel  il  ne  s’attendoit  point.  On  l’afïocia  à  quel¬ 
ques  Médecins  de  Brefiau  pour  recueillir  &  rédiger  les  obfervations  que  cette  ville 
fourniffoit  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ;  la  maniéré ,  dont  il  s’acquitta 
de  cette  commiflion ,  lui  mérita  une  place  dans  la  même  Académie ,  où  il  fut  reçu 
au  mois  de  Juillet  1676,  fous  le  nom  d’Archelaus.  Le  Préfident  F^olckamer  le  nomma 
Adjoint  en  1689  9  fous  celui  d'Eginete .. 

Les  connoifiances  que  ce  Médecin  avoit  des  Langues ,  lui  donnèrent  les  moyens 
de  travailler  à  la  traduction  de  plufieurs  Ouvrages.  Outre  fa  Langue  maternelle 
&  la  Latine,  il  iavoit  l'Hébreu,  le  Grec,  l’Italien,  le  François  ,  l’Anglois  &  le 
Hollandois.  A  ces  talens  ,  il  joignit  l'Hiftoire  Naturelle  &  l’Aftronomie  ,  &  il  les 
pofféda  li  bien,  que  l'Académie  Impériale  fit  le  plus  grand  eas  des  obfervations 
&  des  recherches  qu’il  lui  communiqua  fur  l’une  &  l’autre  de  ces  Sciences.  Mais 
cet  homme,  de  qui  la  Médecine  efpéroit  de  plus  grandes  chofes  pour  fon  avan¬ 
cement  ,  n'a  rien  publié  de  Ion  propre  fonds  qui  l’oit  digne  de  remarque.  L’affoi- 
bliffement  de  fa  famé  en  fut  peut-être  la  caufe.  En effet  ,  des  chûtes  réitérées 
lui  avoient  tellement  dérangé  la  conformation  de  la  poitrine ,  qu’il  fe  trouva  très- 
mal  à  l’aife  du  côté  de  la  refpiration.  Son  état  empira  par-  la  toux  vive  dont  il 
fut  attaqué  pendant  tout  fhiver  de  1697 ,  &  cette  toux  le  conduifit  à  la  con- 
fomption  qui  l’enleva  de  ce  monde  le  14  Mai  de  l’année  fuivame,  dans  la  56e.  de 
fon  âge. 

Quelques  Bibliographes  ont  confondu  ce  Médecin  avec  Godefroid  Schul^er-,  mais 
George  Matthias  n’efl:  point  tombé  dans  cette  erreur.  Suivant  lui,  ce  dernier  Schulte 
étoit  d’Altenbourg  en  Mifnie.  Il  prit  le  bonnet  de  Doüeur  en  Médecine,  remplît 
la  charge  de  Pbylicien  de  la  ville  de  Sehmoelien  dans  le  Bailliage  d’Altenbourg: 9 
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&  fat  reçu,  en  1694,  dans  l’Académie  des  Curieux  de  là  Nature  Tous  le  nom 
d ‘Archelaus.  C’eft  à  Godefroid  y  &t  non  point  à  G odefroid- Samuel ,  qu’appartiennent 
les  Ouvrages  fuivans: 

DiJJertatio  Pharmaceutico'Therapeutica  dé  natura  Tinchirce  Bexpardicæ  Joannis  Michaelis . 
Hall#  Sixonicœ .y  1678,  in- 8. 

Scrutiniuui  Cinnabarinum.  Ibidem  ,  1680  ,  in- 8. 

SCHULZE ,  (  Jean-Henri  J  célèbre  Médecin  de  ce  fiecle  ,  étoit  de  Colbitz  dans 
lie  Duché  de  Magdebourg  ,  où  il  naquit  le  12  Mai  1687.  ne  ^  point  en  quelle 
Univertité  il  prit  fes  degrés  ,  mais  on  fait  qu’il  enfeigna  dans  celle  de  Hall  avec 
beaucoup  d’honneur,  &  qu’il  devint  Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature,  fous  le  nom  d'ALcmaon.  C’étoït  un  vrai  Savant,  &  il  Détoit  dans  plus 
d’un  genre.  Il  avoit  une  alfez  belle  collection  de  Médailles,  il  ne  manquoit  même  pas 
■  de  çonnoilfances  à  cet  égard.  Il  favoit  parfaitement  les  Langues  Grecque  &  Arabe. 
Il  étoit  fort  inftruit  de  l'Anatomie,  mais  il  ne  l’avoit  apprife  que  par  l’étude  des 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  ftrudtrre  du  corps  humain:  faute  de  cadavres  ,  il  ne 
put  difféquer  autant  qu’il  l’auroit  voulu.  Plein  de  goût  pour  le  travail  du  Cabinet  , 
il  s’en  occupa  long-tems.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Difiertations  intérefîantes  fur 
différens  points  de  Médecine,  &  quelques  Ouvrages  d’une  plus  grande  étendue. 
Tous  ceux  qu’il  a  écrits,  n’ont  point  paru  de  fon  vivant,’  il  y  en  a  plulieurs 
qui  ne  furent  publiés  qu'après  fa  mort  arrivée  en  1745.  Voici  les  titres  des 
mus  &  des  autres  : 

Hïftoria  Medicin a  à  rerum  initio  ad  annum  Urbis  Rom ne.  535  dcducfa.  Lipfiæ  , 
1728,  in- 4.  H  al#  Magdeburgica ,  1741,  in  8,  fous  le  titre  de  Compendium  Hijloria 
Medicin <z  à  rerum  initio  ad  Hadriani  excejjum.  Cet  Abrégé  contient  quelques  traits 
qui  ne  lé  trouvent  pas  dans  le  premier  Ouvrage.  L’Auteur  a  prelque  toujours 
luivi  Daniel  Leclerc ;  il  eft  vrai  qu’il  ne  s’eft  point  étendu  autant  que  lui,  mais 
il  a  mis  un  meilleur  ordre  dans  ce  qu’il  a  donné.  A  certains  égards  ,  il  a  pouffé 
fon  travail  au  delà  de  celui  de  Leclerc  ;  caron  lui  doit  beaucoup  de  chofes  fur  la 
Médecine  des  Chinois,  des  Maîabares  &  des  Egyptiens.  C’eft  dommage  qu’il 
Toit  mort  avant  que  d’avoir  publié  l’Hiftoîre  des  Médecins  Arabes ,  à  laquelle  il 
s’appliquoit  avec  d’autant  plus  de  fruit,  qu’il  étoit  au  fait  de  leur  Langue. 

Excurjio  ad  fervi  Medici  apud  Græcos  &  Romanos  conditionem  eruendam.  Halœ ,  1733» 
in*4.  Jamais  conféquence  ne  fut  plus  faufie  que  celle  qu’on  a  tirée  de  la  condition 
fervile  de  quelques  Médecins  de  l’ancienne  Rome  :  parce  qu’il  s’eft  trouvé  des 
«délaves  qui  ont  exercé  la  Médecine  dans  cette  Capitale  du  monde ,  on  a  conclu 
que  tous  les  Médecins  l’étoient. 

PrælecUones  de  viribus  &  ufu  medicamentorum  qu<e  in  officiais  Pharmacopolarum  par  ata 
profiant,  Norimbergœ  ,  1736,  m-8. 

DiJJertatio  de  Anatomes  ad  praxim  chirurgicain  necejjkate.  Haï#,  1737 , 

Dijfertatlones  Medicœ  <5?  Hijloric <e.  Ibidem ,  1743,  in.' 4. 

Therapeia  generalis.  Ibidem  ,  1746  ,  i/t-8. 

De  Mater ia  Medicâ,  Ibidem ,  1746,  in* 8,  par  les  foins  de  Strumpf,  gendre  de 
ïT  Auteur, 

De  formules  preeferibendis.  Ibidem ,  1746,  in- 8. 
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Phyjïologia  JWedica.  Halœ ,  1746,  «i*-8.  Il  fuit  affez  les  fentimens  de  Boerhaavc  , 
mais  ce  n’eft  point  fans  fe  défier  de  tout  ce  qui  a  Pair  de  fyftême. 

Pathologia  generalis .  Ibidem ,  1747,  f/l*8.- 
Pathologia  fpecialis.  Ibidem  ,  1/47  î  w*8. 

Chirurgia  in  ufum  Auditorum  édita.  Ibidem  ,  174  7 

PrAeciiones  in  Difpenjatorium  Prandenburgicum.  Norimberga ,  175a,  fiî-8o 

SCHULZE,  (  Jérôme  J  de  Konigsberg  ,  où  il  naquit  le  19  Février  1610  , 
s’appliqua  d’abord  à  l’étude  du  Droit,*  mais  un  fecret  penchant  la  lui  fit  abandon¬ 
ner  ,  pour  fe  confacrer  tout  entier  à  la  Médecine.  Il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  dans 
fa  ville  natale ,  le  11  Octobre  1636,  &  après  avoir  fréquenté  les  plus  célébrés 
Ecoles  d’Italie  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  à  Bâle  en  1638.  Malgré  le  droit 
que  lui  donnoit  fa  promotion  ,  malgré  l’étendue  de  les  connoifiânces ,  il  ne  voulut 
point  encore  fe  permettre  la  pratique  de  la  Médecine;  il  voyagea  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  pour  fe  perfeéfionner  dans  l'Art  difficile  qu’il  avoit  era- 
brallè.  A  fon  retour  à  Konigsberg  en  1639 ,  il  fut  reçu  au  nombre  des  Alfefleurs 
de  la  Faculté  ,  &  l’année  fui  vante  ,  Vladillas  ,  Roi  de  Pologne  ,  le  nomma  fon 
Médecin  &  lui  accorda  un  appointaient  conlidérable.  Schulte  fe  difiingua  dans 
cet  emploi.  Il  ne  fe  fit  pas  moins  d'honneur  dans  l’exercice  public  de  fa  profeffion, 
&  mourut  fort  regreté  le  22  Avr.il  1660. 

On  trouve  plufieurs  autres  Médecins  du  même  nom.  Je  m’arrêterai  aux  fuivans. 
Joachim  Schulte  fit  la  Médecine  à  Hambourg  ,  fa  patrie,  vers  l’an  1618.  Simon 
Schulte  ,  natif  de  Thorn  dans  Ja  Prufle  Royale,  fut  Médecin  ordinaire  de  cette 

ville  ;  il  y  mourut  le  29  Juillet  1679  ,  à  57  ans.  On  a  plufieurs  Obfervations  de  fa 

façon  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  Nature. 

frauder  Schulte,  Chirurgien  Hollandois  ,  publia  en  1673  Relation  d’un  voyage 
aux  Indes  Orientales.  Mais  il  ne  s’eft  point  borné  à  cet  Ouvrage;  il  en  a  donné 
deux  autres  en  Hollandois  fur  des  matières  de  Chirurgie.  Le  premier  eft  un  Traité 
des  plaies  de  tête,  imprimé  à  Amfterdam  en  1694  ,  in- 8  ,  Roterdam  en  1726  , 
même  format;  il  a  auffi  paru  en  Allemand  à  Leiplic  en  1695,  i/1-8.  Le  feconu  elf 
un  Traité  des  Tumeurs ,  imprimé  après  fa  mort  arrivée  en  1704  ,  &  encore  en 
1727,  à  Roterdam  ,, deux  volumes  in- 8.  L’Auteur,  animé  du  defir  de  fimplifier 
fon  Art,  blâme  le  trop  grand  ufage  des  incifions,*  mais  fans  elles ,  , la  Chirurgie 
feroit  d'un  bien  foible  fecours  dans  la  plupart  des  Tumeurs.  . 

SCHURIGIUS  ,  (  Martin  )  Doéïèur  en  Médecine  ,  fut  nommé  à  l’emploi  de  Phy- 
fteien  de  la  ville  de  Drefde ,  dès  le  commencement  de  ce  fiecle ,  &  fe  fit  connoî- 
tre  dans  la  République  des  Lettres  par  les  nombreux  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour. 

On  les  liroit  avec  plus  de  plaifir  &  de  fruit,, s’il  ne  les  avoir r  pas  défigurés  par 

une  quantité  de  citations  &  de  longs  paffages  d’ Auteurs  qui  onn  écrit  en  Alle¬ 
mand  ,  en  Italien  &  en  Hdlandois..  Comme  tout  le  monde  n’entend  pas  ces  Lan¬ 
gues  ,  le  mélange  qu’il  en  fait  avec  le  Latin,  rend  la  leéture  de  fes  Ouvrages 
extrêmement  rebutante.  L’Auteur  a  .  d’ailleurs  manqué  de  goût  dans  le  choix 
l'ordre  des  matières  qu’il  a  tirées  de  quantité  de  Livres ,  tant  anciens  que  moder¬ 
nes.  Voici  les  titres  fous  lefquelsles  Écrits  de  Schurigias  ont  paru.5.* 
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.. Spermatbîogia ,  jîve  ,  de  femme  hum  and ,  ejujque  naturâ  &  ufu  ,  Jîmüîque  opus  généra- 
tïonis  pertinens  ,  de  cajlratione  S  de  Hcrmaphrodids.  Francofurd  ,  1720  ,  m-4. 

Sialologia ,  Hijloria  Medlca ,  falivce  humants  conjîderatio ,  ejus  natura  c?  £//us  ,  jîmul- 
que  morfus  brutorum  <$?  hominis  rabies.  Drejdce ,  1723  ,  m-4. 

Chylologia  ,  C/zyZi  humani ,  Jîve  ,  /i/cd  hominis  nutrUii  conjîderatio  P  hyjtco- Me d ico- Fo¬ 
re  njls.  Ibidem ,  172,5  ,  i/1-4. 

JWuliebria  ,  /20c  eji  ,  partium  genitaîium  muliebrium  confiderado.  Drefdce  S  Lipfi <&  , 

1729,  m-4. 

P arthenologia  ,  //oc  ejt  ,  virginitads  conjiderado  ,  çu/î  ad  ea/n  perdnent  pubertasfâ 
menjlruado  ,  necnon  de  partium  muliebrium  pro  virginitads  cujlodiâ  ,  &c.  Drefdce  &  Lip- 
Jice  ,  1729,  i/1-4, 

Gyncecologia ,  hoc  ejt  t  congrejfus  muliebris ,  çud  utriufque  fexüs  falacitas  <$?  cajtit as  , 
necnon  cditus  ipfe ,  ejujque  voluptas  ,  cüwz  obfervanonibus.  Drefdce  &  Lipjîce ,  1730,  2/2-4. 

Syllepfilogia ,  hoc  ejt ,  conceptionis  muliebris  conjîderatio  Phyjico-Medico-Forenjis.  Drefdce  , 
173X  ,  1/1-4.  ' 

Êmbryologia  ,  Zioc  e/2  ,  infantis  humani  conjîderatio.  Ibidem ,  1732  »  m-4. 

Lithologia  ,  //oc  c/Z  ,  calculi  humani  conjîderatio  ,  quâ  non  folàm  ipjîus  generatio  &c. 
fed  etiam  in  corpore  kumano  affeëlus  morbojî  exponuntur.  Ibidem  ,  1744  ,  m-4, 

Hcemathologia  ,  Aoc  c/2  ,  fanguinis  confiderado.  Ibidem  ,  1744  ,  m-4.  Parmi  les  Obfer vo¬ 
tions  que  l'Auteur  a  recueillies  dans  ces  Ouvrages,  il  y  en  a  qui  lui  font  propres, 
&  un  plus  grand  nombre  qui  appartiennent  à  d’autres.  Il  y  a  joint  quantité  de 
queftions  affez  frivoles,  qu’il  décide  par  des  railons  plus  frivoles  encore;  en  géné¬ 
ral  ,  cet  Ecrivain  peu  circonfpeéi  a  montré  bien  de  la  crédulité  à  certains  égards. 

SCHUYL  ,  ("Florent  J  Profefleur  de  Médecine  &  de  Botanique  en  PUnï- 
verfité  de  Leyde  ,  fe  fit  de  la  réputation  vers  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Il  ne 
manqua  pas  de  goût  pour  le  travail ,  &  il  en  laiffa  des  preuves.  On  a  de  lui 
une  Tradudïion  Latine  du  Traité  de  l’Homme  &  de  la  formation  du  Fœtus  par 
Defcartes.  On  a'  encore  . 

Catalogus  plantarum  Hord  Academici  Lugduno-Batavi.  Lugdunî-  Batavorum  ,  1652  , 
ifi-12.  Ibidem  ,  1668  ,  in  12  ,  avec  V  Index  plantarum  quee  propè  Lugdunum  in  Batavis 
nafeuntur.  Heidelbergce ,  1672  ,  in*- 12.  En  Allemand ,  Darmftadt  ,  1679  ,  m-12. 

Pro  veteri  Medicina  contra  D .  Le  F'ajfeur.  Lugduni  Batavorum  &  Amjlelodami  ? 
1670  ,  in- 12. 

SCHWAMMERDAM.  Voyez  SWAMMERDAM. 

SCHWENCKFELT  ,  (  Gafpar  )  de  Greiffenberg  en  Siléfie  ,  exerça  la  Mé¬ 
decine  à  Gorlitz  ,  où  il  mourut  au  mois  de  Juin  1609.  Malgré  les  occupations 
que  lui  donnoit  l'emploi  de  Phyficien  de  cette  ville  ,  &  une  pratique  d'ailleurs 
nombreufe  ,  il  fut  tellement  ménager  fon  tems  ,  qu’il  trouva  celui  de  compofer 
les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Thefaurus  Phamiaceudcus  ,  medicamentorum  omnium  ferè  facilitâtes  6?  prceparatione.s 
çondnens  ,  ex  prob adjfimis  quibufque  Autoribus  collectas.  Adjeclus  ejt  Guil.  Rondeledi 
Tr  ablatas  de  Succedaneis,  Bajilece ,  1587,  m-8.  Francofurd ,  1680  >  in- 8. 
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Stirpium  £?  FoJJUium  Silejîœ  Catalogus.  In  quo  prêter  etymon  ,  natales ,  tempus ,  natura 
&  vires  cum  variïs  experimentis  ajjignantur.  Lipfiee  ,  1600 ,  m-4. 

Theriotropheium  Silefiœ,  In  quo  animalium ,  hoc  efi ,  quadrupedum  ,  rept ilium ,  avium  ^ 
pifcium  <S?  infecïorum  natura ,  m  æc  perftringitur.  Lignicii ,  1603  ,  m-4. 

Defcriptio  <5?  ufus  Thermarum  Hirsbergenjium.  Cul  acccdit  de  Apuis  Mïneralibus  c? 
Thermis  ferinis  infiruciio  generalis.  Gorlicii ,  1607 ,  /n-8. 

SCHYN ,  ("  Herman  )  Hoîlandois  qui  a  écrit  l’Hiftoire  des  Mennonites ,  eft 
cité  par  M.  Pa'quot  dans  fes  Mémoires.  Cet  Auteur  croit  qu'il  naquit  à  Amflerdam 
vers  le  milieu  du  XVII  fiecle  ,  &  il  ajoute  qu’il  s’appliqua  dans  fa  jeuneffe  à  la 
Médecine,  qu'il  prit  enfuite  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science,  &  qu’il  fe  fit 
coucher  fur  la  litle  des  Médecins  Praticiens  d’Amfterdam  en  1682  Son  attache¬ 
ment  à  la  Seéle  des  Mennonites  lui  mérita  d’en  être  le  Prédicant  ;  mais  il  n’aban¬ 
donna  point  pour  cela  fa  profefiion  de  Médecin  ,  qu'il  continua  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1^28 ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

SCHYRON  ,  C  Jean  )  que  d’autres  nomment  SCUTRON ,  parce  qu’il  fignoit 
ainli  lui-même,  étoit  d’Andule  dans  le  Diocefe  de  Nilmes.  Selon  Ajlru c ,  il  fut  reçu 
JDoéleur  de  la  Faculté  de  Montpellier  en  1520 ,  &  ne  tarda  point  à  obtenir  la  Chai¬ 
re  vacante  par  la  mort  de  Pierre  Tremolet.  Une  promotion  auffi  prompte  fait  croire 
que  Schyron  avoit  long-tems  fréquenté  les  Ecoles  &  qu'il  étoit  déjà  avancé  en  âge'; 
car  Strobelberger  aflure  qu’il  mourut  dans  une  extrême  vieilleffe  en  1556.  Il  vivoit 
encore  lorfqu’on  mit  la  derniere  main  à  l'Amphithéâtre  que  Henri  11  fît  conftruire 
aux  Ecoles  de  Médecine  de  Montpellier  en  la  même  année  ,  puifqu’au  bas  de 
l’Infcription  qu'on  appofa  à  cet  édifice ,  on  y  lifoit  ; 

-  CURANTIBUS 

JOANNE  SCHYRONIO,  ANTONIO  SAPORTA  , 

Guillelmo  Rondeletio  et  Joanne  Bocatio. 

C’étoient  les  quatre  Profefleurs  Royaux  de  ce  tems-là. 

Schyron  eut  de  la  réputation  &  fit  figure  entre  les  Médecins  de  fon  fiecle.  En' 
Novembre  1530  ,  il  préfida  au  Baccalauréat  de  Rabelais  qui  parle  de  lui  d'une 
maniéré  honorable  dans  fon  Pantagruel ,  quoiqu’en  badinant  fdon  fa  coutume.  Il  fut 
élu  Chancelier  de  la  Faculté  en  1539,  à  la  mort  de  Gilbert  Griffi  ,  &  il  fut  ap- 
pellé  en  1540  par  Henri  d’Albret ,  fécond  du  nom.  Roi  de  Navarre,  &  par 
Marguerite  d'Angoulême  ,  fœur  de  François  1 ,  fa  femme  ,  qui  l’honorerent  du  titre 
de  leur  Médecin. 

On  n’a  qu'un  Ouvrage  de  ce  Profeffeur,  intitulé:  Methodi  medenii ,  Jïve ,  injlitutio' 
nis  Medicinæ  faciendce  ,  unà  cum  trafîatu  de  curatione  febrium  putridarum  ,  Libri  quatuor . 
C'eft  un  volume  in- 16  que  Jean  Ble-^in  ,  neveu  de  l’Auteur  &  Doileur  de  Mont¬ 
pellier  ,  fit  imprimer  dans  cette  ville  en  1609.  Lipenius  cite  une  édition  de  Geneve  , 
1608,  même  format,  &  il  y  en  a  encore  une  de  1623.  Suivant  Pillage  obfcrvé  ’  du 
tems  de  Schyron ,  il  remplit  ce  Traité  de  Recettes ,  mais  elles  font  un  peu  moins 
chargées  de  remedes  bizarres,  qu|  celles  des  Médecins  du  fiecle  précédent.  A  la 
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fin  de  l'Ouvrage ,  on  trouve  une  efpece  de  Matière  Médicinale,  fous  le  titre  de 
Tradlatus  de  medlcamentis  tùm  Jîmplicibus  ,  tàm  compofîtis ,  in  plures  clajjes  digej  is.  - 
toit  alors  le  régné  de  la  Polypharmacie.  On  n’étoit  point  encore  ailèz  per  ua 
que  la  con no  fiance  des  maladies  &  de  leurs  caufes  fait  l’efientiel  de  notre  Art  , 
que  le  Médecin  qui  eft  bien  aii  fait  des  maux  qu’il  doit  traiter,  n  efl  jamais  era 
barrafle  d'y  trouver  des  remedes  convenables. 


SCLANUS.  Voyez  SALVUS  SCLANUS. 

SCRIBONIUS  LARGUS  ,  Médecin  qui  vécut  dans  le  premier  ficelé  ,  fous 
l'empire  de  Claude,  gagna  des  fommes  confidérabîes  par  les  différentes  elpeces  de 
médicamens  qu’il  inventa  ou  qu’il  recueillit  de  la  pratique  des  autres  perlonnesde 
l’Art.  On  fait,  en  particulier,  qu’il  fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  avoir 
la  compofition  du  remede  de  Pacchius  Antiochus ,  &  l’on  voit  delà  que  ,  du  tems 
de  Scribonius ,  bien  des  Médecins  avoient  leurs  formules  qu’ils  tenoient  cachées. 
Notre  Auteur  n'en  agit  point  ainfi  ;  il  mit  au  jour  les  Tiennes  entre  l'an  43  &  1  an 
48  de  falut  ;  &  quoiqu'elles  fuffënt  pour  la  plupart  vaines  ou  fuperftitieufes  ,  elles 
furent  d’autant  mieux  accueillies,  qu’il  affura,  en  les  publiant,  qu'elles  avoient  eu 
les  plus  heureux  fiuccès.  11  afficha  d’ailleurs  des  fentimens  ii  honnêtes  ,  qu’il  ne 
put  manquer  d’être  cru  fur  fa  parole.  C’eft  moins  l’appas  du  gain ,  ou  l'amour  de 
la  gloire,  dit-il,  qui  l’ont  engagé  à  donner  les  remedes  au  public,  que  ïa  fatisfac- 
tion  d'être  verfé  dans  la  Médecine.  11  ajoute  même  qu'il  ne  connoît  rien  de  plus 
grand  ,  &  qui  rapproche  davantage  l’homme  de  la  Divinité  ,  que  de  conlerver  la 
vie  à  quelqu'un,  que  d’entretenir  fa  fanté  en  vigueur,  que  de  rétablir  celle  qui- 
eft  altérée.  Mais  à  travers  toutes  ces  bonnes  intentions,  Freind  &  plufieurs  autres 
n’ont  vu  qu'un  Empirique  dans  la  perfonne  de  Scribonius  Largus. 

Son  Recueil  de  Médicamens  eft  louvent  cité  par  Galien.  L’Auteur  l'avoit  dé¬ 
dié  à  Julius  Calliftiusy  celui  de  tous  les  Affranchis  de  Claude  qui  étoit  le  plus  en 
faveur.  Ce  n’eft  pas  feulement  par  cette  dédicace  qu’on  peut  juger  du  tems  auquel 
Scribonius  a  vécu  ,\  cet  Auteur  parle  de  Mefîaline  &  de  Claude  ,  dans  un  endroit 
de  fon  Recueil,  d’üne  maniéré  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'âit  écrit  fous 
leur  régné.  Après  avoir  donné  la  defeription  d’un  dentifrice  ,  il  ajoute  :  Mejfalina 
Dei  nofiri  Cæfaris  hoc  utitur  :  Melfaline  l’époufe  de  notre  Dieu  Céiar  en  fait  ufage  ; 
©xprellion  qui  ne  permet  point  de  douter,  que  cette  Priuccffe  vivoit  encore  ,  conlé- 
quemment  qui  prouve  que  Scribonius  écrivit  avant  l’an  48 ,  qui  eft  celui  que 
Melfaline  fut  mife  à  mort ,  à  caufe  de  fa  lubricité. 

Scribonius  étudia  fous  Triphon  &  Apuhius  Celfus ,  &  fut  grand  partifan  du  fyftê- 
me  d 'Afclépiade  ;  ce  qui  le  rapproche  un  peu  de  la  Seéte  méthodique  à  qui  les- 
opinions  de  ce  dernier  ont  donné  lieu.  Le  Recueil  de  notre  Auteur  contient 
beaucoup  de  remedes  externes  ou  Chirurgicaux  ,  mais  en  même  tems  un  plus 
grand  nombre  d'internes  ;  &  c'eft  à  tort  qu’on  a  conclu  des  premiers,  que  Scri - 
bonius  étoit  Chirurgien  &  non  point  Médecin.  11  étoit  l'un  &  l’autre  ,  puifou’il 
dit  lui-même  qu’il  a  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  fe  rendre  habile: 
dans  toutes  les  parties  de  l’Art  ,  qu'il  exerçoit  déjà  fous  le  régné  de  Tibère^ 
L'Ouvrage  qu’il  a  écrit  a  été  imprimé  plufieurs  fois  fous  ce  titre-;. 
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Ve  compofuione  medicamentorüm  Liber .  Bajileœ ,  îcpç,  î/i-8 ,  parles  foins  de  Ruel. 
fenetiis ,  1547,  in-folio ,  parmi  les  Medica  virils  Principes.  Lutetia  ,  1567  ,  in-folio- 
Patavii  ,  1655  *  ûz-4  >  avec  les  notes  de  Jean  Rhodius. 

Quelques  Savans  ont  cru  que  ce  Traité  de  Scribonius  avoir  été  écrit  en  Grec  9 
que  le  Livre  que  nous  avons  en  Latin  n’eft  qu'une  traduction  ,  qui  a  môme 
été  faite  long-tems  après  la  publication  de  l’Original.  Mais  ce  fentiment  ne  s’ac»- 
corde  pas  avec  ce  que  l’Auteur  dit  à  CalUflius ;  car,  après  l'avoir  remercié  de  la 
bonne  volonté  qu’il  a  toujours  eue  pour  lui ,  il  le  remercie  encore  d’avoir  i’aifi 
Poccalion  de  le  fervir ,  en  préfentant  à  l’Empereur  les  Livres  de  Médecine  écrits 
en  Latin  :  Scripta  mea  Latina  Medlcinalia. 

Ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  nous  n’avons  qu’une  tradu&ion  de  l’Ouvrage 
■de  Scribonius  9  c’eft  que  le  Latin  ne  répond  pas  à  la  pureté  que  cette  Langue  con- 
fervoit  encore  du  tems  de  Claude.  Mais  Rhodius  a  d’une  certaine  façon  démontré 
qu’on  s'eft  trompé  à  cet  égard  ,  &  que  notre  Médecin  a  tout  l'air  d’un  original , 
quoique  le  langage  ne  foit  pas  tout-à  fait  aufti  pur  que  celui  de  Celfè.  qui  avoit 
écrit  peu  de  tems  auparavant.  Cela  prouve  feulement ,  félon  Rhodius  ,  que  ceux 
qui  vivent  dans  le  même  fiecle,  ne  parlent  pas  toujours  également  bien.  Marfilio 
Cagnati ,  lavant  Médecin  de  Vérone  ,  eft  du  fentiment  de  ce  dernier  Auteur.  M, 
Goulin  a  renchéri  fur  tout  cela.  Il  remarque,  dans  les  Mémoires,  que  Scribonius 
défigné  beaucoup  de  maladies  fous  leur  dénomination  Latine ,  &  qu'il  fait  fuivre 
le  terme  Grec ,  en  ajoutant  Graci  vocant  ;  or  li  ce  Traité  n’étoit  pas  original ,  le 
Traducteur  auroit  fuivi  une  autre  marchés  il  auroit  préfenté  d’abord  le  nom  Grec 
de  la  maladie ,  &  il  auroit  ajouté  ,  les  Latins  l'appellent  ainû. 

Quant  à  la  perfonne  de  Scribonius ,  il  elt  tout  vrailemblable  qu’il  eft  né  dans  le 
fein  de  l’Empire  Romain  ;  mais  quand  on  fait  attention  à  l'on  ftyle ,  on  ne  fauroit 
guere  fe  perfuader  que  c’eft  un  Romain  de  race  dittinguée.  M.  Goulin  ajoute  qu’il 
>eft  plus  difficile  encore  de  croire  qu’il  ait  été  de  la  Emilie  Scribonia ,  quand  on  fe 
rappelle  les  éloges  qu’il  donne  à  Callijüus9  les  lèrvices  qu’il  en  a  reçus  de  tout 
tems,  la  cour  qu’il  paroît  lui  faire,  l'affeCtation  qu’il  montre,  lorfqu’il  nomme 
l'Empereur,  d'y  joindre  les  mots  Deo  &  divinis  manibus  ;  tout  ceci  n’annonce  guere 
un  homme  de  la  famille  Scribonia ,  alliée  à  celle  de  Pompée  &  d’Augufte,  à  moins 
que  ce  ne  foit  peut-être  par  adoption.  N'annonceroit-il  pas  plutôt  un  Affranchi, 
ou  le  fils  d'un  Affranchi,  qui  chercheroit  à  s’étayer  dans  le  pofte  où  il  éteit  ?  Mais 
quel  étoit  ce  pofte  P  Seroit-ce  fe  tromper  que  de  conjecturer  qu’il  étoit  Médecin 
militaire,  ou  à  la  fuite  de  quelques  Légions  ?  Car  il  oblèrve  lui  même  qu’il  eft  tou¬ 
jours  en  voyage  ,  en  route ,  fumas  enim  Ç  ut  feis  )  peregrè. 

11  eft  parlé  d’un  Scribonius  dans  l’Infcription  fuivante,  &  Rhodius  croit  que.  c’eft 
le  même  dont  il  s’agit  dans  cet  Article; 

SCRIBONIÆ  JUCUNDÆ 
L.  Scribonius  Asclepiades 
UxOR.1  STATUIT. 

Je  ne  me  îaffe  point  de  témoigner  la  reconnoiffance  que  je  dois  à  M.  Goulin; 
'  comme  il  eft  un  guide  sûr ,  je  n’ai  manqué  aucune  occafion  de  profiter 
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favantes  difcuflions  qu’on  trouve  dans  fes  Mémoires.  C’eft  pour  fervir  à  l’Hiftorrc 
de  la  Médecine  qu’il  les  a  publiés;  &  delà  je  luis  porté  à  croire  qu’il  ne  trouver» 
pas  mauvais  que  ceux  qui  travaillent  fur  cette  Hiftoire  ,  enrichiflént  leurs  Ouvrages 
de  lés  connoillànces. 

SCRÏBONIUS,  (  Guillaume-Adolphe  )  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  fiecle  , 
étoit  cie  Marpurg.  Grand  partifan  de  Ramus ,  il  mit  de  la  Logique  jufques  dans 
les  choies  que  l'expérience  démontre  beaucoup  mieux  que  le  raisonnement  ;  mais 
il  abufa  de  la  fubtilité  de  ce  raifonnement,  lorfqu’il  l’employa  à  exciter  les  Juges 
à  lévir  contre  les  forcieres,  &  à  faire  voir  qu’on  pouvoit  légitimement  avoir  re¬ 
cours  à  l'épreuve  de  l’eau,  pour  lever  les  doutes  qui  reftoient  à  éclaircir  fur  1» 
qualité  de  ces  femmes  imbécilles  qu'on  accufoit  de  fortilege*  Telle  fut  la  crédulité 
de  nos  peres ,  qu’ils  employèrent  l’eau  &  le  feu  pour  prouver  le  crime  &  l'in¬ 
nocence. 

Scribonius  ne  s’eft  point  borné  à  foutenir  fes  opinions  de  vive  voix  ,  il  les  æ 
mifes  au  grand  jour  ,  par  la  voie  de  l’impfelfion ,  dans  les  Traités  fuivans  ; 

Jdea  Mcdicinæ  J'ecundàm  Logicas  leges  infor manda  &  deferibendœ.  Cui  accejjit ,  de 
infpeiïione  urinarum  contra  eos  qui  ex  qualibet  urina ,  de  quolibet  morbo  judicare  volunt. 
Item  de  Hydrope  ,  de  Podagra  &  Dyfenteria  ,  K. Phyjîologia  corporis.  Lemgov'ue ,  1584, 
in- 8.  Bajileæ ,  1585,  in- 8. 

De  Sagarum  nutura  &  poteflate  ,  deque  his  reefè  cognofcendis  &  puniendis ,  Phyjîologia. 
Ubi  de  purgatione  earum  per  aquam  frigidam  ,  contra  Joannem  Ewichium  in.  Republica 
Bremenji ,  &  Henricum  Neuwaldum  in  uicadcmia  Hclmœjladienfi ,  Dodlores  Medicos 

5  ProfeJJores .  Helmjladii  ,  1584  ,  //1-4.  Marpurgi ,  1588,  in- 8. 

Rejponjio  ad  examen  veritatis  de  purgatione  Sagarum  per  aquam  frigidam.  Franco • 
furtif  1590,  in- 8. 

SCRIGIAH  AL-MALATHî,  Auteur  Arabe,  a  écrit  une  Hiftoire  des  Méde* 
cins  &  de  la  Médecine. 

SCROFA,  (  Sébafiien  )  Médecin  de  Cambray  ,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Corn- 
me  il  étoit  favant  en  Philofophie  ,  ainfi  que  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine, 

6  qu’il  étoit  d'ailleurs  extrêmement  attaché  à  la  do&rine  de  Galien ,  il  traduifit 
en  Latin  quelques  Traités  de  cet  Auteur  ,  auxquels  il  ajouta  des  notes  de  fa  façon. 
Ses  Verfions  ont  paru  fous  ces  titres: 

Galeni  Libellus  de  bono  &  malo  fucco.  Parijîls ,  1546,  in- 8. 

De  bono  &  malo  fucco  &  de  remediis  parabilibus ,  cum  fcholUs.  L’igduni ,  1547 
De  remediis  parabilibus  ,  cum  feholiis r  P arlfiis ,  1548  ,  in  8. 

SCROFANO  CJean-AntoineJ  naquit  à  Ragufe  le  14Juillet1605.il  s’appliqua  de 
bonne  heure  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  &  les  progrès  qu’il  y  fit  ,  lui  méritèrent 
les  honneurs  du  Dottorat  qu’il  reçut  à  Meflïne  le  9  Mai  1625.  Les  iuccès  de  fa  pra, 
uque  correipondirent  à  ceux  de  fes  études.  11  fut  bientôt  connu  dans  le  Royaume 
de  Sicile  ou  il  s  étoit  établi,*  mais  fa  réputation  ne  perça  nulle  part  davantage 
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que  dans  le  Comté  de  Modica  &?  le  Val  de  Noto,  qui  font  les  endroits  dont  il 
ne  s’écarta  guere  ,  dès  qu’il  s’y  vit  recherché  II  le  fixa  enfin  à  Modica ,  & 
il  en  fut  nommé  Médecin  ftipendié  en  1645.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  les  Belles-Let¬ 
tres  le  porta  à  y  établir  une  Académie  dont  les  alfemblées  fe  tenoient  dans  fa  mai- 
fon  ;  il  étoit  bien  en  état  d'y  figurer  ,  car  il  ne  réuffifioit  pas  mal  dans  la 
Poélie ,  &  il  avoit  beaucoup  de  connoifiances  des  Mathématiques  &  de  î’Af- 
tronomie. 

Scrofano  mourut  à  Modica  le  14  Novembre  1681,  &  fut  inhumé  dans  une  cha» 
pelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  à  fes  dépens  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  du  fecours. 
On  a  de  lui  une  Lettre  imprimée  à  Païenne  en  1673 ,  in- 8  ,  qui  traite  Fe  febrç 
populari  qua  vagata  ejt  per  tatum  Sicilue  Regnum  annô  167:2. 

SCULTETUS  ou  SCHULTES,  (Jean,)  fils  d’un  Batelier  d’Ulm ,  naquit  dans 
cette  ville  le  12  Octobre  1595.  L  étudia  â  Padoue  fous  Spigelius  &  prit  le  degré 
de  Doéteur  en  Philofophie  ,  en  Chirurgie  &  en  Médecine.  Sa  promotion  eft  de 
l’an  1621.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  s’y  fit  recevoir  dans  le  College  des  Mé¬ 
decins  le  23  Mars  1625  »  &  pratiqua  enfuite  pendant  vingt  ans  avec  beaucoup  de 
célébrité. 

La  qualité  de  Dofreur  en  Chirurgie  ,  dont  Schultes  fe  paroit  ,  n’étoit  point  un 
titre  vain  &  ftérile  ;  il  a  écrit  de  façon  â  faire  croire  qu'il  exécutoit  lui-même  les 
opérations  dépendantes  de  cet  Art.  Il  étoit  hardi  &  entreprenant  ,  car  il  auroit 
voulu  qu’on  opérât  à  la  moindre  indication  qui  fe  préfentoit.  Sa  hardiefie  eft  blâ¬ 
mable  à  bien  des  égards  ,  mais  elle  fut  utile  dans  les  cas  qui  exigent  de  procéder 
à  l'opération  de  l’Empyeme ,  de  la  Bronchotomie  &  du  Trépan;  il  raifonne  avec 
beaucoup  de  juftefle ,  quand  il  afiure  que  le  fuccès  n’eft  ordinairement  douteux 
dans  ces  circonftances  ,  que  parce  qu’on  tarde  trop  à  employer  les  moyens  cura¬ 
tifs  qui  dépendent  d’une  main  habile  &  intelligente.  Une  chofe  encore  contre  laquelle 
il  fe  récrioit,  c'eft  la  douceur  trompeufe  des  Chirurgiens  qui  fe  font  un  mérite 
de  ménager  les  incitions  dans  les  cas  même  où  les  petites  font  préjudiciables. 

Ce  Médecin  étoit  à  Stutgard  pour  la  maladie  d’un  Gentilhomme  ,  lorfqu’il  fut 
attaqué  de  l’apoplexie  qui  le  mit  au  tombeau  le  premier  jour  de  Décembre  1645. 
Son  principal  Ouvrage  eft  intitulé  : 

uirmamentarium  Chirurgicum  43  Tabulis  æri  incijîs  ornatum.  Ulnue ,  1653,  1655, /«- 
folio .  Hagce  Comitis  ,  1656,  in- 4.  Amfelodami  ,  1662  ,  1669,  1672  ,  in- 8.  La  der¬ 
nière  édition  contient  une  Centurie  d’Obfervations  Médico-Chirurgicales.  î^ene- 
tiis  ,  1665,  in- 8.  Francofurti ,  1666,^1-4,  avec  56  planches.  Lugduni  Batavorum  , 
1693,  in- 8,  par  les  foins  de  Jean  Tiling.  En  Hollandois  ,  Dordrecht,  1657 ,  1670, 
z/z-8.  Leyde  ,  1748,  in- 8.  En  François  par  Debo^e ,  fous  le  titre  d 'Affinai  de  Chi¬ 
rurgie,  Lyon  ,  1672,  in- 4.  Lyon  ,  1712  ,  in- 4,  avec  des  augmentations  &  50  plan¬ 
ches.  En  Allemand,  Francfort,  1679  ,  in- 4. 

SCULTETUS  ou  SCHOLZ ,  (  Jean  )  Adjoint  de  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Perfeus  I ,  étoit  de  Nuremberg,  où  il  na¬ 
quit  le  7  Août  1621.  Devenu  Membre  du  College  des  Médecins  de  cette  ville 
en  1652 ,  il  y  tint  un  rang  honorable  &  jouit  de  beaucoup  de  réputation  juiqu'à 
fa  mort,  qui  arriva  le  J3  Février  1680,  11  a  écrit: 
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Trichiajîs  admiranda  ,  fîve  ,  morbus  pilaris  obfervatus.  Norlmberga  ,  1658,  m-r2. 

Prophylaxis  cïrca  prcefentem  &  futur um  fanitatis  Jlatum .  Ibidem ,  1665,  m-12. 

Plantarum  cultura.  Ibidem ,  1666  ,  in-12.  C’eft  un  Dit  cours  qu’il  prononça  pour  ra¬ 
nimer  l’étude  de  la  Botanique. 

SCUl’I US  ,  ('Corneille  )  Médecin  &  Mathématicien  natif  de  Bruges,  prit  fes 
degrés,. en  1541,  dans  les  Ecoles  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Louvain.  11 
a  donné  au  public  : 

Differtatïo  de  Medicina.  Antverp'ue ,  1546. 

Pifputatio  Ajlrologica  ac  Medica  contra  Diarium  ,  quoi  Almanachum  vacant ,  Pétri 
Bruhefii.  Ibidem ,  1647.  Il  compola  cet  Ouvrage  en  Grec  &  en  Latin,  pour  faire 
parade  de  fon  lavoir  dans  ces  deux  Langues. 

SEBEYDE.  (  Raimond  De  )  Voyez  SE  BU  N  DE* 

SEBIZIUS  ou  SEBISCH ,  Ç  Melchior  )  fils  de  George ,  Doéleur  en  Droit  & 
Confeiiler  du  Duc  d’Olnitz  ,  vint  au  monde,  en  1539,  à  Falkenberg  dans  le 
Duché  d’Oppelen  en  Siléfie.  11  s’appliqua  d’abord  à  l’étude  des  Loix,  mais  il 
changea  de  deflein  en  1563,  &  prit  le  parti  de  la  Médecine.  C’étoit  alors  la 
coutume  de  voyager  pour  le  perfeélionner  dans  cette  Science  ;  les  Allemands  fur- 
tout  ne  s’en  permettoient  guere  la  pratique  ,  avant  que  d’avoir  obfervé  la  mé¬ 
thode  curative  des  autres  nations.  Sebifch  fentit  toute  l’utilité  de  ces  voyages  ,  &  il 
y  donna  un  tems  confidérable.  Il  étoit  en  1566  à  Montpellier;  en  1569,^11  le  rendit 
en  Italie  avec  Matthieu  Sebifch  ,  fon  coufin ,  qui  fut  depuis  premier  Médecin  du 
Duc  de  Lignitz  &  de  Brieg  ,  après  avoir  exercé  dans  la  Haute  Autriche  en  qualité 
de  Phylicien  nommé  par  les  Etats.  Melchior  repafla  enfuite  en  France  ,  &  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  à  Valence  en  Dauphiné,  le  25  Août  1571.  A  fon  retour  en 
Allemagne,  il  fut  Médecin  de  la  ville  d'Haguenau;  mais  étant  allé  à  Strasbourg 
en  1574,  il  prit  la  réfolution  de  s’y  fixer.  Ses  talens  le  firent  monter  au  rang  de 
Profeffeur  ;  il  y  obtint  môme  un  Canonicat  de  Saint  Thomas  en  1389.  Dès  qu'il  eut 
été  déclaré  Vétéran  en  1612 ,  il  fe  borna  à  la  pratique  de  la  Médecine  qu’il 
continua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Strasbourg  le  19  Juin  1625 ,  à  l’âge  de  86  ans* 

SEBIZIUS,  (  Melchior  )  fils  du  précédent,  étoit  de  Strasbourg,  où  il  vint  au 
monde  le  19  Juillet  1578.  Dès  qu’il  eut  fini  Ton  cours  de  Philofopbie  ,  il  commença 
celui  de  Médecine  fous  fon  pere  &  Ifraël  Spachius.  Il  étudia,  dit-on,  dans  vingt- 
fept  Univerlités,  particulièrement  dans  celle  de  Bâle,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéleur  le  26  Juin  1610.  Son  mérite  lui  procura  beaucoup  de  réputation  &  lui 
ouvrit  le  chemin  aux  honneurs  qui  en  font  les  récompenfes.  George  Matthias  rapporte 
qu'il  obtint,  le  27  Mars  1612,  la  Chaire  de  Médecine  que  fon  pere  avoir  abdi¬ 
quée  ,  lorlqu’il  s’étoit  retiré  des  Ecoles  de  Strasbourg.  Mais  Sebi^ius^  dans  fa  lettré 
à  Charles  Spon  datée  de  la  même  ville  le  10  Janvier  1665  »  dit  fimplement  qu’il 
fut  d'abord  Collègue  de  fon  pere  ,  &  nommé ,  après  fa  mort ,  premier  ProfélTeur 
de  Médecine  &  Archiatre  ordinaire  de  Strasbourg.  Ainfi  fa  promotion,  en  16 12, 
cie  doit  s’entendre  que  d’une  Chaire  inférieure  à  la  première.  Il  devint  cependant 
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Chanoine  de  Saint  Thomas  en  1613.  Sa  réputation  qui  alloit  toujours  en  augmen¬ 
tant  ,  lui  mérita  la  bienveillance  de  l'Empereur  Ferdinand  II  ;  ce  Prince  le  créa 
Comte  Palatin  le  7  Odlobre  1630.  En  cette  qualité,  Sebifius  créa  lui-même  47 
Notaires  Impériaux  ,  un  Dodleur  en  Médecine  &  un  Dofleur  en  Chirurgie. 
En  1657,  il  fut  encore  nommé  Doyen  de  fon  Chapitre,  &  Prévôt  en  1668* 
Mais  aucune  de  ces  dignités  ne  fut  capable  de  le  diftraire  de  la  pratique 
de  la  Médecine  ,  non  plus  que  de  fon  aflïduité  à  monter  en  Chaire;  &  pen¬ 
dant  62  ans  qu’il  enfeigna  &  fut  Affeffeur  de  la  Faculté  de  Strasbourg ,  il  in¬ 
tervint  à  l’examen  de  163  Candidats,  &  donna,  de  1a  main,  le  bonnet  à  55 
Dodteurs; 

Il  mourut  le  25  Janvier  1674  ,  à  l’âge  de  95  ans.  Sa  fanté  toujours  conllante 
ne  foufirit  aucune  atteinte  jufqu’à  fa  derniere  maladie;  il  ne  fe  fervit  même  jamais 
de  lunettes ,  &  n’eut  d’autre  incommodité  qu'une  furdité  affez  légère.  Le  cours 
d’une  vie  li  longue  ne  fut  point  inutile  au  public;  Sebifius en  profita  pour  la  cum- 
polition  de  différens  Traités,  &  fur-tout  d’un  grand  nombre  de  Dilfertations  Aca¬ 
démiques  qui  roulent,  en  partie,  fur  les  Ouvrages  de  Galien.  On  trouve  plus  d’é¬ 
rudition  que  de  découvertes  dans  fes  Ecrits  ;  c’eft  pourquoi  Haller  a  dit  de  lui  : 
Eruditus  F'ir ,  pariim  ufus  propriis  experimentis.  Method.  Stud.  Med.  Telles  que  foient 
les  pièces  qui  font  Torties  de  la  plume  de  Sebi^ius ,  je  ne  puis  me  difpenier  d’en 
donner  le  catalogue. 

Difcurfus  Medico-P  hilofophicus  de  cafu  adolefcentis  cujufdam  Argentoratenjis  annô- 
1617  mortui ,  adjacente  ipfi  ferpente,  Argentorati ,  1618,  1624,  1660,  in- 4,  avec 
un  Appendix  de  quibufdam  Serpentant  generibus. 

JDifputationes  de  réel  a  purgandi  ratione.  Ibidem ,  1621  ,  in  4. 

Exer citât iones  Medicœ  quinquaginta-fex  ab  anno  1622  ad  1636  propofitœ.  Ibidem  , 
1624,  1631,  1636  ,  ia-4.  Ibidem ,  1672,1/1-4,  avec  les  Exercitationes  de  discrimine' 
fexuum  :  de  notis  virginitatis ,  &c, 

DiJJertationum  de  Acidulis  JWiones  dua ,  in  quarum  priore  agitur  de  Acidulis  in 
genere\  in  pojteriore  vero  de  sllfatiœ  Acidulis  in  fpecie.  Argentorati ,  1627,  i/2-4. 

H.Jloria  mirabilis  defeemina  quadam  Argentoratenji  ,quœ  ventrem  fuprà  modum  tümidum 
ultrà  decennium  gejlavlt ,  &  tum  liy drape  uterinô ,  tum  molis  carnojis  76  fuit  confi&ata. 
Argentorati ,  1627,2/1-4. 

Hieronimi  Tragi  Herbarium  Germanicum ,  au&um  &  locupletatum.  Ibidem  ,  1630  .^infoL- 

Mifcellanearum  Qucejlionum  Medicarum  Fajciculi  quinquaginta  très.  Ibidem  ,  1G3Q  r 
16385  i/1-8*- 

Galeni  Liber  de  fymptomatum  caujis.  Ibidem  ,  1631,2/1*4. 

Problemata  Phlebotomica.  Ibidem  ,  1631  ,  in- 4. 

Prodromi  examinis  vulnerum  pars  prima  &  fecunda.  Ibidem  ,  1632  ,  in- 4. 

Galeni  Ars  parva  in  XXX  Difputationes  refoluta.  Argentorati ,  1633 , 1638  ,  /n-8. 

Collegium  Therapeuticum  ^  ex  Galeni  methodo  medendi ■  depromptum.  Ibidem  ,  1634 

1638  ,  in- 4. 

Libri  fex  Galeni  de  morborum  differentiis  <5?  caujis.  Ibidem  }  1635,  *638,  in» 4* 

Examen  vulnerum  partium  Jimilarium.  Ibidem  ,  1635,  in- 4. 

Examinis  vulnerum  partium  dijjimilarium  purs  prima,  Argentorati  ,  1636,  in- 4,  P  un 
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fecunda  t  163 7.  Pars  tertio  ,  1637.  Pars  quarto,  1637,  77**4.  Ce  font  autant  de 
Dilfertations  Académiques  ,  foutenues  fous  1a  Prélidence. 

Examen,  vulnevhm  fingularium  humani  corporis  partium ,  quatenus  vel  lethalia  funt  vel 
iticur abilia  ,  vel  ratione  eventûs  falutaria  &  fanabilia.  Ibidem  ,  1638,163g,  772-4  LJAu* 
teur  a  joint  à  la  fécondé  édition  une  piece  intitulée  :  De  fynovia  feu  melicerya  C* 
Celfi. 

De  balfamatione  cadaverum.  Argentorad ,  1649  >  ^'4* 

De  alimentorum  facultadbus  Libri  quintque ,  ex  optimorum  Authorum  monumentis  conf 
cripti .  Ibidem  ,  1650  ,  2/2-4. 

Galeni  quinque  priores  Libri  de  fimplicium  medicamentorum  facultatibus  in.  XVI  Dif- 
putationes  refoluti.  Ibidem ,  1651  ,  2/2-8. 

Commentariui  in  Galeni  Libellos  de  curandi  ratione  per  fanguinis  miffionem  ;  de  hirum 
dinibus  ,  revulfione  ,  cucurbitulis  ,  Jcarificatione.  Ibidem  ,  1652  ,  in- 4. 

Manu  al  e  ,  ,  Spéculum  Medicinœ  pracîicu'ni .  Ibidem ,  1659,  ùi-8  5  1661,  deux  vo¬ 

lumes,  môme  format. 

Problemata  Medica ,  de  Farlolis ,  i/e  Ophthalmia ,  ê?c.  Argentorad,  1662,  2/2-4.  Je 
m’arrête  ici ,  car  fi  je  vouîois  donner  les  titres  de  toutes  les  pièces  qui  font  de  la 
compolition  de  Sebi^ius  ,  j’augmenterois  conlidérablement  cette  notice. 

SEBIZ1US  ,  (  Jean- AlbertJ  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler,  naquit  à  Straf- 
bourg  le  22  Oétobre  1615.  11  avoir  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la 
IViédecine  fous  les  yeux  de  Ton  pere,  lorfqu’il  fortit  de  fa  patrie,  pour  aller  fe 
perfectionner  dans  les  Universités  de  Bâle,  de  Montpellier  &  de  Paris.  Il  revint 
à  Strasbourg  en  1639,  &  Tannée  füivante  ,  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur.  Le 
mérite  de  ce  Médecin  lui  procura  allez  de  confidération  dané  le  public,  mais  ,, 
foit  par  défaut  de  place  vacante,  foit  par  telle  autre  raifon  que  je  ne  connois 
point ,  il  ne  lui  ouvrit  l’entrée  de  la  Faculté  qu’en  1652.  Il  obtint  alors  la  Chaire 
d'Anatomie.  En  1656,  il  fut  nommé  Chanoine  de  Saint  Thomas,  &  il  fuccéda  à 
Ion  pere  ,  en  1675,  dans  la  charge  de  Médecin  ordinaire  de  fa  ville  natale.  Ses 
Collègues  l’eftimerent  au  point  de  Péiire  jufqu'à  vingt-une  fois  leur  Doyen  ;  auflî  em¬ 
porta-t-il  tous  leurs  regrets  à  fa  mort  arrivée  le  8  Février  1685,  dans  la  foixante- 
dixieme  année  de  fon  âge.  On  a  de  lui: 

Anatomiae  Thefes  mifcellanece .  Argentorad  ,  1653,  7/2-4 

De  Æfculapio  inventore  Medicinœ.  Argentorad ,  1659 ,  in- 4.  Ce  n’eft  qu'une  DilTer- 
tation  Académique. 

Problemata  Anatomica  quædam.  Ibidem ,  1662,2/2-4.  Ce  n'eft  encore  qu’une  Thefe; 
mais  ce  Médecin  en  a  compofé  plufieurs  autres  ,  dont  on  trouve  les  titres  dans 
Lipenius. 

Exercitationum  Pathologie  arum  Tomus  prior  ,  capitis  &  thoracis  affe&us  complecfens. 
Ibidem  ,  1674  ,  in- 4. 

SEBIZIUS,  C  Melchior  )  fils  de  Jean-  Albert ,  étoit  aufli  de  Strasbourg,  où  il 
vit  le  jour  le  18  Janvier  1664.  Après  avoir  commencé  fon  cours  de  Médecine 
dans  fa  patrie,  il  alla  entendre  les  Maîtres  des  Ecoles  de  Paris,  &  revint  fou- 
tenir  ,  en  1684 ,  des  Thefes  publiques  De  rifu  &  fétu  dans  celles  de  fa  ville  na¬ 
tale  # 
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tâîe ,  où  il  en  propofa  d’autres  De  fudore  ,  en  1688  ,  pour  le  degré  de  Doffceur 
qu’il  obtint.  En  1701 ,  il  fut  inftallé  dans  une  Chaire  de  Médecine  ;  mais  il  ne 
la  remplit  pas  long-tems,  car  il  mourut  le  13  Novembre  1704  ,  occupant  alors  la 
charge  de  Reéleur  de  l'Univerfité.  Il  a  lailfé  une  dillertation  imprimée  à  Strasbourg 
en  1700  ,  in- 4. ,  fous  ce  titre  :  De  Urinatoribus  &  arte  Urinandi. 

Cette  famille  de  Sebi^ius  a  été  célébré  à  Strasbourg  par  les  Médecins  qu’elle  a 
donnés  à  la  Faculté  de  cette  ville  ;  ils  le  font  diftingués  dans  la  Chaire  pendant 
134  ans  fans  aucune  interruption ,  au  moyen  de  quatre  perfonnes  feulement. 

SEBUNDE  ou  DE  SEBEVDE ,  (  Raimond  )  Philofophe  Efpagnol  du  XV 
fiecle,  étoit  encore  lavant  en  Médecine  &  en  Théologie.  On  dit  qu’étant  forti 
de  fon  pays  pour  venir  enfeigner  dans  l’Univerlité  de  Paris ,  il  fut  arrêté  malgré 
lui  par  les  Ecoliers  de  celle  de  Touloufe ,  où  il  mourut  quelque  tems  après  ,  en 

1432* 

Sebunde  n’a  rien  écrit  fur  la  Médecine;  mais  il  s’eft  fait  connoître  par  un  Traité 
Eatin  fur  la  Théologie  Naturelle  ,  dans  lequel  on  trouve  des  lingularités  hardies 
qui  plurent  aux  Philofophes  de  fon  fiecle,  &  qui  ne  déplairoient  pas  à  ceux  du 
nôtre.  C’eft  apprécier  cet  Ouvrage  ,  que  de  dire  quJil  fut  du  goût  de  Montagne , 
parce  qu’il  y  rencontra  beaucoup  d’idées  conformes  aux  tiennes  ;  il  l’eftima  tellement, 
qu’il  en  donna  une  Traduéiion  Françoise.  Mais  tout  le  monde  fait  que  Michel  de 
Montagne  étoit  un  de  ces  profonds  méditatifs  qui  percent  tout  &  qui  le  moquent 
de  tout.  Il  ne  fuivoit  dans  fa  morale  &  dans  fa  conduite  que  la  raifon  humaine  , 
&  fermant  les  yeux  à  la  lumière  de  la  Foi  ,  il  flottoit  fans  celfe  dans  un 
doute  univerfel ,  pendant  qu’il  lailfoit  courir  fa  plume  avec  la  licence  d’un  vrai 
Cynique.  / 

SEDECIAS  ,  Médecin  Juif  qui  vécut  au  commencement  du  IX  fiecle  , 
fut  attaché  à  Louis  le  Débonnaire  ,  Roi  de  France  ,  fous  lequel  les  Juifs 
eurent  beaucoup  de  crédit.  Ce  Médecin  pafla  pour  un  grand  Magicien  ,  & 
i’on  n’a  pas  craint  d’en  faire  les  contes  les  plus  extravagans.  Les  Hiftoriens  qui 
donnent  dans  ce  travers  ,  difent  qu’un  jour  il  mangea  ,  en  préfence  de  la  Cour  , 
une  charette  de  foin ,  avec  les  chevaux  &  le  cocher.  C’eft  un  chef-d’œuvre  d’ An¬ 
thropophage  ;  mais  de  tranfmettre  à  la  poftérité  une  anecdote  aufli  évidemment 
faufle ,  c’en  eft  un  de  l’imbécille  crédulité  du  fiecle  dans  lequel  ces  Hiftoriens 
ont  écrit. 

Sedecias  fut  encore  Médecin  de  Charles  le  Chauve  ,  fils  &  fuccefieur  de  Louis. 
Mé^éray  dit  que  plufieurs  Seigneurs  corrompirent  ce  Médecin  &  l’engagèrent  à 
empoifonner  le  Roi  Charles ,  lorlqu’il  revenoit  d’Italie,  Les  peuples  ,  ni  les  Grands 
ne  penierent  point  à  venger  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  arriva  dans  une  chaumière 
du  Village  de  Brios  ,  en  deçà  du  Mont  Cenis,  le  5  ou  le  6  d’Oéïobre  877,  la 
trente-huitieme  année  de  fon  régné. 

SEE  RU  P ,  (  Nicolas  )  Médecin  natif  de  Ripen  en  Dannemarc,  a  écrit  quel* 
ques  Traités  contre  de  Polder  ,  Pan  Helmont  &  Frédéric  Hoffmann  le  pere.  C  eft 
George  Matthias  qui  a  fait  cette  remarque,  majs  il. ne  dit  pas  fur  quoi, ces  Traités 
T  O  M  E  IP.  H  h 
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roulent  ;  il  ajoute  feulement  que  Seerup  venoit  de  recevoir  la  nouvelle  de  fan® 
mination  à  une  Chaire  de  Philofophie  &  de  Médecine  à  Copenhague ,  lorfqu’il 
tomba  malade  &  mourut  à  Paris  au  mois  de  Novembre  1691. 

George  Seerup  ,  frere  de  Nicolas,  naquit  à  Ripen  le  13  Septembre  1660.  11  étu¬ 
dia  la  Médecine  à  Copenhague  fous  Borrichtus ,  mais  il  interrompit  le  cours  qu’u 
fuivoit  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  pour  aller  enfeigner  les  Belles-Lettres  dans 
un  des  Colleges  de  fa  patrie.  11  en  devint  Re&eu'r  en  1693  ^  Comme  il  n’avoit  pas 
discontinué  de  s’appliquer  à  la  Médecine  ,  il  l’exerça  à  Ripen  avec  affez  de  réputation 
pour  f-  faire  fouhaiter  à  la  Cour ,  où  il  fut  appellé  en  1698  pendant  la  maladie  du 
Roi  Chrittiern  V.  Ce  Prince  mourut,  mais  Seerup  n'en  fut  pas  moins  confidéré  » 
car  il  obtint,  en  1699,  une  Chaire  de  Philofophie  à  Copenhague,  &  peu  de  teins 
après,  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  Capitale.  Cela  l’engagea 
à  demander  le  bonnet  de  Doéleur  qu’on  lui  accorda  le  18  Mars  1700.  Le  Sel  de 
Saturne  &  le  Vif  argent  furent  les  fujets  de  fa  Thefe  inaugurale  ,  il  y  combat  les 
femimens  de  Jægerfdimid  fur  ces  deux  fubftances. 

George  Seerup  ne  furvécut  guere  à  fa  promotion  au  Do&orat ,  car  il  mourut  lef 
22  Mai  1700. 

SEGARRA  ,  C  Jacques- Jean )  Médecin  Efpagnol  dans  le  XVI  fiecle  ,  étoit 
d’Alicante.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  l’Univerfité  de  Valence,  où  il  en- 
ieigna  publiquement  &  fe  diftingua  par  les  connoilfances  qu’il  avoit  de  l’Art  de 
guérir  ,  ainfi  que  par  Ion  intelligence  dans  la  plupart  des  Langues.  11  pofi'édoit, 
en  particulier,  la  Grecque  ;  &  c’efl:  à  fon  lavoir  en  ce  genre  que  nous  devons  les 
Ouvrages  fui  vans: 

Commentarii  P hyfiologici ,  compleclentes  ea  quœ  ad  partem  Medicinœ  Phyjîologicam pa¬ 
tinent  ,  fciiicet ,  Commentarios  ad  Librum  Hippocratis  de  natura  homiiis  ,  ac  Librostres  de 
letnperameniis ,  ac  fuper  totidem  Galeni  Libros  de  facultadbus  naturalibus.  P'alentiœ  ,  1596  , 
in  folio  ,  avec  un  Opufcule  De  Artis  Medicce  Prolegomenis.  Ibidem  ,  1603,-  in-folie* 

Claudii  Galeni  Liber  de  morborum  <5?  fymptomatum  dijferentiis  cum  Commentariis.  V a - 
lentia,  1624,  in-4 ,  par  les  foins  de  Jérôme- Vincent  Salvator  ,  Médecin  Profelfeur 
de  la  Langue  Grecque.  Ibidem  ,  1642,  in- 4. 

SEGERUS  ,  (  George  )  de  Thorn  dans  la  Prulfe  Royale ,  voyagea  beaucoup 
&  s’arrêta  dans  pluiieurs  Univerlités  pour  y  étudier  la  Médecine,  en  particulier 
dans  celle  de  Copenhague,  où  il  fuivit  Thomas  Bartholin.  Il  palfa  enluite  à  Bâle, 
&  ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Doftcur  en  16C0.  Delà  il  re¬ 
vint  dans  fa  patrie.  On  y  conlidéra  fon  mérite  ;  car  il  fut  nommé  Médecin  Pen- 
lionnaire  en  1663,  &  prefque  dans  le  même  tems  Profeffeur  du  Collège.  II 
remplit  ces  emplois  jufqu’en  1675  qu’il  fe  rendit  à  Dantzick,  où  il  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  &  la  Phyfique,fut  décoré  du  titre  de  Médecin  du  Roi  de  Pologne,  & 
mourut  le  19  Décembre  1678  ,  à  l’âge  de  50  ans. 

Aveuglément  attaché  aux  opinions  de  Bartholin  ,  fon  Maître  ,  il  ne  manque 
jamais  d’en  faire  l’éloge  dans  fes  Ouvrages.  Voici  les  titres  de  ceux  qu’il  a 
laiffés  : 

Synopfis  rariorum  in  Mujko  Qlat  ff^nnii,  Hafn'ue ,  1653,  1658,  in- 4. 
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Dijfertatio  Anatomica  de  ufa  communium  corporis  humani  integumentorum.  I ’bidem  , 
1654,  in. 4. 

’lriumphus  cordi  ,  pojî  captam  ex  totali  hepatis  clade  vicloriam  ,  ereïïus.  Ibidem  , 
1654  9  in-4. 

DijJ'ertatio  Anatomica  de  lymphe  Bartholiniane  quidditate  &  materiâ.  Ibidem  ,  1655  , 
1668  ,  in- 4. 

DijJ'ertatio  Anatomica  de  Hlppocratis  orthodoxiâ  in  doclrina  de  nutritione  fœtus  in 
utero.  Bafilee  ,  1660,  in- 4,  avec  deux  autres  DifTertations  ;  l’une  De  Democriti  hetero - 
doxiâ  in  doffrina  de  nutritione  fœtus  in  utero ,  l’autre  De  Cotyledonibus  uteri. 

Memoria  Brunniana  ,  feu ,  Oratio  de  vita  atque  obitu  J.  Jacobi  à  Brunn.  Hafniae  \ 
1660 ,  in-4. 

Triumphus  <S?  querimonia  cordis  repetitus.  Bajileæ  ,  1661  ,  in-4.  Les  Médecins  qui 
n’admettoient  point  la  circulation  du  fang  démontrée  par  Harvée ,  contipuoient 
toujours  de  regarder  le  Foie  comme  l’organe  de  la  fanguification  ;  &  leur  perfévé- 
rance  à  foutenir  ce  fentiment  fut  la  caufe  du  grand  nombre  d'Ecrits ,  dont  on 
a  eu  fi  fouvent  occaiion  de  parler  dans  le  cours  de  ce  Diéfionnaire. 

0  .  ’  -  j  r. . 

SEGUIER,  (  Jean-François  )  de  Nemours ,  ville  de  Tille  de  France  dans  le  Gfiti- 
iiois ,  s’eft  diftingué  ,  dans  ce  fiecle  ,  par  fon  goût  pour  la  Botanique.  Il  avoit  étudié  la 
Jurifprudence ,  il  croyoit  même  s'en  occuper,  lorfqu'admirant  les  plantes  rares  que 
Pierre  Baux  cultivoit  dans  l'on  Jardin  à  Nemours  ,  il  le  l'entit  tout-à-coup  emporté  vers 
l'objet  des  plailirs  de  fon  ami.  Mais  peu  content  d’admirer  la  merveilleufe  ftruéïure 
des  plantes  en  fimple  Phylicien  ,  il  voulut  devenir  Botanifte  ,  &  après  s’être  mis 
au  fait  de  tout  ce  que  contenait  le  Jardin  de  fon  ami,  il  pouffa  fa  curiofité  juf- 
qu’aux  plantes  qui  croiflènt  dans  les  campagnes.  Il  fentit  cependant  qu’il  avoit  be- 
foin  de  maître  dans  ce  nouveau  genre  d’étude  ;  il  fuivit  Cliicoyneau  à  Montpellier 
&  Antoine  de  JuJfieu  à  Paris.  Tout  ce  que  la  Nature  &  l'Art  lui  préfentoient  d'ob» 
jets  fur  la  Botanique  ,  fut  fournis  à  l’aélivité  de  les  recherches.  Les  Recueils  des 
plantes  enluminées  qu’il  vit  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  principalement  ceux  qui  font 
lortis  des  mains  de  Nicolas  Robert  &  de  Claude  Aubriet ,  l’engagerent  à  s’adreffer  à  M« 
JeanmPaul  Bignon  ,  Bibliothécaire  du  Roi,  pour  lui  repréfenter  le  peu  d'ordre  qu’il  y 
avoit  dans  ces  Recueils.  Ce  lavant  Abbé  fentit  toute  la  jufteffe  de  fes  plain¬ 
tes,  &  le  chargea  de  la  commifiion  de  mieux  arranger  ces  précieufes  collerions. 
Séguier  ne  l’accepta  qu’avec  peine  ;  il  fallut  que  le  Bibliothécaire ,  qui  connoiffoit 
fon  mérite,  employât  les  follicitations  les  plus  preffantes  pour  l’engager  à  rem¬ 
plir  la  tâche  dont  il  vouloit  le  charger.  Ce  fut  en  travaillant  à  mettre  les  Re¬ 
cueils  de  la  Bibliothèque  Royale  en  meilleur  ordre ,  que  Séguier  conçut  le  def- 
fein  de  compofer  l'Ouvrage  luivant ,  &  qu'il  l’exécuta  à  l'aide  des  notes  qu’il  avoit 
prifes  dans  les  autres  Bibliothèques  qu’il  avoit  eu  occafion  de  voir  en  voyageant. 
Ce  premier  Ouvrage  eft  intitulé  v 

Bibliotheca  Botanica  ,  five  ,  Catalogus  Au&orum  &  Librorum  qui  de  Re  Botanica  , 
de  medicamentis  e*  vegetabilibus  paratis ,  de  Re  Rujlica  &  de  Horticultura  traefant.  Hage 
Comtois  ^  1^40,  in- 4  ,  avec  la  Bibliotheca  Botanica  Joannis  Antonii  Bumaldi ,  leu  po- 
tiàs ,  Ovidii  Montalbani,  Il  y  a  une  autre  édition  qui  eft  de  Leyde  ,  i?6o,  in' 4, 
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par  les  foins  de  Laurent-Théodore  Gronovius  qui  l'a  enrichie  de  VAatiuartum  in  St * 
bliothecam  Botanicam  Seguierii. 

Les  voyages  que  Séguier  fit  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande  &  en 
Allemagne  avec  le  Marquis  Scipion  Maffei,  lui  procurèrent  par-tout  la  connoii* 
fance  des  Gens  de  Lettres  les  plus  célébrés;  &  comme  il  ne  perdit  jamais  la 
Botanique  de  vue  dans  fes  voyages ,  il  en  fit  une  étude  particulière  lorsqu’il  fî 
rendit  enfuite  en  Italie.  Le  champ  fertile  du  Véronefe  fut  le  principal  objet  de 
fes  recherches  ;  il  en  examina  toutes  les  plantes ,  les  recueillit  ,  &  il  en  publia  la 
defcription  dans  les  Traités  fuivansr 

Planta  Feronenfes  ,  feu  ftirpiam ,  qua  in  Agro  Feronenjï  reperiuntur  ,  methodica  fy- 
nopjis.  Accedit  Bibliotheca  Botanica  Supplementum.  V'erona  ,  1745  ,  deux  volumes  /n-8. 

Plantarum  qua  in  Agro  Feronenjï  reperiuntur  volumen  tertium.  Ibidem  1^54  , 
in- 8. 

SÉGUIN  ,  (  Simon  )  natif  du  Dioçefe  de  Sens  ,  fut  reçu  Doéleur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  en  1556,  &  mourut  en  1583.  Il  y  a  eu  trois  autres 
Médecins  de  Paris  du  même  nom. 

Pierre  Séguin  prit  le  bonnet  en  1590  ,  fut  Médecin  du  Roi  ,  enfuite  Confeiiler 
dJEtat  &  premier  Médecin  de  la  Reine  Anne  d'Autriche ,  &  mourut  l'Ancien  de 
fa  Faculté  en  1648.  Il  avoir  été  ProfefTeur  au  College  Royal.  La  première  Chaire 
qu’il  y  occupa  fut  celle  de  Chirurgie  ;  il  l’avoit  obtenue  par  Lettres  du  Roi  Henri 
IV  données  au  Camp  devant  Laon  le  26  Juin  1594.  Mais  il  abandonna  cette  Chaire 
au  bout  de  cinq  ans  ,  &  paffa  à  celle  de  Médecine,  dont  J.  Duret  s’étoit  démis 
en  fa  faveur.  Il  en  obtint  l’agrément  le  10  Septembre  1599 ,  &  en  fe  déchargeant 
de  la  Chaire  de  Chirurgie  le  23  Octobre  de  la  même  année  ,  il  la  remit  à  Mar¬ 
tin  Akakia  fils. 

Michel  Séguin  de  Paris  ,  Doéleu?  en  1616  ,  fut  Médecin  du  Roi  &  ProfefTeur 
Royal.  Sa  Faculté  le  nomma  Doyen  en  Novembre  1622  ;  mais  il  ne  finit  pas  le 
terme  de  fon  Décanat  ,  car  il  mourut  le  15  Avril  de  l'année  fuivame. 

Claude  Séguin  étoit  auffi  de  Paris.  11  prit  le  bonnet  en  1629,  obtint  une  Chaire 
de  ProfelTeur  Royal,  &  parvint  enfuite  à  la  place  de  premier  Médecin  de  la 
Reine  Anne  d’Autriche.  Si  l'on  en  peut  croire  Gui  Patin ,  il  quitta  le  fervice  de 
la  Cour  quelques  années  avant  la  mort  de  cette  Princefle  ,  arrivée  le  20  Janvier 
1666,  car  ce  Médecin  s’exprime  ainfi  dans  fa  lettre  datée  du  6  Mai  1664  .* 
«  Moniteur  Séguin,  Médecin  de  la  Reine  Mere,  âgé  de  68  ans,  veuf  il  y  a 
«  long-tems  ,  Abbé  d’une  bonne  Abbaye  ,  &  enfin  Prêtre  fort  dévot  &  très-avare  , 
«  s’en  va  quitter  le  monde  &  fe  retire  dans  Saint  Viélor  avec  les  Moines ,  pour 
u  y  pafler  le  refte  de  fes  jours.  Il  a  un  fils  Confeiiler  de  la  Cour ,  qui  lui  donne 
«  du  mécontentement  ,  nil  ejl  ex  omni  parte  beatum.  n  Voici  comme  le  même 
Auteur  parle  encore  dans  fa  lettre  du  28  Août  1668:  «  Mr.  Séguin ,  Médecin  de 
»  la  feue  Reine  Mere,  Anne  d’Autriche,  s’eft  fait  Prêtre  pour  le  falut  de  fon 
«  ame.  L’on  dit  qu’il  s’en  va  auüi  renoncer  à  la  Faculté.  11  a  les  mains  garnies  ; 
«  il  ne  fort  pas  delà  comme  Bélifdire  les  mains  vuides.  H  a  de  bons  bénéfices  & 
bien  de  l’argent ,  pramium  taciturnitatib  &  fidelitatis.  «  S’il  eft  vrai  que  Claude  Séguin 
si  y  oit  68  ans  en  1Ô64,  il  eft  mort  âgé  de  85,  car  il  a  lurvécu  jufqu’en  1681. 
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SEID  AL-COFTHI.  Nom  d’un  Auteur  Copthe  ou  Egyptien  qui  compofa  , 
vers  l’an  695  de  l’Hégire  ,  de  falut  1295  ,  un  Livre  intitulé  ;  Enba  almojlathcba . 
C’eft  une  hiftoire  des  Médecins  les  plus  célébrés., 

SEID  MOHAMMED  mourut  l’an  de  l'Hégire  1049,  de  J*  U  1659.  Il  étoit 
Reis  al-Attheba ,  c’eft-à-dire  ,  Chef  des  Médecins  ;  forte  d'emploi  qui  revient ,  dans 
les  villes  principales  de  l’Empire  Ottoman  ,  à  celui  d'Achimbafti  au  grand 
Caire.  Ce  Médecin  Turc  a  écrit,  en  fa  langue  maternelle,  un  Livre  intitulé  : 
Anmoudhag  Turki ,  qui  eft  un  Cours  de  Médecine  allez  étendu. 

Le  célébré  Avicenne  a  porté  le  titre  d’ Al-Scheikh  Al-Reis ,  qui  veut  dire  l’An¬ 
cien  &  le  Chef  des  Médecins  ;  mais  ce  titre  ne  lui  fut  donné  que  pour  faire 
honneur  à  fes  talens. 

SEIDELIUS,  C Bruno  J  d’Erfurt  en  Thuringe ,  Médecin  &  Poëte  Latin,  étoit 
en  réputation  vers  l’an  1577.  C’eft  ainli  que  Manget  parle  fur  fon  compte  ;  mais 
d’autres  dilent  qu’il  naquit  à  Quernfurt  &  qu'il  mourut  en  la  même  année  1577. 
Il  elt  au  moins  certain  que  Seidelius  enfeigna  la  Philofophie  &  pratiqua  la  Méde¬ 
cine  à  Erfurt,  qu'il  y  eut  Rodolphe  Goclenius  pour  difciple  ,  &  Joachim  Camerarius , 
ainli  que  Jean  Pofthius  pour  amis.  On  a  des  Poélies  de  fa  façon  en  fept  Livres  , 
favoir  deux  d’Elégies  ,  trois  d'Odes ,  un  d’Epigrammes  &  un  autre  d’idylles  Epi¬ 
ques;  mais  on  n’eliime  guere  que  fes  Elégies  qui  ont  de  la  douceur  &  de  la  naï¬ 
veté.  Ses  Ouvrages  de  Médecine  font  intitulés  : 

De  ufitato  apud  Medicos  vrinarum  judiciô  Liber .  Er for  d'us  ,  1562,  1571  ,  in-8. 

Liber  morborum  incurabilkim  caufas  mirâ  brcvitate  ,  fummâque  Leëloris  jucunditate  e%- 
hibens.  Francofurti ,  1593  ,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  1662,  in  8» 

De  ebrietate  Libri  très.  Hanov'ue ,  1594 ,  in-8. 

SEIDELIUS,  ("Jacques)  d’Olaw  dans  le  Duché  de  Brieg  en  Siléfîe,  fut 
d’abord  Phyficien  de  la  ville  d'Anclam  dans  la  Poméranie  Suédoife;  mais  étant 
palfé  ,  en  la  même  qualité,  à  Griplwald,  il  y  obtint  encore  une  Chaire  dans  fes 
Ecoles,  &  il  la  remplit  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  4  Février  1615,  à  l’âge  de  68 
ans.  On  a  de  lui  : 

Methodicœ  Arthriiidis  &  Phthijis  curationes ,  quibus  addita  eft  Difputatio  de  faliva  5 
fputô  &  macô.  Bardi  Pomeran’ue ,  1590,  1/1-4. 

De  caufts  ,  fpeciebus ,  dijferentiis  ,  partibus  &  facuîtatibus  plantarum.  Gryphifwaldia  , 
1610  ,  in- 4. 

Obfervationes  Medica.  Hafnia ,  1665,471-8.  Ce  Recueil,  qu’on  a  tiré  du  Cabinet  de 
Thomas  Bartholin  ,  contient  encore  des  Obfervations  faites  par  Michel  Lyfer ,  Heu. 
ri  de  Moinichen  &  Martin  Bogdanus. 

SENAC,  (  Jean  )  célébré  Médecin  de  ce  liecïe,  naquit  dans  le  Diocefe  de 
Lombez  en  Galcogne.  Après  de  bonnes  études  ,  il  fut  promu  au  Doélorat  ,  5e 
ne  tarda  point  à  fe  faire  un  nom  par  les  talens.  La  Lille  chronologique  des  pre¬ 
miers  Médecins  de  la  Cour  de  France,  qui  eft  à  la  tête  de  VEtat  dè  la  Médecine 
en  Europe  pour  l’année  1777 ,  annonce  Senac  comme  Doéieur  de  la  Facuîté  de 
Rheims,&  la  Notice  de  Baron  le  cite  comme  Bachelier  de  celle  de  Paris  ,  fous 
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Nicolas  Andri  élu  Doyen  en  Novembre  1724  &  continué  en  1725.  Son  mérite  le 
fit  percer  à  la  Cour  ;  il  avoit  tout  ce  qu’il  faut  pour  y  plaire.  Il  obtint  une  charge 
de  MédecimConfuitant  de  Louis  XV  ,  devint  Membre  de  l'Académie  des  Scien* 
ces  de  Paris,  ainü  que  de  la  Société  Royale  de  Nancy,  &  parvint  enfin  à  la 
première  place,  c’eft-à-dire ,  à  celle  de  premier  Médecin  du  Roi,  dans  laquelle 
il  fuccéda  à  Chicoyno.au  en  1752. 

M.  Senac  a  fu  allier  la  plus  grande  modeftie  avec  la  plus  profonde  érudition  ; 
on  a  reconnu  fa  plume  à  travers  le  voile  de  l’anonyme ,  fous  lequel  ont  paru 
quelques-unes  de  les  productions.  Les  talens  qu'il  aimoit  ainli  à  cacher  frappèrent 
davantage,  dès  qu’on  en  eut  découvert  la  fource.  Les  Ouvrages  qu’il  a  donnés 
au  public  ,  le  font  remarquer  par  fa  maniéré  d’écrire,  qui  eft  claire ,  châtiée  , 
coulante  &  harmonieufe  ;  il  s’exprime  par-tout  avec  noblelfe.  On  apperçoit  un  ef- 
prit  fupérieur  qui  n'a  aucune  envie  de  paroître  ce  qu’il  eft:  inftruire  &  entrer 
dans  de  grand?  détails  ,  fans  le  parer  jamais  d’érudition  ;  voilà  quel  a  été  fon  ca¬ 
ractère.  11  l’a  foutenu  au  point  de  le  cacher  dans  un  Ouvrage  qui  ne  pouvoit 
lui  faire  que  beaucoup  d'honneur.  Tout  jeune  qu’il  étoit ,  lorfqu’il  publia  la 
première  édition  de  V Anatomie  d'Hefier ,  il  fe  couvrit  du  nom  de  cet  Auteur  pour 
l'airè  palier  fes  réflexions  fur  la  ftructure  &  les  ufages  des  parties  du  corps  hu¬ 
main  ;  il  eut  prefque  la  modeflie  de  failfer  douter  fi  les  vues  neuves  &  intéref- 
fantes  qu’il  avoit  fur  ces  objets,  ne  partoient  pas  de  cet  Anatomifte  Allemand. 
Mais  à  l’éclat,  aux  grâces  ,  à  la  force  qu’il  répandit  fur  fon  coup  d'eflai,  on  ne 
manqua  pas  de  reconnoître  l'illuftre  Médecin  que  la  France  a  vu  enfuite  chargé 
du  loin  de  conferver  les  jours  précieux  de  fon  Roi  11  eft  mort  cet  homme  cé¬ 
lébré  ,  comblé  de  gloire,  le  20  Décembre  1770,  à  l’âge  d’environ  77  ans.  Louis 
XV  ne  lui  a  point  donné  de  lucceffeur,  &c  il  n'ÿ^  ;a  point  eu  de  premier  Méde¬ 
cin  depuis  cette  époque  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince  en  1774. 

Comme  je  ne  me  trouve  point  en  état  de  faire  l'éloge  circonftancié  de  M.  Senac  1 
je  palfe  aux  titres  des  Ouvrages  dont  il  eft  Auteur  ou  qu’on  lui  a  attribués. 

Anatomie  d'Hdfier,  avec  des  ejfais  de  Phyfique  fur  Vufoge  des  parties  du  corps  humain. 
Paris ,  1724  ,  1735  ,  in  8  ,  avec  figures.  Paris  ,  1753  ,  trois  volumes  fu- 12  ,  avec 
ligures.  Haller  parle  d'une  Verfion  Angloife  ,  publiée  â  Londres  en  1734,  in- 8. 

Réflexions  fur  les  Noyés.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1725.  Il 
réfulte  de  ces  Réflexions  que  les  Noyés ,  ou  n’avalent  point  d'eau  ,  ou  qu’ils  en 
avalent  trop  peu  pour  en  mourir  ;  que  c’eft  Une  erreur  populaire  de  fufpendre  par 
les  pieds  ceux  qu’on  a  retirés  de  l’eau;  que  la  mort  des  Noyés  eft  prompte  & 
douce;  que  le  gonflement  ordinaire  qu’on  leur  remarque,  vient  uniquement  du 
défaut  de  relfort ,  ou  de  la  tenfion  naturelle  de  toutes  les  parties  abreuvées  d’eau  , 
relâchées  &  incapables  de  refferrer  ,  comme  auparavant ,  l’air  intérieur. 

Difcours  fur  la  Méthode  de  Franco  &  fur  celle  de  M.  Rau  touchant  l'opération  de 
la  Taille.  Paris,  1727,  in-12.  Il  y  apprécie  les  travaux  de  différens  Lithotomiftes. 

Lettres  fur  le  choix  des  poignées.  Paris,  1730,  in-12.  Elles  ont  paru  .fous  le  nom 
de  Julien  Morifon.  C’eft  Sylva  que  l’Auteur  a  en  vue  ;  il  en  combat  les  principes 
fur  la  révullion  &  la  dérivation,  qu’il  n’admet  guere  parmi  les  effets  de  la  faignée. 

Mémoire  fur  le  Diaphragme ,  Cette  piece  contient  des  détails  également  nouveaux 
&  exaéts. 
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Traité  des  caufes ,  des  accidcns  £?  de  la  cure  de  la  Pejle.  Paris,  1^44  ^  in- 4. 

Traité  de  la  Jlruciure  du.  cœur ,  de  fon  aiïion  &  de  fes  maladies .  Paris,  1749 , 
deux  volumes  in»  4.  M.  TiJJot  a  fait  la  réflexion  fui  vante  fur  le  Traité  du  cœur, 
qui  eft  une  des  meilleures  productions  de  notre  flecle  touchant  l’Anatomie  de  ce 
vifcere  :  w  cet  Ouvrage  n’auroit  rien  lailfé  à  defirer,  fi  fon  illuflre  Auteur,  en  an- 
r>  nonçant  une  fécondé  édition,  ne  nous  avoit  pas  appris,  qu'il  pou  voit  le  rendre 
»  encore  plus  parfait.  Un  grand  homme  peut  fe  furpaffer  lui-même  ,  &  voir  un 
»  point  de  perièélion  que  les  autres  ne  délirent  même  pas.  »  Ainfi  a  penfé  Tijfot , 
ce  bienfaiteur  du  genre  humain  ,  &  il  a  penfé  jufle.  M.  Portai  s’eft  mis  en  devoir 
de  réparer  la  perte  que  le  public  a  faite  par  la  mort  de  M.  Senac ,  qui  n’a  point 
donné  la  fécondé  édition  qu'il  avoit  promife.  L'Hiftorien  de  l’Anatomie  annonçoit , 
en  1773,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  publier  le  Traité  du  cœur  avec  les  corrections 
&  additions  qui  lui  ont  paru  néceflaires;  on  l’attendoit  encore  à  la  fin  de  1776. 

Nouveau  Cours  de  Chymie  fuivant  les  principes  de  Newton  <$?  de  Stahl.  Paris  ,  1722 
&  173?  5  deux  volumes  in- 12.  C’eft  à  tort  qu’on  l’a  mis  fur  le  compte  de  M.  Senac . 
Cette  production  eft  le  fruit  informe  du  zele  intéreffe  de  quelques  étudians  qui 
ont  recueilli,  tant  bien  que  mal,  ce  qu’ils  ont  pu  des  leçons  de  MM.  Geoffroy 
Buulduc  au  Jardin  du  Roi  ;  elle  eft-  abfolument  indigne  de  la  plume  lavante  à  la¬ 
quelle  on  l’attribue. 

De  recundita  febrium  inter mittentium  &  remittentium  naturâ.  Amjielodami ,  1759»  in-8- 
Le  célébré  Tiffot  croit  que  M.  Senac  eft  réellement  Auteur  de  ce  Traité;  il  l'al¬ 
lure  même  dans  fa  lettre  à  Zimmermann.  Quoiqu’il  en  foit,  il  ne  dépareroit  pas 
les  autres  Ouvrages  du  grand  Médecin  dont  je  parle;  car  on  ne  peut  difeon- 
venir  de  l’excellence  de  ce  Livre.  A  en  juger  par  l'ordre,  le  ftyle,  l’élégance,  ce 
ne  peut  être  que  le  fruit  de  beaucoup  de  connoifiànces  ,  de  leétures  &  d’obier  va¬ 
lions  judicieules. 


SÉNDIGOVIUS,  (  Michel  J  Baron  Polonois,  ou,  félon  d’autres,  Moravien, 
fut  fucceflivement  Confeiller  de  trois  Empereurs.  11  s’occupa  de  la  Chymie  pen¬ 
dant  toute  fa  vie  qui  fut  longue  ,  car  il  étoit  âgé  de  80  ans,  lorfqu’il  mourut  en 
1646.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  fous  les  noms  de  Lefchus  &  de  Cofmopolita ; 
mais  il  paroît  que  l’Auteur  n’a  rien  fait  qui  ait  contribué  aux  progrès  de  la  vraie 
Chymie ,  &  qu’il  n'a  eu  en  vue  que  la  tranfmutation  des  métaux ,  cette  folie 
qui  a  ruiné  tant  de  gens  &  fait  brûler  tant  de  charbon.  Voici  les  titres  des  Ecrits 
de  Sendigovius ,  dont  les  Bibliographes  m'ont  donné  connoilfance: 

De  Lapide  Phiîufbphico  Tractaïus  duodecim.  Francofurti ,  1611  ,  in- 8.  Argenter ati  , 
x5i«,  hp8,  dans  le  quatrième  volume  du  Théâtre  Chymique. 

Lumen  Chymicum  novum  duodecim  TraStatibus  divifum.  Colonie,  1617,  in- 16.  Er- 
fordiœ,  1624 ,  k-8.  Genevye ,  1628,  in- 12.  Francofurti ,  1678,  in- 4,  dans  le  Mu* 
.  fœum  Hcrnitticum. 

De  vero  fuie  fecreto  Philofophorjim.  Cajfellis ,  1651  ,  in- 8. 

Lucerna  falis  Philofophorum.  Amjielodami ,  1658  ,  in- 8. 


SENG1US  ou  SENG,  Ç  Jérémie  J)  fils  de  Pierre ,  Echevin  la  ville  de  Nord- 
lingen  en  Souabe ,  vint  au  monde  en  1553-  Il  étoit  âgé  de  vingt  ans,  lorl  qu’il  re- 
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eut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Tubingue  ;  mais  trop  jeune  alors  pour 
marcher  feul  dans  le  chemin  épineux  de  la  Pratique  ,  il  fuivit  celle  de  quelques 
Maîtres  accrédités  ,  &  pafla  enfuite  à  Rotenbourg  lurde-Tauber  ,  où  il  fit  preuve 
de  fes  talens.  Comme  il  mérita  bientôt  la  confiance  des  Magiftrats  de  cette  ville 
de  Franconie ,  il  obtint  la  place  de  Phyficien  ordinaire  qu’il  remplit ,  à  la  fatis- 
laélion  des  habitans  ,  pendant  le  relte  de  fa  vie.  Il  la  termina  en  1618  ,  à 
Page  dé  65  ans  accomplis.  On  n’a  rien  de  lui  que  des  Lettres  Médicinales  qu’on 
trouve  dans  la  Cijla  Medica  de  Jean  Hornung  ,  imprimée  à  Nuremberg  en 
s  625  ,  in- 4. 


SENGUERD  (  Arnould  J  naquit  à  Amfterdam  en  1610.  Il  enfeigna  la  Philo- 
fophie  à  Utrecht  depuis  l'an  1638  jufqu’en  1648 ,  qu’il  retourna  dans  fa  ville  nata¬ 
le  pour  y  remplir  les  mêmes  fondions.  Il  étoit  encore  Redeur  des  Ecoles  &  Biblio¬ 
thécaire  d’ Amfterdam  ,  lorfqu’il  y  mourut  le  18  Mars  i66y ,  à  l’âge  de  56  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Pbilolophie  ,  mais  je  me  borne 
à  remarquer  le  fuivant,  comme  le  feul  qui  ait  rapport  à  mon  objet: 

OJleologia  corporis  humani.  Amjlelodami ,  1662  ,  in- 12  ,  avec  un  Dilcours  De  OJlento 
Dolano.  Il  s’agit,  dans  cette  derniere  piece,  d’un  enfant  endurci  &  trouvé  dans  le 
bas-ventre,  feize  ans  après  fa  conception. 

JVoiferd  Senguerd  ,  fils  à' Arnould  ,  enfeigna  la  Philolophie  à  Leyde  &  publia 
plufieurs  Ouvrages  fur  cette  Science.  Aucun  ne  regarde  la  Médecine,  que  celui 
intitulé  : 

Traclatus  de  Tarantula.  Lugduni  Batavorum ,  1668,  in-11. 

SENNERT,  ("Daniel J  célébré  Médecin  du  XVII  fiecle,  étoit  fils  d’un  Cor¬ 
donnier  de  Breflau  ,  où  il  naquit  le  25  Novembre  1572.  11  fit  fon  cours  d’Huma- 
nités  dans  fa  patrie  &  celui  de  Philofophie  à  Wittemberg  ;  mais  comme  on  lui  remar¬ 
qua  beaucoup  de  pénétration  dans  i'efprit  &  de  lolidité  dans  le  jugement,  on  s’em- 
preifa  de  lui  faire  tirer  parti  de  ces  heureufes  difpofitions.  On  le  fit  paffer  dans  les 
plus  célébrés  Univerfités  d’Allemagne  pour  y  étudier  la  Médecine,  &  après  qu'il 
eut  donné  des  preuves  éclatantes  des  progrès  qu'il  a  voit  faits,  on  le  renvoya  à  Wit¬ 
temberg,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur ,  avec  Knobloch ,  en  Septembre  1601. 
Le  15  du  même  mois  de  l’année  luivante  ,  il  remplaça  Jean  JeJJenius ,  Profefieur 
de  la  Faculté  de  cette  ville  ;  &  comme  il  fe  fit  bientôt  une  réputation  qui  alla 
toujours  en  augmentant ,  George  I ,  Eleéleur  de  Saxe ,  le  mit  au  nombre  de  fes 
Médecins  en  1628  ,  pour  reconnoître  les  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus  pendant 
la  maladie  dangereufe,  dont  il  fe  tira  heureulëment  par  fes  confeils.  Ce>Princelui 
laifla  cependant  la  liberté  de  demeurer  à  Wittemberg ,  afin  de  ne  pas  priver  le 
public  des  lumières  qu’il  y  répandoit  par  fes  leçons.  Sennert  étoit  en  ét3t  de  figu¬ 
rer  dans  les  premiers  polies  ;  mais  il  brilla  fur-tout  dans  la  Chaire,  &  fa  belle  métho¬ 
de  d’enfeigner  lui  attira  toujours  un. grand  nombre  d’auditeurs.  Non  content  des 
inftruélions  qu’il  leur  donnoit  de  vive  voix,  il  travailla  encore  à  leur  tracer  une 
route  ailée  ù  1a  Pratique  dans  les  Ouvrages,  dont  il  a  enrichi  lés  contemporains. 
Le  relpedl  qu’on  eut  pour  lui  fut  fi  grand  ,  même  chez  les  étrangers  ,  qu'on 
n’entendoit  jamais  prononcer  fon  nom,  fans  fe  découvrir  la  tête. 
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La  poftérité  a  jugé  moins  favorablement  de  ce  Médecin.  H  a  été  ,  à  fes  yeux,  un 
Compilateur  judicieux  &  érudit ,  plutôt  qu’un  Auteur  original.  11  eft  vrai  que  tout 
-ce  qu'il  a  écrit  ne  refpire  que  la  Théorie  Galénique  ,  &  qu’il  ne  faut  pas  y 
chercher  les  traces  de  ces  lumières  qu’on  a  acquîtes  depuis  lui.  On  doit  cependant 
convenir  que  les  principes  fondamentaux  de  la  Médecine  font  fondement  établis 
dans  les  Ouvrages  ,  &  les  indications  pratiques  très-bien  déduites  ;  mais  cet  .Au¬ 
teur  a  mis  trop  de  fubtilité  dans  la  diftinélion  des  maladies ,  &  en  parlant  de 
leurs  différentes  efpeces  9  il  n’a  point  affez  remarqué  où  la  différence  ctfTe.  La 
faute  n’eft  pas  moindre  d’établir  une  différence  entre  les  maladies  où  il  n'y  en 
a  point,  que  d'en  identifier  d’autres  qui  n’ont  aucun  rapport  entre  elles. 

M.  de  Haller  regarde  les  Ouvrages  de  Sennert  comme  un  Abrégé  de  ceux  des 
Anciens  fur  la  cure  des  maladies j  &  fous  ce  point  de  vue,  ils  doivent  être  con- 
fidérés  comme  une  Bibliothèque  complette ,  dont  un  Médecin  ne  fauroit  fe  palier. 
En  effet,  ils  contiennent  fouvent  plus  de  vraie  Médecine  que  beaucoup  de  Livres 
modernes  fort  vantés  :  plulieurs  Auteurs  de  nos  jours  n’ont  pas  même  trouvé  les 
maximes  de  Sennert  déplacées  dans  les  Traités  qu’ils  ont  fait  imprimer.  On  n'a  ce¬ 
pendant  point  manqué  de  décrier  les  Ouvrages  de  cet  écrivain ,  parce  qu’on  n’y 
a  vu  qu'un  tiflu  d’extraits.  Le  goût  de  notre  fiecle  fe  porte  au  neuf  ou  à 
tout  ce  qui  en  a  l’air  ;  &  delà  on  a  jetté  une  forte  de  ridicule  fur  tout  ce  qui 
ne  paroît  point  original.  Mais  le  travail  d’un  Compilateur  ne  mérite-t-il  aucun 
égard  *1  S’il  eft  vrai  qu’il  fe  foit  chargé  de  nous  mettre  fous  les  yeux  ce  qui  eft 
répandu  dans  une  immeniité  de  volumes ,  combien  de  tems ,  de  peines  &:  de  lec¬ 
tures  ne  nous  épargne-t-il  pas4?  On  me  reprochera,  fans  doute,  de  plaider  ma 
caule  dans  ces  réflexions.  Je  conviens  du  fait.  J’avoue  encore  que  ce  Diction¬ 
naire  eft  un  affemblage  de  pièces  de  rapport  ;  mon  but  a  été  de  les  rendre  utiles  ; 
puiffe-je  y  avoir  atteint. 

Sennert  eft  le  premier  qui  ait  introduit  à  Wittemberg  le  goût  des  cours  de 
Chymie.  C’eft  en  partie  l’attachement  que  ce  Médecin  a  montré  pour  cette  Science  , 
mais  plus  encore  la  fingularité  de  quelques-unes  de  fes  opinions  ,  &  la  liberté  avec 
laquelle  il  a  fouvent  réfuté  les  Anciens  ,  qui  lui  ont  fufcité  ce  grand  nombre  d’en¬ 
nemis  qu'il  a  combattus  ou  méprifés.  Vainqueur  de  leurs  efforts,  il  jouifibit  de  la 
plus  haute  eftime,  lorfqu’il  fe  dévoua  pour  la  derniere  fois  au  fervice  des  habitans 
de  Wittemberg.  Cette  ville  fut  affligée  de  plus  de  fept  épidémies  peftilentielles 
pendant  les  35  ans  que  Sennert  y  enfeigna;  il  n’avoit  cependant  jamais  penfé  à 
en  fortir.  Il  s’étoit  livré  dans  ces  occafions  au  fecours  des  malades,  avec  le 
même  zele  &  le  même  défintérefïèment  qu’il  montroit  en  d’autre  tems  envers 
tout  le  monde.  Mais  il  fuccomba  durant  le  régné  de  la  pefte  de  163 y;  il  mourut 
de  cette  maladie  à  Wittemberg  le  21  Juillet,  à  l’âge  de  65  ans*  Ses  enfans  ont 
fait  graver  cette  Epitaphe  fur  ion  tombeau: 
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D.  O.  M.  S. 

t  I  *  1  TS  »  - 

Calcare  fi  guis  hoc  folum  quondam  potes  ,. 

Refifie  dum  quid  te  velit  Saxum  legas. 

Hic  fitus  efi 

Dàniel  Sennertus  Vratiseaviensis  Silesius, 

Qui  exercendo  ,  docendoque  Medicinam  XXXV  annis  publicè*, 

Quoddam  quafi  falutis  augurium  egit. 

Eâque  de  re  inter  Ele&orales  Mrchiatros  adfcriptus , 

In  locum  princïpem  fuâ  virtute  afpiravit. 

Natus  eji  die  XXV  Novemb.  A.  CIO.  I D.  LXXII. 

ObUt  die  XXI  Juin  A.  CID.  13.  C.  XXXVII. 

Gloria  et  Nomine. 

Quod  illufiribus  animi ,  ingeniique 

Mc  indefejpe  inductrice  editis  monunientis  per  univerfam  Europam  =,■> 

Et  fibi  paravit  vivus  ,, 

Et  huic  circumfudit  Mcadem'us  fuperfi.es  perpetuo  é?  immortalisa 
Patri  incomparabili  &  de  fe  etiam  optimè  merito 
Superjiites  Liberi  mœrentes  lugentefque 

PP., 

Jê  pafFe  maintenant  à  la  notice  des  principaux  Ouvrages  de  ce  Médecin  &  de 
lèurs  differentes  éditions  r 

Ouæftionum  Medicarum  controverfarum  Liber.  Wittebergce ,  1609  ,  1610,  in- 8. 

Infiitutiones  Medicce  <$?  de  origine  animarum  in  brutis.  Ibidem  ,  1611  ,  1620,  in- 4,. 
3624,  in-8 ,  1633,  1644,  1667,  in- 4.  Parifiis ,  1631,  in- 4. 

Epitome  Scient  i  ce  Naturalis.  Wittebergce ,  1618,  1624,  1633,  i/1-8.  Francofurti  ,  1650, 
i«‘8.  Amfielodami 1651,  //î-12. 

Z>e  Febribus  Libri  quatuor.  Wittebergce.  ,  1619,  z/t-8  ,  1628,  1653,  //1-4.  Lugduni  > 
3627,  Parifiis ,  1633,  m-4.  C'eft  Ton  meilleur  Ouvrage. 

Z)e  confenfu  <$?  dijfenfu  Galenicorum  <$?  Peripateticorum  cum  Chymicis.  Wittebergce  0 
1619,  zV8,  1629,  zn-4.  Parifiis ,  1633,  in- 4.  Francofurti  &  Wittebergce  ,  1655,  z/1-4. 
Ce  Traité  a  ,  pour  ainfi  dire,  fait  éclore  une  nouvelle  Seéle  en  Allemagne,  par 
la  réunion  de  la  Théorie  Chymiquè  avec  la  Galénique  qui  avoient  été  fi  long  tems 
oppofées  l’une  à  l’autre.  Le  tempérament  que  prit  cette  Seéle  ,  fut  de  fe  tenir 
à  la  Théorie  de  Galien  fur  la  nature  &  les  caufes  des  maladies ,  mais  elle  y  adapta 
les  médicamens  Chymiques  pour  la  cure.  Sennert ,  en  travaillant  à  concilier  les 
deux  partis  oppofés  des  Galéniftes  &  des  Chymiftes,  n’a  guere  fuivi  ces  derniers 
dans  fa  pratique. 

De  Scorbuto  Tracïatus.  Wittebergce ,  1624,  in-8,  1654,  in-^.  Jence ,  1661,  in- 4, 
avec  d’autres  Ouvrages  fur  la  môme  matière  ,  par  Baudouin  Ronfs ,  Jean  Echtius , 
Jean  Wier ,  Jean  Langius ,  Salomon Alberti  &  Matthieu  Martini. 

Pra&icœ  Mzdkince  Liber  primas.  Wittebergce ,  1628,  16315,  in  4.  Lugduni ,  1629  5  ;. 
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râ-8.  Liber  II.  W'itttbergœ ,  1629,  1640,  m- 4.  III.  Ibidem ,  1631»  1648  ,  ht*4. 

Z4'Z>er  IV.  Ibidem  ,  1632,  1649,  i/1-4.  Liber  V.  Ibidem  ,  1634,  i/1-4.  Liber  VI.  Ibidem  9 
1635  ,  4/1-4.  Les  quatre  premiers  Livres  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1632  &  1633  , 
f/2-4.  L’Auteur  a  rempli  cet  Ouvrage  de  formules  plus  fouvent  diéfées  par  la 
Théorie  que  par  l'expérience.  Il  y  montre  encore  toute  fop  averfion  pour  la  laignée  ; 
il  s’éloigne  môme  quelquefois  de  cette  pratique  mâle  qui  a  fait  tant  d’honneur  aux 
Anciens,  quoiqu’en  général  il  fe  l'oit  fouvent  modelé  fur  eux. 

Trafîatus  de  Arthxitide .  JTitteberga  ,  1631,  1653,  i/1-4. 

Epitome  InJUtutionum  Medicarum  difputationibus  XVIII  comprehenfa.  Ibidem ,  1631, 
:ïVi2  ,  1647,  in- 8,  1664,  in- 12.  Parijiis ,  1634,  i/1-12.  Lugduni ,  1645,  in- 12.  En 
Anglois  ,  Londres  ,  1656 ,  in- 8. 

Lpitome  InJUtutionum  Medicina  &  Librorum  de  Febribus.  Wittebergæ ,  1634  ,  ùi-12  , 
1647,  m-8,  1654,  1664,  in-12.  Amfielodami ,  1644  ,  i/1-12. 

Tabula  InJUtutionum.  JVitteberga ,  1635,  in-folio ,  par  les  foins  de  Winkelmann. 

Aucluarium  Epitomes  Fhyfîcœ.  Witieberga ,  1635  ,  i/1-8. 

Hypomnemata  Phyjica.  Francofurti ,  1635  ,  1636  ,  i/i*>8. 

Paralipomena  cum  pramijfa  methodo  difcendi  Medicinam.  JVittebergœ  ,  1642  ,  in- 4. 
Lugduni ,  1683  ,  i/1-4. 

Tous  les  Ouvrages  de  Sennert  ont  été  recueillis  &  publiés  fous  le  titre  â'Opera 
omnia.  V enetiis  ,  1645,  1651 ,  in  folio.  Parijîis  ,  1645  ,  in-folio.  Lugduni,  1650  ,  in-folio  , 
trois  volumes.  Il  y  a  encore  deux  éditions  de  la  derniere  ville  ;  1666  ,  cinq  Tomes 
en  trois  volumes,  in-folio ,  &  1676,  lix  Tomes  en  trois  volumes,  même  format. 

Ce  Médecin  eut  pluiieurs  fils.  André  mourut  à  Wittemberg  le  22  Décembre 
.1689,  à  l’âge  de  84  ans,  après  y  avoir  enleigné  les  Langues  Orientales  pendant 
plus  d'un  demi  liecle.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d’Ouvrages.  Daniel  étudioit 
la  Médecine  à  Padoue  ,  lorfqu’il  y  mourut  en  1631,  dans  fa  vingt-huitieme  an¬ 
née.  Michel  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Wittemberg  le  12  Novembre  1650  II  en- 
v  feigna  la  Médecine  dans  l’Univerüté  de  cette  ville,  dont  il  fut  pluiieurs  fois 
Recteur  ;  il  Pétoit  encore  en  1675.  On  a  de  lui  quelques  DifTertations  Académi¬ 
ques  fur  l’Anatomie. 

SENTINELLI  Ç  Barthélémi  J  naquit  à  Rome  en  1644.  H  exerça  la  Médecine 
dans  cette  Capitale,  où  il  fe  diftingua  par  fon  érudition  &  fon  éloquence.  La 
transfufion  du  fang  d’un  animal  dans  un  autre  occupoit  alors  les  efprits  amateurs 
de  la  nouveauté;  ce  Médecin  fentft  tout  le  préjudice  qui  pouvoit  en  réfulter, 
ce  le  démontra  par  un  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre: 

Confujio  transfujionis  fanguinis.  Romce  ,  1668  ,  in- 8. 

'  SEPTALIUS  ou  SETTALA,  (  Louis  )  Médecin  qui  a  joui  de  la  plus  grande 
célébrité  dans  le  XVII  fiecle ,  étoit  de  Milan  ,  où  il  naquit  le  27  Février  1552. 
Il  témoigna ,  dès  fon  enfance  ,  une  li  forte  inclination  pour  les  Lettres  ,  qu’on  n’eut 
pas  de  peine  à  prévoir  ce  qu’on  devoit  un  jour  eipérer  de  fon  génie.  A  feize 
ans,  il  foutint  des  Thefes  de  Phylique  avec  un  railonnement  qui  furpafïa  fon  âge, 
de  même  que  l’attente  des  lpeéfateurs,  parmi  lefquels  fe  trouva  le  grand  Arche» 
vêque  de  Milan ,  Saint  Charles  Borromée. 
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On  crut  après  cela  que  Settala  fuivroit  l'exemple  de  Tes  aïeux  paternels  &  ms* 
ternels  qui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  le  Barreau;  mais  fon  in¬ 
clination  le  porta  vers  la  Médecine  qu’il  alla  étudier  à  Pavie.  Il  en  fit  le  cours 
avec  tant  de  fuccès ,  qu’on  lui  accorda  le  bonnet  de  Doileur  dansia  vingt-uniemc’ 
année,  &  qu’on  Hnftalla  Profeffeur  dans  la  vingt-troifieme.  Cette  promotion  ne 
fut  pas  prématurée;  comme  il  étoit  lavant  au  delà  de  ce  qu’on  l’efi:  ordinairement 
à  fon  âge  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  juffifier  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui  pour 
remplir  une  Chaire  de  la  Faculté  de  Pavie.  Il  donna  même  des  preuves  fi  confi- 
dérabîes  de  fa  fcience,  qu’il  fut  bientôt  connu  des  hommes  les  plus  célébrés  de 
fon  tems..  La  réputation  à  laquelle  il  étoit  fi  rapidement  parvenu,  auroit  eu  de* 
quoi  le  fatisfaire  ,  fi  l’envie  d’être  utile  à  les  concitoyens  ne  l’avoit  porté  à  pré¬ 
férer  leur  avantage  à  la  gloire  que  fes  leçons  publiques  lui  procuroient.  Ce  fut 
ce  motif  qui  l’engagea  à  abandonner  fa  Chaire  au  bout  de  quatre  ans  ,  &  qui  lui 
fit  reprendre  le  chemin  de  fa  patrie. 

'Pendant  qu'il  y  travailloit  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  profeffion  qu’il 
avoit  embralfée ,  Philippe  III  ,  Roi  d'Efpagne,  le  choifit  pour  fon  Hiftoriographe. 
Seuala  effima  cet  honneur  comme  il  le  devoit ,  il  s'excufa  cependant  de  l’accepter, 
pour  n’être  point  détourné  de  fon  objet  principal.  Dans  l’entretems  ,  i’Eleéleur 
de  Bavière  l’avoit  demandé  pour  l’Uhiverlité  d’Ingolftadt,  le  Grand-Duc  pour 
Pife,  la  ville  de  Bologne  pour  fes  Ecoles;  &  le  Sénat  de  Venife,  enchériffant 
fur  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis  d’honneurs  &  de  récompenfes ,  travailla  plus 
puiflàmment  encore  à  lui  faire  accepter  une  Chaire  dans  la  Faculté  de  Padoue : 
mais  toutes  ces  offres  ne  le  touchèrent  point.  Ce  fut  même  inutilement  qu’on 
revint  à  la  charge  ;  l’amour  de  la  patrie  l’emporta  toujours  chez  lui  fur  les 
ioliicitations  les  plus  preffantes.  Rare  attachement  !  Il  lui  mérita  l’efiime  &  l’affec¬ 
tion  de  les  compatriotes,.  &  c’étoit  à  cela  que  cet  homme  favant  &  modéré  bor- 
noit  tous  les  defirs.  Heureux  dans  fa  ville  natale,  où  le  ciel  bénit  fon  mariage  par 
ia  fécondité  de  Julie  Ripa' ,  fon  époufe  ,  qui  lui  donna  fept  fils  &  lix  filles,  il  pré¬ 
féra  l'éducation  &  la  compagnie  de  fes  enfans  à  l’éclat  de  ces  demeures,  ou  il 
n’auroit  pas  retrouvé  lès  amis.  Il  accepta  feulement  la  charge  de  Proto-Médecin- 
de  l’Etat  de  Milan  ,  que  Philippe  IV  lui  donna  en  ifoy  ,  pour  honorer  fes  vertus- 
&  récompenfer  fes  talens. 

L’année  fuivante  ,  la‘  pefte  affligea  la  ville  de  Milan.  Smala  vola  au  fecours; 
de  fes  concitoyens ,  &  en  travaillant  à  les  fouftraire  aux  traits  meurtriers  de  cette 
cruelle  maladie  ,  il  en  fut  atteint.  Il  n’étoit  pas  même  encore  bien  guéri ,  lorfqu'ff 
fut  furpris  d’une  apoplexie  qui  lui  fit  perdre  l’ufage  de  la  langue  &  de  la  moitié 
des  membres.  Il  s'en  releva  cependant  &  vécut  pendant  quelques  années  ,  mais  avec 
une  fanté  bien  languiffante.  Ce  ne  fut  que  le  i n  Septembre  1633  qu'il  mourut  d’une 
fievre  accompagnée  de  flux  de  ventre..  Son  Tombeau  eft  dans  l’Eglife  de  Saint 
Nazaire  à  Milan; 

Ce  Médecin  avoit  Pefprit  fin  &  le  jugement  sûr.  Attaché  à  la  doflrine  à' Hippocrate 
autant  qu’on  peut  l’être ,  il  en  étudia  les  Ouvrages  pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie  &  ne  s’écarta  jamais  de  fes  maximes.  Ce  fut  fur  d’auffi  bons  principes  qu’il 
régla  1a  pratique  qui  fut  heureufe  ,  &  qu’il  appuya  la  plupart  des  Ecrits  qui  foat 
fortis  de  fa  plume.  On  a  de  lui 
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In  Librutn  Hippocratis  Coi  de  aëribus  ,  aquis  &  locls  Commentant  quinque.  Colonies , 
I590 ,  in-folio.  Francofurti ,  1645  ,  in-folio. 

In  Arijlotelis  Problemata  Commentaria  Latina.  Tomus  I.  Francofurti  ,  1602  ,  in-folio ; 
Tomus  II.  Ibidem  ,  160 1  ,  in-folio .  Les  deux  Tomes  entemble  ,  Lugdani ,  1632  , 
in-folio. 

De  Nœvis  Liber.  Mediolani ,  1606,  in- 8.  Patavii ,  1628  ,  1G51,  in- 8.  Argentorati  , 
1629 ,  £«-12.  Il  attribue  les  taches  de  naiflance  à  l'imagination  frappée  des  fem¬ 
mes  groffes  ,  &  ii  déduit  ,  de  l’infpeélion  de  ces  taches  ,  une  fuite  de  ju- 
gemens  qui  ne  font  point  honneur  à  la  folidité  d'efprit  qu’on  remarque  dans  fes 
autres  Ouvrages.  Mais  les  plus  grands  hommes  ont  leurs  défauts;  aveuglés  par 
les  préjugés  ,  ils  ne  s’appercoivent  pas  toujours  des  écarts  de  leur  imagination. 

Animadverfîonum  &  Cautionum  Medicarum  Libri  feptem.  Mediolani ,  1614,  i/î-8.  Ar- 
gentinœ  ,  1625  ,  in- 12.  Patavii  ,  1628,  in-12 ,  avec  le  Livre  De  Nœvis. 

Animadverfîonum  &  Cautionum  Medicarum  Libri  duo  ,  feptem  aliis  additi.  Mediolani , 
1629,01-8.  Patavii ,  1630  ,  i/1-8.  Les  neuf  Livres,  revus  par  /.  Perius ,  ont  été  impri¬ 
més  enfemble  à  Dordrecht  en  1650  ,  in- 8,  &  à  Padoue  en  1652  &  1659,  même 
format  ,  avec  les  notes  de  Jean  Rhodîus.  Ce  Recueil  eft  le  fruit  de  quarante  ans 
de  pratique.  Comme  il  contient  pluQeurs  bonnes  Oblèrvations  &  des  recherches 
utiles  fur  les  vertus  des  médicamens  ,  il  doit  tenir  la  première  place  parmi  ceux 
de  la  même  nature  ,  qui  ont  paru  dans  le  XVII  iiecle.. 

De  Margaritis  judicium.  Mediolani  ,  1618 ,  in- 8. 

De  Peflc  <5?  pejliferis  ajfefîibus  Libri  V.  Ibidem ,  1622,  £71*4. 

Analyticarum  &  Animaflicarum  Differtationum  Libri  II.  Ibidem  ,  1626 ,  in- 8. 

De  morbis  ex  mucronata  candagine  evenientibus  Liber  mus.  Ibidem  ,  1622  . 

•  r Y  7  %J  v 

m- 8.  *  $ 

Compendio  di  Chirurgia,  Milan,  1 646  ,  in- 8! 

Sénateur  Settala  ,  fils  de  Louis ,  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  Milan 
en  1616,  &  depuis  il  monta  à  la  place  d’Aifelfeur  du  Tribunal  de  fanté.  On 
lui  a  obligation  d'avoir  publié  quelques  Ouvrages  de  fon  pere  ,  entre  autres  ,  ce¬ 
lui  intitulé  j  De  ratione  inflituendee  &  gubernanda,  famil'ue  Libri  quinque ,  qui  parut  à 
Milan  en  1626,  £/i-8.  Il  eft  lui-même  Auteur  d’un  Traité  Italien  iùr  la  Thériaque 
&  le  Mithridate.- 

SERANE  ,  (  Charles  )  Profefleur  de  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Montpel¬ 
lier,  fa  patrie,  mourut  au  mois  de  Septembre  1756,  à  l’âge  de  46  ans.  On  a  de 
lui  .*  Ouœjliones  Mtdkee  XII ,  pro  Cathedra  regiâ  vacante.  Monfpelii  ,  1^49  ,  in  4, 
C’étoit  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Fit ^  Gerald.  La  difpute  qui  s'éleva  entre 
Serane  &  François  de  Lamure  ,■  autre  Pro&fleur  de  Montpellier  ,  donna  lieu  à 
pluüeurs  Ecrits  que  ces  deux  Médecins  publièrent  pour  loutenir  leurs  opinions. 

SÉRAPION  d’Alexandrie  v Médecin  du  XXX VIII  fiecle  du  monde  ,  fut  le  pre¬ 
mier  qui  s’avifa-  de  foutenir  qu'il  ne  fert  de  rien  de  raifonner  dans  la  Médecine  &  qu’il 
faut  s'attacher  uniquement  à  l’expérience.  Cette  levée  de  bouclier  contre  les  Maî¬ 
tres  de  l’Ecole  Grecque  annonça  le  delfein  de  Sérapion  pour  l’établiflcment  d’une- 
souvelle  Seéle  ;  ce  fut  YJFmpirique ,  dont  il  devint  le  chef.  Ce  Médecin  ofa  from- 
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der  .la  dourine  d’ Hippocrate  ;  nous  apprenons  même  de  Galien  qu'il  maltraita  ce 
grand  Homme  dans  les  Ecrits  ,  où  il  fit  d’ailleurs  paroître  beaucoup  d'orgueil,  le 
louant  à  tout  propos  ,  &  ne  faiiant  aucune  eftime  des  Auteurs  qui  avoient  paru 
avant  lui. 

Sérapion  pâlie  pour  avoir  écrit  un  Livre  des  Médicamens  qu’on  peut  faire  aifé- 
ment.  On  dit  qu’il  a  paru  à  Vende  en  1558,  in-folio  ,  fous  le  litre  de  Liber  Jim- 
plicium  ;  mais  il  eft  plus  probable  qu’il  appartient  à  Jean  Sérapion  ,  qu’à  celui 
dont  il  eft  ici  queftion.  Quoiqu’il  en  foit  ,  Cœlius  Aureiianus  rapporte  quelques  échan¬ 
tillons  de  fia  pratique ,  qui  font  voir  qu’il  avait  retenu  les  remedes  d'Hippocraie 
&  des  autres  Médecins  de  ce  tems-Ià  ,  quoiqu’il  rejettât  leurs  raifonnemens.  On 
n’eft  pas  bien  au  fait  des  moyens  dont  Sérapion  fie  ièrvoit  pour  appuyer  fies  opi* 
nions,  parce  que  fies  Ecrits  font  perdus.  Ceux  des  autres  Empiriques  ont  eu  le 
même  fort,  &  ils  fieroient  tous  tombés  dans  un  profond  oubli,  fi  leurs  adverfiaires 
m’avoient  été  obligés  d'en  parler  en  les  réfutant.  Le  fyftême  de  cette  Secte  , 
tout  oppofé  qu’il  étoit  à  la  faine  doétrine ,  auroit  pris  facilement  fur  la  multitude  , 
fi  l’on  fie  fût  cmpreiïe  à  en  démontrer  le  vuide:  alors  ,  comme  aujourd’hui,  il 
iuffîfoit  d’invoquer  l’expérience  pour  donner  cours  aux  remedes  &  aux  procédés  cu¬ 
ratifs.  Mais  dès  qu’il  eft  prouvé  que  l’expérience  marche  à  tâtons  ,  qu’elle  eft 
même  aveugle  &  téméraire,  quand  elle  n’eft  point  éclairée  par  la  raifion ,  le  maf- 
que  tombe,  &  fous  les  apparences  d’un  Médecin  Empirique  ,  on  ne  trouve  plus 
qu’un  charlatan. 

11  y  a  eu  un  autre  Sérapion  ,  Médecin  &  Poëte.  Celui-ci  étoit  natif  d’ Athènes 
&  vivoit  fur  la  fin  du  premier  fiecle  &  le  commencement  du  fécond,  fous  l’Em¬ 
pire  de  Nerva  &  de  Trajan.  11  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  de  Plutarque, 
ainfi  qu'il  Falfure  lui-même.  1 

SÉRAPION  ,  Ç  Jean  J  Médecin  Arabe  que  René  Moreau  place  vers  l’an  742 
&  Wolfgang  Juftus  vers  1066,  eft  mis  à  la  fin  du  neuvième  fiecle  par  Freind'  qui 
allure  qu’il  a  vécu  entre  Méfaé  &  Rhasès.  Il  eft  de  tous  les  Arabes  celui  qui  s’eft 
le  plus  occupé  de  la  connoifiance  des  plantes  &  des  drogues.  On  voit,  à  la  tête 
de  tes  Ecrits,  les  noms  de  foixante  dix-neuf  Auteurs  prefique  tous  de  l'on  n-vs 
des  lumières  defquels  il  a  profité  ;  mais  le  corps  de  l’Ouvrage  eft  en  bonne  partie 
tiré  de  Diofcoride  &  de  Galien  qu’il  a  mis  tellement  à  contribution,  que  fon  Re¬ 
cueil  eft  chargé  d’un  tas  énorme  de  médicamens.  Il  a  paru  fous  ce  titre  : 

Praclica ,  dicta  Breviarium.  Liber  de  jîmplici  Medicina  ,  diefus  circa  infians.' Fenetiis 
M79  9  J49r  9  1503  ,  i*-folio*  de  la  Verfion  de  Gérard  de  Carmone.  Ibidem,  ic"0  ’ 
155°  i  in-folio,  par  Aidré  Alpagas  qui  l’a  mis  en  Latin.  Lugduni ,  1525  ,  in- 4,  avec 
le  Tréfor  des  pauvres  de  Blatearius.  yîrgeniin^ ,  1531,  in-folio ,  avec  les  Opufcules 
d 'Aerrhoès,  de  Rhaiès  &  de  quelques  autres  Médecins,  par  les  foins  d’Othon 
Rrunfels. 

On  attribue  à  Sérapion  un  Traité  De  medicamentis  tàm  JîmpUcibus  quàm  compojitis  , 
.quee  antidata  vocantur.  Il  ne  paroît  pas  différer  de  celui  que  Nicolas  Mutonus  a  mis  en 
Latin  ,  fous  ce  titre  :  De  jùnplicium  medicamentorum  Hijloriâ  Libri  feptem.  Wenetiis , 
*55*  >  in-folio.  Mais  Freind  ne  croit  pas  que  Sérapion  en  foit  l’Auteur  ;  car  il  xe» 
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gardé  cet  Ouvrage  comme  la  production  d’un  Médecin  plus  jeune  que  l’Ecri¬ 
vain  Arabe. 

On  ne  peut  finir  cet  Article,  f  ns  f  •r'*  remarquer  que  Sérapion  ne  traite  de 
la  cure  des  maladies  qu’autant  que  le  régime  &  les  médicamens  y  contribuent, 
&  qu’il  n'a  rien  écrit  touchant  les  opérations  Chirurgicales;  il  parle  cependant 
de  la  Lithotomie  &  même  de  la  Néphr  tomie ,  mais  c’eft  uniquement  pour  faire 
obferver  les  inconvéniens  qui  en  réfultent.  On  ed  furpris  de  voir  que  ce  Médecin 
ait  copié  Alexandre  de  Tralles  dans  plulieurs  endroits  de  Ion  Ouvrage.  Cela  fait 
preuve  du  foin  qu’il  prenoit  de  s’inftruire  par  la  leéture  des  bons  Auteurs  ;  car  on 
fait  que  ce  dernier  étoit  peu  connu  parmi  les  Arabes. 

SERAPIS.  Voyez  OSIRIS. 

SERENCJS  SAMMONICUS ,  (  Quintus  J  Médecin  qui  vécut  au  commencement 
du  rroifieme  fiecle,  fous  l’Empire  de  Sévere  &  de  Caracalla,  Ion  fils,  fut  affaf» 
finé  dans  un  feftin  par  ordre  de  ce  dernier.  11  laifia  une  Bibliothèque  où  il  y  avoit- 
foixante-deux  mille  volumes  ,  dont  ton  fils  fut  héritier;  mais  celui-ci  la  donna  ù 
Gordien  III  à  qui  il  avoit  été  attaché  en  qualité  de  précepteur. 

Serenus  le  pere  a  écrit  plufieurs  Traités  d  Hiftoire  &  de  chofes  naturelles  ;  on 
a  aulli  un  Ouvrage  de  Médecine  de  fa  façon  ,  qu’il  a  compofé  en  vers  &  dont  il 
y  a  un  grand  nombre  d’éditions  : 

Carmen  de  Medicina.  V enetiis ,  1488,  m-4.  Ibidem  ,  1502.  Lipfiœ ,  1515.  Venetiis 
apud  Aldum  ,  1528.  Parifiis  ,  1533  ,  /»-8.  Lugduni ,  1542 , 1554,  in-8.  Ibidem ,  1566,  in*8‘, 
par  les  foins  de  R.  Conftantin ,  avec  les  Ouvrages  de  Celfe.  ffa^cnoce ,  1528,  in  8  * 
avec  les  feholies  de  Cafarius.  Saligniaci ,  1538.  Tiguri ,  1533,  1540,  in- 4,  avec  les 
Commentaires  de  Gabriel  Humelberg  qui  a  pris  foin  de  la  première  édition.  Ibidem v 
1581,  in  4,  cum  additionibus  C.  Wolfii .  Venetiis ,  1547,  in-folio  ,  cum  Celfo ,  Mar~ 
cellô  f  Scriboniô  &  aliis.  Bafilea  ,  1559,  in* 8,  avec  les  notes  de  George  PWorius . 
Lipfiee ,  1654,  in- 8,  cum  Sexto  Placito,  Marcellô  &  Conftantinô  ,  par  les  loins  d'^lu- 
gujlin  Rivinus.  JLmJlelodami ,  1662-,  in -8 ,  cum  emendationibus  ,  prolegomenis  &  noiis 
Roberti  Keuckenii ,  fous  ce  titre:  De  Medicina  præcepta  faluberrima ,  Carminé  He„ 
roïcô  confcripta.  Patavii ,  1722  ,  in- 8,  cum  Celfo.  Leid<e  ,  1731,  in- 4,  curante  P,  Bur. 
mannô ,  cum  Cœfarii ,  Plïïorii ,  C.  Wolfii,  R.  Conflantini  &  R.  Keuckenii  notis. 

Ce  Médecin  eft  fort  fu per ftitieux  dans  les  remedes  qu’il  propofe  ,  &  en  parti¬ 
culier  dans  celui  qu’il  indique  pour  la  guérifon  de  la  fievre  Ilémitritée.  Il  confifte 
à  écrire  le  mot  Abracadabra  fur  du  papier,  &  à  répéter  cette  écriture  en  dimi¬ 
nuant  toujours  la  derniere  lettre,  julqu’à  ce  qu’on  vienne  à  la  première,  en  forte? 

que  cela  fafle  comme  un  cône  : 

/ 

Jnfcribas  chartee  quod  dicitur  Abracadabra  , 

Sæpius  &  fubter  répétas  ,  fed  detrahe  fummæ, 

JEt  magis  atque  magis  defint  elementa  figures 
Singula ,  quœ  femper  rapies  &  cætera  figes , 

Donec  in  anguftum  redigatur  Huera  conum * 

Ilis  lino  nexis  collum  redimire  mmento. .. 
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A  b  R  a  c  a  d  a  b  r  a 
Abracadab  R 
Abracadab 
Abracada 
A  B  R  A  C  A  D 
A  B  R  A  C  A 
A  B  R  A  C 
A  B  R  A 
A  B  R 
A  B 
A 

II  falloit  porter  le  papier,  où  cette  figure  étoit  tracée,  pendu  au  cou  avec  un 
fil  de  lin  ;  fortes  d'Amuletes  à  qui  il  ne  manquoit  que  d’avoir  les  vertus  que  la  fu~ 
perftition  leur  attribuoit.  Les  Juifs  fe  font  anciennement  fervi  du  mot  Abracalan  écrit 
de  la  même  façon ,  pour  guérir  la  même  efpece  de  fievre. 

SERMON  (  Guillaume  )  fe  qualifie  de  Doéleur  en  Médecine  &  de  Méde¬ 
cin  ordinaire  de  Charles  II ,  Roi  d’Angleterre  ,  dans  les  titres  des  Ouvrages  qu’il 
a  mis  au  jour  dans  la  Langue  de  fon  pays.  George  Matthias  lui  en  attribue  deux , 
dont  les  titres  peuvent  fe  rendre  par  ceux-ci:  La  compagne  des  femmes  ou  l’Ac- 
coucheufe  Anglotfe  :  L’Ami  du  malade.  Cet  Auteur  mourut  en  1679,  Antoine  fFood  , 
fon  contemporain ,  de  qui  on  a  une  excellente  Hiftoire  Littéraire  de  l’Angleterre  , 
écrite  en  Latin,  a  peint  Sermon  en  quatre  mots:  Procax ,  vanits  &  cerebrofus  vir . 
Cette  dénomination  peut  être  vraie,  mais  il  eft  généralement  reconnu  que  JVood 
avoit  le  défaut  de  s’expliquer  un  peu  vivement. 

SERRANO,  (Leu  )  d’Evora  en  Portugal,  fe  diftingua  dans  le  XVI  jieclepar 
fes  talens  dans  l'Art  de  guérir  &  la  Poéfie.  Les  premiers  lui  méritèrent  la  con¬ 
fiance  du  Roi  Sébaftien  qu'il  fervit  en  qualité  de  Médecin  ;  les  féconds  le  ré¬ 
pandirent  avantageufement  dans  le  monde  lavant ,  loriqu'il  publia  un  Ouvrage  en 
Vers  Latins  ,  qui  le  fentent  peu  du  grand  âge  auquel  il  étoit  parvenu  dans  le  rems 
qu’il  les  compofa  Manget  annonce  cet  Ouvrage  fous  ee  titre: 

De  Scne.  'cîate  &  aliis  utriufque  fexûs  atatibus  &  moribus  ,  Libri  XPV',.  OlyJJipone  ,  15^9, 
,  avec  une  piece  intitulée  :  Deploratio  Populi  Ifraëlitici  juxta  fiumina  Babylonis. 

SERVET,  Ç  MicheP)  de  Villa-nueva  en  Aragon  ,  naquit  en  1509  d’un  pere 
qui  étoit  Notaire  public.  Ses  parens  le  deftinerent  à  l’étude  de  la  Jurifprudence  & 
Venvoyerent  àTouloule  pour  en  faire  le  cours;  mais  foit  qu’il  ne  pensât  pas  de  même, 
ou  qu’il  eût  changé  d'avis ,  il  fe  tourna  du  côté  de  la  Théologie  à  laquelle  il  s'appli¬ 
qua  férieuvement.  11  pafla  enluiteà  Lyon ,  &  après  un  léjour  de  quelques  années  dans 
.cette  ville  ,  il  fe  rendit  à  Paris  &  s’y  mit  lur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine.  Ce  fut  fous  Sylvius  &  Fernel  qu’il  étudia  cette  Science  ,  mais  il  alla  en 
prendre  les  degrés  dans  quelque  autre  Univerfité.  Il  revint  enfuite  à  Paris  où  il 
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ïïg  tarda  point  à  enfeigncr  les  Mathématiques.  Apparemment  qu’il  fe  mêloit  auüi 
de  la  Médecine,*  car  ion  humeur  contentieufe  lui  fufcita  une  querelle,  en  1536, 
avec  les  Médecins  de  la  Capitale,  &  lui  ht  reprendre  le  chemin  de  Lyon  ,  où  il 
demeura  quelque  teins  chez  les  Frétions  ,  en  qualité  de  Correcteur  d’imprimerie. 
Au  fortir  de  cette  ville,  il  ht  un  voyage  à  Avignon  ;  puis  il  retourna  encore  à 
Lyon  ,  mais  il  n’y  féjourna  guère.  En  1540  ,  il  alla  s’établir  à  Charlieu  fur  les  frontières 
du  Beaujolois  &de  la  Bourgogne  ,  &  après  y  avoir  pratiqué  la  Médecine  pendant  trois 
ans  ,  il  ie  rendit  une  quatrième  fois  à  Lyon  ,  fans  pouvoir  encore  s’y  fixer.  Toujours, 
inquiet  ,  toujours  ambulant ,  il  n’étoit  bien  nulle  part.  De  Lyon  ,  il  paffa  à  Vienne  en 
Dauphiné  ,  où  il  fe  mit  à  faire  la  Médecine.  Trop  heureux  sdl  fe  fût  borné  à  cette 
profeilion  ;  mais  dégoûté  d’un  état  qui  ne  s’accordoit  point  avec  fon  humeur  ,  il  fe 
mêla  de  dogmatifer.  Abufant  des  connoiflances  qu’il  avoit  puil’ées  dans  l’etude  de 
la  Théologie,  ii  avoit  déjà  attaqué  le  myftere  de  la  Sainte  Trinité  par  fept  Livres 
De  Trinitatis  erroribus  imprimés  à  Haguenau  dès  l’an  1531 ,  c’eft-à-dire ,  avant  que 
d’avoir  atteint  fa  vingt-deuxieme  année.  Il  n’en  demeura  pas  là  ;  à  l’exemple  de  Cal¬ 
vin,  il  voulut  encore  être  réformateur,  &z  il  publia  en  1553  ,  in- 8,  à  Vienne  en 
Dauphiné ,  fon  Traité  intitulé  :  Chrijiianifmi  rejiitutio .  Ce  fut  principalement  cet 
Ouvrage  qui  l'expofa  aux  pourfuites  de  Calvin,  Cet  Héréharque  qui  venoit  de 
jetter  lesfoademens  de  fa  prétendue  réforme  ,  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  &de  l'on 
honneur  de  pouriuivre  Servez  à  toute  outrance;  à  fa  follicitation ,  il  fut  arrêté,  en 
1 553  9  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  &  condamné  à  être  brûlé  à  caufe  de  fon  opiniâ¬ 
treté  à  foutenir  fes  erreurs.  Il  trouva  cependant  le  moyen  de  fe  fauver  &  de  fe 
fouftraire  à  l’exécution  de  cette  fentence  par  la  fuite  ;  mais  ayant  été  arrêté  de 
nouveau  au  bout  de  quelques  femaines,  il  fut  brûlé  vif  à  Geneve  le  17  Oélobre 
I553  *  dans  *a  quarante-quatrieme  année  de  fon  âge. 

Dans  le  cinquième  Livre  de  l’Ouvrage  intitulée  Chrijiianifmi  rejiuudo ,  où  Servez 
parle  du  Saint-Efprit ,  on  lit  des  paifages  allez  longs  qui  prouvent  qu’il  avoit  quel¬ 
que  connoiffànce  de  la  circulation  du  fang.  Ces  paifages  ont  été  rapportés  en  en¬ 
tier  par  Michel  de  La  Roche ,  Tome  premier  de  la  Bibliothèque  Angloffe;  par 
fVoizon  dans  un  Traité  qui  a  paru  fous  le  titre  de  Réflexions  on  antient  and  modem  lear - 
ning  ;  par  J.  Douglas  dans  fon  Bibliographies  Anatomlcæ  Specimen  ;  par  Mangez  dans 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  en  Médecine,  au  mot  Servetus^&i  par  pluheurs  au¬ 
tres  Auteurs.  Mais  ces  paffages  ne  démontrent  rien,  hoon  que  Servez  connoiffoit  la 
petite  circulation,  c’eft-à-dire,  celle  qui  fe  fait  par  les  poumons  ;  car  il  n’eft  point 
entré  dans  de  plus  longs  détails ,  &  n’a  point  appuyé  la  doftrine  du  mouvement 
circulaire  du  fang  dans  toute  l’étendue  du  corps  fur  des  preuves  capables  de  la 
mettre  en  évidence.  Il  diftingue  d’abord  trois  fortes  d’Efprits  qu’il  appelle  Na¬ 
turalisa  Animalis  &  Fitalis  ;  il  s’explique  enluite  ainfi  fur  leur  nature:  Fitalis  ejî 
Spiritus ,  qui  per  anajlomofim  ab  arzeriis  communicatur  ,  in  quibus  dicitur  Nazuralis .  PrU 
mus  ergo  efl  fanguis  ,  cujus  fedes  eji  in  hepate  &  corporis  venis.  Secundus  eji  Spiritus  F'i- 
talis ,  cujus  fedes  efl  in  corde  &  corporis  arter  iis.  Tertius  eji  Spiritus  Animalis ,  cujus  fedes 
ejt  in  cerebro  &  corporis  nervis.  Ce  paffage  n’annonce  point  une  idée  bien  claire  de 
la  circulation  du  fang ,  puifqu’il  regarde  le  foie  comme  le  liege  principal  de  cette 
liqueur.  Il  eft  vrai  qu’il  dit  exprefléraeat  que  l’Efprit  vital  tire  fon  origine  du 
.  TOME  IF.  K  k 


S  E  R 


ventricule  gauche  du  cœur,  &  que  les  poumons  contribuent  à  fa  perfeéiion  ;  if 
eft  vrai  encore  qu’il  conlidere  ce  dernier  organe  comme  celui  qui,  au  moyen  de 
l’air  inlpiré ,  donne  au  fang  plus  d’élaboration  &  d’affinement:  mais  quand  il  s’a¬ 
git  de  tracer  la  route  que  parcourt  le  fang  ,  il  fe  borne  à  dire  qu’il  eft  porté 
par  la  veine  artérieufe  (  l’artere  pulmonaire  J  du  ventricule  droit  du  cœur 
dans  les  poumons  ;  que  les  rameaux  de  la  veine  artérieufe  le  verfent  dans 
ceux  de  l’artere  veineufe  ("la  veine  pulmonaire  J  avec  lefquels  ils  communiquent  ; 
que  le  fang  eft  attiré  de  l’artere  veineufe  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur 
dans  le  tems  de  la  diaftole  ;  enfin  que  l’ETprit  vital  ,  ou  le  fang  affiné  dans  les 
poumons,  eft  diftribué  du  ventricule  gauche  dans  les  arteres  de  tout  le  corps  , 
&  que  la  portion  la  plus  tenue  paffe  vers  les  parties  fupérieures,  où  cet  Efprit, 
de  vital  qu’il  étoit ,  commence  à  devenir  animal. 

Tout  cela  donne  ,  à  la  vérité  ,  allez  d’idées  fur  la  circulation;  mais  elles  ne 
font  point  expofées  de  façon  à  pouvoir  attribuer  à  Servet  une  connodlànce  pleine 
&  entière  du  mouvement  du  fang,  La  maniéré  ,dont  il  s’eft  expliqué  ,  a  cependant 
fait  croire  à  plufieurs  Auteurs  qu’il  avoit  là  deflus  les  notions  les  plus  claires.  On  ne 
doit  point  en  être  furpris  ;  car  telle  eft  l’importance  de  cette  découverte ,  que  qui¬ 
conque  a  écrit  quelque  chofe  qui  fembloit  avoir  du  rapport  avec  elle  ,  a  trouvé 
des  partifans  qui  l’ont  préconifé  &  qui  lui  en  ont  fait  honneur.  Il  s’eft  même  ren¬ 
contré  des  Savans  qui  ont  l'outenu  qu 'Hippocrate,  avoit  connu  la  circulation  du  fang  ; 
d’autres  ont  affuré  la  même  chofe  de  Galien  ;  plufieurs  Médecins  anciens  ont  en¬ 
core  été  vantés  à  cet  égard  :  grâces  au  caprice  des  hommes ,  qui  aiment  mieux 
tranfporter  à  quelque  perfonnage  illuftre  une  découverte  qu’il  n’a  point  faite,  que  de 
fouffrir  que  fon  Auteur  foit  illuftré  en  la  lui  laiflànt.  Ce  tour  d’efprit  avilit  la  nature 
humaine  &  déshonore  la  Philofophie.  La  dignité  de  l’homme  &  la  gloire  du  Philofo- 
phe  confillent  à  fecouer  le  joug  des  préjugés ,  &  à  s’attacher  à  la  vérité  par¬ 
tout  où  elle  fe  montre.  Nous  ne  prononcerons  donc  point  que  Servet  a  connu  la 
circulation  ;  mais  nous  conviendrons  qu’en  remarquant  que  toute  la  mafî’e  du 
fang  paire  par  les  poumons ,  par  le  moyen  de  la  veine  &  de  l’artere  pulmonai¬ 
re  ,  il  a  fait  le  premier  pas  vers  cette  importante  découverte.  Les  paffages  de  fon 
Ouvrage  intitulé  :  Chriftianifmi  rcJUiutio  prouvent  qu’il  eut  des  notions  diftinéles 
fur  le  cours  du  fang  par  les  poumons;  mais  la  maniéré  d’expoier  fes  idées  eft 
trop  vague ,  trop  indéterminée ,  pour  qu’on  puilfe  lui  accorder  la  découverte  plei¬ 
ne  &  entière  de  la  circulation  générale..  Cet  honneur  étoit  réfervé  au  célébré 
Harvie  qui  ,  partant  de  ces  premières  obfervations  ,  ainfi  que  de  celles  qu’ont 
fait  Realdus  Columbus  ,  jindré  Céfalpin  &  d’autres  ,  parvint  à  former  une  dé* 
monftration  fur  le  mouvement  circulaire  du  fang ,  qu’il  appuya  d’une  Théorie 
conforme  à  l’expérience  &  à  la  raifon,  utile  au  genre  humain,  &  abfolument  né* 
ceffaire  aux  progrès  de  la  vraie  Médecine. 

SERV1L1US  DAMOCRATES  ou  DEMOCRATES  ,  Médecin  qu’on  dit 
avoir  vécu  dans  le  premier  fiecle  fous  l’Empire  de  Néron ,  a  écrit  deux  Livres  ,> 
en  Vers  Iambiques  Grecs ,  touchant  la  compofition  des  médicamens.  L’un  de  ce& 
Livres  étoit  intitulé  :Philiatros  f  l’ami  des  Médecins,  &  l’autre  Clinlcus  ou  le  Mé¬ 
decin,  On  en  trouve  quelques  fragmens  dans  Galien  ,  &  l’on  y  voit ,  entre  autres  cho* 
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ibs  ,  la  defcription  du  Mithridate ,  tel  que  nos  Apothicaires  le  préparent  encore 
aujourd'hui.  Il  y  a  auffi  une  defcription  de  la  Thériaque ,  mais  elle  eft  un  peu 
différente  de  celle  d’ Andromaque. 

SERVITEURS  employés  dans  la  Médecine  ancienne.  La  maniéré  dont  la 
Médecine  lé  pratiquoit  anciennement,  &  fur-tout  chez  les  Romains,  ayant  four¬ 
ni  de  l'occupation  à  beaucoup  plus  de  personnes  qu'on  n’en  emploie  aujourd’hui 
.pour  le  même  fujet il  a  fallu  que  ce  fardeau  tombât  fut  des  lerviteurs  iubalter- 
nes  qui  furent ,  fans  doute  ,  tirés  du  rang  des  efclaves.  La  Médecine  Gymnaftique 
en  occupoit  elle  feule  un  fort  grand  nombre.  Combien  ne  falloit-i)  pas  de  gens 
pour  fervir  ceux  qui  fe  baignoient ,  ceux  qui  fe  faifoient  oindre ,  frotter  ,  &c.  *? 
Les  bains  ,  en  particulier ,  étoient  adminiftrés  par  les  Baigneurs  (  Balneatores  )  qui 
«voient  fous  eux  (  Fornacatores  )  ceux  qui  dévoient  entretenir  le  feu  fous  les  chau¬ 
dières  &  prendre  garde  que  l’eau  du  bain  fût  comme  on  la  demandoit.  D'autres 
étoient  chargés  de  veiller  à  la  propreté  du  bain  &  de  tout  ce  qui  en  dependoit  ; 
on  donnoit  à  ceux-ci  te  nom  de  Mediajîini.  Il  femble  d’abord  que  cet  office  et  oit 
à-peu-près  le  même  que  celui  des  fouillons  ou  des  marmitons  ,*  on  trouve  cepen¬ 
dant  des  Epitaphes  par  lefquelles  il  paroît  qu’on  ne  l'a  pas  jugé  anciennement 
ü  abjeél ,  qu'on  n’en  ait  voulu  faire  parade.  Telle  eft  l'infcription  lui  vante  : 

Diis  Manibus  S. 

Titio  Flavo  Oleno 
Servo  &  Procurât .  JSalnei  T.  Flavi  Au  g. 

V  CT.  Mediaftino 

F'ix.  ann.  IX,  menf.  VII,  d.  VIII. 

Titus  Flavius  T.  L.  Polymnestus 
Mediaftinus 
Aug.  N.  Fac.  Car. 

Je  ne  fais ,  dit  Le  Clerc ,  fi  Procurator  Balnei  eft  un  fynonyme  de  Mediajlinus  » 
<ou  fi  c’étoit  un  emploi  plus  relevé.  Ceux  qui  étoient  commis  à  la  direction  des  bains» 
s'appelaient  Prafe&i  Balmis  ;  il  y  en  eut  de  ces  derniers  qui  n'étoient  point  de  con¬ 
dition  fervile.  A  l’égard  du  mot  VCT,  on  croit  qu’il  fignifie  Unfîor.  Au  refte,  les 
deux  pertonnag.es,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Epitaphe  qu’on  vient  de  lire,  étoient 
apparemment  des  Affranchis  ou  des  Efclaves  de  Vefpafien,  ou  de  les  fils, 
comme  le  nom  &  le  prénom  de  Titus  Flavius  le  montrent;  ce  qui  rendoit  leur 
office  plus  confidérable  que  s’ils  avoient  fervi  de  fimples  particuliers  en  la  même 
qualité.  Il  y  avoit  auffi  des  valets  pour  garder  les  habits  de  ceux  qui  fe  baignoient; 
on  les  appelloit  Capfarii. 

La  maniéré  de  vivre  &  de  s’habiller  des  Anciens  leur  rendoit  l’ufage  des  bains 
néceffaire  &  même  indilpenfable.  Le  linge  l’a  rendu  moins  commun  parmi  nous. 
Dans  les  premiers  tems  ,  c’étoit  fans  apprêt  que  les  Anciens  prenoient  les  bains  ; 
comme  tout  répondoit  à  la  fimplicité  de  leur  genre  de  vie,  ils  fe  baignoient  dans 
les  fleuves  ;  mais  Homère  fait  déjà  mention  de»  bains  domeftiques.  Ce  furent  les- 
Orées  qui  les  premiers  eurent  dans  leurs  maifons  des  faites  deftinées  uniquement 
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pour  les  bains.  De  la  Grece ,  cet  ufage  pafla  chez  les  Romains  qui  fe  diftinguerem 
en  cette  partie  ,  comme  en  toutes  les  autres ,  par  une  magnificence  prodigieufè. 
Pline  le  jeune  ,  qui  vécut  au  commencement  du  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne* 
fait  la  defcription  des  bains  de  fa  maifon  de  Laurentum  ;  elle  fuffit  pour  donner 
une  idée  du  luxe  que  les  particuliers  y  employoient  de  fon  tems.  «  Après  une 
»  chambre  avec  fon  antichambre  par  où  il  faut  palier  ,  on  entre  dans  la  falle  des 
v>  bains ,  où  eft  un  réfervoir  d’eau  froide.  Cette  falle  eft  grande  &  fpacieufe.  Des 
»  murs  oppofés  fortent  en  rond  deux  baignoires  fi  profondes  &  fi  larges ,  que  l’on 
•n  pourroit  au  befoin  y  nager  à  fon  aife.  Auprès  delà  eft  une  étuve  pour  fe  par- 
r>  fumer ,  &  enluite  le  fourneau  nécelfaire  au  fervice  du  bain.  De  plein  pied  vous 
»  trouverez  encore  deux  làlles,  dont  les  meubles  font  plus  galans  que  magnifi- 
»  que*,-  &  un  autre  bain  tempéré,  Afîez  près  delà  eft  un  jeu  de  paume  &c.  » 
Ainfi  parle  Pline.  Mais  outre  ces  bains  particuliers  qui  ne  fe  voyoient  que  dans 
les  palais  des  Princes ,  des  Grands  &  les  maifons  des  perfonnes  riches ,  il  y  avoit 
des  bains  publics  pour  Pufage  du  peuple.  Dans  la  Grece,  il  n’y  en  avoit  point 
d’autres,  qu’on  pût  regarder  comme  publics,  que  ceux  qui  faifoient  partie  des 
Gymnafes  ;  mais  à  Rome  il  y  en  avoit  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Se  la 
plupart  d’une  très-vafte  étendue.  Chaque  particulier  pouvoit  s’y  baigner  pour  la 
quatrième  partie  de  l 'As  Romain,  taxe  médiocre,  dont  les  femmes  &  les  garçons 
au  defîous  de  Page  de  quatorze  ans  étoient  exempts.  Dans  tous  les  Etats'  Maho- 
métans  ,  où  l’ufage  des  bains  eft  fort  commun ,  parce  qu’il  eft  regardé  comme 
une  pratique  de  religion  ,  il  en  coûte  aulfi  fort  peu  aujourd’hui  ;  moyennant  un 
Para  qui  équivaut  à  Sx  liards  de  notre  monnoie,  on  y  eft  bien  fervi. 

Le  foin  du  corps  ne  fe  bornoit  pas  anciennement  à  le  laver;  l’application  des 
huiles,  des  onguens  &  des  parfums  liquides  dont  on  fe  fervoit,  foit  après  le  bain  t. 
foit  autrement ,  occupoit  autant  de  perfonnes  que  le  bain  même.  Ceux  qui  fai¬ 
foient  profeflion  d’adminiftrer  ces  onguens  ou  ces  huiles  ,  tant  aux  malades  qu'aux 
fains ,  fe  faifoient  appeller  Jatraliptœ  ,  c'eft-à-dire.  Médecins  oignans.  Ils  avoient 
fous  eux  ,  ceux  qu'on  nommoit  Amplement  JlliptÆ  en  Grec  ,  &  Uncîores  ou  Peunc- 
tores  en  Latin  ;  quoique  le  mot  uilipta  fe  prît  aulli  quelquefois  pour  Jatralipia.  Ces 
gens-îà  qui  ne  fervoient  qu’à  oindre ,  doivent  être  bien  diltingués  de  ceux  qu'on 
appelloiî  Uagaentarli  ou  Ungentarii  ,  qui  étoient  ceux  qui  vendoient  les  huiles  & 
les  onguens;  il  ne  faut  pas  non  plus  les  confondre  avec  ceux  qui  fe  nommoient 
Olearii ,  qui  étoient  des  efclaves  qui  portoient  le  pot  à  l’huile  après  leurs  maîtres 
en  allant  aux  bains. 

Après  avoir  oint,  avant  même  qu'on  oignît,  on  frottoit  &  on  racloit  la  peau  r 
ce  qui  étoit  l’office  des  Frotteurs ,  Fricatores.  Ils  fe  {fervoient  pour  cela  d'un  inf- 
trument  appellé  Strigil ,  qui  étoit  comme  une  efpece  de  cuillère  faite  de  bois,  de 
corne, de  fer,  ou  autre  matière.  On  peut  en  voir  la  figure  dans  Mercuriali  & 
Pignorius.  . >  '? 

Les  Jatraliptæ  avoient  encore  fous  eux  des  gens  qui  faifoient  profelfion  de  broyer 
ou  de  manier  doucement  les  jointures  les  autres  parties  du  corps,  pour  les 
ramollir  &  les  rendre  plus  Toupies»  On  les  appelloit  Tra'clatores.  C’eft  de  ces  gens 
&  de  leurs  remedes  que  parle  Sèneque ,  loriqu'il  dit  en  s’échauffant  contre  l’abus 
qui  fe  eommettoU  à  cet  égard  »  »  Faut-il  que  je  donne  me§  jointures  à  amollir  & 


*  ces  efféminés  *1  Ou  faut-il  que  je  fouffre  que  quelques  femmelettes ,  ou  quelque 
homme  changé  en  femme,  étende  mes  doigts  délicats *1  Pourquoi  n’eftimerai-je 
«  pas  plus  heureux  un  Matins  Scevola  qui  manioit  auffi  aifément  le  feu  avec  la 
**  main,  que  s’il  l’eût  tendue  à  un  de  ceux  qui  font  profeffion  de  broyer  ou  de 
»  manier  les  jointures  *1  »  Ce  qui  mettoit  Seneque  de  mauvaife  humeur  contre  cette 
efpece  de  remede  &  contre  ceux  qui  le  pratiquoient ,  c’eft  qu’ils  le  faifoient  la 
plupart  fans  néceffité  &  par  pure  délicateffé.  On  employoit  même  quelquefois  à 
cet  office  des  femmes  qu’on  appelloit  Traciatrices.  C’eft  d’une  d’elles  que  parle  le 
Poëte  Martial ,  en  faifant  la  defeription  de  la  débauche  d’un  riche  voluptueux: 

Percurrit  agili  corpus  arte  Traclatrix  , 

Manumque  dofîam  fpargit  omnibus  membris. 

Lib.  III,  Epigramm .  82. 

Comme  les  onguens  ne  pouvoient  pas  être  commodément  employés  qu’on  n’ô- 
îât  le  poil,  les  Anciens  fe  iervoient  pour  cela,  premièrement  de  pincettes  &  de 
pierre- ponces  ;  mais  lorfque  ces  moyens  n'étoient  pas  fuffifans ,  ils  fe  faifoient  ap¬ 
pliquer  des  emplâtres  appellées  Dropaces ,  faites  avec  de  la  poix  &  de  la  réfine. 
On  levoit  ces  emplâtres  tout  d’un  coup  ,  en  forte  que  le  poil  s’arrachoit  avec  elles. 
Ils  fie  faifoient  aufli  oindre  avec  des  onguens  appellés  PJilothra ,  qui  procuroient 
la  chûte  du  poil.  Les  hommes  qui  fervoient  à  cet  office,  ét oient  nommés  Dropa - 
cijia  &  Alipîlarii ;  les  femmes  ,  Picatrices  &  P aratiltri<e .  Les  barbiers  appellés 
Tonfores  ,  fervoient  aufli  en  cette  rencontre.  Les  femmes  en  a  voient  aufli  entre  elles 
qui  exerçoient  le  même  métier  &  qui  étoient  appellées  Tonjirices.  Le  Poëte  Martial 
&  d'autres  font  mention  de  ces  fortes  de  femmes,  &£  l'on  trouve  une  vieille  Inf- 
cription  fur  ce  fujet  -• 

Sextiæ  L.  Tertiæ 
Tonstrici. 

Les  Anciens  avoient  une  autre  efpece  de  Serviteurs,  dont  l'emploi  étoit  de  garder 
les  malades ,  de  les  fiervir  dans  toutes  leurs  néceflités  ,  de  leur  apprêter  à  manger ,  & 
de  pourvoir  à  tout  ce  qui  concernoit  l'appareil  de  la  fépulture  &  la  fépuîture  même. 
C’étoit  ordinairement  des  efclaves,  ou  d’autres  perfonnes  de  la  plus  bafle  condi¬ 
tion  ,  qui  étoient  chargés  de  ces  fondions.  Ceux  qui  avoient  loin  des  malades ,  ou 
les  Gardes-malades ,  étoient  appellés  par  raillerie  ,  Medici  ad  matulam  ,  Medici  co~ 
qui.  Quelques  Auteurs  leur  ont  auffi  donné  le  nom  de  CUnici ,  parce  qu’ils  ne  quit- 
toient  pas  le  lit  des  malades.  Mais  c’eft  mal  interpréter  le  mot  Clinicus ,  qui  dans 
fon  véritable  fiens  défignoit  un  Médecin  proprement  dit.  Ceux  qui  s'occupoient  à 
laver  les  corps  morts,  à  les  oindre,  à  les  mettre  dans  un  drap,  &  à  faire  tout 
ce  qui  fe  faifoit  anciennement  avant  que  de  porter  les  corps  au  bûcher ,  ou 
avant  que  de  les  enterrer  ,  s'appelaient  Pollinïïores . 

Dès  que  les  Empereurs  Romains  eurent  embralfé  le  Chriftianifme  &  que  l’on 
eut  établi  des  Hôpitaux  pour  les  pauvres ,  la  plupart  de  ces  offices  tombèrent  avec, 
k  luxe  &  la  mollefle  qui  leur  avoient  donné  nailfance,  On  fç  borna  à  ce  qui 
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dtoit  de  néceflité  ;  &  quant  aux  Hôpitaux,  on  y  mit  des  gens  choifis  par  les  Evê¬ 
ques  &  les  Prêtres,  fous  le  nom  de  Parabolani ,  dont  le  devoir  confiftoit  à  fe  tenir 
continuellement  auprès  des  malades  pour  en  avoir  loin.  Cet  oüice  îe  rapporte  à 
celui  de  nos  Infirmiers . 

SERVIUS ,  (  Pierre  J  de  Spolete  ,  enfeigna  la  Médecine  Théorique  à  Rome  , 
£z  mourut  dans  cette  Capitale  en  1648.  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  mais  il 
ne  les  a  pas  toujours  publiés  fous  fon  nom  ;  il  s’eil  quelquefois  caché  fous  celui 
de  Perjius  Trevus  ,  qui  eft  l’anagramme  de  Petrus  Servius .  Voici  les  titres  des  Trai¬ 
tés  qu'on  lui  doit: 

Ad  Librum  de  Jlro  laciis  Stephani  Roderki  Cajlrenjis  ,  Declamationes.  Ronue ,  1634  fin-8. 

Inftitutionum ,  quibus  Tyrones  ad  Medicinam  Infor mantur  ,  Libri  très.  Romce  ,  1638  » 
in- 12,  avec  deux  diflértations  intitulées:  Prolufiones  dua  ad  infiruendos  ad  Artem 
lyrones  accommodatce. 

Juvéniles  Feria  juce  continent  Antiquitatum  Roman  arum  mifcdlanea.  Ibidem  y  1640  ,  in  8« 

Dijjertatio  de  odoribus.  Ibidem ,  1641 ,  in- 8. 

Dijfcrtatio  de  unguento  armario ,  five  ,  de  Natura,  Artifque  miraculis.  Roma  ,  1642, 
1643,  «1-8.  NorimbergtS ,  1662,  it 1-4,  dans  le  Theatrum  Sympatheticum  aufîum.  En 
Allemand  ,  Francfort ,  1664  ,  i/ï-8. 

SESSA,  Ç  Jérôme  )  Doéteur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit  de  la  ville 
de  fon  nom,  dans  le  Royaume  de  Naples.  Egalement  recommandable  par  lès 
vertus  &  fes  talens  ,  il  mérita  la  confiance  du  Pape  Paul  IV  qui  gouverna  l'E- 
glife  depuis  le  23  Mai  1555  julqu’au  18  Août  1559.  Ce  Souverain  Pontife  le  nom¬ 
ma  non  feulement  fon  Médecin ,  mais  il  voulut  encore  lui  donner  le  chapeau 
de  Cardinal  ,  que  Jérôme  refufa  par  humilité.  On  a  de  ce  Médecin  quelques 
Ouvrages  de  Théologie  &  d’autres  fur  l’Art  de  guérir,  mais  les  Bibliographes  fe 
bornent  à  annoncer  les  derniers,  fans  donner  ni  leurs  titres,  ni  leurs  éditions. 

On  trouve  Placide  Sejfa  dans  le  fiecle  fuivant.  Il  naquit  à  Mefline  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  vers  l’an  1630  par  fon  l'avoir  en  Philofophie  &  en  Médecine ,  dont  il  avoit 
pris  le  bonnet.  Cortefi  parle  de  lui  avec  éloge  ,  &  Antonin  Mongitore  lui  attribue 
un  Ouvrage  intitulé  : 

J 3  revis  apologia  ad  ver  sus  antipraxis  nuper  édita  Authorem ,  pro  o&ava  Epijlola  Deçà » 
dis  nonce  Mifcdlaneorum  Comitis  Joannis  -  B aptifia  Cortefii,  Meffane ,  1635,  in- 4. 

SETHI.  Voyez  SIMEON  SETHL 
SETTALA.  Voyez  SEPTALIUS. 

SEVERINI  (  Pierre  J  naquit  en  1540  à  Uipen  en  Dannemarc.  Il  fe  fit  confi- 
dérer  par  la  précocité  de  fon  efprit  &  l’étendue  de  l'es  talens  dans  les  Belles- 
Lettres  ;  avant  l’âge  de  20  ans ,  il  enfeigna  la  Poéfie  à  Copenhague  ,  où  il  s’aç- 
«quit  beaucoup  de  réputation.  Mais  comme  il  a<piroit  à  fe  faire  un  établiffement 
plus  confidérable  ,  il  prit  le  bonnet  de  Do&eur  ès  Arts  en  1563  ,  &  voyagea 
enfuite  en  France  jufqu’en  1565  qu’il  revint  dans  fa  patrie,  où  on  Je  chargea 
d’enfeigner  la  doélrine  des  Météores.  Comme  la  PhyOque  &  la  Médecine  furent 
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alors  les  premiers  objets  de  fes  études  ,  il  ne  tarda  point  à  pafier  en  Italie  pour 
fe  perfectionner  dans  l’une  &  fautre  de  ces  Sciences  qui  ont  tant  de  rapport 
entre  elles.  Déjà  bien  au  fait  de  la  Théorie  ,  il  fentit  tout  le  befoin  qu’il  avoit 
d'y  ajouter  les  connoiflances  qu’on  tire  de  la  Pratique.  A  cet  effet ,  il  s’appliqua  à 
la  cure  des  maladies  en  difiërens  endroits,  &  principalement  à  Venife  ;  mais  dès 
qu'il  fut  de  retour  en  Allemagne  ,  il  redoubla  d’ardeur  à  cet  égard  &  le  mit  à 
fuivre  les  Médecins  les  plus  célébrés.  En  1570,  il  fut  rappellé  dans  fon  pays; il 
n’aima  cependant  point  d’y  retourner ,  fans  repaffer  encore  en  France ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  Doéfeur  en  1571.  Il  arriva  à  Copenhague  dans  le  cours  de  la  même 
année,  &  ne  tarda  'point  à  être  nommé  Médecin  du  Roi  Frédéric  II.  Chriftiern 
IV  lui  donna  aufii  toute  fa  confiance  &  le  continua  dans  l'emploi  de  Médecin 
de  fa  perlonne ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de  Dannemarc  en  1588.  Severini 
rendit  de  grands  fervices  aux  habitans  de  Copenhague  ;  mais  il  fut  la  viéïime  de 
fon  zele  durant  la  pefte  qui  défola  cette  ville  en  1602.  Il  mourut  le  29  Juillet 
de  la  même  année ,  &  laiiïa  les  Ouvrages  fuivans  : 

Idea  Medicina  Philofophicœ ,  fundamaita  continens  toiius  doctrine  Paraceljîca ,  Hip- 
focratiae  S  Galenicœ.  Bafilcæ ,  1571  ,  «1-4.  Hag<e  Comitis  ,  1660,  1668,  in- 4.  Erfur- 
li  ,  1616 ,  i/1-8.  Roterodami  ,  1668  ,  1/1-4.  Les  Chymiftes  ont  fait  beaucoup  de  cas 
de  ce  Traité;  mais  il  a  déplu  aux  Galéniftes  ,  &  chaque  parti  en  a  jugé  fuivant  fes 
lumières  ôt  les  préventions» 

Epiftola  pro  Theophrafio  Paracelfo ,  in  qua  rationis  ,  ordinis  nominum ,  adeoque 
totius  Philofophia  adepta  methodus  ojlcnditur .  Bafîleœ ,  1572 ,  in- 8.  Les  titres  leuls  des 
Ecrits  de  Severini  annoncent  affez  fon  attachement  aux  opinions  de  Paracelfe. 

Ce  Médecin  eut  une  fille  qui  époufa  Jonas  Charifius ,  Doéteur  en  Médecine  & 
en  Droit ,  Confeiller  du  Roi  Chriftiern  IV  &  Chanoine  de  Rofchild.  Il  eut  aufii 
un  fils ,  nommé  Frédéric ,  qui  naquit  à  Copenhague.  La  profeŒon  de  Médecin 
avoit  trop  réufli  à  fon  pere  ,  pour  ne  pas  fuivre  les  confeils  qu’on  lui  donna  de 
prendre  le  même  parti.  Il  fe  fit  recevoir  Doileur,  &  palfa  enluite  à  Flensbourg 
où  il  exerça ,  avec  alfez  de  réputation ,  depuis  1618  jufqu’en  1621  qu’il  revint 
dans  fa  ville  natale.  II  y  étoit  encore  en  1631. 

SEVERINI,  (  Marc-AureleJ  ou  comme  il  s’a ppelloit  lui-même,  Marcus  Aure- 
lius  Severinus  Thurius  Craihigena  Farfenjis  ,  lavant  Médecin,  étoit  de  Tarfia  dans 
la  Calabre  citérieure ,  où  il  naquit  en  1580.  Il  avoit  d'abord  eu  du  goût  pour  la 
Jurifprudence  ,  mais  il  en  abandonna  l'étude  pour  S’appliquer  à  la  Médecine  fous 
Jules  JaJJolinus ,  célébré  Profeflèur  de  l’Univerfité  de  Naples,  où  il  fut  promu  au 
Doélorar.  Severini  devint  lui-même  un  des  plus  grands  Maîtres  de  cette  Ecole  ;  il  y 
enfeigna  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  avec  tant  de  réputation  ,  que  les  étrangers  pal-» 
ferent  en  foule  à  Naples  pour  l'entendre.  La  maniéré  dont  il  a  traité  de  la  Chi¬ 
rurgie  dans  les  Ecrits ,  lui  a  mérité  les  éloges  de  Bartholin .  Il  fut  un  de  ces  hom¬ 
mes  hardis  qui  n’épargnerent  rien  pour  remettre  en  vigueur  les  méthodes  adoptées 
par  les  anciens  Grecs.  Bien  au  defius  des  préjugés  de  fes  contemporains,  il  trou, 
va  leurs  façons  d’opérer  trop  molles  &  trop  lentes ,  &  chercha  à  rappeller  l’ufage 
trop  négligé  du  fer  &  du  feu.  11  a  cependant  pouffé  les  chofes  trop  loin ,  fur- tout 
à  l’égard  du  feu  :•  on  remarque  une  forte  de  cruauté  dans  fes  confeils;  il  fer  oit 
même  dangereux  de  fuivre  la  plupart  des  préceptes  qu’il  a  donnés.. 
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Ce  Médecin  mourut  à  Naples  le  15  Juillet  1656,  âgé  de  ?6  ans.  Il  montre, 
en  général,  beaucoup  de  génie  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  IaifTés,  mais  on  y  trou¬ 
ve  auffi  des  preuves  de  ion  goût  pour  les  paradoxes.  Si  l’on  juge  de  fes  Ecrits 
par  le  nombre  ,  on  voit  allez  qu’il  aimoit  le  travail.  Voici  la  notice  de  ceux  que 
les  Bibliographes  lui  attribuent.: 

Hiftoria  anatomica  ,  obfervatioque  medica  evlfcerati  hominîs.  Neapoli y  1629,  /n-4. 

De  rzcondlta  abfcejjuum  naturâ  Libri  ocio.  Ibidem ,  1632,  in- 8.  C'eft  la  fécondé  édi¬ 
tion,  revue  ,  corrigée  &  augmentée  par  l’Auteur.  Francofuvti  ,  1643,  in- 4  Patavii , 
1651,  1668,  in- 4.  Lugduni  Batavorum ,  1724,  in- 4,  avec  figures.  Le  ftyle  de  cet 
Ouvrage  eft:  dur  &  entortillé  ,  mais  le  fonds  eft  admirable.  Severini  appuie  fur 
la  néccllité  de  diftinguer  les  dépôts  critiques  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  il 
établit  les  fignes  qui  les  différencient  ,  &  fait  voir  l’importance  de  recourir  aux 
moyens  les  plus  efficaces  pour  amener  les  premiers  à  la  fuppuration.  Cette  doélrine* 
qui  eft  bien  déduite,  lui  donne  fujet  de  s’étendre  fur  les  métaftafes. 

fripera  Pythia,  id  eft ,  de  Fiper#  naturâ  ,  venenô  &  medicinâ.  Patavii ,  1643,1651, 
in- 4.  C’eft  un  Traité  plein  de  queftions,  de  controverfes  &  de  diieuffions  affez 
inutiles,. 

Opufculum  de  qualitate  &  naturâ  Chocolat#.  Norimberg# ,  1644 ,  in-12.  Il  eft  tra¬ 
duit  de  l'Efpagnol  &  Antoine  Colmenero ,  Médecin,  dont  l’Ouvrage  a  voit  paru  à 
Madrid  en  1631,  t/2-4. 

Zootomia  Democritea ,  îd  eft ,  Anatome  générales  totius  animantium  opificii ,  Libris 
quinque  diftincla.  Norimberg# ,  1645,  in- 4,  par  les  foins  de  F'olclcamer.  Le  grand 
nombre  d'animaux  que  l’Auteur  a  dilféqués,  lui  a  fourni  beaucoup  d’éclaircilfemens 
fur  l’Anatomie  comparée;  on  trouve  même,  dans  fa  Zootomie,  le  germe  de 
plulieurs  découvertes  que  d’autres  Ecrivains  fe  font  appropriées  en .  les  mettant 
au  jour. 

De  efficaci  Medicinâ  Libri  très .  Francofarti ,  1646,  in-folio.  Parijiis ,  1669,  2/2-4. 
Francofurti ,  1671,  1682,  in-folio.  En  François,  Geneve ,  1669,  2/2-4.  C'eft  dans 
ce  Traité  qu'il  exagere  les  avantages  du  fer  &  du  fèu  dans  la  cure  des  maladies , 
tant  internes  qu’externes. 

De  Lapide  Fungifero  ,  de  Lapide  Fungimappa ,  Epiftol ce  du#.  Patavii ,  1649 ,  2/2-4  f 
avec  le  Livre  De  cœna  de  Baptïfte  Fiera.  Guelpherbyti ,  1728,  2/2-4.  U  s’agit  ici  de 
la  Racine  de  champignon  ,  appellée  improprement  Pierre  à  champignon  ;  elle  fe  trouve 
en  différens  endroits  du  Royaume  de  Naples,  particulièrement  dans  la  Fouille,  & 
le  tranfporte  dans  les  pays  étrangers.  On  a  vu  de  ces  pierres  en  France  qui  ont  végété 
pendant  quelques  années.  Quand  elles  font  couvertes  d'un  peu  de  terre  ,  &  en- 
fuite  arrofées  d’eau  tiede,  elles  produisent,  au  bout  de  quatre  jours,  des  cham¬ 
pignons  grands,  blanchâtres,  poreux  cd  deffous  ,  dont  la  tête ,  qui  eft  convexe,  eft 
Soutenue  par  un  pédicule  d’environ  cinq  pouces  de  haut. 

Therapeuta  Neapolitanus  ,  ftve  ,  curandarum  febrium  &  morborum  internorum  Me- 
îhodus.'  Neapoli ,  1653,  2/1-8,  avec  le  Tr-ûté  De  P#danchone  maligna  ,  &  le  Com¬ 
mentaire  de  Bartholin  fur  ce  dernier  Ouvrage. 

Trimembris  Chirurgia.  Francofarti ,  1653,  2/1-4.  Lugduni  Batavorum  ,  172$  ,  in-4. 

Seilo-P hlebotome  cajligata ,  jive ,  de  JF m#  Salvaiell#  ufu  <5?  abu/u  cenfura.  Hanovia  , 
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tu-q.  jtrancofarti ,  1668,  in- 4,  avec  les  Opufcules  de  différons  Anatomiftes. 
De  aqua  Péricardite  cordis  adipe  ,  poris  choledocis.  Hanovia ,  1654,  in-  4.  Le  même 
"Ouvrage  avec  quelques  augmentations.  Hanov'ue ,  1664,  Francofurti ,  16685 

i/i-  12. 

Aitiperipatias  ,  /tac  e/Z ,  advenus  ^ Irijloteleos  de  refpiratione  pifcium  Diatriba.  Nea- 
poli,  1659,  in-folio,  Amflelodami ,  1661,  in  folio.  On  y  a  joint:  Commentarïus  in 
Theophrajïuni  de  pifcibus  in  Jicco  viventibus.  Phoca  anatomicè  fpectatus.  De  radio  Tur~ 
turis  marini.  Tout  cela  eft  du  même  Severini  qui  s’étoit  propofé  d'orner  ce  Re¬ 
cueil  de  figures,  mais  la  mort  l’a  empêché  d’y  taire  travailler;  elle  ne  lui  a  pas 
même  permis  de  publier  ces  différentes  pièces. 

Synopfeos  Chirurgien  Libri  VI,  Amftélodami ,  1664,  in^ii.  C’eft  apparemment  un 
extrait’  de  tout  ce  que  notre  Auteur  avoit  écrit  fur  la  Chirurgie, 

SEXTIUS  NIGER,  Médecin  du  quarantième  fiecle,  a  été  difciple  d ‘Afclépiade 
ïe  Bythinien.  Pline  remarque  qu’il  a  écrit  en  Grec,  quoique  la  Langue  Latine 
eût  été  la  tienne.  On  ne  connoît  point  fes  Ouvrages,  mais  on  fait  qu’ils  lui  ont 
mérité  les  éloges  de  Diofcoride  &  de  Galien.  Le  premier  de  ces  Auteurs  lui  donne 
même  un  rang  diftingué  entre  les  Sectateurs  d’ Afclépiade. 

On  trouve  un  (f.  Clodius  Q.  L.  Niger ,  Médecin  Oculifte ,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  un  ancien  monument. 

SEXTUS  furnommé  L’EMPIRIQUE  ,  Médecin  que  Leclerc  compte  entre 
ceux  du  XXXVIII  ou  XXXIX  fiecle,  eft  mis  par  Freind  dans  le  fécond  de 
falut,  fous  l’Empire  d’Antonin  le  Pieux.  Il  étudia,  dit  Leclerc ,  fous  Hérodote  de 
Tarie  ,  &  fut  Maître  de  Saturninus  Cythenas.  C’eft  tout  ce  qu’on  fait  de  la  per- 
fonne  de  ce  Médecin,  mais  on  connoît  mieux  fes  Ouvrages  qui  font  palfés  juf- 
qu’à  nous.  Ils  confident  en  dix  Livres ,  où  il  difpute  contre  toutes  les  Sciences  , 
&  en  trois  autres  qui  contiennent  les  fentimens  des  Pyrrhoniens.  Celui  intitulé  : 
Sexti  Placiti ,  ou  comme  d’autres  veulent ,  Platonici  ,  de  Medicina  animalium ,  bef- 
lïarum  ,  pecorum  &  avium  Liber  ,  parut  à  Nuremberg  en  1538,  i/1-8  ;  à  Zurich 
en  15395  in- 4;  à  Bâle,  en  1539,  i/1-4  ,  avec  les  notes  de  Gabriel  Humelberg.  Quel¬ 
ques  Auteurs  l’attribuent  à  Scxtus  de  Cheronée ,  Philofophe  Platonicien ,  neveu 
de  Plutarque  &  Précepteur  de  Marc  Aurcîe  qui  parvint  à  l’Empire,  avec  Lucius 
Verus ,  l’an  161  de  falut.  Mais  bien  d’autres  refont  pas  de  ce  fentiment,  car  ils  don- 
nent  ce  Livre  à  Sextus  i’Empirique.  Ils  prétendent  que  c'eft  Suidas  qui  a  fait  cette 
équivoque  ,  &  qui  l’a  poulfée  au  point  de  dire  que  Sextus  de  Cheronée  avoit  eu 
un  Hérodote  pour  précepteur.  On  ne  peut  cependant  s’y  méprendre ,  quand  on  fait 
attention  que  cet  Hérodote  étoit  de  Philadelphie,  &  que  le  Maître  de  Sextus  l’Em- 
pirique  étoit  de  Tarfe. 

Les  Ouvrages  de  ce  dernier  Sextus  ont  paru  en  Grec  &  en  Latin  à  Genev'e 
en  1621  ,  in-folio  ;  la  verfion  eft  de  Gemianus  Harvetus.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  Leipfic  ,  1718,  in  folio ,  de  la  verfion  de  Henri  Etienne  ,  avec  des  notes.  C’eft 
Jean  -  Albert  Fabricius  qui  en  a  procuré  Mmpreffion.  On  a  mis  en  François  Les 
Hypotypofes  ou  Inftitutions  Pyrrhonienncs  de  Sextus  l’Empirique  ,  avec  des  notes  :  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Falcontt  cite  une  édition  de  1735  ,  in- 12. 
T  0  ME  IV.  El 
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SHARP  ,  Ç  Samuel  )  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  Anovw 
étranger  de  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris ,  Chirurgien  en  Chef  de  .  Hô¬ 
pital  de  Guy,  avoit  déjà  été  diiciple  du  célébré  Chéfelden ,  lorfqu’il  £e  rendit  à 
Paris  pour  profiter  des  lumières  des  favans  Maîtres  de  cette  Capitale.  Les 
progrès  qu’il  a  faits  dans  fa  profefiion ,  lui  ont  mérité  les  diftindïions  dont  on  a 
honoré  fes  talens.  Quoique  peu  avancé  en  âge  ,  il  étoit  parvenu  à  un  tel  degré  de 
célébrité,  qu'il  pouvoït  déjà  fe  placer  parmi  les  hommes  qui  avoient  rempli  la 
carrière  la  plus  glorieufe  dans  leur  Art.  Mais  c’étoit  peu  pour  Sharp  de  briller 
dans  l’exercice  de  la  Chirurgie;  éclairé  des  lumières  de  Pobfervation ,  il  donna  un 
libre  effor  à  fon  génie ,  &  mit  au  jour  les  Traités  que  nous  avons  de  lui  en  fa 
Langue  maternelle  ,  fous  ces  titres  : 

A  Treatife  on  the  operations  of  furgery  a  defcripdon  and  reprefentation  of  the  inflru - 
ments  ,  and  an  introduction  on  the  nature  and  treatment  of  rvounds  ,  abfcejfes  and  ulcérés . 
Londres  ,  1739,  1740,  i/t-8.  On  y  trouve  plufieurs  chofes  propres  à  l’Auteur,  en 
particulier  ,  la  defcription  de  quelques  nouveaux  inftrumens.  Cet  Ouvrage ,  dans 
lequel  la  netteté  &  la  précifion  régnent  encore  ,  a  été  mis  en  François  par  M. 
Jault ,  Doéteur  en  Médecine,  fous  le  titre  de  Traité  des  opérations  de  Chirurgie  , 
avec  les  figures  &  la  defcription  des  infirumens  qu'on  y  emploie  ,  une  Introduction  fur 
la  nature  &  le  traitement  des  plaies ,  des  abfcès  &  des  ulcérés.  Paris,  1^41,  in-12. 

A  Critical  enquiry  in  to  the  prefent  ftate  of  furgery.  Londres,  1750,  m-8.  Ce  Re¬ 
cueil  eft  compolé  de  plufieurs  dilfertations  intérelfantes  furies  maladies  &  les  opé¬ 
rations  chirurgicales.  L'Auteur  s’attache  à  faire  voir  qu’il  eft  quantité  de  maximes 
allez  généralement  reçues  en  Chirurgie,  qui  font,  fuivant  lui  ,mal  fondées;  & 
delà  il  conclut  qu’on  n’a  point  encore  fait,,  dans  cet  Art,  tous  les  progrès  dont 
il  eft  fulceptible.  M.  Jault  a  aulfi  traduit  cet  Ouvrage  en  François  ,  fous  le  titre 
de  Recherches  critiques  fur  l'état  prefent  de  la  Chirurgie.  Paris  ,  iycji ,  in-iî.  Il  y  a 
encore  une  Traduéfion  en  Efpagnol  publiée  à  Madrid  en  1753 ,  in.  4. 

SHAW ,  (  Thomas  )  favant  Médecin  Anglois  qui  demeura  plufieurs  années  en 
Afrique  ,  étoit  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  Profeflèur  en  Langue  Grecque 
&  Principal  du  College  d’Edmond  à  Oxford.  Séguier  ne  le  cite  point  comme  Mé¬ 
decin  ,*  il  le  dit  fimplement  Profelfeur  de  Théologie.  Mais  telle  profelfion  qu’il  ait 
exercée  ,  Shaw  ne  doit  pas  moins  être  mis  au  rang  de  ceux  qui  ont  enrichi  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Il  mourut  à  Oxford  le  15  Août  1751,  &  laifîh  une  Relation  des 
voyages  qu'il  avoit  faits  en  divers  lieux  de  la  Barbarie  &  du  Levant.  Cet  Ou¬ 
vrage  ,  à  qui  il  doit  principalement  fa  réputation ,  a  paru  fous  ce  titre  : 

Travels  and  Obfervations  relating  to  fcveral  parts  of  Barbary  ond  the  Levant.  Ox¬ 
ford  ,  1738,  in-folio.  11  a  donné  un  lupplément  imprimé  en  1^46,  même  format;. 
L’Auteur  a  rendu,  avec  beaucoup  de  vérité  ,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Eaux 
Thermales,  aux  Animaux  &  aux  Plantes  des  pays  qu’il  a  parcourus  ;  le  célébré 
JDillen  s’ell:  chargé  de  donner  à  chaque  plante  le  nom  qui  lui  eft  propre.  Cette  Re¬ 
lation  a  été  fi  bien  reçue  du  public ,  qu’on  n’a  pas  tardé  à  la  publier  en  François, 
à  La  Haye  ,  1740 ,  deux  volumes  in- 4. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Ecrivain  avec  Pierre  Shaw  ,  premier  Médecine 
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du  Roi  d’Angleterre ,  qui  a  compofé  un  Traité  ,  en  fa  Langue  maternelle ,  fur 
l'hiftoire  &  la  cure  des  maladies.  Il  eft  intitulé  ; 

New  pratice  of  Phyfic.  Londres  ,  1726  &:  1738  ,  deux  volumes  in- 8.  On  y  cberche- 
.  roit  en  vain  des  fyflcmes  impofans ,  ou  de  ces  explications  étudiées  par  lefquelles  les 
Auteurs  veulent  rendre  raifon  de  toutes  chofes  ;  Shaw  fe  borne  à  donner  l'hiftoire 
des  maladies  avec  la  plus  grande  limplicité.  Nous  devons  encore  à  ce  MCdecin: 

Enquiry  h  to  the  virtues  of  Scarborough  fpaw  waters.  Londres,  1734,  ia-8* 

Chymical  Lectures  pubiickly  read  in  London  1731,  1732  ,  and  Scarborough  *73 g.  Lon¬ 
dres  ,  1734,  in-8.  Ce  Traité  a  été  mis  en  François  ,  fous  le  titre  de  Leçons  de 
Chymie  propres  à  perfectionner  la  Phyjique ,  le  Commerce  &  les  Arts.  Paris,  ^-7^9  » 
i/t  4.  Le  Trsduéîedr  y  a  ajouté  des  notes  qui  font,  en  général,  fimples  ,  utiles, 
modeftes  ,  &  qui  figurent  très -bien  avec  le  texte  de  POuvrage.  Shuw  a  encore 
mis  la  plus  grande  fimplicité  dans  fes  expériences  ;  mais  on  en  eft  dédommagé  par 
la  profondeur  de  fes  réflexions ,  par  la  vafte  étendue  des  conféquences  qu'il  en  tire, 
&  par  le  fage  emploi  qu'il  a  fait  de  fes  connoilfances. 

SHERARD  ,  (  Guillaume  )  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  & 
Dofteur  en  Médecine  ,  peut  être  mis  au  rang  des  Botaniftes  de  ce  fiecîe 
qui  ont  mérité  le  plus  d’éloges.  Il  commença  à  fe  former  dans  l’Ecole  appellée 
Merchant  -  Taylors  ,  après  quoi ,  il  devint  affocié  du  College  de  Saint  Jean  à 
Oxford.  Ses  bonnes  qualités  ,  ainfi  que  fes  talens ,  lui  procurèrent  l’avantage 
d’être  choifi  pour  compagnon  de  voyage  de  deux  Seigneurs  ,  avec  qui  il 
parcourut  plusieurs  contrées  de  l’Europe.  Comme  il  voyageoit  en  Philofophe  , 
rien  ne  lui  échappa  ;  il  obferva  fur-tout  ,  avec  la  plus  grande  attention  ,  les 
plantes  qui  étoient  propres  aux  pays  par  lefquels  il  paffoit.  A  fon  retour  en  An¬ 
gleterre,  il  fe  prélenta  une  nouvelle  occafion  de  fatisfaire  fon  goût  pour  la  Bota¬ 
nique.  11  fut  nommé  Conful  de  Smyrne  ;  ce  qui  lui  donna  la  commodité  d'exa¬ 
miner  ,  à  ion  aife  ,  les  plantes  de  l'Afie. 

A  fa  mort,  qui  arriva  après  l’année  1721,  il  laiffa  trois  mille  livres  pour  l’en¬ 
tretien  du  Jardin  de  Médecine  à  Oxford,  fonda  une  Leçon  de  Botanique,  & 
gratifia  Jean-Jacques  Dillen  de  tous  fes  Manufcrits.  Quoique  Sherard  n’ait  publié 
aucun  Ouvrage  de  fa  compofition,  on  ne  le  doit  pas  moins  confidérer  pour  le 
grand  foin  qu’il  a  pris  de  faire  imprimer  ceux  des  autres  ,  comme  de  Paul  Her¬ 
man  ,  de  Jean  Ray  ,  de  Sébaftien  V aillant  ,  de  Tournefort ,  &c.  Le  célébré  Boerhaa • 
ve  le  regardoit  comme  un  Homme  favant ,  &  ne  faifoit  pas  moins  d'eftime  defoiji 
frer  e  Jacques  Sherard ,  dont  il  parle,  en  plufieurs  endroits,  comme  d’un  Botanifte 
exaéf  &  curieux.  Jacques  avoit  un  jardin  rempli  de  plantes  rares,  dont  Dillen  , 
Profelleur  de  Botanique  à  Oxford ,  a  donné  la  defeription  qui  fut  imprimée  à 
Londres  en  1732  ,  in-folio* 

^HERLEY,  (  Thomas  )  fils  d’un  Chevalier  de  même  nom  ,  naquit  à  Weft- 
minfter  en  1638.  Il  étudia  la  Médecine  en  France,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet 
de  Dofteur  ,  il  revint  en  Angleterre  ,  où  il  fe  fit  tant  de  réputation  par  les  heu¬ 
reux  fuccès  de  fa  pratique  ,  que  le  Roi  Charles  II  le  mit  au  nombre  de  fes 
Médecins.  Sherley  ne  poufià  pas  loin  fa  carrière,  car  il  mourut  le  5  Août  1678,  i 
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l’âge  de  4a  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  Anglois  ,  dont  l’édition  eft 
de  Londres  ,  1671  ,  in- 8.  Après  y  avoir'  traité  de  la  génération  des  pierres 
en  général  ,  il  explique  la  formation  de  celles  des  reins  &  de  la  veiïie ,  & 
le  répand  fur  la  cure  des  maux  qu’elles  occasionnent.  Ce  Traité  a  paru'  en  , 
Latin  à  Hambourg,  1675,1/1-12,  fous  le  titre  de  Dijjïrtatio  Philofophica  explicans 
caufas  probabiUs  lapiJum  in  Macrocofmo.  On  a  du  même  Auteur  une  DilTertation 
Angloife  fur  le  Cochlearia ,  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1677  in- 8. 

SHIRLEY  (  Jean  J  étoit  de  Londres  ,  où  il  naquit  le  7  Août  1648.  Il  fe 
donne  le  titre  de  Dofleur  en  Médecine  à  la  tête  de  fes  Ouvrages  ,  quoiqu’il  foit 
bien  alluré  qu’il  n’en  ait  jamais  reçu  le  bonnet.  Il  prit  Amplement  des  degrés 
dans  la  Faculté  des  Arts  d'Oxford ,  le  28  Novembre  1673,  après  quoi  il  parvint 
à  être  AlTocié  du  College  de  la  Trinité  de  la  même  ville.  Apparemment  qu’il  fe 
conduiüt  mal  dans  cette  Maifon ,  car  il  en  fut  chalTé  au  bout  d’un  an.  Com¬ 
me  il  marquoit  de  fortune,  il  palïa  à  Londres,  où  il  devint  Correéleur  d’im¬ 
primerie  &  fe  mit  à  écrire  pour  gagner  fa  vie.  11  y  mourut  le  28  Décembre 
1679.  On  lui  attribue  quelques  Ouvrages  en  Anglois  ,  comme  un  Abrégé  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &  une  Differtation  fur  la  génération  de  l’homme  &  l’Accouchement;  mais 
George  Matthias  doute  que  ces  pièces  ioient  de  lui.  Il  femble  croire  ,  avec  bien 
d’aunes  ,  qu’elles  appartiennent  à  un  Auteur  différent  de  Shirley ,  dont  il  eft  quel- 
tion  dans  cet  Article. 

SHORT,  ('Thomas )  Doéleur  en  Médecine  &  favant  Naturalise  de  ce  fiecle  * 
s’ouvrit  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres  par  fes  talens.  Il  a  employé  une 
bonne  partie  de  fa  vie  à  travailler  à  l’analyfe  des  Eaux  minérales  d’Angleterre  y 
H  en  donne  les  principes  &  les  propriétés ,  &  il  parle  fort  au  long  de  leur  efprit 
volatil,  à  qui  il  attribue,  avec  raifon ,  beaucoup  de  vertus.  Mais  il  ne  s’eft  point 
borné  à  cette  matière.  Comme  il  a  poulTé  fes  recherches  plus  loin  ,  il  a  pu¬ 
blié  des  Ouvrages  en  differens  genres  ,  ainfi  que  leurs  titres  l’annoncent. 

Memoirs  of  the  natural  Hiftory  of  médicinal  Waters.  Londres  ,  1709 ,  in-è. 

A  Dijfertation  of  Tea.  Londres,  1731  ,  in- 4. 

Natural  Hijlory  of  the  minerai  Waters  of  Torkshire  ,  Lincolnshire ,  Derbyshire. 
Londres,  1733,  1743 ,  m-8.  .  ^ 

Medicina  Britannica.  Londini  ,  1747  ,  in-B.  C’eft  un  Catalogue  des  plantes  of¬ 
ficinales  ,  auquel  il  a  joint  le  détail  de  leurs  propriétés  dans  la  cure  des 
maladies. 

Difcourfe  on  Tea  ,  Sugar,  Milke  ,  Made  ,  Wmes ,  Spirits ,  Punch ,  Tobacco ,  witb 
edvice  fort  gouty  people.  Londres,  1750,  in- 8.  L’Auteur  a  écrit  ce  Traité  en  faveur 
du  peuple  &  l’a  mis  à  fa  portée.  I!  s’étend  fur  Panalyfe  du  Thé  ,  dont  il  vante 
beaucoup  l’ufage,  même  pour  les  perfonnes  qui  foufirent  des  nerfs,  comme  les 
Hyftériques  &  les  Hypochondriaques.  Il  vante  auffi  Pulage  de  l’Hydromel,  du 
Lait ,  du  Sucre ,  du  Vin  ,  des  Efprits  ardens  &  du  Tabac  en  mafticatoire.  Les 
confeils  de  Short  n’auront  pas  manqué  d'être  goûtés  du  peuple  Anglois  ,  mais 
tes  Médecins  fe  feront  bien  gardés  de  les  adopter  indiftinéfemenL 
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SIEGFRIED,  (  Jean  J  de  Marck-Suhla ,  Bourg  de  la  Principauté  de  Saxe- 
Weimar,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  &  enfeigna  la  Puyiique,  après 
le  mi.'ieu  du  XVI  fiecle,  dans  les  Ecoles  de  l’Univerlité  de  Helmftadt.  On  n’a 
rien  de  la  compelition  que  des  Theiès  Anatomiques  ;  mais  le  loin  qu’il  a  pris  de 
mettre  les  Ouvrages  d’autrui  en  meilleur  ordre,  l'a  fait  autant  eftimer,  que  s’il 
eût  été  un  Auteur  original.  Le  Traité  de  Galien  intitulé:  De  ojjibus  ;  celui  de  George, 
-dgricola  qui  porte  en  titre:  De  Re  Metallicâ ,  &  les  Obiervations  Anatomiques  de 
Fallopio ,  font  les  principaux  Ecrits  fur  lefquels  il  a  porté  ion  attention,  en  les 
donnant  au  public. 

SIGAULT ,  Ç  Jean-René  )  de  Dijon,  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
l'Univerfité  de  Paris,  a  rendu  fon  nom  à  jamais  mémorable  par  une  opération  qui 
fera  époque  dans  l’Hiftoire'  de  l’Art  de  guérir.  Avant  l’heureufe  expérience  par 
laquelle  il  a  prouvé  la  juflelfe  de  fa  façon  de  penlèr,  le  moins  cruel  des  moyens 
qu’on  employoit  dans  le  travail  de  l’accoucbement,  lorfque  l’enfant  ne  pou  voit 
franchir  les  voies  naturelles  de  la  mere  pour  parvenir  au  jour  ,  c'étoit  l'opération 
céfarienne.  Mais  fi  cette  opération,  dit  M  Sigault  dans  le  Mémoire  lu  dans  l’af- 
femblée  de  la  Faculté ,  a  été  couronnée  de  quelques  fuccès  ,  on  ne  peut  fe  dillï- 
muler  les  malheurs  dont  elle  a  été  fuivie,  &  encore  moins  les  dangers  auxquels 
ell  expoiée  l’infortunée  qui  a  le  courage-  de  s’y  foumettre.  Ces  dangers  feuîs  font 
capables  d’arrêter  la  main  la  plus  exercée;  il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  fi  peu 
de  femmes  veuillent  s'y  réfoudre,  puifqu’il  fe  trouve  même  peu  de  Praticiens  qui 
ofent  la  propofer.  Dans  ces  circonftances ,  les  manœuvres  uûtées  ,  fécondées  même 
de  toute  l’adrefîe  imaginable,  ne  tendent  fou  vent  qu'à  faire  mourir  un  enfant 
dans  le  corps  d’une  femme  vivante  ,  ou  à  l’en  arracher  avec  violence  ,  &  quel* 
quelois  par  morceaux,  en  livrant  la  mere  à  des  tourmens  inouis.  Touché  du  dan» 
ger  que  courent  l'un  &  l'autre  dans  ces  momens  critiques  ,  M.  Sigault  imagina  un 
moyen  plus  doux  &  plus  facile  pour  extraire  lé  fœtus,  quand  le  ballin  le  trouve 
vicié  ou  trop  petit,  relativement  au  volume  de  l'enfant.  C’eli  de  la  feétion  de  la 
fymphife  carrilagineufe  des  os  pubis  que  je  veux  parler. 

Notre  Médecin  fuivoit  les  cours  de  l’Ecole  de  Saint  Corne,  en  qualité  d’éleve, 
lorfqu’il  fe  détermina  à  publier  fes  réflexions.  Le  premier  Décembre  1768 ,  il  com¬ 
muniqua  à  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  un  Mémoire,  par  lequel  il 
propofa  de  fubftituer  la  ledion  de  la  lymphife  dans  certains  cas  où  l’on  prati* 
quoit  l’opération  céfarienne.  Son  projet  parut  extraordinaire  ;  il  eut  quelques  par- 
tifans  &  beaucoup  de  contradicteurs  ;  néanmoins  on  nomma  Commiflàire  M. 
Rufel ,  dont  le  rapport  ne  fut  pas  favorable.  Le  Mémoire  fut  rejetté  &  l’opération 

prclcrite. 

Toujours  occupé  de  fon  objet ,  M.  Sigault  ne  fut  pas  déconcerté  par  Pavïs  qui 
avoit  prévalu  à  l’Académie;  une  forte  de  conviction  l'alfuroit  que  fon  opération 
étoit  praticable;  &  après  en  avoir  pelé  les  avantages  &  les  inconvéniens,  il  en 
fit  Déliai  fur  la  femme  du  nommé  Souchot,  foldat  de  la  garde  de  Paris,  âgée 
d’environ  39  ans,  petite  &  très-difforme  dans  fa  ftature.  Elle  avoit  fait  appelîer 
ce  Médecin  ,  le  premier  Octobre  1777,  à  minuit ,  pour  l'accoucher  de  fon  cinquiè¬ 
me  enfant.  Les  quatre  autres  étoient  venus  morts  au  monde ,  &  les  plus  ha- 
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l»iîes  Accoucheurs  avoient  unanimement  décidé  que  cette  femme  n'en  donneroit  ja¬ 
mais  de  vivans ,  que  par  l’opération  céiarienne. 

Affifté  de  M.  si Ipkonfe  le  Roi ,  fon  confrère,  M.  Sigault  a  procédé  à  la  fettion 
de  la  fymphife  ;  l’écartement  a  été  de  deux  pouces  &  demi;  l’enfant  eft  forti  bien 
vivant;  toute  l’opération  &  l’accouchement  n’ont  pas  duré  plus  de  quatre  ou 
cinq  minutes.  Notre  Médecin  a  voulu  partager  fa  fatisfaéVion  avec  la  Faculté  , 
à  qui  il  a  fait  part  de  cet  événement,  le  jour  même  de  l'opération,  dans  l’afTem- 
blée  dite  primâ  menjls.  En  conféquence  de  cette  annonce,  la  Compagnie  a  nommé 
Commiffaires  MM.  Grandclas  &  Fefcemet ,  à  l'effet  de  fuivre  le  traitement,  d’en 
obfcrver  les  circonftances ,  &  de  lui  en  faire  un  rapport  détaillé. 

La  nouvelle  de  l’accouchement  de  la  femme  Souchot ,  ne  fut  pas  plutôt  ré¬ 
pandue  dans  le  public,  que  M.  Sigault  le  vit  en  butte  à  la  jaloufie  qui  fe  prelfe 
toujours  de  déclamer  contre  les  découvertes  ,  parce  que  l'animofité  ne  lui  permet 
pas  de  fe  contenir  dans  les  bornes  d’un  doute  modefte  jufqu'à  fin  de  caufe.  On 
fe  récria  d'abord  contre  l’inutilité  de  la  feéfion  dans  le  cas  de  cette  femme,  qui, 
difoit»on ,  auroit  pu  accoucher  fans  avoir  recours  à  d’autre  moyen  qu’au  Forceps. 
On  condamna  eniuite  l'opération  ,  dont  on  exagéra  les  fuites  fàcheuies  ;  on  alla 
même  jufqu’à  attribuer  mal-adroitement  l’idée  de  cette  opération  à  M.  Camper  , 
Médecin  de  Groningue.  IL  eft  vrai  que  cet  habile  Anatomifte  Hollandois  avoit 
annoncé  fes  expériences,  fur  la  feélion  de  la  fymphife  du  pubis  ,  dans  une  lettre 
adreflée  à  M.  F <in  GeJJecher ,  célébré  Chirurgien  d’Amfterdam  ,  &  imprimée  en 
Hollandois  en  1771  ,  en  Latin  en  1774.  Mais  M.  Camper  y  déclare  qu’il  avoit 
eu  connoilfance  de  cette  méthode  d'opérer  par  une  lettre  de  M.  Louis  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris,  en  date  du  9  Mars  1769,  dans 
laquelle  il  étoit  dit  qu’un  jeune  Chirurgien  avoit  propofé  d’éviter  l’opéTation  cé- 
farienne  dans  le  cas  où  on  la  croit  indifpenfable  ,  en  y  fuppléant  par  la  feétion 
du  cartilage  des  os  pubis.  M.  Camper  fentit  dès-lors  tous  les  avantages  qui  peu¬ 
vent  réfulter  de  cette  méthode  ;  d-en  fit  diverfes  expériences  fur  les  cadavres  & 
fur  les  animaux  vivans  ;  il  demanda  même  au  Prince  d’Orange  de  la  pratiquer  fur 
une  femme  condamnée  à  la  mort  ;  mais  il  n'en  obtint  point  la  permiflion.  C’eft  ainli 
que  le  Médecin  Hollandois  s’explique  dans  fa  lettre  du  22  Oélobre  1777?  en  ré¬ 
ponde  à  celle  que  M.  Sigault  lui  avoit  adreffée,en  lui  détaillant  l’opération  faite  à  la 
femme  Souchot ,  &  fon  fuccès. 

La  lettre  de  M.  Camper  fait  beaucoup  d’honneur  au  Médecin  dont  je  parle; 
mais  un  dernier  trait  met  le  comble  à  fa  gloire.  La  femme  Souchot  ,  accompagnée 
de  fon  mari  &  de  fon  fils ,  s'eft  préfentée  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
le  3  du  mois  de  Décembre  1777.  Légèrement  appuyée  fur  le  bras  de  fon  mari , 
elle  a  monté  environ  une  vingtaine  de  marches  pour  fe  rendre  à  la  falle  de  faf- 
femblée  ;  là ,  abandonnée  à  elle-même ,  elle  s’eft  tenue  ferme  fur  fes  pieds  pendant 
une  ou  deux  minutes ,  &  elle  a  latisfait  à  toutes  les  queftions  qu’une  curiofité.  na¬ 
turelle  6 1  éclairée  pouvoït  defirer  qu’on  lui  fît.  Enfuite  cette  femme  eft  fortie  ,  & 
M.  Sigault  a  lu  un  Mémoire  dans  lequel  il  a  expofé  les  motifs  qui  l’ont  déter¬ 
miné  à  faire  la  feélion  de  la  fymphife  des  os  pubis,  la  méthode  qu'il  a  fuivîe 
dans  cette  opération ,  &  les  fuccès  qu’elle  a  eus ,  fe  réfervant  de  s’expliquer  plus 
m  long  dans  la  fuite. 
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Ce  Mémoire  a  été  fort  applaudi.  MM.  Granddas  &  Defcemet  ont  fait  leur  rap- 
r  — »  j.. —  îio  ftnt  H^rrît-  ]gg  parties  coupées,  les  effets  de  la  feCtion,  l'état 

des  parties  voifines  ;  &  après  avoir  retiui»  -^mpte  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  ou. 
vu  chaque  jour-,  ils  ont  annoncé  que  la  femmp  Hnnr.hnt  étoit  fmérie.  Le  rnnnnrr 
des  Commiflaires  a  attiré  à  M.  Sigauh  les  plus  grands  éloges:  la  pérorailon  de 

Ion  difcours  avoit  déjà  prévenu  l’affemblée  en  fa  faveur.  Les  preuves  qu'il  y  don¬ 
na  de  fa  modeftie ,  de  fa  fenfibilité  ,  de  fon  défintéreffement  ;  la  priere  qu’il  fit  à 
la  Faculté  ,  &  par  elle  à  toutes  les  âmes  généreufes ,  de  contribuer  au  fort  de  la 
mere  &  de  l’enfant;  la  proteftation  qu’il  leur  adrefîa  que  cet  afte  de  bienfaifance 
étoit  la  feule  récompenfe  qu’il  deliroit  de  fes  travaux  ;  tout  cela  lui  mérita  les  ap- 
plaudilfemens  les  plus  finceres  de  la  part  de  fes  collègues.  Un  chacun  s’emprefîoit 
à  l'envi  de  les  lui  prodiguer ,  &  vouloit  qu'on  lui  déférât  les  honneurs  que  l’impor¬ 
tance  de  fa  découverte  faifoit  imaginer  lui  être  dus  ;  lorfqu'un  Doédeur  obferva 
que  la  Faculté  n’étoit  point  réunie  en  Corps  ,  que  l’aflemblée  n’ayant  point  été 
convoquée  à  cet  effet,  il  falloit  l’indiquer  à  un  autre  jour,  &  y  appeller  toute  la 
Compagnie  pour  entendre  de  nouveau  les  rapports  du  Médecin  opérateur  &  de 
MM.  les  Commiflaires. 

Cette  aflemblée  a  eu  lieu  le  6  Décembre  1777;  elle  étoit  très-nombreufe ,  plus 
tranquille  ,  fans  être  moins  tranfportée  du  luccès  de  cette  belle  opération.  La 
Faculté  a  unanimement  arrêté  :  i°.  que  le  récit  de  ce  qui  avoit  été  fait  le  premier 
Octobre  &  le  3  Décembre  feroit  imprimé  en  Latin  &  en  François  ;  que  le  Mé¬ 
moire  de  M.  j Sigauh  fur  la  feétion  de  la  ffymphife  des  os  pubis  qu’il  avoit  pratiquée 
fur  la  femme  Souchot  ,  feroit  également  imprimé  ,  ainfi  que  le  Rapport  &  le  Ju¬ 
gement  de  MM.  les  Gbmmiflaires  fur  cette  feélion  ,  fes  effets  &  fa  guérifon  :  que  ces 
différentes  pièces  imprimées  au  plutôt  ,  au  nom  &  aux  fraix  de  la  Faculté^,  fe- 
roient  non-feulement  diftribuées  à  tous  fes  Doéleurs,  aux  Médecins  Tegnicoles  & 
étrangers,  mais  encore  préfentées  au  Roi,  aux  Princes,  aux  Miniftres  &  Ma- 
giffrats ,  afin  que  tout  le  monde  loit  inftruit  de  la  découverte  de  ce  nouveau 
moyen  de  lauver  les  meres  &  leurs  enfans. 

2?.  Que  MM.  Sigauh  &  sJlphonfe  le  Roi ,  qui  avoient  déjà  fi  bien  mérité  de 
la  Médecine  &  du  Public,  ieroient  priés  de  mettre  la  derniere  main  à  leur  bon¬ 
ne  œuvre,  &  de  communiquer  &  foumettre  à  l’examen  de  la  Faculté,  leurs ob- 
fervations  fur  cette  opération  ,  leurs  vues  pour  la  perfectionner  ,  &  leur  jugement 
fur  les  états  de  la  mere  ou  de  l’enfant  qui  la  rendent  néceflaire  :  que  tous  les  Savans 
feroient  invités  â  faire  connoître  leurs  travaux,  leurs  eflais  relatifs  à  cette  opération. 

30.  Qu’en  même  tems  qu’elle  ne  peut  refufer  fon  admiration  &  donner  aflez 
d'éloges  au  courage  &  à  la  magnanimité  de  la  femme  Souchot  ,  elle  regrete  vive¬ 
ment  de  n’avoir  pas  les  moyens  de  fournir  à  cette  femme  &  à  l'on  enfant,  té- 
duits  à  une  cruelle  indigence  ,  une  penfion  annuelle  qui  puiiie  les  aider  à  vi¬ 
vre;  que  cependant  le  Doyen  fera  chargé  de  leur  délivrer  une  fomme  modi- 
dique  ,  pour  fubvenir  ,  au  moins ,  aux  befoins  preffans  de  la  mifere  &  de  la 
faim  ;  elle  lui  promet  en  outre  fesfervices  ,  fes  bons  offices,  &  même  de  porter 
aux  pieds  du  Roi  fes  reipeétueufes  prières  pour  elle  ;  &  de  folliciter  ,  auprès 
des  Miniftres  &  de  tous  les  ordres  des  Citoyens ,  une  récompenfe  pour  cette  femr 
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me  Forte  qui  s’eft  dévouée  à  une  opération  nouvelle  ;  qui  par  ce  dévouement  a  fait 
maître  dans  le  cœur  des  meres ,  allez  malheureufes  nnnr  Mr*  a ' « —  — - 
îa  douce  &  légitimé  efpérance  d’écharr'*  a  ia.  mort  »  C1UI  a  confervé  la  vie  à  nom¬ 
bre  d’enfans  aue  î’nn  nnnrrn  ftmver  déformais  ,  qui  en  un  mot  a  procuré  un  h 
grand  avantage  à  tout  Je  genre  humain. 

4q.  Que  la  reconnoiffance  due  à  M.  Sigault ,  qui  a  imaginé ,  foutenu  &  prati¬ 
qué  cette  opération  ,  eft  d’autant  plus  grande ,  qu’il  a  plus  avantageufement  en¬ 
richi  l’Art  de  guérir ,  qu’il  a  rendu  des  l'ervices  plus  importans  en  communiquant 
ce  fruit  de  Ion  génie,  en  le  mettant  à  exécution  ,  &  par  la  générolité  avec  la¬ 
quelle  il  a  fourni  lui-même  aux  dépenfes.  Qu’il  n’eft  point  en  fon  pouvoir  de  dé¬ 
cerner  au  confervateur  des  Citoyens  une  récompenfe  digne  de  ce  bienfait  :  qu’elle 
veut  que  ce  Confrère  recommandable  jouifie  dans  fon  fein  d’une  diftinélion 
honorable  ,  &  que  la  génération  préfente  &  les  futures  apprennent  combien  il 
eft  digne  d’eftime  ,  combien  il  mérite  d’éloges  ;  en  conséquence  ,  elle  a  or¬ 
donné  que  fur  le  revers  du  jetton  d’argent  du  Doyen  on  gravera  Plnfcription 
Suivante; 

Annô  1768 

SECTIONEM  SyMPHISEOS  OSSIUM  PUBIS  INVENIT  ,  PROPOSUIT  î 

Annô  1777, 

Fecit  féliciter.  M.  SIGAULT,  D.  M.  P. 

Elle  a  ordonné  aufii  que  cent  de  ces  jettons  feroient  remis  à  M.  Sigault.  Et 
comme  ce  Médecin  a  rendu  publiquement  à  M,  Alphonfole  Roi9  ion  confrère, 
le  témoignage  que  ,  par  lies  expériences ,  fes  travaux  &  les  exhortations  ,  il  avoit 
beaucoup  contribué  à  lui  faire  entreprendre  cette  opération,  à  achever  l’accou¬ 
chement  &  à  guérir  îa  plaie,  la  Faculté  a  arrêté  que  l’infcription  ci-deifus  feroit 
terminée  par  ces  mots.* 

Juvit  M.  ALPHONS1US  LE  ROI,  D.  M.  P. 

Et  que  cinquante  de  ces  jettons  feroient  donnés  à  M.  le  Roi. 

Peut-on  imaginer  quelque  chofe  de  plus  glorieux  à  M.  Sigault ,  que  îa  teneur 
de  ce  Décret  ?  Mais  la  concluiion  du  Rapport  de  MM.  Grandclas  &  Defcemet  ne 
lui  eft  pas  moins  honorable.  Nous  croyons,  difent  les  Commidaires ,  que  l’opéra¬ 
tion  de  M.  Sigault  eft  fans  danger  pour  la  vie  des  malades.  Il  ne  s’agit  que  d'ou¬ 
vrir  les  tégumens,  de  couper  le  ligament  qui  eft  au  devant  de  la  fymphife  &  la 
fubftance  ligamento  cartilagineule  qui  unit  les  os  pubis.  On  ne  rifque  que  d’ouvrir 
un  petit  rameau  de  l’artere  honreufe  externe  qui  fournit  peu  de  fang.  Or ,  la  ré¬ 
paration  de  ces  parties  n’entraîne  aucun  accident ,  &  n’eft  pas  très-douloureufe  , 
nu  rapport  de  la  femme  Souchot,  Celui  qui  auroit  été  le  plus  à  craindre  &  le 
feul  qui,  jufqu’û  prélent  a  fait  rejetter  cette  opération,  étoit  l’incertitude  que  la 
fymphife  pût  fe  reffouder,  &  que  l’opérée  eût  pu  marcher.  L’heureufe  expérience 
que  la  femme  Souchot  a  faite  du  contraire  ,  nous  confirme  dans  la  perfuafion  où  M. 
Sigault  étoit  de  la  pofiibilité  de  cette  réunion.  L’ayant  vu  marcher  feule  &  fans 

bandage , 
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bandage,  nous  femmes  autorifés  à  conclure  qu’elle  eft  parfaitement  guérie,  &  que 
cette  opération  ,  qui  n’eft  ni  douloureuie  ,  ni  difficile  à  faire ,  eft  préférable  à  l'o¬ 
pération  céfarienne  dans  bien  des  circonftances,  &  fur-tout  quand  l’enfant  peut 
fortir  par  les  voies  naturelles. 

C’eft  du  Récit  publié  par  ordre  de  la  Faculté  &  imprimé  à  Paris  chez  Quillau, 
}777  *  'm'\  f  que  j’ai  extrait  la  plupart  des  choies  que  je  viens  de  rapporter.  Mais 
je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  que  ,  depuis  la  guérifon  de  la  femme  Souchot ,  le 
nombre  des  contradi&eurs  de  l’opération  pratiquée  fur  elle,  n’eft  point  confidéra- 
blement  diminué.  M.  Piet,  Accoucheur  chargé  par  le  Gouvernement  de  fecourir 
les  femmes  indigentes  dans  les  accouchemens  difficultueux ,  a  élevé  la  voix  contre 
Futilité  de  cette  opération;  il  a  publié  les  Réflexions  fur  la  fection  de  la  fymphife  du 
pubis,  &  U  les  a  préfeu  tées  &  dédiées,  à  Monlieur  Le  Noir,  Confeiller  d'Etat  , 
Lieutenant-Général  de  Police.  Paris,  1778,  in- 8.  Cet  Ecrit  ne  fera  peut-être  pas  le 
dernier  qu’on  lâchera  contre  la  nouvelle  opération  ;  il  fuffit  même  qu'elle  foit 
nouvelle  ,  pour  être  contredite  :  mais  de  ce  conflit  d'opinions  différentes  il  en  ré¬ 
sultera  plus  de  lumières ,  &  le  public  éclairé  faura  à  quoi  s’en  tenir  fur  le  parti 
que  les  meres  &  les  enfans  pourront  tirer  de  la  méthode  propofée  &  exécutée  par 
M.  Sigault. 

M.  Cambon ,  Confeiller  premier  Chirurgien  de  feu  S.  A.  R.  Madame  la  Prin* 
ceffe  de  Lorraine ,  vient  de  donner  une  preuve  des  avantages  attachés  à  la  fée- 
tion  de  la  fymphife  du  pubis  ,  dans  le  cas  où  la  ftruélure  vicieufe  du  baffin  met 
obftacle  à  l’accouchement ,  &  ne  permet  pas  même  de  le  terminer  avec  ie  Forceps , 
fans  mutiler  l’enfant,  lorfqu’on  a  des  raifons  de  croire  qu’il  eft  mort  dans  le  fein  de 
fa  mere.  Il  pratiqua  cette  opération ,  le  28  Mars  1778,  fur  la  femme  d'Antoine- 
Joléph  Coûte ,  ouvrier  tailleur  de  pierres  de  la  ville  de  Mons  en  Hainaut.  Au 
moment  qu'on  imprime  cette  feuille  fie  5  Mai  1778J)  l’accouchée  marche  &  touche 
à  une  guériron  parfaite.  Je  ne  m’étendrai  pas  lur  les  raifons  qui  y  ont  rendu  la 
fection  nécefiaire,  non  plus  que  fur  les  circonftances  qui  ont  accompagné  &  fuivi 
l’opération  ;  comme  c’eft  à  la  dextérité  &  à  la  bardiefle  intelligente  de  M.  Cambon 
que  l’humanité  eft  redevable  d’un  nouveau  fait  qui  vient  à  l’appui,  qui  ajoute 
même  beaucoup  de  lumières  au  procédé  de  M.  Sigault ,  je  me  borne  à  renvoyer 
le  Leéleur  au  Mémoire  que  cet  habile  Chirurgien  fe  propofe  de  publier  dès  que 
la  cure  de  la  femme  Coûte  fera  entièrement  terminée. 

SILVA  (  Jean-Baptifte  )  naquit  à  Bordeaux,  le  13  Janvier  1682,  d’un  pere 
qui  exerça  la  Médecine  avec  diftinérion  pendant  plus  de  60  ans,  &  qui  lui  inl- 
pira  le  goût  de  fon  état.  Le  jeune  Silva  alla  fe  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  &ily  prit r le  bonnet  de  Doéteur  à  l’âge  de  19 ans.  Il  s’étoit  prin¬ 
cipalement  attaché  à  Chirac  qui  lui  accorda  fon  eftime  &  devint  dans  la  fuite  fon 
protefteur.  Ce  fut  à  Paris  qu'il  reffentit  les  effets  des  bons  offices  de  fon  ancien 
Profeffeur.  Silva  n’avoit  point  tardé  à  paffer  dans  la  Capitale ,  où  il  époufa ,  en 
1710  ,  Mar ie-Magdd aine  Prevoft  ,  fille  d’un  riche  Procureur  au  Châtelet,  chez  qui 
il  demeuroit  ;  &  ce  mariage  le  décida  à  s’y  fixer.  Il  recommença  un  nouveau 
cours  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  il  y  fut  reçu  au  Doftorat  en 
T  0  M  E  ir.  Mm 
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1712,  Helvétius  le  pere  contribua  à  le  faire  connoître  dans  cette  ville;  comme  it 
l'eftimoit  beaucoup  ,  il  fe  déchargea  quelquefois  fur  lui  d’une  partie  des  affaires 
dont  il  éroit  accablé.  Plulleurs  cures  importantes  achevèrent  de  le  mettre  en  ré¬ 
putation  ,  &  il  fut  recherché  dans  les  maifons  les  plus  diftinguées.  En  1721 ,  il 
intervint  à  plulieurs  confultations  au  Jujet  de  la  maladie  du  Roi  ;  &  comme  fes 
confeils  avoient  réulli,  il  n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  l'agrément  de  ce  Prince,  en 
1724,  pour  la  place  de  Médecin  Confultant  vacante  par  la  démiflion  de  M.  Bou . 
din.  Son  nom  paflii  bientôt  dans  les  pays  étrangers.  Il  fit  le  voyage  de  Munich 
pour  1  Electeur  ^haries-Aîbert  qui  fut  depuis  Empereur.  En  1738,  la  Czarine  An¬ 
ne  lui  fît  proposer  la  place  de  fon  premier  Médecin  avec  des  avantages  confidé- 
rables  ,  mais  Silva  ne  voulut  pas  abandonner  le  pays  à  qui  il  devoit  fa  naiffance  , 
la  réputation  &  fa  fortune  ;  on  pourroit  ajouter  des  honneurs ,  car  Louis  XV  lui 
accorda,  en  la  même  année  1738 ,  des  Lettres  de  Noblelfe  pour  lui  &  fa  poftérité. 
Il  étoit  premier  Médecin  de  Louis-Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé ,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Paris  le  19  Août  1742,  à  l’âge  de  61  ans. 

Silva  laiffa  des  biens  affez  confidérables  à  les  enfans  &  quelques  Ecrits  au  public. 
Le  plus  recherché  de  les  Ouvrages  eft  intitulé  : 

Traité  de  Pu  Juge  de  différentes  portes  de  faignée  s  ,  principalement  de  celle  du  pied • 
Paris,  1727,  deux  volumes  in-11.  Amfterdam  ,  1729  .,  deux  volumes  in- 12.  Le  but 
de  i’Auteur  eft  de  faire  voir  qu’on  doit  pratiquer  la  faignée  révulfive  dans  la  partie 
éloignée  de  celle  qui  eft  affeéiée  ;  au  pied  ,  ii  c’eft  la  tête;  au  bras,  li  c’eft  le  bas- 
ventre.  Il  n'admet  la  faignée  de  la  jugulaire,  qu'a  près  qu’on  a  diminué  la  malle 
du  lang  par  d'autres  ialgnées.  Pour  la  dérivation ,  il  la  condamne  abfolument.  Il 
foutient  d'ailleurs  que  les  artères  ne  font  coniques  que  tout  autant  qu'elles  font 
confîdérées  chacune  en  particulier  ;  mais  qu’elles  ne  le  font  pas  dans  leur  enfemble, 
puiique  la  lbmme  des  calibres  de  différentes  ramifications  d’un  rronc  artériel  ,  eft 
toujours  plus  grande  que  le  calibre  de  ce  tronc.  Keill  avoit  déjà  fait  cette  remarque. 

C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu'il  attaque  celui  que  Philippe  Hccquet  a  publié  fous  le 
titre  à'Obfervations  fur  la  faignée  du  pied  ;  mais  quoiqu'il  ait  eu  la  gloire  d’avoir 
vieftorieufement  combattu  cet  Auteur  ,  Chevalier  &  Quefnay  ont  trouvé  maticre  à 
quelques  réflexions  critiques  fur  Ion  propre  Traité.  Tout  ce  qu’on  en  a  dit ,  n’a 
cependant  donné  aucune  atteinte  à  la  célébrité  de  Silva  ;  il  étoit  au  deffus  de  fon 
Livre;  c’étoit  un  de  ces  Médecins  que  Moliere  n’eût  pu,  ni  ofé  rendre  ridicule. 
M.  Portai  dit  qu’il  étoit  doux,  affable  ,  autant  attaché  à  l'intérêt  public  qu’au  lien. 
Les  Médecins  eurent  en  lui  un  ami  tendre  &  généreux,  auffi  porté  à  profiter  de 
leurs  confeils ,  qu’à  leur  communiquer  fon  avis  fur  les  cas  difficiles  de  la  pratique. 

Depuis  la  mort  de  Silva ,  fes  Differtations  &  Confultations  Médicinales  ont  été  pu¬ 
bliées  à  Paris  par  M.  Bruhier  ,  Doéfeur  en  Médecine.  L’édition  eft  de  1744  ,  en 
deux  volumes  in*i2. 

S1LVAT1CUS,  (  Benoit  J  étoit  de  Padoue,  où  il  naquit  dans  une  famille  il- 
îullre.  I)  fe  décida  à  étudier  la  Médecine,  malgré  les  avantages  confidérables  que 
la  noblelfe  de  ion  extraction  lui  promettoit,  &  que  fes  parens  lui  faifoient  envifa- 
ger  dans  toute  autre  profeffion  que  celle  qu’il  étoit  rél’olu  d’embraffer.  Aucune 
laiion  ne  put  le  faire  défifter  d’un  projet  diété  par  fo.n  goût  5  autant  que  par  fes- 


•drfpofitions.  Il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale ,  &  ù  la  fin  de 
ion  cours  ,  il  obtint  les  honneurs  du  Doftorat.  Le  30  Octobre  1607  •>  ü  parvint  à 
la  Chaire  extraordinaire  de  Pratique  ;  delà  il  monta  par  degré  à  celle  de  premier 
Profefleur,  qu'il  remplit  depuis  1632  jufqu'en  1650.  Ce  fut  en  cette  derniere  an¬ 
née  que  la  diminution  de  fa  fanté  lui  fit  accorder  les  privilèges  de  la  vétérance  ; 
quoiqu’on  lui  payât  fes  appointemens  ordinaires,  il  eut  la  permiffion  de  ne  monter 
en  Chaire  que  quand  il  le  voudroit.  Ce  Médecin  éroit  parvenu  à  Page  de  83  ans» 
lorfqu’il  mourut  en  1658.  On  a  de  lui  : 

De  Lithotomia ,  (îve ,  de  calculi  vejic#  feciione  Confultatio.  On  la  trouve  à  la  fuite 
des  Oblervations  de  Grégoire  Horftius  imprimées  à  Ulm  en  1628 ,  in.' 4,  &  à  Nu- 
remberg  ,  1628 ,  in-folio.  On  l’a  encore  inférée  dans  le  Livre  De  Calculo  de  Bevero- 
vicius ,  édition  de  Leyde  ,  1638,  in- 16. 

Conjïiiurum  &  Refponjîonum  Medicinalium  Centurie  IP.  Accejfit  ejufdem  Methodus 
confultandi.  Patavii ,  1656,  in-folio.  Genevce  ,  1662,  1736,  in-folio. 

SILVATICUS,  Ç  Jean-Baptifte  J  de  Milan  ,  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni  verfité  de  Pavie.  Son  premier  objet  fut  de  fe 
fixer  dans  fa  ville  natale  ,  &  à  cet  effet  ,  il  fe  fit  recevoir  dans  le  College 
le  premier  de  Juin  1575.  Mais  comme  il  changea  bientôt  d’avis  ,  il  retourna 
à  Pavie  ,  où  il  obtint  une  Chaire  &  parvint  enfin  à  celle  de  Profefleur  primaire 
qu’il  remplifîbit  encore  à  fa  mort  arrivée  en  1621.  Ce  Médecin  a  écrit  beaucoup 
d’Ouvrages  qui  font  ,  pour  la  plupart  ,  d'autant  moins  intéreflans  ,  que  l’Auteur 
y  a  fait  entrer  toutes  ces  difcullions  lcholaftiques  qui  étoient  au  goût  des  ProLfleurs 
de  fon  tems* 

De  fecanda  in  putrid:s  febribus  falvatellâ  ,  dequt  nojlro  in  fecandis  venis  modo ,  cam 
antiquo  cjmparatà.  Mediolani ,  1584,  4/1-4.  C’eft  un  recueil  de  Lettres  adrefîèes  à 
Jofeph  Cufatus ,  Médeciu  de  Milan. 

De  frigides  potu  poft  médicament nm.  Ibidem  ,  1586,  in- 4. 

InJUtutio  Medica  de  iis  qui  morbum  jlmulant  deprehendendis.  Ibidem ,  1595  ,  in-^%  Fr  an- 
cofurri ,  1631,  1670,  in- 12. 

Tracialus  duo.  I.  De  materia  turgente.  II.  De  Aneuryfmate.  Picenti#  ,  1595,  «1- 4. 
Peneiiis ,  1600  ,  in- 4.  La  plupart  des  Chirurgiens  de  fon  tems  mettoient  i’Anévrif- 
me  externe  au  rang  des  maladies  incurables ,  &  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader 
qu’il  étoit  poflible  d’en  entreprendre  la  cure.  Silvaiicus  cherche  à  les  délabufer 
dans  le  fécond  Traité ,  où  il  leur  propofe  la  méthode  de  Paul  dfEgine  que  les 
Arabes  av oient  adoptée. 

Tractatus  de  compofuione  <$?  ufu  Theriacos  Andromachi.  Heidelberg#  1 1597  ,  in  8.  Fran- 
cofurti ,  1600,  m-8.  Lugdüni ,  1607,4/18. 

Controverfice  Medices  numerô  centum.  Mediolani  ,  1601  ,  4/1-4.  Francofurti ,  1601 , 
in- 4. 

Galeni  Hiftori#  Médicinales.  Hanovia  ,  1605  ,  infolio. 

De  Unicornu  ,  Lapide  Beçoar ,  Smaragdô  é?  Margaritis ,  eorumque  in  febribus  pejlilen- 
tibus  ufu.  Bergomi  &  Penetiis  ,  1605  ,  in- 4.  C’eft  ainli  que  nos  bons  aïeux  farciflbient 
leurs  malades  de  ces  remedes  inutiles,  que  notre  liecle  plus  éclairé  a  heureufe* 
ment  bannis  de  la  pratique.  - 


S  I  L  SIM 


Collegii  Mediolanenjîum  Medicorum  origo  ,  antiquitas  ,  necejfîtas  ,  &c.  Mediolam  > 
1607  ,  in- 4. 

Medicus.  Mediolani ,  i6ll,tV8. 

De  ün/30  clima&erico  Tra&atus.  Ticini ,  1615,  /n-8. 

SILVATICUS  ,  Ç  Matthieu  )  Médecin  du  XIV  fiecle,  étoit  de  Mantoue  * 
félon  quelques  Auteurs  ,  &  de  Milan,  fuivant  d'autres.  Il  vécut  à  la  Cour  de 
Robert,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,  qui  fut  un  des  zélés  protecteurs  de  la 
Médecine  ,  &  il  lui  dédia,,  en  1317  ,  un  Ouvrage  qui  a  été  plufieurs  fois  impri¬ 
mé  fous  ce  titre  : 

Liber  cibalis  &  medidnalis  P ande&arum.  Neapoli ,  1474  ,  in-folio  ,  par  les  foins  d 'An¬ 
ge  C atone  ,  Médecin  de  Bénévent.  Brixie  ,  1474  ,  in-folio.  L^enetiis ,  14^8,  1480» 
1498,  1511,,  1524,  in-folio.  Il  y  a  quelques-unes  de  ces  éditions  qui  l'ont  intitulées  .' 
Opus  Pandekarum  Medidna.  Lugduni ,  1478  ,•  1535  ,  1541  î  in-folio,  Augufîœ  Tauri- 
norum  ,  1526,  in-folio ,  avec  des  augmentations. 

Cet  Ouvrage  eft  une  efpece  de  Dictionnaire  qui  paroît  avoir  été  compofé  pour 
faciliter  l’intelligence  des  Ecrits  que  les  Médecins  Grecs  &  Arabes  ont  lailfés  ;  mais 
il  auroit  befoin  lui-même  d’un  autre  Dictionnaire  pour  fe  faire  comprendre  ,  car 
l’Auteur  a  bien  mal  rempli  fon  deflein.  On  y  trouve  cependant  beaucoup  de 
choies  fur  la  nature  &  les  vertus  des  plantes ,  dont  Silvaticus  a  mieux  parlé  que 
perfonne  de  fon  liecle.  Ce  Médecin  a  été  furnommé  Pandeiïarias.  Le  DoCleur 
Freind  met  fa  mort  vers  l’an  1340. 

SIMEON  SETHI,  Médecin  natif  d'Antioche,  étoit  plus  jeune  que  Pfellus  , 
mais  il  vécut  de  fon  tems  ,  vers,  l'an  1070.  Il  a  écrit  des  Commentaires  fur  les 
Ouvrages  du  même  Pfellus.  Son  ftyle ,  qui  eft  alfez  mauvais  ,  dépare  l'Originaf 
qu’il  a  encore  altéré  en  le  copiant  ;  Sethi  auroit  dû  cependant  fe  piquer  de  plus 
de  fidélité ,  puifque  le  Livre  qu’il  a  commenté  ,  étoit  alors  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Une  conduite  auffi  blâmable  lui  attira  les  reproches  de  fes 
contemporains  ;  mais  elle  n’empêcha  pas  Lïlio-Gregorio  Gyraldi ,  de  Ferrare ,  & 
Martin  Bogdan ,  de  Drielen  dans  la  Nouvelle  Marche,  de  traduire  cet  Ouvrage 
de  Grec  en  Latin  &  de  le  publier  l’un  &  l’autre ,  fous  ces  titres  ; 

Syntagma  per  litterarum  ordinem  de  cibariorum  facultate.  C’efl  ainli  que  la  ver- 
fion  de  Gyraldi  eft  intitulée.  Il  en  parut  une  édition  Grecque  &  Latine  à 
Bâle,  1538,  in- 8,  &  une  autre  en  Latin  feulement  dans  la  même  ville,  1561  , 
in- 8,  avec  les  corrections  de  Montefaurus. 

Folumtn  de  alimentorum  facaltadbus ,  juxta  ordinem  litterarum  digefium.  C’eft  le  ti-, 
tre  de  la  traduction  de  Bogdan.  Paris,  1658,  in- 8,  en  Grec  &  en  Latin. 

Siméon  Sethi  a  encore  donné  d'autres  Ouvrages  ,  comme  celui  De  fayïentia  Xndo- 
rum  qu’il  a  mis  de  l’Arabe  en  Grec.  Ce  Traité  ,  qui  n'eft  remarquable  que  par  le 
ridicule  qui  y  régné  ,  fut  compofé  par  le  Médecin  Per^oës  à  la  requifition  de 
Chofroës  II,  Roi  de  Perle,  qui  fuccéda  à  Hormifdas  III  en  590.  On  attribue  en¬ 
core  à  Sethi  un  Lexicon  de  Botanique  écrit  d’un  ftyle  alfez  barbare;  il  eft  en  Grec 
&  il  fe  trouve  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne. 
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SIMLER.,  (  Jofias.)  Littérateur  Suilfe ,  a  fait- imprimer  à  Zurich  en  1574» 
in- 8,  un  Ouvrage  intitulé  :  Defcriptio  F'alejïœ.  De  yi Ipibus  Comment ar lus.  Il  a  reparu 
à  Leyde  en  1633  ,  «1*24.  On  y  trouve  un  Catalogue  des  plantes  qui  croilfent  fur 
les  Alpes,  que  Simler  a  rédigé  d’après  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  fur  les  riches 
productions  de  ces  montagnes  ;  car  il  n'étoit  point  Botanifte ,  il  n’a  pas  même 
voulu  s’en  donner  le  nom.  La  vie  de  Conrad  Gefner  qui  a  été  publiée  à  Zurich  en 
1566,4/1-4,  avec  une  Lettre  de  ce  Médecin  De  Libris  à  fe  ediiis ,  eft  encore  de  la 
faconde  Simler  ,  ainii  que  les  Traités  fuivans  ; 

De  Helvetiorum  Republicâ  ,  P  agis  ,  &c.  Parijîis  ,  1577  ,  in.  8. 

T7' icabula  Rei  nummarice  ,  pondérant  6?  menfararum ,  Grœea ,  Latina  ,  Hebraïca ,  uira. 
bica.  Tiguri ,  1584,  in*  8,  avec  l’Ouvrage  de  Dominique  MaJJaria  qui  eft  intitulé: 
De  ponderibas  &  menfuris  Medicinalibus. 

Rodolphe  Simler ,  fils  de  Jofias  ,  naquit  à  Zurich  en  1568.  Après'de.  bonnes  études 
dans  fa  patrie  &  à  Herborn,  il  fe  rendit  à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéteur  en  Médecine  ,  en  1596.  Il  exerça  dans  fa  ville  natale  avec  tant  de  répu¬ 
tation,  qu’il  y  fut  extrêmement  regreté  à  fa  mort  arrivée  en  1611 ,  à  l'âge  de  43: 
ans.  Les  Lettres  numérales  de  fon  nom  indiquent  précifément  cette  année: 

roDoLphUs  sIMLerUs. 

SIMON,  Médecin  du  XXXVIil  iiecle  du  monde,  vécut  du  tems  de  Seu- 
leucus  Nicanor,  Roi  de  Syrie. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Simon  l’Athénien,  dont  Diogene  de  Laërce  fait 
mention.  Quoique  ce  dernier  Simon  ait  écrit  un  Livre  intitulé  :  De  la  famé ,  il  étoit 
Philofophe  plutôt  que  Médecin;  il  n'eft  point  d'ailleurs  du  même  tems,  car  il  a 
vécu  dans  le  XXXVI  iiecle.  C’étoit  un  Ouvrier  en  cuir,  &  ce  qu’il  favoit  de  la 
Philofophie  ,  il  l'avoit  appris  en  écoutant  les  difcours  de  Socrate  qui  s’arrêtoit  quel* 
quefois  dans  fa  boutique. 

SIMON,  C  Léonard  )  Philofophe  &  Médecin,  étoit  de  Melfine  en  Sicile,  où 
il  naquit  en  1602.  Il  pratiqua  dans  cette  ville  ,  &  comme  il  ne  manquoit  pas  de 
talens,  il  y  fut  allez  confidéré.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre: 

Gelodachria ,  id  eft ,  de  naturali  &  prœternaturali  rifu  &  fietu  ,  cœterifque  humani  //z- 
telleSlîls  proprietatibus ,  cum  Phyfiognomia  ,  &  earum  curatione.  Mejfanœ ,  1656 ,  in- 4. 

M.  Portai  parle  à’Etienne  Simon  qui  vivoit  à  Paris  en  1599.  Il  ne  dit  rien  de  la 
profeffion  qu’il  y  exerçoit  ;  car  il  fe  borne  à  le  donner  pour  Auteur  d’une  Lettre 
écrite  à  ulndré  du  Laurens ,  qui  contient  une  defcription  laconique ,  mais  allez  exacte  ^ 
de  l’organe  de  l'ouie. 

Les  Hiftoriens  citent  encore  Bartholde  Simon,  natif  d'Hambourg,  qui  reçut  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Leyde  en  1670.  Il  voyagea  enfui  te  en  Angle¬ 
terre  &  vint  mourir  à  Paris  en  1671  ,  à  Page  de  28  ans.  C’étoit  un  jeune  homme 
de  grande  expeélation. 

SIMON  DE  GENES,  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoir  de  cette  ville,  eft  encore 
connu  fous  le  nom  de  Simon  Geniaftes  à  Corda.  Il  s’arrêta  long-tems  à  Rome où. 
il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccès  &  devint  Médecin  du  Pape  Nicolas  IV  e® 
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1288  ,  qui  eft  l’année  de  l’exaltation  de  ce  Souverain  Pontife.  Simon  étoit  Clerc , 
car  on  lui  donne  le  titre  de  Chapelain  de  Nicolas  IV  ;  fi  l’on  en  croit  même  quel¬ 
ques  Auteurs ,  il  étoit  Sous-Diacre  &  encore  Chanoine  de  Rouen.  Ce  Médecin 
a  non  feulement  traduit  quelques  Traités  de  l'Arabe  en  Latin ,  mais  il  en  a  com- 
pofé  d’autres  qu'on  a  mis  différentes  fois  au  jour ,  fous  ces  titres  : 

Clavis  fanationis.  Patavii ,  1474,  in-folio.  V in  et  iis  ,  i486,  1507  ,  1510,  1514  ,  in-folio. 
C’efl  un  recueil  alphabétique  de  quantité  de  médicamens  fimples  qu’il  avoit  tirés 
des  Ecrivains  Grecs,  Arabes  &  Latins.  Il  eft  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque 
de  Florence. 

Expojîtio  Glojfe  marginalis  ad  Alexandri  latri  Libres  Médicinales.  Lugduni ,  1504, 
in- 4.  Papiœ,  1520,  in- 8. 

11  faut  le  diftinguer  d'un  autre  Simon  de  Genes ,  aufil  Médecin,  mais  qui  vécut 
long-tems  après  lui.  Ce  dernier  a  fait  des  notes  fur  l'Ouvrage  de  Matthieu  Silvaticus , 
qui  a  paru  fous  le  titre  d’Opus  Pandeclarum  Medicinœ.  On  trouve  ces  notes  dans 
l’édition  de  Lyon  de  1541  ,  in-folio. 

S1MONETA,  (  Pierre-Paul  )  de  Milan,  faifoit  déjà  la  Médecine  dans  les  Ar¬ 
mées  en  1571  ;  mais  il  abandonna  cet  emploi  pour  fe  retirer  à  Pavie  ,  où  il  en-, 
feigna  pendant  quinze  ans  &  s’occupa  beaucoup  de  la  diifecfion  des  animaux- 
On  a  de  lui: 

Brève  Compendium  totius  Medicinæ •  Ticini ,  1592  ,  £/i-8.  Francofurti  ,  1598,  £/i-8. 

SIMONI,  ("Simon  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  natif  de  Lucques  en  Italie. 
Il  palfa  tour-à-tour  de  l’Eglife  Romaine  dans  le  parti  des  Calviniftes ,  &  enfin 
dans  celui  des  Sociniens.  Dès  qu’il  eut  embralfé  la  Religion  prétendue  réformée, 
il  abandonna  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Geneve  ,  où  il  enfeigna  la  Philofophie.  De* 
Geneve  il  paffa  à  Heidelberg  ,  &  enfuite  à  Leipfic,  où  il  obtint  une  Chaire  de 
Médecine  &  publia ,  en  1576  ,  un  Mémoire  pour  la  réformation  de  l’Univerfiré. 
Ce  fut  dans  la  derniere  ville  qu’il  prit  goût  pour  la  Seéle  des  Sociniens;  &  pour 
en  fuivre  les  lentimens  avec  plus  de  liberté,  il  fe  mit  à  parcourir  la  Siléfie,  la 
Moravie  ,  &  s’arrêta  enfin  en  Pologne.  Ses  variations  en  matière  de  religion  ne 
manquèrent  pas  de  lui  faire  des  ennemis  qui  iè  fervirent  de  ce  prétexte  pour  le 
décrier.  Le  plus  acharné  de  tous  fut  un  certain  Marcel  Squardalupi ,  Socinien 
comme  lui,  qui,  après  avoir  prouvé  qu’il  étoit  fucceiïivement  paflè  de  la  Religion 
Catholique  aux  Sedles  de  Calvin,  de  Luther  &  de  Socin,  le  fait  retourner  à 
l'Eglile  Romaine,  en  le  peignant  comme  un  homme  conftamment  athée.  Simonl 
eft  non  feulement  chargé  de  ces  griefs  dans  la  latyre  que  Squardalupi  lança  con¬ 
tre  lui,  mais  il  eft  encore  mal-mené  fur  beaucoup  d’autres  points.  Peut-êire  avoit-il 
ému  la  bile  de  Ion  adverlâire  par  fon  etprit  inquiet  &  turbulent,  ainfi  que  par 
les  Ecrits  qù’il  ne  ceilbit  de  publier  contre  les  Auteurs  de  fon  tems.  Comme  fa 
plume  étoit  féconde  ,  les  Médecins  ne  furent  point  à  l’abri  de  fa  critique  ;  oû 
trouve  pluiieurs  Ouvrages  mis  au  jour  contre  eux,  dans  la  notice  luivante: 

Commeniarius  in  Arijlotelis  de  fenfu  <$?  fenjibili .  1566  ,  in-folio. 

Miiti  Sch&gkinnorum  Liber  umts ,  in  quo  ad  objecta  Schegkii  refpondetur.  Bafile<s ,  1570  , 
t/2-8.  il  pâlie  en  revue  les  erreurs  dont  il  accule  ce  Médecin  au  lujet  de  la  caule 
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des  fievres  putrides ,  &  il  prétend  qu’il  les  a  multipliées ,  en  foutenant  le  fentiment 
de  Galien.. 

Departibus  animalium  propriè  vocatis  folidis  ,  atque  oblter  de  prima  fœtus  conformations. 
Lipfîce  ,  1574,  in- 4,  C’eft  une  Thefe  Académique. 

^ ira  &  indubitata  ratio  periodorum  ,  necnon  continuation^  ,  intermijfionisque  febrium 
humoralium.  Ibidem  ,  1575  ,  in- 4. 

Mrtificiofa  curandec  peftis  meth'odus  duobus  Libris  comprehenfa.  Ibidem  ,  1^76  ,  in- 4. 

Synopjis  breviffima  nova  Theoriœ  de  humoralium  febrium  naturâ  ,  periodis ,  Jignis  <$? 
curatione.  Ibidem ,  1577,  fii-8.  Bajileœ ,  1580,  irc-8.  Il  y  examine  les  fentimens  de 
Bruno  Seidelius  fur  la  nature  des  fievres  humorales. 

Mifcellanea  Medica.  Lugduni ,  1578,  in- 4. 

Difputatio  de  putredine.  Cracoviœ ,  1584  ,*71-4.  Cet  Ecrit  a  encore  bien  l’air  d’une 
Thefe. 

Simonius  fupplex  ad  Marcellum  Camillum  triumphantem.  Ibidem ,  1585 ,  in- 4.  C’eft 
Squarcialupi  qu'il  attaque  &  qu’il  ne  ménage  point. 

Befponfum  de  obitu  Stéphanie  Polonorum  Regis.  Olmutii  ,  1588,  //1-4.  Il  fe  défend 
contre  Nicolas  Buccella  qui  avoit  critiqué  fon  mémoire  fur  la  mort  d’Etienne  Bato- 

n  >  publié  fous  le  titre  de  Stephani  I,  Polonorum  Regis ,  fanitas ,  vita  Medica ,  <egri~ 
tudo ,  mors. 

Scopie  quibus  verritur  confutado  quam  M.lvocati  Nicolai  Buccellce  poftremo  emiferunt. 
Ibidem  ,  1589  in- 4. 

SIMPSON  ,  (  Thomas  )  Profefleur  de  Médecine  &  d’Anatomie  dans  l’Univer- 
lité  de  Saint  André  en  Ecoffe  ,  s’eft  diftingué  dans  ce  fiecle  ,  tant  par  les  Mémoires 
qu’il  a  communiqués  à  la  Société  d'Edimbourg,  dont  il  étoit  Membre,  que  par 
les  Ouvrages  qu’il  a  donnés  lui-même  au  public.  On  peut  voir  fes  Mémoires  &  lés 
Obfervations  dans  les  Effais  d’Edimbourg  publiés  par  Demours;  il  y  en  a  dans 
prefque  tous  les  volumes.  Quant  à  fes  Traités  particuliers  ,  ils  fe  réduifent  aux 
fui  vans. 

De  Re  Medica  Dijfe  nation  es  quatuor.  Edimburgi ,  1726 ,  in-8.  Il  s’étend  fur  les  dé¬ 
fauts  qu’on  remarque  dans  la  Matière  Médicale  ,  &  fe  récrie  fur  l’abus  des  compo- 
fitions  &  des  formules  ,  où  les  remedes  fimples  font  entalfés  les  uns  fur  les  autres. 
Comme  les  anciens  Médecins  ne  jugeoient  de  la  vertu  des  médicamens  que  d'après 
l’expérience,  il  fait  des  vœux  pour  qu’on  s’y  rapporte  encore  aujourd’hui  :  s’appli¬ 
quer  à  bien  connoître  la  maladie  ,  s’affurer  par  l'obfervation  des  effets  des  remedes 
qu'on  emploie  dans  le  traitement  ,  c’eft ,  félon  lui ,  le  feul  &  vrai  moyen  de  ré¬ 
duire  la  Matière  Médicale  à  un  petit  nombre  de  médicamens  certains.' 

Syflem  of  the  wrombe.  Edimbourg ,  1729.  C'eft  un  Syftême  fur  la  menftrLation, 
L’Auteur  l’établit  fur  les  linus  de  la  Matrice  qui  ne  reçoivent  point  de  fang  dans 
le  bas  âge. 

An  inquiry  how  far  the  vital  and  animal  aefions  of  the  more  perfebl  animais  can  bc 
accounted  for  independent  of  the  brain.  Edimbourg,  1742,  in- 8.  Ceî  Ouvrage  eft 
divifé  en  cinq  articles.  Le  premier  traite  du  mouvement  mufculaire  t,  &  fuivanr 
l’Auteur ,  c’eft  de  l’irritabilité  du  mufcle  qu'il  faut  déduire  les  principales  caufes  ds; 
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fon  mouvement.  Dans  les  autres  articles ,  il  s'agit  de  la  circulation  du  fang ,  de 
l’analyfe  de  cette  liqueur  ,  des  fécrétions  en  général ,  du  cerveau  6e  des  organes 
des  lèns. 

SIMAPLUS,  ("Jean  )  Médecin  natif  de  Schweinfurt ,  fut  en  réputation  vers  le 
milieu  du  XVI  fiecle.  Sa  profonde  érudition  en  tous  genres  de  Littérature  le  Et 
rechercher  par  plufieurs  Princes,  en  particulier,  par  Hercule  d’Efth,Duc  de  Fer- 
rare  ,  qui  l’appella  à  la  Cour  6e  le  donna  pour  précepteur  à  la  Princefle  Anne  , 
ia  fille,  en  même  tems  qu’il  le  nomma  Médecin  de  la  Duchefle,  fon  époufe.  Mais 
l’Evêque  de  Wurtzbourg  détermina  Sinapius  à  quitter  l’Italie  ,  en  lui  préfentant 
d'entrer  à  fon  fervice.  Il  vint  en  effet  le  fixer  dans  cette  ville  Epifcopale  ,  6e  il  y 
finit  fes  jours  en  1561.  On  ne  connoît  rien  de  lui  qu'une  Traduction  Latine  du 
Tragopodagra  de  Lucien. 

Les  Bibliographes  parlent  encore  de  Michel- Louis  Sinapius  ,  noble  Hongrois  , 
dont  le  nom  Allemand  étoit  Senf.  11  fe  fit  recevoir  DoCteur  en  Philofophie  &  en 
Médecine  ,  6e  s’afficha.,  après  le  milieu  du  XVII  fiede ,  par  la  hardielfe  à  débiter 
des  paradoxes.  Prefque  toujours  d'une  opinion  contraire  à  celle  des  Anciens ,  il  fe 
fait  une  fête  de  les  décrier  ;  il  n’adopte  guere  davantage  les  ièntimens  des  Mo¬ 
dernes ,  fur-tout  à  l’égard  de  l’hiftoire  des  maladies.  Ses  Ecrits,  dont  le  ftyle  e£l 
vif  &  mordant ,  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Abfurda  ver  a  ,  five,  paradoxa  Medica  ,  occafione  controverfiarum  quœ  Neotericis  cutn 
Galenicis  inter  cedunt.  V'arfovue  ,  1693,  in- B.  Genevœ ,  1697  ,  in-8. 

Tracïatus  de  remcdio  doloris  ,  five ,  materiâ  anodynorum ,  necnon  Opii  causâ  crimînali 
in  Foro  Medico.  Amflelodami ,  1699,  «1*8.  II  fait  le  procès  à  l’ Opium  ;  mais  après  en 
avoir  examiné  les  vertus,  l’uiage  &  les  abus,  il  lui  donne  gain  de  caufe  ,  fous 
certaines  reftriélions. 

SINIBALDUS  (  Jean-Benoit  )  enfeigna  ia  Médecine  à  Rome  ,  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1658.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon: 

Genzatuhropeia  ,  five  ,  de  hominis  generatione  Decatheucon .  Romce ,  1641  ,  in-folio.  11 
s’eft  attaché  ,  dans  le  plus  grand  détail ,  à  tout  ce  qui  a  rapport  au  myftere  de 
la  génération.  L’édition  de  Francfort  de  1669 ,  in- 4 ,  comprend  VHifioria  Fœtûs 
MuffipontanL 

Hippocratls  Antiphonon  Libri  V.  Ronue ,  1650  ,  in- 4. 

George  Matthias  cite  encore  Jacques  Sinibaldus  qu’il  met  parmi  les  Médecins 
Italiens  qui  ont  vécu  après  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Portai  dit  qu’il  naquit  à 
Rome  U  profefla  la  Médecine  dans  le  College  de  la  Sapience;  6*  l’un  6c  l’autre 
lui  attribuent  un  Ouvrage  intitulé  :  Apollo  Bifrons ,  qui  fut  imprimé  à  Rome  en 
1690,  in- 4.  C'eft  une  colledlion  de  Thefes  en  Latin  ôr  en  Italien.  Mais  la  Biblio¬ 
thèque  Romaine  de  Profper  Mandofius  met  encore  fous  fon  nom  un  Difcours 
qui  roule  fur  l’abus  des  véficatoires  qui  porte  en  titre; 

Dell'  abufo  di  vejficatorii  difcorfo . 

SITONUS  (  Jean*Baptifte  )  étoit  Ecofïois  d'origine.  Il  vint  au  monde  à  Mi¬ 
lan  le  7  Juin  1605  ,  ôî  dès  qu’il  fut  en  âge  ,  il  fe  rendit  à  Pavie  ,  où  il  étudia 
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la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Doftetsr  en  cette  Science  le  jg  Juin  1628. 
Après  fa  promotion  ,  il  s’emprefla  de  revenir  à  Milan  pour  y  profiter  des 
lumières  de  Louis  Smala  ,  célébré  Praticien  de  cette  viile.  Il  y  pratiqua  en- 
fuite  lui-même  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  il  y  mourut  chargé  d’hon¬ 
neurs  &  de  mérites  le  S  Octobre  1681  ,  à  l'âge  de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
Ouvrage  intitulé: 

Jatrofophia  Mifcellanea  ,  Jïve  ,  Sapientia  Medica.  Patavii  ,  1641  ,  ûî-3.  Einjidla  , 
1649,  *0-4,  avec  beaucoup  d’augmentations,  Argentine ,  1670,  in, 8.  Colonie  Agrip¬ 
pines  ,  1676,  £72.-4.  On  lui*  attribue  auffi  une  Dilfertation  qui  a  paru  fans  indication 
du  lieu  ni  de  l’année  de  l'impreflion  ,  fous  ce  titre:  Partus  fextô  menfe  natus ,  & 
abfolutè  quicumque  ante  feptimum  menfem  nafcitur ,  diutiàs  vivere ,  naturalibus  funciionibus 
fungi ,  <5?  inculpatâ  frui  valetudine  non  valet. 

Sébafiien  Sitonus  ,  fils  du  précédent ,  fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à  Pavie 
en  I^53  1  &  fe  fit  connoître ,  dès  l’an  1656 ,  par  une  de  ces  queftions  inutiles  qui 
occupoient  beaucoup  les  Médecins  de  l'on  terns.  11  publia  une  Dilfertation  fur 
l’importance  de  faire  la  faignée  au  bras  &  direéle  à  la  fracture  de  la  han¬ 
che.  Sébajlien  mourut  à  l’âge  de  30  ans  ,  &  laifla  un  fils  ,  nommé  Eicolas , 
qui  fut  aggrégé  au  College  des  Médecins  de  Milan  en  1698.  On  met  fa  mort 
en  1707. 

Je  ne  fais  fi  Jérôme  Sitonus ,  dont  parle  Matthias,  eft  de  la  même  famille.  Il 
pourroit  être  pere  de  Jean-Baptifle  ;  rien  au  moins  n’y  eft  contraire  pour  le  terns* 
car  il  naquit  à  Milan  le  21  Novembre  1561  ,  fit  la  Médecine  dans  cette  viile  ,  où 
il  mourut  le  1  Août  1630. 


SKEKIUS.  Voyez  SCHEGKIUS. 
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SKINNER,  (Etienne  )  de  Londres  ou  de  la  Province  de  Midlefex  ,  dont 
cette  ville  eft  la  Capitale  ,  vit  le  jour  vers  fan  1622  dans  une  famille  noble. 
Il  étudioit  en  1638  dans  le  College  de  Chrift  à  Oxford  ,  torique  les  guerres  ci¬ 
viles  qui  défoloient  fa  patrie  ,  l’obligerent  à  chercher  au  delà  de  la  mer  un  en» 
droit  plus  calme  &  plus  propre,  aux  Mufes ,  qui  s'effraient  toujours  au  bruit  des 
armes.  Il  continua  fes  études  dans  quelque  Univerfité  étrangère  ,  &  à  fon  re¬ 
tour  en  Angleterre  ,  il  prit  le  degré  de  Maître-ès*Arts  à  Oxford  le  10  Novem¬ 
bre  1646.  La  nobleffe  de  fon  extradlion  ne  fut  point  chez  lui  une  raifon  de  défifter 
du  goût  qui  le  portoit  vers  l’étude  de  la  Médecine.  L’efprit  national  étoit  favora¬ 
ble  à  fon  defîèin  ,*  car  telle  eft  la  façon  de  penfer  des  Anglois  ,  qu’ils  croient  que 
l’exercice  de  la  Médecine  eft  non  feulement  une  Profeflion  compatible  avec 
la  Nobleffe  ,  mais  qu’elle  honore  même  le  Gentilhomme  qui  s'en  acquitte 
bien.  Plein  du  defir  de  fe  perfectionner  ,  Skinner  entreprit  de  voyager  ;  il  s’ar¬ 
rêta  dans  les  Univerfités  les  plus  célébrés  ,  &  vint  enfin  prendre  le  bonnet  de 
Doéteur  à  Heidelberg.  A  fon  retour  en  Angleterre  ,  il  fe  fit  incorporer  à  Oxford 
le  26  Mai  1654,  &  paffa  bientôt  après  à  Lincoln,  où  il  pratiqua  avec  beaucoup 
de  fuccès  &  mourut  le  5  Septembre  1667. 

Ce  Médecin  excella  dans  la  connoifiknce  des  Langues  Orientales ,  &  plus  fupé- 
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rieurement  encore  dans  celle  de  la  Langue  Grecque.  On  peut  même  dire  que  fos 
lavoir  fut  univerfel  ,  car  les  contemporains  le  regardèrent  comme  une  Bibliothè¬ 
que  vivante.  11  a  laiffé  un  Traité  étymologique  de  la  Langue  Angloife ,  qui  fut 
imprime  à  Londres  en  16^1  in-folio. 

SKKEJ A  UE  ZAVORZIZ ,  Ç  Henri  )  Médecin  natif  de  Schaffoufe  ,  étoit 
Membre  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom 
de  Nicandre.  Il  avoit  pris  le  bonnet  à  Heidelberg  en  1670,  mais  il  n’avoit  pas 
tardé  à  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  iJ  fit  la  Médecine  avec  allez  de  ré¬ 
putation  ,  pour  être  regreté  à  fa  mort  arrivée  le  6  Août  1689.  On  n’a  rien 
de  lui  que  des  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  pefte ,  fur  les  fievres  malignes  & 
pefiilentielles. 

SLEGEL  (  Paul-Marquard  )  vint  au  monde  à  Hambourg  en  1605.  Il  aima 
à  v°yager  ,  mais  ce  fut  en  vue  de  fe  perfectionner  dans  toutes  les  parties  de 
la  Médecine.  A  cet  effet  ,  il  parcourut  l'Allemagne  ,  la  France  ,  la  Hollande  ,  l’An¬ 
gleterre  ,  l’Italie  ,  &  vint  terminer  fes  courfes  laborieufes  à  Jene  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  DoCbeur.  En  1638  ,  il  fut  nommé  Profefiéur  de  Botanique  &  Direc¬ 
teur  du  Jardin  de  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  &  peu  de  tems  après  ,  Médecin 
de  Guillaume  III ,  Duc  de  Saxe-Weimar.  Mais  ces  avantages  ne  purent  contre¬ 
balancer  la  force  de  Pamour  de  la  patrie,  qui  le  rappelloit  à  Hambourg  ;  il  y 
revint  en  1642  pour  remplir  la  charge  de  premier  Phyficien  ou  Médecin  Pen¬ 
sionnaire.;  Satisfait  d’avoir  obtenu  cet  emploi,  il  n’eut  d'autre  ambition  que  de 
s'acquitter  des  devoirs  qu’il  lui  impofoit;  &  comme  il  le  fit  avec  tout  le  zele  & 
la  prudence  poffible  ,  il  mérita  l'eftime  de  fes  concitoyens  &  l’emporta  dans  le- 
tombeau  le  20  Février  1653. 

Ce  Médecin  fut  un  des  plus  zélés  partifans  de  Guillaume  Harvée.  Il  pouffa  les 
preuves  de  la  circulation  du  fang  jufqu’au  dernier  degré  d’évidence  ,  &  pour 
convaincre  fes  contemporains  qui  réfiftoient  à  la  vérité  de  cette  découverte  il  mit 
au  jour  l'Ouvrage  fuivant: 

De  fanguinis  motu  Commentât io  ,  in  qua  præcipuè  in  Joannis  Riolani  fententiam  inquirl - 
tur.  Hamburgi ,  1650,  i/1-4.  C’efl:  l'opinion  de  Riolan  fur  les  ufages  de  la  veine-Por- 
te  ,  qu’il  attaque  dans  cet  Ecrit. 

Jean  Slegel ,  fon  fils ,  fut  Médecin  de  la  ville  d’Hambourg  ,  fa  patrie  ,  où 
il  moulut  en  1676.  La  piece  que  Lipenius  lui  attribue  ,  n'ett  qu'une  Thefe 
Académique. 

SLEVOIGT,  C  Jean-Adrien  )  fils  de  Paul,  Profeffeur  de  Philofophie  à  Jene, 
naquit  dans  cette  ville  en  1653.  Il  étudia  en  différentes  Univerfités  y  mais  prin¬ 
cipalement  dans  celle  de  Jene ,  où  il  fuivit  les  leçons  de  Kraufs ,  de  JVedel  &  de 
Fafck,  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Médecine.  Les  progrès  qu’il  fit  à  leur  Ecole, 
lui  méritèrent  les  honneurs  du  Dodorat  en  1681.  Comme  Slevoigt  étoit  déjà  au  fait 
de  la  Pratique,  il  ne  tarda  point  à  fe  faire  une  réputation  brillante  par  fes  fuc- 
cès  ;  elle  fut  meme  telle  ,  que  les  Magiftrats  de  fa  ville  natale  ne  balancèrent, 
point  de  le  nommer  à  l’emploi  de  Médecin  Provincial.  H  en  fit  les  fondions  juf- 


SLO 


qu'en  1695;  mais  il  abdiqua  pendant  le  cours  de  cette  année ,  parce  qu’il  venoit 
d’être  reçu  au  nombre  des  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Jene  ,  où  il  remplit  , 
dans  le  même  tems  ,  les  Chaires  d'Anatomie ,  de  Chirurgie  &  de^  Botanique.  En 
1722,  il  paffa  à  celles  de  Pratique  &  de  Chymie  ,  qu’il  garda  jufqu’à  la  mort  arri¬ 
vée  le  26  Août  1726.  Ce  Médecin  n’a  écrit  aucun  Ouvrage  de  grande  étendue  ; 
tout  ce  qu’on  a  de  lui  fe  borne  à  quelques  Differtations  ,  en  forme  de  Thefes , 
fur  des  lujets  d'Anatomie  ,  de  Botanique  ,  de  Chirurgie  &  de  Pratique.  Elles 
font  en  grand  nombre ,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  roulent  fur  des  matières  fort 
inté  reliantes.  Mais  comme  Slevoigt  étoit  encore  Accoucheur  ,  il  n’a  pas  oublié  de 
traiter  ,  dans  fes  Differtations  Académiques  ,  des  cas  les  plus  importans  qu'il 
avoit  rencontrés  dans  fa  pratique  chez  les  femmes  en  travail  ou  nouvelle¬ 
ment  délivrées.  "  '  , 

SLOANNE ,  (  Le  Chevalier  Hans  ou  Jean  J  l’un  des  plus  favans  Médecins 
&  des  plus  habiles  Phyliciens  du  XVIII  fiecle,  étoit  de  Killileah  dans  le  Comté 
de  Down  en  Irlande,  où  il  naquit  de  parens  Ecolfôis  le  16  Avril  1660.  Dès  l’âge 
de  feize  ans ,  il  avoit  fait  des  progrès  conlidérables  dans  l’Hiftoire  Naturelle  &: 
dans  la  Phylique.  11  étudia  enfuite  la  Chymie  à  Cambridge  ,  fous  Stafford ,  favànt 
éleve  du  célébré  Stahl ,  &  il  s'acquit  l’eftime  de  Ray  &  de  Boiie  qui  fe  firent 
un  vrai  plaifir  de  lui  communiquer  leurs  connoiffances.  En  1683 ,  il  paffa  en 
France  &  s'y  perfectionna  fous  Tournefort ,  Du  Ferney  &  Limer  y  ;  il  fit  voir  à 
ce  dernier  quatre  efpeces  de  Phofphores  ,  dont  il  avoit  parlé  dans  fon  Livre  fans 
les  avoir  jamais  vus ,  tout  habile  Chymifte  qu'il  étoit.  Haas  Sloanne  profita  de 
fon  féjour  en  France  pour  fe  faire  recevoir  DoCteur  en  Médecine;'  ce  fut  à 
Orange  qu’il  prit  le  bonnet. 

D’abord  à  fon  retour  en  Angleterre ,  il  gagna  l’eftime  du  célébré  Sydenham  qui 
prit  plaifir  à  le  pouffer  dans  la  Médecine.  En  1685,  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  l’aggrégea  à  fon  Corps  ,  &  deux  ans  après  ,  il  fut  reçu  dans  le  College  des 
Médecins  de  la  même  ville.  Mais  le  Duc  d’Albermale  ayant  été  nommé  Vice- 
Roi  de  la  Jamaïque  en  1687,  Hans  Sloanne  l’y  fuivit  en  qualité  de  fon  Médecin. 
Ce  voyage  s’accordoit  parfaitement  avec  le  goût  qui  le  dominoit  ;  aufli  en  profira- 
t-il  pour  multiplier  fes  connoiffances.  11  vifita  la  plupart  des  Kles  Caraïbes,  &  fit 
une  recherche  exa&e  des  plantes ,  des  poi fions ,  des  oifeaux  ,  des  infeéles  &  des 
autres  objets  d'Hiftoire  Naturelle  qui  fe  trouvent  dans  ces  Lies  &  dans  celles  de 
la  Jamaïque.  Après  la  mort  du  Duc  d’Albermale ,  il  revint  à  Londres  en  1688, 
rapportant  avec  lui  environ  800  plantes  curieufes. 

11  avoit  déjà  communiqué  quantité  de  Mémoires  à  la  Société  Royale,  lorfqu’il 
en  devint  Secrétaire  en  1693.  La  place  importante  de  Médecin  de  l'Hôpital  de 
Chrift  vint  à  vaquer  en  1695,  &  on  la  lui  donna.  Il  la  remplit  pendant  trente- 
fix  ans  avec  un  déiintéreffement  &  une  générofité  qui  ont  peu  d’exemples;  il  re- 
cevoit  fes  appointemens ,  en  donnoit  quittance,  &  les  rendoit  fur  le  champ,  pour 
être  employés  au  befoin  des  pauvres.  C’eft  en  leur  faveur  qu'il  établit  le  Difpen~ 
fatoire  de  Londres;  endroit  public  ,  où  ils  ne  paient  que  la  valeur  intrinfeque  des 
drogues  qui  entrent  dans  les  remedes  qu’ils  y  achètent.  Mais  ce  Médecin  ne  fe 
contenta  pas  d’être  utile  aux  pauvres ,  il  voulut  l’être  aux  Savans.  11  publia  R 
Catalogue  des  plantes  de  la  Jamaïque ,  fous  ce  titre  : 
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Catalogus  plantarum  qua  in  infula  Jama'ica  fpontè  provenant  vcl  vulgo  coluntur ,  cum 
earum  Jynonimis  S  loch  natalibus  ,*,  adjeclis  aliis  quibüfdant  qua  in  infulis  Madera  •» 
Bar  b  ado  s ,  Neves  SS.  Ckrijlophori  nafcuntur  ,  feu  Prodromus  Hifloriœ  Naturalis  Jamdicœ. 
Pars  prima.  Lotidlni ,  1696,  in- 8. 

Son  nom  déjà  célébré  fe  répandit  davantage  dans  les  pays  étrangers,  dès  que 
cet  Ouvrage  y  fut  parvenu.  Différentes  Académies  le  mirent  au  nombre  de  leurs 
Membres,*  telles  l'ont  celles  de  Pétersbourg  ,  de  Berlin,  de  Madrid  &  de  Got- 
tingue;  mais  fon  aggrégation  date  des  tems  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des 
autres.  Ce  fut  en  1708  que  PAcadémie  des  Sciences  de  Paris  le  nomma  fon  affocié. 
Il  fentit  tout  le  prix  de  cet  honneur  ;  il  fut  cependant  plus  fenfible  à  celui  que 
lui  fit  la  Société  Royale  de  JLondres  ,  en  le  choififfant  Vice-Préfident  l’an  171a. 

Sloanm  s’étoit  fait  incorporer  à  Oxford  en  1701  ,  pour  fe  conformer  à  la  pra¬ 
tique  d’ufage  parmi  ceux  qui  ont  pris  leurs  degrés  dans  les  Univerlités  étrangères 
&  qui  veulent  exercer  à  Londres.  En  1716,  le  Roi  George  I  le  nomma  Cheva¬ 
lier  Baronet  &  Médecin  général  de  les  Armées.  En  1719 ,  il  fut  élu  Préfident  du. 
College  des  Médecins,  &  ne  quitta  cette  place  en  1735,  qu'après  avoir  fait  des 
préfens  confidérables  à  cette  lavante  Compagnie.  Le  Corps  des  Apothicaires  de 
la-  Capitale ,  qui  dès  Pan  1673  avoit  formé  un  jardin  lpacieux  à  Chelfea  fur  un 
fonds  appartenant  à  Sloanne,  reçut  aufli  des  marques  de  fa  générolité.  Il  rendit 
cet  établilfement  plus  folide  en  1723,  pat*  le  don  qu’il  fit  aux  Apothicaires  du  ter* 
rein ,  fous  la  feule  condition  de  présenter  annuellement  50  plantes  delféchées  à 
la  Société  Royale  qui  en  meuble  fon  Cabinet  de  curiolités. 

En  1727  ,  le  Roi  George  II  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin,  &  la  Société 
Royale  pour  fon*  Préfident ,  à  la  place  de  Pilluftre  Newton.  Il  remplit  ces  portes 
importons  julqu’en  1740 ,  qu’étant  parvenu  à  l’âge  de  80  ans  ,  il  prit  le  parti  de 
le  retirer  à  fa  Terre  de  Chelfea  ,  où  il  s’occupa  le  refte  de  fa  vie  à  répondre  à 
ceux  qui  venoient  le  confulter,  &  à  publier  des  remedes  utiles.  C'eft  à  lui  qu’on 
doit  la  poudre  contre  la  rage,  connue  fous  le  nom  de  Pulvis  anti-lyjjus  ,  &  cette 
recette  très-efiicace  contre  les  maladies  des  yeux  ,  qu’il  fit  connoître  dans  un  Ou¬ 
vrage  imprimé  fous  ce  titre  : 

An  account  of  a  mojl  ejficacious  medicine  for  forenefs ,  wea/cnefs  and  other  dijlempcrs 
of  the  eyes.  Londres,  1745 ,  in- 4,  Ce  remede  conlïrte  dans  le  mélange  de  la  graillé 
de  vipere  avec  les  fines  perles,  PAloë  ,  la  Tuthie  &  la  pierre  Hématite.  11  y  a 
une  Traduction  Françoife  de  ce  Traité,  dont  Pédition  eft  de  Paris,  1746,  in- 12. 

Ce  Médecin  mourut  dans  fa  Terre  de  Chelfea  le  11  de  Janvier  1753,  à  l’âge 
de  92  ans  accomplis.  Il  étoit  grand  &  bien  fait.  Ses  maniérés  étoient  ailees  &  li¬ 
bres,  fa  convertation  gaie,  familière  &  obligeante.  Rien  n’égaloit  fon  affabilité 
envers  les  étrangers  ;  on  le  trouvoit  toujours  prêt  à  faire  voir  fon  Cabinet ,  pourvu 
qu’on  l’eût  averti  â  tems.  Il  tenoit ,  un  jour  la  femaine ,  table  ouverte  pour 
les  perfonres  de  diftinétion  r  &  fur-tout  pour  ceux  de  fes  confrères  de  la  Société 
Royale  qui  vouloient  y  venir.  Quand  il  fe  trouvoit  quelque  Livre  double  dans 
fa  Bibliothèque,  il  l’envoyoit  foigneufement  au  College  des  Médecins,  fi  c’étoit 
an  Livre  de  Médecine  ;  ou  à  la  Bibliothèque  du  Chevalier  Bodley  à  Oxford,  s’il 
traitait  d’autres  matières,  Il  croyoit  par  ce  moyen  les  confacrer  â  l’utilité  publique 
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Lorfqu’il  étoit  appelle  auprès  des  malades ,  rien  n’étoit  égal  à  l’attention  avec  la” 
quelle  il  obiervoit  jusqu’aux  moindres  lymptômes  de  la  maladie.  C’étoit  ainfi  qu’U 
fe  mettoit  en  état  d’en  porter  un  pronoftic  ü  sûr  ,  que  Tes  décifions  étoient  des 
efpeces  d’oracles.  A  l’ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui  mouroieot  ,  on  trou- 
voit  prefque  toujours  la  caufe  de  mort  qu’il  avoit  indiquée.  On  lui  doit  de  l’o¬ 
bligation  au  fujet  du  Quinquina ,  dont  il  a  étendu  l’ufage  à  un  grand  nombre  de 
maladies,  fur  tout  aux  affections  nerveufes,  aux  gangrenés  qui  proviennent  de 
caufe  interne,  &  aux  hémorrhagies.  Il  s’en  étoit  fouvent  fervi  lui-même  dans  les 
attaques  de  crachement  de  fang  auxquelles  il  étoit  fujet. 

La  célébrité  dont  Sloanne  a  joui  pendant  le  cours  d’une  vie  longue  ,  n’eft 
due  qu’à  la  fupériorité  de  fes  talens.  Tout  ce  qu’il  a  fait  pour  le  bien  de  l’hu¬ 
manité  &  l’avancement  des  Sciences ,  lui  a  non  feulement  mérité  la  plus  haute 
conlidération  de  la  part  de  fes  contemporains  ,  mais  encore  la  reconnoiflànce 
de  la  poftérité.  La  Relation  de  fes  voyages  aux  Ifles  de  Madere ,  aux  Bar¬ 
bades  ,  Saint  Chriftophe  &  la  Jamaïque,  avec  l’Hiftoire  Naturelle  de  ces  Illes  , 
mérite  en  particulier  la  reconnoillànce  des  Anglois.  Il  s’eft  fort  étendu  fur  les 
plantes  qu’il  a  difpofëes  fuivant  la  méthode  de  Ray  ;  mais  il  ne  s’eft  point  borné 
à  en  donner  les  propriétés  par  rapport  à  la  Médecine  ,  il  a  aufli  parlé  des  ufa- 
ges  économiques  qui  peuvent  les  rendre  précieufes  au  commerce.  Cet  Ouvrage  in- 
térelfant  a  paru  fous  ce  titrer 

-  A  voyage  to  the  I fl  and  s  Madera ,  Barbados  ,  Neves  ,  S.  Chrifiophers  and  Jamaica  9 
with  the  natural  hifiory  of  the  herbs  and  trees  ,  four  footed  beafis  ,  fîshes  ,  blrds  ,  infects  , 
reptiles  <5?c.  of  tlie  lajl  of  thefe  Jflands.  Londres  ,  1707  ,  deux  Tomes  in-folio  ,  avec 
figures. 

La  Bibliothèque  de  ce  Médecin  étoit  d’environ  cinquante  mille  volumes  ,  dont 
347  d’eftampes  colorées  avec  le  plus  grand  foin,  3516  Manufcrits,  &  un  nom¬ 
bre  confidérable  de  Livres  rares  &  précieux.  Le  Catalogue  de  fon  Cabinet  de 
euriofités  ,  qui  eft  en  trois  volumes  in-folio  &  en  huit  in- 4,  contient  69352  arti* 
clés,  avec  une  courte  defcription  de  chaque  piece  ;  c’eft  la  plus  riche  collection 
en  ce  genre  qu’aucun  particulier  ait  peut-être  jamais  eue.  Mais  comme  il  fouhai- 
toit  que  ce  Tréfor  deftiné  ,  félon  fes  propres  termes  ,  à  avancer  la  gloire  de  Dieu 
6?  le  bien  des  hommes ,  ne  fût  pas  dilïipé  après  fa  mort  ,  &  que  cependant  il  ne 
vouloit  pas  priver  les  enfans  d’une  partie  fi  confidérable  de  fa  fucceftion  ,  il  le 
lailfa  par  fon  teftament  à  la  Nation  Angloife  ,  en  exigeant  qu’on  en  payât 
vingt  mille  livres  fterlings  à  fa  famille  ;  ce  qui  ne  fait  qu’une  petite  partie  de 
la  valeur  de  Ion  Cabinet.  Le  Parlement  a  accepté  le  legs  &  en  a  rempli  les 
conditions. 

Shanne  avoit  époufé  la  fille  de  Jean  Langloy ,  Alderman  de  Londres  ,  dont 
il  a  îailfé  deux  filles  mariées  avantageufement. 

SMELLIE  ,  (  Guillaume  J  Médecin  &  célébré  Accoucheur  de  Londres,  s’eft 
diftingué  dans  cette  ville  avant  le  milieu  de  ce  fiecle.  Il  y  avoit  déjà  long-tems 
qu’il  pratiquoit  l’Art  des  Accouchemens  à  la  campagne ,  lorfqu’il  prit  la  réfiolu- 
tion  de  s’établir  dans  la  Capitale;  en  dix  ans,  il  y  fit  plus  de  deux  cens  quatre- 
vingt  Cours  pour  rinftruCtion  des  Eleves  &  des  $ages-ièrnmes  y  &  donna  d’ailleurs 
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tant  de  preuves  de  fes  talens  dans  l’exercice  de  Ton  Art  ,  qu’il  ne  tarda  pas  & 
être  un  des  Praticiens  de  Londres  les  plus  recherchés.  Mais  fa  réputation  ne  fut 
pas  concentrée  dans  fa  patrie;  il  l’étendit  au  delà  des  mers  par  les  Ouvrages 
qu’il  publia  fous  ces  titres  : 

Midwifry.  Londres,  1754,  m-8.  En  François  par  M.  de  P  reville  ,  Paris ,  1754, 
même  format  ,  avec  le  fecret  de  Roonhuijen  dans  l'Art  d'accoucher  ,  traduit  du 
Hollandois.  Ce  Traité  efi  précédé  de  l’Hiftoire  des  Accouchemens  par  ordre 
chronologique  ,  &  d’un  extrait  de  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  par¬ 
tie  intéreflànte  de  la  Chirurgie.  L’Auteur  donne  le  manuel  du  Forceps  de  fon 
invention. 

Cafés  in  Midwifry.  Londres  ,  1754 ,  1764  ,  in- 8.  En  François  par  de  Preville  ,  Paris , 
1756  ,  1765  ,  in- 8.  C’eft  un  Recueil  d’Obfervations. 

A  fet  of  anatomical  tables  for  Midwifry.  Londres  ,  1754  ,  in-folio.  Nuremberg  , 
1757 ,  in-folio ,  avec  les  difeours  en  Allemand.  Ces  Planches  font  au  nombre  de 
trente-neuf.  Les  vingt-deux  premières  ont  été  delïinées  par  M.  Rymodyke  9  les  douze 
luivantes  par  M.  Camper ,  &  les  cinq  dernières  par  le  même  Rymodyke. 

On  a  publié  à  Paris  tous  les  Ouvrages  de  Smellie  en  1771  ,  quatre  volumes 
in-8  ,  avec  figures  ,  fous  le  titre  de  Traité  de  la  Théorie  &  Pratique  des  Accouchemens , 
traduit  de  l’Anglois  par  M.  de  Preville. 

SMENGA ,  C  Pierre  )  de  la  Province  de  Frife ,  enfeigna  la  Langue  Grecque 
à  Louvain  pendant  huit  ans.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  dans  les 
Ecoles  de  cette  ville,  le  19  Odlobre  1578,  fous  la  prélidence  de  Jean-Vautier  Vi~ 
ringus ,  &  fut  nommé  Profefleur  Royal  l’année  fuivante,  à  la  place  de  Corneille 
Gemma.  Cet  homme  a  vieilli  dans  les  exercices  académiques  ;  car  on  dit  qu’il  étoit 
dans  la  foixante-douzieme  année  de  fon  Doftorat ,  lorfqu’il  mourut  à  Louvain  le 
9  de  Mars  1650  ,  âgé  de  plus  de  90.  Apparemment  qu'il  s’y  étoit  pris  de  bonne 
heure  ,  puifqu’il  doit  avoir  été  reçu  Doéteur  à  vingt  ans  au  plus  tard  ,  pour 
donner  un  air  de  vérité  aux  époques  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  Foppens. 
L’Hiftoire  des  Hommes  de  Lettres  nés  dans  la  Frife ,  attribue  quelques  Ouvra¬ 
ges  à  Smenga ,  comme  Annotationes  in  Galenum  ;  Emendationum  Chiliada:  mais  on 
doute  qu’ils  aient  été  imprimés. 

SMET  ('Henri  J  naquit  à  Aloft  en  Flandre  le  29  Juin  1557.  A  l’âge  de  trois 
ans,  il  perdit  fon  pere  qui  étoit  Médecin  de  la  même  ville  ;  mais  ce  malheur  ne 
changea  rien  au  projet  que  fes  parens  avoient  formé  de  le  pouffer  dans  les  études. 
Dès  l’enfance  même,  il  étoit  arrivé  à  Smet  de  lailfer  échapper  quelques  étincelles 
de  génie  qui  annonçoient  ce  qu’il  pouvoit  devenir  un  jour;  aufïï  fa  mere  ne  man¬ 
qua  pas  de  profiter  de  ces  heureufes  difpofitions  ,  &  de  l’encourageç  pendant  le 
cours  des  Humanités  qu’elle  lui  fit  entreprendre  ,  d’abord  qu’il  fut  en  âge  de  fe 
livrer  à  l’application  que  les  Maîtres  ont  tant  de  droit  d’exiger  de  leurs  écoliers. 
Notre  jeune  homme  furpafia  leur  attente;  car  à  peine  étoit-il  parvenu  à  fa  quin¬ 
zième  année,  qu’il  avoit  déjà  mis  en  Latin  la  Batrochomyachie  d 'Homere ,  l’Hif- 
•toire  de  Safanne  &  les  paroles  mémorables  de  Pythagore.  De  pareils  eliais  firent  voir 
.cotnbien  il  étoit  propre  à  l’étude  des  Sciences  lupérieures.  On  l’envoya  à  Louvain* 
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où  il  commença  fon  cours  de  Médecine  qu’il  alla  continuer  à  Bologne,  &  qu’il  y 
finit  par  la  prife  du  bonnet  de  Doéïeur  en  1561 ,  à  l’âge  de  24  ans.  A  Ton  retour 
en  Flandre,  il  époufa  Jeanne  Corput  ,  avec  laquelle  il  demeura  à  Anvers  pendant  fix 
ans  ,•  mais  le  Calvinifme  qu’il  profeffoit ,  l’ayant  obligé  de  quitter  les  Pays-Bas ,  il  fe 
retira  en  Allemagne  &  s'arrêta  d'abord  à  Letngow,  où  il  fervit  le  Comte  de  la 
Lippe  pendant  fept  ans,  en  qualité  de  Médecin.  Delà  il  paffa  à  Heidelberg  &c 
fut  attaché  pendant  deux  ans,  en  la  même  qualité,  à  Frédéric  III ,  Electeur  Pala¬ 
tin.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  arrivée  en  1576,  il  fe  rendit  à  Franckenthal ,  & 
puis  à  Neuftadt  au  Palatinat  du  Rhin  ,  où  il  enfeigna  pendant  fept  ans.  Mais  ayant 
trouvé  à  fe  placer  dans  l’Univerfité  d'Heidelberg ,  il  retourna  dans  cette  ville  en 
1585  ,  &  ne  s’occupa  plus  que  de  la  Chaire  &  de  la  Pratique  de  la  Médecine  pen¬ 
dant  le  refte  de  fa  vie.  Il  la  termina  le  15  Mars  1614  ,  à  l'âge  de  77  ans.  On 
mit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Aurea  Mediocritas. 

Henricus  Smetius  a  Leda 
Natus  Alofti  XXIX  Junii  ,  annô  MDXXXVII. 

Per  annos  XLII  Palatinatui , 

Quà  in  Aula  ,  quà  in  Academia  , 

Medicinam  faciens  ,  docens  : 

Joannæ  Corputiæ  Conjugï  fuaviffimce  y 
Et  Joannæ  Smetiæ  FM  ce  charijjimce 
Jano  Grutero  vix  biennium  nuptce  ; 

Necnon  Eeizabethæ  Corputiæ, 

Francisci  Junii  Theologi  Uxori , 

Matronis  caflis ,  modejlis  ,  piis  ,  hic  pojitis , 

In  fpem  vitce  cœlejtis  appojïtus  quiefcit . 

Defunïïus  XV  Mardi ,  annô  Chrijli  MDCXIV. 

Henri  Smet  a  publié  quelques  Ouvrages  en  vers  Latins ,  mais  on  ne  connoît  rien - 
de  lui Jur  la  Médecine,  que  le  Traité  fuivant  : 

Mifcellanea  Medica  in  Libros  duodecim  digefta.  Francofurd ,  1611  ,  in- 8.  Le  douziè¬ 
me  Livre  a  pour  objet  de  démontrer  le  faux  de  la  plupart  des  cures  attribuées 
à  Paracelfe. 

SMEUR,  ("Jacques  J  Doéleur  en  Médecine  né  à  Ziriczée  en  Zélande,  vécut 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  11  a  écrit  un  Ouvrage ,  en  Flamand  ,  qui  fut  imprimé 
à  Middclbourg  en  1685,  ia-12  ,  dont  le  titre  peut  fe  rendre  par  celui-ci:  Traité 
des  Fièvres  9  où  toutes  les  différentes  efpeces  de  ces  maladies  font  dijlinguees  <$?  caracïé* 
rifées  par  leurs  phénomènes. 

\ 

SMITH.  Parmi  le  grand  nombre  des  Médecins  de  ce  nom,  on  remarque  les 
fuivans. 

Samuel  Smith  du  Comté  de  Lincoln,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble  9  fuît 


reçu  Bachelier  en  Médecine  à  Oxford  le  17  Avril  1620.  Il  étoit  Procurateur  de 
PCJniv édité  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  mourut  à  l’Age  de  33  ans,  emportant  avec  lui 
ïa  réputation  d’un  grand  Philofophe. 

Richard  Smith ,  Maîtte-ès-Arts  de  l’Univerüté  d’Oxford  , 'fut  reçu  Do&eur  en 
Médecine  à  Utrecht  au  mois  de  Janvier  1675.  A  Ion  retour  en  Angleterre  il  le 
lit  incorporer  à  Oxford  le  25  Juin  1678  ,  &  devint  enluite  un  des  Membres  les 
plus  diftingués  du  College  Royal  de  Londres. 

François  Smith ,  Maître-ès-Arts  ,  obtint  le  Baccalauréat  dans  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  d'Oxford  en  1680.  Le  21  Mai  de  l'année  fuivante,  on  le  nomma,  à  la 
charge  de  Principal  du  College  de  la  Magdelaine  de  la  môme  ville  ,  mais  il  n’en 
prit  °point  pofTeflion,  parce  que  le  Chancelier  avoit  trouvé  bon  d’y  faire  pufier  une 
feutre  perfonne.  Le  5  Juillet  1689,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  à 
Oxford,  &  peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  Guillaume  111  le  déclara  Médecin 
de  fon  Armée  en  Ecolfe.  Smith  mourut  dans  ce  Royaume  au  commencement  de 

Juin  1691.  ,  ,, 

On  ne  connoît  aucun  Ouvrage  de  leur  façon; mais  les  Bibliographes  parlent  d  un 
Anglois  nommé  Smith ,  qui  a  publié  ,  au  commencement  de  ce  fiecle  ,  un  Traité  lur 
les  vertus  médicinales  de  Peau  commune.  La  maniéré,  dont  il  a  écrit,  fait  allez 
appercevoir  qu’il  n’étoit  pas  Médecin;  fon  Livre  n*eft  cependant  point  à  mépri¬ 
ser  tant  parce  qu’il  a  recueilli  *  avec  foin  ,  tout  ce  qu’il  a  pu  trouver  fur  cette 
matière  dans  les  Médecins  de  fa  nation,  que  par  la  raifon  qu’il  rapporte  pluheurs 
expériences  faites  fur  lui  même.  Ce  Traité  a  été  mis  en  François  par  Nogue^  avec 
différentes  autres  pièces  fur  le  même  fujet.  L’édition  eft  de  Paris,  1730,  deux 
volumes  in- 12. 

SNELL  (  Rodolphe  J  naquit  en  1547  à  Oudewater  ,  petite  ville  des  Pro- 
vinces-Unies  dans  la  Hollande.  11  étudia  à  Cologne  ,  à  Heidelberg  ,  à  Marpurg, 
à  Pife  ,  à  Rome  ,  &  par  -  tout  il  fit  fa  principale  occupation  de  l'étude  des 
Langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque  ,  ou  de  la  Médecine.  Il  n’a  cependant 
lailfé  aucun  Ouvrage  fur  cette  Science  ;  car  il  s’eft  borné  à  écrire  fur  la  Phi¬ 
losophie  ,  la  Rhétorique  ,  l’Arithmétique  &  la  Géométrie.  Il  endigua  la  Langue 
Hébraïque  &  les  Mathématiques  à  Leyde  pendant  trente-quatre  ans  ,  &  il  étoit 
parvenu  à  l’Age  de  66,  lorfqu’il  mourut  le  2  Mars  1613.  On  trânfporta  fon  corps 
dans  fa  ville  natale  ,  où  il  fut  enterré  honorablement.  Son  tombeau  eft  chargé  de 

cette  Epitaphe  Memor’ue  Viri  Clarijjimi 

Rudolphi  Snellii  a  Royen 
Patricii  Veteraquinatis  , 

Qui  annô  M.  D.  XLVII ,  V  Oiïobris  nam  efi. 

Javentutis  partent 

Docendis  Marpurgi  in  HaJJia  Litteris  &  Artibus 
Cum  laude  exercuit  : 

Ætatem  reliquam  in  A cadtmia  Leydenji  , 

Tùm  Mathefcos  ,  tùm  Hebrœœ  Linguœ  profejjïone  , 


« 
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Cam  cura  ,  fide  <5?  bono  publico  exegit  : 

Bis  RcSioratu  honorificè  funSius  , 
lllujir.  duobus  Mauritiis  , 

Principi  Auriaco  &  Lantgravio  Hajfia  , 

Ob  artium  ,  quas  amabant  ,  prajïantiam  carus  , 

Tandem  Leyda  ,  annô  atatis  fuce  66  ,2  Mardi  , 

Deo  &  Naturœ  concejjit. 

Hôc  p  a  tri  a  locô  ,  ubi  corpus  humari  ipfe  voluit , 

Monumentum  quod  Patri  decreverat 
Filius  Willebrordus  , 

Paterna  virtutis  hares  atquz  dccus , 

Pjufdem  Filius  Rudolphus  Avo  ponendum  curavit. 


'  Hier  Leyt  begraven 
Rudolphus  Snellius  van  Royen 
In  l'yn  ieven  Profeffor  Mathefeos 
Inde  Univerfiteit  van  Leyden  : 

Sterft  den  2  Mart.  Anno  1612. 

TPillebrod  Snell  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  lnfcription  futîebre ,  fuccéda  à 
fon  pere  dans  la  Chaire  des  Mathématiques  en  1613  ,  &  mourut  à  Leyde  en 
1626  ,  âgé  de  35  ans*  Il  efl:  Auteur  de  plusieurs  Ouvrages  fur  la  Marine  & 
fur  les  Monnoies  qui  prouvent  beaucoup  en  faveur  de  fes  talens  ,  &  qui  font 
fentir  tout  ce  qu’il  auroit  pu  faire  ,  s'il  étoit  venu  un  demi  fiecle  plus  tard. 

SNOYUS*  Ç  Reinier  )  Médecin,  Philofophe  &  Hiftorien  qu  'Erafme  de  Roter* 
dam  a  appellé  quelque  part ,  Alterum  Litterarum  Hollandicarum  decus  ,  étoic  de 
Goude  ou  Ter-Gow  9  ville  de  la  Hollande  méridionale  ,  où  il  naquit  en  1477. 
Il  montra  fi  peu  de  difpofition  à  profiter  des  inftruftions  de  fes  premiers  Maî¬ 
tres  ,  que  fon  pere  affligé  le  mit  chez  un  maréchal  ferrant  ,  pour  effayer  fi 
en  le  traitant  durement  dans  ce  métier  ,  on  ne  pourroit  pas  lui  infpirer  quel¬ 
que  goût  pour  l’étude.  Cet  expédient  réuflit  ;  car  après  avoir  fait  fon  cours 
d’Humanités  dans  Ta  patrie  avec  diftinftion  ,  il  commença  celui  de  Philofophie 
à  Louvain  ^  l’acheva ,  &  pafîa  enfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  la  même 
ville  ,  d’où  il  fe  rendit  à  Bologne  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéteur.  A 
fon  retour  d’Italie  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  la  pratique  de  fon  Art  ,  il  l’exerça 
même  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’Adolphe  de  Bourgogne  ,  Seigneur  de  Bevres 
&  de  Ter-Veere  ,  l’honora  de  fa  confiance  &  de  fon  eftime  ,  &  lui  ménagea 
encore  les  bonnes  grâces  de  Charles-Quint.  Ce  fut  alors  que  Snoy  fe  fit  connoître 
fi  avantageufement  du  côté  de  fes  talens  &  fur-tout  de  fion  éloquence  ,  que  cet 
T  O  M  E  I  r.  ;  O0 
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Empereur  le  chargea  de  certaines  commifîtons  auprès  de  Chriftiern  II,  Poi  de 
Dannemarc  chaffé  de  fes  Etats  ,  &  de  Jacques  IV  ,  Roi  d’Ecoffe.  A  fon  retour 
à  Goude  ,  il  fut  nommé  Echevin  de  cette  ville  ;  mais  tout  propre  qu’il  eût 
été  aux  affaires  ,  elles  ne  furent  point  long-tems  de  Ion  goût.  Il  leur  préféra 
l'étude  des  Belles.Lettres  ,  dont  il  s'occupa  dans  fa  patrie  ,  où  il  vécut  tran¬ 
quillement  dans  le  fein  des  Mufes  &  mourut  le  premier  jour  d’Août  1537  ,  dans 
la  foixantieme  année  de  fon  âge.  L'étendue  de  fes  conuoiffances  lui  a  mérité 
l’éloge  qu’on  a  fait  de  lui  dans  ce  diftique  : 

Hiftoricus  ,  Medïcus  ,  vates  ;  hac  fingula  Snoyus  9 
Unus  homo  ,  pariter  munia  fujliauit, 

"Mais  Alard  d’Amflerdam  a  compofé  une  plus  grande  piece  en  vers  à 
louange 

Ecquld  in  omnigenis  natune  dotibus  ufquam  ejt  3. 

Ingenii  præfes  ,  quidve  Minerva  paru  , 

Quod  non  ingeniô  Snoyus  ,  fiudiôque  frequenti 

"  P  rendit  &  abfolvit  non  fini  judicio  ? 

Ouidquid  habent  nitidi  divina  Poëmata  cultâs  , 

Exprima  hoc  dociïs  undique  carminibus. 

fnjlar  apis  ,  variis  ex  Libris  plurima  carpfit 
Melleus  hic  blandô  manat  ab  ore  liquor. 

Scivit  inurbanum  lepido  feponere  diclo  , 

Plufquam  civili  praditus  ingeniô. 

Reddere  perfonæ  fcit  convenientia  cuique  , 

Et  quod  juftit'ue  eji  ,  reddere  cuique  fuum. 

Omnia  Rhetorici  tenuit  præcepta  nitoris  , 

Aftrorum  motus  ,  commeminitque  fitus. 

Novit  athlandaci  metiri  pondus  olympi  , 

Quaque  fub  ambobus  ttnditur  or  a  polis. 

Quidquid  ab  expertis  Medicis  aliquando  repertum  tft  3 , 

Jn  numerato  habuit ,  fi  quis  habere  poteft . 

Nemo  Vir  hôc  meritô  fuit  experientior  unô , 

Et  plures  Medicâ  nemo  levavit  ope. 

Quidquid  in  Hifioricis  facris ,  juxtaque  profanis . 

Scripium  eji  ,  excujjit ,  calluit ,  edocuit. 

Ab  dit  a  Scriptura  ptnetrans  myfieria  facra , 

Obfcurum  verbis  explicat  omne  tribus. 

Ornandis  fiudiis  natus  ,  natufque  juvandis 
Pauperibus ,  funimô  quos  favet  obfequiô. 

Leetus  uti  femper  vixit ,  fie  latus  obivit  , , 

Quod  béni  confidit  de  bonitm  Del . 
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Ut  cinls  6?  pulvls ,  terræque  eft  reddita  terra , 

/«  cœ/os  redwf  fpiritus  ,  undè  venit. 

Snoy  a  donné  plufieurs  Ouvrages  en  proie  &  en  vers.  Parmi  ceux  du  dernier 
genre  ,  on  remarque  les  treize  Livres  De  rebus  Batavicis  qui  font  écrits  avec  élé¬ 
gance,  mais  d’un  ftyle  affeCIé.  Quant  à  la  Médecine,  il  n’a  rien  laiflê  qu’un  Ma- 
nufcrit  fur  la  Pratique ,  &  un  Traité  De  Arte  Alchymiftica ,  qu'on  trouve  avec  fes 
Ouvrages  imprimés  à  Francfort  en  1620,  in-folio. 

SOLANO,  ("François  )  Médecin  natif  de  Lucques  ,  Capitale  delà  Républi¬ 
que  de  ce  nom  en  Italie  ,  exèrçoit  au  commencement  de  ce  fiecle  à  Antequera  ,  ville 
d’Efpagne  au  Royaume  de  Grenade.  Comme  il  avoit  le  génie  obfervateur ,  il  ne 
négligea  aucune  occafion  de  mettre  en  œuvre  un  talent  li  néceffaire  à  tous  ceux 
qui  veulent  fe  diftinguer  dans  la  cure  des  maladies.  Il  étudioit  la  Médecine  à  Gre¬ 
nade  ,  lorfqu’il  fe  mit  à  fuivre  Jofeph  Pablo ,  Profelfeur  &  Doyen  de  l’Univerfité 
de  cette  ville  ;  il  vit  régulièrement  avec  lui  les  malades  de  l’Hôpital  Royal  ,  de 
celui  de  Saint  Jean  de  Dieu  &  du  Refuge,  &  il  prêta  la  plus  grande  attention 
à  tout  ce  qui  leur  arrivoit,  lpécialement  aux  modifications  du  pouls  qui  lui  paroif- 
foient  les  plus  fiogulieres.  Il  avoit  fouvent  obfervé  1  e pouls  rebondijfant ,  fans  trop  favoir 
ce  qu’il  en  devoir  augurer  ,  &  il  lui  prit  la  curiofité  d'en  demander  la  raifon  au  DoCteur 
Pablo.  Celui-ci ,  qui  étoit  un  homme  d’un  tempérament  alfez  yiolent ,  Jui  répondit 
fort  cruement  de  ne  point  s'arrêter  à  de  pareilles  bagatelles  qui  ne  provenoient  que 
des  vapeurs  fuligineufes  du  fang.  Solano  fentit  toute  la  futilité  de  cette  réponfe  , 
mais  il  n’en  comprit  pas  moins  que  fon  Maître  avoit  tort  de  négliger  une  choie 
qui  lui  paroiflbit  de  conféquence.  Il  fit  donc  de  lui-même  des  oblervations  fur  le 
pouls ,  ainfi  que  fur  ce  qui  arrivoit  aux  malades  qui  avoient  eu  tel  ou  tel  pouls  ; 
&  par  l'étude  exaCte  &  luivie  qu’il  continua  pendant  31  ans,  c’eft-à-dire  ,  depuis 
1707  jufqu'en  1738  ,  il  parvint  à  prédire  les  événemens  les  plu9  critiques  ,  fur  le 
feul  fondement  des  différentes  modifications  qu’il  remarquoit  dans  le  battement  des 
arteres  au  lit  des  malades.  Charmé  de  fa  découverte,  il  la  crut  d’une  aflèz  grande 
conféquence  pour  en  faire  part  au  public  dans  un  Ouvrage  qui  porte  le  titre  de  Lapis 
Lydius  Apollinis.  L’édition  eft  de  Madrid,  1731  ,  in-folio.  L’Auteur  y  parle  de  dif¬ 
férentes  efpeces  de  pouls  qui  fe  réduifent  au  nafal,  à  l’hépatique,  le  gaftri- 
que  ,  l'inteftinal  »  le  rénal  &  le  cutané  ,  fur  lefquels  il  prétend  d’avoir  porté  un 
pronoftic  toujours  sûr. 

Cet  Ouvrage  étant  tombé,  en  17439  entre  les  mains  de  Jacques  Nihell ,  Méde¬ 
cin  Irlandois  établi  à  Cadix ,  l’obfcurité  qu’il  y  trouva  lui  fit  prendre  le  parti  d’al¬ 
ler  à  Antequera  ,  pour  demander  à  l’Auteur  les  éclaircifiémens  dont  il  avoit  be- 
foin.  Solano  fe  prêta  obligeamment  à  la  demande,  &  le  rendit  plufieurs  fois  témoin 
de  la  jufteffe  des  prédictions  faites  fuivant  fes  principes.  Mais  comme  ,  depuis  ce 
tcms-là  ,  il  eft  fouvent  arrivé  à  Nihell  de  faire  d'heureufes  applications  de  ces  ré¬ 
glés  ,  il  en  a  rendu  compte  au  public  dans  un  Recueil  d'obfervations  qu’il  a  dédié 
au  DoCteur  Méad ,  célébré  Médecin  de  Londres.  Guillaume  Noortwyk  a  traduit  ce 
Recueil  de  l'Anglois  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Novæ  obfervationes  circa  variarum. 
crijium  puediclionetn  ex  pulfn  :  accedunt  Monita  de  natura  crifium.  Le  même  Ouvrage  y 
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paru  en  François,  en  1748,  de  la  tradu&ion  de  M.  Lavimte ,  Médecin  des  Fa» 
cuirés  de  Paris  &  de  Montpellier.  Mais  feu  M.  de  Bordeu  a  renchéri  fur  tout  cela  * 
car  il  a  beaucoup  travaillé  à  éclaircir  &  à  étendre  cette  matière  ,  que  Solano  &  Nihell 
avoient  traitée  avec  affez  d’obfcurité. 

SOLENANDERi,  (  Reinier  J  de  Burick  au  Duché  de  Cleves ,  où  il  naquit  en 
1521 ,  fit  fa  Philofophio  &  l'on  cours  de  Médecine  à  Louvain  ,  &  ne  quitta  cette 
ville,  qu  après  y  avoir  été  reçu  à  la  Licence.  Il  n’étoit  point  en  état  de  fournir  aux 
iraix  de  les  études  ;  mais  comme  les  belles  qualités  de  fon  efprit  lui  avoient  méri¬ 
té  la  protection  de  Guillaume  ,  Duc  de  Cleves  ,  c’étoit  ce  Prince  qui  en  avoit 
fait  toute  la  dépenle.  Ce  fut  encore  aux  libéralités  de  Guillaume  que  Solenanr 
der  dut  les  avances  qui  le  mirent  en  état  de  voyager  en  France  &  en  Italie.  Il  fé- 
journa  pendant  fept  ans  dans  le  dernier  pays ,  en  s’appliquant  toujours  à  l’é¬ 
tude  de  la  Médecine.  Après  avoir  vifité  les  principales  Univerfités  ,  &  s’être  en¬ 
tretenu  par-tout  avec  les  perfonnes  qui  jouifïoient  de  la  plus  grande  réputation  dans 
les  Sciences ,  il  revint  en  Allemagne  ,  où  il  exerça  fa  profedion  avec  beaucoup  de 
gloire  ,  &  ne  tarda  point  à  être  honoré  du  titre  de  Médecin  du  Duc  Guillaume  , 
fon  bienfaiteur.  Solenander  mourut  à  Duffeldorp  vers  l’an  1596  ,  &  laifla  les  Ouvra-  ' 
ges  fuivans  ; 

A pologia ,  quâ  Julio  Alexandrino  refpondeiur  pro  Argenterie.  Florentin,  1556,  in  8. 

De  caloris  fontium  medicatorutn  causâ  &  temperatione  Libri  duo.  Lugduni ,  1558^ 
i/i-8. 

Confiliorum  Medicinalium  femones  quinque.  Francofurti ,  1596,  in-folio.  Hanovlce , 
1609  ,  infolio . 

SOLINGEN ,  (  Corneille  VAN  )  célébré  Chirurgien  &  Accoucheur  Holîan- 
dois,  florifloit  à  La  Haye  vers  la  fin  du  dernier  fiecle.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages 
écrits  en  fa  Langue  maternelle  ,  qui  ne  font  intéreffans  que  par  les  obfervations 
dont  il  les  a  remplis,  car  il  ne  s’eft  guere  attaché  aux  détails  théoriques.  Le  pre¬ 
mier  parut  à  La  Haye  en  1673  >  in-12  ,  fous  le  titre  d ’Embryulda  &c.  C'eft  un 
Traité  d'Accouchemens ,  où  l’Auteur  expofe  les  manœuvres  les  plus  uGtées  de 
cet  Art  ,  &  même  quelques-unes  de  celles  qui  lui  étoient  propres.  Le  fécond  eft 
intitulé:  Manuale  operatien  der  Chirurgie  & c.  La  Haye  ,  1685  ,  &  Amfterdam  ,  1698 
ïfl-4.  En  Allemand  ,  Francfort  fur  l’Oder ,  1693  ,  in-4  ,  &  Wittemberg,  1712.  mèml 
format.  Solingen  y  pafTe  en  revue  les  opérations  les  plus  importantes,  &  donne 
fbn  fentiment  fur  chacune  d’elles. 


SOL1NIAC,  (Louis  )  de  Bordeaux,  fut  admis  au  Doctorat,  en  16- 1 ,  dans  ta 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  fous  la  préfidence  de  Jean  Delon  qui  de 
vint  enfuite  fon  beau-pere.  Celui-ci  étant  mort  en  1637,  &  George  Scharpl avant 
quitté  Montpe  lier  en  1634  »  on  établit  un  concours  en  1639 ,  à  la  fuite  duquel 
Sohmac  obtint  la  Chaire  de  Delon.  En  1665,  il  devint  Doyen  par  la  mort  de 
Simeon.  Courtaud ,  &  mourut  lui-même  dix  ans  après,  en  1675. 

Ce  Médecin  avoir  obtenu  un  Brévet ,  en  date  du  ai  Janvier  166c  ,  qui  lui 
permetioit  de  fe  choifir  un  lurvivancier,  tant  à  caufe  de  fes  infirmités  &  de  fes 
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fréqucns  voyages ,  que  parce  qu’il  avoir  beioin  de  tout  lbn  tems  pour  finir  un 
Ouvrage  qu'il  avoir  commencé  &  qu’on  n’a  jamais  vu.  Ce  fut  en  vertu  de 
cette  permiflion  qu’il  nomma  ^ imé  Durant ,  fils  de  Jacques.  L’Hiftorien  de  ia  fa¬ 
culté  de  Montpellier,  feu  M.  Ajlruc  ,  n’a  pas  manqué  de  fe  récrier  contre  pareils 
abus  dans  fës  Mémoires  ;  il  ajoute  meme  que  Ji  ces  exemples  devenoient  communs  , 
le  plus  court  feroit  de  Supprimer  les  Universités.  Mais  celle  de  Montpellier  a  bien  plus 
à  fe  plaindre  des  lourdes  manœuvres  de  fes  Profefleurs ,  que  toute  autre  ;  on  s’y 
poulToit  autant  par  l’intrigue  ,  que  par  le  mérite  ,  dans  les  fiecies  précédens.  11 
n’en  eft  plus  de  même  aujourd’hui  ;  l’émulation  y  excite  les  talens  qui  ouvrent 
la  porte  aux  récompenfes. 

SOLO  (  Gérard  DE  J  ou  Gerardus  Bututus  de  Solo ,  félon  Uelfchius ,  fut  Pro- 
fefièur  de  Médecine  en  la  Faculté  de  Montpellier,  &  même  Chancelier,  fuivant 
R  an  clu  n 

Il  eft  difficile  de  dire  au  jufte  quelle  a  été  la  patrie  de  ce  Médecin.  Velfdùus  le 
fait  natif  de  Bourges,  Bituricenjis',  mais  ailleurs  il  l'appelle  Médecin  Provençal, 
Medicus  Provincialis ,  ce  qui  ne  peut  s’accorder.  Ainli  parle  Ajlruc  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  Faculté  de  Montpellier;  cependant,  pour  concilier  Uklfchius  avec  lui- 
même,  il  n’eft  pas  éloigné  de  croire  que  Gérard  de  Solo  étoit  originaire  du  Dio- 
cefe  de  Beziers  ,  &  que  par  ignorance  ou  par  inattention,  on  a  dit  Bituricenjis  au- 
lieu  de  Bitterenjis,  Cette  derniere  origine  s’accorderoit  avec  la  qualité  de  Médeciri 
Provençal  ;  car  le  nom  Provincialis  convenoit  autrefois  aux  habitans  de  la  première 
&  de  la  fécondé  Narbonnoilë. 

Velfcliius  attribue  à  Gérard  de  Solo  un  Commentaire  fur  le  Viatique  de  Conjlantin , 
&  c’eft  à  l'occafion  de  ce  Commentaire  qu’il  le  cite.  Tous  les  Bibliographes  s'accor¬ 
dent  auffi  fur  le  même  point;  mais  ils  font  tombés  dans  l’erreur,  en  donnant  cet 
Ouvrage  à  quatre  perfonnes  en  apparence ,  fans  qu’il  leur  loit  venu  dans  l’efprit 
que  ce  n’eft  qu’un  feul  &  même  Auteur.  Gerardus  Bututus  de  Solo  eft  appelle  chez 
eux,  tantôt  Gerardus  Bientius  Parthienjïs ,  Gerardus  Bututus  Parijienjis ,  tantôt  Ge¬ 
rardus  Bituricenjis  de  Cremona  &  Gerardus  Cremonenjis.  Il  n'eft  point  douteux  que  le 
catalogue  des  anciens  Médecins  ait  fouvent  été  ainli  augmenté  par  la  différence  des 
noms  qu’on  donnoit  à  la  même  perfonne. 

Le  Viatique  de  Conjlantin,  fur  lequel  Gérard  de  Solo  travailla,  n’eft  autre  chofe 
que  le  Viatique  d’ îfaac ,  Médecin  Arabe  qui  vécut-  vers  l'an  660,  félon  René 
Moreau.  On  î’appelloit,  du  tems  de  Gérard  de  Solo v,  le  Viatique  de  Conjlantin  ,  parce 
que  ce  Médecin  Africain  l’avoit  traduit  de  l’Arabe  en  Latin  fur  la  fin  du  XI 
fiecle  ,  &  fc  l'étoit  attribué.  Cet  Ouvrage  cû  une  efpece  de  cours  de  Pratique 
fur  prcfque  toutes  lés  maladies,  divifé  en  fept  Livres,  où  l’on  .trouve  peu  de 
Théorie ,  mais  beaucoup  de  remedes,  L’Auteur  lui  avoir  donné  un  titre  que 
Conjlantin  a  rendu  par  le  mot  E'iaticus  ,  parce  qu’il  regardoit  ce  Traité  comme  un 
recueil  précieux;  dont  on  devoit  être  toujours  pourvu  &  qu’on  devoir  porter  fur 
foi.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  Vade  mecum  dans  la  bafîb  Latinité  ,  &  ce  qu’on  ex¬ 
prime  en  Grec  par  le  mot  Enchiridion.  Les  notes  de  Gérard  fur  cet  Ouvrage  ont 
été  imprimées  à  Venilë  en  1505,  in-folio ,  fous  le  titre  de  Commçntum  fuper  JPiaûca 
c  um  textu » 
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Velfchius ,  quia  vu  cette  édition,  convient  que  ces  notes  font  mal  écrites;  on 
c'en  peut  pas  moins  attendre  d’un  Auteur  qui  vivoit  avant  le  renouvellement  des 
Îielles-Letres.  On  feroit  cependant  injufte  de  rejetter  cet  Ouvrage  par  la  raifon  qu’il 
eft  écrit  en  mauvais  Latin;  car  le  feul  défaut  de  ftyle  nous  porte  trop  légèrement, 
à  condamner  les  Traités  compofés  par  les  anciens  Médecins.  Pour  s’en  convain¬ 
cre,  il  ne  faut  que  confulter  Gefner  &:  Mander  Linden  qui  afliirent  que  Gérard  de 
Solo  fut  très-habile  &  très-expérimenté  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  qui 
blâment ,  comme  des  ignorans ,  ceux  qui  méprilent  les  Ouvrages  de  cet  Auteur 
à  caufe  qu’ils  l'ont  écrits  d’un  ftyle  grolïier  &  qui  le  relfent  de  la  barbarie  de 
ion  liecle.  Quantité  de  Livres  anciens  ,  tombés  dans  le  mépris  par  le  défaut  de 
dicfion ,  ont  paru  bons  &  nouveaux  dans  ces  derniers  tems,  fous  le  voile  d’un  titre 
neuf  &  le  coloris  des  phrafes  mieux  arrangées. 

Jean  de  Gaddefden ,  Médecin  Anglois  qui  vécut  vers  l'an  1320  •>  c^e  fouvent 
Gérard  de  Solo  ;  &  delà  il  paroît  que  celui-ci  avoit  écrit  quelque  tems  auparavant  , 
c’eft-à-dire ,  environ  l’an  1300.  Si  cette  remarque  d'Ajlruc  eft  jufte  ,  elle  détruit 
3’opinion  de  Wolfgang  Juflus  qui  fait  vivre  Gérard  en  147°»  e^e  renverle  aufh 
l’ordre  du  Catalogue  de  Ranchin ,  où  notre  Médecin  eft  placé  après  Jean  de  1  or- 
jiamire  qui  floriffoit  en  1401  ,  &  remplilloit  alors  les  fondions  de  Chancelier  ded^ 
Faculté  de  Montpellier. 

Les  autres  Ouvrages  de  Gérard  de  Solo  font:  Introdu&orium  juvenum t,  feu,  de  re. 
gimine  corporis  huinani  in  morbis ,  feilicet ,  conjimili ,  ojfîciali  fi?  communi.  Libellas  de  fc- 
ôribus.  Tra&atus  de  gradibus  Medicinœ.  Ces  trois  Traités  ont  paru  à  Vende  en  1505 
&  en  1529,  in-folio ,  avec  le  Commentaire  fur  le  Viatique.  On  a  outre  cela  du 
même  Auteur,  mais  on  n’a  qu’en  manuferit:  Commentum ,  fea  ,  RraUlca  fuper  nonum 
Jthajis  ad  Almanfovem ,  cum  textu.  Commentum  fuper  primam  Fen  primi  Canonis  Avicen- 
jue  &  partent  fecundi.  Summa  de  conferentibus  &  nocentibus.  De  cufîodia  fanitatis.  Ag~ 
gregadones  de  criji  &  criticis  diebus  &  prognofiicationibus.  Simler ,  &  après  lui  Schenc- 
fdus ,  ont  dit  que  ces  Traités  le  trouvoient  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de 
Matthieu  Dr eJJ'er us ,  Médecin  d’Erford  ;  &  le  Baron  de  Haller  a  écrit  que  le  Com¬ 
mentant  fuper  nonum  Rhajîs  avoit  été  imprimé  à  Lyon  en  1504,  i/1-4. 

Les  vieux  Auteurs  de  Médecine  citent  Gérard  de  Solo  fous  le  nom  de  Doflor  man- 
fuetus  &  d'ExpoJïtor.  11  y  a  apparence  que  c’eft  à  fes  Commentaires  qu’il  a  dû  le 

dernier  titre. 

SOMEREN  (  Corneille  VAN  )  naquit  à  Dordrecht  le  28  Septembre  1593  , 
ùe^han  Van  Someren  &  de  Liduine  de  Bevere.  11  fit  fes  Humanités  l'ous  le  lavant 
Gérard  Jean  Vojftus ,  commença  ion  cours  de  Médecine  à  Leyde  fous  Ælius-Eve - 
rard  Vorfïias ,  &  alla  l’achever  à  Caen  fous  Jacques  Cahagne^e.  Ce  fut  dans  cette 
derniere  ville  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Dofteur,  le  16  Odobre  1615,  après  avoir 
loutenu  des  Thefes  publiques  fur  les  pronoftics  des  maladies  aiguës.  De  retour  à 
Dordrecht  en  1617 ,  il  en  fut  nommé  Médecin  ordinaire.  En  1627,  il  entra  dans 
la  Magiftrature  &  fut  en  même  tems  élu  Conièiller  ,  charge  qu’il  remplit  encore 
l’année  fuivante.  Comme  on  lui  remarqua  beaucoup  d’intelligence  dans  les  affaires , 
>on  ne  manqua  pas  de  lui  donner  différens  autres  emplois  ;  il  devint  l’un  des  Qua¬ 
rante  le  17  Septembre  1627  ,  Curateur  des  Ecoles  le  5  Janvier  1637 ,  Echevm  le 
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•i8  Septembre  1638  &  en  1639,  1645  »  1646,  Tréforier  au  grand  Comptoir  en  164? 
&  1648  ,  enfin  Confeiller-Commis  de  la  Province  de  Hollande  vers  l'Amirauté  de 
Zélande,  le  5  Janvier  1649.  ^  eut  encore  diverfes  autres  charges  qu'il  remplit,  à. 
la  fatisfaélion  de  Tes  concitoyens,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  11  Décembre  1649  5 
dans  la  57e*  année  de  fon  âge.  Corneille  Boey  lui  fit  une  Epitaphe  qui  commence 
ainfi  : 

< Qui  Medicas  variis  decoravit  honoribus  Anes 
Jus  Valachris  tandem  dicere  jujfus  aquis , 

Somerus  ,  ipfe  fuô  &  Beverorum  jlemmate  clarus  , 

Hôc  ventura  redux  dauditur  umbra  locô ,  &c. 

F'an  Someren  étoit  bon  Poëte,  connoiffoit  parfaitement  fa  Langue  maternelle, & 
favoit  encore  la  Grecque,  la  Latine,  la  Françoife  &  l’Angîoife.  Anne  Blocke ,  fà 
femme,  lui  a  donné  quatre  fils  &  fept  filles,  entre  autres  Adrien  qui  fut  après 
lui  Médecin  ordinaire  de  Dordrecht ,  &  qui  mourut  le  19  Mai  1663. 

Corneille  Van  Someren  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans: 

Epiflola  refponforia  de  vit#  terminé ,  On  la  trouve  dans  les  EpiftoliCiS  Quœftiones  de 
vîtes  termino  de  Jean  Pran  Beverwyck.  Dordrecht,  1634,1/1-8.  Leyde,iÔ36,  in- 4. 

De  Unitate  Liber  fingularis  ad  S ,  P.  Q.  D.  Dordrechti ,  1639. 

Tracîatus  de  Prariolis  &  Morbillis  ,  cui  acceffit  ejufdem  de  renum  &  vejices  calculo  Epif 
tola.  Dordrechti ,  1641,  in- 8.  Lugduni  Batavorum  ,  .1641 ,  in-12  ,  avec  les  Exercitatio - 
nés  in  Hippocratis  Aphorifmum  de  calculo  par  Jean  Pran  Beverwyck.  Le  Traité  De  Va- 
riolis  &  Morbillis  a  été  traduit  en  Flamand  par  Martin  Huygens. 

Epiflola  refponforia  de  curaùone  itcrati  abortûs.  Extat  cum  D.  D.  Virorum  Epiflolis  , 
Refponfis  ,  tam  Medicis ,  tum  Philofophicis.  Roierodami ,  1665,  m-8.  Voilà  à-peu-près 
tous  les  Ecrits  de  ce  Médecin  qui  ont  été  imprimés  ;  il  en  a  compofé  d’autres  , 
comme  Liber  fingularis  Conjîliorum  de  morbis  mulierum.  Confilia  &  obfervationes  Médi¬ 
cinales .  Obfervationes  Chirurgien.  Methodus  curandarum  febrium.  Epiflalce  cum  dt  cîorum. 
Virorum  refponfis.  Mais  ils  font  refiés  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  fon  fils 
Jean ,  Doéleur  en  Droit  &  Avocat  à  Dordrecht. 

SOMERS  (  Henri  )  étoit  de  Louvain  ,  où  il  naquit  le  14  Février  1645.  Henri , 
fon  pere.  Apothicaire  de  cette  ville,  mourut  en  1671  &  fut  enterré  le  26  Mai 
chez  les  Auguflins,’  Marie  Lcunckens  ,  fa  mere  ,  finit  fes  jours  le  13  Avril  1645  & 
fut  inhumée  dans  l’Eglife  des  Dominicains.  Le  jeune  Somers  fit  tout  le  cours  de 
fes  études  à  Louvain  ,  où  il  prit  le  grade  de  Licencié  en  Médecine  le  22  Mars 
1669,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéleur,  le  9  Novembre  5683,  avec  Jacques  Herre- 
gouts  de  Malines  &  Adrien  Régnault  de  Calmar.  11  fut  nommé  Profeffeur  des  Infîi- 
tutes  en  1677  ,  &  il  prit  poflèflion  de  cet  emploi  1e  3°  Avril  de  la  même  année, 
mais  l’une  des  premières  Chaires  de  la  faculté  étant  venue  à  vaquer  en  1680  , 
par  la  mort  du  Do&eur  Adrien  JVolfs ,  Somers  l'obtint  &  la  remplit  près  de  trente 
ans,  c’efl-à-dire,  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  12  Décembre  1717.  On  voit  fon  Epi¬ 
taphe  dans  le  cimetiere  de  la  Paroiffe  de  Saint  Michel  à  Louvain  ;  elle  eft  conçue 
en.  ces  termes 
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Clarissimtjs  Dcmiivus  D.  Henricus  Somers  LoVANIENSIS  , 

Med.  Doffor  <$?  Prof.  Primarius  ,  » 

Vir  fide  ,  picrate  <$?  comitate  confpicuus  , 

Acri  ingeniô  &  jïngulari  facundiâ  prœditus  , 

Med.  Praxi ,  <equè  ac  Theoriâ  expertijfunus  ; 

Qui  lus  dotibus  40  ampliùs  annis  Academiam  illuftravit  , 

Plie  recondi  volu.it. 

O  b  lit  12  Decemb.  Ab.  1717  ,  atatis  73. 

R.  J.  P. 

Il  avoit  eu  deux  femmes  ,  A hne-Elifabeth  van  Nyverieele ,  Bile  d’un  Secrétaire 
de  Maiines  ,  &  Jeanne  Dierix  qu'il  époufa  le  22  Novembre  1669.  Il  laifl’a  plu- 
fieurs  enfans ,  entre  autres  ,  Jean-Baptijie  Somers  ,  Licencié  ès  Droits  ,  Chapelain 
de  Saint  Pierre  à  Louvain  ,  &  Prélident  du  College  de  JSreughel  depuis  le  14 
Avril  1712  ,  julqu'à  fa  mort  eu  1732. 

SOMMERS,  Ç  Jean-George  )  Do-fleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Schwartzbourg. 
Il  fut  premier  Médecin  du  Prince  de  ce  nom  ,  devint  Membre  de  l’Académie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  titre  de  Machaon  II  ,  &  mourut  le 
2t  Août  1705.  On  a  de  lui  beaucoup  d’Obfervations  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Impériale  ,  6z  quelques  Traités  écrits  en  Allemand  ,  fur  la  Pefte  ,  fur  l’Art  des 
Accouchetnens ,  fur  la  meilleure  maniéré  d’élever  les  enfans. 

SONER  (  Ernefte  )  naquit  en  1573  à  Nuremberg  ,  de  Marc  Soner  qui  avoit 
été  ennobli  ,  avec  fes  freres ,  par  l’Empereur  Maximilien  II.  Après  avoir  achevé 
ion  cours  de  Philofophie  à  Altorf  &  commencé  celui  de  Médecine  dans  la  même 
ville  ,  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Hollande ,  en  Angleterre  ,  en  France ,  en 
Italie  ,  &  à  Ion  retour  ,  il  s'arrêta  à  Bâle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en 
1601.  Ce  fut  dans  fa  patrie  qu'il  donna  les  premières  preuves,  de  fon  lavoir  dans 
PArt  de  guérir;  mais  il  n’y  demeura  pas  long -te  ms.  Philippe  Scherbius ,  Profef- 
leur  de  Médecine  à  Altorf  ,  qui  connoifloit  fon  mérite  ,  le  recommanda  fi  effi¬ 
cacement  en  mourant  ,  qu’on  le  nomma  fon  fucceffeur.  Soner  prit  poffeflion  de 
cette  Chaire  en  1605  ,  &  il  en  remplit  les  devoirs  avec  tant  de  diffinélion  ,  qu’il 
emporta  les  regrets  de  fes  Collègues  dans  le  tombeau  ,  où  il  defeendit  le  28  Sep¬ 
tembre  1612.  Ce  Médecin  a  mis  pluffeurs  Ouvrages  au  jour  pour  foutenir  la  Seéle 
des  Sociniens  ,  dans  laquelle  André.  Voidovius  î’avoit  engagé  ;  mais  comme  ces 
Ecrits  ne  font  point  de  mon  fujet  »  je  me  borne  aux  titres  de  ceux  qu'il  a  laifles 
fur  la  Médecine.  Tels  fout  :  De  Theoplirajlo  Paracelfo  ejufque  pcrnicioiâ  Meâicinâ, 
Epi  fiole  Medicœ.  Orationes  duce  ,  de  infomniis  de  vita  contemplativa. 

SOPHIA  C  Nicolas  DE  SAN  CT  A  J)  étoit  ifïu  d’une  famille  noble  ,  originaire 
de  Conffantinople ,  mais  dont  les  delcendans  figurèrent  parmi  la  Noblefle  de  Ve- 
uife  &  s’acquirent  beaucoup  de  réputation  &  de  richeffes  par  leurs  talens  dans 
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la  Médecine.  Celui ,  dont  je  parle ,  étudia  à  Padoue ,  la  patrie  ,  fous  Pierre  de 
Apono ,  &  lui  fuccéda  en  qualité  de  ProfefTeur  dans  les  Ecoles  de  la  môme  ville. 
S’il  n’égala  pas  l’on  Maître  dans  la  pratique,  il  mérita  autant  d'éloges  que  lui  par 
fes  leçons  privées  &  publiques  ,  &  parta  généralement  pour  un  des  premiers  Profef* 
feurs  du  XIV  fiecle.  Nicolas  commença  d’enleigner  en  1311  &  continua  jufqu’en 
J35°  >  rtui  l’année  de  fa  mort.  Il  a  écrit  : 

Commentarius  in  Avicennam. 

Libri  très  de  d’ueta. 

Libri  duo  de  curatione  febrium  pejlilentium  &  acutarum. 

Libellas  de  morfU  Viper  ce  <$?  de  Sinapifnio,. 

SOPHIA ,  C  Marlile  DE  SANCTA  )  fils  du  précédent,  enfeigna  fuccdlive- 
ment  la  Logique  &  la  Médecine  à  Padoue  depuis  l’an  1370  jufqu’en  1380  ou  en¬ 
viron.  Il  jouifloit  de  la  plus  grande  réputation  ,  lorfque  Galeace  ,  Duc  de  Milan, 
s’empara  de  Padoue.  Ce  Prince  l'eftima  beaucoup  &  lui  fit  de  grandes  largeliés  ? 
ainfi  qu’à  fa  famille;  mais  François  Carrare,  aidé  des  Armées  de  Bavière  &  de 
Vende  ,  étant  venu  à  bout  de  charter  Galeace  de  fa  conquête  vers  1390 ,  ce  Mé¬ 
decin  devint  lufpeél  au  Vainqueur ,  &  pour  cette  raifon ,  il  fe  retira  à  Bologne  , 
où  il  exerça  avec  fuccès.  Après  la  paix,  on  ne  négligea  rien  pour  l'engager  à 
revenir  à  Padoue  ;  on  lui  fit  les  plus  fortes  inftances  pour  qu’il  y  vînt  reprendre 
fa  Chaire  :  mais  comme  il  étoit  toujours  mal  dans  l’efprit  de  Carrare  ,  la  crainte 
d’être  en  butte  à  fes  rertentimens  le  retint  à  Bologne  jul’qu'en  1402,  qu’il  parta 
à  Marignan  dans  l’Etat  de  Milan ,  où  Galeace  l’avoit  fait  venir  pour  le  traiter  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Il  furvécut  peu  de  tems  à  fon  bienfaiteur;  car  étant 
revenu  à  Bologne  en  1403  ,  il  y  finit  fia  carrière  dans  le  cours  de  la  même  an¬ 
née  ,  &  fut  enterré  dans  i’Eglife  de  faint  François.  Sa  famille  fit  graver  ces  vers 
fur  fon  tombeau  : 

\ 

Vivat  ut  ceternùm  vitce  jam  munere  fanïïus. 

Hoc  pra.fi  at  virtus  qiue  facit  un  a  Veos. 

Sic  invecla  polo  fuperâ  mens  régnât  in  aula , 

TJndique  per  terras  inclyta  fama  viget. 

Quce  mortalis  erat  jacet  hic  pars  condita  ,  magni 
Exuvias  animi  colligit  urna  brevis. 

Ouumque  procul  latè  refonet  fua  gloria  ,  faxum 
Accipit  exiguis  nomina  magna  notis. 

Marjïlius  Patavus ,  cui  dat  gens  aima  Sophia  , 

Bononice  Medicus ,  dum  docet ,  occubuit. 

Ce  Médecin  eft  Auteur  des  Ouvrages  fuivans: 

Libri  Rhajîs  ad  Almanforem  de  curatione  morborum  particularium. 

Commentant  fubtiles  in  Apliorïfmos  Hippocratis. 

Traclatus  de  febribus  faper  I  Fen  IV  Canonis  Avicetince.  Lugduni ,  1501  ,  in3 ,  1517, 
in- 4.  Venetiis ,  1514,  in-folio . 
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SOPHIA  ,  ("Jean  DE  SANCTA  J  frere  de  Marjïle ,  ne  dégénéra  point  de 
la  vertu  de  fes  ancêtres;  comme  eux,  il  s'appliqua  à  l’étude  de  la  Médecine,  & 
il  en  fit  profeiïion  avec  beaucoup  de  gloire.  La  célébrité  que  fes  takns  lui  pro¬ 
curèrent  dans  les  Ecoles  de  Padoue,  égala  celle  de  fon  pere  &  lurpaflà  celle  de  fon 
frere;  ce  fut  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  &  le  commencement  du  fuivant 
qu’il  enfeigna  la  Philofophie  &  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette  ville. 
Comme  c’étoit  alors  la  coutume  de  s’en  rapporter  aux  fuffragesdes  Ecoliers  pour 
la  nomination  aux  Chaires  ,  Jean  fut  choifi  tout  d’une  voix  ,  &  n’eut  même  aucun 
concurrent.  Ses  Leçons  attirèrent  dans  les  Ecoles  un  fi  grand  nombre  d’auditeurs, 
qu’elles  fuffifoient  à  peine  à  les  contenir;  mais  ce  Profeliéur  ne  fe  borna  pas  à 
l’inftruéVton  publique,  il  laifla  des  preuves  plus  durables  de  fa  fcience  dans  un  Ou¬ 
vrage  diftribué  en  180  chapitres,  qui  eft  intitulé  :  Medîcina  Praciica.  Cet  Auteur 
mourut  vers  l’an  1410,  &  fut  mis  à  Padoue  dans  le  tombeau  de  fes  peres,.  qu’on 
chargea  de  cet  éloge  funèbre: 

Artifta  eximiUs,  Medicinæ  ritè  Mbnarcha , 

Atque  falus  Paiavi  grandis  &  alta  jacet. 

Ecce  pater  ftudii  ,  languentum  Cura  Joannes  ,, 

Ortum  cui  celebris  San&a  Sophia  dédit. 

Eirtutis  fpeculum  prcefulgens  ,  totus  honeftus 
Norma  pudicitia ,  fidus  aniieus  erat . 

j Expers  nequitice ,  feelus  ofus ,  régula  vita 
Hic  fuit ,  ac  omnis  fplendida  cella  boni, 

Quidquid  Arifioteles ,  Hypocras  tulit  &  Galienus 
Hauferat:  ac  quidquid  facra  medela  caret. 

Praxis  vera  fuit ,  totique  falutifer  orbi, 

Cujus  fama  nitens  per  méat  omne  folum. 

Hâc  terram  juxta  voluit  fepelirier  Urnâ  , 

Ut  mitis  natus  ,  feque  fubejfe  patri. 

Terra  fuum  cepit ,  cepit  Jïbi  débita  Cœlum  , 

Perfruitur  totô  mens  ubi  fanïïa  Deô. 

SOPHIA ,  ("  Barthélémi  DE  SANCTA  J  fils  de  Jean ,  fut  élevé  fous  les  yeux* 
de  fon  pere,  qui  l’eut  pour  difciple  pendant  fon  cours  de  Médecine  à  Padoue,  & 
qui  le  vit  enfuite  enfeigner,  avec  beaucoup  de  réputation,  dans  les  Ecoles  de 
î’Univerlité  de  cette  ville.  Il  palfa  pour  un  des  premiers  Maîtres  de  ces  Ecoles, 
il  fe  répandit  même  fi  avantageufement  dans  la  pratique,  qu’il  fut  recherché  par 
les  perfonnes  de  la  plus  haute  diftinétion.  11  mourut  â  Padoue  vers  l’an  1448,  & 
fut  enterré  dans  le  lieu  de  la  fépulture  de  fa  famille.  On  grava  ces  vers  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  Monument  qui  a  été  élevé  pour  éternifer  la  mémoire  des  grands^ 
hommes  de  fon  nom  ; 
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Quem  dédît  aima  domus  Sancî<e  propago  Sophia 
Hic  jacet  injignis ,  pneclarus  Bartholomaus  , 

Heu  quô  lapfa  ruit  Mediciiue  lapfa  columna 
Tanti  morte  Fui,  pro  quo  fleat  Æther  c?  Orbis. 

Ce  Médecin  a  fait  des  notes  fur  le  Traité  de  Pratique  de  fon  pere  ;  mais  il  ne 
s’eft  point  borné-là,  car  il  a  compofé  quelques  Ouvrages  dont  le  fonds  lui  appar¬ 
tient.  Tels  font: 

De  Sulphure  6?  Nitrô ,  &  horum  comportions. 

De  Phlebotomia  ejufque  Topicis. 

De  qualitate  <5?  indications  excrementoru  m. 

SOPHIA,  (  Galeatius  DE  SANCTA9  Médecin  de  la  môme  famille,  étoit  de 
Padoue,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur  vers  l’an  1490.  On  a  de  lui  : 

De  febribus.  De  omnium  modorum  fluxu  ventris.  Lugduni ,  1517,  ift-4  ,  avec  d  au¬ 
tres  Ouvrages. 

O p us  Medicina  pra&icæ  faluberrimum  in  nonum  Tra&atum  Libri  Rhajîs  ad  Hhnan- 
forem.  Hagenoce ,  1533,  in  folh  ,  avec  le  Libellus  inirodutlorius  in  uïrtem  parvam  Ga - 
leni  de  Joannitius. 

Les  Auteurs  parlent  encore  de  Guillaume  de  S.in&a  Suphia  ,  qui,  ainfi  que  le 
précédent ,  fe  drftingua  à  Padoue  par  les  talens  pour  la  Chaire  &r  pour  la  Pra¬ 
tique.  Us  moururent  tous  deux  dans  cette  ville  &  furent  inhumés  auprès  de  leurs 
ancêtres,  de  même  que  Barthélémi  le  jeune.  Celui-ci  fut  enlevé  à  la  fleur  de  fon 
âge,  au  commencement  du  XVI  fiecle ,  &  fit  ainfi  évanouir  les  grandes  efpé' 
rances  qu’on  avoit  conçues  de  fon  mérite  nailfant.  Le  dernier  de  cette  famille  » 
dont  il  efl:  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine,  c’eft  Jérôme  de  Saniïa 
Sophia ,  qui,  dès  l’an  1644,  enleigna  la  Théorie  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité 
de  Padoue  ,  fa  patrie. 

SORACY ,  Ç  Placide  )  de  Melîine  en  Sicile ,  venoit  d’avoir  pris  le  bonnet 
de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  lorfqu’il  revendiqua  la 
découverte  que  Chirac  fe  flattoit  d'avoir  faite  fur  la  nature  &  l’origine  des  che¬ 
veux.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une  conteflation  très-vive  qui  échauffa  les  elprits  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle  ;  elle  ne  méritoit  pas  ,  dit  Hfiruc  ,  le  feu  qu’on  y  mit ,  puif- 
que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  nouveau  &  d’effentiel  dans  cette  prétendue  décou¬ 
verte  ,  avoit  été  dit  &  démontré  par  Maipighi  dans  fon  Traité  De  externo  tac/us  or- 
ganô.  Ce  fut  au  fujet  de  cette  difpute  que  Soracy  publia  les  Ecrits  fuivans: 

Réponfe  d  la  Lettre  écrite  par  M.  Chajlelain.  Montpellier,  1698,  in- 12.  Comme 
Jean  Chajhhin ,  Doyen  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  nYimoit  pas  Chirac ,  il  avoit 
voulu  engager  Soracy  à  donner  au  public  fon  Traité  de  la  ftruéïure  des  cheveux. 
Celui-ci  n’en  fit  rien ,  &  fe  borna  à  foutenir  fes  prétentions  dans  un  petit  Ouvra¬ 
ge  intitulé  : 

Réponfe  à  la  Lettre  de  Chirac  fur  la  frudlure  des  cheveux.  1699,  m-12. 

Soracy  quitta  Montpellier  bientôt  après  cette  conteftatiora.  Il  vint  fe  mettre  lui' 
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les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  ,  où  il  fut  reçu  Bachelier  &  foutint ,  en  1 76% 9 
une  Thefe  fur  un  fiujet  analogue  à  la  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  Chirac.  Quoi» 
que  M.  Portai  ait  mis  notre  Auteur  au  rang  des  Docteurs  Régens  de  cette  der¬ 
nière  Faculté  ,  il  eft  bien  apparent  qu’il  ne  le  fut  jamais,  puifque  M.  Baron  n’en 
parle  point  dans  la  Notitia  MeJicorum  P  arijîenfmm. 

SORANUS  ,  fils  de  Menandre  &  de  Phocbe  ,  étoit  d’Ephefe  ,  &  vivoit  dans  le 
deuxieme  liecîe  ,  fous  l’Empire  de  Trajan  &  d’Adrien.  Il  profefla  d’abord  la  Mé¬ 
decine  à  Alexandrie,  mais  comme  les  talens  étoient  mieux  accueillis  à  Rome,  il 
ne  tarda  point  à  s'y  rendre.  SGranus  étoit  parti! an  de  la  Sedle  Méthodique  ;  il  fut 
merne  un  des  plus  habiles  Médecins  de  cette  Seéle,  fuivant  Cœïius  Aurehanus  qui 
le  regarde  comme  celui  qui  a  mis  la  derniere  main  à  la  Méthode.  Egalement  efti- 
nié  ccs  Médecins  de  Ion  parti  &  de  ceux  qui  n’en  étoient  pas  ,  il  a  joui  de  la 
plus  grande  conlidération.  Galien  qui  ne  devoit  guere  l’eftimer  ,  par  la  raifon  qu  il 
a  quelquefois  maltraité  Hippocrate  ,  n’a  cependant  pu  le  refufer  à  parler  de  lui  avan¬ 
tage  Jltment  ;  i!  rapporte  la  defeription  de  quelques  médicamens  de  la  façon  de 
Soranus ,  &  il  lui  rend  la  juftice  de  dire  qu’il  a  vu ,  par  expérience  ,  que  ces 
médicamens  étoient  bons. 

Ce  Médecin  a  laiffé  quelques  Ouvrages  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous. 
On  eu  ignoreront  parfaitement  le  contenu  ,  fi  l’on  n’avoit  ceux  de  Celius  Aurelianus 
pour  fie  dédommager  île  cette  perte  ;  car  celui-ci  a  la  franchife  d’avouer  que  tout  ce 
qu’il  a  écrit ,  n’eft  qu’une  traduction  des  Livres  de  Soranus.  Mais  le  Manulcrit  que 
M.  Cocchi  ,  Profelisur  d’Anatomie  à  Florence  ,  a  tiré  de  la  Bibliothèque  de  cette 
ville  ,  où  il  avoit  été  apporté  de  celle  de  Conftantinople  par  Jean  Lafcaris  ,  n’ap- 
partiendroit  il  pas  au  Soranus  dont  nous  parlons  ?  Il  eft  au  moins  d’un  Soranus 
d’Ephele ,  &  il  traite  des  bandages  &  des  fignes  des  fradlures.  Le  Doéleur  Coc¬ 
chi  l’a  publié  â  Florence  en  1754,  in-folio  ,  avec  les  deux  Livres  d'Oribafe  qui 
font  intitulés  :  De  frabfis  6?  luxatis.  - 

li  ne  faut  point  confondre  Soranus  de  la  Sedle  Méthodique  avec  deux  autres 
du  même  nom.  Le  premier  de  ceux-ci,  natif  d’JËphefie  comme  le  précédent,  mais 
plus  jeune  que  lui,  a  compofé  un  Traité  des  maladies  des  femmes  &  de  leurs  parties 
fêcretes  ,  dont  Adrien  Turnebe  a  publié  un  fragment  en  Grec  ,  qui  fut  im¬ 
primé  à  Paris  en  1554  ,  in- 8  ,  avec  quelques  Ouvrages  de  Rufus  Ephéfien , 
fous  ce  titre  :  De  Utero  &  muliebri  pudendô  Libellas.  Ce  Fragment  a  auffi  été  publié 
en  Latin  à  Paris  en  1556.  L’Anatomie  y  eft  mieux  traitée  que  dans  les  Ecrits  de 
Galien  qui  fait  fouvent  fes  deferiptions  d’après  les  ouvertures  des  bêtes  ,  au-lieu 
que  le  Soranus ,  dont  nous  parlons ,  a  travaillé  fur  le  corps  humain.  La  maniéré 
de  traiter  de  fa  flrufture  ,  telle  qu’on  la  remarque  dans  la  piece  que  Turnebe 
nous  a  tranfmife  ,  a  toujours  fait  regreter  la  perte  des  autres  Ouvrages  de  ce  Méde¬ 
cin.  L’attention  même  avec  laquelle  il  a  écrit  fur  l’Anatomie,  le  diftingue  de  l’au¬ 
tre  Soranus  d’Ephele  qui  vivoit  fous  Trajan  ;  car  tour  le  monde  fait  que  les  Mé- 
thodifëes  s’oceupoient  peu  de  cette  partie  de  la  Médecine. 

Le  fécond  Soranus  étoit  de  Malles  en  Cilicie ,  d’où  on  le  furnomma  Mallotes.  Oa 
a.  cru  que  le  Traité  qui  porte  le  titre  à'ffagoge  faluberrima  in  Artem  medendi ,  &,q uiï 
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Èous  avons  de  l'édition  de  Bâle  chez  Cratandre ,  1528 ,  in*folio\  avec  quelques 
Ouvrages  fur  la  Matière  Médicale  ,  &  de  celle  de  Venife  chez  Aldus  ,  1547  ,  in-folio  , 
avec  les  Medici  antiqui  ,  étoit  du  fécond  Soranus  ;  mais  Poffius  afîure  qu’il  n’eM 
point  de  lui,  non  plus  que  des  deux  autres,  &  qu'il  a  été  cornpofé  par  un  Auteur 
Latin  plus  récent.  Ce  qui  rend  cette  Opinion  vreilemblable  ,  c’elt  que  l’Auteur  de  ce 
Livre  s’adreffe  à  Mécene  ,  comme  s’il  prétendoit  foire  croire  à  fes  lecteurs  qu’il  vt- 
voit  du  tems  de  ce  favori  d’Augufte  :  mais  l’impofture  eft  trop  groffiere  ;  elle  n’a 
point  fait  de  dupes.  Au  refie,  cette  remarque  apprendra  aux  Curieux  quelle  efti- 
me  on  doit  faire  des  Lettres  fous  le  nom  de  Marc- Antoine  à  Snranus  ,  avec  les  Ré- 
ponfes  de  ce  Médecin  au  fujet  de  Cléopâtre.  Ce  ne  peut  être  ni  l’un  ni  l'autre 
des  Soranus  d’Ephefe  qui  ait  fait  ces  Réponfes,  puifque  Cléopâtre  vivoit  dans  le 
trente-neuvieme  liecle  du  monde  &  le  commencement  du  quarantième  :  on  ne  croit 
pas  non  plus  que  ce  foit  le  Soranus  de  Ciîïcie  qui  les  ait  écrites  ,  &  elles  fernblent 
plutôt  faites  à  plaifir  ,  ainfi  que  les  Lettres. 

SORBAIT  C  Paul  DE  J  étoit  delà  Province  d’Hainaut  aux  Pays-Bas.  Après  fes 
cours  d’Humanités  &  de  Philofophie  ,  il  commença  celui  de  Médecine  ,  qu’il  ache¬ 
va ,  luivant  toute  apparence,  à  Vienne  en  Autriche  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur.  Son  lavoir  lui  mérita  non  feulement  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Machaon  II ,  mais  encore  la  première  Chaire  de  Mé¬ 
decine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Vienne,  qu’il  obtint  en  1655  &  qu’il  remplit 
avec  beaucoup  de  célébrité  julqu’en  1679.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  derniere 
année  que  l’Impératrice  Eléonore ,  Douairière  de  Ferdinand  IÏI  ,  l’honora  de  l’état 
&  office  de  fon  Médecin  ,  &  ce  fut  à  l’occalion  de  cette  charge  qu'il  abandonna 
totalement  les  fondions  académiques. 

L’année  1679  efi  bien  remarquable  par  les  ravages  que  la  pefie  fit  dans  Vien¬ 
ne;  au  rapport  de  Paul  de  Sortait ,  elle  emporta  76921  perfonnes.  Ce  Médecin  a 
donné  la  description  de  cet  horrible  fléau  dans  un  Ouvrage  intitulé  c 

Conjilium  Medicum  ,  five  ,  Dialogus  Loimicus  de  pefie  P' i  en  n  en  fi.  P'iennœ  yJuflr’ue  r 
1679,  En  Allemand,  Vienne,  1680,  même  format.  L’année  de  féditioa 

Latine  eft  exprimée  par  ce  Chronographe  qui  elt  au  bas  du  titre: 

ylnno  quÔ 

DeI  ManUs  tangeeat  nos, 
et  VIennensIbUs  fera  strages  a  LUe  pestIfera 

CONFEREE  AtUr. 

De  Sortait  étoit  Confeiîler,  Surintendant  &  Inquiiiteur  de  fanté  ,  Chevalier  du 
Royaume  de  Hongrie ,  lorfqu’il  mourut  à  Vienne  le  28  Avril  1691  ,  dans  un 
âge  avancé.  Ses  Ouvrages  ne  lé  bornent  point  à  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  pefie;  il 
en  a  laiffé  d’autres,  fous  ces  titres: 

Unlverfa  Medicina ,  tàm  Theorica  quàm  Pracüca,  nempè  Ifagoge  Infiitutionum  Me- 
dicarum  &  JL latomicarum  :  Methodus  medendi  cum  controverfiis  ,  annexé  Sylvâ  Medicâ. 
Deindè  fequuntur  curaiiones  omnium  morborum  ,  Virorum  ,  Mulierum  £?  Puerorum  ,  à 
capite  ad  calcem  &c.  Norlbergœ ,  167^,  in-folio.  Il  y  a  une  édition  devienne  en  Au.- 
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triche  de  1680,  in-folio ,  &  une  autre  de  1701  ,  môme  Format,  qui  eft  intitulée  : 
Praxeos  Médias  auctœ ,  &  à  plurimis  typi  mendis  ab  ipfo  Auclore  cajiigatæ  ,  Iraclatus 
jtrimus  in  quo  morborum  ,  à  capite  ad  calcem  ,  curatiohes  Médias ,  cum  controverfiis  cuivis 
capiti  annexis  f  traduntur.  Item  Tracîatus  II ,  de  Lut  venerea.  Tracîatus  III ,  dt  Febribus 
cum  controverjiis.  Tracîatus  IV  ,  dt  morbis  Puer  or  uni.  Tracîatus  V  ^  de  Chirurgia  ,  cuhl 
examine  Chirurgorum.  Tracîatus  VI  ^  dt  methodo  medendl ,  cum  quæjlionibùs  &  dofibus 
medicamentorum.  Tra&atus  VII  ^  de  modo  benè  confultandi  &  rarioribus  obfervationibus. 
Ultiino ,  de  modo  promovendi  Doclores  Vienna: ,  aliquot  difeurfibus  exornatô  &c. 

Nova  <$?  auSla  Inftimtionum  Medicarum  Ifagoge.  Viennes ,  1678  ,  in- 4. 

Commentaria  &  controverjw  in  omnes  Libros  Aphorifinorum  Hippocratis .  Ibidem  ,  1680# 

Ï701 ,  in*  4. 

Traité  des  Accouchemens ,  en  Allemand.  C’eft  un  volume  ùi-8. 


SORB1ERE,  (  Samuel  J)  de  Saint  Ambroife ,  dans  le  Diocefe  d’Uzès  en  Lan¬ 
guedoc,  naquit  le  17  Février  1610,  &  Félon  d’autres,  1615.  On  l’envoya  à  Pans, 
en  i6~n,  pour  y  étudier  la  Médecine;  il  fit  des  progrès  dans  cette  Science,  &  il 
alla  les  continuer  en  Hollande  vers  1642.  Les  habitudes  qu'il  prit  dans  ce  pays 
le  décidèrent  à  le  marier  à  La  Haye ,  mais  bientôt  après  il  paîla  à  Leyde,  où  il 
je  mit  à  exercer.  Apparemment  que  Fa  profeflion  ne  lui  réuffit  pas  dans  cette 
ville  ,  car  il  revint  en  France  pendant  le  cours  de  l’anrée  1650,  &  parvint  à 
fe  placer  dans  l’Univerfité  d’Orange  ,  où  il  obtint  la  première  Chaire.  En  1653 , 
il  abandonna  le  CaiviniFme  dans  lequel  il  étoit  né,  pour  einbrafler  la  Religion 
Catholique ,  &  à  la  Fuite  de  fa  converfion ,  on  lui  donna  des  penfions  confidera- 
bîes  En  1603,  il  fe  rendit  en  Angleterre ,  &  devint  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  le  3  Juin  de  la  même  année.  Mais  ayant  déplu  au  Roi  d'Angleterre 
mr  ce  qu’il  avoit  avancé,  dans  la  Relation  de  fôn  voyage  en  ce  Royaume,  lur 
le  compte  du  Chancelier  Edouard  Hyde  &  du  Comte  d’Ulfeld ,  Seigneur  Danois  , 
on  le  fit  fortir  de  la  Grande  Bretagne  ,  d’où  il  fe  retira  à  Nantes.  Il  y  mourut 
neu  d’années  après,  le  9  Avril  1670.  On  a  de  lui  diftérens  Ouvrages: 

Traduction  des  fondemens  de  la  Politique  de  Thomas  Hobbes.  Amfierdam,  1649, 
3/z  8.  C'eft  le  Traité  De  cive  de  cet  Auteur. 

Difcours  de  Sorbiere  fur  fa  converfion.  Paris  ,  1654,  in. 8- 
T>e  V Amitié.  Paris,  1660,  in- 12. 

Lettres  &  Difcours.  Paris,  1660,  in’\*  ,  ,  „  P 

Relation  d’un  voyage  en  Angleterre ,  Paris  ,  1660,  in-o.  Cologne,  1609,  m- 12. 
C’eft  ce  Livre  qui  le  fit  chaflèr  de  la  Grande  Bretagne.  Outre  la  Réponfe  à  Sor - 
bhre  fur  fon  voyage  d' Angleterre ,  qui  parut  *Vl2  ,  on  a  les  Qbfervadons  de  Sprat 

fur  le  même  iujet,  imprimées  à  Paris  en  1674,^-12.  ■  -  *, 

On  voit,  par  cette  notice  ,  que  la  plume  de  notre  Auteur  étoi  fécondé  ;  mais 
il  ne  s’eft  pas  borné  à  la  compolition  de  ees  Ecrits,  il  en  a  publié  quelques  au¬ 
tres  fur  des  matières  de  Médecine ,  tantôt  fous  fon  propre  nom ,  tantôt  fous  ceux 
de  Guthbert  Higland  &  de  Sébafiien  Aléthophile.  lels  font.  _  0 

Difcours  feepuque  fur  le  paJJ'age  du  chyle  &  fur  le  mouvement  du  cœur.  Leyde  ,  1048, 

îft-12.  On  y  trouve  quelques  obfervations. 

Syfiême  de  la  Médecine  Galénique  pour  le  foulagement  de  la  Mémoire. 
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Difcours  fur  la  transfusion  du  fung  d'un  animal  dans  le  corps  de  Vhomme. 

Avis  à  un  jeune  Médecin  fur  la  maniéré  dont  il  doit  fe  comporter  en  la  pratique  de 
la  Médecine ,  vu  la  négligence  que  le  public  a  pour  elle  ,  &  les  plaintes  qu'on  fait 
des  Médecins.  C’eft  Henri  Sorbiere  ,  l'on  fils,  qui  l'a  mis  au  jour. 

SOTIRA  ,  Sage-femme  à  qui  Pline  attribue  un  Traité  de  remedes  pour  la 
guérifon  des  fievres.  Ceci  ne  doit  point  furprendre,  puifque  Le  Clerc  affure  que 
les  Sages-femmes  de  Grece  &  d’Italie  ne  fe  bornoient  pas  à  la  pratique  des  Ac- 
couchemens,  mais  cxerçoient  encore  la  Médecine,  fur-tout  pour  les  maladies  par¬ 
ticulières  au  fexe.  Apparemment  que  Sotira  s’étoit  rendue  célébré  dans  fon  Art , 
&  que  c’clt  par  cet  endroit  qu’elle  a  mérité  que  Pline  en  fît  mention.  Il  y  a 
parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Florence  un  Ouvrage  Grec  ,  intitulé: 
Gyncecia ,  qu’on  dit  de  la  compofition  de  cette  femme. 

SPACH1US,  C  IfraëlJ  de  Strasbourg,  où  il  naquit  en  1560,  fut  reçu  Do&eur 
en  Médecine  àTubingue  le  13  Septembre  1581.  11  quitta  cette  ville  d’abord  après 
fa  promotion  &  revint  dans  fa  patrie  ,  en  vue  de  s'y  fixer  par  quelque  emploi 
académique.  En  effet  ,  il  obtint  une  Chaire  de  la  Faculté  de  Médecine,  &  il  la 
remplit  jufqu'en  1610,  qui  eft  l’année  de  fa  mort.  Spachius  aimoit  le  travail,  mais 
il  s’eft  moins  occupé  à  mettre  au  jour  de  nouveaux  Ouvrages,  qu’à  faire  des 
recherches  fur  ce  qu'on  avoit  écrit  avant  lui.  il  a  laiffé  différens  Recueils  ,  où  il 
paffe  en  revue  les  Auteurs  de  Philofophie  &  de  Médecine ,  &  fpécialement  ceux 
qui,  parmi  les  derniers,  ont  traité  des  maladies  des  femmes.  Ce  qu'il  a  publié  fur 
cette  matière ,  doit  être  regardé  comme  une  nouvelle  édition  de  l’Ouvrage  de 
Gafpar  JVoif ,  imprimé  à  Bâle  en  1566  &  en  1586,  in- 4.  Il  y  a  cependant  beau¬ 
coup  de  choies  nouvelles  fur  les  maladies  du  fexe  dans  le  Recueil  de  Spachius » 
qui  comprend- les  Ecrits  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Félix  Plater ,  de  Mofchion  y 
de  Trotula ,  de  Nicolas  Rocheus ,  de  Louis  Bonaccioli ,  de  Jacques  Sylvius ,  de  Jean 
Ruef,  de  Jérôme  Mercuriali ,  de  Jean-Baptifle  Monti ,  de  F'ictor  Trincavelli ,  d' Al- 
bertin  Bottoni ,  de  Jean  le  Bon ,  à'Anbroife  Paré ,  d  '  Albucafs  ,  de  François  Rouffet , 
de  Gafpar  Bauhin  ,  de  Maurice  de  La  Corde  ,  de  Martin  Akakia  &  de  Louis  Mer - 
cado.  Tous  ces  Auteurs  ont  traité,  les  uns  de  la  génération  ou  des  organes  qui 
y  fervent  chez  les  femmes  ,  les  autres  de  l’Accouchcment  ou  des  maladies  qui 
font  propres  au  fexe.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  de  Spachius. 

Nomenclator  Scripiorum  Grœcorum  ,  Arabumr  Latinorum  veterum  <$?  recentium  Medico - 
rum.  FrancofurtV ,  1591 ,  i/1-8. 

Themata  Medica  de  anima,  facultatibus.  Argentines ,  1591  ,  in- 4.. 

•Gynceciorum ,  five ,  de  mulierum  tum  communïbus ,  tum  gravidarum ,  parientium  &  puer - 
per  arum  affrfdibus  S  morbis  :  additis  de  V fient  aliorum  quoiquot  extant  Libris  ;  denuà 
fuit  recogniti ,  emendun  ,  necejfariis  imaginibus  ornât i,  &  optimorum  Scripiorum  authorita -■ 
tibus  illujlrati .  Argentines  ,  1397  ,  in-folio ,  avec  fon  Nomenclator  Scriptnrum  Medicorum , 

Nomenclator  Scripiorum  Philofophorum  &  Philologorum.  Ibidem ,  1598,  in  8. 

Joannis  Fragoji  Hijloria  aromatum >  fruïïnum  &  Jlmplicium  aliquot  mcdlcamentorum 
ex  India  utraque  in  Europam  delatorum.  Argentines ,  1600,  in- 8.  Il  a  traduit  cet  Ou¬ 
vrage  de  l’Efpagnol  en  Latin  ,  &  il  y  a  ajouté  des  notes  marginales  &  une  Table. 
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SPERLING  ,  (  Jean  J)  de  Laucha ,  &,  Suivant  d'autres,  de  Zeuchfeld  en  Thurin- 
ge,  vint  au  monde  ie  12  Juiliet  1603.  Son  premier  goût  fut  pour  L'étude  de  la 
Théologie,  &  il  s’y  appliqua,*  mais  ayant  perdu  la  main  gauche  à  la  fuite  d'une 
bleflure  qu’il  s’y  étoit  faite  ,  il  pafla  aux  Ecoles  de  Médecine  en  PUniverfité  de 
Wittemberg,  où  il  fuivit  ies  leçons  de  . Sennert  &  prit  les  degrés.  Il  y  a  apparence 
qu’il  demeura  dans  cette  ville  après  la  promotion  au  Dodlorat,  car  il  iuccéda  à 
George  IVecker ,  le  12  Février  1634  ,  en  qualité  de  Profeflëur  de  Phyfique.  En 
■jÇjao  ,  il  fut  choili  Recfeur  de  PUniverfitég  il  étoit  même  encore  revêtu  de  cette 
dignité  en  1658,  lorfqu’il  mourut,  le  12  Août,  à  Wittemberg.  Ce  Médecin  a  écrit 
quelques  Ouvrages  pour  défendre  les  fentimens  de  Daniel  Sennert ,  fon  Maître  ; 
mais  il  en  a  compofô  d’autres  qui ,  comme  les  premiers  ,  ne  présentent  que  des 
Subtilités  icholaftiques.  Voici  les  titres  fous  lefquels  ies  uns  &  les  autres  ont  paru  : 

Traclatus  Phyfico-Medicus  de  morbis  totïus  fubjtantiæ  &  cognath  quœfîionibus ,  pro  Sen¬ 
nerto  contra  Freitagium  confcriptus.  IP  ittebergœ ,  1633  >  in-b. 

Traclatus  Phyfico-Medicus  de  calido  innato  ,  pro  Dauieie  Sennerto  contra  Joannem 
FreUa^ium  confcriptus.  Ibidem  ,  1634,  in- 8.  Lipjïa ,  1666,  in  8. 

Traclatus  Phyjico-Medicus  de  origine  formarum  ,  pro  Sennerto  contra  F reitagium  coup 

criptus.  fTittebergœ  ,  1634  ,  in- 8.  < 

*DefenJio  Traclatus  de  origine  animarum  ,  pro  Sennerto  contra  Frcitagtum.  Ibidem  » 


dans  le  goût  des  Ecoles  de  fon  tems  ,  la  plupart  inutiles,  &  toutes  pitoyablement 


qui  en  eft  l’éditeur. 

SPERLING  (  QttonJ)  naquit  à  Hambourg  vers  l’an  1602.  Deftiné  à  la  Pharma¬ 
cie  &  à  la  Médecine  ,  il  apprit  les  élémens  de  la  première  à  Amfterdam ,  &  s’ap- 
Uaua  ‘à  la  fécondé  en  Dannemarc ,  fous  Tkomas  Finc/c  &  fous  George  Fuiren  qu’il 
accompagna  en  Norwege  dans  le  deffein  d’y  rechercher  les  plantes  médicinales  du 
Mai.  Smrlinc  fit  de  plus  grands  progrès  en  Italie;  ce  fut-là  qu’il  eut  oc- 
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ordre  de  fon  pere  de  revenir  à  Hambourg.  Avant  de  quitter  l’Italie ,  il  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Padoue  ,  &  regagna  la  patrie,  en  traveriant 
la  France  &  l’Allemagne.  Mais  le  defir  de  voyager  le  tira  bientôt  de  fa  ville 
natale.  II  fe  rendit  à  Amfterdam  ,  &  voulant  delà  pafler  en  Angleterre,  le  vait- 
feau  fur  lequel  il  étoit  monté  ,  fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  rivages  de  Nor- 
wege.  Comme  l’hiver  approchoit,  on  lui  perfuada  de  demeurer  quelque  tems  dans 
ce  pays  &  d'y  pratiquer  la  Médecine.  Il  s’établit  en  1628  à  Bergen ,  &  il  s’y  dis¬ 
tingua  tellement  par  les  cures,  qu’il  fut  nommé,  en  1630,  à  l’emploi  de  Phyficien 
de  la  Province  de  Bergenhus.  Les  premiers  fuccès  de  Sterling  lui  firent  oublier 
fa  patrie ,  &  il  ne  tarda  point  à  adopter  celle  où  le  hszard  l'avoit  porté.  Mais 
comme  il  fe  dégoûta  de  la  charge  qu’on  lui  avoit  donnée  à  Bergen  ,  il  pafla  en 
1632  à  Anllo ,  d’où  il  fe  rendit  à  Copenhague  en  1636.  Son  mérite  étoit  déjà  con* 

nu  dans  cette  ville,  il  le  fut  même  bientôt  à  la  Cour;  car  le  Roi  le  nomma  fon 

Médecin  en  1638.  Il  devint  encore  Médecin  de  la  maifon  des  Orphelins,  il  ob¬ 
tint  la  direélion  du  Jardin  Botanique  ,  &  à  toutes  ces  charges  ,  on  ajouta  celle  de 
Phyficien  de  la  Capitale  en  1642. 

Le  célébré  Comte  d’Ulfeld  ,  Seigneur  Danois  ,  fat  celui  qui  lui  procura  tous 

ces  avantages  ;  mais  la  chute  d’Ulfeld  ,  fous  le  régné  de  Frédéric  III ,  entraîna 

la  difgrace  de  Sperling.  Dina  accufa  Ulfeîd  ,  en  1651  ,  d’avoir  voulu  empoifonner 
le  Roi,  &  Sperling  d’avoir  préparé  le  poifon  dont  on  devoit  fe  fervir  ;  mais  la 
calomniatrice  ayant  manqué  de  preuves  ,  ils  furent  tous  deux  abfous ,  &  elle- 
même  paya  de  fa  tête  le  crime  qu'elle  avoit  commis.  Cela  n'cmpêcha  point  le 
Comte  de  fortir  fecretement  de  Dannemarc  &  de  fe  retirer  en  Suede  Sperling  ne 
fut  pas  plutôt  le  parti  que  fon  protecteur  avoit  pris ,  qu’il  demanda  fon  congé 
&  l’obtint.  11  fe  rendit  ,  en  1652  ,  à  Amfterdam ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  ; 
enfin  il  retourna  à  Hambourg  ,  en  1654 ,  &  il  y  fit  fa  profeffion  avec  honneur. 
Uifeîd  entretint  toujours  avec  lui  un  commerce  de  lettres  ,  il  lui  confia  même 
l'éducation  du  cadet  de  les  fils  &  la  garde  d'une  partie  de  fes  tréfors.  Mais  ce 
Comte  ayant  été  condamné  ,  en  1663  ,  pour  crime  de  Leze-Majefté  ,  Sperling  y 
dont  on  avoit  intercepté  quelques  lettres  ,  fut  attiré  par  adrefiè  hors  des  murs 
de  la  ville  d’Hambourg  ,  &  ayant  été  enlevé  ,  on  le  conduifit  à  Copenhague  , 
où  il  fut  retenu  en  prifon  depuis  1664  jufqu’en  1681  ,  qu’il  mourut  le  26  Décem¬ 
bre  ,  à  l’âge  de  79  ans. 

Ce  Médecin  a  écrit  plus  d’Ouvrages  fur  les  Médailles  &  les  Antiquités  ,  que 
fur  les  matières  qui  ont  rapport  à  fa  profeflion.  On  n’a  rien  de  lui  que  les  pièces 
fui  vante  s  : 

Catalugus  Jlirpium  Dan'ue  indlgenarujn  quas  in  horto  aluit  annô  1645.  On  trouve  ce" 
Catalogue  dans  le  Recueil  de  Bartliolin  ,  qui  eft  intitulé  :  Gifla  Medica. 

Hortus  Chriftianeus  ,  Jive  ,  Catalogus  plantarum  quibus  Chrifiiani  IV ,  Regis ,  Vi* 
ridarium  Hafnienfe  annô  1642  adornatum  erat.  Hafniœ  ,  1642  ,  in- 12. 

Index  plantarum  indigenarum  quas  in  itinere  fuo  obfervavit.  Quoique  ce  Catalogue  ait 
paru  fous  le  nom  de  George  Fuiren  ,  on  ne  l’attribue  pas  moins  à  Sperling. 

SPERONI  ,  (  Bernardin  )  Médecin  natif  de  Padoue  ,  enleigna  dans  les  Ecoles 
de  cette  ville  ,  dès  la  fin  du  XV  fiecle.  Il  n’y  remplit  d’abord  qu’une  Chaire 
TOME  IV.  Qq 
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extraordinaire  ,  mais  il  monta  ,  en  1503  ,  à  celle  de  ProfefTeur  ordinaire  ,  qifiî 
abandonna  pendant  la  guerre  que  le  Pape  ,  l'Empereur  &  le  Rai  de  France 
déclarèrent  aux  Vénitiens  ,  enfuite  du  Traité  nommé  la  Ligue  de  Cambray.  Speroni 
alla  paffer  ces  tems  de  troubles  à  Rome  ,  où  il  fôrvit  à  la  Cour  du  Souve¬ 
rain  Pontife  ;  on  l’en  tira  cependant  en  1518,  &  il  vint  reprendre  fa  Chaire  à 
Padoue  ,  où  il  enleigna  jufqu’en  1526.  Ce  fut  en  cette  année  qu’il  abdiqua  ,  pour 
fe  tenir  uniquement  à  la  pratique  ;  mais  il  ne  furvécut  guere  à  fon  abdication , 
car  il  mourut  en  1528. 

M.  Portai  parle  d’un  autre  Speroni  ,  Auteur  Italien  qui  a  compofé  un  Ouvrage 
imprimé  à  Venife  en  1596,  fous  le  titre  de  Dialoghi  del  Signor  Sperone  Speroni.  In-\. 
Dans  le  chapitre  qui  traite  Del  tempo  del  partorire  ,  il  admet  des  grofleffes  de  onze  , 
douze  ,  treize  &  meme  de  quatorze  mois  :  on  ne  peut  rien  de  plus  favorable 
pour  appuyer  le  fyftême  des  naiflances  tardives.  Il  faut  qu’il  y  ait  eu  une  édition 
antérieure  à  celle  qu’on  vient  de  citer,  car  on  trouve  une  traduftion  Françoife 
de  ce  Traité  ,  par  Gruget  ,  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  Falconet» 
Elle  eft  annoncée,  Paris,  1551  ,  m-8. 

SPEZIOLI ,  C Romulus  }  de  Fcrmo  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  prit  le  bonnet 
de  Doéfeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  &  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  le  territoire  de  fa  ville  natale.  Il  y  floriffoit  déjà  en  1660  ;  mais  étant  venu 
à  Rome  en  1675  >  lorfque  le  Pape  Clément  X  fit  l’ouverture  du  Jubilé  de  l’Année 
Sainte  ,  il  le  détermina  à  demeurer  dans  cette  ville  ,  dans  l’efpérance  d’y  faire 
plus  de  fortune  que  dans  fon  pays.  En  effet  ,  il  y  étoit  à  peine  établi  depuis 
quelques  mois,  que  le  Cardinal  Azzolini  le  préfenta  à  Chriftine  ,  Reine  de  Suede  , 
qui  le  nomma  fon  premier  Médecin  après  la  mort  de  Céfar  Macchiati.  Cette  Prin- 
ceffe  le  conlidéra  beaucoup  ,  &  fut  li  fatisfaite  de  fon  attachement  &  de  les  fer- 
vices  ,  qu’elle  lui  continua  fa  confiance  jufqu’à  fa  mort  ,  c’eft«à-dire  ,  jufqu’au 
19  Avril  1689.  Elle  lui  donna  encore  des  marques  de  fon  eftime  dans  fon  tefta- 
ment  ;  car  elle  ordonna  de  lui  continuer  les  appointemens  ,  dont  il  avoit  été 
gratifié  tout  le  tems  qu’il  avoit  été  à  fa  Cour. 

Le  mérite  de  Speÿoli  î’avoit  fait  connoître  des  Grands  &  même  de  plufieurs 
Cardinaux  ,  pendant  qu’il  étoit  attaché  à  la  Reine  de  Suede  ;  mais  perfonne  ne 
le  connut  mieux  que  le  Cardinal  Pierre  Ottoboni.  11  ne  fut  pas  plutôt  parvenu 
à  la  Papauté  le  6  Oélobre  1689  ,  fous  le  nom  d'Alexandre  VIII  ,  qu’il  prit 
Spe^ioli  pour  fon  premier  Médecin  &  lui  donna  de  grands  bénéfices  dans  l'Eglifè 
de  Saint  Pierre.  A  la  mort  de  ce  Pape,  arrivée  le  1  Février  1691,  il  auroit  pu 
encore  tirer  bon  parti  de  la  réputation  qu’il  avoit  acquife  dans  fon  Art  ,  mais  il 
en  abandonna  entièrement  la  pratique  &  fe  fit  Prêtre  ,  ne  retenant  que  fa  Chaire 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Rome.  11  partagea  tout  fon  tems  entre  les 
devoirs  de  fon  nouvel  état  ,  l'étude  &  fes  leçons  de  Médecine  ,  qu’il  donna 
avec  la  plus  grande  affiduité  le  refte  de  fa  vie. 

J’ignore  l’année  de  fa  mort  ,  &  je  ne  connois  de  lui  d’autre  Ouvrage  que  celui 
qui  eft  rapporté  par  Manget ,  fous  ce  titre: 

Allô  j colare ,  clic  fcrijje  i  fogli  intitolati  il  DiJJinganno  ,  invia  i  neceJJ'arii  Auvevtimemi 
JLomulo  j Speiioli.  Padoue,  1684,  in- 4. 
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SPIELMAN  ,  (  Jacques  Reinbold  )  favant  Médecin  de  ce  fiecle  ,  naquit  à 
Strasbourg.  Après  de  bonnes  études  dans  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  il  y  re¬ 
çut  le  bonnet  de  Doéleur  *  &  donna  tant  de  preuves  de  la  fupérioriïé  de  fes 
taiens  ,  qu'il  mérita  d’être  nommé  à  la  Chaire  ordinaire  de  Chyrrne  ,  de  Bcta* 
nique  &  de  Matière  Médicale.  C’étoit  peu  pour  éet  homme  célébré  d'être  connu 
dans  la  patrie  ;  il  méritoit  d’avoir  part  dans  l'eftime  des  étrangers.  Aufîi  s‘em- 
prcflèrent  -  ils  à  lui  donner  des  preuves  de  leur  confidératîon.  Il  fut  reçu  dans 
l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dans  les  Académies  de  Pé- 
tersbourg  ,  de  Berlin  ,  de  Mayence  ,  du  Palarinat  ,  &  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  le  nomma  fon  Correfpondant.  On  a  de  la  façon  de  ce 
Médecin  : 

Inftitutiones  Chymica  prælecHonibus  academicis  accommodâtes,  sir  gamins ,  1736.  Ibidem, 
1766.  M.  Cadet  le  jeune  a  mis  cet  Ouvrage  en  François ,  Paris,  1770,  deux  vo* 
lûmes  in- 12. 

InJiitution.es  Materiez  Medicee  prale&ionibus  academicis  accommodâtes.  ^Argentins ,  1774. 
Jean  -  Jacques  Spielman ,  fon  fils  ,  aufli  Médecin  de  Strasbourg  ,  a  traduit  ce  Traité 
en  Allemand  &  l’a  publié  en  1775. 

SPIER1NCK  ,  (  Jean  )  Médecin  de  Philippe  III ,  Duc  de  Bourgogne  & 
de  Brabant,  étoit  Doéleur  de  la  «Faculté  de  Louvain  &  Chanoine  de  FEglife  de 
Saint  Pierre  de  la  même  ville.  Il  fut  deux  fois  Reéteur  de  l'Univerfité  ,  &  il 
obtint  une  Chaire  de  Médecine  en  1485.  Les  fuccès  de  fa  pratique  lui  firent  beau¬ 
coup  d'honneur  ;  mais  prévenu  contre  les  médicamens  étrangers ,  il  ne  voulut  jamais 
s’en  fervir ,  parce  qu'il  étoit  dans  l’idée  que  les  peuples  qui  les  recueillent ,  altèrent 
ces  drogues  pour  nuire  aux  Chrétiens.  Tout  fingulier  qu'eût  été  fon  fentiment 
à  cet  égard  ,  il  l’engagea  à  faire  beaucoup  de  recherches  lur  les  fimples  qui  croif- 
fent  dans  nos  contrées  ,  &  il  en  préféra  toujours  l’ufage  à  celui  des  plantes 
étrangères. 

On  met  la  mort  de  Spierinck  au  7  Oélobre  :149c).  Il  fut  enterré  à  l'entrée  du 
chœur  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  à  Louvain ,  &  l'on  grava  cette  Epitaphe  fur  la 
pierre  qui  couvre  fon  tombeau  .* 

Joannes  Spierinck 
Hujus  Ecclejiee  Canonicus  , 

Philippi  Ducis  Burgundies  &  Brabantiee  Phyjicus , 

Subjiantiam  fuam  facris  ædibus ,  egenis  &  fidis  famulis  reliquit : 

Mortuus  annôCID.  CCCC.  XCIX,  die  VII  Ocüobris. 

Ce  Médecin  avoit  ordonné  ,  par  fon  teftament ,  qu'on  partageât  fa  fucceflion 
en  trois  portions  égales;  une  aux  Eglifes  Collégiales  de  Bruxelles,  de  Louvain ,  de 
Malines  &  de  Liere ,  une  autre  aux  pauvres,  &  la  troifieme  à  les  deux  domefti- 
ques.  La  maifon  où  il  a  demeuré  à  Louvain ,  eft  aujourd’hui  convertie  en  Col¬ 
lege  qui  porte  le  nom  de  Druitius ,  à  caufe  de  Michel  Druitiüs ,  Docteur  en  Droit 
&  Doyen  de  Saint  Pierre,  fon  fondateur  en  1559. 
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SPIES  C  Jean-Chriftophe  )  naquit  en  1665  à  Mogeldorf  près  de  Nuremberg. 

Le  goût  qu’il  eut  pour  la  Médecine  ,  le  fit  fuccellivement  pafier  à  Alrorf  ,  à 
Jene  &  à  Bâle,  pour  y  étudier  cette  Science  ;  &  après  avoir  reçu  les  hon¬ 
neurs  du  Doélorat  dans  l'Univerfité  de  la  derniere  ville  ,  il  retourna  dans  la  pre* 
miere  ,  dans  l’elpérance  qu’il  ne  lui  fcroit  pas  difficile  de  parvenir  à  l’une  ou 
l’autre  des  Chaires  de  la  Faculté.  Pendant  qu’il  s’occupoit  de  la  pratique  ,  il 
ne  perdit  pas  de  vue  fon  deiïein  ;  mais  il  follicita  vainement  les  places  vacantes  ; 

&  fur  les  oppofitions  qu'on  lui  fit,  il  prit  le  parti  d’aller  à  Nuremberg,  où  il  fut 
aggtégé  au  College  des  Médecins  en  1695.  Ea  conduite  de  Spies  déplut  bientôt 
à  les  confrères;  Ion  infociabilité  les  indifpofa  même  tellement  contre  lui,  qu’ils  le 
rayèrent  du  tableau  de  leur  College.  Après  un  affront  de  cette  nature,  notre  Mé¬ 
decin  ne  manqua  pas  de  quitter  Nuremberg;  il  fie  rendit  en  1697  à  Ratisbonne  ,  où 
il  débuta  plus  avantageuiement.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  cette  ville  , 
il  s’y  étoit  gliffé  une  maladie  épidémique;  mais  Spies  lui  oppofa  des  fecours  fi 
efficaces  ,  qu’il  réuffit  à  en  arrêter  le  cours.  Cette  heureufe  circcnftance  auroit 
dû ,  fembloit-il ,  le  fixer  à  Ratisbonne  ;  il  en  fortit  cependant  pour  pafier  à  Leut- 
k  r.k  en  Souabe,  où  il  ne  put  demeurer  à  caufe  des  mauvaifes  affaires  que  fon  el- 
prit  brouillon  &  tracaflier  lui  fufcita.  Il  vint  enfin  s’établir  à  Culembach  en  Fran- 
conie,  &  il  étoit  Phyficien  du  Margraviat  de  ce  nom,  lorfqu’il  mourut  au  mois 
de  Mars  1745  ,  à  Page  de  80  ans.  * 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Jean-Charles  Spies ,  Médecin  lui- 
même,  qui  fut  attaché,  en  cette  qualité,  au  Duc  de  Brunfiwic,  vers  le  commen¬ 
cement  de  ce  fiecle  ,  &  qui  a  donné  les  Ouvrages  fuivans  : 

Melancholia  Hypockondriaca  falivatione  cito  ,  tuto  S  radicitùs  extirpata.  Helmfiadii  * 
1704 ,  in- 8. 

Rorifmarini  coronarii  Hifioria  medica.  Ibidem  ,  1718,  in- 4. 

De  Jiliquis  Convolvuli  Americani ,  vulgo  Hainigliis.  Helmfiadii ,  1721,  in- 4. 

Examen  aquarum  mineraiium  Furfienavienfium  &  Vechteldenfium.  Ibidem  ,  1724  , 
î/i  4. 

SPIGELlUSou  VANDEN  SPIEGHEL  (Adrien)  étoit  de  Bruxelles,  où  il  na¬ 
quit  en  1578.  Il  étudia  la  Pbilofophie  &  la  Médecine  à  Louvain  ;  .mais  à  pei¬ 
ne  a  voit-il  fait  quelques  progrès  dans  la  derniere  Science  ,  qu’il  fie  rendit  à  Pa- 
doue ,  pour  y  profiter  des  leçons  de  Jérôme  d  Aquapendente  &  de  Jules  CaJJerius 
qui  lui  donnèrent  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  le  méritoit  par  l'étendue  de  fes  con- 
noifiances  dans  toutes  les  parties  de  l’Art,  &  lur-tout  dans  l’Anatomie  &  la  Chi- 
rurgie  ,  dont  il  s’étoit  occupé  avec  plus  de  chaleur  &  de  goût.  Peu  de  tems  après 
fa  promotion ,  il  retourna  dans  fa  patrie  ;  mais  l’envie  de  voyager  l’en  fit  fortir  1 
pour  pafler  en  Allemagne,  &  il  alla  s’établir  en  Moravie,  en  qualité  de  Médecin 
dés  Etats  de  cette  Province.  Il  y  jouifioit  de  la  plus  grande  réputation  ,  lorfque  le 
Sénat  de  Venife  le  rappella  à  Padoue  le  22  Décembre  1616,  fur  la  recomman¬ 
dation  à’Aquapendente.  L’invitation  étoit  trop  honorable  pour  s’y  refufer.  Il  s'em- 
prefia  de  venir  occuper  la  principale  Chaire  d’Anatomie  Sc  de  Chirurgie ,  qu\^~ 
quapendente  avoir  remplie  lui-même  pendant  pîufieurs  années,  &  qui  yaquoit  alors 
par  la  mort  de  CaJJerius ,  Le  17  Janvier  1617,  Spigeüus  entra  en  exercice  de  fon 
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emploi,  dont  les  appoiotemens  étoient  de  500  florins  ;  mais  comme  il  s’en  acquitta 
avec  tant  de  fucccs  ,  qu'il  contribua  à  rendre  les  Ecoles  de  Padoue  plus  floriiTantes 
encore  qu’elles  n’avoient  été  jufqu’alors ,  )e  Sénat  deVenile  l’honora  du  titre  de 
Chevalier  de  Saint  Marc,  le  25  Janvier  1623,  &  lui  fit  remettre  un  collier  d’or, 
en  récompenfe  de  l'es  fervices. 

Il  avoit  eu,  en  i6ig,  quelques  démêlés  aflez  vifs  avec  Jean  Prevo/l ,  l’un  de 
fes  collègues;  mais  l'affaire  fut  terminée  en  faveur  de  Spigelius  ,  par  les  foins  de 
la  Nation  Allemande  qui  lui  étoit  fort  attachée.  Deux  cours  d’Anatomie ,  qu’il 
fit  en  Janvier  1620  &  1623  ,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  la  réputation  de 
ce  Médecin.  Son  âge  ,  la  vivacité  de  Ion  efprit ,  les  forces  de  fon  corps  ,  tout  lui 
promette»  une  vie  aflez  longue  pour  avoir  le  tems  de  fe  procurer  une  célébrité 
plus  grande  encore  ;  mais  il  mourut  à  Padoue  le  7  Avril  1625  ,  figé  feulement  de 
46  ans  &  quelques  mois.  On  dit  qu’il  avança  fes  jours  par  un  morceau  de  verre 
qu'il  s’enfonça  par  malheur  dans  le  doigt,  au  repas  qu’il  donna  à  les  amis  pour 
les  noces  de  fa  fille  unique.  Mercklein  ajoute  qu’il  lui  furvint  une  inflammation 
au  bras ,  &  que  la  fuppuration  de  la  tumeur  formée  fous  Vaiflelle  lui  porta  le  coup 
de  la  mort.  Jacques-Philippe  Tomajini  rapporte  la  chofe  autrement  dans  fon  Gymna- 
jlum  Patavinum.  Il  dit  que  Spigelius  ,  exténué  par  des  travaux  continuels,  tomba 
dans  une  fievre  lente  qui  fut  fuivie  d’un  abfcès  au  foie  ,  dont  il  périt  au  bout 
de  dix  femaines.  On  grava  cette  Epitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Adrianus  Spigelius  Bruxellensis  , 

Eques  D.  Marci  , 

Medicus  ,  Anatomicus  ,  Chirurgus  injîgnis , 

Qui 

Cum  poft  varias  peregrinationes  in  Gymnajîo  Patavino  IX  annis 

Anatomiam  ê?  Chirurgiam  , 

In  primo  loco  ,  indefeffâ  induftriâ  adminifîrajjet } 

Summamque  doiïrinam  variis  editis  Scriptis  Orbi  tejlatam  fecijjet , 

Pequiem  hic  reperit ,  quam  vivus  non  invenit. 

P.  MŒSTA  CONJUX  PRUDENTIA. 

Obiit  VII  / dus  Aprilis ,  atatis  f  annô  M.  D.  C.  XXV. 


Trodidit  ,  adjuvit ,  fecuit  cum  laude  perennî  , 
Abdita  ,  languentes  ,  corpora  ,  Spigelius. 
Cingitur  hôc  faxô  corpus  ,  fed  fpiritus  afiris. 
Hcec  funt  virtutum  præmia.  Lecior  abi. 


La  mort  prématurée  de  ce  Médecin  ne  lui  a  pas  laifle  le  tems  de  publier 
la  totalité  de  fes  Ouvrages.  Nous  les  avons  de  différentes  mains  ,  fous  ces 
titres  : 

J  fagotes  in  Rem  Herbariam  Libri  duo .  Patavü ,  1606,  1608,  i/2-4.  Lugdiuii  Ratavo - 
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rum,  1633,  in-11  ,  avec  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  de  Leyde  &  des  en¬ 
virons  de  cette  ville.  Ibidem  ,  1673  9  in-16.  Hehvfladii  ,  1667  ,  m-4.  Il  y  traite 
de  la  vertu  des  plantes  ,  &  donne  plufieurs  moyens  de  fe  former  des 
herbiers  i'ecs. 

De  Lumkrico  lato  Liber  ,  cum  notis  <$f  ejufdeni  Lumbrici  icône.  Patavii ,  1618,1/1-4* 
avec  une  lettre  De  incerto  ttmpore  partûs. 

De  Seini-tertiana  Libri  quatuor.  Franco  fard  ,  1624  ,  «1-4. 

Catastrophe  Anatomies  publiées  In  celeberrimo  Lycceo  Patavino  féliciter  abfolutæ.  Pa¬ 
tavii  ,  1624 ,  in»\, 

F)e  humant  corporis  fabricâ  Libri  X,  cum  Tabulis  98  ceri  incijîs.  Opus  pofthumum.  Ve- 
netiis ,  1625  >  in-folio ,  par  les  foins  de  Liberalis  Crama  qui  a  publié  le  manuferit 
de  l’Auteur,  tel  qu’il  l'a  trouvé.  Ven  et  iis ,  1627,  in-folio  regaü.  On  doit  cette  édi¬ 
tion  à  Daniel  Bucretius  de  Breflau,  qui  l'a  donnée  eniuite  des  ordres  de  Spigelius  , 
mais  qui  a  gâté  l’original  ,  en  voulant  y  ajouter  fes  propres  opinions.  Sa  conduite , 
à  cet  égard  ,  lui  a  mérité  les  reproches  de  Riolan.  Francofurti ,  1632  ,  m-4  ,  avec 
d'autres  Ouvrages.  Venetiis ,  1654,  in-folio. 

De  formata  fœtu  Liber  fïngularis  ,  <zneis  figuris  ornatus.  Epiflols  duæ  Aiatomiae.  Trac - 
tatus  de  Arthruide.  Opéra  pojlhuma .  Patavii ,  1626,  in-folio  reguli  ,  par  les  foins  de 
Liberalis  Crema.  Francofurti ,  1631  ,  in- 4,  avec  figures. 

Opéra  quæ  extant  omnia ,  ex  receitfïone  Joh.  Antonidœ  Vander  Linden ,  cum  ejufdem 
Prafatione.  Amjîelodami  ,  1645  *  in-folio ,  trois  volumes. 

De  tous  les  Ouvrages  de  Spigelius ,  le  plus  remarquable  eft  celui  qui  traite  de 
la  ftruéfure  du  corps  humain.  Il  contient  des  deferiptions  exaéles,  affez  amplement 
détaillées  ,  expolées  même  avec  beaucoup  de  méthode  ,  de  clarté  &  de  précilton. 
JL’Auteur  y  a  joint  plufieurs  obfervations  pratiques ,  beaucoup  de  queftions  phylio- 
îogiques,  &  il  a  fait  remarquer  les  différences  des  parties  relativement  aux  âges  , 
aux  climats  &  fouvent  aux  tempéramens.  On  doit  préférer  l’édition  procurée  par 
Crema  â  celle  de  Bucretius  qui  a  défiguré  l’Anatomie  de  notre  Médecin  par  les  er* 
reurs  qu'il  y  a  fait  pafler.  Si  Riolan  &  Vejlingius  avoient'confronté  ces  deux  édi¬ 
tions  ,  ils  auroient  jetîé  fur  le  feul  Bucretius  le  blâme  qu’ils  lui  ont  fait  partager 
avec  l’Auteur. 

SPINA,  (  Pierre  )  Médecin  d’Aix-La-Chapelle  ,  floriffoit  vers  le  milieu  du 
XVI  fiecle.  Ses  talens  dans  la  pratique  l’avoient  fi  bien  mis  dans  l’efprit  des  Ma- 
giftrats  d’Aix  ,  qu’ils  l’exemptereut  de  la  profeription  fulminée  contre  les  Protettans 
qui  fe  trouvoient  dans  cette  ville  en  1558.  Spina  y  mourut  en  1569. 

Pierre ,  fon  fils,  naquit  à  Aix-La-Chapelle  le  26  Mars  1563.  Après  de  bonnes 
études,  il  fe  fèntit  du  goût  pour  la  profeflion  que  fon  pere  avoit  exercée;  il  le 
fuivit ,  &  paffa  fucceflivement  en  différentes  Univerfités.  Il  fréquenta  d’abord  les 
Ecoles  les  plus  célébrés  de  l'Allemagne ,  fe  rendit  enfuite  en  France  &  s’a-rêta  à 
Paris  pendant  quatre  ans  ;  au  fortir  de  cette  ville ,  il  prit  la  route  d’Italie  &  s'at¬ 
tacha  principalement  aux  Profeffeuts  de  Padoue  ,  qu'il  ne  quitta  que  pour  aller 
entendre  ceux  de  Bâle,  qui  lui  accordèrent  le  bonnet  de  Doéleur  en  1586.  Il  ne 
tarda  point  à  revenir  dans  fa  ville  natale, où  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique  lui 
méritèrent  allez  de  confidération  pour  être  nommé  à  la  Magiftrature  ;mais  les 
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troubles  furvenus  en  1598,  au  fujet  de  la  Ligue  conclue  à  Freidberg,  près  de 
Francfort ,  entre  les  Protcftans  ;  &  ceux  qui  fuivirent  la  lentence  qui  mit  la  ville 
d’Aix  au  ban  de  l’Empire,  l’engagèrent  à  le  retirer  à  Heidelberg,  où  l’EIe&eur 
Frédéric  IV  le  prit  à  fon  lervice  en  qualité  de  premier  Médecin.  11  fut  attaché 
à  la  Cour  Palatine  jufqu'en  1617,  qu’il  demanda  &  obtint  la  première  Chaire  dans 
les  Ecoles  de  la  Faculté  de  la  même  ville  d’Heidelberg  ;  il  en  remplit  les  fonc¬ 
tions  avec  honneur  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  y  Octobre  1622,  dans  la  foixantieme 
année  de  fon  âge.  On  a  de  lui  une  édition  des  cinq  Livres  de  Pratique  de  Jérôme 
Mercuriali ,  qui  étoit  en  train  à  Francfort  lorfqu'il  mourut,  mais  elle  ne  fut  ache¬ 
vée  qu’en  1623. 

Pierre  Spina  ,  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur 
dans  la  Faculté  de  Médecine  d’Heidelberg  ,  où  il  enleigna  dans  la  fuite  avec  dif- 
tinéfion.  En  1624 ,  il  étoit  Recteur  de  PUniverfité  de  cette  ville.  Il  fut  encore 
premier  Médecin  de  Frédéric  V ,  Eledleur  Palatin  ,  &  d’Anfelme-Cafimir  d’Uln> 
ftatt ,  Archevêque  &  Eledleur  de  Mayence. 

Il  a  paru  ,  au  commencement  de  ce  fiecle ,  un  Ouvrage  intitulé  ;  Manuale  ,  fivs1 
Lexicon  Pharmaceutico^Chymicam  injiar  compendii ,  Medicis  praciicis  &  Pharmacopœis  ma' 
ximè  commodum ,  Editio  fecunda.  Francofurti  ad  Mœnum  ,  1^15,  11  eft  de  la  com~ 

pofition  de  David  de  Spina ,  Dodteur  &  Profelfeur  extraordinaire  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Univerfité  d’Heidelberg ,  qui  paroît  être  de  l^i  famille  des  précédens. 

SPITTALUS.  Voyez  PITTALUS. 

SPON  (  Charles  )  étoit  de  Lyon,  où  il  vint  au  monde  le  15  Décembre  1609. 
Son  aïeul  ,  natif  d’Uîm  en  Souabe ,  étoit  venu  établir  à  Lyon  un  commerce  que 
fon  pere  y  continuoit  avec  avantage.  A  l’âge  de  douze  ans ,  Charles  fut  envoyé 
à  Ulm  pour  étudier  les  Belles-Lettres  ;  il  y  fit  tant  de  progrès ,  qu’à  peine  avoit- 
il  atteint  fa  quinzième  année  ,  qu'il  excelloit  déjà  dans  la  compofition  de  toutes 
fortes  de  vers  Latins.  En  1625  >  ^  quitta  Llm  pour  fe  rendre  à  Paris,  où  il  s'ap¬ 
pliqua  à  la  Philofophie,  aux  Mathématiques,  à  l’Afironomie  &à  la  Médecine  fous 
les  plus  habiles  Maîtres;  mais  étant  paifé  en  1632  à  Montpellier,  il  y  fut  reçu 
Docteur  dans  le  cours  de  la  même  année.  Il  alla  enfuite  faire  fes  premiers  effais 
de  pratique  au  Pont-de-Vefle  ,  petite  ville  de  France  dans  la  Rrefle  ,  &  revint 
au  bout  de  deux  ans  à  Lyon,  où  il  fut  aggrégé  au  College  des  Médecins  le  p 
Août  1635.  La  réputation  qu’il  acquit  dans  cette  ville  fe  répandit  fi  avantageufe- 
ment  ,  que  Coujinot ,  premier  Médecin  de  Louis  XIV,  lui  envoya,  en  1645,  des 
Lettres  de  Médecin  du  Roi  par  quartier,  comme  une  récompenfe  due  à  fon  mé¬ 
rite.  Spon  fit  voir  qu’il  en  étoit  digne  ;  car  la  célébrité  ,  dont  il  jouiifoit ,  ne  fit  que 
s’accroître  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  à  Lyon  le  21  Février  1684. 

Comme  ce  Médecin  poflëdoit  parfaitement  la  Langue  Grecque ,  &  que  d’ailîeur9 
il  aimoit  la  Poéfie  Latine ,  il  fe  mit  ,  en  1636  ,  à  compoiër  des  vers  qui  rendent 
les  maximes  que  l’on  trouve  dans  les  Aphorifmes  à* Hippocrate.  Mais  ayant  ap¬ 
pris  que  d’autres  s’étoient  occupés  du  même  travail,  il  ne  publia  pas  le  lien,  & 
fe  contenta  de  mettre  en  vers  Héroïques  les  Pronoftiques  du  même  Auteur,  quql 
fit  imprimer  fous  ce  titre  ; 
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Sybilla  Medica.  Lugduni  ,  i66r,  in- 4.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  Gui  Patin  ,  Ton 
ami  intime. 

.5/70/1  a  au fli  compofé  une  Myologie  en  vers,  qu’il  s  ctoit  propoié  de  dédier  a 
gelée ,  Médecin  de  la  Princeflè  de  Dombes ,  mais  elle  eft  demeurée  en  manufcrit 
parmi  les  papiers.  Manget  a  inféré  cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  Anatomique, 
avec  un  autre  Traité  qui  eft  intitulé:  Mufculorum  Microcofmi  origo  c?  infeitio •  Voici 
an  échantillon  de  la  Poélie  de  Spon  au  lujet  des  mulcles  occipitaux  : 

Biais  occipitalibus 

^injîs ,  qiuc  rapiunt  auriculas  rétro, 

Ortum  commodat  occiput , 

OJJis  qua  medium  confpicitur  latus: 

Fines  aurïculœ  accubant , 

Jmo  ad  frontis  eunt  ufque  lacertulos. 

On  a  encore  de  la  façon  de  Charles  Spon  :  appendice  Chymlqut  à  la  pratique  de  Pe - 
reda.  Pharmacopée  de  Lyon.  Il  eft  aufli  éditeur  de  plufieurs  bons  Ouvrages.  Tels  font; 

Joannis  Sckenckii  Obfervationes  Medicœ.  Lugduni ,  1644,  infoliô. 

Hieronimi  Cardani  Opéra .  Ibidem ,  1663,  dix  volumes  in-folio . 

SPON,  (  Jacques  )  fils  du  précédent,  naquit  à  Lyon  en  1647,  &  fut  élevé 
dans  la  Religion  prétendue  réformée,  il  fe  fit  recevoir  Dodeur  en  Médecine  à 
Montpellier  en  1667,  &  fut  aggrégé  au  College  des  Médecins  de  Lyon  en  1669. 
Peu  de  tems  après  ,  il  alla  en  Italie  avec  raillant ,  Antiquaire  du  Roi  ;  mais  le 
goût  qu’il  avoit  pris  pour  l’étude  favorite  de  ce  Savant ,  l’engagea  à  de  plus  longs 
voyages  II  paffa  encore  en  Dalmatie,  en  Grece  &  dans  le  Levant,  pour  en  ob¬ 
ier  ver  les  Antiquités.  Il  revint  en  France  donner  des  preuves  des  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  cette  partie  ;  il  quitta  cependant  ce  Royaume  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1684  un  peu  avant  la  révocation  de  Pédir  de  Nantes,  pour  aller  s'établir  à 
Zurich  où  fon  pere  avoit  obtenu  le  droit  de  Bourgcoifie.  Iî  n'y  parvint  pas  ,  car 
il  tomba  malade  à  Vevay,  ville  du  Canton  de  Berne,  &  il  y  mourut  le  25  Dé¬ 
cembre  de  la  môme  année. 

Les  Académies  de  Padoue  &  de  Nirnes  avoient  reçu  Jacques  Spon  dans  leur 
Corps  ■  l'étendue  de  ion  érudition  &  le  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a  publiés, 
lui  ont  mérité  cet  honneur.  L’Antiquité,  l’Hiftoire,  la  Médecine,  font  les  fujets 

fur  îefquels  il  a  écrit.  ,  0 

Recherches  des  antiquités  &  curiojités  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon  ,  1673  ,  m-ti. 

D  if cour  s  fur  une  pièce  curieufe  du  Cabinet  de  Jacob  Spon.  Lyon  1674,1/1-8. 

Jgnotorum  utque  obfcururum  quorumdam  Deorum  arts.  Lugduni ,  1676 ,  in-S ,  avec 

des  notes. 

Mifcellanea  erudiue  A ntiquitatis .  Ibidem ,  1676  ,  1685  ,  in-folio  ,  avec  figures.  Bon 
Ouvrage  pour  la  connoifTanoe  des  Inlcriptions  &  des  Médailles. 

Lettre  au  Pere  de  La  Chaifz  fur  V antiquité  de  la  Religion ,  In- 12. 

Voyages  d'Italie,  de  Dalmatie ,  de  Grece  &  du  Levant ,  faits  en  1675  &  1676.  Lyon, 

167?  , 
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'*677 1  trois  volumes  in-11 .  La  Haye,  1680,  1689,  deux  volumes  in-11.  Ce  re¬ 
cueil  efi:  curieux,  favant  &  utile  pour  la  connoillhnce  des  Antiquités,  du  com¬ 
merce  &  des  maladies  de  ces  diftërens  pays.  George  fFheeler9  compagnon  de  voyage 
de  Spon  ,  a  contribué  à  la  perfection  de  cet  Ouvrage. 

Réponfe  à  la  critique  publiée  par  Guillet  contre  fes  voyages.  Lyon,  1679,  in-11, 

Hijloire  delà  ville  de  Geneve.  Lyon,  1682,  deux  volumes  in-11.  Utrecht ,  1685. 
Geneve ,  1700  ,  deux  volumes  in- 4  ,  ou  quatre  volumes  in- 11 ,  avec  des  figures 
&  les  notes,  de  M.  Gautier ,  Secrétaire  d’Etat. 

Obfervations  fur  les  fievres  &  fur  les  fébrifuges  ,  à  l’occafiou  du  remede  du  Che¬ 
valier  Talbot .  Lyon,  1681,  1684,  w-12.  En  Anglois,  Londres,  1682,  in»\i. 

Recherches  curieufes  d'antiquités.  Lyon,  1683  ,  in- 4,  avec  figures.  On  y  trouve 
une  Diliértation  qui  prouve  qu’/Z  n’ejl  pas  vrai  que  ce  fujfent  feulement  les  efclaves  qui 
exerçaffent  la  Médecine  à  Rome ,  ou  que  les  Médecins  en  aient  jamais  été  bannis. 

Aphorifmi  novi  ex  Hippocratis  operibus  pajfim  collefîi.  Lugduni  ,  1684,  M*11*  >  en  Grec 
&  en  Latin,  avec  des  notes. 

Spon  a  encore  mis  en  Latin  le  Traité  fur  l’ufage  du  Thé,  du  Caft’é  &  du  Cho¬ 
colat  ,  qui  avoit  paru  à  Lyon  fous  le  nom  de  PhiUppe-Silveflre  Du  Four ,  quoique 
lui.même  en  fût  l’Auteur.  Sa  Traduction  a  été  imprimée  à  Paris ,  1685  ,  in-11 , 
à  Geneve,  1699  ,  in- 12 ,  fous  le  titre  de  Tra&atus  de  potu  Caphé ,  de  Chinenjium  Thé 
&  de  Chocolata ,  cum  notis.  La  partie  de  cet  Ouvrage  qui  concerne  le  Cafté,  a 
été  publiée  avec  des  notes  par  Jacques  Manget ,  fous  ce  titre  :  Bevanda  HJîatica  9 
id  ejl ,  Phyfiologia  potûs  Cajfé .  Lipjîcs  ,  1705,  in-4. 

SPRACKLING  ,  (  Robert  J)  de  Thanet,  petite  Ifle  d’Angleterre  dans  la  Province 
de  Kent ,  fut  reçu  Maître*ès-Arts  à  Cambridge.  Il  s’étoit  fait  incorporer  à  Oxford  le 
33  Juillet  1658  ,  lorfqu’il  prit  goût  pour  la  Médecine,  à  laquelle  il  s’appliqua  dans 
les  Ecoles  de  cette  ville;  il  pafla  enfuite  en  France  &  s’arrêta  à  Angers,  où  il 
obtint  le  bonnet  de  Doéfeur.  A  fon  retour  en  Angleterre ,  il  entra  dans  le  College 
Royal  de  Londres  ;  mais  comme  il  embrafla  bientôt  après  la  Religion  Catholique, 
il  fe  retira  à  Prefton  dans  la  Province  de  Lancaftre  ,  où  il  fit  la  Médecine  avec 
afiez  de  réputation.  Il  retourna  à  la  Religion  Anglicane  peu  d’années  avant  fa 
mort  arrivée  vers  1670.  On  connoît  de  lui  un  Ouvrage  en  Anglois  ;  il  l’a  écrit 
contre  Marchamont  Nedham ,  pour  venger  la  dodtrine  d'Hippocrate  &  de  Galien  at¬ 
taquée  par  ce  ridicule  Auteur. 

STAHL  George-Ernefte  J  naquit  à  Anfpach  en  Franconie  le  21  Oéïobre 
1660.  Il  étudia  la  Médecine  à  Jene  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doéleur 
en  1684  *  il  ne  tafda  pas  à  jetter  les  premiers  fondemens  de  fa  réputation  ,  par  les 
leçons  privées  qu’il  donna  aux  Ecoliers  de  lTJniverfité  de  cette  ville.  Mais  Stahl 
avoit  des  talens  fur  qui  il  pouvoit  fonder  les  efpérances  d’une  réputation  plus 
étendue ,  &  ce  fut  aux  fuccès  de  fa  pratique ,  qu'il  dut  la  place  de  Médecin  or¬ 
dinaire  du  Duc  de  Saxe-Weimar  en  1687.  Frédéric  Hoffmann  lui  rendit  juffice  en 
3694,  par  l’empreftement  avec  lequel  il  follicita  la  Chaire  qu’il  obtint  pour  le  Sa¬ 
vant  qu'il  eftimoit.  Il  en  donna  part  à  Stahl  qui  ne  tarda  point  à  venir  prendre 
place  parmi  les  Profeffeurs  de  la  nouvelle  Univerfité  de  Hall  en  Saxe  ;  mais  1 
TOME  IH.  .  R  r 
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Peine  y  fut-il  au  rang  des  Collègues  de  fon  bienfaiteur  ,  qu’il  devint  quelque  choie 
de  plus  que  fon  émule.  Hoffmann,  qui  a  voit  le  cœur  bon,  lé  lit  toujours  un  devoir 
de  relever  le  mérite  d’autrui  ;  Stahl  n’eftima  jamais  allez  celui  de  fes  contempo¬ 
rains.  Quoiqu’il  en  foit  ,  les  leçons,  les  Ouvrages  &  la  pratique  de  ce  Médecin 
répandirent  bientôt  fon  nom  par  toute  l’Allemagne.  L’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  le  mit  au  nombre  de  fes  Membres  en  1700,  fous  le  nom  d ’Olympiodore  ; 
&  fa  réputation  faifant  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès,  il  étoit  parvenu  au 
comble  de  la  célébrité,  lorl'que  Fréderic-Guillaume  ,  Roi  de  Pruflé  ,*l’appella  à 
Berlin  en  1716.  Les  occafions  ne  lui  manquèrent  pas  de  fe  répandre  avantageu- 
fernent  dans  cette  ville;  il  s’y  étoit  encore  rendu  en  1734,  lorfqu’il  fut  attaqué  de 
la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  le  14  Mai  de  la  môme  année,  dans  la  74e*  de 
fon  âge. 

Stahl  s'eft  fait  un  parti  dans  la  Médecine  ,  &  il  a  été  regardé  comme  le  Doc¬ 
teur  d’une  Ecole  toute  contraire  aux  partifans  du  Méchanilme.  Comme  il  donnoit 
quelquefois  dans  les  profondeurs  de  la  Métaphylique ,  cette  étude  le  conduilit  au 
fyftôme  qui  établit  l’Autocratie  de  l’ame  en  fanté  &  en  maladies.  11  foutint  que 
toutes  les  opérations  du  corps  étoient  tellement  dirigées  par  l’ame  qu’il  en  réiul- 
toit  ordinairement  un  bien.  C’efl:  pourquoi  il  vouloit  que  le  Médecin  obéît  aux 
mouvemens  de  la  Nature  ,  tout  dérangés  &  extraordinaires  qu'ils  paruffent  à  fes 
yeux.  Cette  doéfrine  lui  fit  prefque  négliger  l’Anatomie  ;  il  regardoit  les  organes 
du  corps  humain  comme  des  inftrumens  qui  n’agiffent  que  paffivement.  La  An¬ 
gularité  de  cette  opinion  auroit  dû ,  femble-t-il  ,  décréditer  fon  fyftôme  ;  il  ne 
manqua  cependant  point  de  partifans ,  parce  que  les  idées  môme  les  plus  abfurdes 
n'en  ont  jamais  manqué.  Stahl  fut  fi  intimement  perfuadé  que  rien  n’étoit  mieux 
conçu,  ni  plus  vrai  que  fon  empire  de  l’ame  tur  le  corps,  qu'il  fe  jetta  dans  de 
profondes  méditations  pour  le  loutenir  contre  fes  adverlaires.  Mais  l’ame  qui  , 
fuivant  fon  hypothefe,  agit  toujours  pour  un  bien,  s’oublia  à  fon  égard  ;  car  elle 
fit  de  telles  imprefïions  fur  le  corps  de  ce  Médecin  ,  à  la  fuite  du  redoublement  de 
fes  études,  qu’il  en  devint  mélancholique. 

Stahl  a  mieux  réuffi  du  côté  de  la  Chymie  qu’il  commença  à  étudier  dès  l’âge 
de  quinze  ans;  les  idées  nouvelles  qu’il  s’eft  formées  fur  cette  Science,  ont  con¬ 
tribué  aux  progrès  qu’elle  a  faits  depuis  lui.  C’eft  aufli  par  ce  qu’il  a  écrit  en  ce 
genre  qu’il  s’eft  procuré  une  réputation  qui  dure  encore  ;  mais  il  auroit  rendu 
fon  nom  plus  célébré  ,  s’il  n'eût  pas  gâté  fes  Ouvrages  par  l’obfcurité  de  fon  ftyle. 
En  méditant  fur  le  College  Chymique  de  Barner  ,  il  parvint  à  découvrir  un  alcali 
fixe  dans  le  Nitre.  Avec  les  lècours  qu'il  tira  des  Livres  de  Kunkel  &  de  la  Phy- 
fique  fouterraine  de  Bêcher ,  en  pelant  avec  exaditude  ,  comparant  &  répétant 
leurs  expériences,  il  atteignit  au  plus  haut  point  de  perfedion  dans  l’Art.  Les 
choies  nouvelles  qu’il  trouva,  font  :  i°.  la  génération  du  fouffre  artificiel  :  iQ.  fana- 
lyfe  du  vitriol ,  Ja  volatiiifatiqn  de  l’acide  vitriolique  &  fa  reftitution  dans  fon 
premier  état  de  fixité.*  3°.  la  prél’ence  &  l’influence  du  phlogiftique  en  otifierens 
corps  :  40.  la  réfolution  du  fouffre  en  un  acide  fubtil  :  50.  la  différente  fixité  de® 
feîs  acides  minéraux:  6°.  la  deftrudion  fubite  du  nitre  par  déflagration:  70.  le  fon¬ 
dement  réel  de  la  fermentation  vineufe  &  acéteufe  :  b°.  la  converfion  de  leiprit 
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de  vin  &  fon  ingrès  artificiel  dans  îé  vinaigre:  90.  la  transformation  du  fuc  de 
citron  en  vin:  io°.  le  pafiage  de  tous  les  corps  fermentables  en  une  terre  infipide: 
ïi°.  la  folution  de  l’or  par  le  foufîre:  120.  la  i'olution  du  fer  par  un  alcali. 

Sans  s’arrêter  aux  difièrtations  Académiques  de  Stahl ,  on  a  de  lui  un  nombre 
d'Quvrages  allez  confidérable ,  mais  il  ne  les  a  point  tous  mis  au  jour  lui-même. 
Ses  difciples  en  ont  fait  imprimer  plufieurs  qui  font ,  ou  des  extraits  de  fes  Ecrits, 
ou  les  cahiers  qu’il  leur  avoit  didlés  dans  les  Ecoles.  Voici  les  titres  &.  les  éditions 
de  ce  qu’il  y  a  de  mieux  parmi  les  uns  &  les  autres  : 

Prodromüs  de  indagatione  Chymico-  Phyjiologicâ.  J  ente  ,  1683,  in- 12. 

Zymoiechnia  fundamentalis.  169p. 

■DiJJertationes  de  Métallurgie  &  Docimaftie  fundamentis .  1697. 

Expérimenta  &  obfervationes  300  Chemice  &  Phyjice.  Francofurd  &  Lippe ,  1697  , 
Berolini ,  1731,  in- 8.  C’eft  principalement  ici  qu’il  établit  Pexiftence  de  ion 
phlogiftique  comme  principe. 

Animadverjhnes  in  Artem  Tincforiam  fundamemahm  &  experimentalem. 

DiJpzrLaiiones  Medice.  Haie ,  1707,1712,  deux  volumes  «1-4.  C'eft  un  recueil  de 
Theies  qui  a  été  publié  par  Michel  Averti. 

Diagranima  de  vera  Proefeukrifeos  Medice  dignitate  &  fundamentô  verû.  Ibidem  j 
Î707  ,  in  4. 

Theoria  Medica  vera  ,  Phyjîologiam  &  Pathologiam  JiJlens.  Ibidem ,  1708  ,  in  4,  ,  1737 , 
in  4  ,  avec  la  Préface  de  Juncker. 

Chirurgia  Medica .  Ibidem ,  1713,  in  4. 

Opufculum  Chymico-P/iyjico’Medicum.  Haie,  1715,  1740 ,  i/2-4. 

Traité  fur  le  foujfre  tant  inflammable  que  fixe.  Hall,  1718,  172  3,  in-8  ,  en  haut 
Allemand.  En  François,  par  le  Baron  à'Olbach ,  Paris,  1766,  in  1 2. 

Obfervationes  clinice.  LLpjie  ,  1719,  1735,  in-8.  C’eft  Godefroid- Henri  Ulau  qui  a 
publié  cet  Abrégé  de  Pratique,  qu'il  a  extrait  des  Leçons  privées  de  Stahl. 

Negotium  otiofum.  Haie  ,  1720,  in-4.  Il  y  défend  fa  dodtrine  de  l'ame  ,  comme 
principe  des  fondions  tant  en  fanté  qu’en  maladies,  &  répond -aux  objedbons  de 
Leibniti  qui  étoit  partifan  du  Méchaniime. 

Fundamenta  Chymie  dogmatice  &  experimentalis.  Norimberge ,  1723,  1732»  ’m  4-  Ibi¬ 
dem  ,  1746,  1747  ,  trois  volumes  in-4.  En  François,  part/e  Machy  ,  Paris,  1757  » 
volumes  in-i2.Dans  tous  fes  procédés,  l’Auteur  s’attache  à  la  recherche  des  pria* 
cipes  de  chaque  corps  qu’il  foumet  à  fes  opérations. 

Traité  fur  les  fels.  Hall,  1723,  in-8,  en  haut  Allemand.  Il  a  paru  en  François, 
de  la  traduction  du  Baron  d'Glbach ,  Paris,  1771  ,  in-12. 

Comnientarium  in  Metallurgiam  Becheri.  1723. 

Obfervationes  Medico  Praïïice.  Norimberge  ,  1726  ,  in- 4.  C’eft  des  Ecrits  de  Stahl 
que  Ciirijlophe  Goei£  a  recueilli  ces  Obfervations  ,  qui  fe  réduifent  à  de  courtes  def* 
criptions  de  maladies,  avec  la  cure. 

Collegium  Pra&icum.  Lipjie ,  1728,  1732, 1745,  in-4.  Jean  Storch  a  formé  cet  Ou¬ 
vrage  iur  les  cahiers  écrits  à  la  diftée  de  notre  Auteur. 

Traité  de  la  Matière  Médicale .  Drefde  ,  1728,  in-8,  en  Allemand. 

Mrs  fanandi  cum  expecîatlone ,  oppojita  Arti  -curandi  nudâ  expe&atione,  Offenbaci ,  1730, 
in,8.  Il  eft  bien  des  cas  où  la  Médecine  doit  être  plus  expédiante  qu’agiflante  ; 


la  finefle  de  PArt  confifle  même  fouvent  à  ne  rien  faire  ,  puifque  c’eft  quelque¬ 
fois  un  excellent  remede  que  de  n’en  pratiquer  aucun.  Mais  dans  le  l'ens  de  Stahl 
qui  attribuoit  tant  de  pouvoir  à  l’ame  ,  il  étoit  bien  plus  important  encore  de  de¬ 
meurer  dans  bina &ion,  en  attendant  le  bien,  auquel  il  fuppofoit  qu’elle  buttoit 
prefque  toujours. 

Introduction  à  la  Chymie.  Hall ,  1730  ,  in- 8  ,  en  haut  Allemand. 

Collegium  cafuale  minus  ,  in  quo  complecîuntur  cafus  102  diverfi  argumenti ,  numerum 
plerorumque  morborum  abfolventes.  Swidnitii ,  1734.,  01*4.  Lipfin  ,  1741 ,  î/1-4  ,  avec  une 
Préface  de  la  façon  de  J.  G.  Biidnus. 

STALPART  VANDER  WIEL ,.(  Corneille  )  célébré  Accoucheur,  Chirurgien 
&  Médecin  de  La  Haye,  fa  patrie,  naquit  en  1620  &  mourut  après  Pan  1667. 
Comme  il  fut  bon  Anatomifte  ,  il  trouva  le  lecret  de  delfécher  &  de  conferver 
les  cadavres  qu’il  diflèquoit  pour  en  examiner  la  ftruélure.  Jean  ,  fon  frere  ,  fe 
lit  aufli  beaucoup  de  réputation  à  La  Haye  ,  où  il  enfeigna  PAnatomie  &  la 
Chirurgie. 

•  Corneille  a  laiffé  un  Recueil  d’Obfervations ,  tant  de  celles  qu’il  avoit  faites  lui- 
même ,  que  d'autres  qu'on  lui  avoit  communiquées.  Cet  Ouvrage,  qui  parut  en 
Hollandois  en  1686,  fut  traduit  en  Latin,  fous  ce  titre: 

Obfervationes  rariores  Medicn  ,.  Anatomicn  &  Chirurgien.  Accedit  de  Unicornu  DiJJer - 
tatio.  Lugduni  Batavorum  ,  1687,  in’ 8  >  deux  volumes  avec  figures.  Ibidem  ,  1727  , 
même  format.  Planque ,  Dofteur  en  Médecine,,  a  mis  ce  Recueil  en  François.  Pa¬ 
ris,  1758,  deux  volumes  in- 12. 

Pierre  ,  fils  de  Corneille ,  naquit  à  La  Haye.  Il  fit  le  cours  de  fes  études  de 
Médecine  à  Leyde où  il  reçut  le  bonnet  de  Dotteur  en  1686  ,  &  retourna  en- 
fuite  dans  fa  ville  natale  pour  s’y  livrer  aux  travaux  de  la  pratique.  A  l’exemple 
de  fon  pere  ,  il  fe  piqua  d’être  obfervateur  ,  mais  il  fe  prelfa  trop  à  publier  fes 
découvertes.  Il  mit  au  jour  à  Leyde  en  1687,  in-12  ,  une  Dilfertation  Latine 
avec  figures  ,  dans  laquelle  il  foutient  que  le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bouche  ô© 
que  la  nourriture  ne  lui  parvient  en  aucune  maniéré  par  le  cordon  ombilical 
Quoique  ce  fentiment  ait  été  pluüeurs  fois  réfuté  par  de  bonnes  raifons  ,  Planque 
n’a  pas  laiflé  de  mettre  en  François  la  Dilfertation  qui  l’avance,  &  de  la  joindre 
à  la  Traduftion  de  l’Ouvrage  de  Vander  JVieL  le  pere. 

STAPEL.  (  Jean  J  Voyez  BODÆUS. 

STAPHORST,  (  Nicolas  )  Chymifte  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d’Hambourg,  où 
il  fit  imprimer  en  1681  ,  in- 12,  un  Ouvrage  intitulé  : 

Officina  Chymica  Londinenjîs  ,  five9exaïïa  noiitia  med'camentorumÇpagyricorum  qun  apud 
Aulani  Societatis  P harmaceuticn  Londinenjîs  prnparantur  &  venalîa  profiant.  Apparent* 
ment  qu'il  avoit  déjà  travaillé  à  Londres  avant  la  publication  de  cette  efpece 
de  Difpenlaire;  on  le  retrouve  au  moins  dans  cette  ville  vers  1686.  11  étoit  alors 
Direéleur  du  Laboratoire  du  College  des  Médecins  ;  il  rempliffoit  même  encors- 
cette  charge  en  169g.  v 
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STARCKE  ('Jean-Henri  )  vint  au  monde  ,  le  10  Juin  1651  ,  à  Lemgow  au 
Comté  de  là  Lippe  en  Weftphalie.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  à  Konigsberg , 
il  paffà  à  Leyde  où  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  Ton  application  ,  &  reçut  le 
bonnet  de  Do&eur  le  15  Juin  1676.  Mais  comme  il  avoit  été  défigné  Profefieur  à 
Konigsberg,  avant  même  qu’il  eût  obtenu  les  honneurs  du  Doélorat ,  il  chercha  a 
le  perfectionner  jufqu'en  1681  qu’il  fe  rendit  dans  cette  ville.  11  y  remplit  avec 
affez  de  réputation  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  confiée  ,  &  après  avoir  encore  occu¬ 
pé  difiérentes  charges  académiques  ,  il  y  mourut  le  8  Février  1707.  On  ma  rien  de 
ce  Médecin  que  des  Obl’ervations  communiquées  à  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  dans  laquelle  il  étoit  entré  en  1698 ,  fous  le  nom  de  Soranus. 

STATHMIO  ,  (  Chriflophe  J  que  Matthias  croit  être  le  même  que  Chriflophe 
Pfundflein  ,  Profefieur  de  Médecine  à  Wittemberg  au  commencement  du  XVI  fie- 
cle  ,  étoit  de  Cobourg  en  Franconie.  Les  Gens  de  Lettres  avoient  alors  la  manie 
de  changer  leur  nom  ,  à  qui  ils  ne  donnoient  une  tournure  Grecque  ou  Latine  , 
que  pour  fie  mettre  au  delfus  du  commun  des  hommes  ;  car  la  fcience  étoit  bien 
ambitieufe  dans  ces  tems-là.  Elle  auroit  cependant  dû  l’être  d’autant  moins,  qu’elle 
fe  reflentoit  encore  de  la  barbarie  des  fiecîes  précédens  :  mais  la  vanité  efl:  prefi- 
que  toujours  à  côté  de  l’ignorance.  Statlimio  laiffa  des  preuves  de  l'une  &  de  l’au¬ 
tre  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  tertlana  febre  HJlrologlca  Experientia,  &  contra  Manardum  defenjïo  conjiderationis 
afiroiogica  in  medicatione.  Winebergœ  ,  1556,  in  8. 

STATIUS  ANNÆU5,  Médecin  du  premier  fiecle,  s’eft  diftingué  fous  l’Em¬ 
pire-  de  Néron.  Perfonne  n’ignore  que  Seneque  ayant  été  condamné  à  mort  par  ce 
Prince  cruel,  fie  fit  ouvrir  toutes  les  veines  &  fe  mit  dans  un  bain  chaud;  mais 
comme  ce  genre  de  fupplice  ne  le  faifoit  pas  mourir  affez  tôt  à  fion  gré  ,  Statius 
Mnnœus,  fion  ami,  lui  rendit  le  trifte  office  de  lui  préfenter  dans  une  coupe  le 
même  poifion  que  les  Athéniens  avoient  donné  à  Socrate ,  c’eft-à  dire  ,  du  fuc  de 
ciguë.  Tacite ,  qui  fait  cette  remarque  ,  dit  que  le  corps  de  Seneque  étoit  déjà  fi  re* 
froidi  par  l’écoulement  de  fion  fang ,  que  ce  poifion  n'eut  point  d’effet  fenfible: 
Aujourd’hui ,  on  prend  fans  crainte  Je  fuc  de  ciguë  réduit  en  extrait.  Cette  prépa¬ 
ration  en  diminue-t  elle  la  virulence4!  Ou  notre  ciguë  eft-eîle  différente  de  celle 
des  Anciens?  il  eit  bien  apparent  que  le  breuvage  qu’on  fit  avaler  à  Socrate  ,  n’é- 
toit  pas  limplement  le  lue  de  ciguë  ,  ou  qu’on  lui  en  fit  prendre  une  quantité  con- 
fidérable;  car  il  eft  à  remarquer  que  dans  le  même  tems  qu’on  faifoit  mourir  ce 
Philofiophe  à  Athènes  avec  ce  poifion,  Hippocrate  traitoit  en  Theffaîie  les  maladies 
de  la  matrice  avec  la  même  plante ,  mais  prifie  en  petite  quantité. 

STEEG  ou  VERSTEEG,  Ç Godefroid)  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  d’Ameri- 
fort  dans  la  Seigneurie  d’Utrecht.  Il  étudia  à  Louvain  fous  Nicolas  Biefius ,  à 
Montpellier  fous  Laurent  Joubert ,  à  Pile  fous  Vidas  Vidius ,  tk  fit  enfuite  fa  profefi- 
lion  à  Nimegue,  dont  il  fut  Médecin  ordinaire.  On  le  retrouve  en  1579  à  Araerf. 
fort  durant  le  fiege  de  cette  ville.  Ses  compatriotes  le  députèrent  vers  le  Prince 
é’Orange,  de  qui  il  obtint  le  8  Mars  des  promeffes  que  l’événement  démentit 
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le  même  jour.  En  1595 ,  il  ctoit  ?Aédecia  de  Jules  Editer  de  Mefpelbrunn  , 
Evêque  de  vVirtzbourg  ;  il  ie  fut  depuis  de  l'Empereur  Rodolphe  II,  qui  l’ho- 
nora  du  titre  de  Comte  Palatin.  On  dit  que  Steeg  ,  outre  la  Science  dont  i!  failoit 
la  principale  occupation ,  entendoit  bien  la  Poéiie  Latine.  Je  ne  lais  s’il  en  a 
donné  des  preuves  par  quelques  Ouvrages;  il  a  au  moins  fait  voir  qu’il  avoit 
de  grandes  connoiftânces  en  Médecine,  en  publiant  les  Traités  dont  voici  les 
titres  : 

Dcfcriptlo  Foatls  medlcati  Kijjingenjîs.  IFirçeburgi ,  1595,  in- 12.  La  fontaine,  dont 
il  parle ,  eft  à  60  pas  de  la  petite  ville  de  Kiffingen  ,  qui  eft  à  fept  lieues  de 
VVirtzbourg  &  qui  appartient  à  l’Evêque  de  cette  derniere  ville.  C’eft  à  l’oc- 
caüon  de  cette  fontaine,  qu’il  s'étend  fur  les  eaux  minérales  en  général  &  i’ufage 
qu’on  peut  en  faire. 

Tvaclatus  de  pejle ,  in  quo  ver  a  prœfervandi  &  curandi  ratio  recenfetur .  JVirqeburgi  , 
1597,  in- 12. 

sirs  Me  die  a ,  tôt  a  confcripta  methodô  divifivâ  à  Galeno  diverjïs  lotis  propofitâ  ,  com- 
mendata  &  exemplis  illujlrata ,  à  recentioribus  qaibufdam  clarijjïmis  inchoata ,  jtd  à 
nemiue  haclenas  abfAata .  Francofurd ,  1606 ,  in-folio 11  y  a  neuf  Livres  qui  traitent 
de  la  Médecine  ipéculative,  &  quinze  de  la  pratique. 

STEIN ,  (  Paul  VON  )  de  Konigsberg  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès  Arts  en  1556, 
remplit  la  charge  de  Reéleur  de  l’Ecole  Cathédrale  depuis  1557  julqu’en  1560, 
qu  i!  abandonna  cet  emploi  pour  donner  tout  fon  tems  à  l'étude  de  la  Médecine. 
Après  avoir  reçu  jes  honneurs  du  Doctorat  dans  fa  patrie  ,  il  y  obtint  la  Chaire 
de  Médecine  &  de  Phyiiqüe  en  1579,  mais  il  ne  l'occupa  que  peu  d'années;  car 
il  mourut  le  31  Décembre  1584  ,  étant  alors  Reaeur  de  l’Univerfité  de  Konigf- 
berg  pour  la  iixieme  fois. 

On  trouve  quelques  autres  Médecins  du  nom  de  Stein.  Gafpar  naquît  à  Konigf- 
berg  le  9  Juillet  1592.  li  fut  reçu  à  la  Licence  à  Jene  en  1618,  &  d’abord  après 
fa  promotion,  il  voyagea  en  Italie,  en  France  &  en  Angleterre  jufqu'en  iÔ2r. 
A  ion  retour  dans  fa  patrie,  il  fe  dévoua  au  fervice  des  malades  qu’il  traita  avec 
beaucoup  de  iuccès;  fa  réputation  fe  répandit  même  li  avantageufement,  que  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Jene  lui  préfenta  une  Chaire  dans  les  Ecoles  en  165g.  Mais 
comme  il  préféra  la  vie  aétive  d’un  Praticien  à  l’état  plus  fédentaire  de  Profef- 
feur,  il  n’accepta  point  cette  Chaire,  &  continua  avoir  les  malades  jufqu’en  1652, 
qui  eft  l’année  de  fa  mort. 

Luc  Stein  t  Dodteur  en  Médecine,  fit  fa  profdfion  à  Lubeck,  fa  patrie,  où  il 
mourut  le  15  Janvier  1699,  âgé  feulement  de  35  ans.  . 

Godefroid  Stein  ,  Conleiiler  &  Médecin  ordinaire  de  l'Ele&eur  de  Brandebourg  , 
a  écrit  un  Traité  intitulé: 

Lithographia  curiofa.  Baruilii,  1703  ,  in- 8.  Cet  Auteur  étoit  encore  partifan  des 
qualités  occultes  qui  ont  fervi  li  long-tems  de  voile  à  l'ignorance;  il  lâche  d'expli¬ 
quer  la  formation  du  calcul ,  mais  il  en  renvoie  la  caule  à  un  ei prit  lapidifique. 

» 

STE1NHAUS ,  C  Thomas  )  Dodïeur  de  l’Univerfité  de  Cologne,  enfeigna  l'A¬ 
natomie  &  la  Médecine  pratique  dans  les  Ecoles  de  cette  ville ,  où  il  fut  encore 
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Profeiïeur  extraordinaire  de  Chirurgie.  On  ne  fait  rien  de  p^us  fur  fon  compte, 
finon  qu'il  étoit  Doyen  de  fa  Faculté  en  1714,  &  qu’il  a  écrit  une  Diflertation 
fous  ce  titre  :  Scie/uia  quàd  nullum  animal  nifi  tx  ovo.  Elle  a  bien  Pair  d’une  Tbefe 
Académique. 

STENGEL  ,  (  Luc  J  d’Ausbourg,  où  il  vint  au  monde  en  1523,  prit  le  bonnet 
de  Doéleur  en  Médecine  à  Padoue  l’an  1549.  Il  le  fixa  dans  fa  ville  natale,  dont 
il  fut  Médecin  ordinaire,*  mais  il  ne  fe  borna  pas  à  lui  être  utile  par  les  foins  qu'il 
donnoit  aux  malades,  il  follicita  encore  les  confrères  à  travailler  de  concert  avec 
lui  à  la  perfe&ion  de  leur  Art.  Perfuadé  que  rien  ne  contribue  davantage  aux 
progrès  des  Sciences,  que  de  réunir  en  Corps  les  perfonnes  qui  s’y  appliquent, 
il  engagea  les  Médecins  d’Ausbourg  à  s’affembler  régulièrement ,  pour  s’cntrccom- 
muniquer  les  découvertes  &  les  obfervations  qu’ils  auroient  faites  dans  le  cours 
de  leur  pratique.  C’eft  à  ce  titre  qu’on  doit  le  regarder  comme  un  des  premiers 
auteurs  de  l’établiflemect  du  College  de  cette  ville  ,  dont  il  fut  aufli  le  premier 
Doyen.  On  met  la  mort  de  Stengel  vers  la  fin  de  fan  1587  ,  &  on  lui  attribue  les 
Ouvrages  fuïvans  : 

Apologia  adversùs  Stibii  fpongiam  ,  non  ità  dudüm  à  Michaelc  Toxita  in  lueem  éditant • 
Augufiæ  F'indelicorum ,  1565,  1569,  /n-4. 

Quisjliones  très  Medicæ.  An  Antimonium  œgrot antibus  citra  noxam  exhiberi  pojjlt 
IL  An  ratio  curandæ  Pejlis  à  mijjtone  fanguinis  aufpicanda  fil  ?  III.  An  Pejlem  necefi 
fario  fubfequatur  febris  ?  Ibidem  ,  1566  ,  i/z-4. 

Thefes  de  natura ,  eau  fis  &  curaiione  morbi  epidemici.  Ibidem  ,  1580  ,  in* 4. 

Charles  Stengel  ,  autre  Médecin  d’Ausbourg  &  probablement  de  la  famille  du 
précédent ,  a  publié  les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

F'ita  Sancli  Simporti  Ep  if  copi  Auguftani.  Augufîce  F'indelicorum ,  1615  ,  in-vi. 

Hifioria  Pefiis  ,  in  qua  ejus  caufie ,  dira  graffadones  &  remédia  divinitàs  collata  ,  fusé 
enarrantur.  Ibidem  ,  1614,  in~8.  L'penius  &  Manget  citent  une  édition  de  Dillingen 
de  la  même  année. 

Hortenfius  &  Dea  Flora.  Au  gu  fi  a  F'indelicorum  ,  1647,  Ibidem  ,  1650,  in- 12, 

fous  le  titre  d 'Hortorum  ,  Florum  &  Arborum  Hifioria. 

STENON,  Ç  Nicolas  )  célébré  Médecin,  depuis  Evêque  de  Titiopolis  &  Vi¬ 
caire  Apoftolique  dans  les  Pays  Septentrionaux  ,  étoit  de  Copenhague  ,  où  il  na-* 
quit  le  10  Janvier  1638  d’un  pere  Luthérien  qui  étoit  oifevre  de  Chriftiern  IV, 
Roi  de  Dannemarc.  Il  étudia  la  Médecine  fous  le  favant  Bartholin^  &  s’y  rendit 
habile,  aufli  bien  que  dans  la  Phÿfique  &  l’Anatomie.  Cens  fut  qu’après  avoir  fait 
de  grands  progrès  dans  toutes  ces  Sciences  ,  qu’il  voyagea  en  Hollande  ,  en  France  , 
en  Allemagne  &  en  Italie.  11  étoit  à  Amfterdam  en  1660  ,  &  il  pafla  les  trois  an¬ 
nées  luivantes  à  Leyde  ,  où  il  ne  négligea  rien  pour  fe  perfeélionner.  Il  arriva  à 
Paris  en  1664  »  &  au  bout  de  deux  ans  il  fe  rendit  à  Vienne  ,  traverfa  une  partie 
de  la  Hongrie  ,  &  entra  en  Italie  par  le  .Tirol.  11  vifita  les  principales  villes  de 
cette  belle  partie  de  l'Europe,  &  après  avoir  féjourné  à  Rome  pendant  quelque 
tems  ,  il  alla  à  Florence,  où  fa  réputation  parvint  jufqu’à  la  Cour  de  Ferdinand 
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ïî  ,  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  qui  le  nomma  l'on  Médecin  vers  l’an  1667,  &  lui 
-accorda  une  peniion  proportionnée  à  ion  mérite.  Corne  111  honora  Stenon  de  Ion 
eftime  &même  de  la  confiance,  puif'qu’il  le  choilit  pour  précepteur  de  l'on  fils.  Ce 
fut  alors  que  ce  Médecin,  qui  avoit  été  ébranlé  à  Paris  par  l’éloquence  vidlorieufe 
du  grand  Bolîuet  ,  fe  mit  à  lire  les  Livres  Catholiques  ;  la  vérité  éclaira  fon  ef- 
prit ,  leva  le  relie  de  fes  doutes  pour  faire  place  à  la  convidlion  »  &  le  porta  à 
abjurer  publiquement  PHérétfie  Luthérienne  en  T669. 

Frédéric  III ,  Roi  de  Dannemarc ,  rappella  Stenon  dans  fes  Etats  fur  la  fin  de 
fon  régné  ,•  mais  comme  ce  Prince  ne  voulut  point  lui  accorder  la  liberté  de 
confidence ,  il  ne  fe  rendit  point  à  fes  ordres.  Chriftiern  V,  fon  fucceffeur,  ne  fut 
point  fi  difficile.  Notre  Médecin  retourna  à  Copenhague  peu  de  tems  après  l’an¬ 
née  1670  ,  &  il  y  fut  nommé  à  la  Chaire  d’Anatomie ,  avec  la  liberté  de  faire  les 
exercices  de  la  Religion  Catholique.  11  n’eut  cependant  point  en  Dannemarc  tous 
les  agrémens  auxquels -il  s’étoit  attendu,  &  pour  cette  raifon  ,  il  revint  à  Floren¬ 
ce,  où  il  continua  l'éducation  du  jeune  Prince,  fils  de  Corne  111.  Ce  fut  quelque 
'tems  après  fon  retour  en  Tofcane  qu’il-  prit  du  goût  pour  Pétat  eccléfiaflique  ;  il 
l’embraffa  en  1677  ,  &  Innocent  XI  ne  tarda  point  à  le  facrer  Evêque  de  TF 
tiopolis  en  Ifaurie.  Jean-Fréderic  ,  Duc  de  Hannovre  &  Prince  de  Bruniwick,  qui 
avoit  abjuré  le  Luthéranifme ,  appella  bientôt  après  Stenon  à  la  Cour  ;  le  nouvel 
Evêque  s’y  rendit  en  qualité  de  Vicaire  Apoftolique  dans  tout  le  Nord.  Ce  la¬ 
vant  Médecin  devint  ainfi  un  zélé  Million  aire  ;  le  Pays  de  Hannovre  fut  le 
théâtre  de  fes  courfes  &  de  fes  fuccès.  Mais  Jean-Fréderic  étant  mort  en  1679, 
ion  fuccelfeur,  qui  étoit  Luthérien,  l’obligea  de  fortir  de  lés  Etats.  Il  fe  retira 
ù  Munfter ,  &  après  y  avoir  prêché  l’Evangile  avec  tout  le  zele  que  lui  infpiroit 
fon  miniftere ,  il  lè  trouva  encore  arrêté  dans  fes  courfes  apofloüques.  L’Eletteur 
de  Cologne  avoit  luccédé  à  Ferdinand  de  Furftemberg  fur  le  fiege  Epifcopaî  de 
Munfter  ;  Stenon  improuva  la  nomination  de  l’Eledfeur  qui  pollëdoit  déjà  trois 
Evêchés,  &  fa  conduite  ayant  été  mal  interprétée ,  il  pafia  à  Hambourg  &  con¬ 
tinua  de  faire  des  raillions  en  differentes  contrées  de  l'Allemagne.  11  vint  mourir  à 
Schwerin,  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg ,  le  25  Novembre  1686,  dans  la  49 
année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Florence  &  inhumé  dans  le  tombeau 
des  Grands  Ducs. 

Stenon  a  enrichi  l’Anatomie  de  plufieurs  découvertes  importantes.  11  eft  le  pre¬ 
mier  qui  ait  apperçu  les  canaux  qui  portent  à  l’œil  l’humidité  néceflàire  à  la  faci¬ 
lité  de  fes  mouvemens.  Il  donna  ,  en  1662,  la  delcription  d'un  vaiffeau  falivaire  qui 
part  des  glandes  placées  aux  environs  des  oreilles-,  dont  perfonne  n’a  voit  encore  fait 
mention.  Il  remarqua  que  les  fibres  mufculaires  du  pharinx  font  rangées  dans  un 
ordre  double  de  fpirales ,  l’un  qui  defeend  Ôz  l’autre  qui  monte  ,  fuivant  des  routes 
oppofées  &  en  fe  croifant  à  chaque  circonvolution.  Il  a  auffi  fait  des  obfervations 
fur  les  canaux  lymphatiques  ,  &  il  a  éclairci  plufieurs  autres  points  relativement  à 
la  ftrudlure  du  corps  de  l’homme  &  des  animaux ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Mémoires  qu’il  a  communiqués  à  l’Académie  de  Copenhague,  &  dans  les  Ou¬ 
vrages  qui  ont  paru  fous  ce»  titres  ; 

Obfervationes  de  oris,  oculorum  &  narlum  vajîs.  Lugduni  Batavorum ,  1662,  in- 12 
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De  mufculis  6?  glandulis  obfervationutn  fpecimen.  Hafnia,  1664  •>  ^'4*  -Hmfldodami , 
1664,  in*  12.  C'eft  le  môme  Traité,  mais  avec  des  augmentations. 

Elementorum  Myologiæ  Specimen ,  feu ,  mufculi  defcriptio  geometrica.  Florentin,  1667  , 
*n'4*  Anfelodami  ,  1669,  1689  ,  z/i-8.  Ce  Médecin  étoit  fort  entendu  dans  la  Myo- 
logie.  On  voyoit  dans  le  Cabinet  de  Ruyfch  deux  cœurs  qu’il  avoit  préparés  pour 
faire  appercevoir  la  dire&ion  de  leurs  fibres,  &  dont  il  avoit  fait  prél'ent  à  ce 
célébré  Anatomifte. 

De  folido  intrà  folidum  naturaliter  contenta  Differtatlonis  Prodromus.  Florentin  ,  1669  , 
z/1-4.  Lugduni  Batavorum ,  1679,  zn-12.  En  Anglois  ,  Londres,  1671  ,  i/1-8. 

Difcours  fur  V  Anatomie  du  cerveau.  Paris,  1669,  m-12.  Le  même  en  Latin,  fous 
le  titre  de  Dijfertatio  de  cerebri  Anatome.  Lugduni  Batavorum ,  1671  ,  //1-12.  On  y 
trouve  plus  de  détail  fur  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  réulïir  dans  la 
diffeétion  du  cerveau,  que  fur  la  ftruéture  de  cet  organe. 

Obfervatlones  Anatomicce  ,  quibus  varia  oris  ,  oculorum  &  nartum  vafa  defcribuntur  , 
novique  falivce ,  lacrymarum  &  muci  fontes  deteguntur  ,  6?  novum  BU  fi  de  lymphes  motu 
&  ufu  Commentum  examinatur  &  rejicitur.  Lugduni  Batavorum ,  1680,  i/z-12.  Cet  Ou¬ 
vrage  eft,  à  peu  de  chofes  près,  le  même  que  le  premier  de  cette  notice. 

Epifoïœ.  duce  adverfarice.  Lugduni  Batavorum ,  1680,  i/1-12. 

Le  célébré  fVinflow ,  petit  neveu  de  Stenon  ,  a  glorieufement  foutenu  la  réputa¬ 
tion  que  ce  l'avant  Homme  s’étoit  acquife  dans  l'Anatomie.  Le  difcours  de  fon 
oncle,  fur  la  dilfeétion  du  cerveau,  lé  trouve  dans  YExpofition  Anatomique  qu’il 
a  publiée. 

STEPHANUS,  Médecin  natif  d’Athenes,  a  demeuré  long-tems  à  Alexandrie; 
ce  qui  a  porté  plufieurs  Auteurs  à  le  furnommer  Alexandrin.  On  a  de  lui  : 

Explanationes  in  Galeni  priorem  Librum  Therapeuticum  ad  Glauconem.  Ce  Commen¬ 
taire  a  paru  en  Grec  à  Venife  en  1536,  in- 8.  En  Latin  dans  la  même  ville, 
*554  >  in- 8,  de  la  traduction  d 'Augujlin  Gadaldïni.  Lyon  1555,  in-'ô.  Baie,  1581, 
in-8  ,  avec  les  Œuvres  à'Aretée. 

Oculare  collyrium.  Mathias-Théodore  Malanel  l’a  mis  en  Latin  &  Pa  joint  à  les 
Colle&anea  de  melancholia  qui  ont  paru  à  Anvers  en  1540  ,  in- 4. 

De  divina  <$f  facra  Arte  Chryfopoece  Libri  novem.  Jean  Elichmann  ,  Médecin  de 
Leyde  ,  en  avoit  un  Manulcrit  Grec  dans  fa  Bibliothèque. 

Le  Livre  de  Galien  ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  écrit  avec  tant  de  clarté  ,  qu'il 
auroit  pu  le  palfer  de  Commentaire.  Mais  comme  on  le  faifoit  anciennement  un 
mérite  d’expliquer  les  Ouvrages  du  Médecin  de  Pergame  ,  Stephanus  a  fuivi  le 
goût  de  fon  fiecle  &  n'a  voulu  rien  devoir  à  fes  contemporains  de  ce  côté-là.  Abi 
Osbeia ,  Ecrivain  Arabe ,  parle  de  fept  Médecins  d'Alexandrie  ,  parmi  lelquels 
il- place  Stephanus ,  qui  s’étoient  fait  un  nombreux  auditoire  parla  précilion  &  la 
.  juftefle  avec  laquelle  ils  expliquoient  tour-à-tour  les  Traités  de  Galien  qui  leur 
étoient  tombés  en  partage;  car  ils  les  avoient  divifés  entre  eux,  pour  ne  point 
fe  répéter. 

Le  Clerc  n’eft  point  d’accord  avec  le  Docteur  Freind  fur  le  tems  auquel  Ste- 
phanus  a  vécu.  Le  premier  en  parle ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Médecine ,  comme 
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s’il  étoit  du  troifieme  liecle;  mais  fuivant  le  fécond,  il  a  fleuri  beaucoup  plus  tard* 
puifque  parlant  des  Commentaires  faits  fur  les  Ouvrages  de  Galien ,  il  infinue  que 
les  Auteurs  qui  en  avoient  écrit  avant  lui ,  étoient  bien  antérieurs  à  fon  tems.  C’eft 
ce  qui  paroît  renvoyer  Stephanus  à  un  liecle  plus  rapproché ,  mais  fans  pouvoir 
le  déterminer.  Si  ce  Médecin  étoit  le  même  que  Stephanus  le  Chymifte ,  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  fixer  le  tems  auquel  il  a  vécu.  Le  dernier  a  écrit  dans  le  feptieme 
liecle  l’Ouvrage  intitulé  ;  Chryfopoea  ,  que  Mander  Linden  &  Mangez ,  que  nous  avons 
luivis,  ont  mis  furie  compte  de  Stephanus  Alexandrin  ou  Athénien,  ce  qui  revient 
au  même.  Ce  Traité  eft  dédié  à  TEmpereur  Heraclius  qui  fuccéda  à  Phocas  en 
610 ,  &  occupa  le  trône  d’Orient  pendant  trente  ans. 

Les  Auteurs  parlent  d’un  Stephanus  d’Alexandrie  qui  vécut  fous  Heraclius,  mais 
on  ne  lait  point  s’il  étoit  Médecin.  Tout  ce  qu’on  fait,  c’eft  qu’il  fe  fit  beaucoup 
de  réputation  par  fes  prédirions  aftrologiques  &  qü’il  avança ,  entre  autres  choies, 
que  les  Sarrafins  ne  tarderoient  pas  à  parvenir  au  plus  haut  point  de  gloire  &  de 
puiflance.  Il  n’étoit  point  nécelfaire  de  confulter  les  aftres  pour  réuffir  dans  cette 
prédiéVion  ;  il  ne  falloit  que  jetter  un  coup  d’œil  fur  l’Empire  des  Grecs  qui  s’af- 
foibliffoit.  de  jour  en  jour.. 

STEPHENS,  C  Philippe  )  de  Devifes  dans  le  Wilfthire  en  Angleterre,  étoit 
Maître-ès-Arts ,  lorlqu’il  fut  nommé  Procureur  de  l’Univerfité  d’Oxford  le  24  Avril 
1650.  11  prit  enfuite  du  goût  pour  la  Médecine,  &  il  en  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  dans  la  même  Univerfité  ,  le  16  Février  1656.  On  lui  doit  le  Catalogue  des- 
plantes  du  Jardin  d’Oxford  qu’il  publia  en  1658  ,  in-8 ,  conjointement  avec 
Guillaume  Browne.  Les  Auteurs  ne  marquent  point  au  jufte  l’année  de  fa  mort;  ils 
fe  bornent  à  dire  qu’il  furvécut  au  rappel  du  Roi  Charles  II  en  1660. 

Jeanne  Stephens ,  Demoifelle  Angloife ,  a  fait  beaucoup  de  bruit,  vers  l’an  1730  ^ 
par  fon  remede  lithontriptique  que  le  Parlement  a  efiimé  au  point  d’en  acheter  le 
fecret  cinq  mille  livres  fterlings.  Plulieurs  Médecins  ,  comme  Hartley ,  Kirkpatrïk  9 
Lobb  ,  ont  écrit  en  faveur  de  ce  remede  ;  mais  le  nombre  de  ceux  qui  l’ont  con¬ 
damné  ,  ou  qui  en  ont  beaucoup  diminué  les  vertus ,  ell;  plus  confidérable.  Parmi 
les  Ouvrages  qui  ont  paru  à  ce  fujet  ,  on  remarque: 

Remedes  de  Mlle.  Stephens  &  dijjertadon  de  M.  Le  Cat.  Rouen  ,  1739 ,  in-S. 

Recueil  d'expériences  &  (Tobfervatians  fur  la  Pierre  &  fur  les  remedes  de  Mlle.  Ste¬ 
phens.  Paris ,  1740-1743,  deux  volumes  in- 12. 

Davidis  Hartley ,  de  Lithontripùco  à  Jo.  Stephens  nuper  inventé  ,  Vijfertatio.  Lugdu- 
ni  Batavorum ,  1741,  in- 8. 

Expériences  fur  les  remedes  de  Stephens ,  traduites  de  l’Anglois  par  Cantwel.  Paris 
1742  ,  //i-i2  ,  à  la  fuite  de  l’Etat  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  par  Clifton. 

Le  réfultat  des  difcuffions  auxquelles  on  a  fournis  ce  nouveau  remede ,  fe  réduit  à 
regarder  les  pilules  de  Stephens  comme  utiles  dans  les  perfonnes  chez  qui  on  n’a 
rien  à  craindre  de  la  part  des  fels  lixiviels  qui  en  font  la  bafe  ;  encore  faut-il  que 
la  Pierre  foit  molîafle  ,  pour  en  efpérer  la  diflolution  qu’on  n’obtient  pas  toujours.. 
Mais  dans  les  fujets  fcorbutiques ,  dans  ceux  même  chez  qui  on  peut  foupçonner 
quelque  vice  acrimonieux ,  ou  qui  portent  des  Pierres  d’une  confidence  bien  dure  ,, 
ce  remede  ne  produit  aucun  effet  &  fouvent  il  eft  préjudiciable,  C’eft  le  jugement 
qu’en  a  porté  le  célébré  De  Haller,. 
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„  STE  R  RE ,  ("Denis  VAN  DE  R  )  Doéteur  en  Médecine,  fut  reçu  dans  l'A- 
xadcmie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Valerius  Maxlmus  , 

&  pafia  au  fervice  de  la  Compagnie  HoUancîoife  de3  Indes  orientales  ,  en  qualité 

de  premier  Médecin.  II  mourut  en  1691 ,  &  outre  quelques  Ouvrages  écrits  en 

fa  langue  maternelle ,  il  1  ailla  celui  intitulé  : 

Tra&atus  novus  de  generatione  ex  ovo  ,  necnon  de  monjlrorum  produïïlone  ,  duabus  Epif- 
tolis  comprehenfus.  Amjieladami ,  1687,  Une  de  ces  lettres  eft  adrefiée  à  Théo¬ 

dore  Craanen  ,  &  l'autre  à  Etienne  Blancard. 

STILLINGFLEET ,  (  Edouard  J)  fils  d'un  Evêque  de  Worchefter  qui  a  écrit 
beaucoup  d’Ouvrages  &  dont  on  eftime  les  Origines  Britannica ,  naquit  en  1660.  11 
n’étoit  que  Maîfre-ès-Arts  de  l’Univerûté  de  Cambridge ,  lorfqu'il  fat  reçu  dans 
Société  Royale  de  Londres  le  30  Novembre  1688.  Le  21  Juin  de  l'année  Suivante, 
il  obtint  une  Chaire  de  Médecine  au  College  de  Gresham  dans  la  même  vilie  de 
Londres ,  &  le  5  Juillet  1692,11  prit  le  bonnet  de  Doéfeur  à  Cambridge.  Comme 
il  ne  tarda  point  à  fe  marier,  il  perdit  la  place  qu’il  avoit  au  College  de  Saint 
Jean  ,  ainfi  que  fa  Chaire  dans  celui  de  Gresham  ,*  ce  qui  l’engagea  à  aller 
pratiquer  à  Lyn  Regis  dans  le  Duché  de  Norfoîck,  &  dans  d’autres  endroits  de  la 
même  Province,  où  il  mourut  en  1708.  11  ne  paroît  point  avoir  été  aufii  laborieux 
que  fon  pere*  car  on  ne  connoît  de  lui  aucun  Ouvrage. 

STISSER  ,  (  Jean-André  )  de  Luchau  dans  la  Principauté  de  Zell  au  Duché  de 
Lunebourg,  vint  au  monde  le  19  Janvier  1657.  Il  étudia  d'abord  la  Médecine  à 
Helmftadt ,  &  pafla  eniïiite  à  Leyde ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Do&orat.  Ham¬ 
bourg  &  Bruniwick  profitèrent  tour-à-tour  de  les  lumières  &  admirèrent  les  luccès 
dans  la  pratique  ;  mais  le  goût  de  la  vie  Académique  leur  enleva  ce  Médecin  qui 
retourna  à  Helmftadt ,  où  il  obtint  la  Chaire  de  Profeffeur  extraordinaire  en  1687  V 
celle  de  Chymie  en  1688,  enfin  celle  d’ Anatomie  en  1691.  StiJJer  mourut  dans  cette 
ville  le  21  Avril  1700,  &  laifl’a  les  Ouvrages  luivans  : 

De  machinis  fumiductoriis  curiojis  ,  Jive  ,fumum  impellendi  intrà  corpus  inftrumemb  ,  eo- 
rumque  in  praxi  M'dica  adhibendi  ratione  &  ufii.  Hamburgi ,  1686  ,  ùz-4. 

Aquarum  Bornhufanaram  Examen.  Belmfiadii ,  1689,  in- 4. 

ASla  Laboratorii  Chymici  in  Academia  Jullâ  édita  ,  tribus  fpeciminihus  comprehenfa. 
Ibidem ,  1690,  1693,  1698,  1/1-4.  Y  a  encore  une  édition  de  Helmftadt ,  1701  , 
in.  4.  Cet  Auteur  ne  cefla  de  faire  valoir  l'importance  de  la  Chymie  dans  la  xMé- 
decine;  il  écrivit  une  Lettre  à  ce  fujet,  adreflee  à  Leibnit 1,  qui  traite  De  variis 
erroribus  Chemia  î.gnorantiâ  in  Medicina  cnmmijjis. 

Sol  amen  Arthriticorum  ,  feu ,  de  Podagra  &  feleïïioribus  adversùs  eam  remediis.  Belm- 

ftadli,  1690  ,  in- 4. 

Botaniça  curiofa.  En  Allemand  à  Helmftadt,  1697  ,  in- 4. 

Horti  Belmjladienfis  catalogus  plantas  omîtes  enumerans  quarum  culr.uram ,  ab  anna 
1692  ufque  ad  annum  1699  ,  in  horto  fuo  infiituit.  Belmjladii ,  1699  ,  in- 8. 

.  ‘  <r  « 

STOCKELPOT  (  Jean  )  étoit  de  Louvain.  Il  fut  nommé  Profellèur  ès  Arts 
dès  le  commencement  de  l'Univerfité  de  cette  ville  ;  mais  il  pafla  aux  Ecoles  de 
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Médecine  en  1429,  fut  reçu  à  la  Licence  en  1432  &  au  Dottorat  en  1433.  B 
le  premier  de  fa  Faculté  qui  ait  polfédé  un  Canonicat  de  la  fécondé  fondation  dans 
l’Egiife  de  Saint  Pierre  à  Louvain.  C’eft  à  ce  titre  qu’il  devint  Profeflèur  ordi¬ 
naire;  mais  il  obtint  une  autre  Chaire  en  1445,  &  fut  trois  fois  Redïeur  de  l’Unl- 
verfité.  11  y  a  apparence  qu'il  abandonna  les  places  qu’il  remplilfoit  dans  les 
Ecoles,  car  il  fut  Curé  de  la  Paroilfe  de  Saint  Jacques  à  Louvain  en  1456,  & 
il  mourut  dans  Pexercice  de  cette  charge  au  mois  de  Juin  1465. 

STOCKHAMER,  Ç F  rançois  )  DodYeur  en  Médecine  &  Membre  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature ,  fous  le  nom  de  Marcus  Artorius  ,  étoit  eje  Saltzbourg.. 
Ses  talens  le  firent  connoître  à  la  Cour  de  Vienne  vers  la  fin  du  XVII  ficelé  , 
&  il  y  parvint  à  l’emploi  de  Médecin  de  l'Empereur.  On  a  de  lui  : 

Microcojinographia  ,  ftve  ,  partium  humaiii  corporis  omnium  ,  earumque  aciionum  & 
ufuum  brevis  quidem  ,  accurata  tamen  deferiptio ,  novis  hujus  fceculi  inventis  exornata.  Vien¬ 
ne  Aufiria,  1682,  in- il.  Leida ,  16 86,  in- 12,  fous  le  titre  de  Cofmopoliue  Hijloria 
Naturalisa  comprehendens  bumani  corporis  Anatomïam.. 

STOiCJS  (  Matthias  )  naquit  à  Kouigsberg  le  1 6  Avril  1526.  11  prit  le  bonnet 
de  Dodfeur  en  Philofophie  6l  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  fa  ville  natale  , 
où  il  obtint,  en  1560,  la  Chaire  de  Profeflèur  ordinaire  dans  la  féconde  Faculté. 
Les  talens  qu’il  y  montra  ne  furent  pas  fans  récompenfe  ;  car  il  pafia,  en  1576, 
à  l’emploi  de  premier  Profcfftur  ,  auquel  on  ajouta  la  leçon  de  Mathématique  en 
1579.  Dès  fan  1562  il  fut  choifi  Recheur  de  l’Univerlité  de  Konigsberg,  &  ri 
avoit  déjà  rempli  cinq  fois  les  devoirs  de  cette  Magiftrature  Académique  ,  lorf- 
qu’ii  mourut  le  15  Janvier  1583.  On  a  de  lui  des  Confultations  qui  le  trou¬ 
vent  dans  le  Recueil  que  Laurent  Schol 1  a  publié  à  Francfort  en  1598  , 
in  folio* 

STOKHUSIUS  (  Samuel  J  prit  le  bonnet  de  DodYeur  en  Médecine  en  1644 
pafla  enluite  à  Wolffenbutel  dans  le  defîèin  de  s’y  fixer.  Mais  la  place  de  Phy- 
ficien  de  Goflar  étant  devenue  vacante ,  il  l’obtint  &  fut  par-là  obligé  de  chan¬ 
ger  de  domicile.  Peu  de  tems  après  ,  i!  obtint  encore  la  charge  de  Médecin  du 
Duc  de  Brunfwick  dans  la  Forêt  noire.  Les  Bibliographes  le  difent  Auteur  d’un* 
Traité  intitulé  : 

Libellus  de  Lithargyrii  fumô  noxiô ,  cum  Appendice  de  ajfecîu  ajlhmatkô  mont  and, 
Goflar’ue ,  1656  ,  m-12.  Sa  charge  de  Médecin  dans  la  Forêt  noire  confiftoit  à  veil¬ 
ler  à  la  fanté  des  Mineurs;  &  ce  fut  à  cette  occafion  qu’il  remarqua  fi  bien  les 
funeltes  effets  que  les  vapeurs  &  les  fumées  métalliques  font  éprouver  aux  ou¬ 
vriers  ,  l'oit  dans  les  mines,  foit  dans  les  fonderies.  M.  Gardane ,  DodYeur-Régenî 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  jugé  fi  avamageufement  de  cet  Ouvrage 
de  Stokhufen  ,  qu’il  l’a  traduit  en  François  &  l’a  mis  au  jour  fous  ce  titre  :  Traité 
des  mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  Litharge.  Paris,  1776-, 

STOLTERFOHT  ,  (  Jean-Jacques  )'  naquit  le  19  OdYobre  1665  à  Slefwick. 
en  Dannemarc  ,  de  Jacques  ,  Apothicaire  de  eette  ville  &  enfuite  de  celle  de 
Lubeck  dans  lo  Cercle  de  la  Baffe  Saxe.  Jean-Jacques  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
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de  la  Théologie  ,  mais  il  changea  de  .  deflein  en  1692  ;  il  fit  Ton  unique  occu¬ 
pation  de  la  Médecine  &  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  en  1697.  II  exerça  fi  heu- 
reulenient  la  profefîion  à  Lubeck  ,  qu 'après  avoir  été  nommé  fécond  Médecin  ili- 
pendié  en  1708,  on  le  fit  monter  à  la  première  place  en  171a.  On  met  la  mort 
nu  premier  Avril  1718  ,  &  on  lui  attribue  différens  Opulcules.  Matthias  don¬ 
ne  les  titres  de  quelques-uns  qui  ne  prélèntent  rien  d’intéreiïant ,  &  Séguier  an¬ 
nonce  différentes  Obfervations  qui  ont  été  inférées  dans  les  papiers  publics  d’Al¬ 
lemagne. 

STORCK  ,  C  Antoine  )  Doftenr  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni verfité 
de  Vienne  ,  Conleiller  premier  Médecin  de  Sa  Majefté  Impériale  &  Royale 
Apoftolique  ,  Marie  -  Théreie  glorieulèment  régnante  ,  Préfident  &  Direéieur 
<ie  la  Faculté  de  Vienne,  s’eft  fait  beaucoup  de  réputation  dans  toute  l’Europe, 
après  le  milieu  de  ce  fiecie.  Déjà  répandu  dans  la  Capitale  de  l’Autriche  par 
les  taJens  &  les  fuccès  dans  la  pratique  ,  il  avoit  mérité  l’eftime  du  célébré 
V an  Sw'etten  à  qui  il  a  lbccédé,  lorlqu’il  fe  fit  connoître  dans  le  monde  Méde¬ 
cin  par  les  Ouvrages.  Ils  roulent  principalement  fur  les  remedes  tirés  des  plantes 
vénimeulès,  qu’il  propolè  pour  la  cure  des  maladies  les  plus  rebelles  à  la  méthode 
ordinaire. 

La  Ciguë  *  la  Pomme  épineufe  ,  la  Jufquiame  ,  l’Aconit ,  le  Colchique  d’au¬ 
tomne  font  les  plantes  qu’il  a  foumifes  à  l’examen  le  plus  fcrupuleux  pour  en 
reconnoître  les  propriétés.  Il  a  propofé  lès  expériences  au  public  avec  la  mo- 
deüie  d’un  vrai  Savant  ,  ainfi  qu’avec  toute  l’attention  d’un  Médecin  obferva- 
teur  ;  mais  elles  n’ont  pas  été  également  bien  reçues  de  toute  part.  Les  uns,  em¬ 
portés  par  ie  préjugé  ,  ont  d’abord  condamné  ces  remedes  fans  vouloir  exami¬ 
ner  les  expériences  qui  dépofoient  en  leur  faveur  ;  les  autres  ,  trop  lèrviîement 
attachés  aux  opinions  de  l’Auteur  ,  ont  prôné  ces  médicamens  avec  une  forte 
d’enthouliafme  qui  ne  permet  pas  toujours  d’apprécier  les  chofes  avec  jufteffe  :  la 
plupart  le  lont  ainü  éloignés  du  but  falutaire  auquel  viloient  les  eflorts  du  labo¬ 
rieux  Storck.  Ce  Médecin  ne  demandoit  que  des  expériences  faites  avec  ordre 
&  méthode,  &  qui  fuflent  capables  de  conllater  ou  d’infirmer  les  liennes  ;  mais  la 
maniéré  ,  dont  fes  remedes  avoient  été  reçus  par  certaines  perfonnes  &  adminif- 
très  par  d’autres ,  ne  manqua  pas  de  les  jetter  dans  une  forte  de  diferédit.  Ce  fut 
alors  qu’il  fe  chargea  lui  même  du  foin  de  multiplier  les  faits,  &  il  en  communiqua 
bientôt  le  réfultat  au  public  dans  les  nouveaux  Traités  qu’il  mit  au  jour.  Parmi 
les  expériences,  dont  il  fuit  le  fil,  il  y  en  a  de  décifives,-  répétées  ai  leurs,  elles 
n’ont  pas  été  également  heureules.  La  Ciguë,  fur  tout ,  n’a  point  eu  de  fuccès 
brillans  dans  nos  Provinces  ,  malgré  !a  précaution  de  ne  fe  fervir  que  de  l'extrait 
préparé  à  Vienne.  L’Oxvmeî  Colchique  a  mieux  réulfi.  Mais  tels  qu’eulfent  été 
les  effets  des  différens  remedes  que  ce  Médecin  a  publiés  ,  on  doit  toujours  lui 
(avoir  gré  de  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  enrichir  la  Matière  Médicale,  &  fournir  des 
armes  contre  les  maladies  les  plus  rebelles.  C’efl:  ce  qu’il  a  eu  en  vue  ,  en  publiant 
les  Ouvrages  fuivans: 

aîanus  Mcdicus ,  quô  fjiuntur  obfcrmmzs  clrcà  morbos  acutos  <$?  chronicos.  Findobonœ  ? 
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*759  >  II  y  rend  un  compte  exa<Pc  des  maladies  qu’il  avoit  eu  à  traiter  dans 
I  Hôpital  confie  à  les  foins.  JM.  Colin  a  continué  ce  travail  utile. 

Libellas ,  #aô  demonftratur  Cicutatn  non  folütn  ufa  interno  tudjjimè  adhiberi ,  fed  £? 
cjje  Jitnul  remedium  U  muhis  morbis.  Ibidem,  1760,  £n-S.  Eu  François  ,  Paris  ,  1761, 
ï/i  12.  Vienne,  1761  ,  in-12,  par  M.  Colin  ^  Médecin  de  cette  vilie.  En  Allemand, 
Viorne  „  1761  ,  in- 8.  Drefde  ,  1762 ,  m-8. 

ydnnus  Medicus  fecundus  ,  quô  fiftumur  obfervationes  circa  morbos  acutos  &  chronicos. 
7  mdobôiiæ ,  1761,  in- 8.  Ce  qui  a  paru  enfuite  fur  cette  matière,  efl  dû  à  M. 
Colin  qui  a  iuivi  les  malades  de  l’Hôpital  auquel  M.  Storck  étoit  prépof'é  avant  lui.* 

Libellas  fecundus  de  Cicuta .  Ibidem  ,  1761  ,  in- 8. 

Supplementum  necejjarium  de  Cicuta,  Ibidem  ,  1761  ,  î/1-8.  Ces  deux  Ouvrages  ont 
aulli  été  mis  en  François.  Paris  ,  1762  ,  in-i 2. 

Expérimenta  S  obfcrvawmes  circa  ufum  internam  Stratnonii ,  Hyofciami  &  uiconiti . 
Vindobome ,  1 762  ,  ï/î-8.  En  François  ,  Paris  ,  1763  ,  m-12  ,  avec  figures  ,  par  M.  Le 
Jdegue  de  Prefte . 

Libellas  quô  demonftratur  Colchici  autumnalis  radicem  ,  710/1  fulàm  tutà  poffe  exhiberi 
hominibus  ,  fed  £?  ejus  ufa  internô  curari  quandoque  morbos  difticilltmos.  V'indobonce  , 
3763  ,  ia-8.  En  Allemand  ,  Zurich  ,  1763  ,  *V8.  En  François  par  M.  Le  Legae 
de  Prefle .  Paris,  1764,  i/1-12,  avec  des  additions  tirées  de  LocAer  &  de  De  Lfcea. 

Libellus  quô  continuantur  expérimenta  <$?  obfervationes  circa  fia  nova  médicamenta . 
dobonæ  ,  1765  ,  m-8.  s 

De  a/a  medicô  Pulfatilla  nigricands.  Ibidem ,  1771  ,  /tt. 8.  En  Allemand  ,  Nurem¬ 
berg  ,  1771 ,  iVi-8. 

Inftituta  Facultatis  Medicœ  Vindobonenfts.  Vienne,  1775,  zV8. 

STORMS.  C  Jean  )  Voyez  STURMIUS. 

STOUGARD  (  Chriftian  )  naquit  le  14  Mars  de  l’an  1600  dans  la  Sélande  , 
Ifle  de  la  Mer  Baltique  3  fa  mere  étoit  fille  de  Jean  Paludanus  ,  premier  Méde¬ 
cin  de  Frédéric  II,  Roi  de  Dannemarc.  Il  fit  fon  cours  d’Humanités  à  Copen¬ 
hague  ,  d’où  il  paffa  à  Roftoch  &  à  Wittemberg  pour  étudier  les  Sciences  fupé- 
rieures  ;  mais  la  mort  de  fon  pere  le  rappella  chez  lui  en  iôao.  Ce  contre- 
tems  alloit  mettre  obftacle  à  la  continuation  de  fes  études,  lorfqu’il  trouva  l’oc- 
caüon  ,  en  1621  ,  de  s’engager  au  fervice  d’un  Gentilhomme  ,  en  qualité  de  pré¬ 
cepteur  de  fon  fils.  Il  s’acquitta  de  cette  commiffion  d’une  maniéré  qui  furpafia 
les  efpérances  qu’on  avoit  fondées  fur  fes  talens  plus  que  fur  fon  âge  ,  &  le 
pere  de  fon  éleve  fut  fi  content  de  fes  foins  ,  qu’il  lui  fournit  généreufement 
l’argent  néceffaire  pour  aller  étudier  pendant  trois  ans  dans  les  Univerfités  étrangères. 

Stougard  fe  rendit  d’abord  à  Leyde  ,  où  il  s’appliqua  à  la  Médecine,  aiofi  qu’aux 
autres  Sciences  qui  pouvoient  lui  être  utiles;  de  Heyde  il  paffa  en  Angleterre, 
&  delà  à  Paris.  Il  y  arriva  en  1624  &  fuivit  les  meilleurs  ProfefTeurs  ,  tels  que’ 
Riolan ,  Charles  &  Duval  ,  jufqu’en  1626  ,  qu’il  retourna  en  Dannemarc  ,  où  il 
obtint  une  place  de  Médecin  du  Roi.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  gradué  ,  il  fe 
fit  recevoir  Dofteur  ès  Arts  en  1627  ,  dans  l’intention  de  prendre  aufli  le  même 
titre  en  Médecine  ;  il  en  fut  cependant  détourné  par  l’occafion  qui  fe  préfenta 
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^entreprendre  un  nouveau  voyage.  On  lui  propofa  d’accompagner  un  jeune  hom¬ 
me  ,  nommé  Simon  ff^ibe ,  &  il  partit  avec  lui  pendant  le  cours  de  la  môme  année 
1627.  Ils  parcoururent  l’Angleterre,  la  France  &  la  Lorraine  ,  &  vinrent  terminer 
leurs  courfes  à  Strasbourg ,  où  ils  s’arrêtèrent  pendant  quatre  ans.  Ce  fut  au  bout 
de  ce  terme  que  Stougard  reçut  ordre  de  venir  enfeigner  les  Mathématiques  à 
Copenhague  ;  mais  comme  il  ambitionnoit  de  remplir  cette  Chaire  avec  honneur , 
il  paffà  à  Bâle  pour  y  perfectionner  fes  connoiflances  ,  &  ne  revint  dans  fa  patrie 
qu’en  1632.  Il  y  étoit  â  peine  arrivé ,  qu’on  lui  propofa  de  voyager  avec  un  jeune 
Gentilhomme,  appellé  Owen  Lunge ;  &  comme  ce  parti  étoit  plus  de  fon  goût  que 
celui  d’enfeigner  les  Mathématiques ,  il  l’accepta  volontiers  &  s’embarqua  pour  la 
France  avec  fon  éleve.  Après  avoir  demeuré  pendant  deux  ans,  tant  à  Paris 
qu’à  Sauinur  &  Angers  ,  il  le  rendit  en  1635  en  Italie  ;  mais  la  mort  de  Lunge  ar¬ 
rivée  à  Padoue  le  21  Février  1637,  l’obligea  de  revenir  à  Copenhague,  où  il  prit 
pofièfïion  de  la  Chaire  d’Eloquence  le  17  Juillet  1639.  Enfin,  comme  fes  études 
avoient  toujours  eu  la  Médecine  pour  objet,  il  en  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  le 
8  Décembre  1640.  Las  d’errer  par  le  monde ,  il  forma  alors  le  deflein  de  vivre 
tranquillement  dans  fa  patrie  ;  mais  le  Comte  de  Woldemar  l’en  arracha  encore 
pour  l’emmener  avec  lui  en  Ruflie.  Il  partit  de  Copenhague  en  1641 ,  pour  n’y 
plus  revenir,  car  il  mourut  à  la  fuite  de  ce  Comte  en  Janvier  1645.  Telle  a  été 
la  vie  de  Stougard .  11  étoit  profond  dans  plus  d’une  Science  ;  mais  continuelle¬ 
ment  diflipé  par  les  voyages,  il  n’a  lailiè  àla  poftérité  aucune  preuve  de  fon  t'avoir. 

STRATEN  ,  (  Guillaume  VANDER  )  Seigneur  de  Williskoop  &  de  Kortheefwyk , 
étoit  d’Utrecht,  où  il  naquit  en  1593  de  Jean  ,  Echevin  de  cette  ville.  La  fortune, 
que  les  biens  de  fon  pere  lui  alfuroient,  ne  diminua  rien  de  fon  goût  pour  l’é¬ 
tude  ;  il  fentit  de  bonne  heure  qu’un  riche  ignorant  eft  un  être  incommode  &  mé- 
prilable  dans  la  fociété  où  il  ne  fait  que  végéter.  Vander  Straten  s’appliqua  à  dif- 
.  férentes  Sciences  ,  &  fit,  en  particulier,  tant  de  progrès  dans  la  Médecine  ,  qu’il 
obtint  la  place  de  premier  Médecin  de  fa  ville  natale  ,  &  qu’il  fut  autorifé  ,  em 
1621  ,  à  enfeigner  l’Anatomie  en  Hollandois.  Mais  comme  on  fonda  une  Univer- 
fité  à  Utrecht  en  1636,  on  ne  manqua  pas  de  jetter  les  yeux  fur  lui  pour  rem¬ 
plir  la  Chaire  de  Pratique  &  d’Anatomie  dans  les  nouvelles  Ecoles.  Il  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  tant  d’honneur ,  qu’on  le  fit  monter  ,  en  1641 ,  à  la  première 
Chaire,  dont  il  retint  même  le  titre  &  les  émolumens  pendant  tout  le  tems  qu’il 
fut  attaché  au  Prince  d’Orange,  dont  il  étoit  Médecin. 

Les  Curateurs  de  l’Univerfité  dè  Leyde  l’inviterent,  en  1648,  à  venir  occuper' 
la  Chaire  de  Scrivelius  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville;  mais  il  pré¬ 
féra  fa  patrie  aux  avantages  plus  conlidérables  qu’on  lui  ofFroit  ailleurs.  La  Ré¬ 
gence  d’Utrecht  fentit  toute  la  générofité  de  fon  procédé,  &  récompcnfa  fon  at¬ 
tachement  par  la  charge  de  Confeilier  en  1674,  &  celle  de  Député  aux  Etats 
Généraux  en  1677.  Mander  Straten  fur  vécut  à  cette  époque  jufqu’au  6  Novembre 
1681,  qu’il  mourut  à  l’âge  de  88  ans.  Il  a  écrit: 

Caupe ,  jïgna  &  me  delà  febrium  ,  comprehenfa  &  propojita  feptem  Difputationibus  in 
Academia  Trajeâina.  Trajcïïï ,  1640,  m-4. 

De  fallaci  urinarum  judiciô.  Ibidem,  1670,  itir 8,  avec  d’autres  pièces  fur  cett^ 
matière^ 


STRATON,  Médecin  du  XXXVIII  fiecle  du  monde,  fut  difciple  d'Erafifircne, 
Il  eft  différent  d’un  autre  perlonnage  du  même  nom  ,  qui,  au  rapport  d ?  Arifiote  , 
exerça  aufii  la  Médecine. 

On  trouve  auiîi  un  Straton ,  Philofophe  Péripatéticien  du  XXXVIII  fiecle  ,  qui 
étoit  de  Lampfaque.  Il  eut  Théopkrajle  pour  Maître  ôt  il  lui  fuccéda  dans  ion 
Ecole il  fut  même  précepteur  de  Ptolomée  Philadeîpîie  qui  le  combla  de  bien¬ 
faits.  Ce  Phiiofophc  a  écrit  quelques  Livres  concernant  la  Médecine  &  l’Hiftoire 
Naturelle,  comme  on  l’apprend  de  Diogene  de  Laërce  qui  ajoute  qu’on  diftinguoit 
ce  Stratcn  par  le  titre  de  Phyjïcien.  On  i’appeiioit  ainii,  parce  qu’il  s’étoit  entiè¬ 
rement  attaché  à  la  recherche  des  fecrets  de  la  Nature,  &  qu’il  avoit  en  quel¬ 
que  forte  négligé  la  Morale  &  les  autres  parties  de  la  Phiiofophie.  C’eft  avec  raifon 
qu’on  lui  a  reproché  de  n’avoir  pas  reconnu  l’Auteur  de  cette  Nature  qu’il  étu- 
dioit,  &  d’avoir  fait  un  Dieu  fans  ame. 

STRATONICUS  ,  Médecin  du  deuxieme  fiecle ,  étudia  fous  Sabinus ,  ancien 
Commentateur  d'Hippocrate .  Le  goût  qu’il  avoit  pris,  à  cette  Ecole,  pour  la  doc¬ 
trine  du  pere  de  la  Médecine ,  palla  à  Galien.  Ion  difciple  ,  qui  le  iuivit  pendant 
quelque  tems  à  Pergame  ,  mais  qui  ne  l’eftima  guere  du  côté  de  l’Anatomie. 

STRAUSS,  (  Laurent  )  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Hefle-Darmftadt ,  & 
ProfeiTeur  de  Médecine  &  de  Phyfique  à  Gielfen  ,  étoit  natif  d’Ulm.  11  mourut 
le  6  Avril*  1687,  âgé  de  54  ans,  &  laifla  un  fils,  Jean-Daniel ,  qui  le  diftingua 
dans  la  profefiion  que  fon  pere  av-oit  exercée  avec  tant  de  réputation.  Les  Ouvrages 
fui  va  ns  font  de  la  façon  de  Laurent  Straufs  : 

Epiftola  de  pulvere  jympathetico  ad  Conütem  Digbœum.  Darmftaiii ,  1651  ,  in-8. 

Theairum  fympatheticum.  Noribergæ ,  1660,  in-11 ,  1662,  i/2-4.  Il  eft  l'éditeur  & 
en  partie  le  traduéteur  de  ce  Recueil  ;  car  il  a  mis  en  Latin  bien  des  chofes  qu’il 
a  tirées  des  Auteurs  François. 

JLefolutio  obfervationis  jîngularis  MuJJipontanœ ,  fœtùs  extra  uterum  in  abdomine  retenti , 
tandemque  lapidefcentis.  Darmfiadii  ,  1661  ,  1663  ,  in- 4.  Francofurti ,  1669  ,  in- 4.  Il 
s’agiffoit  d’expliquer  le  fait  que  voici:  une  femme  âgée  d’environ  foixante  ans, 
veuve  depuis  trente ,  fe  plaignoit  d’un  poids  confidérable  dans  la  région  ombilicale. 
Elle  en  fouffroit  depuis  long-tcms,  lori'qu’un  jour,  en  fe  levant  du  lit  ,  elle  fit  une 
chûte  &  mourut.  On  l’ouvrit,  &  l’on  trouva  dans  l’intérieur  du  bas-ventre  ,  au 
deffous  de  l’ombilic,  une  malle  charnue  &  adhérente  aux  parties  voifines  par  cinq 
ligamens;  elle  renferraoit  un  fœtus  entièrement  développé  ,  mais  pétrifié. 

Curfus  medicus  per  univerfam  Medicinam.  Giejfie ,  16D3  ,  i/1-4.  C’eft  un  Recueil  dé 

vingt  Dilfertatioos  foutenues  fous  fa  prélidence. 

Conatus  Anatomicus  aliquot  Difputationibus  exhibitus .  Francofurti ,  1665,  1/1-4.  Giejpe^. 
1666 ,  in- 4. 

De  ovo  Galli.  Giejfie  ,  1669  ,  in- 4*  Ce  n’eft  qu’une  Tbefe  Academique. 

F xercit a.tiones  Medicee.  ad  Gregorii  Horfiii  Compendium  Lnfiitutionum  Medicarum  accom¬ 
modâtes.  Ibidem  ,  1670,  in  4. 

Microcofmngrapkia  metrica  ,  Jive ,  humani  corporis  hifioria  eleglacô  carminé  exhibita. 
ibidem  ,  1679  ,  in-8. 
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Jfiîgoge  PhyJïca .  Ulmæ  ,  1684 ,  in-8. 

PaL&jtra  Mtdizo  •  Praïïica.  Giejfce ,  1686,  in-8. 

On  connoît  un  autre  Médecin  du  même  nom.  C’efl:  Jean-ChriJlophe  Straufs  qui 
naquit  à  Wittemberg  le  5  Octobre  1645,  Il  étudia  dans  fa  patrie  àLeiplic,  prit 
le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Utrecht  l’an  1671  ,  devint  Phyficien  de  la 
ville  de  Friedberg  en  MFnie,  enfuite  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Saxe-Merl- 
bourg  ,  &  mourut  le  13  Novembre  1718.  Il  a  écrit  un  Traité  imprimé  à  Leipfic 
en  1695 ,  in-8 ,  fous  le  titre  de  Thernue  Caroline ,  &  qui  a  reparu  dans  la  même 
ville  en  Allemand,  en  1697,  in-8;  mais  on  n’y  trouve  rien  fur  l’analyfe  de  ces 
eaux  thermales.  Tout  ce  qu’il  en  a  dit ,  le  réduit  aux  précautions  nécefiàires  pour 
s’en  lérvir  avec  fruit. 

STROBELBERGER,  (  Jean-Etienne  )  de  Gratz  en  Stirie,  vint  en  France 
en  1613  &  palTa  à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodlteur  en  Médecine 
l’an  1615.  De  retour  en  Allemagne,  il  s’y  fit  connoître  fi  avantageufement,  qu’il 
obtint  la  place  de  Médecin  Impérial  aux  Bains  de  Carlsbad ,  dans  le  Cercle  d’El- 
lenbogen  en  Boheme.  Grand  Praticien  &  laborieux  Ecrivain ,  il  partagea  Ion  tems 
entre  les  malades  &  le  cabinet,  &  fe  fit  eftimer  par  fes  Ouvrages.  Voici  leurs 
titres  &  leurs  éditions: 

Galllte  Politica  Medica  Defcriptîo ,  in  qua  de  qualitadbus  ejus ,  Academiis  celebrio- 
ribus  ,  urbibus  prtscipuis  ,  fluviis  dignioribus  ,  aquis  medicatis  ,  fontibus  mirabilibus  ,  pîantis 

5  herbis  rarioribus  ,  aliifqae  notata  dignijfîniis  rebus  à' nemine  adhuc  publiciter  emijjis  , 

ingenuè  dijjeritur.  Jeune  ,  1620,  i/z- 12,  avec  le  Clypeus  fpiritualis  de  Luc  Guarini  , 

6  YJnftrufiio'  pro  iter  agentibus  de  Bernard  Gordon.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  ne 
répond  pas  aux  promeîlés  faftueufes  de  fon  titre.  Il  n’y  a  que  trois  Serions  qui 
aient  rapport  à  l’Hiftoire  Naturelle.  Dans  la  première,  on  lit  une  énumération 
fort  fuccinte  des  produisons  les  plus  communes  aux  environs  de  Paris,  &  dans 
prefque  tout  le  Royaume  de  France.  La  troifieme  renferme  une  courte  indication 
des  Fleuves  &  Rivières  ,  avec  le  lieu  de  leur  fource  ,  &  le  nom  des  principales 
villes  qu’ils  baignent ,  les  Fontaines  &  Eaux  minérales  du  Royaume ,  leur  diftance 
de  la  ville  la  plus  voiline,  leurs  qualités,  &  les  maladies  contre  lefquelîes  elles 
l'ont  ou  peuvent  être  employées.  La  cinquième  eft  un  Catalogue  fort  imparfait 
des  plantes  de  la  France ,  indiquées  le  plus  fouvent  par  le  nom  générique  feul , 
quelquefois  avec  le  lieu  où  elles  viennent  naturellement.  Les  defcriptions  que 
Strobelberger  donne  de  ces  plantes,  ne  peuvent  pas*îe  faire  regarder  comme  un 
Botanifte  bien  habile.  Souvent  il  compte  au  rang  des  plantes  rares,  des  efpeces 
fort  communes;  &  il  n’en  a  pas  trouvé  de  nouvelles  dans  des  pays  où  on  en 
a  tant  reconnu  après  lui ,  &  même  de  fon  tems.  Il  paroît  avoir  pris  dans  les  Ou¬ 
vrages  de  Matthias  Lobd ,  ce  qu’il  dit  des  plantes  des  Provinces  Méridionales  de 
la  France. 

Trac  fat  us  novus ,  in  qiio  de  Cocco  Baphico  S  qace  indè  paratur  Cvnfe&ionis  AI  cher  mes 
recîo  ufu  dijjeritur.  Ibidem,  1620,  in- 4,  avee  Laurentii  Catelani  Confccîionis  apparan- 
dce  metkodus. 

Uijloria  Monfpeîienjîs ,  in  qua  tum  urbis  Monfpeliacœ ,  tum  SchoU  ejufdem  cclcberrU 
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mcz  brevîs  defcripdo  ac  vîtœ  illujîrium  ejufdem  ProfeJJorum ,  quia  6?  accipiendœ  ibidem 
DoSiurœ  riras  S  privilégia  recenfentur.  Norimhergæ  ,  1625,  in-12.  L’ Auteur  parle  très- 
honorablement  de  l’Univerfité  de  Montpellier;  il  le  devoit  autant  par  juftice  que 
par  recoonoiffance.  Mais  bn  a  Fait  de  même  de  lui  dans  le  Difcours  intitulé:  Avol- 
linis  Monfpelienfîs  Bibliotheca  ,  qui  fut  prononcé  le  2  Novembre  1765  pour  le 
Doéïorat  de  M.  PelliJJier. 

P  rcdechonum  Monfpelienjium  in  Monte-Pelio  publicè  habitarum  brevis  récapitulatif).  No* 
rimbergce,  1625  »  tn-12.  Ces  Leçons  roulent  en  partie  fur.  le  premier  Livre  de  Ga- 
lien  qui  traite  De  locis  ajfeffis. 

Dijfertationes  fuccincfce  de  Pefte.  Ibidem ,  162g  ,  ûi-8. 

Epijtolaris  Concertatio  Cuper  variis  tàm  Theoricis  quàm  Practicis  Quæjlionibus ,  febrim 
malignam  feu  petecliialem  concernentibus.  Lipfia 1626  ,  in-S.  L’Auteur  &  Joachim  Pur - 
fer  étoient  d’avis  différent  fur  la  nature  &  la  cure  de  ces  maladies. 

Publica  intimatio  de  fuis  tàm  propriis  ,  quàm  alienls  novis  ,  cùm  Oberndorffianis  ,  tùm 
Jenichianis  Operibus  Medicis  edendis  public andif que.  Norimbergce  ,  1626  ,  in- 4.  Si 
l’on  en  croit  M.  de  Haller  y  les  Ouvrages  annoncés  dans  ce  Programme  n’ont 
point  paru. 

Remediorum  Jingularium  pro  curandis  febribus  Introduclio.  Ibidem  ,  1626,  in-S. 
Laureationum  Medicarum  apud  exteros  promeritarum  ,  adversüs  obtrecîatores  9  brè¬ 
ves  vlndicia  ,  in  honorem  Scholæ  Medicæ  Monfpellenjis  prupofitæ.  Ibidem  ,  1628  y 
in-  8. 

Syflematica  univerfe  Medicina  adambratio,  Lipfi<e ,  1628,  in- 8. 

Mafiichologia  ,  feu  ,  de  univerfa  Majliches  naturâ  Dijjertatio  Mèdica.  Ibidem  ,  1628, 
11  s’eft  plus  attaché  à  l’énumération  des  formules  dans  lefquelles  on  a  fait  en¬ 
trer  le  Maftic  ,  qu'à  Panalyfe  de  cette  Gomme-Réfine  &  à  la  description  duLen- 
tifque  d’où  elle  découle. 

Brevijfuna  manuducHo  al  curandos  puériles  ajfeclus.  Lippes ,  1629  ,  in-S. 

De  dentium  podagrâ  feu  putius  odontagrâ  ,  doloreve  deniium  Traïïatus  abfolutiffimus. 
Jbidem  1650,,  1657  ,  in-S. 

STROM  C  ChrilVian  J)  enfeîrna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  l’Univef- 
Fité  d’Harderwick  au  commencement  de  ce  fiecle.  Grand  partifan  du  Méchanif- 
tne  il  le  foutint  contre  ceux  qui  cbndamnoient  la  dourine  de  Pitcairn  &  de 
Roerhaave.il  n’eft  rien  qu’il  ne  faffe  pour  faire  valoir  le  fyftéme  qui  dominoit  de 
fon  tems  dans  les  Académies  Holiandoifcs  ;  il  remonte  jufqu’à  Hippocrate ,  &  pré¬ 
tend  que  ce  Pere  de  la  Médecine  n’a  tant  recommandé  l’étude  de  la  Géométrie 
à  Thcjfalus ,  fon  fils  ,  que  par  la  raifon  qu’il  avoit  fenti  toute  l’importance  des  prin¬ 
cipes  méchaniques  dans  la  cure  des  maladies.  Cependant  Hippocrate  n’a  jamais 
plus  brillé  que  par  l’oblervation  de  la»  Nature  ,  &  les  Ecrits  font  preuve  qu’il 
s’eft  prefque  toujours  borné  à  l’étudier.  Plus  hardis  que  lui  du  côté  du  raifon- 
nement  ,  différées  Profeffeurs  de  ce  fiecle  fe  font  mis  au  deffus  de  la  Nature  ;  ils 
lui  ont  tracé  la  marche  qu’elle  devoir  luivre.  Mais  Strom  n’a  point  donné 
dans  ces  écarts.  Perluadé  de  la  nécefiité  de  l’obfervation  ,  il  s’y  eft  appliqué;  tout 
ce  qu’il  a  fait  de  plus  ,  c’eft  de  chercher  à  rendre  raifon  des  faits  *  &  il  paraît 
j  avoir  réufii  dans  les  Ouvrages  fuivans: 
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Ratïocinlorum  mechanîcorum  in  Medicina  ufus  vindicatus .  Lugduni  Batavorïim^  1707, 

la -8. 

iVovÆ  Theoria  moiuum  reciprocorum  machinée  animalis  ,  e*  partium  organicarum 
Jlruclurâ  &  proprieratibus  ,  juxta  œternas  motuum  loges  deducla,  uimfidodami ,  170?  , 
in- 8. 

STROMER ,  (  Henri )  natif  d’Anrbach  en  Mifnie ,  fut  reçu  Doéleur  en  Mé¬ 
decine  à  Leiplic  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Ses  fuccès  dans  la  pratique 
lui  méritèrent  l’eftime  de  George,  Duc  de  Saxe,  qui  le  combla  de  bienfaits  ; 
&  la  variété  de  fes  connoifiances  le  mit  li  bien  dans  l’efprit  d 'Erafme  ,  que  ce  Sa¬ 
vant  lui  accorda  l'on  amitié  &  lia  un  commerce  de  lettres  avec  lui. 

Stromer  vouloit  de  la  gaieté  dans  fes  malades  &  ne  négligcoit  rien  pour  la  leur 
infpirer.  11  difoit  fouvent  que  depuis  quarante  ans  qu’il  faifoit  la  Médecine,  il  avoit 
obiervé  que  la  trifteffe  avoit  emporté  plus  de  gens  ,  que  toutes  les  efpeces  de 
morts  violentes  enfemble.  Convaincu  de  la  vérité  des  principes  qu’il  inlinuoit 
aux  autres  ,  il  vécut  gaiement  ,  &  mourut  de  même  vers  l’an  1542.  On  a 
de  lui  : 

Salüberrimee  advenus  Pejîilentiam  Obfcrvationes.  Moguntùe  ,  1517  ,  in- 4.  Lipfue  9 
1519,  In- 4. 

Décréta  Medica  de  ebrietate.  Lipjiœ ,  1531  ,  m- 4. 

Décréta  Medica  de  feneiïute,  Noribergœ  ,  1 537  ,  i/1-4. 

STRUTHIUS  ,(  Jofeph  )  de  Pofnanie,  ville  de  la  Grande  Pologne  ,  naquit  en 
1510.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Padoue ,  &  après  y  avoir  reçu  les 
honneurs  du  Doélorat ,  il  fut  nommé  à  une  des  Chaires  delà  Faculté,  qu’il  rem¬ 
plit  avec  diftiudUon  jufqu’au  tems  qu’il  retourna  en  Pologne  ,  où  il  fut  élevé  â  la 
charge  de  premier  Médecin  du  Roi  Sigifmond  II.  Il  mourut  au  fervice  de  ce  Prin¬ 
ce  en  1568,  à  l’âge  de  58  ans.  A  l’exemple  de  tant  d’Hommes  de  Lettres  de  fon 
liecle ,  il  a  changé  fon  nom  Polonois  en  celui  de  Struthius  qui  eft  tiré  du  mot  Grec, 
qui  ügnifie  tout  ce  qui  a  rapport  au  moineau. 

On  a  de  lui  une  Traduéïion  Latine  des  Pronoftics  de  Galien  qui  parut  à  Lyon 
cn  1550  ,  ift-B ,  &  quelques  autres  Traités  d’anciens  Médecins  Grecs  qu’il  a  égale¬ 
ment  mis  en  Latin  ;  mais  fon  principal  Ouvrage  eft  fur  le  pouls.  Il  lui  mérita  les 
plus  grands  2pplaudiflemcns  delà  part  des  Profeffeurs  de  l’Üniverüté  de  Padoue, 
lorsqu’il  le  publia  dans  cette  ville  en  1540.  Ceux  qu’il  reçut  du  public  ne  furent 
pas  moindres ,  car  Pemprefiemcnt  à  fe  procurer  ce  Traité  alla  à  un  tel  point  , 
qu’on  cn  vendit  800  exemplaires  en  un  feul  jour.  Voici  le  titre  fous  lequel  cet 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Bâle  : 

yfrs  fphygmica  ,  feu  ,  Pulfuum  docîrina  fupra  1200  annos  per  dira  &  defiderata ,  omni¬ 
bus  tamen  Medicinam  cum  nominis  celcbritatc ,  maximâque  utilitate  facere  volentibus  fum~ 
mè  necejfaria ,  Libris  quinque  confcripta.  Bajileœ  ,  1540,  in-12.  Ibidem  ,  1602,  in- S  , 
avec  le  Traité  De  Puljibus  de  Jérôme  Capivaccio ,  &  celui  de  Gafpar  Bauhin ,  qui 
«ft  intitulé:  Introduclio  pulfuum  fvnopfîm  continent. 
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STUBBE  ou  STRUBBE  (  Henri  )  vint  au  monde  le  Février  1631  dans 
un  viilage  nommé  Partney,  dans  le  Comté  de  Lincoln  en  Angleterre.  Il  étoit 
Maîire-ès-Arts  depuis  le  13  Décembre  1656,  lorfqu’il  fut  promu,  l’année  Suivante, 
à  la  charge  de  fous-Bibliothécaire  de  Bodley  à  Oxford  1  mais  il  en  fut  privé  au 
bout  de  trois  ans  d'exercice;  on  le  déclara  môme  déchu  de  la  qualité  de  Membre 
du  College  de  Chrift  dans  PUniverfité  de  cette  ville.  Se  voyant  fans  emploi  ,  il 
paffa  à  Staford  ,  où  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  Il  ne  s'y  arrêta  guere  ;  car 
peu  de  tems  après  le  rappel  du  Roi  Charles  II  en  1660 ,  il  s’embarqua  pour  la 
Jamaïque,  fit  la  Médecine  dans  cette  Ifle  avec  affèz  de  fuccès,  fo  ne  longea  à  re- 
venir,  en  Angleterre  qu’en  1665.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  alla  s’établir  à  War- 
wick ,  où  il  continua  d’exercer  fa  profeffion.  B  avoir  tout  ce  qu’il  failoit  pour  y 
réuflir.  Il  pofiëdoit  les  Langues  Latine  &  Grecque  ,*  il  étoit  lavant  en  Botanique  , 
en  Anatomie  &  en  Chymie  -,  &  comme  il  avoit  la  mémoire  heureufe ,  il  favoit 
profiter  des  obfervations  que  lui  ou  d’autres  a  voient  faites,  en  le  les  rappellant  à 
propos  dans  le  cours  de  fa  pratique.  Mais  tout  eftimable  qu’il  fût  du  côté  de  ces 
talens  ,  il  fe  fit  méprifer  d’ailleurs,  parce  qu’il  manqua  de  la  qualité  la  plus  eflen- 
tielle  à  un  homme  public.  Sans  prudence  &  fans  réflexion  ,  il  donna  dan?  tant 
d’écarts,  que  fa  conduite  dans  le  monde  ne  fut  qu’un  tiffu  de  fottifes.  Il  périt 
miférabîement  le  12  Juillet  1676.  Comme  il  alloit  à  cheval  voir  un  malade  pendant 
la  nuit ,  il  fe  noya  dans  une  riviere  qu’il  voulut  traverfer. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit,  mais  toujours  en  Anglois.  Ses  Ouvrages  confif- 
tent  en  plulieurs  pièces  contre  la  Société  Royale  de  Londres,  en  Traités  fur  la 
faignée  ,  fur  la  Cofmétique ,  fur  le  Chocolat,  fur  l'état  politique  &  eccléfiaftique 
de  l'Angleterre. 

r  STULL,  f  Jean  )  de  Grandmont  en  Flandre,  étudia  la  Médecine  à  LouVain, 
où  il  prit  les  degrés  vers  le  commencement  du  XVII  fiecle.  Il  exerça  à  Courtray  , 
•&  ne  tarda  pas  à  rendre  compte  au  public  de  la  méthode  curative  qu'il  avoit 
•adoptée  ;  c’eli  dans  le  Traité  fuivant  qu’on  la  trouve: 

Mcdtndi  pru&lca  gcneralis  in  très  fafciculos  coniracïa.  yintverpia^  1606,  in-11,  Urfel- 
iis  ,  1606 ,  ira- lô  -,  fous  Je  titre  de  Methodùs  Praxeos  Medicœ, 

STUPPAN  C  Jean-Nicolas  )  étoit  de  Pontrafin  au  Pays  des  Grifons  ,  où  il  na¬ 
quit  le  11  Décembre  1542.  Il  fut  envoyé  à  Bâle  à  l’âge  de  quinze  ans,  &  il  y 
fit  tant  de  progrès  dans  les  études,  qu’ayant  entrepris  celle  de  la  Médecine  ,  il 
mérita  le  bonnet  de  DoCteur  qu'il  reçut  des  mains  de  Théodore  Zwinger  en  1569* 
Ses  talens  le  firent; lbuhaiter  dans  l'Ùniverlité  de  Bâle ,  on  l’y  retint  tous  la  pro* 
méfié  de  le  placer  à  la  première  occalion  ,  &  l'on  ne  manqua  pas  de  lui  tenir 
parole.  11  fuccédà,  en  1575  ,  â  Jean  Hofpinien  dans  la  Chaire  de  Logique  ,  &  en 
1589  à  Zwinger  lui-même  dans  celle  de  Médecine.  La  maniéré ,  dont  il  les  rem¬ 
plit,  lui  fit  honneur;  il  étoit  encore  titulaire  de  la  derniere  ,  lortqo’il  mourut  £ 
Bâle  le  11  Août  1621  ,  à  l'àf?e  de  70  ans.  On  a  de  lui  une  traduction  Latine  de 
fHifioire  de  Naples  que  Pandulphç  Co'ienucio  avoit  publiée  en  Italien  plulieurs 
autres  fur  diflérens  ibjets.  Quant  à  la  Médecine,  il  a  écrit: 

P  arm  corporis  humatu  cQinpenUioU  èwrraiœ,  Pajikœ  ,  1O01,  U 1-4, 
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Prolegomena  Medica  de  Medicina  prafiantiâ  ,  certitudine ,  Medicorum  feiïis  &c.  JbU 
dem  ,  1608,  in- 4. 

Medicina  Theorica  ex  Hippocratis  &  G  aient  Phyjiologicis ,  Pathologicis  e?  Semeiotich 
Libris  contracta.  Ibidem  ,  1614,  in  8. 

Praloquium  pro  Hippocratica  Medicina.  Ibidem  ,  1620  ,  in- 4. 

J Epijhla  Medica.  On  les  trouve  dans  la  Cijia  Medica  de  Hornung  ,  qui  fut  impri¬ 
mée  à  Nuremberg  en  1625  ,  in- 4. 

Emmanuel  Stappan  ,  l'on  fiis ,  naquit  à  Bâle  en  1587.  Il  étudia  d’abord  la  Philo» 
lbphie  dans  la  maiibn  paternelle  ,  mais  pour  profiter  des  avantages  de  Fenfei- 
gnement  public  ,  fupérieurs  à  tous  égards  à  ceux  qu’on  retire  des  Leçons  privées  „ 
il  ne  tarda  point  à  le  rendre  à  Geneve ,  où  il  fit  fon  cours  fous  Colladon  &  Gaf 
par  Laurent.  L'exemple  de  Ton  pere  le  décida  enfuite  pour  la  Médecine  ,  & 
après  avoir  fuivi  les  Profeffeurs  des  plus  célébrés  Univerfités  d’Allemagne  &  d’I¬ 
talie  ,  il  revint  à  Bâle,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en  1613.  Comme 
les  infirmités  de  ion  pere  ne  lui  permettoient  prefque  plus  de  monter  en  Chai¬ 
re,  il  fut  chargé  d'en  remplir  les  devoirs  peu  de  terris  après  fa  promotion,  &  il 
mérita  de  lui  Succéder  en  1621.  La  Faculté  de  Bâle  le  pofieda  pendant  un  long 
cours  d’années  ,  car  il  étoit  dans  la  43e*  de  fon  Profefiorat ,  lorfqu’il  mourut  le  30 
Janvier  1664.  Il  a  publié  le  Lexicon  MAicum  de  Cajlellus  avec  des  augmenta¬ 
tions,  le  Syjîema  Artis  Médicinale  de  Riolan  avec  quelques  corrections,  &  les 
fnftitutiones  Medica  de  Léonard  Fuch  avec  des  augmentations  &  des  corredions. 
On  a  ,  de  fa  façon  ,  une  Oraifon  Latine  fur  la  mort  de  Gafpar  Bauhin ,  &  un 
Traité  intitulé  ï 

Ferè  aureorum  Aphorifmorum  Hippocratis  enarr alloues  <$?  commentaria.  Bafilea 
1615,  in-Sé 

Il  y  a  apparence  qn*  Antoine  Stuppan  ,  Médecin  natif  du  Pays  des  Grifons  , 
étoit  de  la  même  famille.  Il  mourut  de  la  pelle  à  Bâle  en  .1551.  Le  Difpenfaire 
de  Nicolas  Myrepfus  publié  à  Lyon  en  1543,  in- 4,  eft  enrichi  de  quelques  addi~* 
fions  de  la  main  de  Stuppan.  Suivant  Lipenius  ,  cet  Ouvrage  reparut  à  Bâle  en1 
1614,  /n--8L: 

STURID,  C Renaud  )  Médecin  du  XV  fieeîe  ,  étoit  de  Solfions.  Il  mérita' 
l’eftime  de  fes  contemporains  par  les  talens  ,  il  lailTa  même  â  la  poftérité  des  Ouvra¬ 
ges  qui  prouvent  qu’ils  ne  la  lui  avoient  point  accordée  fans  raifon.  On  remarque 
principalement  fon  Traité  contre  les  athées-,  &  il  eft  bien  du  reflort  de  la  Médecine1 
de  combattre  leur  incrédulité  ;  car  il  eft  impoftibîe  d’étudier  la  Nature,  fans  être 
frappé  de  toutes  les  merveilles  qui  annoncent  un  Dieu  créateur.  On  remarque  en¬ 
core  les  Paraphrafes  Poétiques  que  Sturie  a  publiées  fur  les  Aphorifmes  d'Hippo¬ 
crate  ,  fous  ce  titre  : 

Jn  feptem  Libros  Aphorifmorum  Hippocratis  Paraphrafis  Poëtica ,  ad  illorum  mcttioriam 
fttmmè  utilis.  Lugduni ,  1583,  in- 8*  Ibidem  ,  1619,  in- 16, 

STÜRM  ,  C  Jean-Chriftophe  J  favant  Mathématicien  ,  étoit*  d’HîppoKïetrt  ,  où 
il  vint  au  monde  le  33  Novembre  1635.  Il  fit  pendant  cinq,  ans  les  fondions ' 
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de  Miniftre  ,  &  devint  enfuite  Profefleur  de  Phyfique  &  de  Mathématique  à  Al- 
torf  ,  où  il  mourut  le  26  Décembre  1703  ,  figé  de  68  ans.  11  a  compofé  plufieurs 
PifTertations  Académiques  fur  des  fujets  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  la  Mé¬ 
decine;  comme,  fur  l’infuffifance  des  principes  chymiques  pour  expliquer  les  phé¬ 
nomènes  de  la  Nature ,  fur  la  transfusion  du  fang  ,  lur  la  refpiration  ,  ôec.  Ses 
autres  Ouvrages  regardent  ,  à  la  vérité  ,  moins  directement  la  Médecine  ;  on 
peut  cependant  les  mettre  au  rang  de  ceux  qui  ont  contribué  aux  progrès  de  cette 
Science.  Voici  leurs  titres: 

Collegium  experimentale  curiofum ,  in  quo  primaria  hujus  faeuli  inventa  &  expérimenta 
Phyjico-Mathematica  recenfentur.  Norimbcrga  ,  1676  ,  1685  ,  1701  ,  in-' 4.  Il  y  parle  de 
la  Chambre  obfcure,  delà  Machine  pneumatique,  des  baromètres.  Thermomètres, 
Télefcopes  ,  Microlcopcs  ,  &c.  ;  &  à  l'occaüon  de  ces  derniers ,  il  donne  une 
Théorie  de  la  vifion,  qui  eft  allez  bonne. 

Epijlola  de  veritate  prcpojhionum  in  Joannis  Alphonfi  Sorelli  Liorum  primum  de  motu. 
animalium.  Ibidem  ,  1684  9  ^“4  9  dans  VAppendix  à  la  fécondé  année  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Phyjica  eleciica  jive  hypothetica.  Altorjfd  ,  1686  ,  1698 ,  177,0  ,  deux  volumes  in- 4. 
Norimbergcs ,  1697 ,  2/1-4  ,  avec  une  Préface  de  la  façon  de  Chrétien  JVolff.  L’Auteur 
de  cet  Ouvrage  paflè  non  feulement  en  revue  toutes  les  opinions  anciennes  & 
modernes ,  mais  il  donne  fon  jugement  fur  ce  qu’elles  valent. 

Phyjica  conciliatricis  conamina.  Norimbergæ  ,  1687,  in- 11. 

Prœleciïones  contra  Ajlrolcgiœ  divinatricis  vanitatem.  Dp  fia  ,  1722  ,  f/2-4  ,  deux  vo¬ 
lumes.  C’eft  aux  foins  de  David  Algower  qu’on  doit  cette  édition. 

Mathejis  fuvenilis ,  en  deux  gros  volumes  in- 8.  Son  delfein ,  dans  ce  dernier  Ou¬ 
vrage  ,  fut  d’introduire  l’étude  des  Mathématiques  dans  les  Colleges. 

Maurice -Euchaire  Starm  ,  fon  fils,  naquit  à  Altorf  le  28  Mai  1676.  Il  étudia  la 
Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  cette  ville,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéleur  en  1700,  &  s’attacha  enfuite  au  Comte  Louis-Ferdinand  Marfigli  qu’il 
accompagna  en  Hongrie  ,  en  qualité  de  Botanifte.  A  fon  retour  en  Allemagne , 
il  fut  nommé  Phyficien  ordinaire  de  la  ville  de  bibcrach  en  Souabe ,  &  il  y  fit  la 
Médecine  avec  diftinéfion.  On  a  de  lui  .* 

Oratio  de  Lingua  Graca  in  Jludio  medico  udlitate  <5?  necejfitate  Altorjfd ,  1695  ,  in- 4 , 
en  Grec  ôe  en  Latin* 

STURM  ,  (  Louis^)  de  Weimar  dans  la  Thuringe  ,  prit  le  bonnet  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Padoue  ,  &  vint  enfeigner  cette  Science  dans  celle  de  Jcne,  où 
il  monta  en  Chaire  le  24  Mai  1567.  11  difparut  bruiquement  peu  de  tems  après,  Ôe 
il  alla  mourir  à  Mersbourg  dans  la  Mil'nie. 

Les  bibliographes  citent  plufieurs  autres  Médecins  de  ce  nom ,  comme  Roland 
Sturm  ou  Stormjs  natif  de  Louvain.  Un  Ouvrage  de  fa  façon  imprimé  à  Bologne 
en  1636,  in- 8,  fous  le  titre  d'Hippocratico  -  Hermeticologia  ,  jive  ,  Dialogus  inter  Bip- 
poeraticum  &  Hermeticum ,  porte  à  croire  qu’il  étoit  alors  en  Italie.  Mais  on  le  re¬ 
trouve  enfuite  dans  les  Pays-Bas,  5e  ce  fut-là  qu’il  compofa  une  Apologie  du  Quin¬ 
quina  contre  Chljjkt  Se  Plempii  s  ,  pour  fontecir  l’opinion  d’Bonoré  F abri  fur  les  ver¬ 
tus  admirables  de  cette  écorce.  L’édition  d’Anvers ,  1659 ,  in-11 ,  a  paru  fou? 
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le  titre  de  Dlndicia  pulvtris  febrifugi  Peruviani  complètent  es  tjus  hifloriam  ,  vires  ac 
proprietatcs ,  ôr  celle  de  La  Haye,  1681  ,  môme  format,  fous  celui  de  Defcripdo 
Corticis  China  China „ 

STURM ,  ("  Samuel  )  de  Luccau ,  ville  capitale  de  la  Bafle  Luface,  abandonna 
Pérude  de  la  Théologie  pour  s’appliquer  à  la  Médecine ,  dont  il  prit  le  degré  de 
Licence  à  Jene  en  1654.  $a  vi^e  natalfî  fut  celle  qu’il  choifit  pour  y  faire  fa 
profeflion.  Il  l’exerça  d’une  maniéré  li  diftinguée  ,  qu’il  fut  nommé  Phyficien  de 
la  Halle  Luface ,  &  qu’il  devint  encore  le  Médecin  de  toute  la  Nobleffe  de  cette 
Province  J1  mourut  en  1688  Ses  Ouvrages  confident  en  plufieurs  pièces  d’Elo* 
quence ,  de  Poéfie ,  d’Hiftotre ,  de  Politique  ,  &  les  fuivantes  de  Médecine  : 

Difcurjus  Mcdicas  de  Medicis  non  Medicis ,  in  falutem  périclitantes  proxitni  feriptus .  Wit- 
teberga  ,  1663  ,  in- 4  ,  avec  une  Lettre  de  Jean  Daniel  Major ,  qui  eft  intitulée  :  De  or  a - 
culis  Med  ici  n  a  ergô  quajitis ,  &  votivis  convalefcentium  Tabellis.  Le  Difcours  de  Sturm 
a  pour  objet  les  malheurs  qui  réfultent  de  la  confiance  aveugle  du  public  aux 
charlatans. 

Mifcellanea  MedicO'Chirurgica ,  pracfica  &  forenjïa.  Opus  pojlliumum  à  Gottl.  Budao 
editum. 

STURM  ,  ÇJean  )  favant  Philofophe  &  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de 
Sleida  dans  î’Eifel  près  de  Cologne ,  où  il  naquit  le  premier  jour  du  mois  d’Oftobre 
1507.  Après  avoir  fait  les  premières  études  dans  fon  pays  avec  le  fils  du  Comte 
de  Manderlcheid ,  dont  fon  pere  étoit  Receveur ,  il  palfa  à  Liege  &  delà  à  Lou¬ 
vain  en  1524.  Son  féjour  dans  cette  derniere  ville  fut  de  cinq  ans.  Comme  il  en- 
tendoit  fort  bien  le  Grec  ,  Budger  Refcius  ,  Profeffeur  de  cette  Langue ,  l’afiocia 
à  l’ëtabliHèment  de  l’Imprimerie ,  d’où  font  fortis  les  Ouvrages  de  plufieurs  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  dans  la  même  Langue.  De  Louvain,  Sturm  fe  rendit  à  Paris 
en  1529.  Sa  réputation  l’avoit  précédé  dans  cette  Capitale,  &  il  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé,  qu’on  l'engagea  à  faire  des  leçons  publiques  fur  les  meilleurs  Ecri¬ 
vains  Grecs  &  Latins ,  ainfi  que  fur  la  Logique.  11  accepta  cette  commifiion  & 
s’en  acquitta  avec  tant  de  méthode  &  de  profondeur ,  que  les  plus  grands  Hom¬ 
mes  de  ce  tems-là  ne  purent  lui  refufer  leur  eftime.  Mais  comme  il  a  voit  depuis 
long-tems  du  goût  pour  la  Médecine,  il  profita  de  fon  féjour  à  Paris  pour  s’en 
infiruire,  &  il  alla  enfuite  demander  le  bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science  dans 
quelque  autre  Univerfité  De  retour  à  Paris  ,  il  fe  déclara  fi  ouvertement  pour  les 
nouvelles  héréfies ,  qu’après  avoir  couru  de  grands  dangers,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  à. Strasbourg ,  pour  y  remplir  la  Chaire  que  la  Régence  de  cette  ville  lui 
avoit  fait  préfenter.  Il  y  ouvrit  une  Ecole  qui  devint  fi  célébré  ,  qu’il  obtint  de 
l’Empereur  Maximilien  II  qu’elle  prît  le  titre  d’Académie  en  1566; 

Sturm  entendoit  bien  les  Humanités,  écrivait  purement  en  Latin  &  enfeignoit 
avec  beaucoup  de  méthode.  Ce  fut  principalement  par  ces  talens  qu’il  fe  diffin- 
gua  ;  car  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  brillé  dans  la  Médecine.  On  le  nomma  Reéleur 
du  College  de  Strasbourg  qu’il  rendit  le  plus  florifiant  de  l’Allemagne  ;•  on- lé 
chargea  de  plufieurs  députations  importantes  ,  dont  il  s’acquitta  avec  honneur:  mais 
les  Miniftres  Luthériens  furent  bientôt  jaloux  de  fa  gloire;  ils  l’accuferent  d’avoir 
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abandonné  le  Luthéranifme  pour  etrrbraffer  le  Calvinifme ,  &  réuflSrenfc  enfm  à  lui 
faire  ôter  fa  charge.  Sturm  iupporta  cette  difgrace  avec  beaucoup  de  courage; 
&  lorfqu’il  perdit  encore  la  vue,  il  ne  montra  pas  moins  de  force,  quoique  cette 
privation  dût  être  bien  affligeante  pour  un  Homme  de  Lettres.  Il  mourut  à  Stras¬ 
bourg  le  3  Mars  1589,  âgé  de  8a  ans,  &  ne  laiflk  aucun  enfant  de  l’une  ni  de 
l’autre  de  les  femmes.  Il  s’étoit  marié  en  premières  noces  à  Paris  avec  Jeanne 
JPondere ,  en  fécondés  à  Strasbourg  avec  Marguerite  Wigand ,  &  en  troiCemes  dans 
la  même  ville  avec  Elifabeth  d'Hohenburg  qui  lui  lurvécut.  Ce  Médecin  Littéra* 
teur  a  écrit  plulieurs  Ouvrages  lur  la  Dialeéfique ,  fur  la  Langue  Latine ,  lur 
l’Eloquence  ,  des  Commentaires  fur  Elchine  ,  fur  Démoflhene,  fur  Cicéron,  fur 
Horace  ,  &  il  a  procuré  une  édition  compiette  des  CEuvres  de  Galien ,  qui  parut 
à  Bâle  en  1531 ,  in-folio , 


STURMIUS  autrement  STORMS  (  Jean  J  naquit  à  Malines  le  29  Août  1559. 
Après  fon  cours  d’Humanités ,  il  paffa  au  College  du  Lis  à  Louvain ,  où  il  étudia 
la  Philofophie ;  il  s'appliqua  enfuite  à  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de  la  même  ville ,  &  il  y  prit  le  degré  de  Licence.  A  ce  titre  ,  il  fut  admis  au 
Confeil  de  l'Univerfité  le  7  Février  1591  ;  il  étoit  alors,  ou  il  devint  très-peu  de 
tems  après  ,  Profellèur  de  Philofophie  au  Lis ,  &  vers  l’an  1593  »  ^  joignit  ^  cette 
charge  celle  de  Régent  ou  Principal  du  même  College.  Comme  Sturmius  n’avoit 
point  perdu  la  Médecine  de  vue ,  il  le  prélenta  au  Doctorat  pendant  le  cours  de 
l’année  1593  ,  &  il  obtint  le  bonnet  le  9  de  Novembre.  Bientôt  apres,  il  fut  nommé 
à  la  Chaire  Royale  des  Mathématiques  qui  vaquoit  par  la  démifiion  &  Adrien  Romain . 
Vers  1606,  il  abandonna  la  Régence  du  Lis,  à  caule  de  fon  mariage  avec  Fr  an- 
çoije  van  Thienen ,  dont  il  n’eut  qu'une  fille,  nommée  Catherine.  Mais  ayant  perdu 
la  femme  en  1619,  il  embrafià  l'état  ecceliafttque ,  &  au  mois  de  Mars  iôaa,  il 
fut  pourvu  d’un  Canonicat  dans  la  Métropole  de  Cambray ,  qu'il  refigna  fous  pen- 
fion  ù  Jacques  de  la  Rille.  En  1634,  il  obtint  une  Chaire  ordinaire  de  Médecine, 
à  laquelle  eft  attachée  une  prébende  du  lecond  rang  dans  la  Collégiale  de  Saint 
Pierre,  &  il  conferva  celte  place  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  9  Mars  1650,  dans 

la  oi«-  année  de  fon  âge.  ,,  _  r 

Sturmius  étoit  un  homme  d’un  efprit  extrêmement  vif.  Il  fut  tel  jufqu  à  la  hn 
de  fa  vie,  mais  d’ailleurs  affable  ,  modefte  ,  d’une  franchile  honnête  &  d’une  droi¬ 
ture  à  toute  épreuve.  Je  ne  fais,  dit  M.  Paquot  dans  les  Mémoires,  s’il  s’appliqua 

beaucoup  à  la  Médecine.  11  eft  sûr  qu’il  s'amufa  long-tems  à  faire  des  Vers  Latins 
^  .  i-  *  .  ru _ à  r.  pinrlf  iV  ntfil  s’en  fit  une  habitude 


à  celle  de  Poëte.  ,  .  .  . 

On  ne  connoît  que  deux  Ouvrages  de  la  façon  de  Sturmius  qui  aient  quelque 

rapport  à  la  Médecine.  Tels  font  :  ~ 

De  Rofa  Hierichuntina  Liber  unus  ,  in  quo  de  ejus  natura  ,  proprietatibus ,  motibus  & 
eaujis  dijjeritur.  Lovanii  ,  1607  ,  in~i2.  La  prétendue  Rofe  de  Jdrico  eft  une  forte 
de  Thlafpi  qui  croît  dans  l’Arabie  déferle  ,  aux  lieux  fablonneux,  aux  rivages  de  la 
Mer  rouge ,  d’où  elle  nous  eft  apportée  feche.  Quoiqu'on  l’ait  appeliée  Rofe  de  Je- 
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tîco  ,  elle  n’eft  point  une  Rofe ,  &  Ton  n'en  trouve  point  autour  de  Jérico.  Pen. 
dant  que  cette  plante  eft  encore  en  vigueur  fur  la  terre,  elle  paroît  en  bouquet; 
mais  à  melure  qu'elle  fe  feche ,  les  rameaux  s'entrelacent  les  uns  dans  les  autres ,  & 
les  extrémités  le  courbant  en  dedans  ,  fe  réunifient  à  un  centre  commun  &  com- 
polent  une  efpece  de  petit  globe  ,  que  les  Charlatans  font  accroire  au  public  ne 
devoir  s’ouvrir  que  le  jour  de  Noël.  Ils  la  vendent  aufli  aux  femmes  enceintes , 
en  leur  prédifant  que  fi  elles  mettent  cette  Rofe  tremper  quelque  tems  dans  l’eau  , 
pendant  les  douleurs  de  l'accouchement ,  elles  verront  alors  fes  rameaux  s’écarter 
peu-à-peu  ,  s’épanouir,  &  fes  fleurs  paroître  ,  ce  qui  les  foulagera  beaucoup  dans 
leur  travail.  Mais  en  quelque  tems  que  l’on  humeéle  cette  plante  ,  foit  homme  ,  foit 
femme  ,  foit  fille ,  la  Rofe  de  Jérico  produira  le  même  phénomène  ,•  &  dès  qu’on  la  retire¬ 
ra  de  l’eau  ,  elle  fe  féchera  &  fe  refermera  comme  auparavant.  Cette  plante  vaut 
mieuÿ  pour  marquer  les  variations  de  l'air,  que  pour  annoncer  la  fin  du  travail  de 
l’accouchement.  C'eft  un  vrai  Hygromètre.  Quand  le  tems  eft  lec ,  la  prétendue 
Rofe  le  reflerre;  &  à  l’approche  du  tems  pluvieux,  elle  fe  gonfle  &  fe  développe. 

Theoremata  Phyjices  Jive  Philofophia  Naturalisa  ver  fa  heroicô  defcripta  &  brevibus 
fcholiis  illufirata •  Lovanii ,  1610  ,  in- il. 

STURTIADES,  (  George  9  Médecin  qui  étoit  en  réputation  vers  l’an  1520  , 
enfeigna  à  Erfort  dans  la  Thuringe  ,  &  mérita  l’eftime  d 'Eobanus  Hejfus  &  de  Jean 
Camerarius  par  fes  talens.  On  a  de  lui  .* 

De  febrium  divifione  Tabula.  Erphordia ,  1624,  m-8. 

SUE ,  Ç  Jean-Jofeph  )  du  Diocefe  de  Vence ,  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à 
Paris  le  7  Août  1751.  Ses  Ouvrages  méritent  un  Article  dan»  ce  Diélionnaire  ;  il 
le  mérite  lui-même  par  les  talens  qui  l'ont  promu  aux  places  qu’il  occupe  &  qu’il 
remplit  avec  beaucoup  de  célébrité.  11  eft  Profefleur  d’Anatomie  aux  Ecoles  de 
Chirurgie  &  à  l’ Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  Paris,  Cenfeur  Royal, 
Confeiller  du  Comité  de^  l'Académie  de  Chirurgie  ,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital 
de  la  Charité,  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  celle  d'Edimbourg.  Ces  places 
lui  font  honneur,  &  les  Ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour,  prouvent  qu’il  en  eft  digne. 
Traité  des  bandages  &  des  appareils.  Paris  ,  1746,  1761,  in- 12. 

Abrégé  d'anatomie.  Paris,  1748,  deux  volumes  in- 12.  Paris,  1754,  deux  volu¬ 
mes,  même  format. 

V  Anthropotomie  ou  V  Art  d'inje&er ,  de  dijféquer  &  d'embaumzr.  Paris,  1749,  1765, 
in- 8. 

Elémens  de  Chirurgie.  Paris,  1755,  in- 12. 

Traité  d'Ojiéologie  traduit  de  l'Anglois  de  M.  Monro ,  auquel  Ton  a  ajouté  des 
Planches  en  taille-douce ,  qui  repréfentent  au  naturel  tous  les  os  de  l’adulte  &  du 
fœtus  ,  avec  leurs  explications.  Paris,  1759,  deux  volumes  in-folio.  Le  célébré 
Monro  a  publié  trois  éditions  de  fon  Oftéologie,  la  derniere  en- 1741,  excel¬ 
lent  Ouvrage  manque  de  figures  ,  parce  que  l’Auteur  les  regardoit  comme  fu- 
perflues  après  celles  de  M.  Chéfelden ,  qui  ont  paru  en  1733,  &  qui  dévoient  bien¬ 
tôt  être  fuivies  de  celles  de  MM.  Trew  &  Douglas.  M  Sue ,  adoptant  1  Oftéologie  de 
Monro  comme  fupérieure  à  toutes  celles  qui  avoient  paru  jufqu  alors,  a  cru  au  con- 
TOME  JF.  ' 
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traire  qu’il  y  manquoit  des  figure?.  Il  a  fait  traduire  par  un  de  fes  Elevés  la  fé¬ 
condé  édition  de  1732  ,  &  a  fait  la  dépenfe  de  trente  &  une  planches  à  la  façon 
oes  tables  d  Euflachi  par  Lancijî ,  &  de  celles  d’^lbinus  ;  c’eft-à^dire  ,  que  le  même 
ujet  occupe  deux  planches  ,  dont  l’une  repréfente  la  figure  avec  toutes  fes  om- 

vr  VtemteS  &  demi  " teintGS  *  rautre  n>eft  exPrimée  que  par  le  fimple  trait  ou 
e*  Pour  Ifiifibr  d’un  côté  la  gravure  plus  nette,  &  de  l’autre,  la  place  né- 
ceiiaire  pour  recevoir  les  lettres  indicatives  toutes  feules.  M.  Sue  a  enrichi  la  Tra¬ 
duction  par  des  notes  intérelïantes  qui  font  de  lui.  Cet  Ouvrage  eft  un  chef-d’œu- 
yre.  e /  ypographie  à  la  magnificence  duquel  tout  concourt:  papier  ,  cara&eres  , 
burm  ,  trontifpice  élégant,  vignettes  ,  culs-de-lampe,  &c. 

ien  e  Sue  le  jeune,  de  Paris,  fut  reçu  dans  le  College  de  Chirurgie  de  cette 
vue  e  17  Septembre  1763.  11  fait  honneur  à  fon  Corps,  dont  il  eft  ancien  Pré¬ 
vôt  ancien  Profeffeur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  à  l’Ecole  pratique,  Coafeiller 
o  J  omité  perpétuel.  Ses  talens  lui  ont  encore  mérité  la  charge  de  Chirurgien  or- 
în.nre  de  1  Hotel-de  ville  de  Paris  ,  &  la  qualité  de  Membre  des  Académies 
de  Montpellier,  Rouen  &  Dijon.  On  a  de  lui  ; 

Traduction,  des  i  ornes  VI  &  VII  des  Aphorifmes  de  Chirurgie  commentés  par 

Fan  Swieuen ,  en  fociété  avec  M.  Ferrand  ,  Chirurgien  du  College  de  Paris.  Pa¬ 
ris  ,  1768  ,  in- 12.  6 

Traduction  de  la  Pathologie  de  Gaubius.  Paris,  176g,  in- 12. 

Dictionnaire  portatif  de  Chirurgie ,  ou  Tome  III».  du  Diftionnaire  de  fanté  ,  con- 
tenant  toutes  les  connoiflances,  tant  Théoriques  que  Pratiques  de  la  Chirurgie,  le 
détail  &  les  ulages  des  meilleurs  inftrumens ,  avec  la  figure  des  plus  ufités.  Paris , 

Eloge  hiflorique  de  Devaux,  Chirurgien  de  Paris.  in- 8. 

Elément  de  Chirurgie  en  Latin  &  en  François.  Paris,  1774,  in- 12. 

Difcours  prononcé  aux  Ecoles  de  Chirurgie’ le  3  Oaobre  1774  in-S 

Eloge  de  Louis  XV.  1774 ,  in-tt. 


SULZBERGER,  (  Jean-Rupert  J  de  Gratz  en  Stirie,  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  le  30  Août  1621.  Il  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de 
Leipfic ,  où  il  avoir  reçu  les  honneurs  de  la  Licence  &  du  Doélorat ,  &  il  finit 
par  être  médecin  de  la  Cour  de  Drefde. 

Son  fils ,  Sigifmond- Rupert ,  étoit  de  cette  derniere  ville.  Il  étudia  la  Médecine  à 
Leipfic,  &  après  y  avoir  été  admis  à  la  Licence  le  15  Avril  1656  ,  il  obtint  le 
bonnet  de  Dodeur,  &  ne  tarda  pas  à  être  nommé  à  la  Chaire  d’ Anatomie  &  de 
liturgie  ,  d  ou  il  monta  à  celle  de  Pathologie  qu’il  remplit  le  refte  de  fes  jours 
Il  et  oit  1  Ancien  de  fa  Faculté,  lorfqu’il  mourut  le  15  Avril  1675,  âgé  feulemen> 
oe  47  ans  Lipenius  lui  attribue  quelques  Thefes,  &  Matthias  l’Hiftoire  d’une  ma. 

v  •  r  o11,  ^ei  Auteur,  étoit  nouvelle  en  Allemagne  &  qu’on  y  appelloit 
Friefel.  C’eft  le  Pourpre  des  femmes  accouchées. 


1.»  'SbR'  |1N’  f  J<^n  5  D°a°ur  en  Médecine  au  XVII  ficelé,  étoit  de  Nogent-ie- 

fa  Y  PAer0he-  11  f“*  d’abürd  RéScnt  dc  Rhétorique  dans  le  Coitege  de 

I  romag.rie  à  Angers ,  mais  il  en  devint  Principal  en  1596.  Ce  fut  pendant  le 
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cours  de  cette  année  qu'il  Ht  imprimer  une  Grammaire  Grecque ,  avec  un  Lexicon 
des  Racines,  en  un  petit  volume  in-folio.  Quelque  tems  après,  il  reçut  le  bonnet 
de  Docteur  en  Médecine  à  Angers  ;  &  comme  en  cette  qualité  il  entra  dans  le 
Corps  de  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  il  en  fut  choifi  Reéleur  en  1611.  Pendant 
fon  Reétorat  ,  il  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  engager  fes  Collègues  à  établir 
une  Ecole  de  Langue  Hébraïque ,  qu'il  croyoit  aufli  néceffaire  que  celle  de  la 
Langue  Grecque. 

SUSIUS  ,  (  Jean-Baptille  J  Médecin  de  Mantoue  ,  étoit  de  la  Mirandole  ,  ville 
capitale  du  Duché  de  ce  nom.  Il  étudia  fous  Matthieu  Curtius  qui  l’engagea  à  écri¬ 
re  pour  foutenir  les  avantages  de  la  faignée  contre  les  partifans  de  la  dodtrine  des 
Arabes.  Sujius  n'avoit  que  vingt  ans  à  la  mort  de  Curtius  en  1544,  &  malgré  le 
peu  de  connoiffances  qu’il  devoir  avoir  à  cet  fige ,  il  avoir  déjà  compofé  trois  Li¬ 
vres  De  venis  è  direiïo  fecandis.  Mais  comme  il  ientit  tout  le  befoin  d’amener  cet 
Ouvrage  à  une  plus  grande  perfeéïion  par  l’étude  &  l’expérience,  ce  ne  fut  qu’en 
1559  qu’il  Ie  publia  à  Crémone  en  un  volume  1/1-4.  H  n?avoit  cependant  pas  tardé 
juiques-là  à  foutenir  les  bons  effets  de  la  laignée  contre  les  craintes  que  la  doctri¬ 
ne  des  Arabes  inlpiroit  aux  Médecins;  il  avoit  mis  au  jour  un  Traité  De  mijfione 
fanguinis ,  in  quo  ofienditur  quàd  in  quibufdam  hodie  Medici  contra  Hippocratis  &  Galeni 
fententiani  peccent  circa  Phlebotomiam.W  y  a  des  éditions  de  Bâle,  1558,  1571,  in* 8  , 
de  Rome  ,  1628  ,  in- 12  ,  avec  la  Préface  de  Jofeph  Truller .  On  a  encore  de  la 
façon  de  Sujius  un  Ouvrage  intitulé  :  Liber  de  Pejle.  Mantuce ,  1576,  in- 8. 

SWALWE  (  Bernard^)  naquit  vers  l'an  1625  à  Embden ,  Capitale  de  l’Ooft-Frife. 
Il  paroît  que  ce  fut  à  Leyde  qu’il  étudia  la  Médecine  &  qu’il  prit  le  bonnet  de 
Doéteur  ,  mais  il  alla  s’établir  à  Harlingue ,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Méde¬ 
cin  ordinaire  &  fut  reçu  dans  le  Confeil  de  l’Amirauté.  On  fait  qu’il  exerçoit  en¬ 
core  ces  emplois  en  1677,  mais  on  ignore  s’il  furvécut  à  cette  année. 

Swalwe  étoit  zélé  partifan  de  la  doétrine  Cartéfienne ,  ainfi  que  des  fyftêmes 
< V  O  thon  Tachenius  &  de  François  de  le  Boë ,  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  ceux 
du  Philofophe  Defcartes.  La  Médecine  étoit  alors  fous  l’empire  des  hypothefes. 
Le  libre  effor  que  chacun  donnoit  à  fon  imagination  en  produifoit  de  nouvelles 
tous  les  jours  ,  &  elles  fe  foutenoient  plus  ou  moins,  fuivant  le  nombre  &  la  qua¬ 
lité  des  partifans  que  leur  attiroit  la  réputation  des  Auteurs.  Les  Médecins  n'é- 
toient  pas  ceux  qui  tardoient  davantage  à  les  adopter  ;  ils  fe  faifoient  non  feule¬ 
ment  un  mérite  de  les  foutenir  de  vive  voix,  ils  publioient  encore  des  Ouvrages 
qui  marquoient  tout  leur  attachement  aux  opinions  de  leurs  Maîtres.  .Jamais  on  ne 
vit  paroître  plus  d’Ecrits  en  Médecine  ,  que  lorfqu’on  fe  mit  en  tête  de  foutenir 
des  fyflêmes  défavoués  de  la  Nature  ;  la  bonne  caufe  fe  fait  jour  à  peu  de  fraix  , 
parce  qu’elle  eft  marquée  au  coin  de  la  vérité  ;  la  mauvaife  ne  peut  éblouir  que 
par  un  grand  étalage  de  raifonnemens.  Les  Ouvrages  de  Swahvc  doivent  être 
rangés  dans  la  claflè  de  ceux  qui  font  faits  fur  ce  dernier  plan.  Voici  leurs  titres- 

Difquijîtio  Therapeutica  generalis  ,  Jive  ,  Methodus  medendi  ad  recentiorum  dogniata 
adornata  &  iFaleanœ  methodo  cor.formata.  Amjlelodami  ,  1657  ,  in-\i.  Jenœ ,  1677  ,  in  itt. 

.JF.entriculi  quzrda  &  opprcbria.  Amjldodami ,  1664,  in- 12.  Ibidem -j  1660, 1675  ,  in  11  $ 
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fnu?  le  titre  de  Ouerele  &  opprobria  ventrlculi  renovatœ.  Ce  n’eft  pas  l’Auteur  qui' 
oarle  dans  cet  opufcule  ,  c’eft  l’éftoraac.  Le  pauvre  lire  ,  dit  M.  Paquot  dans 
{es  Mémoires,  y  gronde  de  fon  mieux  contre  l'humeur  bourrue  des  Médecins  , 
qui  retient  fcrupuleufement  l’ordre  de  fa  nourriture  ,  qui  s’avifent  d'y  mêler  des 
purgatifs  déplacés  en  tout  tems ,  qui  fe  mettent  en  tête  que  les  alimens  peuvent 
changer  le  tempérament  du  corps ,  &  vont  lur  ce  beau  fondement  lui  inter  ire 
ceux  dont  il  a  la  meilleure  envie.  Je  fuis  éloigné  de  penfer  comme  l'Auteur  de 
cette  note ,  qui ,  tout  en  badinant  fur  les  fentimens  de  Swalwe ,  fait  allez  voir 
ou’il  ne  contredit  pas  lbn  avis.  Mais  M.  Paquot  fait  &  a  écrit  tant  de  bonnes  cho¬ 
ses  au’on  doit  lui  pafler  les  fautes  qu’il  a  faites,  quand  il  a  voulu  parler  Médecine.- 
Pancréas  pancrene  (  plein  de  trous  ;  five ,  Pancreatis  &  fucci  ex  eo  provenus  corn- 
mentum  fuccin&um.  Ibidem  ,  1667,  in-11.  Jene ,  1678  ,  in- 12.  Le  ftyfé  de  cet  Ou¬ 
vrage  eft  badin.  , 

Nature  <5?  Artis  inftrumenta  publica ,  alcali  &  acidum  ,  per  Neochmum  &  Palæphaium 

hinc  in  de  ventilata  &  praxi  Medicce  fuperjirude  prœmijjd.  Amfieiodami ,  1667,  1670, 
in-ii.  Francofurti ,  1677,  i«-i8. 


SWAMMERDAM  ou  SCHWAMMERDAM  ,  (  Jean.)  célébré  Anatomifte  , 
étoit  d’Amfterdam  ,  où  il  naquit  en  1637.  Il  commença  fon  cours  de  Médecine 
à  Levde  •  &  avant  de  l’avoir  achevé  ,  il  paflà  en  France  pour  fe  perfeaionner 
dans  l’Art  des  diireaions.  Il  étoit  en  *1664  à  Paris  avec  Stenon  qui  avoit  en  vue- 
le  raême  objet  que  lui.  Content  des  progrès  -qu’il  avoit  faits  dans  cette  partie  v 
il  revint  à  Leyde  ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doaeur  en  1667.  Bientôt  après  ,  il 
retourna  à  Amfterdam  &  fît  fa  principale  étude  de  la  ftruaure  du  corps  de  l’hom¬ 
me  &  des  infeaes.  On  lui  doit  l’idée  d’injefter  dans  les  vailfeaux  une  matière 
liquéfiée  par  la  chaleur  ,  pour  qu’étant  devenue  folide  par  le  froid  ,  elle  rendît 
ces  vailfeaux  plus  fenfibles  &  plus  aifés  à  difféquer.  On  lui  doit  encore  l'invention 
d’un  Thermomètre  pour  apprécier  le  degré  de  chaleur  des  malades  &  des  ani¬ 
maux  :  Boerhaave  a  perfeaionné  cet  infiniment  en  vue  de  le  rendre  utile  à  la 


pratique  de  la  Médecine. 

Swammerdam  avoit  déjà  poulie  bien  loin  fes  recherches  Anatomiques ,  lorfqu  une 
fievre  quarte  vint  interrompre  fes  travaux.  Il  changea  de  goût  après  fa  convaleL 
cence  &  il  abandonna  totalement  l'étude  du  corps  de  l'homme  en  1674  ,  pour 
ne  s’adonner  qu'à  celle  des  infeaes  v  dans  laquelle  il  fît  de  fi  grands  progrès.  Il 
s’en  étoit  occupé  depuis  long-tems  :  car  iî  avoit  dilféqué  plufieurs  fois  à  Paris 
fous  les  yeux  de  Thevenot ,  qui  ne  manqua  pas  de  l’encourager  &  de  l’aider  dans 
les  obier  varions  fur  la  nature  &  la  ftruaure  des  infeaes  des  environs  de  cette 
Capitale  A  fon  retour  en  Hollande  ,il  continua  les  mêmes  recherches  ,  &  il  parvint 
à  fe  faire  un  très-riche  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  ,  qu'il  mit  en  vente  l'année  de 
fa  mort  ,  mais  qui  ne'  fut  exécutée  que  par  (es  héritiers. 

La  Médecine  pratique  n’eft  pas  le  côté  brillant  de  Swammerdam  ;  iî  ne  l'aimoit 
pas,  &  il  la  cultiva  d’autant  moins  qu’il  étoit  tout  abforbé  dans  fes  autres  études. 
Mais  la  contention  d'efprit  avec  laquelle  il  avoit  poulfé  fes  travaux  ,  ne  manqua 
->as  de  le  jetter  dans  l’Hypocondrie.  Cet  habile  obfervateur  de  la  Nature  devint 
fi  fîngulier ,  qu'à  peine  daignoit-il  répondre  à  ceux  qui  lui  partaient  ;  il  regardoit 
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&  dcnieuroit  immobile.  Il  étoit  dans  cet  état  ,  lorfque  les  fentimens  d'Antoinette 
Bourignon  ,  dévote  fanatique  de  Lille  en  Flandre  ,  firent  une  telle  imprcflion  fur 
fon  eiprit ,  qu'il  adopta  fon  nouveau  fyftême  de  piété  mal  entendue  &  abandonna 
fes  opérations  anatomiques ,  par  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  que  Dieu  en  étoit  offenfé. 
Admirateur  de  cette  fille  illuminée  qui  croyoit  avoir  reçu  du  Ciel  la  commiflion 
de  réformer  le  Chriftianifme  ,  il  jetta  le  fcalpel  par  fcrupule  ,  &  courut  par  cn- 
thoufiafme  joindre  cette  fanatique  dans  le  Holflein.  Il  revint  cependant  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  vécut  dans  la  retraite  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1680  ,  la  même 
année  que  la  Bourignon  mourut  à  Franequer.  Maigre  &  décharné  comme  un  fque- 
lette  ,  il  avoit  à  peine  la  figure  humaine  fur  la  fin  de  fa  vie  ;  &  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ,  il  fut  faifi  d’une  fureur  mélancholique  fi  violente  ,  que  dans  un 
de  fes  accès  il  brûla  tous  fes  Ecrits.  Voici  la  notice  de  ceux  qui  nous  relient  : 

Tracïatus  Phyjïco-Anatomico-Medicus  de  Refpiratione  ,  ufuque  Pulmonum.  Lugduni  B  a* 
tavorum ,  1667  ,  1677 , 167g,  u i>8 , 1738  ,  in- 4.  La  demiere  édition  comprend  la  Diflcr- 
tation  Anatomique  du  célébré  de  Haller  ,  qui  eft  intitulée  :  De  mufculis  diapliragmatis , 
De  Graaj}'  avoit  étudié  l’Anatomie  fous  Van  Home  dans  le  même  tems  que  Simm - 
merdam ,  mais  il  n’avoit  pas  confervé  pour  fon  Maître  un  attachement  aùfli  refpec- 
teux  que  fon  compagnon  d’école.  Lorfque  De  Graajf  mit  fes  découvertes  au  jour  , 
Swammerdam  crut  avoir  quelques  raifons  de  lui  en  faire  des  reproches  ;  il  l’accufa 
même  d’avoir  profité  des  recherches  de  leur  commun  Maître  ,  &  d’avoir  eu  le  front 
de  fe  les  approprier  comme  un  vrai  plagiaire.  De  Graajf,  piqué  d’une  accufation 
aufli  grave,  écrivit  contre  fon  adverfaire  qui  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer;  & 
cette  difpute  a  donné  occafion  à  plufieurs  Ouvrages  de  part  &  d’autre.  Mais  De 
Graajf  eft  forti  viélorieux  de  ce  combat  littéraire. 

Hijloire  générale  des  Infeiïes.  Utrecht ,  1669,  in- 4,  en  Hollandois.  Dans  la  même 
ville,  1685,  in- 4,  en  François.  Leyde,  1685,  in- 4,  en  Latin,  avec  de  magnifi¬ 
ques  figures. 

Miraculum  Naturæ  ,  feu ,  uteri  muliebris  fabricœ.  Adjecia  eft  nova  methodus  cavitates 
torporis  ità  prœparandi ,  ut  fiant  femper  genuinam faciem  fervent.  Lugduni  Batavorum  ^ 
1672,  1679,  1717  t  1729  5  Ù1-4  9  avec  figures.  C’eft  le  Prodromus  Obfervationum  pu¬ 
blié  par  Jean  Van  Home  ,  qui  a  pouûé  Swammerdam  à  donner  cet  Ouvrage  &  à  s’y 
déclarer  l’auteur  des  expériences  qu’on  vouloit  lui  enlever. 

Hijtoria  Infeciorum  generalis  ;  adjicitur  dilucidatio ,  quâ  fpecialia  cujufvis  ordinis  exem- 
pla  figuris  accuradjftmè ,  tàm  naturali  magnitudine  ,  quant  ope  microfcopii  aucïa ,  illufîran - 
tur»  Lugduni  Batavorum  ,  1733  *  ln~ 4*  C'eft  à  Henri-Chrétien  Henninius  qu’on  doit  cette 
traduélion  de  l’Hiftoire  des  Infeéles  de  l'original  Hollandois  en  Latin.  Jérome-Da¬ 
vid  Gaubius  l’a  aufli  traduit  en  Latin  ,  mais  l’édition  qu’il  en  a  procurée  ,  com¬ 
prend  aufli  le  texte  Hollandois,  &  Boerhaâve  y  a  joint  une  Préface  dans  laquelle 
il  s'étend  fur  la  vie  de  l’Auteur.  Ce  précieux  Ouvrage  a  paru  à  Leyde  en  1737  , 
deux  volumes  in-folio ,  grand  papier,  fous  ce  titre;  Biblia  Naturæ ,  j?ve.,  Hiftoria 
Infecforum  in  clajfes  certas  redadta ,  necnon  exemplis  &  anatomicô  variorum  animalculorum 
examine ,  œneifque  tabulis  illuftrata  ,  infertis  numerofts  rariorum  Nuturæ  oblervationibus. 
Le  Livre  de  Swammerdam  eft  divifé  en  quatre  parties,  fuivant  les  quatre  ordres 
de  changement  qu’il  avoit  obfervés  par  rapport  aux  Inlcéles.  Dans  chacune  de 
ces  parties,  il  commence  par  expliquer  l’ordre  de  changement  qui  la  caraélerife ; 
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il  fait  enfuite  l’énumération  ,  &  Couvent  l’hiftoire  des  Infedes  qu’il  y  rapporte- 
Il  s'attache  encore  à  réfuter  les  erreurs  des  Naturaliftes ,  &  fur-tout  celles  des 
Anciens  l'ur  la  génération  de  ces  animaux  ;  &  comme  il  a  trouvé  des  Infedes 
dans  les  Infedes  ,  il  a  donné  l'hiftoire  entière  de  quelques-uns  de  ces  der¬ 
niers.  L’Anatomie  fait  le  grand  mérite  de  ce  bel  Ouvrage  ;  Swammerdam 
■s’y  eft  tellement  diüingué  ,  qu’il  a  furpaifé  tous  ceux  qui  font  entrés  dans  la 
môme  carrière.  IL  a  traité  cette  partie  avec  une  induftrie  li  admirable  ,  que  les 
vifeeres  même  des  abeilles  font  gravés  dans  les  planches  avec  la  plus  grande 
exaditude.  Reaumur  ,  qui  a  écrit  fur  un  pareil  l'ujet  ,  n’a  pu  parvenir  à  ce 
point  de  perfedion,  &  défefpérant  d’y  atteindre  ,  il  n’a  pas  balancé  de  pren¬ 
dre  les  figures  anatomiques  de  notre  Auteur  pour  orner  les  Ouvrages.  L’Ab¬ 
bé  Pluche  a  aufli  tiré  grand  parti  de  Swammerdani  dans  les  endroits  de  fon  Spe&a- 
cle  de  la  Nature ,  où  il  traite  des  Infedes. 

SWIETTEN  ,  Ç  Gérard  VAN  J  Commandeur  de  l’Ordre  Royal  de  Saint 
Etienne  ,  Coni'eiller  ,  premier  Médecin  ,  Bibliothécaire  de  leurs  Majeftés  Impériales 
&  Royales  Apoftoliques,  Préfiüent  de  la  Cenfure  des  Livres,  Vice-Préfident  de 
la  Commillion  Impériale  &  Royale  des  études,  Diredeur  perpétuel  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Vienne  &  de  toutes  celles  des  Pays  Héréditaires  Autrichiens; 
de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  Ôc  de  Pétersbourg,  de  l'Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciehces  de  Paris  &  de  celle  de  Chirurgie  de  la  même  ville  , 
la  Société  Royale  de  Médecine  d'Edimbourg,  de  celle  des  Sciences  de  Harlem, 
la  Société  Botanique  de  Florence  ,  de  la  Société  Allemande  de  jene,  de  celle 
desli  jiglati  de  Rovérédo ,  de  l'Inflitut  de  Bologne,  &c. ,  étoit  de  Leyde  ,  où  il 
naquit  ,1e  7  Mai  1700,  de  Thomas  N  an.  Smetten  &  dEUfabeth  Loo.  Sa  famille  ,  déjà 
illuftre1  depuis  plus  de  400  ans,  ell  alliée  avec  les  principales  des  Pays*Bas  ,*  elle 
a  donné  des  Tréforiers  à  l’Etat  ,  des  Receveurs  généraux  à  la  Hollande  &  à  la 
Zélande  ,  des  Procureurs  généraux  à  la  Cour  de  Hollande ,  des  Guerriers  aux 
Armées,  &  elle  a  poffédé  des  terres  &  des  richelTes  allez  considérables  pour  fonder 
d’opuiens  Monafteres. 

]Sé  avec  un  goût  infini  pour  les  Sciences,  Van  Swieiten  montra  dans  le  cours 
de  les  études  un  defir  infatiable  de  le  diftinguer  dans  la  carrière  des  Lettres- 
Beaucoup  d'intelligence,  de  pénétration,  lui  en  ouvrirent  le  chemin;  beaucoup 
de  fagacité,  de  netteté  dans  le  jugement,  une  mémoire  prodigieufe  ,  une  appli¬ 
cation*5  iuivie ,  lui  méritèrent  les  progrès  furprenans  qui  couronnèrent  fes  travaux. 

La  mort  lui  enleva  les  parens  dans  le  tems  où  ils  eulTent  été  le  plus  néceffaires 
ù  fon  éducation.  On  lui  donna  des  Tuteurs  qui,  peu  foigneux  de  les  biens,  le 
furent  moins  encore  de  la  culture  de  fon  efprit  ;  il  lé  vit  réduit  à  former  &  ù 
façonner  lui- même  fes  talens.  Dès  qu’il  eut  achevé  fes  Humanités  à  Leyde,  il 
fut  envoyé  à  Louvain,  à  Hge  de  feize  ans,  pour  y  étudier  la  Philofophie  ;  & 
après  un  cours  de  deux  ans  ,  il  obtint  place  dans  la  première  Ligne.  On  chercha 
ù  le  retenir  dans  cette  Univerlité  ,  mais  ion  goût  pour  la  Médecine ,  vers  laquelle 
fon  inclination  le  portoit  tout  entier,  le  rappeila  à  Leyde,  où  il  fe  mit  au  rang 
des  dilcipies  du  grand  Boerhaave.  S’il  s'ellima  heureux  de  lé  voir  fous  un  tel 
Maître,  Rozrhaave  lé  félicita  de  l’acquifition  d’un  diléiple  fi  propre  à  étendre  la 
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Science  qu'il  profefloit.  Après  fept  ans  d’étude  ,  Van  Swlttttn  reçut  les  honneur? 
du  Doctorat  en  1725,  &  dès  lors  Boerhaave  ,  malgré  l’autorité  que  lui  donnoit  fon 
âge  ,  malgré  la  célébrité ,  malgré  la  haute  confidération ,  dont  il  jouilioit ,  fit  de 
fon  jeune  Eleve  fon  ami,  vit  en  lui  fon  fucceflèur,  fon  émule,  un  homme  dont  In 
gloire  égaleroit  la.  tienne.  Mais  comme  il  le  voyoit  fans  jaloufte  ,  il  l’inftruifoit  fans 
ceffe  &  lui  communiquoit  tous  les  fecrets  de  l’Art.  Van  Smetten  de  fon  côté,  malgré 
les  connoifiànces  qu’il  avoit  acquifes,  malgré  la  dignité  de  Profeffeur,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  être  revêtu,  continua  toujours  de  travailler  d’après  les  idées  de  fon 
cher  Maître  ,  &  lui  voua  une  recormoiflance  qui  a  duré  autant  que  fa  vie. 

Il  n’eft  point  étonnant  que  Van  Swietten  ait  fait  tant  de  progrès  dans  la  Science 
de  guérir;  la  maniéré  dont  il  a  rempli  la  carrière  de  les  études,  lui  a  procuré 
les  plus  grands  avantages.  Rechercher  les  principes  fondamentaux  des  Sciences 
dans  leur  première  origine,  c’eft-à-dire  ,  dans  les  Ecrits  des  Auteurs  de  l’Anti¬ 
quité  la  plus  reculée  ;  les  fuivre  pas  à  pas  jufqu’à  notre  tems  par  une  route 
longue  &  pénible,  mais  la  plus  utile;  approfondir  toutes  Jes  réglés,  tous  les  pré¬ 
ceptes  ,  julqu’à  ceux-mêmes  qui  paroiffent  les  moins  dignes  d’attention  ;  ne  pas  fer 
borner  à  connoître  la  fubftance  des  chofes,  mais  s’attacher  à  tout  ce  qui  peut  fa¬ 
ciliter  ou  éclaircir  l’objet  principal;  tirer,  par  la  combinailon  ,  des  principes  déjà 
connus  des  vérités  nouvelles  &  les  conftater  par  d’exaétes  expériences;  renoncer, 
pour  y  travailler  foiidement,  à  toute  fociété,  s’enfermer  dans  la  folitude,  n’en  point 
fortir  même  aux  heures  du  repas  ,  ne  prendre  de  réfection  ,  que  lorfque  le  befoin 
y  force,  prendre  au  contraire  beaucoup  fur  fon  fommeil  ;  continuer  ainfï  julqu’à 
ce  que  l’arae  accablée  tombe  dans  une  fombre  &  trifie  mélancholie  ,  jufqu’à  ce 
que  le  corps  épuifé  fuccombe  fous  le  poids,  que  les  forces  s’anéantiffent ,  que  le 
fommeil  s’évanouiffe ,  que  les  alimens ,  que  Jes  amufemens  même  n’infpirent  plus 
que  le  dégoût  :  voilà  quelle  fut  pendant  plufieurs  années  l’immeniité  des  travaux 
de  Van  Switutn  qui  ne  croyoit  pas  pouvoir  acheter  la  fcience  à  trop  haut  prix. 
Cette  ardeur  étoit  cependant  un  excès  ,  &  la  prudence  de  Boerhaave  y  mit  des 
bornes  qui  empêchèrent  fon  Eleve  d’être  la  vidime  de  fa  pafîion  pour  l’étude: 
mais  la  route  que  tiennent  les  efprits  lupérieurs  eft  toujours  une  route  extraor¬ 
dinaire.  Par  celle  que  Van •  Swietten  fuivit ,  il  fut  honoré  du  nom  de  Savant  à  l’âge 
de  25  ans. 

Après  fon  Doctorat,  il  continua  à  travailler  fous  Boerhaave ,  &  à  profiter  pen»' 
dant  vingt  ans  de  fes  Leçons;  mais  il  n’ouvrit  pas  moins  les  tréfors  qu’il  avoir  accu* 
mules  pour  les  partager  au  monde,  &  en  cela,  il  fuivit  l’amour  de  l’humanité  qui  le 
guidoit,  &  le  noble  defir  qu’il  avoit  d’être  utile  à  la  fociété.  Dès  qu’il  fut  nommé 
Profeffeur,  on  accourut  en  foule  à  fes  Leçons;  l’Allemagne,  la  France,  l’Angle¬ 
terre  lui  fournirent  chaque  année  un  nombre  fi  confidérable  de  difciples  ,  qu’il  fe 
vit  en  butte  à  l'envie,  cette  paflion  baffe  qui  efl:  toujours  ennemie  du  vrai  mérite. 
Van  Swietten  étoit  Catholique,  &  fes  ennemis  fe  couvrirent  du  mafque  de  la  Re¬ 
ligion  pour  l’attaquer;  ils  réclamèrent  les  loix  de  l’Etat  contre  lui,  &  parvinrent 
à  le  faire  descendre  de  la  Chaire  qu’il  rempîilfoit  fi  dignement  dans  FUnivérfité 
de  Leyde. 

C’eft  en  1729  qu’il  fongea  à  fe  marier.  Il  époufa  ,  pendant  le  cours  de 
cette  année  ,  Marie  -  Lambertine  -  Thérefe  Beek  van  Coesfeld  ,  d’une  ancienne 
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Famille  patricienne  ,  originaire  de  Cafîel  dans  la  Hefle.  Il  en  a  eu  deux  fils  & 

deux  filles.  _  _  .  ,  »  •  .  r  . 

Le  caractère  de  Pan  Swietten  le  mit  au  deïïus  des  tracafleries  qu  on  lui  avoit  l  u  {/ci¬ 
tées  pour  lui  ôter  la  place  qu’il  occupoit  dans  la  Faculté  de  Leyde.  Couvert  de  la  gloire 
que  fes  doéles  travaux  lui  a  voient  acquife&  qu’on  ne  put  lui  enlever ,  il  mérita  une  nou¬ 
velle  gloire  parla  magnanimité  avec  laquelle  il  s'efforça  d’arrêter  la  vengeance  éclatante 
qu’une  jeuneife  irritée  vouloit  prendre  de  fes  ennemis.  Rendu  à  lui-même  ,  il  employa 
fon  loitir  à  travailler  à  fes  admirables  Commentaires  fur  les  Aphorilmes  de  Boerhaave. 
Le  premier  volume  avoit  déjà  paru  &  le  fécond  touchoit  à  fa  fin  ,  lorique  1  Augufte 
Marle-Thérese  l’invita  à  venir  fe  fixer  à  fa  Cour.  Vainement  il  s  excula  de 
paffer  à  Vienne  à  la  propofition  qui  lui  en  fut  laite  ;  vainement  il  voulut  facri- 
fier  un  emploi  auffi  confidérable  qu’honorable  à  la  vie  fimple  ,  tranquille  &  pai 
iible  qu’il  cbériflbit  ;  il  fallut  obéir  aux  décrets  du  ciel  &  céder  aux  bontés  de  Ma- 
:rie-Thêrese  qui  lui  offroit  à  Vienne  une  nouvelle  patrie,  où  il  oublia  bientôt 
Ja  Hollande.  Il  arriva  dans  la  Capitale  de  l’Autriche  le  7  Juin  *745. 

Attaché  en  qualité  de  premier  Médecin  à  la  Cour  principale  de  1  Europe  ,  hono¬ 
ré  de  la  confiance  de  nos  Augufies  Souverains  ,  fixé  à  leur  fervice  par  des  emo- 
lumens  confidérables ,  élevé  enlùite  à  la  dignité  de  Baron,  ces  honneurs  &  ces 
avantages  ranimèrent  en  lui  l'ardeur  qu’il  avoit  toujours  confervée  pour  les  scien¬ 
ce*.  A  peine  Fut-il  inftruit  des  vues  bienfaifantes  de  l’Impératrice  pour  en  hâter 
les  progrès ,  qu'il  les  féconda  par  des  travaux  immenlés.  Il  crut  que  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  remplir  ces  vues,  étoit  de  faire  d’abord  connoître  qu’il  étoit  une 
méthode  mieux  fondée  &  plus  certaine  d’enfeigner  que  celle  dont  on  s  etoit  ferviju  - 
ques-là  dans  les  Ecoles  de  Vienne  ;  &  qu’il  falloir  commencer  à  infpirer  du  goût 
pour  cette  méthode,  avant  que  de  jetter  les  fondemens  de  1  etablifTement  qu  d 
projettoit.  Sur  ce  principe  ,  il  fe  chargea  de  1  emplot  de  ProfelTeur ,  &  on 
vit  ,  pendant  ploiieurs  années ,  en  exercer  lui-même  les  pénibles  fondions.  Quels 
foins  ,  quelles  attentions  ,  n’apporta -t- il  pas  à  réformer  les  abus  .  Quelles  o  - 
fervations  ne  fit  -  il  pas  pour  l'avenir  ?  Quel  zele  ne  montra-t-il  pas  dans  tou- 
tes  les  parties  de  la  charge  qu’il  s’étoit  impofée  ,  mats  fur  -  tout  à  reconnoître  & 
à  encourager  les  talens  ?  Quels  avantages  ne  leur  procura  - 1  -  il  pas  ?  Cett  aux 
Médecins  dignes  Membres  de  la  Faculté  de  Vienne  ,  à  publier  les  louanges 
que  mérite  Fan  Swiettai  par  cet  endroit;  pleins  des  fentimens  d une  Julie  recon- 

•  m  _ i/on-  rrirtîro  pn  nnhliant  celle  de  leur  illuftre  Maître.  Si  loti 


été  excité,  files  Etats  héréditaires  de  l’Impératrice-Reine  ont  été  peuplés  de  tant 
de  Médecins  iavans.fi  dans  une  heureuR  perfpeatve  on  voit  les i  foms  que  de 
dignes  Elevés  prendront  de  la  famé  des  fujets  de  l’Augufte  Marie-'I  hérese 
&  de  leurs  derniers  neveux  ,  c’ett  l’ouvrage  de  l’infatigable  Fan  Smetten. 1 
a  tiré  les  Sciences  de  l’état  de  médiocrité  où  elles  languiffoient  &  il  les  a 
monter  au  point  où  il  lbuhaitoit  qu’elles  fuffent  ;  il  a  rendu  à  l’Umverfité  de 
Vienne  fon  ardeur  primitive  ,  elle  qui  dès  long -terns  rafla  îee  e  on * 

gloire  fembloit  fe  repofer  tranquillement  fur  fes  antiques  lauriers,  lans  fonger  { 

cueillir  de  nouveaux. 
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Quel  homme  étoit  plus  capable  de  cette  heureufe  révolution  que  le  célébré 
Suietten  ?  Non  feulement  il  poffédoit  tout  s  les  connoiffances  relatives  à 
la  Médecine  ,  à  la  Botanique  ,  à  l’Anatomie  ,  à  la  Chirurgie  ,  à  l’Art  im¬ 
portant  des  Accouchemens  ,  à  la  Chymie  ,  mais  il  favoit  la  plupart  des  Lan¬ 
gues  de  1' Europe.  Il  étoit  déjà  confommé  dans  Ion  Art  &  chargé  d’une  multitu¬ 
de  d'affaires,  lorfqu’il  apprit  l’Arabe  &  le  Hongrois.  Il  poflëdoit  à  fonds  le  Grec 
&  le  Latin  ,  &  il  s’exprimoit  dans  cette  derniere  Langue  avec  une  énergie  , 
une  élégance  &  une  clarté  peu  communes.  Il  étoit  non  feulement  très  -  inflruit  de 
la  Littérature  Grecque  &  Romaine  ,  mais  il  avoit  encore  le  talent  d’en  répan¬ 
dre  les  fleurs  fur  les  Ecrits  les  plus  férieux  &  les  Difcours  les  plus  graves.  Dans 
le  môme  tems  qu’il  fembloit  s’adonner  tout  ent  er  à  la  Médecine  ,  il  étudia  feul 
&  lans  l’aide  de  perfonne  les  Elcmens  d 'Euclide,  &  delà  il  paffa  à  di^erfes  bran¬ 
ches  des  Mathématiques  ,  qu'il  connoilTbit  affez  pour  en  faire  le  plus  grand  cas.  Il 
éiOit  fondamentalement  verfé  dans  l’Hiftoire  Naturelle  &  les  principes  de  la  Phy~ 
fique  ;  il  avoit  d’ailleurs  d’utiles  notions  de  Théologie,  du  Droit,  delà  Politique 
&  de  l’Hifloire ,  quoique  ces  objets  fuffent  étiangers  à  la  Médecine.  Savant  du 
premier  ordre,  homme  d'un  jugement  exquis,  d’un  efprit  vafte,  d'un  efprit  qui 
embrafloit  tous  les  genres  de  Sciences ,  d’une  leéture  immenfe  ,  &  par  deffus  tout , 
appréciateur  &  appui  des  talens,  promoteur  &  foutien  des  Lettres;  homme  en¬ 
fin  ,  dont  le  nom  vivra  aulfi  long-tems  qu’on  élevera  des  temples  &  des  autels  aux 
Sciences.  Faut-il  s’étonner  après  cela  Ji  l’Augufle  Marie-Thérese,  dont  la  pé¬ 
nétration  dilcerna  d'abord  la  iupériorité  du  génie  de  Van  Swletten  ,  l’a  honoré  de 
toute  fa  confiance  ?  Faut-il  s’étonner  après  cela  qu’elle  lui  ait  demandé  fon  avis  dans 
toute  ce  qui  concernoit  les  Sciences ,  qu'elle  l’ait  confulté ,  &  que ,  convaincue  de 
fes  lumières  &  de  fa  droiture  ,  les  confeils  de  ce  Médecin  aient  toujours  déter¬ 
miné  les  réfolutions  de  cette  grande  Princeffe  1  Quand  le  Baron  Van  Srvlct- 
ten  n'auroit  pas  fait  pour  l'avantage  des  Sciences  tout  ce  qu’il  a  Fait  par  lui- 
même  ,  fon  crédit  fi  heureufement  employé  en  leur  faveur  fuffiroit  pour  immor- 
talifer  fon  nom. 

Ce  fut  d’après  fes  repréfentations  que  fa  Majefté  l'Impératrice  Reine  Apofioîi- 
que  ,  glorieufement  régnante  ,  fit  rebâtir  l’Hôtel  de  l’Univerfité  de  Vienne  avec  la 
plus  grande  magnificence.  Les  plus  célébrés  Architeéfes  &  les  plus  habiles  Peintres 
y  ont  épuifé  leur  Art.  On  admire  fur  tout  la  façade  de  cet  Hôtel,  fes  portiques 
&  la  grande  falle  deftinée  aux  exercices  publics  ;  on  admire  également  le  laboratoire 
de  Chymie  &  un  cabinet  qui  fert  pour  f'Aftronomie.  L’Ecole  de  Chirurgie  &  d’Ana- 
tomie  a  aulïi  été  l’objet  des  bontés  de  cette  Augufte  Princeffe  ;  c'eft  par  fes  or¬ 
dres  q-ti’on  n'a  rien  négligé  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  ces 
Sciences  utiles.  On  a  encore  augmenté  le  Jardin  des  plantes ,  dont  on  a  donné  la 
direction  à  M.  Laugier ;  on  a  établi  le  College  pratique  dans  un  des  premiers  Hô¬ 
pitaux  ,  oû  feu  M.  De  Haen  failoit  obferver  à  fe&  difciples  le  cours  des  maladies  , 
les  variations  de  leurs  fymptômes&  les  effets  des  remedes  indiqués  pour  la  gué¬ 
ridon.  Quelles  obligations  n'ont  pas  au  célébré  Van  Sivhttcn  ceux  qui  s’appliquent 
à  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Vienne  ,  lui  qui  a  perfuadé  l’Impératrice  Reine 
de  la  néceflité  de  pareils  établiffemens  ?  Les  confeils  des  grands  hommes  font  tou¬ 
jours  la  réglé  des  décifions  des  grands  Princes  ;  il  femble  que  le  ciel  n’a  fait  naître 
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les  premiers  que  pour  itluftrer  le  régné  des  féconds,  en  leur  fuggérant  des  projets 
utiles  à  l’humanité.  C’eft  pour  honorer  le  mérite  de  Van  Swietten  &  récompenser 
fon  zele ,  que  leurs  Majeftés  Impériales  ont  ordonné ,  en  176-; ,  de  placer  le  por¬ 
trait  de  cet  homme  célébré  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  l'Univerfité  de  Vien¬ 
ne  ,  avec  cette  infeription  :: 

Eranciscus  I  &  Maria  Theresia  Aügg, 

Banc  Efficient 

Gerardi  L.  B.  Van  Swietten  , 

Ob  ftudium  Medicum  ab  ipfo  féliciter  emendatum  , 

Jn  Auditorio  hujus  Facultatis  publicè  appendi  jujferunt. 

Die  XXX  Decembris  M.  DCC.  LX1II. 


Ce  fut  en  1746  que  Van  Swietten  conçut  le  projet  de  réformer  l’étude  de  la  Mé¬ 
decine  dans  l’Univerfité,  de  Vienne;  &  pour .  l’exécuter  avec  plus  de  promptitude 
&  de  luccès,  il  commença  ,  dès  la  même  année,  à  enfeigner  la  méthode  d’étudier 
cette  Science  dans  le  veftibule  de  la  Bibliothèque  Impériale.  Il  expliqua  enfuite  les- 
Inftitutes  de  Boerhaave ,  &  il  en  fit  quatre  cours,  chacun  de  deux  ans.  Mais  les  oc¬ 
cupations  de  fa  charge  de  premier  Médecin  s’étant  beaucoup  multipliées,  il  fut 
obligé  de  fe  faire  remplacer  par  des  Profelfeurs  qu’il  crut  capables  de  féconder  la 
grandeur  de  fes  vues.  Tel  fut  d’abord  Jean^Melchior  Storck ,  aujourd’hui  premier 
Médecin  de  la  Cour  Impériale  ,  &  enfuite  Henri  Crant% ,  qui  ont  fait  l’un  &  l'au- 
tre  honneur  à  fon  choix. 

Pendant  que  Van  Swietten  fembîoit  tout  occupé  du  rétabliffement  des  études 
dans  PUniverfité  de  Vienne  ,  il  porta  un  coup  d'oeil  attentif  fur  la  Bibliothèque 
Impériale ,  dont  la  direction  lui  étoit  confiée.  La  falle  fuperbe  qui  la  contient  , 
paroiffoit  plutôt  faite  pour  fatisfaire  la  vue  des  curieux  ,  que  pour  Pufage  auquel 
elle  eft  deftinée  ;  on  s’y  étoit  fait  une  loi  bizarre  &  digne  des  fiecles  barbares  , 
d’y  refufer  la  liberté  de  noter  ou  d’extraire.  Aujourd’hui,  ce  Temple  des  Mufes  eft 
ouvert  toute  l’année,  &  chaque  jour  durant  plufieurs  heures,  à  quiconque  s’y 
préfente.  On  y  a  pourvu  aux  rigueurs  de  l’hiver  pour  ceux  qui  la  fréquentent 
pendant  cette  faifon  ;  &  loin  d'empêcher  maintenant  de  faire  des  notes  &  des  ex¬ 
traits  à  ceux  qui  en  ont  la  volonté  ,  ils  trouvent  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire 
pour  cela. 

Ami  des  Lettres ,  il  fuffifoit  d’avoir  bien  mérité  d’elles ,  pour  afpirer  à  la  bien¬ 
veillance  de  Van  Swietten  ;  tout  Savant  pouvoir  compter  fur  fa  bonne  volonté  & 
fur  fa  protedlion.  Comme  il  étoit  perfijadé  que  les  Sciences  languiflent  dans  le  chemin  de 
la  perfection  ,  tandis  que  ceux  qui  les  enfeignent  ne  font  point  dans  une  certaine 
aifance  ,  il  employa  tout  fon  crédit  pour  la  leur  procurer  ;  &  la  main  libérale  de 
l'Augufte  Marir  Thêrese  répandit  fur  les  Profelfeurs  les  fruits  d'une  munifi¬ 
cence  vraiement  royale.  Ce  ne  fut  point  encore  affez  pour  lui  ,  il  voulut  que  ceux 
qui  parcourent  la  carrière  des  études  participaffent  aufli  à  cette  proteétion  ;  il 
jetta  même  fes  regards  fur  les  jeunes  gens  en  qui  il  remarquoit  du  génie",  &  ne 
manqua  jamais  de  leur  procurer  les  moyens  de  pourluivre  utilement  des  études  s 
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que  le  défaut  de  Fortune  leur  auroit  empêché  d’achever.  En  général ,  l’heureux 
emploi  qu’il  a  fait  de  fon  crédit,  n’a  eu  l'a  fource  que  dans  la  bonté  de  fon  cœur; 
paffionné  qu’il  étoit  pour  la  gloire  des  Sciences  ,  il  a  ennobli  tous  fes  travaux 
par  autant  de  vertus.  La  Religion  ,  la  probité  ,  la  droiture  ,  l’attachement  invaria* 
ble  à  fes  devoirs  &  à  fes  Auguftes  Maîtres  ,  joints  au  plus  grand  déiintéreflement 
&  à  la  modeflie  la  plus  rare  ,  ont  été  conflamment  le  mobile  &  le  guide  de  tou« 
tes  fes  actions.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  d’un  tempérament  ardent  &  impétueux.  Né 
févere  &  ferme,  un  penchant  naturel  battachoit  à  l’ordre,  &  il  l’obfervoit  avec  une 
ponctualité  fcrupuleul'e.  Tout  ce  qu’il  faifoit  ,  il  le  faifoit  d'après  une  mûre  délibé¬ 
ration  &  même  d'après  conviction  ;  &  c’eft  pour  cette  raifon  qu'il  ne  revenoit 
guere  de  la  réfolution  qu’il  avoit  une  fois  prife.  On  lui  a  reproché  de  s’emporter 
avec  feu  contre  les  négligences,  contre  les  oppofitions ,  contre  les  fautes  qui  con¬ 
cernent  1  ordre  ,  &  contre  ce  qui  bleffoit  les  loix  au  maintien  defquelles  il  étoit  char¬ 
gé  de  veiller:  mais  dans  ces  circonftances  ,  il  n’avoit  que  le  dehors  de  la  coîere , 
&  lorfqu’ii  employoit  les  reproches  les  plus  vifs  &  les  menaces  les  plus  fortes ,  la 
tranquillité  de  fon  ame  n’étoit  point  altérée.  Comme  il  n’agiflbit  ainfi  que  pour 
maintenir  l’ordre  &  les  loix,  de  la  févérité  des  réprimandes  il  paffoit  bientôt  à  la 
douceur  des  confeils  ;  il  avoit  même  la  noble  franchife  de  convenir  des  excès  de 
fon  emportement  &  il  les  réparoit  par  des  fervices  réels. 

Accoutumé  par  les  Sciences  à  l’unique  recherche  du  vrai  ,  ce  mobile  le  gui- 
doit  en  tout ,  &  principalement  en  ce  qui  avoit  rapport  aux  mœurs.  Il  avoit  pour 
le  menfonge  une  horreur  invincible  ;  il  le  regardoit  comme  le  partage  de  l'ame  la 
plus  méprifable  &  la  plus  baffe.  11  n’étoit  point  pour  lui  de  loi  plus  facrée  que  celle 
de  rendre  à  la  vérité  un  hommage  confiant  ;  mais  il  exigeoit  que  les  autres  fuf- 
fent  comme  lui  fournis  à  cette  loi.  La  vérité  pou  voit  tout  fur  lui  ;  &  ce  cœ  ur  , 
qu’on  traitoit  de  dur ,  d’inflexible  ,  fe  brifoit  ,  s’attendrifloit  ,  étoit  porté  à  l’indul¬ 
gence  au  moment  où  on  avouoit  ingénument  la  faute  qu'on  avoit  commife ,  fans 
chercher  à  la  pallier ,  à  l’exeufer  par  des  fubterfuges.  Mais  vouloir  lui  en  impofer 
en  la  moindre  chofe  ,  c’étoit  s’expofer  à  lui  faire  rompre  fur  le  champ  &  fans  re¬ 
tour  les  nœuds  de  l’amitié,  même  la  plus  intime,, 

Par  cet  empreflement  à  remplir  fes  devoirs  ,  &  par  fon  zele  pour  le  fer  vice 
de  la  Souveraine ,  V'an  Swïetten  s’efl:  acquis  la  réputation  d’un  homme  également 
droit  &  flneere.  Né  dans  le  fëin  d’une  République,  où  l’on  ne  contraéfe  pas 
peut-être  pour  les  Souverains  cet  amour  que  nous  fuçons  avec  le  lait,  il  n’en  fut 
pas  moins  véritablement,  moins  tendrement  attaché  à  Marie-Thérese  depuis  le 
moment  qu'il  parut  à  fa  Cour.  Il  ne  fut  découragé  ni  par  la  multitude  ,  ni  par 
l’embarras  des  affaires  dont  cette  Princeffe  jugea  à  propos  de  le  charger  ;  fon  âge 
même  &  le  dépériffement  de  fes  forces  ne  lui  firent  point  fufpendre  fes  travaux  ; 
&  commè  dans  fa  jeunefie  il  avoit  travaillé  avec  toute  la  maturité  de  la  vieillefTe, 
il  travailla  dans  la  vieilicfle  avec  toute  l'a&ivité  de  la  jeunefie. 

Accablé  de  fatigues  ,  il  ne  pouvoit  pas  manquer  de  luccomber  fous  le  poids  de  l’im- 
menfié  des  travaux  qu’il  avoit  entrepris  par  zele;  &  en  effet,  il  reflèntit  bientôt  les 
atteintes  du  mal  dangereux  qui  devoit  un  jour  terminer  fa  vie.  Sa  fanté  qui  avoit 
été  aiièz  bonne  jufqu’en  1769,  fe  dérangea  confidérablement,*  il  la  fou  tint  cepen¬ 
dant  ,  par  beaucoup  de  foins ,  julques  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1772.  Il  parut  au 
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doigt  d’un  de  fes  pieds  une  petite  tumeur  blanchâtre  qui  laiffa  fuinter  de  la  féro- 
filé ,  l’os  fe  découvrit  &  la  gangrené  s’empara  de  cette  extrémité  Environné  dès- 
lors  des  ombres  de  la  mort,  il  attendit  courageufement  qu’elle  vînt  fe  montrer» 
Suivons-le  julqu’au  terme  de  fa  carrière,  &  voyons Je  orné  de  cette  vertu  qui  cou¬ 
ronne  toutes  les  autres ,  &  fans  laquelle  il  n’en  eft  point  qui  foit  d’éternelle  durée.  J’en¬ 
tends  la  Religion  ,  à  qui  il  a  donné  tant  de  preuves  de  l'on  zele  &  de  fon  attachement» 
Non  feulement  il  la  profeffa  en  homme  de  bien  &  craignant  Dieu  ,  mais  il  1  or tit 
victorieux  de  toutes  les  attaques  qu’il  foutint  pour  elle.  11  fut  tenté  par  les  bril¬ 
lantes  alliances  qu’il  auroit  pu  contraéler  en  Hollande ,  s’il  eût  voulu  lé  déterminer 
à  l’indifférence  en  fait  de  Religion.  Il  préféra  la  perte  des  honneurs,  de  la  dignité, 
des  émolumens  de  l’emploi  de  Profefîeur  public  ,  plutôt  que  d’adopter  la  faulfe 
doCtrine  de  la  patrie.  11  refula  l’offre  féduifante  qui  lui  fut  faite  de  palier  en  An¬ 
gleterre  ,  où  on  vouloit  placer  pour  lui  &  pour  lés  defeendans  à  perpétuité  ,  dans 
les  fonds  publics,  un  capital  qui  lui  affureroit  le  revenu  de  mille  livres  fterlings  ,• 
&  il  refufa  cet  avantage,  parce  qu’il  vouloit  exercer  publiquement  la  Religion  de 
fes  per  es. 

C’efi  à  la  pratique  réunie  de  toutes  les  vertus  qu’il  avoit  montrées  féparément  pendant 
le  cours  de  la  vie  ,  qu’il  dut  la  belle  mort  qui  la  termina.  Il  la  reçut  comme  le  coup  qui 
alloit  accomplir  Ion  lacrifiee  ;  il  s’abandonna  tout  entier  à  la  volonté  de  l’Etre  fuprême  , 
le  jetta  dans  les  bras  de  fa  miféricorde,  ranima  fon  efpéradce  &  fon  amour  par 
les  leélures  réitérées  des  promeliès  d’un  Dieu ,  vivifia  ces  fentimens  par  la  piété 
la  plus  ardente  ,  fe  dépouilla  fans  réferve  de  ce  qui  étoit  mondain  ,  pour  fe  livrer 
tout  entier  à  fon  Créateur,  &  mourut  à  Schonbrunn  le  18  Juin  1772,  dans  la  73e. 
année  de  fon  âge  ,  avec  une  rélignation  tranquille  &  l’efpérance  la  plus  vive  dans 
les  miféricordes  du  Seigneur.  Les  fentimens  de  Fan.  Swletten  expirant  ont  fait  l’ad¬ 
miration  de  tous  ceux  qui  ont  été  préfens  à  fa  mort.  L’Augufte  Mârie-Thérese 
qui  a  été  le  voir  fouvent  pendant  la  maladie  ,  &  huit  jours  encore  avant  fa  mort ,  n’a 
pu  allez  l’admirer  ,  ni  s’empêcher  de  mêler  les  larmes  de  fa  douleur  à  celles  d’ad¬ 
miration  &  d’édification.  C’eft  ainli  que  mourut  ce  grand  Homme,  cet  ornement ,  cet 
appui  des  Sciences  ,  cette  fource  des  connoiffances  les  plus  riches  ,  ce  bienfaiteur  des 
Savans  ,  ce  reftaurateur  de  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Vienne,  cet  homme  de. 
bon  confcil ,  cet  ami  vrai ,  ce  citoyen  vertueux ,  ce  bon  mari ,  ce  pere  tendre  ,  cet 
homme  Lienfaifant ,  modefte  ,  cet  homme  fi  fidele  ,  fi  éclairé  ,  fi  zélé  ,  fi  plein  de  ref- 
peél  pour  la  Religion  ;  cet  homme  enfin  admiré  de  tous,  pleuré  par  Marie-Thérese 
&dont  le  nom  paffera  à  la  poftérité  la  plus  éloignée.  L’Impératrice  Reine  l’a  immorta- 
lifé  par  une  ftatue  qu’elle  lui  a  fait  ériger  dans  une  des  falles  du  Palais  de  l’Uni, 
verfité  ,•  mais  elle  l’a  irrmortalifé  d’une  maniéré  bien  plus  digne  d’envie  ,  par  fes  larmes 
précieufes.  Cette  grande  Princefle  a  voulu  que  le  corps  de  Fan  Smetten  fût  trans¬ 
porté  à  Vienne,  pour  y  être  enterré  aux  Auguftins  dans  une  chapelle  où  repolën* 
les  cendres  des  Héros  ,  &  d’autres  hommes  illuftres  qui  ont  fait  honneur  à 
leur  fie  de. 

J’ai  extrait  la  plus  grande  partie  de  cet  Article  d’un  petit  Ouvrage  imprimé  à 
Vienne  chez  Joiëph  Kurboeck  ,  1773,  C’eft  la  Traduélion  Françoife  de 

l’Eloge  funebre  de  Gérard  Fan  Swietten ,  prononcé  en  Allemand  dans  la  grande  falle 
ide  rUni verfité ,  le  7  de  Septembre  1772 ,  par  le  R,  P,  Ignace  iFuri  de  la  Con*- 
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pagnie  de  Jefus  ,  Doreur  en  Théologie,  Profefleur  d’EIoquence  en  la  môme  Uni- 
ver  (ité. 

11  me  relie  à  parler  des  Ouvrages  de  Van  Swietten.  On  lui  doit  d’exccllens 
Commentaires  fur  les  Aphorifmes  de  Boerhaave :  l’efprit  du  Maître  eft  paffé  tout 
entier  dans  ces  Commentaires  ,  que  le  Difciple  a  enrichis  de  tout  ce  qu’une  éru¬ 
dition  fage  &  confommée  pouvoit  fournir  d’utile  &  d’intérelfant.  Peu  de  jours  avant 
fa  mort,  Van  Swietten  eut  la  fatisfaéfion  d’apprendre  que  le  cinquième  &  dernier 
Tome  étoit  achevé  d’imprimer  ;  il  lembloit  n’attendre  que  ce  moment  pour  ter¬ 
miner  une  carrière  laborieule ,  &  aulfi  glorieufe  pour  lui  qu’elle  a  été  utile  au 
monde.  Voici  le  titre  fous  lequel  ces  Commentaires  ont  paru  : 

Gerardi  L.  B .  Van  Swietten  Commentaria  in  Hermanni  Boerhaave  Aphorifmos'  de 
cognofeendis  &  curandîs  morbis.  Lugduni  Batavorum ,  1743,  deux  volumes  in- 4;  pre¬ 
mier  &  fécond  Tomes.  Ibidem  ,  1745,  1749 ,  1753  ,  176 4,  quatre  volumes  w  4  ; 

premier,  fécond,  troilieme  &  quatrième  rl ’omes.  Ibidem ,  1772,  in- 4$  cinquième 
Tome.  Parifiis,  1746-  1754,  trois  volumes  m-4.  C’eft  la  première  édition  de  Paris; 
la  fécondé  eft  de  1755  &  années  fuivantes  ,  cinq  volumes  in.  4  11  y  a  aufli  une 
édition  de  Turin  fous  le  même  format,  1745  &  années  fuivantes.  Venife  ,  1746 
&  années  fuivantes ,  m-4.  Francfort,  1762  &  années  fuivantes  ,  m-4.  Cet  Ouvrage  a 
paru  en  Allemand  à  Leipfic  ,  &  en  Anglois  à  Londres. 

Nous  avons  encore  de  la  façon  de  ce  Médecin  une  Defcription  abrégée  des  ma¬ 
ladies  qui  régnent  communément  dans  les  armées ,  avec  la  méthode  de  les  traiter.  Vienne, 
1759  ,  m-b.  Paris,  1760,  inii.  On  a  trouvé,  parmi  fes  papiers,  un  Traité  De 
Corde  qui  appartient  à  Boerhaave ,  mais  que  Van  Swietten  a  enrichi  de  fes  notes. 

Les  Aphorifmes  de  Boerhaave ,  depuis  le  144e-  jufqu’au  558e.,  &  les  Commen¬ 
taires  de  notre  Auteur  fur  ces  Aphorifmes,  ont  été  traduits  en  François  pour  la 
commodité  des  Chirurgiens.  Ils  ont  paru  ious  le  titre  d 'Aphorifmes  de  Chirurgie  d'Her~ 
man  Boerhaave ,  commentés  par  M.  Van  Swietten  ,  traduits  du  Latin  en  François.  Paris , 
1753,  cinq  volumes  in- 12.  Mais  il  vaut  mieux  lire  l’original  que  la  traduélion  , 
qui  n’a  pas  toujours  rendu  le  vrai  fens  du  Latin.  Cette  partie  des  Commentaires 
de  l’illuftre  Van  Swietten  attache  fur-tout  par  une  multitude  de  faits  hiüoriques 
rapportés  avec  la  plus  grande  fidélité. 

SYDENHAM  (  Thomas  J  naquit  vers  Pan  1624  à  Winford  Eagle  dans  le 
Comté  de  Dorfet  en  Angleterre.  Sydenham  étoit  né  Médecin.  Il  avoit  déjà  paffé 
quelque  tems  dans  TUniverlité  d’Oxford  ,  lorfqu’il  fe  retira  ailleurs  pour  éviter  les 
troubles  des  guerres  civiles.  Ce  fut  alors  qu’il  rencontra  un  célébré  Médecin  chez 
fon  frere  qui  étoit  malade.  Ce  Médecin  Pengagea  à  fe  livrer  à  la  Médecine  ;  il  le 
fit,  &  il  devint  l’émule  â?  Hippocrate. 

Sydenham  prit  le  degré  de  Bachelier  à  Oxford  le  14  Avril  1648  ,  mais  ce  fut 
à  Cambridge  qu’il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat.  11  fe  rendit  enfuite  à  Weftminfter, 
où  il  fit  fa  profeffion  avec  tant  de  fuccès,  que  dès  l’an  1660  il  jouifioit  déjà  de 
la  plus  grande  réputation  &  paffoit  pour  un  des  premiers  praticiens  de  l’Angleterre. 
Son  mérite  avoit  percé  à  Londres  avant  qu’il  allât  s’y  fixer;  ce  ne  fut  que  vers 
la  fin  de  fa  vie  qu’il  y  vint  à  titre  de  Licencié  du  College  Royal ,  &  il  y  mourut 
le  29  Décembre  1689,  après  avoir  été  lopg-teras  tourmenté  de  la  goutte,  dont 
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il  a  écrit  xin  Traité  ,  auquel  il  ne  travaillent  que  pendant  les  attaques  de  cette 
pénible  maladie.  Ses  Ouvrages  font  intitulés: 

Methodus  curandi  febres  propriis  obfervationibus  fuperjlrucia.  Londird  ,  1666,  in- 8.  Amf- 
tdodami ,  1666,  m-8.  i^e  même,  tous  le  titre  frObfervationes  circa  morboruni  acuto- 
rum  hijloriam  &  curadonem.  Londini ,  1668,  1677,  in- 8.  Généra  ,  1683,  ift-i2,avec 
les  Epijtola  Rejponforia.  C'eft  à  fes  fuccès  que  Sydenham  a  dû  le  nom  de  guéril- 
i'eur  des  fievres.  Il  s’étoit  d’abord  montré  partifan  des  remedes  chauds  ,  en  par¬ 
ticulier  des  i'udorifiques  ;  mais  conduit  par  la  nature  des  fievres  ,  il  abandonna  ces 
remedes  ,  contre  lefquels  Langius  s’étoit  tant  récrié  dans  le  XVI  fiecle  ,  &  il  adopta 
la  iage  méthode  de  ce  Médecin  dans  l’uiage  qu’il  fit  des  rafraîchiffans. 

Epiftola  Refponforia  prima  ad  R.  Brady.  Epifioh  Refponforia  fecunda  ad  H.  Banian 
de  moi  bis  epidemicis  &  Lue  venereâ.  Londini ,  1680  »  in  8. 

DijJ'enatio  Epijiolaris  ad  G.  Cole  de  tandis  ,  malô  Hyjiericô  &  Hypocliondriacô .  Ibi¬ 
dem  ,  1682  ,  in- 8*  #  / 

De  febre  putrida  in  variolk  confluentibus ,  de  miffiu  cruentô  in  Calculo  ,  de  affections 

Hyjtericâ.  Ibidem  ,  1682 ,  in  8. 

Tracidtus  de  Podagra  &  Hydrope.  Londini ,  1683  9  in-8.  Amjlelodami ,  1685,  in-S. 

Scheduia  monitoria  de  nora  febris  ingrejfu.  Londini  ,  1686  ,  in -8. 

Proceffus  integri  in  variis  morbis.  Qpus  pojlliumum.  Londini  ,  1693,  in*i2 ,  1712, 

in- 8,  1742,  in- 12.  Amfielodanû ,  1694,  in- 8. 

Le  Recueil  de  ces  difi'érens  Traités  a  paru  fous  le  titre  d 1 0péra  omnia.  Amfle- 
lodami ,  1683,  1734,  in- 8.  Londini ,  1685,  1705  ,  1734»  ««“S.  On  lent  allez  que  la 
première  édition  d’Amfterdam  &  de  Londres  n’eft  pas  complette.  Lipfia  ,  1695  , 
1711,  i/i-8.  Généra ,  1696,  in-8,  1716,  1723,  1736,  1749,  1757,  in- 4,  avec  plu- 
lieurs  Ouvrages  qui  ne  font  pas  de  notre  Auteur.  Lugduni  Batavorum ,  1726,  1741, 
1754,  in  8.  En  Anglois,  Londres,  1729,  1742,  in-8.  En  François,  par  M.  Jault , 
Paris,  deux  volumes  in-8. 

Sydenham  s’étoit  convaincu  que  la  connoiffance  des  voies  de  la  Nature  conduifoit 
feule  à  l’Art  de  guérir,  &  que  c’eft  uniquement  par-là  qu’on  peut  éviter  l’erreur. 
Audi  fut-il  l’homme  le  plus  expérimenté  de  fon  tems  ,  &  comme  il  fut  encore  le 
plus  diligent  Obiërvateur  des  démarches  de  la  Nature,  il  peut,  à  jufte  titre,  en 
être  appellé  l’Hiftorien.  U  en  a  ,  pour  ainfi  dire ,  fuivi  toutes  les  allures  pas  à  pas, 
&  il  nous  les  a  tracées  avec  la  derniere  précifion.  C’eft  lui  ,  c’eft  cet  homme  fage  , 
ce  légiflateur  moderne  ,  qui ,  à  force  d’oblerver ,  nous  a  laifie  les  réglés  les  plus 
sûres  pour  guérir  heureufement  les  maladies.  Peu  flatté  de  mettre  au  jour  une 
Théorie  brillante  ,  il  ne  voulut  que  des  faits  qui  indiquaient  les  marches  de  la 
Nature:  en  Architeéle  judicieux  ,  il  abêti,  furies  plus  folides  fondemens  ,  un 
édifice  plus  durable  que  le  bronze  &  l’airain  ,  où  la  critiqqe  &  l’envie  font  plus 
d’une  fois  venues  fe  brilër.  Cet  édifice  fera  toujours  l’admiration  des  plus  grands 
connoiflëurs  ,  fervira  de  guide  aux  jeunes  Praticiens,  d’alyie  alfuré  aux  malades 
&  de  modèle  aux  meilleurs  Maîtres.  Le  témoignage  de  Boerhaave  fuffit  pour  con_ 
firmer  la  vérité  de  ce  qu’on  vient  de  dire.  Ce  Médecin  Hollandois  ne  louoit  qu’a¬ 
vec  diferétion  ;  mais  dans  fon  difeours  De  commendando  ftudio  Hippocratico ,  qu’il  pro¬ 
nonça  en  1701,  lorfqu’il  prit  poflèflion  de  la  Chaire  des  Inftitutes,  il  ne  crut  pas 
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en  pouvoir  dire  aflez  pour  louer  Sydenham  félon  fes  mérites.  Voici  comme  s'expii- 
me  le  célébré  BGerhaave  :  Unum  eximium  habeo  Thomarn  Sydenham  ,  sînglice  lumen  •> 
udrtis  Phœbum  ;  cujus  ego  nomen  fînè  honorifica  prafatione  memorare  erubefcerem  :  quetn 
quoties  comtemplatur ,  occurrit  animo  ver  a  Hippocratici  F'iri  fpecies ,  de  cujus  ergà  Rempu- 
blicam  Medicam  meritis  nunquam  ità  magnificè  dicam  ,  quin  ejus  id  fît  fuperatura  digni- 
tas.  Peut-on  louer  quelqu’un  plus  honorablement  1  Mais  ce  qui  reieve  le  mérite  de 
cet  éloge,  c'eft  qu’il  part  du  cœur:  on  remarque  dans  plulieurs  endroits  des  Ou¬ 
vrages  du  grand  Boerliaave,  qu’il  ne  prononce  jamais  le  nom  de  Sydenham  qu’avec 
une  forte  de  vénération. 

SYEN  (  Arnoud  j)  enfeigna  la  Médecine  &  la  Botanique  à  Leyde  après  le  mi¬ 
lieu  du  XVII  fiecle.  Comme  il  étoit  également  lavant  &  laborieux  ,  il  fit  des  notes 
intéreiïantes  fur  la  première  partie  du  grand  Ouvrage  qui  parut  à  Amfterdam  9 
1678  &z  années  fuivantes,  douze  volumes  in-folio  f  fous  le  titre  d'Hortus  Malabaricus 
continens  regni  Malabarici  ,  apud  Indos  celeberrimi ,  omnis  generis  plantas  rariores  &c. 

SYENNESIS ,  Médecin  du  XXXVI  fiecle ,  étoit  de  Cyre.  Il  eft  cité  par  Arif 
tote  qui  rapporte  quelques  petits  fragmens  de  fes  Ecrits. 


SYLVIUS.  C  Jacques  J)  Voyez  DUBOIS. 

SYLVIUS.  C  Jean  J  Voyez  DUBOIS. 

SYLV1US  DE  LE  BOË.  Voyez  DUBOIS  DE  LE  BOË. 


SYMMACHUS  ,  Médecin  de  Rome  ,  vécut  dans  le  premier  fiecle  du  tems 
de  Martial.  Comme  il  avoit  coutume  de  fe  faire  accompagner  de  tous  fes  audi¬ 
teurs  ,  quand  il  rendoit  vifite  aux  malades  ,  le  Poëte  parle  ainfi  de  lui ,  Livre  V  ? 
Epigramme  IX  : 

Languebam  :  fed  tu  comitatus  protinùs  ad  me 
P'eniJU  centum ,  Symmache  ,  difcipulis. 

Centum  me  tetigere  manus  aquilone  gelatce\ 

Non  habui  febrem  ,  Symmache ,  nunc  habeo. 

Martial  parle  encore  de  ce  Médecin  dans  la  XVIIe*  Epigramme  du  feptieme 
Livre  : 

Pedere  te  mallem  :  namque  hoc  nec  inutile  dicit 
Symmachus ,  £?  rijum  res  movet  ifta  Jîmul. 

SYNALUS,  Médecin  d’Annibal,  vécut  dans  le  XXXVIII  fiecle  du  monde. 
Sihus  ftalicus ,  Poëte  du  premier  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne  ,  de  qui  il  nous  refie 
î’Hiftoire  de  la  fécondé  guerre  Punique  en  Vers,  contenant  les  expéditions  d’An¬ 
nibal  en  XVII  Livres,  rapporte  que  Synalus  s’entendoit  fort  bien  à  taire  lortir  le- 
fer.  d’une  plaie  par  des  enchantemens  ou  par  des  paroles,  &  qu’il  favoit  afibupj»x 
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les  ferpens.  Ï1  ajoute  que  ce  Médecin  étoit  defcendu  d’un  ancien  SynaJus  qui  avoit 
le  même  tarent  qu’il  tenoit  de  Hammon ,  l'on  pere.  On  voit  par  cet  exemple  que 
la  charlatanerie  a  été  le  vice  de  tous  les  tems.  Anciennement,  ceux  qui  fe  mê- 
loient  de  la  Médecine  ,  caeboient  leurs  procédés  fous  le  voile  myftérieux  des  en- 
chantemens  &  des  incantations;  aujourd'hui,  les  détours  obliques,  les  menées  baf¬ 
fes,  la  iouplefle  adroue  ,  font  les  talens  qui  réuffiflént  à  faire  des  dupes. 


T. 

«TT* 

JL  ABARY  (  Jean  J  natif  de  Limoges  ,  fut  Médecin  de  Charles  VI  ,  Roi  de 
France  ,  &  lui  dédia  un  Ouvrage  intitulé  :  De  Re  Medicà  Libri  fex.  La  Médecine 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Clercs,  qui  profitoient  volontiers  de  la  faveur  des 
Princes  pour  s’avancer  dans  l'état  eccléfiafiique.  Tabary  iè  poulfa  avantageufemert 
dans  cet  état  ,•  car  après  avoir  été  Chanoine  de  Cambray ,  d’Arras  ,  de  Tournay 
&  de  Lille ,  il  monta  fur  le  fiege  Epiicopal  de  Térouane  en  1383.  Il  vint  mourir 
à  Paris  en  1403. 

TABERNA-MONTANUS  C Jacques  THEODORE  dit  1  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  Berg  Zabcrn  en  Allace,  fut  d  abord  Apothicaire;  mais  après  avoir  étudié 
fous  Jérôme  Trapus  qui  lui  irtipira  fon  goût  pour  la  Botanique,  il  pafîa  en  France, 
où  il  fe  fit  recevoir  Doéfeur  en  Médecine.  Théodore  s'avança  tellement  dans  cette 
profeflîon ,  qu’il  devint  premier  Médecin  de  l’Eieéleur  Palatin,  de  l'Evêque  de 
Spire  &  de  plufieurs  Seigneurs  de  la  plus  grande  naifiànce.  Il  fut  encore  Phyficien 
de  la  ville  de  Worms  ;  mais  il  abandonna  cette  place  pour  fe  rendre  à  Heidel¬ 
berg ,  où  il  mourut  en  1590. 

Comme  ce  Médecin  étoit  perfuadé  que  Dieu  avoit  mis  dans  les  plantes  de 
chaque  pays  les  vertus  convenables  aux  maladies  des  habitans  ,  il  fe  fervoit  de 
peu  de  remedes  étrangers  ou  compofés ,  &  parmi  ceux-ci ,  il  préféroit  la  Thériaque 
&  le  Mithridate  à  tous  les  autres.  Lors  même  qu’il  exerça,  en  1552,  l’emploi  de 
Médecin  d’armée  pendant  le  fiege  de  Metz,  il  n’employa  que  la  poudre  d’Armoife 
pour  la  guérilon  des  officiers  &  foldats  ;  mais  c’ett  trop  étendre  l’ulage  qu’il  en 
fit ,  que  de  le  repréfenter  fe  fervant  de  cette  poudre  dans  la  cure  des  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu.  La  confiance  qu’il  avoit  dans  les  végétaux,  l'engagea  à  travailler  pen¬ 
dant  trente.-  lix  ans  au  Recueil  de  trois  mille  plantes  qu'il  publia  en  Allemand.  Le 
premier  volume  parut  à  Francfort  en  1588,  in-folio  ,  &  le  fécond  dans  la  même 
ville  en  1590 ,  in  folio ,  par  les  loïns  de  Nicolas  Braun  qui  fe  chargea  de  l’édition , 
à  caufe  de  la  mort  de  l’Auteur.  Cet  Ouvrage  a  été  plufieurs  fois  imprimé  depuis 
ce  te  ms-là  :  à  Francfort,  1613,  1625,  infolio :  à  Bâle  ,  1613,  1664,  1687,  1731  « 
infolio .  On  y  trouve  2255  figures  ,  la  plupart  tirées  de  Matthiole  ,  de  L’EfcluJé  & 
de  L'Obel  ;  mais  on  y  trouve  auffi  des  plantes  gravées  d’après  nature  par  les  (oins 
de  l’Auteur.  Ce  Médecin  a  encore  écrit  un  Traité  Allemand  lur  les  bains  &  les 
eaux  minérales ,  dont  on  a  des  éditions  de  Francfort  ,  1584,  1608,  in. 8. 

Parmi  les  dix-huit  enfans  de  Théodore ,  on  en  trouve  deux  qui  fe  font  diftingués 
dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Jean-Jacques  étoit  prépoté  au  foin  des  malades 
de  l’Hôpital  d'Heidelberg  ,  loriqu’il  mourut  d'une  chûte.  Philippe  Jacques  fut  pre¬ 
mier  Médecin  d’Everard,  Evêque  de  Spire. 

TACCON1,  (CajetanJ)  Doffeur  en  Médecine  &  Lefteur  public  dans  l’Univer- 
fité  de  Bologne,  enfeigna  la  Chirurgie  dans  l’Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Mort 
de  la  même  ville.  Il  s’efi:  fait  honneur  par  les  obfervations  qu’il  a  communiquées 
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à  l'Académie  de  Bologne  ,  &  par  les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  vers  le  milieü 
de  ce  lie  cl  e.  On  remarque  les  luivans  : 

De  raris  quibufJam  hepatis  aliorumquc  vifcerum  ajfeiïibus  obfervaticnes.  Bononiœ ,  1740.1 
in- 4.  L’Auteur  ,  qui  s’eft  principalement  attaché  à  jetter  de  nouvelles  lumières  fur 
les  maladies  du  foie  ,  parle  favamment  des  abfcès  de  ce  vifcere ,  de  la  jauniffe  & 
des  calculs  biliaires. 

De  nonnullis  cranii  ojjiumque  fra&uris.  Bononia ,  1751  ,  avec  un  Opufcule  cle  B  a* 
vani  qui  eft  intitulé  :  Hijioria  monjlri. 

TACHENIUS  ou  TAKEN ,  (OthonJ  d'Herford  enWeftphalie  ,  s’àppliquoit  à  là 
Pharmacie  ,  lorfqu'ii  prit  du  goût  pour  la  Médecine  &  l’étudia  fous  Timpler  ,  Praticien 
de  fa  ville  natale.  Il  correlpondit  mal  aux  bontés  de  fon  Maître  qu’il  eut  la  baf- 
fefle  de  voler.  11  fuf>(chaflë  de  fa  maifon  ;  &  pour  fe  fouftraire  aux  reproches  que 
méritoit  fa  conduite ,  il  alla  cacher  fa  honte  dans  les  pays  étrangers.  Kiell  fut  la  première 
ville  où  il  fe  retira  ;  il  s’y  mit  en  fervice  en  qualité  de  Garçon  Apothicaire  ;  mais  au 
bout  de  quelque  tems  ,  il  pafia  à  Dantzick  &  delà  à  Konigsberg.  Vers  1644  il  alla  en 
Italie ,  &  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Padoue.  Il  fe  rendit  à  Venife 
après  fa  promotion,  &  plein  du  fyftême  qu’il  avoit  en  tête  fur  la  doélrine  de  l’a¬ 
cide  &  de  l’alcali,  il  prépara  dès-lors  la  forte  de  révolution  qu’il  ne  tarda  pas  à 
faire  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Les  Ouvrages  qu’il  a  compofés  ne  refpirent 
que  ce  iyftême  qui  malheureufement  n’a  eu  que  trop  de  partifans.  Voici  les  titres 
fous  lelquels  fes  Ecrits  ont  paru  ; 

Epijlola  de  famofo  liquore  alkaheft.  Hamburgi ,  1655  •>  •>  avec  les  F'indicice  d'Hel- 

vich  Dieterich .  Cette  Lettre  avoit  été  imprimée  précédemment  à  Venife  &  l’Au¬ 
teur  l’avoit  dédiée  au  Doge. 

Echo  ad  vindicias  Chyrofophi  de  liquore  alkahefl.  Venetiis ,  1656 ,  ih- 4.  Pour  toute  ré- 
ponl’e  à  l’Ecrit  de  Dieterich  ,  il  cherche  à  l’accabler  fous  le  poids  d’une  fatyre  in¬ 
décente;  mais  les  traits  qu'il  y  a  lancés,  lui  ont  fait  plus  de  tort  qu’à  fon  ad- 
-  verfaire. 

Hippocrates  Chymicus  ,  qui  novijjimi  viperini  falis  antiquijjima  fundamenta  ojlendit.  Fe- 
netiis ,  1666,  in- 12.  Brunfvigœ  ,  1668  ,  in-ii.  Lutetia,  1669,  in-8 , 1673  ,  in-11.  Lug - 
duni  Batavorum  ,  1671  ,  in-11.  Bruxellis ,  1690  ,  in-11. 

Clavis  Medicina  Hippocratica.  Francofurti  ,  1669,  1673  ,  in- 12.  Lugduni  Batavo- 
rum  ,  1671 ,  i/1-8. 

Traciatus  de  morborum  principe  ,  in  quo  plerorumque  gravium  ac  fonticorum  prater  na- 
turam  affecfuum  hermetica  ver  a  &  folida  curatio  proponitur.  Ofnabrugi  ,  1678,  in-11.  Il 
avoit  déjà  paru  avec  V Hippocrates  Chymicus  ,  à  Brunfwick  ,  1668  ,  in*  12,  à  Leyde  , 
1671  ,  in- 12. 

Tachenius  vécut  en  même  tems  que  De  Le  Boë ,  &  foutint  comme  lui  l’impor¬ 
tance  de  la  Chymie  dans  l’explication  des  principaux  phénomènes  de  l’économie 
animale.  Il  fe  chargea  de  la  défenfe  de  la  doéltine  chymique  contre  tout  ce  qu’il 
rencontra  d  adversaires  ,  &  les  Ouvrages  ,  qu’il  publia  ,  frappèrent  tellement 
les  efprits  par  le  nombre  d'expériences  &  de  raifonnemens  qui  femblent  venir 
à  1  appui  de  fes  opinions,  que  l'amour  de  la  nouveauté  ne  tarda  point  à  les 
aire  adopter.  Cette  fatale  révolution  arrêta }  pour  ainii  dire  ,  les  progrès  de 
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la  Médecine.  On  abandonna  les  faits  pour  courir  après  les  hypothefes  ;  on  jetta 
dans  le  plus  grand  dilcré dit  les  Auteurs  Grecs  ,  ces  tideles  oblervateurs  des  mar» 
ches  de  la  Nature  ;  tout  le  monde  fe  tint  pour  convaincu  que  cette  Nature 
B'opere  qu’en  Chymifte  ,  que  la  vie  de  l’homme  eft  ijon  ouvrage  ,  que  les  parties 
du  corps  font  fes  inftrumens  ;  en  un  mot  ,  que  la  variété  des  opérations  anima'es 
s’exécute  par  des  moyens  purement  Chymiques.  On  pouffa  plus  loin  cette  doctrine; 
non  feulement  on  l’appliqua  au  corps  humain  ,  mais  encore  à  Y  Univers  entier;  on 
s’imagina  que  fans  la  Chymie  rien  ne  pouvoit  être  mu  ,  dirigé  ,  accru  ,  diminué  & 
détruit.  Les  Ecoles  des  Univerfités  ne  retentirent  bientôt  que  de  ces  proposions , 
&  le*  Ecrits  des  Médecins  en  furent  remplis. 

Par  la  raifon  que  certaines  liqueurs  corrodent  les  métaux  par  leur  acidité ,  on 
conclut  que  e’eft  un  acide  qui  difîout  les  alimens  dans  l'eftomac.  Et  parce  que  les 
acides  extraits  par  le  feu  produifent  une  effervefcence  vioieme  ,  loriqu’on  les  mêle 
avec  les  huiles  des  aromates ,  on  en  conclut  encore  que  l’acidité  du  chyle  devoit 
produire  la  chaleur  en  le  mêlant  avec  le  baume  du  fang,  &  que  lorfqu’il  arrive 
que  le  chyle  &  le  fang  lont  l’un  &  l'autre  fort  acres ,  il  devoit  s’y  aliumer  une 
fievre  ardente.  Le  Nitre  ,  le  Sel  Marin  &  particulièrement  le  Sel  Ammoniac  refroi 
diflènt  l'eau  ;  &  fur  ces  connoiflances  ,  on  alfura  que  c'étoit  à  ces  matières  qu’il 
falloit  attribuer  le  friflon  de  la  lievre.  Les  exhalaifons  du  vin  en  ébullition  fe  por¬ 
tent  naturellement  dans  un  vaifleaa  placé  au  delfus  d’elles  ;  &  l’on  crut  trouver 
dans  cette  opération  ,  la  vive  image  de  la  génération  des  elpnts  dans  le  cer¬ 
veau. 

fev 

Telles  étoient ,  entre  plufieurs  autres ,  les  idées  théoriques  &  pathologiques  que 
préfentoit  la  Nature  devenue  Chymifte.  Qui  pourra  croire  que  ce  fyftême  ait  percé 
julqu’à  notre  iiecle ■*?  J’ai  fuivi  des  Profeffeurs  qui  foutenoient  férieufement  cette 
hypothefe  romanelque  ,  &  qui  étoient  fi  perluadés  que  c’eft  ainfi  que  les  avions 
naturelles  s’exécutent  ,  que  plus  d'une  fois  ils  ont  jetté  le  trouble  &  la  confufion 
dans  les  Ecoles  par  la  violence  de  l’animofité  ,  avec  laquelle  ils  foutenoient 
leurs  opinions.  Si  la  Médecine,  étoit  ce  que  la  Secïe  Chymique  a  voulu  qu'elle 
fût ,  elle  ne  feroit  plus  cet  An  long  pour  lequel  Hippocrate  a  déclaré  que  la  vie 
étoit  trop  courte.  Auffitôt  qu'on  poffédoit  bien  le  détail  de  ce  lyftême  ridicule 
on  étoit  cenlé  un  grand  Médecin  ;  &  c'étoit  l’ouvrage  d’un  jour  que  de  s’en  inf- 
truire.  11  falloit  commencer  par  prendre  des  notions  claires  d'acide  &  d’alcali;  par 
connoître  les  fignes  qui  les  différencient,  &  par  conféquent  ,  le  cas  où  l'un  ou 
l’autre  prédomine  :  ce  qui  reftoit  à  faire  enfuite ,  c’étoit  de  venir  au  fecours  du 
plus  foible  &  de  rétablir  entre  eux  la  balance.  Voilà  en  fubftance  ,  un  échantil¬ 
lon  de  la  doftrine  que  débita  fort  au  long  Tachenius ,  grand  feéfateur  de  Sy/vius 
de  Le  Boc.  Il  fe  fit  écouter  comme  ce  dernier  ;  on  le  comprit  peu  ,  on  l’admira 
beaucoup  ,  &  tout  le  monde  luivit  fes  fentimens.  On  auroit  pardonné  à  ces  Chy- 
miftes  toutes  ces  imaginations,  &  ils  n’auroient  été  que  ridicules ,  s’ils  n’en 
avoient  pas  fait  le  fondement  de  plufieurs  pratiques  fatales  au  genre  humain  Com¬ 
bien  de  tems  s'eft-t  il  perdu  pendant  que  ces  opinions  dominoient  dans  la  Méde¬ 
cine  Non  feulement  on  n’a  rien  fait  pour  en  avancer  les  progrès;  mais  en 
abandonnant  la  route  tracée  par  les  Maîtres  de  l’Ecole  Grecque,  on  s’eft  jette 
dans  de  vaines  dil  eu  liions ,  dont  le  réfultat  ne  fut  qu’un  tiflu  d’erreurs  plus 
-dangereules  les  unes  que  les  autres. 
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TACKIUS,  (Jean  )  de  Wetzlar  dans  la  Wétéravie ,  enfeigna  l’Eloquence  & 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  rUniverfité  de  Gieflen ,  &  fut  premier  Médecin 
du  Landgrave  de  Hefle-Darmftadt.  Il  mourut  le  30  Août  1675  ,  à  l’âge  de  58 
ans,  &  1  ailla  quelques  Ouvrages  qui  ne  relpirent  que  la  doétrine  chymique,  fi 
dominante  alors  en  Allemagne.  Us  font  intitulés: 

Chryfogonia  animalis  &  miner  alis.  Darmjladii ,  1664  ,  1670  ,  in- 4. 

Triplex  Phafîs  Sophicus  folis  orbe  expeditus  ,  humanœque  fragilitati  &  fpei  refurreiïionis 
rerum  confecratus.  Francofurti ,  1673,  in- 4,  avec  le  Traité  précédent. 

Louis- Chrijlian ,  fon  fils  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Gielfen  en 
1675.  Sa  Dilfertation  inaugurale  roule  fur  la  goutte  d’Afa,  Roi  de  Juda,  &  à 
cette  occalion,  elle  s’étend  fur  le  caraélere  &  la  cure  de  cette  maladie. 

JeanTacky  Médecin  de  Leyde  ,  a  publié  dans  cette  ville  en  1755,  in- 4,  un 
Ecrit  fous  le  titre  de  Specimen  objletricium ,  de  partu  capite  infantis  prœviô,  Il  y  décrit 
les  diverfes  efpeces  d’enclavement  du  fœtus,  parle  de  différcns  forceps  &  leviers, 
&  donne  les  moyens  de  s’en  fervir. 


J^mNUS,  ^  AIexandrO  fils  de  Jean-Jacques  &  d'Elifabeth  Montiy  étoit  de 
Milan  ,  où  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  le  16  Juillet  1603.  Il  parloit 
bien ,  a  voit  fefprit  fubtil  &  pénétrant  ,  &  pofTédoït  mieux  que  perionne  la  Phi- 
lolophie ,  1  Agronomie  &  la  Médecine.  Les  fervices  qu’il  rendit  à  fa  patrie  pen- 
ant  ~  regn<_  de  la  pelle  qui  la  délola  en  1630,  lui  méritèrent  des  emplois  qui 
tont  autant  d  honneur  à  fes  talens  qu’à  la  reconnoiflance  de  fes  compatriotes.  Il  fut 
nomme  I  réfet  des  archives  du  College,  Membre  du  Confeil  de  fanté  &  Proto- 
i  cm  tenant  la  place  de  Louis  Settala.  Il  l'urvécut  à  celui-ci,  car  il  ne  mourut 
que  le  16  Novembre  1661.  On  a  plulieurs  Ouvrages  ,  en  Italien  ,  de  la  façon  de 
, adiaus  >  comme  des  Réflexions  fur  la  compofition  des  médicamens  ,  un  Abrégé 
oe  la  cure  de  toutes  les  tumeurs  externes,  une  Hiftoire  de  la  grande  perte  d’Ita- 
ue  en  1629  »  1630  &  1631.  Les  deux  premiers  font  tirés  prefque  entièrement  des 
Lents  de  Settala,  mais  le  luivant  appartient  à  notre  Auteur: 

Compendium  de  venerandi  Collegii  Phyfîcorum  Medlolanenfium  antiquitatey  privilegits , 
flatuus ,  ordtnationibus.  Mediolaniy  1645,  m-4. 

George  Matthias  fait  mention  de  deux  autres  Médecins,  du  nom  de  Tadinus , 
qui  ilorifloient  à  Milan  vers  le  milieu  du  XV  fiecle.  Alexandre  étoit  bon  Philo- 

lophe  &  Agronome.  Jean-Barthélémi  y  qui  Je  fuivit  de  près,  étoit  aggrégé  au  Col¬ 
lege  de  Milan.  - 


TAGAULT  C Jean  )  parte  pour  être  né  à  Amiens,  mais  la  Notice  de  M 
Baron  le  dit  Amplement  du  Vimeu  en  Picardie.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les 
Ecoles  de  la  faculté  de  Paris,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doéforat  fous  le  Dé- 
canat  de  René  Drouyn  qui  fut  à  la  tête  de  fa  Compagnie  en  1522  &  1523.  Tagault 
remplit  lui  même  cette  charge  pendant  les  années  1534,  1535,  1536  &  1537.  On 
dit  que  la  pratique  de  ce  Médecin  le  fit  moins  conlidérer  à  Paris  que  fes  talens 
littéraires  ;  il  y  jouirtbit  cependant  d’une  grande  réputation  ,  lorfqu'il  mourut  au 
mois  d  Avril  1545.  U  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  en  Latin  fur  la  Chirur¬ 
gie  ,  mais  fes  Ouvrages  ne  fe  bornent  point  à  cette  feule  partie  de  l’Art:  il  en 
n  compolé  d’autres,  dont  voici  les  titres  : 
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Commentariorum  de purgantibus  medicamentis  fimplicibus  Librl  duo,  Parijiis,  1537,  in- 4. 
Lugduni ,  1549,  in~l6  ,  1553  ,  m-i2.  Parijiis  ,  1571,  m-8,  par  les  loins  de  Nicolas 
Hovel.  Notre  Auteur  a  publié  un  autre  Ouvrage  fur  les  médicamens,  dont  l'édi¬ 
tion  eft  de  Paris  ,  in-S  ,  fans  indication  d'année  ,  chez  Hiérôme  Marnef.  Le  titre 
porte  :  Canon  univerfel  de  Jean  Méfué  des  Jimples  medicamens  ,  avec  les  Commentaires  de 
Tugault  ,  traduit  en  François. 

De  Chirurglca  Injiitutione  Libri  quinque.  Parijiis  ,  1543  ,  in-folio.  F'enetiis  ,  1344  ,  1549 , 
in- 8.  Lugduni ,  1547,  m-8.  On  a  ajouté  le  fixieme  Livre  De  materia  Chirurgicâ  de 
Jacques  Houllier  à  l'édition  de  Lyon.  Tiguri  ,  1555,  in-folio ,  avec  d’autres  Traités 
de  Chirurgie.  Lugduni ,  1560  ,  1567,  in  8.  Francofurti ,  1574,  im  folio.  En  Italien  * 
Vende  ,  1550.  En  François,  Lyon,  1580 ,  in-8 ,  fous  le  titre  de  Chirurgie  de  M - 
Jean  Tagault  ,  Docteur  en  Médecine ,  avec  plujieurs  figures  des  mftrumens  nécejjaires  pour 
L'opération  manuelle.  Encore  en  François  ,  Paris  ,  1618,  in- 8.  Rouen,  1645,  in- 12. 
En  Hollandois  ,  Dordrecht ,  1621,  in-folio.  11  n’eft  point  étonnant  qu’on  ait  aïoli 
multiplié  les  éditions  de  cet  Ouvrage  ;  cétoit  encore  le  tems  où  la  Chirurgie  ne 
recevoir  prelque  aucune  lumière  que  de  la  part  des  Médecins. 

Metaphrajis  in  Guidonem  de  Cauliaco.  Parijiis ,  1545,  //z-8.  C’efi:  la  Chirurgie  de 
Oui  de  Cauliac  réformée  ,  corrigée  &  augmentée. 

T AGLI ACOZZO  ou  TAGLIACOZZI.  Voyez  TAL1ACOTIUS. 

TAISNIER  ,  (  Jean  )  d’Ath ,  ville  de  la  Province  d'Hainaut ,  fe  rendit  célé¬ 
bré  dans  le  XVI  liecle  par  les  connoilfances  dans  le  Droit,  la  Philofophie  ,  la 
Médecine  ,  les  Mathématiques,  la  Poélie  >  &  la  Mufique.  Il  avoit  non  feulement 
la  Théorie  de  ces  Arts  &  Sciences ,  mais  il  excelloit  encore  dans  la  Pratique  de 
plulieurs.  Il  voyagea  dans  prelque  toute  l’Europe ,  &  parcourut  encore  une  grande 
partie  de  l’Afrique,  où  il  étoit  pafi’é  à  la  fuite  de  l’Empereur  Charles  V,  au  tems 
de  l’expédition  de  Tunis  en  1535.  Les  mots  Quô  Fata  trahunt  étoient  la  devife 
de  Taifnier  ;  ils  rendent  raifon  de  ion  goût  pour  les  voyages. 

Cet  habile  homme  enfeigna  les  Mathématiques  à  Rome  ,  à  Ferrare  ,  &  dans  plu- 
fieurs  Univerfités  des  pays  qu’il  parcourut.  11  fut  Maître  de  Mufique  à  la  Cour  de 
Jean-Gerard  ,  Archevêque  de  Cologne  ;  mais  s’étant  laffé  de  voyager,  il  ne  s’arrêta 
que  pour  écrire  diftérens  Ouvrages  de  Mathématique,  qui  ont  été  publiés  en  1559, 
1560  &  1562,  On  remarque  fon  Traité  De  natura  S  effeclibus  Magnetis.  Colonies , 
1562,  in- a.  Opus  Mathematicum  oclo  Libris  comprehenfum.  Ibidem ,  1583,  in-folio.  L’Au¬ 
teur  étoit  grand  partifan  de  l’Aftrologie  judiciaire  &  de  la  Chiromancie. 

On  ne  connoît  rien  de  lui  fur  la  Médecine  ,*  peut-être  que  les  notions  qu’il  en 
avoit,  étoient  bornées  à  celles  que  les  voyageurs  curieux  ne  manquent  pas  de  re¬ 
cueillir  dans  les  pays  qu’ils  parcourent.  Il  mourut  avec  la  réputation  d'un  homme 
l'avant,  &  l’on  ht  ces  quatre  vers  pour  lui  fervir  d'épitaphe,* 

Taisnerius  jacet  hic  ,  parvâ  refupinus  in  urna , 

Oui  vaga ,  dum  vixit ,  Jidera  tranjiliit. 

Ouo  non  dexteritas  ,  quà  non  prœnobile  magni 
Pertigit  ingenium ,  cura  ,  laborque  F'iri  ? 
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TAKEN.  Voyez  TACHENIUS. 

T.ALBO!  ,  (  Robert  )  Chevalier  Anglois  ,  eft  cet  homme  célébré  qui  le  pre¬ 
mier  apprit  aux  François  À  tirer  du  j Quinquina  tous  les  avantages  que  ce  médica- 
ment  promet,  quand  on  s’en  iert  avec  méthode. 

11  eft  fait  mention  de. Talbot  dans  le  Diftionnaire  Univerfel  de  Médecine,  où 
°?  Ce  ^  f  Article  Quinquina  ;  «  En  1679  un  nommé  Tabor  ,  qui 

«  e  iaiioit  cppelier  Talbot  pour  le  rendre  plus  recommandable ,  jugea  à  propos  de 
3j  le  tranfporter  en  France,  où  ayant  guéri  le  Dauphin  d'une  fievre  quarte  très- 
*  opiniâtre  par  le  moyen  de  ce  remcde  il  acquit  une  fi  grande  réputation,  que 
JJ  Je  Roi  trouva  à  propos  d’acheter  l'on  lecret ,  &  de  le  rendre  public.  Ce  reme- 
»  de  ,  qu'on  nommoit  alors  le  Remede  Anglois  ,  confiftoit  en  une  inFufion  de  Quin- 
»  quina  dans  du  vin.  Il  parut  vers  ce  tems-là  un  petit  Traité  intitulé:  Remede  An.- 
jj  g  ois  puUi  les  fièvres.  n  Je  ne  lais  li  Talbot  etoit  Médecin  ,  mais  il  a  écrit  un  Ou¬ 
vrage  fur  la  fievre  ,  qui  a  paru  en  Anglois  à  Londres  ,  1672  ,  in  8  ,  fous  le 
titre  de  Pyretologia  or  a  rational  accuunt  of  the  cauje  and  cure  of  agues  .  with 
their  figns. 

TALIACOTIUS  (  Gafpar  )  ou  TAGLIACOZZO,  Profefiçur  de  Médecine  Théo¬ 
rique  &  d'Anatomie  dans  l’Univcrlité  de  Bologne  ,  étoit  de  cette  ville  ,  où  il 
naquit  en  1546.  Il  fit  beaucoup  de  bruit  par  un  Ouvrage  qui  enfeigne  la  maniéré 
d’ajufter  un  nouveau  nez,  des  oreilles  &  des  levres,  qu’on  taille  dans  les  chairs  , 
auxquelles  on  a  réuni  par  l’art  de  la  Chirurgie  ce  qui  refte  de  la  partie  du 
>corps  qu’en  veut  réparer.  Cette  méthode  avoit  été  exécutée  avant  Taliacot  , 
car  on  trouve  dans  les  annales  de  Pierre  Ran^ano  ,  Evêque  de  Lucera ,  ville 
de  la^  Capitanate  au  Royaume  de  Naples  ,  que  Branca  ,  Chirurgien  Sicilien  , 
le  mêloit  de  cette  opération  :  Rü&%jmo  en  parle  fous  l'année  1442.  Ce  Chirur¬ 
gien  eut  un  fils,  nommé  Antoine ,  qui  lé  diftingua  par  le  même  ait;  mais  après 
I  un  &  1  autre  parurent  les  trois  Tianeus  ,  Vioneus  ou  frojanus ,  c’eft  à  dire  ,  T'i n- 
cent.  Bernardin  Ion  neveu  ,  &  Pierre  fils  de  Bernardin.  ,  qui  demeurèrent  à  Tro- 
pea  dans  le  Royaume  de  Naples.  Conefi ,  qui  paffa  par  cette  ville  vers  l’an  1599, 
du  qu’il  n’y  trouva  plus  perloane  de  la  famille  de  Boiani  ou  Pojani  qui  exerçât 
1  art  de  réparer  les  parties  du  corps.  Il  avoit  dit  précédemment  que  l’habileté  des 
Boiam  dans  cet  art  leur  étoit  aufli  familière,  que  les  connoiffimces  anatomiques  l’a- 
voient  été  anciennement  aux  Jfclépiades  ;  &  que  de  même  que  ceux-ci  le  met- 
toient  au  fait  de  la  ftruaure  du  corps  humain  par  une  tradition  non  interrompue 
qui  le  perpétuoit  de  pere  en  fils,  ceux-là  inftruifoient  leurs  defcendans  &  les  exer- 
çoient  dans  l'art  de  réparer  les  défauts  des  parties  mutilées.  Mais  comme  Pierre 
Boiani,  fils  de  Bernardin  ,  vivoît  encore  en  1571  ,  il  eft  vraifemblable  qu’il  cefta  de 
faire  un  lecret  de  la  méthode  qu'il  tenoit  de  les  ancêtres,  &  qu’il  la  communiqua 
à  Tagdacoiio  qui  étoit  bien  en  âge  d’en  tirer  parti ,  puifqu'à  cette  époque  il  avoit 
vingt-cinq  ans. 

Notre  Médecin  trouve  une  forte  d’analogie  entre  la  méthode  des  Boiani  &  celle 
de  grefter  les  arbres.  Si  l’on  conlidere,  dit-il,  avec  attention  ces  deux  efpeces  de 
greftes ,  on  verra  certainement  que  les  premiers  fondateurs  de  l'art  fur  lequel  nous 
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écrivons,  ont  été,  ainli  que  nous,  conduits  pat  une  conjeéïure  non  douteufe  ,  à 
faire  cette  opération  artificielle  ;  en  forte  qu’ils  n'ont  pas  hélité  à  croire  que  l’on 
pouvoit  par  ce  moyen  rétablir  &  réparer  les  parties  de  notre  corps  qui  avoient  été 
tronquées.  Car  comme  ils  voyoient  des  arbres  d'une  nature  abfolument  différente  , 
placés  à  une  diftance  confidérable  l'un  de  l'autre  ,  fe  coller  par  le  moyen  d’une 
longue  branche  de  l’un  attachée  à  la  fouche  de  l’autre ,  au  point  de  prendre  le 
même  caraéfere  ;  comme  d'ailleurs  ils  les  voyoient  s’unir  fortement,  ils  ont  jugé  , 
par  une  conféquence  néceffaire  T  que  des  membres  coupés  pourroient  fe  joindre  bien 
plus  aifément ,  &  en  beaucoup  moins  de  tems ,  avec  d’autres  membres ,  d'ailleurs 
iains  &  d’une  nature  analogue. 

Beaucoup  d’ Auteurs  ont  parlé  de  la  méthode  de  Taliacot ,  mais  la  plupart  fe 
bornent  à  en  faire  mention,  fans  trop  l’approuver.  Si  ce  Médecin  ne  difoit  pas 
lui-même  qu'il  a  pratiqué  cette  opération  ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  fon  fyftâ- 
me ,  quelque  ingénieux  qu'il  foit ,  n’a  jamais  pu  être  vrai  que  dans  la  Théorie.  Au 
moins  ne  voit-on  pas  qu’il  ait  convaincu  les  contemporains  des  avantages  de  fa 
méthode  ;  car  fi  cela  eût  été  ,  les  expériences  faites  fous  leurs  yeux  auroient  trans¬ 
mis  cette  maniéré  d’opérer  au  fiecle  fuivant ,  &  par  fucceflion  jufqu’au  nôtre  ,  qui 
ne  manque  pas  d’occafions  de  mettre  en  ufage  la  méthode  de  Taliacot.  Que  de 
difformités  ne  guériroit-on  pas  par  cette  pratique  fi  curieufe  en  Phyfique  ,  mais 
prefque  trop  cruelle  en  Chirurgie  1  Quoiqu’il  en  foit ,  voici  les  titres  des  Ouvrages 
que  notre  Auteur  a  donnés  fur  cette  matière  : 

Epiftola  ad  Hieronimum  Mer  curi  alan  de  naribus  ,  multo  ante  ahfcijjls ,  reficiendis.  Fr  an - 
cofurti ,  1587,  in- 8,  avec  le  Traité  De  décor atione  recueilli  des  leçons  de  Mercuria- 
li  &  publié  par  Jules  Mancini.  Taliacot  rend  compte  de  fa  méthode  &  promet  de 
faire  imprimer  bientôt  un  Ouvrage  fur  cet  objet. 

De  curtorum  Chirurglâ  per  infitionem  Libri  duo  ,  additis  cutis  traducis  ,  infirumentorum 
omnium  ,  atque  deligationum  iconibus  <$?  tabulis.  V enetiis ,  1597  ,  in-folio.  Francofurti  , 
1598,  in- 8,  fous  le  titre  de  Chirurgia  nova  de  narium  ,  aurium  ,  labiorumque  defecîu 
per  infitionem  cutis  ex  hurnero ,  arte  hacîenus  omnibus  ignotâ ,  farciendô. 

Ce  Médecin  mourut  à  Bologne  le  y  Novembre  1599,  à  l’âge  de  53  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Religieufes  de  Saint  Jean-Baptifte.  Les  Magif- 
trats  de  cette  ville  honorèrent  fa  mémoire  par  une  ftatue  qu’ils  firent  placer  dans 
l’Auditoire  de  Médecine;  elle  lui  eft  reffemblante  ,  &  pour  faire  connoître  à  la 
poftérité  la  méthode  qu'il  avoit  propofée  dans  fa  nouvelle  Chirurgie,  on  lui  a  mis- 
un  nez  dans  la  main.  La  Faculté  de  Bologne  voulut  aufli  lui  élever  un  monument: 
qui  fût  capable  de  prouver  toute  l'étendue  de  fa  reconnoiffance  envers  un  Profef-. 
feur  qui  avoit  tant  contribué  à  la  célébrité  de  les  Ecoles  ;  elle  fit  graver  l'infcrip- 
lion  luivante  fur  une  table  de  marbre  placée  dans  le  même  Auditoire: 

D.  O.  M. 

Gaspari  Tageiaçozzo  civi  Bononiensi  , 

Philo/opho  ac  Medico  atatîs  fuce  celeberrimo , 

Cum  univerfam  humani  corporis  Mnatomen 
In  dociijfimorum  yirorum  frequQntiJfimô  convenir 
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Publicè  adminijïratam  , 

Tacundiâ ,  methodô  ac  doflrinâ  admirabill  explicârit  ; 

Ejufque  incompertas  adhuc  partes  in  luceni  prodiderit  ; 
yjnimi  grati  &  perpétua  memoria  ergà  , 

Le  et.  Medicique  PP. 

Ordinar'us  yîn atomes  ab  illo  adminiflratee  Monumentum. 

GhiJini  rapporte  encore  une  infeription  en  l’honneur  de  Taliacot  :  la  date  fait  voir 
qu'elle  fut  placée  du  vivant  de  ce  Médecin  : 

s 

Eidem  Cearissimo  atque  Excellentissimo  Viro 
D.  GASPARI  TALÏACOTIO. 
fngenium  morefque  tuos  celebramus  &  arttm  , 

Gafparc  ,  tum  doüâ  corpora  feffa  manu, 
yît  magis  invijis  quoi  nos  cumulaveris  auffor 
Muneribus  ,  tuniulos  ques  latuere  virûm. 

Ergà  pro  meritis  aternùm  hôc  marmore  vives  , 

Cl  are  vlr  ingenlô ,  moribus  ,  arte  ,  manu, 
yînnà  M.  D.  LXXXII.  XVI.  calend.  Januar. 

TALPA,  (  Pierre  )  Doéïeur  en  Médecine  ,  naquit  dans  la  Frife,  &  pratiqua 
«n  différentes  villes  de  cette  Province,  mais  principalement  à  Sneeck  &  à  Léwarde. 
31  vivoit  encore  en  1590  Ce  favant  homme  s’étoit  fait  une  affaire  capitale  de 
bannir  de  la  fociété  civile  cette  foule  d’empiriques  qui  courent  le  monde  ;  il  n’y  a 
rien  qu’il  ne  fit  pour  détromper  le  public  fur  le  compte  de  ces  faux  Médecins,  & 
3e  convaincre  de  l’aveuglement  avec  lequel  il  leur  donne  fi  aifément  fa  confiance. 
C’eft  pour  remplir  cet  objet  qu’il  a  écrit  les  Ouvrages  fuivans: 

Exilium  Empiricorum  brevi  elegiâ  ,  fatyricô  fale  c  ndirâ .  defcrïptum.  Leovardiœ ,  1579 , 
in  8,  avec  un  autre  intitulé;  Empiricus ,  Jîve^  indo&us  Medicus  ,  Dialogus .  Celui-ci  a 
paru  feul  à  Franeker  en  1595,  m-8. 

Talpa  s’attache  à  prouver  que  l’expérience  ne  fpffit  point  pour  favoir  donner 
à  propos  les  médicamens  capables  d’opérer  la  guérifon  des  maladies,  &  que  le 
fuccès  dépend  très-fouvent  d’une  fuite  de  raifonnemens  qui  en  déterminent  la  jufie 
application.  En  effet,  fans  les  réflexions  judicieufes  que  fait  le  Médecin  fur  les 
différentes  circonfiances  des  maladies  &  de  leurs  caufes ,  l’expérience  le  conduiroit 
dans  un  abyme  d’erreurs ,  parce  que  l’expérience  qui  n’eft  pas  raifonnée  ne  s’ap- 
perçoit  guere  des  bévues  qu’elle  peut  faire.  Mais  tout  ce  que  Talpa  a  dit ,  &  tant 
d’autres  après  lui,  n’a  point  corrigé  le  monde;  la  crédulité  du  peuple  eff  un  mal 
incurable.  Phedre  avoir  déjà  dé. damé/ contre  les  charlatans  fous  l’empire  d’Augufie  , 
&  fa  belle  fable  du  Cordonnier.  Médecin  n’a  pas  fait  plusx  d’impreffîon  fur  fes  con¬ 
temporains,  que  fur  la  pofHrité  On  peut  aujourd’hui,  avec  autant  de  raifon  que 
dans  le  premier  fiecle  ,  faire  ce  reproche  à  la  plus  grande  partie  des  hommes  ; 


Quanta 


T  A  M  T  A  N 


S& 

Quant  æ.  putatis  vos  ejje  dement'ue , 

Qui  capita  vefira  non  dubitatis  credere , 

Cui  calceandos  nemo  commijît  pedes  ? 

TAMIMI  AL-MOCDESSI.  Nom  d’un  excellent  Médecin  qui  vécut  fous 
Adhadaldoulat ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Buides,  en  370  de  i’Ere  Mahométane  ? 
de  falut  Quo.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé  :  Morfchèd  ela  giaouaher  alagdiah  ,  dans 
lequel  il  traite  particulièrement  des  çhofes  comeftibles  qui  fervent  ou  qui  nuifent 
à  la  fanté.  Ce  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  N°.  942. 

TANDLER  (TobieJ  palfe  pour  être  de  Torgau ,  parce  qu’il  y  fut  élevé, 
mais  il  naquit  à  Drefde  le  24  Juillet  1571  de  Chrijlophc  Tandler  ,  un  des  plus  fa¬ 
meux  Architectes  de  fon  tems.  Il  prit  le  bonnet  de  Maître  ès- Arts  à  Wittem- 

berg  en  1599,  &  celui  de  Dofteur  en  Médecine  le  14  Oétobre  de  l’année  fui- 

vante.  Le  jour  même  de  fa  promotion  il  époufa  la  veuve  de  Jerome  Nymann , 

Profeffeur  en  Médecine.  En  1605,  on  le  nomma  à  la  Chaire  des  Mathématiques; 

mais  comme  il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  College  de  la  Faculté  de  Wittem- 
birg,  on  le  fit  monter  à  celle  de.  Botanique  &  d'Anatomie ,  le  4  Mars  1608  II 
mourut  dans  cet  emploi  le  3  Août  1617,  âgé  de  46  ans.  On  a  de  lui  plulieurs 
Dilfertations  fur  les  fpe&res  ,  fur  les  enchantemens  &  les  fafeinations ,  fur  les  ac¬ 
tions  fingulieres  &  les  divinations  des  mélancholiques,  fur  les  noctambules.  C’elt 
de  ce  Recueil  dont  il  s’agit  dans  le  fécond  des  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  ces 
titres  ; 

De  hirudinum  ufu. ,  fcarificatione  feliciùs  adhibendâ  ,  Phlebotome  puerarum  &  pragnan - 
tium ,  de  hyjlerocele  ,  hyfierotomiâ ,  &c  fi^ittebergæ ,  1610 ,  in- 4. 

DiJJertationes  Phyjïco- Medicee  de  fpeciris ,  de  fajcino  ,  de  melancholiæ  &  melancholico * 
ram  vaticiniis ,  de  noëtifurgio ,  &c.  Quibus  accefferunt  Nymaani  de  imaginations  O  ratio  , 
&  B iermanni  de  magicis'aiïionibus  exStafis.  Ibidem ,  1613,  in*8.  Quantité  de  Médecins 
Allemands  ont  écrit  fur  les  apparences  merveilleul'es  que  le  peuple  croit  entre¬ 
voir  dans  certaines  actions  des  hommes  ;  quelques-uns  de  ces  Ecrivains  ont 
même  été  les  dupes  de  leur  crédulité:  mais  depuis  que  les  lumières  d’une  Philo- 
fophie  plus  laine  ont  éclairé  le  monde,  on  fait  à  quoi  s’en  tenir  au  fujet  de  ces 
aéhions  apparemment  extraordinaires;  elles  ne  font  que  les  effets,  ou  d’une  imagi¬ 
nation  qui  travaille  &  s'égare,  ou  de  Hmpofture  qui  emploie  des  moyens  artifi¬ 
cieux  pour  parvenir  à  fon  but. 

TANKE  ,  Ç  Joachim  J  de  Perleberg  dans  la  Marche  de  Priegnitz,  fut  reçu 
Doéfeur  en  Médecine  à  Leipfic  en  1599.  Son  mérite  le  fit  bientôt  monter  au  rang 
de  Profeifeur  de  cette  Univerfité  ,  où  il  remplit  la  Chaire  d’Anatomie  &  de 
Chirurgie  jüfqu'à  la  mort.  I!  n’avoit  que  52  ans  ,  lorfqu'ii  fut  enlevé  de  ce  monde 
le  17  Novembre  1609  On  a  de  lui: 

Succin&a  Artis  Chemicœ  iuftru&io.  Lipfïæ ,  1605,  in-8. 

De  pklegmone  ex  fententia  Galeni.  Ibidem,  1608,  in* 4* 

Promptuarium  Aichymiœ.  Ibidem ,  1610  ,  1614  »  ln-8.  Ibidem ,  1619,  in- 8,  avec  une 
jippeniix . 

TOME  J  K  Z  z  ~ 
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''De  obfervationibus  quibufdam  Anatomicis  Epiflola.  Ulmte ,  1628,  in- 4,  avec  les  ob- 
fer  votions  de  George  Horjîius . 

On  doit  encore  à  Tanke  l'édition  du  Traité  de  Henri  JHarenius  qui  eft  intitulé; 
Afeciuum  humanorum  curatio  Hermedca  &  Galenica  ;  il  l’a  fait  paroître  à  Leiplic  en 
1605  ,  in- 4  ,  avec  une  Préface  de  fa  façon» 

TAPPIUS  (  Jacques  )  vint  au  monde  en  1603  à  Hildesheim  dans  la  Baffe 
Saxe.  11  lit  de  bonnes  études  de  Médecine  &  reçut  les  honneurs  du  Dgélorat , 
en  1631  ,  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  Helmftadt.  L'année  fuivante  ,  il  ob¬ 
tint  une  Chaire  dans  les  mêmes  Ecoles,  &  il  y  enfeigna  avec  tant  de  réputa¬ 
tion,  que  le  Duc  de  Brunfwick  le  décora  du  titre  de  fon  premier  Médecin. 
Tappius  éî oit  l’Ancien  de  l’Univerfité  de  Helmftadt,  lorfqu’il  tomba  malade  de  la 
fièvre  quarte,  &  mourut  le  10  Octobre  1680,  âgé  de  77  ans.  On  a  de  lui  une 
Diflertation  fur  les  rits  facrés  &  profanes  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Anciens 
à  la  naiffance  de  leurs  enfans.  Il  a  encore  écrit: 

Oratio  de  Tabaco ,  ejufque  hodiernô  abufu.  Helmœftadii ,  1653,  1660,  1673,  *689  ? 
in- 4. 

DiJJer tanches  de  principum ,  Jîve  fenfuum  inter norum ,  funcîionum  Itejîonibus ,  earumque 
caujis  &  curationibus.  Ibidem  ,  1676  ,  in- 4. 

TARDIN  ,  (  Jean  )  Médecin  du  XVII  fiecle,  fit  fa  profeiïion  à  Tournon  dans 
le  Vivarais.  11  a  publié  dans  cette  ville  en  1618,  in  11  ,\JHiJîoire  naturelle  de  la  Fon¬ 
taine  qui  brûle  près  de  Grenoble  ,  avec  la  recherche  de  fes  caufes  &  .principes,  &  ample 
traité  de  fes  feux  fauter  rains.  Cet  Ouvrage  eft  comme  tous  ceux  de  ce  tems-îà  9 
rempli  de  digreflions  un  peu  étrangères  ayi  fujet,  d’enthoufialme  pour  une  mer* 
veille  qui  n'en  eft  plus  une.  Tardin  étoit  d'ailleurs  un  Médecin  habile.  On  a  de 
lui  plulieurs  Difîertations  ,  dont  voici  les  titres  : 

Diffuijitio  P  hyfiologic  a  de  Pilis.  Turnoni  ,  1619  ,  m-8. 

Difquijitio  de  ea  qiue  undecimô  menfe  peperit.  Ibidem  ,  1640,  in- 8.  Paris,  1765  » 
f/2-8  ,  à  la  fuite  d’une  confuitation  que  M.  Bouvard  a  donnée  pendant  qu’on  agi- 
toit  la  fameufe  queftion  fur  les  nailfances  tardives. 

TARD  Y  ,  C  Claude  )  du  Diocefe  de  Langres,  reçut  le  bonnet  de  Dodleur  dans 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1645.  B  marcha  fur  les  traces  de  Richard 
Lower  &  de  Jean  Denis,  il  renchérit  même  fur  les  opérations  de  ces  Médecins,  au 
fujet  de  la  transfulion  du  fang  d’un  animal  dans  un  autre.  Plus  hardi  qu’eux  ,  il 
exécuta  la  transfufion  d’un  homme  dans  un  autre  homme,  ainli  qu’il  l’alfure 
dans  un  Ouvrage  publié  à  Paris  en  1667  •>  *  fous  t^tre  de  Fraité  de  Vécou - 

lement  du  fang  d'un  homme  dans  les  veines  d'un  autre  9  &  de  fes  utilités.  On  a  encore 
de  lui  une  Lettre  à  M.  le  Breton ,  Docleur  Régent  de  la  Faculté ,  touchant  la  tranf. 
fujîon.  Paris ,  1668 ,  in. 4.  Bien  des  gens  s’emprefioient  à  partager  l'honneur  de- 
cette  découverte;  mais  les  mauvais  fuccès  de  l'opération  mirent  bientôt  les  con- 
currens  d’accord. 

Tardy  s’occupa  de  quelque  chofe  de  mieux  ;  il  travailla  fur  Hippocrate.  On  re¬ 
marque  fon  Ouvrage  intitulé  : 

In  Librum  Hippocratis  de  ’  virginum  morbis.  Parijïis ,  1648,  2/2-4.  Mais  fuivant  Ms 
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Baion  ,  dans  fes  notes  fur  l’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
<qu  il  prononça  en  Latin  le  16  Oélcbre  1770  ,  &  qui  fut  imprimé  en  François  en 
1 771,  Claude  Tardy  publia  auffi,  en  1657,  fa  Tradudion  Francoife  des  Livres  de 
Galien  fur  la  formation  du  fœtus  &  l’accouchement  au  feptieme  mois.  La  Faculté 
ne  donna  cependant  pas  fon  approbation  à  ce  Livre:  elle  ne  vouloir  point  que  la 
Traduftion  des  Œuvres  des  Princes  de  la  Médecine  parût  en  langue  vulgaire.  Il 
y  a  long-tems  qu’on  penfe  différemment.  Mais  comme  la  Faculté  de  Paris  avoit 
alors  fort  a  cœur  que  fes  Membres  fe  conformaient  à  fes  intentions ,  elle  accorda 
une  penlion  de  300  livres  à  Tardy  qui  étoit  pauvre,  à  condition  qu’il  ne  mettroit 
au  jour  aucun  Ouvrage  fans  l’attache  de  fa  Compagnie,  il  paroît  que  ce  Méde¬ 
cin  ne  s  embsrrafia  guere  de  la  façon  de  penfer  de  fes  confrères ,  car  il  Ht  impri¬ 
mer  à  Paris  en  1662,  1/1-4  ,  un  Cours  de  Médecine ,  dans  lequel  il  n’a  fait  que  com¬ 
menter  les  Livres  à? Hippocrate  ,  d'où  il  a  tiré  ce  qui  fe  trouve  de  pius  intérelfant 
dans  le  fien. 

TARIN  C  Pierre  J)  naquit  à  Courtenay  dans  le  Gâtinois.  Il  étudia  la  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris  ,  mais  il  n’y  prit  d’autre  degré  que  celui 
de  Bachelier.  Il  mourut  en  1761,  &  laifla  beaucoup  d’Ouvrages,  dont  la  plupart  con* 
cernent  l’Anatomie  C’eft  à  lui  qu'on  doit  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  cette  Science 
dans  l’Encyclopédie  ;  il  y  a  même  inféré  un  Dilcours  fur  l’origine  &  les  progrès 
de  cetre  partie  de  la  Médecine.  * 

Les  Ouvrages  de  Tarin  fe  lont  ftaccédés  aflez  rapidement  ,  pour  croire  que  ce 
Médecin  s'occupa  davantage  du  travail  du  cabinet  que  de  la  pratique  de  fon  Art» 
On  remarque  : 

Problemata  Anatomica  ,  utrum  inter  arterias  meferaicas ,  venafque  laïïeas ,  immediatum 
datur  commercium  ?  Parifïis ,  1748  ,  in- 8.  L’Auteur  y  foutient  l'affirmative. 

Anthropatomie ,  ou  L'art  de  difj'équer.  Paris,  1750,  deux  volumes  in-11.  Ce  Traité 
eft  rempli  de  préceptes  intérellansi  il  contient  même  diverles  remarques  fur  la 
ftruélure  des  parties  M.  Portai  en  parle  avec  éloge. 

Adverfaria  Anatomica  Parifïis  ,  1750  ,  in- 4  ,  avec  ligures.  Il  n’y  efi:  queffion  que 
de  la  defeription  du  cerveau  &  du  cervelet. 

Démofgraphie  y  ou  defeription  des  ligamens  du  corps  humain.  Paris,  1752,  in- 8.  C’efi: 
une  Tradu&ion  du  Latin  de  fPeitbrecht ,  Profefleur  de  Phyfiologie  à  Pétersbourg 
&  Membre  de  l’Académie  Impériale  de  cette  vifle. 

Elémens  de  P  hyfialogU  traduits  du  Latin  de  Haller.  Paris  ,  1752 ,  i/z-8.  On  lui  doit 
encore  les  Elémens  de  Chymie  traduits  de  Boerhaave  par  Allamand  ,  qu’il  a  publiés 
avec  des  augmentations  en  ftx  volumes  in  11. 

Diiïionnaire  Anatomique ,  fuivi  d’une  Bibliothèque  Anatomique  &  Phyfiologique. 
Paris  ,  1753  »  i*1' 4*  La  partie  Bibliographique  n’eft  qu'un  extrait  de  l’Ouvrage  in» 
tiiulé  :  Methodus  Jludii  Medici  par  Haller. 

Ojléographie  ,  ou  defeription  des  os  de  V adulte ,  du  fœtus  &c.  Paris,  1753 ,  in- 4  , 
avec  un  grand  nombre  de  Hgures  ,  la  plupart  copiées  d’ dlbinus  &  des  Ouvrages 
de  difiérens  Auteurs  modernes.  11  en  eft  de  même  du  fonds  de  ce  ’lrailé;  l'Au¬ 
teur  y  a  ralfemblé  les  morceaux  épars  dans  les  Ecrits  des  Anatomiftes. 

Myographiz ,  ou  defeription  des  mufcles.  Paris ,  1753 1  H  a  profité  des  planches 
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du  célèbre  A Ibihus  pour  faire  graver  les  fiennes  ,  mais  l'Artifte  les  a  mal  rendues. 

O  b  fer  votions  de  Médecine  &  de  Chirurgie.  Paris  ,-'1758,  trois  volumes  in-  12.  Elles 
font  extraites  de  plufieurs  Auteurs. 

TASSIN ,  (  Léonard  )  natif  de  Vandœuvre ,  petite  ville  de  France  en  Cham- 
pagne,  s’appliqua  à  la  Chirurgie  à  Paris,  &  alla  exercer  fa  profeffion  *  Maitrecht, 
ou  il  parvint  à  la  charge  de  Chirurgien-Major  de  l'Hôpital.  Il  mourut  le  13  Avrn 
1687,  &  laifla  les  Ouvrages  iuivans  : 

Chirurgie  Militaire.  Nimegue,  1673,  ûi-12.  Pains,  1688  ,  tVia. 

Adminiftrations  Anatomiques  &  Myologie.  Paris  ,  1678  ,  1688  ,  *7^3  >  ùi-12.  Lyon 
3696,  zV  12.  En  Allemand  ,  Nuremberg,  1676,1*0-8.  Cette  Traduction  eft  une 
preuve  qu'il  y  a  une  édition  antérieure  à  la  première  de  Paris.  En  Hollandois  v 
1730  j  in- 8.  L’un  &  l’autre  de  ces  Traités  annoncent  allez  que  l’Auteur  a  écrit  d  a- 
près  les  obfervations  &  fes  recherches,  plutôt  que  d’après  lés  leaures.  11  a  même 
fait  taire  ion  imagination,  pour  n’écouter  que  la  voix  de  la  Nature  qui  parle  tou¬ 
jours  â  ceux  qui  l’interrogent  dans  les  malades  &  les  cadavres» 

TAURELLUS ,  C  Nicolas  J  de  Montbelliard  ,  où  il  vint  au  monde  le  06 
Novembre  1547,  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Tubingue  en  1565  ,  &  Dofteur  en 
Médecine  dans  la  même  Univerfité-,.  en  1570.  On  lui  connoilloit  des  talens  pour 
la  Chaire  ;  mais  faute  d’occafion  ,  on  ne  put  le  placer  convenablement  à  Tubin¬ 
gue.  C’eft  pour  cette  raifon  que  Taurellus  fe  rendit  à  Bâle  ,  où  il  obtint,  en 
1577  ,  une  place  de  Profelfeur  qu’il  remplit  avec  alfez  de  réputation.  Dès  que 
la  Régence  de  Nuremberg  eut  obtenu  de  l'Empereur  Rodolphe  II  un  Diplôme' 
pour  l'établifiement  d’une  Univerfité  à  Altorf  ,  notre  Médecin  quitta  Bâle  & 
paflà  dans  la  nouvelle  Académie  ,  où  il  commença  d’enfeigner  en  1-581.  11  y  exer¬ 
ça  fa  profeffion  en  habile  homme  ;  il  n'y  fut  cependant  point  à  l’abri  de  la  ca¬ 
lomnie.  Comme  il  s’écartoitr  quelquefois  du  chemin  battu  par  fes  collègues  &  qu'il 
le  plaifoit  à  fronder  leur  façon  de  penfer  en  Phylique  &  en  Médecine,  il  ne 
manqua  pas  de  fe  faire  des  ennemis  ;  l'animofité  contre  lui  fut  même  poulfée  fi 
loin,  que  les  Théologiens  d’Heidelberg  le  diffamèrent  comme  un  athée;  mais  il 
fe  dÜculpa  viélorieufement  de  cette  accufation.  Content  d’avoir  repouHë  les  traits 
de  l'envie,  il  s’enveloppa,  comme  Horace ,  de  fa  propre  vertu,  &  n’eut  d’autre 
ambition  que  de  bien  remplir  les  devoirs  de  fon  état.  Il  en  étoit  tout  occupé, 
loriqu’il  mourut  à  Altorf  le  28  Septembre  1606,  dans  un  teras  de  contagion. 
Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages  ,  parmi  lefquels  on  remarque  une  Crm- 
tique  févere  des  fentimens  cpf André  Céfalpin  avoit  mis  au  jour  dans  fes  Queftions 

Péripatétiques. 

Medica  prœdiiïionis  methodus ,  hoc  efi ,  re&a  brevifque  ratio  ,  coram  œgris ,  prœterita  , 
prœfentia ,  futur aque  pradicendi ,  murbos  fcilicet ,  morbor unique  caufas  ,  mortem ,  fanitatem  9, 
recidivam ,  aliaque  fymptomata.  Francofurti,  1581,  m-4. 

J)e  panibus  corporis  humani.  Altorfii ,  1583,^-4* 

JDifpuiado  de  cordis  naturâ&  viribus.  Norimberga ,  1585,  *7i- 4; 

f)e.  vmriculi  naturâ  &  viribus.  Altorfii ,  1587,  in- 4, 
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Jttpes  cæfœ  ,'  hoc  eft  ,  uifidreœ  Cefaîpini ,  /faZZ  ,  monftrofa  &  faperba  dogmata]  difcujja 
&  excujja.  Francofurti ,  1597  9  f»-8. 

TAURER  ,  (  Maurice  )  de  Græfenthal  dans  la  Thuringe  y  prit  le  bonnet  de 
Doéfeur  en  Médecine  à  Jene  en  1561  ,  &  paffa  au  nombre  des  Affeffeurs  de  la 
Faculté  en  1562.  On  ne  dit  point  combien  de  tems  il  remplit  la  Chaire  qu’il 
avoit  obtenue  ,  mais  on  fait  qu’il  la  quitta  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  Caflel  9 
où  il  s’acquitta  avec  honneur  de  l’emploi  de  premier  Médecin  de  Philippe ,  Land¬ 
grave  de  Hefle.  Taurer  n’a  laiffé  aucun  Ouvrage.  Il  n’eft  parlé  de  lui  chez  les  Bi¬ 
bliographes  ,  qu'au  lujet  de  les  Confultations ,  dont  Jean  PVittich  a  groffi  le  recueil 
qu’il  a  publié  à  Leipfic  en  1604 ,  in- 4. 

TAUVRY  C  Daniel  )  naquit  en  1669  à  Laval  au  Bas  Maine  ,  d'admbroifc 
Tauvry ,  Médecin  de  cette  ville.  Son  pere  fut  fon  maître  pour  le  Latin  &  pour 
la  Philofophie  ;  il  lui  enfeigna  aufli  la  Médecine  ,  &  le  mit  au  fait  de  la  pratique 
de  cette  Science  par  les  leçons  qu’il  lui  donna  dans  l’Hôpital  de  Laval.  Charmé 
des  progrès  du  jeune  éleve  ,  dans  un  âge  où  les  autres  font  encore  fur  les  bancs 
des  clalfes  d'Humanités  ,  ce  pere  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  procurer  à  fon 
fils  les  moyens  de  perfeélionner  fes  connoiflances.  Il  l’envoya  à  Paris  à  Pâge  de 
treize  ans.  Daniel  s’y  appliqua  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Médecine ,  &  il  le  fit 
avec  tant  de  fuccès  ,  qu’au  bout  de  deux  ans  ,  il  fe  préfenta  à  la  Faculté  d’An¬ 
gers  qui  le  jugea  digne  d’être  reçu  au  nombre  de  fes  Docteurs.  C’eft  une  efpece 
de  phénomène  littéraire  que  de  voir  un  jeune  homme  revêtu  de  la  pourpre  aca¬ 
démique  dans  fa  quinzième  année  ;  mais  cet  honneur  paffa  moins  dans  le  public 
comme  une  preuve  de  la  fcience  de  Tauvry ,  que  comme  un  aiguillon  propre  à  re¬ 
doubler  de  foins  pour  l’acquérir.  En  effet ,  il  retourna  à  Paris  d’abord  après  fa 
priie  de  bonnet,  &  il  y  continua  fes  études  avec  plus  d'ardeur  qu’auparavant.  L’A¬ 
natomie  en  fut  le  principal  objet  pendant  les  trois  années  fuivantes.  Au  bout  de 
ce  terme  ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’âge  de  dix-huit  ans  ,  âge  où  les  meilleurs  efprits  fe  font 
encore  un  devoir  d’apprendre  ,  il  ofa  s’afficher  comme  un  Maître  en  état  d’inftruire 
les  autres.  Non  content  d’avoir  ouvert  une  école  ,  la  vivacité  de  l'on  génie 
le  rendit  Auteur;  à  vingt-un  ans,  il  publia  fon  Anatomie  raîjonnée ,  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  éditions.  Paris,  1690,  1693  y  1698,  in-i'i  ,  avec  figures,  1721  ,  in-8.  Ulm  , 
3694,  m-8,  en  Latin.  On  fait  peu  de  cas  de  cet  Ouvrage;  il  fe  lent  de  l’âge  de 
fon  Auteur  ;  &  s’il  mérite  quelque  attention  ,  ce  n’eft  que  par  des  hypothefes- 
extravagantes  &  une  théorie  la  plus  fingulierement  imaginée. 

De  l’étude  de  l’Anatomie  Tauvry  paffa  à  celle  dès  remedes.  Le  jugement  qu’on 
avoit  porté  fur  fon  premier  Ouvrage  ,  ne  l’empêcha  pas  d’en  faire  imprimer  un 
autre  ,  fous  le  titre  de  Traité  des  médicamens  &  la  maniéré  de  s'en  fervir  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies.  Paris  ,  1690  ,  deux  volumes  in-- 12,  1699  ,  in-8  3  1711  ,  deux  vo¬ 
lumes  Ùl-12. 

Comme  la  hardieffe  contribue  quelquefois  à  relever  le  mérite  ,  Tauvry  parvint 
à  fe  faire  connoître  de  M.  de  Fontenelle,  qui  s’emprelüi  d’autant  plus  à  lui  témoi¬ 
gner  l’eftime  qu’il  failoit  de  fes  talens  ,  qu’ils  relfembloient  aux  liens  ;  lui  dont  î'efprit 
plutôt  que  le  génie ,  a  fi  lbuvent  donné  naiffance  aux  fruits  de  fon  imagination,. 
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M.  de  Fontenelle  le  choifit  pour  fon  éleve  â  l’Académie  des  Sciences  ,  & 
dès -lors  Tauvry  fe  décida  à  le  fixer  à  Paris.  Mais  les  défenfes  que  le 
Roi  fit  aux  Médecins  étrangers  de  pratiquer  dans  cette  ville  ,  l’obligerent  à 
fe  mettre  lur  les  bancs  de  la  Faculté  &  à  demander  le  bonnet  de  Doéleur  qu’il 
obtint  le  12  Maré  1697.  Revêtu  de  ce  titre  ,  il  redoubla  d'ardeur  pour  l’étude 
d’une  profeffiop  qu’il  avoit  embrafiëe  prefque  dès  le  berceau.  Comme  il  avoit 
Feiprit  fertile  en  réflexions  ,  &  que  fes  leélures  &  fon  expérience  lui  en  four- 
nilloient  continuellement  de  nouveaux  fujets ,  il  compofa  la  Nouvelle  pratique  des 
maladies  aiguës  <$?  de  toutes  celles  qui  dépendent  de  la  fermentation  des  liqueurs.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  è  Paris  en  1698,  deux  volumes  i/t-8,  &  depuis  dans  la  mê¬ 
me  ville,  1706,  1720,  deux  volumes  m-12. 

En  1699,  lorfque  Louis  XIV  fit  un  nouveau  réglement  pour  l’Académie  des 
Sciences,  Tauvry  palfa  de  la  place  d'Eleve  à  celle  d’Aflocié  ,  &  bientôt  après,  il 
s’engagea  contre  Mery  dans  la  fameufe  difpute  de  Ja  circulation  du  fang  dans  le 
fœtus.  A  cette  occaiîon  ,  il  fit  fon  Traité  de  la  générati  on.  &  de  la  nourriture  du  fœtus  , 
qui  fut  publié  à  Paris  en  1700,  in-11.  Cette  dit'pute  fut  très-vive  ,  &  contribua 
peut-être  à  la  maladie  dont  il  eft  mort.  Comme  il  avoit  en  tête  un  grand  adverfaire 
dans  la  perlonne  de  Mery  ,  il  fit  de  grands  efforts  de  travail  pour  tâcher  de  lui 
faire  face  ;  mais  la  difpolition  naturelle  qu’il  avoit  à  l’afthme  ayant  augmenté  vers 
le  commencement  de  l’année  1700,  il  mourut  pbthifique  au  mois  de  Février  1701, 
à  l’âge  de  trcnte-un  ans  &  demi.  On  ne  peut  refuièr  à  ce  Médecin  beaucoup  d’ef- 
prit  &  de  pénétration ,  mais  on  doit  avouer  qu’il  l’employa  fort  mal  &  qu’il  palfa 
toute  fa  vie  à  enfanter  des  fyftêmes. 

TAYLOR,  CJean  )  Médecin  Oculifte  du  Roi  d’ Angleterre  ,  a  exercé  fon  Art 
dans  les  différentes  parties  de  l’Europe ,  qu’il  a  parcourues  vers  1730  &  les  an¬ 
nées  iuivantes.  Cet  Oculifte  avoit  d’afièz  .bonnes  notions  de  forgane  de  Ja  vue 
&  de  fes  maladies.  Il  a  inventé  plufieurs  nouveaux  initrumens,  dont  il  le  fervoit 
avec  beaucoup  d’adrefie,*  &  comme  il  mettoit  la  l'carification  du  blanc  de  l’œil 
au  rang  des  moyens  curatifs,  il  recouroit  fouvent  à  cette  opération,  qu’il  exé¬ 
cutait  avec  un  petit  pinceau  fait  de  barbes  d’épi  de  bled. 

Taylor  avoit  du  mérite  ,  mais  il  l’affichoit  trop  ;  il  fe  plaifoit  même  à  répandre 
dans  le  public  ces  papiers  d’annonce  qui  ne  liéent  qu’aux  charlatans  qui  fe  pré- 
conifent.  11  m’eft  tombé  dans  les  mains  un  de  ces  papiers  ,  fous  le  titre  de  Seconde 
lettre  à  Mejfieurs  de  V  Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  où  l’Auteur  parle 
ainfi  de  lui:  Le  Chevalier  Taylor,  Oculifte  Pontifical ,  Impérial  <S?  Royal ,  aujfi 
lien  que  du  feu  Roi  de  Pologne  ,  Staniflas  I ,  du  feu  Roi  de  Pologne  ,  Augufte  III  , 
du  Roi  d' Angleterre  ,  du  Roi  de  Dannemarc,  du  Roi  de  Suède  ,  &c. ,  du  feu  Prince 
Vom  Philippe  ,  Infant  d'Efpagne ,  de  tous  le.  Electeurs  du  Saint  Empire  &  de  plufieurs 
autres  Tètes  Couronnées  &  Princes  Souverains  ;  M  mbre  de  plufieurs  llluflres  Sociétés 
de  Savans ,  &  Auteur  d’un  très-grand  nombre  d’Ouvrages  fur  l'Œil  é?  T  Art  de  guérir 
fes  maladies ,  écrits  en  différentes  Langues ,  qui  font  le  fruit  d'une  pratique  des  plus  éten m 
dues  pendant  plus  de  trente  années  ,  que  perfonne  n'a  égalé  dans  le  fiecle  où  nous  fommes. 
Cette  Lettre  eft  terminée  par  le  Catalogue  exaiï  des  Ouvrages  que  le  Chevalier  de 
Taylor  a  écrits  en  différentes  Langues  &  publiés  en  divers  Pays .  Je  pafîe  fur  les  Anec - 
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dotes  de  fa  vie,  1/1*4,  les  extraits  de  VHifioire  de  fis  voyages ,  trois  volumes  in  8 ,  & 
l 'Abrégé  de  fa  vie,  in-  8,  pour  dire  que  cet  Ocuhfle  annonce  les  Ouvrages  fuivans.* 
Defcription  exacte  de  deux  cens  quarante- trois  différentes  maladies  auxquelles  VŒU  , 
fis  enveloppes  <5?  fis  parties  contiguës  font  expofies.  li  y  a  des  éditions  en  Latin ,  en 
François  &  en  Anglois. 

Le  méchanifme  de  VŒU ,  avec  Vufage  de  fis  différentes  pdrties  ou  de  celles  qui  lui 
font  contiguës.  En  Efpagnol  ,  1738.  En  François,  Paris,  1738,  /V 8,  avec  figures. 
En  Allemand  ,  1750  ,  in- 8.  Encore  en  Danois  &  en  Suédois.  La  première  édition 
eft  en  Anglois  ,  1727. 

Traité  fur  les  maladies  de  l'organe  immédiat  de  la  vue .  En  François,  Paris,  1735  , 
in-12.  Amferdam ,  1735  ,  m-ia.  En  Anglois,  en  Allemand,  en  Italien. 

Traité  fur  les  maladies  de  Phumeur  cryftalline.  En  Anglois,  Londres,  T736,  in- 8. 
Tous  les  maux  des  yeux  exactement  écrits  dans  l’ordre  de  fes  Leçons  &  pour  le 
feryice  de  fes  Eleves*  En  Anglois,  en  Allemand  &  en  Italien.  Son  cours  étoit 
de  trente  Leçons. 

EJfai  fur  la  vilion.  En  Anglois  &  en  Italien. 

De  vera  caufa  Strabifmi.  Pariflis ,  1738,  in- 8.  Encore  en  Italien. 

Differtanon  fur  l’Art  de  conferver  la  vue.  En  Italien. 

DiJJërtation  fur  les  différentes  efpeces  de  foibleflé  de  la  vue  &  la  maniéré  de  les 
guérir.  Dans  la  même  Langue. 

Traité  univerfil  de  la  nature  cf  guérifon  des  maux  des  yeux ,  avec  une  defcription 
exaiïe  de  plus  de  50  différentes  opérations ,  la  plus  grande  partie  de  fon  invention  ,  & 
que  perl'onne  ne  pratique  que  lui  feul  &  fes  Eleves,  avec  243  figures  en  taille- 
douce  ,  repréfentant  tous  les  différens  maux  qui  affligent  les  yeux  &  leurs  contigus  ; 
le  tout  defiiné  avec  la  derniere  exactitude.  In-folio. 

TEICHMEYER.,  (  Herman -Frédéric,)  Profefieur  de  Médecine  dans  l’Univer- 
fité  de  Jene  ,  a  publié  un  grand  nombre  de  Differtations  intérelfantes  t  qui  ont 
été  foutenues  fous  la  préfidence  dès  le  commencement  de  ce  fiecle.  Haller ,  fon 
gendre  ,  en  a  iniëré  plufieurs  dans  fes  collections.  On  doit  encore  d’autres  Ou¬ 
vrages  à  Teichmeyer.  Tels  font  .* 

Elementa  PiMofophie  Naturalis  experimentalis ,  in  quibus  omnium  rerum  naturalium 
afeëtiones  recenfintur  ,  earumdemque  caufe ,  quantum  fieri  poteft ,  deteguntur ,  &  per  ex¬ 
périmenta  tàm  ex  Mathefi ,  tùm  ex  Chymia  imprimis  defumpta ,  declarantur.  Jene ,  1717, 
1724,  //K4. 

Elementa  Anthropologie,  five ,  Theoria  corporis  humani ,  in  qua  omnium  partiunt 
actiones ,  ex  recentifimis  inventis  Anatomicis  ,  &  rationibus  tùm  Phyjicis  ,  tùm  Chymicis , 
tùm  denique  Mechanicis ,  declarantur.  Ibidem ,  1719,  in- 4,  avec  figures.  Il  y  paffe  en 
revue  les  principaux  points  de  la  Phyüologie  ,  &  donne  une  defcription  fuccinte  des 
parties  deftinées  aux  fonctions. 

Injlitutiones  Medicine  Legalis  &  For  en  fs  ,  in  quibus  prœcipuæ  mater  iœ  civiles ,  crimi- 
nales  &  confiftoriales ,  ficundùm  principia  Medicorum  deciiende ,  ex  recentiffunis  atque 
optimis  eorum  hypothefibus  erute ,  traduntur.  Jene ,  1723,  in- 4.  Les  Facultés  de  Jene 
&  de  Leipfic  fe  font  toujours  diftinguées  par  la  Jurifprudence  Médicinale.  L’Au¬ 
teur  de  cet  Ouvrage  a  loutenu  l’honneur  acquis  à  fon  Corps  par  la  jufteffe  de 
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fes  dédiions  en  ce  qui  concerne  la  virginité  ,  la  groffefle ,  l’accouchement  naturel , 
l’avortemeut,  la  fuperfétation ,  la  mole,  les  hermaphrodites,  1  impuilfance ,  les  poi¬ 
sons  9  les  plaies  mortelles  ,  l’infanticide ,  la  torture ,  &c.  . 

Eindicics  quorumdam  invemorum  Anatomlcoram.  Jence  ,  172 7,  in- 4,  &  dans  la  Cou 
JeéVion  des  Difler  talion  s  Anatomiques  recueillies  par  le  célébré  Haller .  Notre  Mé¬ 
decin  y  décrit  le  trou  de  Rivinus ,  dans  la  membrane  du  tympan ,  &  prétend  qu  il 
cft  pourvu  d’une  valvule,  il  y  parle  encore  de  quelques  oflelets  qu’il  dit  avoir 

découverts  dans  l'oreille  interne. 


TÉLAMON  eft  mis,  avec Ton  fils  Teucer,  au  nombre  des  difci  pie  s  du  Centaure 
Chiron,  par  qui  xh  furent  inltruits  delà  Médecine.  Pkilojiraie  Y  allure  du  premier, 
&  le  Teucrium  ,  plante  connue  qui  porte  le  nom  ,du  lecond  ,  eft  une  marque  qu  U 
l’a  découverte,  fi  l’on  en  croit  la  tradition.  Mais  comme  ces  1  témoignages  ne  but- 
tent  à  rien  d’intéreflànt  pour  l’Hiftoire  de  ta  Médecine,  je  me  contente  d'en 
avoir  fait  la  remarque.  11  en  eft  de  même  du  perionnage  qu:  fait  le  iujet  de  lar- 

îicie  iuivant. 


TÉLESPHORE  ou  ÉVÉMÉkïON  pafle  pour  Médecin.  Egalement  célébré 
sar  ion  Art  &  par  celui  de  deviner  ,  qui  tadoit  anciennement  partie  du  premier  , 
il  mérita  les  hommages  de  la  Grèce  &  fut  mis  au  nombre  ce  les  Divinités  tutélaires- 


TENNETAR  ,  ("Michel  DU  )  Doéleur  en  Médecine,  Membre  de  la  Société 
Littéraire  de  Metz,  remplit  aujourd'hui  la  Chaire  de  Chymie  dans  les  Ecoles  de 
rUniverlité  de  Nancy.  On  a  de  lui  les  Ouvrages  fuivans: 

EJfais  far  les  moyens  d'améliorer  les  études.  Nancy,  1769,1/1  12. 

Visionnaire  des  pronojlics.  Paris,  1770,  i/1-12. 

Visionnaire  du  diagnofiic ,  fous  le  nom  de  M.  Hélian.  Paris,  1771  ,  in-iv» 


TENON,  C  Jacques-René  J  de  Sepaux ,  près  de  Joigny ,  Diocefe  de  Sens,  ou 
il  naquit  le  22  Février  1724,  fut  reçu  dans  le  College  de  Chirurgie  de  Paris  le 
i±  Janvier  1757.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l’entrée  de  l’Académie  des  Sciences  , 
de  la  Société  d’ Agriculture  de  Paris ,  &  lui  ont  mérité  la  Chaire  de  Proiefieur 
Royal  aux  Ecoles  de  Chirurgie.  11  foutint  une  Theie  De  cataraSa  pour  obtenir  la 
Maîtrile  ;  cette  Dilfertation  ,  qui  prélente  des  détails  intéreffans,  eft  la  fuite  d’un 
Mémoire  fur  cette  maladie  de  l'œil ,  inféré  dans  ceux  de  Mathématiques  &  de 
Phvfique  On  doit  à  M.  Tenon  plufieurs  autres  Mémoires  également  importans  , 
Qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences.  On  remarque ,  en  parti¬ 
culier  ceux  qui  roulent  fur  l’exfoliation  des  os  &  la  nature  des  pierres  ou  calculs. 


TENOUES,  ou  comme  d'autres  écrivent  TENCKE  ,  (  Jérôme  )  natif  de  Mar- 
lieues  en  Provence  ,  étoit  Uodleur  d'Aix  ,  lorfqu’il  vint  fe  préiemer  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier  ,  où  il  prit  de  nouveaux  degrés  en  16 62.  Il  le  mit 
fur  les  rangs  pour  concourir  après  la  mort  de  Pierre  Benoit ,  &  parmi  les  quaire 
fujets  que  la  Faculté  propofa  au  ttoi  ,  il  fut  celui  qui  obtint  la  Chaire  vacante i  , 
par  provifions  du  3  Août  1668.  Ce  Médecin  mourut  en  1687  ,  &  laifla  un  Ou 

Frage  intitulé.-  JnftrumcMt 
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Lhjlrumenta  curatlonls  morborum  deprompta  ex  Pharmacia  Galenicâ  &  Chymlcâ ,  Chi - 
rurgiâ  &  Diætâ.  Lugduni ,  1683,  1687,  1713,  1755  ,  m*  12.  Biterris  ,  1686,  m-12. 

En  François,  fous  le  titre  de  Formules  de  Médecine  tirées  de  la  Galénique  &  de  l* 
Chymie.  Lyon,  1682,  1690,  in-12. 

TEN  RHYNE ,  Ç  Guillaume  )  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVII  liecle  , 
etoit  de  Deventer  dans  la  Province  d’Overiffel.  Il  étudia  fous  de  le  Boë ,  &  fut 
pendant  plufieurs  années  Médecin  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  à  Batavia. 
A  fon  retour  en  Europe,  il  publia  une  defcriptkm  du  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
avec  une  Hiftoire  des  Hottentots  ,  dont  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Fal- 
conet  annonce  une  édition  Latine  de  Bâle,  1710,  in  8.  Mais  on  a  de  Ten  Rhyne 
des  Ouvrages  plus  utiles  aux  Médecins.  Tels  font  : 

Meditationes  in  magni  Hippocratis  Textum  vigejimum  «.  quartum  de  veteri  Medicinâ. 
Lugduni  Batavorum  ,  1672,  in-12. 

Excerpta  ex  Obfervationlbus  Japponicis  de  fruciice  Thée  ,  cum  fafciculo  rarlorum  plan - 
larum  ab  ipfo  in  Promontorio  Bonne  Spei  &  Sardanha  Jinu  anno  1673  colledfarum  ,  at- 
que  demùm  ex  India  annô  1677  in  Europam  ad  Jacobum  Breynium  tranfmijfarum.  Geda- 
ni  »  *678  »  in-folio.  C’eft  Jacques  Breynius  lui-même  qui  a  publié  ces  pièces  dans 
la  première  Centurie  de  les  Exoticœ  ,  aüusque  minus  cognita  planta. 

Dijjértatio  de  Arthritide.  Mantijfa  fchematica  de  acupunclura.  Orationes  très.  I.  Ve 
Chym'ue  <$?  Botanica  antiquitate  &  dignitate.  II.  Ve  Phyfiognomia.  III.  De  Monftris. 
Singula  ipjius  Autoris  notis  illuflrata.  Londini  ,  1683  ,  /n-8.  11  a  écrit  les  deux  premiè¬ 
res  parties  de  ce  Recueil  en  1676  ,  lorfqu’il  étoit  aux  Indes.  Dans  la  differtation 
Ve  Arthritide  ,  ce  Médecin  s’étend  fort  au  long  fur  l’efticacité  d’un  remede  Chi¬ 
nois  dans  cette  maladie.  C’eft  le  Moxa ,  qui  eft  aufli  appellé  Jomongi  &  Nophouts 
par  les  Naturels  du  Pays.  Ce  Cotonier  eft  une  efpece  dJArmoife  très- velue  ,  dont 
'  on  fépare  le  duvet  en  coton  (  qui  eft  une  efpece  de  bourre  J  en  écrafant  les  feuil¬ 
les.  Les  Chinois ,  les  Japonois  &  plufieurs  nations  Européennes  en  forment  des 
mèches  grofiès  comme  un  tuyau  de  plume ,  defquelles  ils  fe  fervent  pour  guérir  la 
goutte  ;  ils  mettent  le  feu  à  une  de  ces  mèches ,  &  ils  en  brûlent  la  partie  affli¬ 
gée  d’une  maniéré  à  produire  peu  de  douleur.  Ten  Rhyne  a  eu  plufieurs  fois  Poc- 
cafion  d’oblèrver  les  bons  effets  de  ce  remede,  ainfi  que  de  l’aiguille,  pendant 
fon  féjour  aux  Indes  Orientales.  Par  l’aiguille,  on  entend  la  pon&ion  faite  en  dif¬ 
férentes  parties  du  corps.  Cette  aiguille  eft  prefque  toujours  d’or ,  rarement  d’argent, 
jamais  d’autre  métal  ,*  on  l’introduit  par  une  fimple  piquure  ,  ou  en  la  tournant 
entre  le  pouce  &  le  doigt  indicateur ,  ou  en  l’enfonçant  légèrement  avec  un  mail¬ 
let  ,  félon  la  nature  de  la  maladie  &  la  ftru&ure  de  la  partie  fur  laquelle  on  opéré. 


TENTZEL,  C  André  J  Médecin  Allemand  du  XVII  liecle ,  eft  Auteur  d’un 
Traité  curieux  ,  dans  lequel  il  décrit  fort  au  long  les  Mumies ,  leurs  vertus  & 
leurs  propriétés ,  ainG  que  la  maniéré  de  les  compofer  &  de  s’en  fervir  dans  les 
maladies.  Plufieurs  Ecrivains  ont  parlé  des  cadavres  embaumés  par  les  Egyptiens  , 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  de  Momie  ou  Mumie  ;  &  M.  Rouelle ,  entre 
autres,  a  donné  là  defius  un  mémoire  intéreffant  qui  fe  trouve  parmi  ceux  publiés 
par  PAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Momies  dm 
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commerce  foient  véritablement  tirées  des  tombeaux  des  anciens  Egyptiens  ;  celles- 
ci  font  trop  rares ,  on  ne  les  garde  guere  que  par  curioüté.  Celles  que  les  Dro- 
guiftes  tirent  du  Levant,  viennent  des  cadavres  de  diverfes  perfonnes  que  les 
Juifs  ou  les  Chrétiens  embaument  ,  après  les  avoir  vuidés  ,  avec  des  aromates  ré- 
fineux  &  le  bitume  de  Judée  ;  ils  mettent  fécher  au  four  ces  corps  ainli  embau¬ 
més,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  privés  de  toute  humidité.  On  employoit  autrefois  ces 
Momies,  qui  ne  font  point  d’une  odeur  défagréable  ,  pour  déterger  ,  réfoudre  , 
réfifter  à  la  gangrené;  mais  on  ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui  dans  la  pratique  de 
la  Médecine.  Leur  principal  ufage  fe  réduit  à  prendre  du  poifîon  que  la  Momie 
attire  comme  appas. 

Lipenius  attribue  à  Tentée!  un  Traité  de  la  pefte  en  Allemand  ,  imprimé  à  Er- 
fort  en  1627  >  i  Mander  Linden  &  Manget  le  difent  Auteur  des  pièces 

fuivantes  : 

Exegejïs  Chymiatrica.  Erfurti,  1628,  1630,  ï/ï-8,  avec  le  Ternarium  Be^oardicorum 
ÜAnge  Sala. 

Medlcina  Diajladca  in.  traclatam  tertiunt  de  tempore  ,  feu  ,  Philofophia  D.  Theophrajli 
Paracelji.  Jenœ,  1629,  m*i2.  Erfurti 9  1666,1/1-12. 

■ 

TERENZONI  ,  (  Jean-Antoine  )  Docfeur  en  Médecine  ,  enfeigna  cette 
Science  dans  l’Univerfité  de  Pile  dès  la  fin  du  XVII  fiecle.  Manget  dit  qu’en 
1726  il  y  avoit  déjà  trente-deux  ans  qu’il  montoit  en  Chaire.  On  a  de  la  façon  de 
Ter  enfoui  .* 

Exercitationes  Phyjico-M&diccs.  Lucccs ,  1708  ,  in- 8.  Elles  traitent  des  chofes  appel- 
lées  non-naturelles. 

De  morbis  uteri.  Ibidem  ,  1715 ,  in- 8.  Tout  ce  qu’il  avance  ,  pour  démontrer  la 
caufe  du  flux  menftruel  ,  n’eft  qu’un  tilfu  de  raifdnnemens  pleins  d'inconlé- 
quences. 

TERILLUS  ,  (  Dominique)  Médecin  de  Venife,  floriffoit  au  commencement 
du  XVIL  fiecle.  Les  Ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume  méritent  d’ôtre  lus  pour 
les  bonnes  choies  qu’on  y  trouve  ;  ils  ont  paru  lous  ces  titres  : 

De  Vefcantmm  reSlô  ufu  ac  utilitatibus ,  nürificifque  in  praxi  eorum  fruclibus.  Trenz- 
tiis ,  1607,  in 4.  L’Auteur  qui  employoit  fréquemment  les  Véficatoires  dans  fa  pra¬ 
tique,  fait  voir  combien  l'ufage  en  eft  avantageux  dans  pîufieurs  maladies,  & 
fur-tout  dans  celles  où  l’humeur  morbifique  s’eft  déplacée  par  métaftafe. 

De  caufis  mords  repentinæ  dijlincHJfima  Traclatio.  Ibidem ,  1615  ,  in- 4,  La  defeription 
de  la  vie  humaine  eft  rendue  avec  toutes  les  expreflions  qui  la  caraélérii'ent.  L’hii- 
toire  de  la  mort  eft  tracée  d’après  l’obfervation  ,  &  c’eft  d’elle  que  les  cau- 
fes  de  la  mort  fubite  font  déduites  ;  l’anévrifme  en  eft  une  affez  fréquente  ,  fui- 
vant  ce  Médecin. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Dominique  Terclius  de  Lucques  ,  qui  a  écrit 
deux  Livres  De  generatione  &  partu  hominis  ,  imprimés  à  Lyon  en  1578,  in  8. 

TE  RR  AN  EUS  ,  (^Laurent  )  Doéfeur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  é  toit 
de  Turin.  Les  connoiffances  qu’il  avoit  acquifes  dans  la  Phyfiquç,,  i’Anatomie 
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&  la  Botanique ,  le  faifoient  regarder  comme  un  homme  bien  capable  d’enrichir 
ces  Sciences  par  fes  Ouvrages  ,  mais  le  public  en  a  été  privé  par  la  mort  préma¬ 
turée  qui  arriva  le  4  Juin  1714,  à  l’âge  de  36  ans.  Ce  qu’il  a  laifTé  fe"  borne  à  un 
volume  d’Oraifons  choifies  ,  &  au  Traité  dont  voici  le  titre  : 

De  glandulis  univerfim  &  fpeciatim  ad  urethram  virilem  novis.  Taurinl ,  1709  ,  in-S. 
Lugdani  Batavorum  ,  1721  ,  1729  ,  i/1-8.  C’eft  dans  cet  Ouvrage  qu’il  a  fait  la 
delcription  des  glandes ,  dont  Cuwper  a  voulu  s’attribuer  la  découverte.  Blanchi  qui 
en  fait  honneur  à  Terraneus ,  allure  que  cet  Anatomifte  en  avoit  fait  la  démonftra- 
tion  en  1698  &  1699  ,*  mais  Mery  en  a  parlé  dans  le  Journal  des  Savans,  année 
1684  ,  &  iuivant  M.  Portai  ,  Columbus  en  a  déjà  l'ait  mention  vers  le  milieu 
du  XVI  liecle.  L’Auteur  ,  dont  je  parle  ,  a  joint  à  fon  Traité  deux  figu¬ 
res  ,  où  Morgagni  a  remarqué  quelques  imperfections  ;  il  paroît  cependant  à 
JY]  Portai  que  les  canaux  excréteurs  des  glandes  de  l’uretre  y  font  bien  re- 
préfentés. 

TERRER  MORENO ,(  Pierre  )  Médecin  &  Chirurgien  du  XVII  fiecle  , 
étoit  de  Calataiud  ,  ville  d’Efpagne  dans  le  Royaume  d’Aragon,  Nicolas  Antonio  , 
qui  en  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  ,  lui  attribue  un  Ouvrage  fur  les  difio- 
cations  &  les  fraélures.  Il  a  paru  à  Madrid  en  Efpagnol ,  1640,  in- 8. 

TERTRE  ,  (  Marguerite  DU)  Veuve  du  Sieur  de  La  Marche ,  MaîtrefFc 
■  urée  Sage  -  femme  de  la  ville  &  de  l’Hôtel -Dieu  de  Paris,  le  fit  de  la  réputa¬ 
tion  dans  fon  Art  après  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Les  Adminiftrateurs  de  cet 
Hôtel  la  chargèrent  de  faire  des  cours  publics  d’accouchemens ,  &  pour  les  rendre 
plus  utiles  ,  elle  mit  au  jour  un  Traité  par  demandes  &  par  réponfes,  fous 
ce  titre  : 

JnjlrucÎLOTL  touchant  les  chofes  qu'une  Sage-femme  doit  favoir  pour  V exercice  de  fon  Mrt. 
Paris,  1677,  in*  12.  Louife  Bourfier  en  a  donné  une  nouvelle  édition  qu’elle  a  aug¬ 
mentée  de  fes  remarques.  Paris,  1710,  in-12.  La  Dame  Du  Tertre  s’étend  davan¬ 
tage  fur  l’accouchement  naturel  que  fur  ceux  contre  nature  ;  car  elle  parle  allez  fuc- 
cintement  des  derniers, 

TERZAGO  ,  (  Paul-Marie  )  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pavie, 
étoit  de  Milan.  Le  14  Mars  1654 ,  il  fut  reçu  dans  le  College  des  Médecins  de 
fa  ville  natale,  &  comme  il  lui  fit  honneur  par  fes  talens,  on  rendit  jultice  à 
ion  mérite  en  le  nommant  à  la  charge  de  Doyen.  Une  longue  &  heureufe  pra¬ 
tique  le  fit  aufli  confidérer  par  les  habitans  de  Milan ,  qui  le  regreterent  à  fa 
mort  arrivée  le  4  Février  1695.  Ce  Médecin  a  publié  en  1681,  in-folio  ,  un  Mémoi¬ 
re  intéreflant  fur  la  diftance  qu’on  doit  mettre  entre  les  terres  propres  à  la  culture 
du  ris  &  les  murs  de  Novare  ,  pour  allurer  la  falubrité  de  l’air  de  cette  ville.  Tout 
le  monde  fait  que  le  ris  ne  donDeroit  point  de  graines  ,  s’il  n’étoit  fréquemment  arrofé 
au  moyen  des  canaux  &  des  rigoles  qui  cliarient  au  befoin  l’eau  des  rivières  voifines  , 
quand  le  fonds  humide  &  marécageux  ,  qui  eft  celui  qui  convient  le  plus  à  la 
culture  de"  cette  plante  ,  eft  menacé  de  quelque  defléchement,  Mais  la  chaleur  du 
climat  produit  des  exhalations  dangereufes  qui  ne  permettent  pas  d’établir  des  planta- 
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tions  de  ris  à  la 'portée  des  villes;  c-eft  fur  les  précautions  qu’on  doit  prendre  b 
cet  égard,  que  roule  le  Mémoire  de  Ter^ago. 

Ce  Médecin  a  encore  écrit  un  Ouvrage  imprimé  à  T-ortone  en  1664,  lfl-4  »  f°us 
le  titre  de  Mufæum  Septalianum ,  cum  centonibus  de  natura  cryftalli ,  coralld  ,  tefta- 
ceorum  ,  &c.  Il  a  été  mis  en  Italien  par  le  Doéleur  Pierre-François  Scarabelli. 

Notre  Auteur  a  lai  fie  un  fils  ,  nommé  Jérôme  ,  qui  le  fit  auiîi  aggréger  au  College 
des  Médecins  de  Milan.  Il  mourut  dans  cette  ville  avant  l’an  1715. 

TESCHEN MACHER  (  Englebert )  étoit  d’Elverfeldt ,  village  du  Duché  de 
Bergues ,  où  il  naquit  le  4.  Août  1608.  Il  apprit  les  premiers  elémens  des  Belles- 
Lettres  dans  la  maifon  de  fon  pere  ,  qui ,  après  avoir  été  Médecin  de  ce  village 
paflà  à  Deventer  dans  la  Province  d’Overilfel.  11  continua  enfuite  fes  études  à 
Herborn  &  à  Cologne  ,  &  il  alla  les  achever  à  Leyde,  où  il  fe  fit  recevoir  Doc¬ 
teur  en  Médecine  le  ai  Novembre  1636.  La  réputation  que  fon  pere  avoit  ac- 
quilè  à  Deventer,  l’engagea  à  fe  fixer  dans  cette  ville.  Il  y  mérita  ,  comme  lui  , 
l’eftime  des  habitans  ;  il  y  fut  même  nommé  Profefleur  extraordinaire  de  la  Faculté 
de  Médecine  au  mois  d’Août  1638.  On  l’aflocia  depuis  à  fon  pere,  en  qualité  de 
Médecin  de  la  ville,  &  en  Novembre  1644,  il  obtint  encore  l’emploi  de  Ma¬ 
thématicien.  Enfin  on  lui  donna  la  Chaire  ordinaire  de  Phyfique  dans  le  courant 
de  Septembre  1646,  mais  fans  lui  ôter  fes  autres  places,  qu’il  remplit  toutes  juf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  le  3  Juin  1649,  à  l’âge  de  41  ans. 

On  a  de  lui  un  Difcours  De  dignitate  S  uiilitate  Anatomiœ,  imprimé  à  Dèventer 
en  1638,  in- 4.  C’eft  apparemment  le  Difcours  inaugural  qu’il  prononça  lorfqu’if 
prit  poITeUion  de  fa  Chaire  extraordinaire  de  Médecine.  En  qualité  de  Mathé¬ 
maticien,  il  a  publié  en  Hollandois  les  Almanachs  de  la  ville  de  Deventer,  depuis 
1644  jufqu’en  1649  inclufivement., 

TESTA  ("Léonard  )  vint  au  monde  à  Mefline  le  16  Décembre  1493.  Il  s’ap¬ 
pliqua  à  l’étude  avec  tant  de  fruit ,  quJil  devint  un  des  plus  célébrés  Médecins  de 
fon  tems.  Mais  comme  l’a&ivité  de  fon  elprit  ne  lui  permettoit  pas  d’être  jamais 
à  rien  faire,  il  cultiva  les  Belles-Lettres  par  amufement ,  &  il  fe  rendit,  en  parti¬ 
culier  ,  fi  habile  dans  la  Poéfie  ,  que  ce  talent  ne  lui  laiffa  encore  rien  à  defirer  du 
côté  de  la  réputation  à  laquelle  il  afpiroit  dans  la  carrière  des  Sciences.  Il  avoit 
lieu  d’être  fatisfait  de  celle  dont  il  jouilfoit ,  lorfqu’une  maladie  rebelle  à  'tous  les 
remedes  lui  annonça  fa  fin.  11  mourut  dans  fa  ville  natale  le  8  Juillet  1556  &  fut 
enterré  dans  PEglife  de  Saint  Auguftin ,  où  l’on  éleva  à  fa  mémoire  un  maufolée; 
de  marbre  fur  lequel  on  grava  cette  inlcription.* 

Leonhardo  Testæ  Messenio 
Medico  &  Poët<e  celeberrimo , 

P'atri  benè  merentijjimo 
Filii  pientijjimi  pofuere. 

Jfixit  annos  LXI1,  menfes  VI,  dies  XXIII.- 
Obiit  VIII  /dus  Julii  1556- 
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TESTI  ,  Ç  Louis)  Médecin  natif  deModene,  exerça  fa  profeflion  à  Venife  vers 
îa  fin  du  dernier  fiecle,  &  fe  fit  un  nom  par  la  découverte  du  lucre  de  lait.  Sac - 
charum  la&is ,  dont  il  publia  les  propriétés  &  les  ufages  dans  un  Traité  imprimé 
à  Venife  en  1698,  in-folio,  &  en  1700,  in- 8.  Il  avoit  déjà  publié  un  Mémoire  fur 
la  falubrité  de  l'air  de  Venife ,  &  il  ne  manque  point  de  railons  qu’il  appuie  fur 
la  Phyfique ,  l’autorité  &  l’expérience  ,_  pour  faire  valoir  l'on  opinion.  Cet  Ouvrage 
a  paru  en  Italien  à  Venife,  fous  le  nom  de  Cologne,  1694,  in- 4,  &  en  Latin  à 
Leyde  ,  1709  ,  in- 8. 

TEUCER  eft  mis  au  nombre  des  éleves  du  Centaure  Chiron.  Pline  lui  attribue 
la  découverte  de  la  plante  appcllée  Teucrium ,  mais  rien  n’eft  fi  frivole  que  tout 
ce  qu’il  en  dit  au  Livre  XXV  de  fon  Hiltoire  Naturelle.  C'eft  au  hazard  qu’il 
rapporte  la  connoiflance  des  propriétés  de  cette  plante.  On  avoit  jette  fur  elle 
les  entrailles  d’un  animal,  &  l’on  remarqua,  dit-il,  qu'elle  s’attacha  à  la  rate 
dont  elle  détruifit  bientôt  la  fubftance,  C’eft  delà  ,  ajoute-t-il ,  qu’eft  venue  l’opi! 
nion  où  bon  eft  que  les  cochons ,  qui  •  ont  mangé  de  la  racine  de  cette  plante  , 
n’ont  point  de  rate. 

'  TEXTOR ,  (  Benoit  )  Médecin  natif  du  Pont-de- Vaux ,  petite  ville  de  France 
dans  la  Brefie  ,  vécut  dans  le  XVI  liecle.  On  a  de  lui  : 

Sdrpium  différend <2  ex  Diofcoride  fecundùm  locos  communes .  Lutetia  ,  1534 ,  in- 12, 
Venetiis,  1537,  in- 11.  uîrgentorati,  1552,  in- 4,  avec  le  Livre  des  plantes  de  Jé¬ 
rôme  Tragus. 

De  cancro ,  ejus  naturâ  S  curation  e  Liber.  Lugduni ,  1550,  in- 8.  Ce  Traité  eft 
écrit  avec  allez  d’ordre ,  mais  il  eft  d'une  fi  petite  étendue ,  que  l'Auteur  n’a  fait 
qu’effleurer  fon  fujet. 

De  la  maniéré  de  prêferver  de  la  peftilence  &  cTen  guérir .  Lyon,  1551,  in- 8. 

Je  ne  fais  fi  Vincent  Textor  étoit  Médecin.  Les  Auteurs  n’en  parlent  que  pour 
donner  le  titre  d’un  Ouvrage  de  fa  façon ,  qui  a  paru  à  Geneve  en  1604 ,  in- 8 , 
fous  le  titre  de  Traité  de  la  nature  du  vin ,  &  de  Vabus  ,  tant  d'icelui ,  que  des  autres- 
breuvages  ,  par  le  vice  dd ivrognerie.  , 

THABET  BEN  CORRAH,  BEN  HAROUN,  AL-SABI  AL-HARRANI, 
Médecin,  Mathématicien  &  Philofophe  que  les  Européens  appellent  Thabitt  na¬ 
quit  à  Harran  ,  ville  de  Méiopotamie ,  en  221  de  l'Hégire  ,  de  l’Ere  Chrétienne  , 
035  ,  &  il  y  mourut  en  288  des  Mahométans  ,  de  falut  900.  Le  Calife  Motâdhed 
fit  tant  d’eftime  de  ce  Médecin  ,  qu’il  le  mit  au  nombre  de  fes  Aftrologues  & 
qu’il  fe  plut  à  s’entretenir  familièrement  avec  lui.  Thabet  a  traduit  les  Elémens 
d 'Euclide  en  fa  Langue  maternelle. 

Thabet  Ben  Senan  Ben  Thabet ,  petit-fils  du  précédent,  ne  céda  rien  à  fon  grand- 
pere  du  côté  des  Sciences.  Il  fut  Médecin  de  l’Hôpital  de  la  ville  de  Bagdet,  Ae 
il  écrivit  une  Hiftoire  de  fon  tems  ,  qui  s’étend  depuis  environ  l’an  290  de  lTIé- 
gire  ,  de  falut  902,  jufqu’en  360  de  l’Ere  Mahomêtane,  de  J.  C.  970.  Il  mourut 
pendant  le  cours  de  cette  derniere  année. 


T  II  A 


rt*  y 

THADEE  naquit  à  Florence  dans  le  XIII  fiecle.  Ses  parens ,  qui  étoient  d’une 
condition  obfcure ,  ne  lui  donnèrent  aucune  éducation  ;  il  vécut  dans  la  parell'e 
jufqu  à  l’âge  de  30  ans  &  ne  s’occupa  que  de  l’exercice  des  plus  vils  métiers.  Ce¬ 
pendant  Ion  ame  engourdie  fembla  quelquefois  vouloir  iortir  de  l’afibupiflèment 
où  e!Je  étôit  plongée;  la  voix  du  génie  .fe  faifoit  entendre  &  lui  reprochoit  l'état 
d’abjcélion  auquel  il  étoit  attaché  par  indolence.  11  en  fortit  enfin  ,  prit  du  goût 
pour  l'étude ,  s’y  livra,  &  dès  qu’il  eut  fait  quelques  progrès  dans  les  Lettres, 
il  s’appliqua  fucceflivement  à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine  dans  F  Univerlité  de 
Bologne,  où  il  enfeigna  enfuite  avec  tant  de  gloire,  qu’il  fut  furnommé  le  Galien 
de  Ion  terns.  % 

Certains  Auteurs  ont  couvert  de  mépris  la  mémoire  de  Thadée ,  en  lui  repro¬ 
chant  d’avoir  été  plus  attaché  à  l’argent  qu’à  l’étude  de  fa  profeffion.  Ce  qui  a 
donné  occalion  à  lui  faire  .cet  odieux  reproche,  n’eft  point  une  preuve  de  fon  ava¬ 
rice.  Ce  Médecin  étoit  parvenu  à  un  fi  haut  degré  d'eftime ,  que  les  malades 
des  villes  d'Italie  ,  chez  qui  il  ferendoit,  ne  croyoient  pas  trop  le  récompenfer 
de  fes  tervices ,  en  lui  payant  un  honoraire  cl e  cinquante  florins  d’or,  par  jour.  Lors 
même  qu'il  fut  demandé  à  Rome  pour  la  maladie  du  Pape  Honoré  IV,  on  lui 
compta  deux  cens  florins  par  chaque  jour ,  outre  une  gratification  de  dix  mille  flo¬ 
rins  en  récompenfe  des  foins  qu’il  avoit  pris  pour  rendre  la  fanté  à  ce  Souverain 
Pontife.  Mais  tout  cela  ne  fe  reflent  point  de  l'avarice  du  Médecin  qui  extorque 
l’argent  de  fes  malades;  on  n'y  voit  que  des  preuves  de  leur  reconooiffance. 

jean  Clndli ,  Auteur  de  l’Hiftoîre  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  Flo¬ 
rence  ,  met  la  mort  de  Thadée  au  8  de  l’an  1303,  &  les  Ecrivains  qui  ont  re* 
cueilli  les  Catalogues  des  Ouvrages  publiés  fur  la  Médecine,  lui  attribuent  les 
Commentaires  dont  voici  les  titres  : 

jn  Claudii  Galeai  Anem  parvam  Commentaria.  Neapoli  ,  1522,  in-folio. 

ExpoJition.es  in  arduum  JÏphonfmorum  Hippocratis  Tblumen  ;  in  divinum  Prognojlico - 
ram  Hippocratis  Librum  ;  in  præclarum  regiminis  acutorum  Hippocratis  Opus  ;  in  fubtilif- 
{ïmum  Joannhii  fjagogarum  Libellum .  Vcnetïis  ,  1527,  in  folio ,  par  les  foins  de  Jean- 
JSaptiJle  NicollinL 

T  H  ALE  S ,  Philofophe  originaire  de  Phénicie  ,  étoit  delà  plus  illuflre  naiflance, 
car  il  defeendeit  de  Cadmus  &  ri’rtgénor;il  fut  iurnommé  Miléfien,  foit  parce 
qu’il  naquit  à  Milet,  l’oit  parce  qu’il  s’y  établit.  La  Seae  Ionique  l’a  reconnu  com¬ 
me  fon  fondateur,  &  il  a  paffé  pour  le  premier  qui  ait  é.rit  fur  la  Phyfique.  C’eft 
delà  qu'on  inféré  qu'il  avoit  des  connoiliànas  qui  ont  contribué  aux  progrès  que 
la  Médecine  a  faits  de  ion  tems  ;  mais  on  n'en  peut  pas  douter  après  ce  que  dit 
Viogene  de  Laërce  fur  le  iéjour  de  ce  Philofophe  en  Egypte,  où  il  avoit  étudié 
les  Sciences  que  cultivoient  les  Prêtres  de  Memphis  ,  dont  la  plupart  étoient  Mé¬ 
decins.  Thaïes  mourut  en  548  avant  J.  C  ,  à  l’âge  de  95  ans ,  fuivant  l’opinion  de 
Ricckli  dans  fa  Chronologie  réformée  ;  mais  Thomas  Stanley  ne  lui  en  donne  que 
92,  pendant  que  Lucien  &  Synceile  le  font  vivre  au  delà  de  cent 

Diogene  de  Laërce  croit  que  ce  Philofophe  n’a  laifl'é  aucun  Ouvrage  ;  d’autres 
aflurent  cependant’ qu’il  a  compofé  quelques  Traités  en  vers  fur  les  météores, 
fur  l’équinoxe  &c.,  mais  ils  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous.  A  4 
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On  rapporte  que  Thaïes  tomba  un  jour  dans  un  foffé,  pendant  qu’il  étoit  occupé 
de  la  contemplation  des  aftres.  Une  vieille  fervante  qui  s’apperçut  de  fa  cbûte ,  le 
railla  en  des  termes  qu’on  pourroit  encore  oppolcr  aujourd’hui  à  la  vanité  trop  eu. 
rieule  de  certains  Philofophes,  qui  prétendent  touiller  dans  ce  qui  eft  au  delà  de 
la  fphere  de  l’efprit  humain  ,  pendant  qu'ils  ignorent  parfaitement  les  raifons  des 
choies  qu’ils  touchent  de  leurs  mains  &  voient  de  leurs  yeux.  On  pourroit  leur 
dire  ,  comme  la  fervante  à  Thaïes:  f^ous  entreprenez  de  parcourir  les  deux ,  £?  vous 
ne  voyez  Pas  ce  4ui  efi  à  vus  pieds. 

THEBESIUS  ,  (  Adam-Chrétien  )  Médecin  de  ce  fiecle  ,  étoit  d’Hirfchberg  en 
Siléfie.  Il  le  fit  beaucoup  eftimer  par  un  Ouvrage  qu’il  publia  fur  la  circulation 
du  fang  dans  la  fubftance  du  cœur.  La  defeription  des  routes  que  le  fang  parcourt 
dans  ce  vilcere  eft  rendue  avec  exactitude  ;  il  y  eft  fait  mention  des  vailîeaux  qui 
dépofent  immédiatement  dans  les  ventricules  le  liquide  qu’ils  reçoivent  par  les 
arteres  coronaires  ;  il  y  eft  encore  parlé  de  ceux  qui  s’ouvrent  dans  les  oreillettes. 
Thebejius  annonça  fa  découverte  en  1708.  C’eft  le  fujet  de  la  Diiferîation  inaugu¬ 
rale  qu’il  publia  à  Levde  le  15  Mai  de  cette  année  ,  lorfqu’il  y  prit  le  bonnet  de 
Do&eur.  11  y  a  encore  une  édition  de  Leyde,  1716,  in  8  ,  &  une  autre  de  Leip- 
fie ,  1739  ,  in- 4  ,  fous  le  titre  de  Dîjfertatio  Medica  de  circulo  fanguinis  in  corde . 

Jean  Ehren  Fried  Thebejius ,  l'on  fils  ,  naquit  à  Hirfchberg  le  5  Décembre  1717. 
•Après  de  bonnes  études  dans  fa  patrie,  il  fe  rendit  à  Leipfic  pour  y  commencer 
fon  cours  de  Médecine,  qu’il  fit  fous  les  Profeffeurs  TFalther ,  Platner ,  Hebenjireit , 
Quelmalz  &  Ludwig.  Il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéïeur  en  1739  ;  mais  comme  il 
étoit  perfuadé  que  rien  ne  perfectionne  plus  promptement  un  Médecin  que  les 
voyages,  il  vifita  les  principales  Univerfités  de  l'Allemagne,  d’où  il  pafîà  à  Straf- 
bourg ,  à  Paris  ,  à  Leyde  ,  &  s’attacha  par-tout  aux  plus  grands  Maîtres  de  l’Art. 
C’eft  à  ces  courfes  utiles  qu’il  employa  l'année  qui  fuivit  fa  promotion  ;  il  revint 
enfuite  dans  fa  patrie  &  s’y  fit  aggréger  au  College  des  Médecins.  Ses  talens  luj 
méritèrent  bientôt  l’eftime  de  les  confrères;  &  comme  il  ne  manqua  pas  de  com. 
moniquer  difîerens  Mémoires  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  le  Préfident 
de  cette  Compagnie  s’empreffa  à  lui  envoyer  des  Lettres  d’affociaticn. 

Ce  Médecin  mourut  en  1758,  &  laiflà  un  Traité  des  accouchemens  qu’il  a  écrit 
en  fà  Langue  maternelle.  Il  parut  à  Hirfchberg  en  1756 ,  in- 8. 

THÉMISON  ,  Médecin  qui  eft  fouvent  cité  par  Pline  &  par  Celfe ,  étoit  de 
Laodicée  en  Syrie.  Il  naquit  dans  le  quarantième  fiecle  du  monde  &  vécut  jufqueg 
vers  l’an  25  de  l’Ere  Chrétienne.  Quelques  Auteurs  l’ont  mis  au  nombre  des  au¬ 
diteurs  tfAfclépiade  ,  mais  M.  Goulin  #  prouvé  le  contraire  dans  les  Mémoires. 
»  S’il  avoir  entendu  sîfclépiade ,  dit-il,  on  voit  qu’il  auroit  vécu  icg  ans.  Mais 
»  quand  on  fuppoferoit  que  Thémifon  auroit  atteint  l’âge  de  80  ans,  i!  eft  évident 
»  qu’il  ne  feroit  né  que  vers  l’année  3949 ,  lorfqu’^/c/é/?ûde  n’exiftoit  déjà  plus, 
«  Donc  il  ne  fut  pas  fon  difcipîe,  «  Il  eft  vrai  que  Thémifon  avoit  d’abord  em- 
braffé  les  fentimens  d '^fclépiade,  mais  il  eft  vrai  encore  qu’il  les  abandonna  dans 
la  fuite ,  &  qu’il  en  adopta  d’autres  fur  lefquels  il  établit  la  Seéte  Méthodique , 
dont  il  eft  auteur.  Diofcoride  rapporte  que  ce  Médecin  ayant  été  mordu  par  un. 
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chien  enragé ,  ou ,  comme  veulent  d’autres ,  ayant  fervi  avec  afliduité  un  de  fes 
amis  qui  étoit  tombé  dans  la  rage,  fut  attaqué  de  la  même  maladie.  Cœlius  Aure- 
lianus  ajoute  que  la  cure  traîna  en  longueur,  &  que  pendant  le  tems  qu’elle  dura, 
Thémifon  fut  tenté  plufieurs  fois  d’écrire  fur  la  nature  &  les  fymptômes  de  l'on 
mal ,  mais  qu’autant  de  fois  il  lui  en  reprit  de  nouveaux  accès.  Il  parvint  cepen¬ 
dant  à  le  guérir  radicalement ,  après  avoir  été  beaucoup  tourmenté  de  cette  mala¬ 
die.  Suivant  Ccslius ,  ce  Médecin  a  compofé  plulieurs  Ouvrages,  dont  il  rapporte 
même  les  titres,  mais  aucun  n’eft  parvenu  jufqu’à  nous.  Galien  parle  aufli  de  Thé¬ 
mifon  &  nous  apprend  que  c’eft  à  lui  qu’on  doit  la  defcription  du  Diacode ,  remede 
compofé  du  fuc  &  de  la  décoétion  de  têtes  de  pavots  &  de  miel.  11  nous  d:t 
encore  qu’il  avoit  écrit  fur  les  propriétés  du  plantain  fimpîe,  &  qu’il  s'en  attribuoit 
la  découverte.  Le  même  Médecin  eft  anlli  auteur  d’une  compofition  purgative  , 
appellée  Hiera  ,&  l’on  croit  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  employé  les  langfues  ,*  on 
jje  trouve  au  moins  peribnoe  qui  s’en  foit  iervi  avant  lui ,  comme  d  un  moyen 

curatif.  .  .  ,  .  ,  r 

Thémifon  \7écut  affez  vieux  ,  car  on  fait  qu’il  étoit  avancé  en  âge  ,  lorlqu  u 

ïetta  les  premiers  fondemens  de  fa  Seéle.  M.  Goulin  croit  qu’il  pou  voit 
avoir  «  ans ,  lorfqu’il  abandonna  la  doarine  d'sJfclêpiade  pour  établir  la  Tienne. 
Les  Vers  qu'on  lit  dans  la  dixième  Satyre  de  Juvenal  ,  ont  porté  quelques 
Auteurs  à  croire  qu’il  avoit  pouffé  fa  carrière  jufqu’à  l’Empire  de  Domitien  qui 
commença  à  regner  l’an  8i  de  falut,  mais  les  Critiques  avouent  que  le  Poëte 
parle  ici  de  Thémifon ,  pour  déGgner  tel  Médecin  de  fa  Sefte  qu’on  voudra.  Voici 

ces  Vers  ; 

.  ?  «,  Quorum  fi  nomïna  quœras, 

Prompdùs  expediam ,  quoi  amaverit  Oppia  machos  ; 

Ouot  Thémifon  œgros  autumnô  occident  unô. 

Le  Juvenal  François ,  Boileau ,  a  fuivi  l'idée  du  Poste  Latin ,  quand  il  a  mis 
le  nom  de  Gaenauld  dans  la  tradition  de  ces  Vers;  il  a  voulu  parler  mdifiincle- 
suent  de  tous  les  Médecins  partifans  de  l’Antimoine  : 

J'aurois  plutôt  compté  combien  dans  un  printems 
Guenauld  &  l’Antimoine  ont  fait  mourir  de  gens , 

Et  combien  &c. 

Ce  minéral  étoit  vanté  comme  un  remede  excellent  par  les  uns  *  tandis  que 
d’autres  publioient  le  martyrologe  de  ceux  qu’ils  regardoient  comme  les  viéh- 
mes  de  ce  médicament.  Gui  Patin  étoit  à  la  tête  des  derniers  ;  la  plupart  de  fes 
lettres  iont  remplies  de  reproches  adreffés  aux  Médecins  donneurs  d’Antimoine  , 
&  en  particulier  à  Guenauld .  Mais  l’Antimoine  a  triomphé  des  clabauderies  de 
Gui  Patin  ,  &  les  Médecins  ont  lu  tirer  parti  de  ce  minéral  qui  leur  a  fourni  plu¬ 
fieurs  remedes  efficaces.  A  propos  de  remedes  ,  on  remarque  dans  l'Hiftoire  de 
ia  Médecine  qu’on  étoit  anciennement  fort  attaché  aux  vieux  ulages  ;  ceux  qui 

exerçoiem 


exereoient  cette  Science  reflèmbl oient  à  Jufte  Lipfe ,  &  comme  lui ,  difoient  fans  cefîe 
Moribus  antlquis.  Aujourd’hui  les  choies  ont  changé  de  face  ;  nos.  Médecins  moder¬ 
nes  font  généralement  plus  portés  à  adopter  les  médicamens  que  le  ton  du  fie- 
cîe  ou  la  cupidité  des  vendeurs  ne  ceffe  d'inventer  ,  que  les  Anciens  n’é^ 
foient  oppofés  à  l'introduélion  de  ceux  qui  leur  déplaifoient  fi  fort.  Les  fiecîes 
précédens  avoient  trop  de  ténacité  aux  vieux  ufages;  le  nôtre  eft  le  jouet  de 
fon  aveugle  crédulité  ,  par  la  maniéré  avec  laquelle  il  failit  tous  les  reraedes  qu’on 
lui  vante. 

r 

THEODAMAS,  fils  de  Mélampey  hérita  des  connoiffances  que  fes  ancêtres 
avoient  acquifes  dans  la  Médecine.  L/Hiftoire  nous  apprend  que  Polyidus ,  petit- 
fils  de  Mélampe  ,  avoit  i'uccédé  à  Théodamas  dans  les  fondions  de  Médecin  ;  mais 
elle  ne  nous  dit  rien  de  la  pratique. 

THÉODORE.  Ç  Jacques  )  Voyez  TABERNA  -  MONT  AN  US. 

THÉODORIC  ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  fut  fucceffive- 
ment  Chapelain  de  l’Evêque  de  Valence  ,  Pénitencier  du  Pape  &  Evêque  de 
Cervie  ou  Cervia  dans  la  Romagne .  Il  publia,  fous  fon  nom,  une  Colleéfion 
de  Chirurgie  qui  eft  tirée  prefque  mot  à  mot  de  Prunus ,  avec  quelques  addi* 
iions  prifes  dans  les  Ecrits  de  Hugues  de  Luca  ,  fon  Maître.  Le  Pere  Echard , 
dans  Ion  Ouvrage  De  Scriptoribus  Ordinis  Pnedicatorum  ,  infirme  que  ce  Théo- 
doric  étoit  Elpagnol  &  différent  de  celui  qui  fut  Evêque  de  Cervie.  Ce  fenti- 
ment  eft  afiez  probable  ;  cependant  on  trouve  ces  mots  ,  Theodoiici  Cervienjis 
Epifcopi  &c. ,  dans  les  plus  anciennes  éditions  de  la  Colleélion  dont  on  a  parlé. 
Quant  au  tems  auquel  Théodoric  a  vécu  ,  on  s’en  rapporte  au  Doéleur  Freind  qui 
le  dit  contemporain  de  Guillaume  de  Salicet ,  dont  on  met  la  mort  en  iaSo.  Voici 
le  titre  de  l'Ouvrage  de  Théodoric: 

Chirurgia  fecundàm  medicationem  Hugonis  de  Luca.  E'enetiis  ,  1490 ,  in-folio.  Ibidem  , 
1519,  in-folio ,  avec  la  Chirurgie  de  Cauliac  ,  de  Brunus ,  de  Roland  &  d'autres. 
Ibidem  ,  1546 ,  in  folio  ,  cum  Hrte  Chirurgicâ.  Cet  Auteur  fait  confifter  la  plus  grande 
partie  de  la  Chirurgie  dans  l’application  des  médicamens;  ce  qu’il  dit  de  plus  re¬ 
marquable  ,  confifte  à  avancer  qu’il  faut  caffer  l’os  quand  la  fraélure  eft  mal  réduite , 
&  que  pour  y  parvenir  ,  les  fomentations  &  les  emplâtres  futtifent  dans  ie  caîus  ré¬ 
cent  ,  mais  quand  il  eft  ancien  ,  qu'il  faut  fe  fervir  du  fcalpel.  Théodoric  fe  glorifie 
de  ne  rien  propofer  qui  ne  loit  confirmé  par  l’expérience  ,  cependant  il  fe  vante 
d’avoir  guéri  une  fraélure  du  crâne  par  l’application  d'une  poudre  &  le  récit  mys¬ 
térieux  de  quelques  Vers.  Il  parle  aufti  d'une  tumeur  à  l'épaule  ,  à  l'extirpation 
de  laquelle  il  s’eft  fortement  oppofé,  dans  l’idée  qu’on  pouvoit  la  difloudre  par  l'u- 
fiige  des  remedes.  Cela  ne  fait  pas  l’éloge  de  fon  favoir  en  Chirurgie.  11  raifon- 
noit  mieux  fur  d’autres  points ,  car  il  n’approuvoit  pas  la  méthode  de  panfer 
durement  avec  les  tentes  ,  &  il  en  fait  le  reproche  à  ceux  qui  s’en  lèrvoient.  Dans 
les  plaies  des  parties  nerveufes  ,  la  Térébenthine  étoit  fon  remede  favori. 

On  trouve  beaucoup  de  Clercs  qui  le  font  mêlés  de  la  Médecine  dans  les  fiecîes 
antérieurs  à  celui  de  la  renaiffance  des  Lettres ,  mais  on  n’en  voit  guere  qui  . 
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eu  fient  exercé  la  Chirurgie  ,  parce  que  cette  proPefïïoti  étoit  incompatible  avec 
leur  état.  Cependant  le  Théodoric  ,  dont  il  eft  ici  que  tion  ,  parle  d’une  maniéré  à 
ne  laiffer  aucun  doute  fur  l’exercice  qu’il  a  fait  de  la  Chirurgie  ,  puil'qu'il  en  ap- 
pelle  à  fa  propre  expérience;  mais  comment  concilier  la  pratique  de  cet  Art  avec 
les  places  &  les  dignités  qu’il  a  occupées  P  Je  fuis  tenté  de  croire  ou  que  le  Théodoric 9 
qui  a  écrit.  l’Ouvrage  dont  on  vient  de  donner  le  titre,  eft  different  de  l’Evêque  de 
Cervie  ,  ou  que  cet  Evêque  s’étoit  appliqué  à  la  Chirurgie  dam  fa  jeuneffe  ,  &  que  par¬ 
venu  à  un  âge  mûr  ,  il  n'avoit  pas  cru  déroger  à  foD  état  de  Clerc  en  compilant  ce  qui 
fe  trouvoit  de  mieux  ,  à  Ion  goût ,  dans  les  Ecrits  de  differens  Chirurgiens.  C’eft  la  pen- 
fiée  de  Freiné  dans  ion  Hiftoire  de  la  Médecine.  La  coutume  des  Auteurs  de  ce  {iecle, 
dit-il  ,  étoit  de  fe  piller  mutuellement.  Brunus  avoit  copié  les  Arabes  ;  à  peine 
avoit  -  il  fermé  les  yeux  ,,  que  Théodoric  ,  d’abord  Moine  &  eniuite  Evêque  de 
Cervie,  marchant  fur  ces  traces  ,  le  copia  lui-même ,  &  joignit  à  fon  recueil  les 
fables  qu’il  avoit  tirées  de  Hugues  de  Luca  ,  l'on  Maître.  Comme  il  étok  Moi¬ 
ne  ,  ajoute  Freiné  ,  il  crut  que  cette  qualité  lui  afïuroit  un  droit  fur  les  biens 
des  laïques. 

THEODORUS  PRISCIANUS,  difciple  dé  Vindicianm  ,  vécut  dans  le  quatriè¬ 
me  fiecle  ,  fous  l’Empire  de  Gratien  &  de  Valentinien  II ,  &  fuivit ,  comme  fon 
Maîrre,  le  parti  des  Médecins  Méthodiques,  «djlruc  ,  page  161  du  quatrième  vo¬ 
lume  de  fon  Traité  des  maladies  des  femmes,  ne  le  croit  point  aufîi  ancien;  il 
penfe  qu’on  doit  le  rapporter  au  huitième  ou  neuvième  fiecle  :  mais  fuivant  le 
JDoéleur  Freiné ,  le  Médecin  du  nom'  de  Theodorus  ou  Theodocus  qui  vécut  vers  la 
fin  du  feptieme  fiecle étoit  un  célébré  Pmfeffeur  ,  probablement  dJAlexandrie  , 
différent  de  celui  dont^  nous  parlons. 

Théodore  Prifcien  étoit  à  Conftantinople  Iorfqu’il  écrivit  fes  Ouvrages  en  Grec  , 
à  la  pe.rfuafion  d'Olympius  fon  Collègue  ;  mais  étant  venu  à  Rome  ,  il  traduilit  en 
Latin  les  quatre  livres  que  nous  avons  de  lui.  Le  premier  eft  intitulé: 

Logicus  de  curadonibus  omnium  morborum  corporis  humani.  Il  ne  contient  rien  moins 
que  des  raifotmeraens  philolophiques  ;  tout  au  contraire,  l’Auteur  fe  déchaîne,  dans 
fa  Préface ,  contre  les  Médecins»Phi!ofophes  ou  raifonneurs.  Si  la  Médecine  ,  dit-il , 
étoit  exercée  par  des  gens  fans  étude,. qui  n’euffent  eu  d'autre  Maître  que  la  Na¬ 
ture  ,  qui  ne  connurent  point  la  Philol’ophie  ,  on  feroit  expofé  à  des  maladies  plus 
légères,  &  on  uléroit  de  remedes  beaucoup  plus  fimples.  Mais,  pourfuit-il  ,  on  a 
négligé  la  maniéré  la  plus  naturelle  de  traher  la  Médecine,  Cet  Art  eft  en  la  dii- 
polition  de  certaines  gens,  qui  font  confifter  toute  leur  gloire  à  écrire  avec  poli-, 
telfe  ,  &  à  contredire,  avec  efprit,  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment. 
Le  refte  de  cette  piece  eft  un  tiffu  d’imprécations  contre  l’abus  qu'il  vient  de  cen- 
furer  ,  &  il  fe  déclare  fi  ouvertement  pour  l’Empirifme ,  qu’on  le  prendroit  pour 
un  des  partifans  de  cette  Seéle  ,  fi  l’on  ne  favoit  combien  il  étoit  attaché  à  la 
Méthodique.  Mais  on  doit  le  rappeller  que  les  Médectqs  Méthodiques  eux-mêmes 
font  allés  beaucoup  plus  loin  que  les  Empiriques  ,  dans  l’entrcprife  qu’ils  ont  faite 
d’abréger  &  de  faciliter  l’étude  delà  Médecine.  Au  refte,  oo  ne  voit  pas  d’où  vient 
à  cet  Ouvrage  le  titre  de  Logicus  qu’on  a  fubftitué  dans  l’édition  d’Aldus  à  celui 
à'Euphorijlon ,  ou  des  remedes  faciles  à  trouver  &  à  préparer,-  qu’il  porte  dans 
l’édition  de  Bâle  de  1532,  w- 4,. 
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Prifcien  a  dédié  cet  Ouvrage  à  fon  frere  Timothée.  C'eft  encore  à  lui  qu’il  a 
adrcffé  le  fécond  ,  où  il  traite  des  maladies  aiguës  &  chroniques.  Ce  Livre  eft  in¬ 
titulé  Logions  dans  l’édition  de  Bâle  ,  &  ce  titre  paroît  lui  convenir  ,  parce  qu’il 
eft  plein  de  raifonnemens.  Dans  l’édition  di’Aldus  le  même  Livre  eft  intitulé  : 

Oxyoris ,  feu  de  acutis  &  ckronicis  pafiionibus. 

Le  troifieme  porte  ce  titre  : 

Gynacia ,  feu  de  mulierum  accidentihus  curis  eorumdem.  Il  eft  dédié  à  une  fem¬ 
me  qui  a  différens  noms  dans  les  différentes  éditions.  Elle  eft  appellée  Victoria 
dans  celles  dJAldus  &  de  Strasbourg,  &  Salvina  dans  celle  de  Bâle. 

Le  quatrième  eft  intitulé  : 

De  Phyjica  Scientiâ  experimentorum .  Il  eft  adrelfé  à  un  des  fils  de  l'Auteur  qui 
s'appelait  Eufebe.  Le  commencement  de  cet  Ouvrage  n’a  point  de  rapport  avec 
le  titre.  Iî  n'y  eft  point  queftion  de  Phyüque;  c’eft  une  compilation  de  médica- 
mens  ou  de  fpécifiques  empiriques  ,  dont  quelques-uns  font  même  luperftitieux. 
Prifcien  revient  fur  la  fin  à  la  Phyfique,  dont  il  agite  quelques  queftions,  telle 
que  la  nature  de  la  femence  ,  celle  de  quelques  parties  du  corps,  &  quelques- 
unes  des  fondions  animales  ;  le  tout  d’une  maniéré  barbare. 

Le  ftyle  de  ce  Médecin  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Calius  Aureiianus  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  de  conjeélurer  qu’il  étoit  Africain,  ainfi  que  ce  dernier.  La  première 
édition  de  les  Ouvrages  s’eft  faite  à  Strasbourg  en  1532 ,  in  folio  ;  il  y  eft  nommé 
Quintus  Horatianus  &  il  y  porte  le  titre  d’ Archiater  :  mais  cette  édition  eft  pleine  de 
fautes  ,  comme  l’a  remarqué  Reinefius  qui  a  expliqué  plufieurs  endroits  de  cet  Au¬ 
teur  dans  les  Leçons.  La  fécondé  édition  fe  fit  la  même  année  à  Bâle ,  fous  le 
nom  de  Tieodrus  Prifcianus  ^  mais  le  quatrième  Livre  ne  s’y  trouve  pas.  En  1544, 
on  publia  à  Stra>bourg  une  troifieme  édition  in-folio .  Enfin ,  Aldus  &  fes  fils  en 
donnèrent  une  quatrième  en  1547 ,  dans  laquelle  ils  réunirent  les  Œuvres  de  Prif¬ 
cien  à  celles  de  tous  les  anciens  Médecins  qui  ont  écrit  en  Latin.  11  ne  porte 
point  le  titre  d 'Archiater  dans  cette  édition.  Le  Livre  qui  traite  des  maladies  des 
femmes  a  été  inféré  dans  le  Recueil  -que  Spachius  a  publié  fur  cette  matière. 

Les  Bibliographes  citent  un  Ouvrage  intitulé  :  Diesta ,  quibus  vel  falubriter  utendum  , 
vel  cautiùs  abjïinendum  fit.  11  a  paru  à  Strasbourg  en  1544,  in-folio ,  à  Hall  en  Saxe 
en  1632,  in- 8,  avec  les  notes  de  Schreiner,  On  l’a  attribué  à  un  ancien  Médecin, 
nommé  Théodore  ,  que  Reinejius  croit  être  le  même  que  Théodore  Prifcien. 

THEODOSIUS,  C  Jcan-Baptifte  _)  Médecin  qui  floriflbit  au  commencement  du 
XVI  fiecle  ,  étoit  de  Parme,  &  non  pas  de  Bologne,  comme  Vander  Linden  & 
Manget  l’ont  dit.  Il  enfeigna  avec  affez  de  célébrité  dans  les  Ecoles  de  la  derniere 
ville  ;  ce  fut  même  là  qu'il  finit  fes  jours  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  l’Annon 
dation.  On  y  voit  fon  épitaphe  conçue  en  ces  termes  : 

P  arma  parens ,  primos  Mir  ondula  ceffit  honores  , 

Déclarât  civem  me  Irnola  grata  fuum. 

Ad  fe  docia  vocat  me  tandem  Feljina  ;  defient 
Artes  me  Medicee  ,  do  ci  a  cohorfque  Virum . 

Defient  mœfia  Urbes  ipfie  ,  Civemque  repofeunt 
fmola ,  Mirandla ,  Felfina  y  Parma  parens* 
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Joanni- Baptistæ  Theodosio 
Medico 

FF.  pïentijjimi  PP. 

Nixit  annos  LXItl. 

Obilt  1538,  menfe  Septembri 

Ce  Médecin  a  publié  à  Bologne  en  1522 ,  in» 8 ,  les  Commentaires  de  Nicolas? 
Nicole  de  Florence  fur  les  Aphorifmes  d’ Hippocrate.  Il  a  aufli  laiifé  le  fonds  d’un 
Ouvrage  qu'on  a  mis  au  jour  fous  ce  titre  : 

Médicinales  Epijlolœ,  LXF III ,  in  quitus  complures  ,  variaque  res  ad  Medicinam ,  Phy- 
jicemque  fpeclantes  difenijjimè  traduntur.  Bajilea  ,  1553  ,  i/i-H.  Lugdani ,  1557,  in-folio . 
Tes  premières  Lettres  traitent  de  la  vertu  des  plantes. 

THEOMBROTUS.  Voyez  CLEOMBROTUS. 

/ 

'IHEON  ,  Médecin  d’Alexandrie,  vécut  dans  le  premier  fiecle  fous  l’Empire 
de  Néron  ,  &  compofa  un  Traité  De  exercïtaüonibus ,  qui  eft  cité  par  Galien.  Ce 
Médecin  eft  appellé  Archiatre  dans  le  titre  d’un  autre  de  fes  Livres,  dont  Pkotius 
a  parlé  ;  il  y  traite  des  maladies  de  toutes  les  parties  du  corps  &  des  remedes 
propres  à  les  guérir.  Ce  Livre  eft  intitulé:  L'Homme  par  Théon,  Hrchiaxre  d'Hlexan- 
drie.  Galien  cite  encore  d'autres  Ouvrages  que  le  même  Théon  avoit  écrits  touchant 
îa  Gymnaftique ,  mais  il  ne  lui  donne  pas  le  titre  d’ Archiatre. 

Etienne  de  Byzance  parle  d'un  Théon  ,  Médecin  qui  avoit  commenté  le  Livre 
de  Nicandre  intitule  :  Theriaca.  H mder  Linden  &  Manget  citent  un  fragment  de  l'Ou¬ 
vrage  d'un  Théon ,  qui  fe  trouve  dans  les  Ecrits  û'Ætius ,  fous  cette  dénomination.* 
Niai  pur  garnis  bilem  prœparatio. 

THÉOPHILE  PROTOSPATH ARIUS.  Voyez  PROTOSPATARIUS. 

THÉOPHRASTE,  Philofophe  natif  d’Erefe ,  ville  de  i’Ifle  de  Lesbos  dans 
5’ Archipel,  ftorilfoit  vers  Fan  du  inonde  3680.  11  étoit  fils  d’un  Foulon;  mais  le 
goût  qu’il  fentit  pour  les  Sciences  lui  fit  quitter  l’atteîier  de  fon  pere  ,  pour  fe 
mettre  fous  la  conduite  d’un  certain  Leucippe  qui  étoit  de  la  même  ville  que  lui. 
De  cette  Ecole,  il  paffa  à  celle  de  Platon  &  enfuite  à  celle  d 'Hriftote,  où  il  fe 
diftingua  parmi  fes  condifciples.  Ce  dernier  Maître  fut  fi  charmé  de  la  beauté  de 
fon  efprit  &  de  la  douceur  de  ion  éloquence,  qu’il  lui  changea  fon  nom,  qui 
étoit  Tyrtame  ,  en  celui  6'Euphrafte  qui  lignifie  celui  qui  parle  bien.  Mais  ce  nom 
ne  répondant  point  encore  allez  à  la  haute  eftime  qu 'Ariftote  faifoit  de  fon  génie 
&  de  fa  façon  de  parler ,  il  l’appeila  Théophrajle ,  c'eft-à-dire  ,  un  homme  dont 
le  langage  eft  divin. 

Hriftote ,  fe  voyant  obligé  de  fortir  d’ Athènes,  où  il  craignoit  le  fort  de  Socrate , 
abandonna  ion  Ecole  â  Théophrajle ,  dont  le  nom  devint  alors  fi  célébré  par  toute 
la  Grece,  qu’il  compta  dans  le  Lycée  jufqu’à  deux  mille  difciples,  &  mérita, 
par  les  bonnes  qualités ,  l'eftime  du  peuple  &  la  bienveillance  des  Rois.  Théophrajle 
mourut  chargé  d’années;  il  ceffa  tout-à -la-fois  de  travailler  &  de  vivre.  Tpute  la. 
Grece  k  pleura,  &  le  peuple  d’At.henes  afiifta  à  fes  funérailles. 
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Saint  Jérôme  ,  dans  une  lettre  à  Népotien  ,  met  la  mort  de  Théophra/le  à  la 
cent-feptieme  année  de  l'on  âge;  mais  le  fenriment  le  plus  commun  eft  qu’il  ne 
vécut  pas  au  delà  de  la  quatre-vingt-cinquieme.  C’eft  allez  loin  pouffer  fa  carrière 5 
cependant  Cicéron  rapporte  que  ce  Philosophe  le  plaignit  de  la  Nature  en  mourant, 
'de  ce  qu’elle  avoit  accordé  aux  cerfs  &  aux  corneilles  une  vie  fi  longue  &  fi 
inutile ,  pendant  qu’elle  avoit  tellement  raccourci  celle  des  hommes ,  qu’ils  ne 
pouvoient  point  atteindre  à  la  perfection  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts.  Mais 
cette  plainte  eft  fondée  fur  une  vieille  erreur.  Les  Naiuraliftes  modernes  affurent 
que  les  animaux  ne  vivent  point  aufli  long-teras  qu’on  le  croit  encore  aujourd'hui, 
&  M.  Valmont  de  Bomare  Fait  là  deffus  cette  remarque ,  article  Cerf  de  fon  Dic¬ 
tionnaire  d’Hiftoire  Naturelle  :  comme  la  durée  de  la  vie  dans  les  animaux  eft 
proportionnelle  au  tems  de  leur  accroifiement;  le  cerf  qui  eft  cinq  à  fix  ans  à 
croître ,  vit  auffi  fept  fois  cinq  ou  fix  ans ,  c’eft-à-dire  ,  trente-cinq  à  quarante 
ans ,  malgré  ce  que  fon  a  débité  de  fabuleux  fur  la  durée  de  là  vie.  Ainfi  parle 
M.  Val  mont.  Mais  toute  jufte  que  puiliè  être  fa  réflexion  à  l’égard  des  animaux  , 
elle  ne  fera  pas  cefl’er  les  plaintes  de  l’homme  qui  reprochera  à  la  Nature  de 
n’avoir  pas  mis  la  même  proportion  entre  le  terme  de  ion  accroiffement  &  la 
durée  de  fa  vie. 

Diogene  de  Laërce  fait  mention  de  plus  de  deux  cens  Traités  que  Tliéopïirajle  a 
compofés  fur  toutes  fortes  de  fujets.  La  plus  grande  partie  eft  perdue  par  les 
malheurs  des  tems  ,  &  l’autre  fe  réduit  à  une  vingtaine  de  pièces  qui  ont  été  re¬ 
cueillies  dans  le  volume  de  fes  Œuvres,  dont  on  a  les  éditions  fuivantes  : 

De  hijioria  plantarum  Libri  X.  De  caufis  plantarum  Libri  VJ.  Accejfere  Arijîotelis 
S  Alexandri  ■  Aphrodifienjis  Opufcula  quœdam.  Venetiis  ,  in  -folio ,  en  Grec,  fans  indi¬ 
cation  d’année.  Empédocle  eft  le  premier  qui  ait  reconnu  dans  les  plantes  la  diffé¬ 
rence  des  fexes.  Arijîote ,  qui  floriffoit  116  ans  après  lui,  c’eft-à-dire ,  l’an  344 
avant  i’Ere  Chrétienne ,  nous  a  confervé  le  fentiment  de  ce  Philofophe-Médecin  , 
qui  étoit  auffi  le  tien.  Ce  fut  encore  celui  de  Théophrafle,  fon  dïfciple  ;  Pline  même, 
qui  écrivoit  plus  de  trois  cens  ans  après  ce  dernier,  attefte  que  les  Naturaliftes  ad¬ 
mettent  la  différence  des  fexes,  non  ieulement  dans  les  arbres,  mais  encore  dans 
toutes  les  plantes.  11  fembîe  que  ces  observations  auroient  dû  faciliter  les  progrès 
de  la  Botanique,  mais  elles  furent  négligées  durant  une  longue  fuite  de  liecles.. 
En  1696,  Camerarius  rappella  des  idées  trop  long-tetns  méconnues;  Vaillant ,  eu 
France,  obferva  le  méchanifme  &  la  fécondation  des  plantes;  Charles  von  Linné , 
en  Suède,  renchérit  fur  tout  ce  qui  avoit  été  dit  avant  lui,  &  comme  il  établit, 
mieux  que  perfonne ,  le  fyftême  iexuel ,  il  en  a  tiré  autant  de  gloire  que  s'il  en 
eût  été  l'inventeur. 

Tarvijîi ,  1483,  info-lio ,  en  Latin,  de  la  verfion  de  Théodore  Ga\a.  Ce  Savant 
avoit  beaucoup  de  connoiffacces  des  Langues,  mais  comme  il  étoit  auffi  fort 
hardi  dans  lès  traduirions,  &  qu’il  ne  faifoir  point  de  difficulté  de  créer,  pour 
ainfi  dire,  de  nouveaux  mots  Latins,  on  ne  le  comprend  pas  toujours  aifément.. 
Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  plainte  qu’on  ait  faite  fur  les  anciennes  éditions  des 
Ouvrages  de  Théojphrafle  ;  il  y  a  long-tems  qu’on  a  remarqué  qu'elles  font  toutes 
plus  ou  moins  défe&ueufes* 
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Opéra  omnla.  Fenetiis ,  1495,  in-folio  ,  en  Grec. 

Ibidem ,  1498,  in  folio  ,  en  Grec. 

Ibidem ,  1504  ,  in-folio ,  ex  interpretatione  Ga%æ ,  cum  Arifotelis  Libro  de  animal ibus 

Ibidem ,  1513,  in-folio. 

Parifiis  ,  1529  ,  i/z-8. 

Bafilea 1534  ,  in-folio. 

Ibidem ,  1541  ,  in  folio. 

Ibidem  ,  1550  ,  in  folio. 

F'enetiis  ,  155a  ,  in-8 ,  en  Grec. 

Hanoviæ  ,  1605  ,  infolio  ,  interpretibus  Daniele  Farlanô  Cretenfi  &  Adrianô 
Turnebô. 

Lugduni  Batavorum  ,  1613  ,  in  folio ,  ex  interpretatione  Theodori  Ga\æ ,  S*  cn/'- 
ûgatione  Daniels  Hein  fi.  Liber  de  lapidibus  ex  interpretatione  Furlani.  Cara&eres 
ab  IJ'aaco  Cdfaubono.  Reliqua  Opufcula  ab  Adriano  Turnebo.  En  Grec  &  en  Latin. 

De  hifona  &  eau  fs  plantarum  L  ibri ,  cum  notis  &  commentariis  Bodæi  à  Stapel ,  Ju¬ 
in  Cæfaris  Scallgeri  in  eofdem  animadverfionibas ,  &  Roberti  Conftantini  Cadomenfis  anno - 
îationibus.  Amflelodami  ,  1644  ,  in-folio. 

De  fujfru&icibus ,  herbifque  ac  frugibus  ,  fve  Tlieophrafi  de  hifloria  plantarum  Libri 
quatuor  ,  f  à  FI  ad  IX  )  Theodorô  Ga%â  interprète.  Argentorati ,  in- 12  ,  fans  indication 
d’année. 

De  caufs  plantarum  Liber  primus.  Parifis  ,  1550 ,  i/1-4 ,  en  Grec. 

De  caufs  plantarum  Liber  fextus.  Ibidem,  1588,  in- 8.  En  Grec  &  en  Latin. 

GU  tre  primi  Libri  delV  Ifîoria  delle  plante  di  Theophrafio  ,  tradotti  in  Italiano  da 
Michele-Angelo  Biondo  ,  Medico.  Venife  ,  1549,  i/1-4. 

Ce  Philoiophe  a  parlé  ,  dans  les  Ouvrages  ,  de  îa  nature ,  des  différences  & 
des  vertus  de  plufieurs  plantes,  ainfi  que  des  phénomènes  qui  regardent  leur 
végétation  &  leur  culture.  On  a  fait  tant  d’eftime  de  ce  qu’il  a  écrit  fur  cette 
matière,  que  de  favans  Auteurs  fe  font  occupés  à  l’éclaircir  par  leurs  commen¬ 
taires.  Tels  font  : 

Julii  Cæfaris  Scaligeri  Commentaria  in  fex  Libros  Tlieophrafi  de  caufs  plantarum . 
Lutetiæ  ,  1556.,  infolio.  Genevæ ,  1566,  infolio. 

Obfervationes  in  Libros  de  Hifloria  &  caufs  plantarum  Tlieophrafi  per  Dominicum 
IFignam  fâche ,  fudiô  Andreæ  Checcacii .  Pifs ,  1625  ,  in- 4. 

Ildcphonfi  Sorellæ  Epitome  Medica  de  dijferentiis  herbarum  ex  Hiforia  plantarum 
Tlieophrafi.  Falentiæ  ,  1642  ,  in-  8. 

Mais  les  Ecrits  de  Théophrafle ,  qui  ont  rapport  à  la  Médecine,  ne  fe  bornent 
point  à  ceux  qu'il  a  donnés  fur  les  plantes  ;  il  y  en  a  d'autres  fur  différentes  ma¬ 
tières  ,  comme  : 

De  Lapidibus  ,  Daniele  Furlanô  interprété.  Hill  en  a  publié  une  belle  édition  à 
Londres  ,  1746  »  infolio  ,  en  Grec  &  en  Anglois ,  avec  de  lavantes  notes. 

De  Igné.  Parifiis  ,  1552  ,  i/1-4  *  en  Grec.  Hardervici  ,  1616,  in-11 ,  de  la  verfioti 

id’  Adrien  Turnebe .  9 

De  Odoribus.  Hardervici  ,1616,  in- 12.  En  François  ,  1556,  in-8,  par  VEfrade. 

De  Sudoribus ,  Daniele  Furlanô  interprète.  Le  même*  avec  un  Livre  De  Fertigine. 
Parifis ,  1576  ,  in-8 ,  en  Grec  £k  en  Latin. 
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De  Lajfitudinîbus. 

De  Pifcibus  in  ficco  degentibus.  Il  y  a  une  édition  en  Grec  de  Paris  ,  1578, 
in- 4. 

De  nervorum  refolutione. 

De  animi  defeclione. 

De  Melle. 

De  innato  fpiritu.  Ce  Livre  eft  attribué  à  Hriftote  par  quelques  Auteurs» 

/  / 

THESEE ,  ancien  Héros  de  la  Grece  ,  eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  furent  inf- 
truits  de  la  Médecine  à  l'Ecole  du  Centaure  Chiron.  Théophrafte  parle  d'une  plante 
qui  porte  le  nom  de  Théfée ,  &  il  inféré  delà  qu’il  en  avoir  découvert  les  qualités, 
qui  conliftent  principalement  à  lâcher  le  ventre. 

THESSALUS ,  fils  ainé  d’ Hippocrate  &  frere  de  Dracon  9  participa  à  la  gloire 
de  fon  pere  ,  &  montra  les  mômes  fentimens  que  lui  dans  l’exercice  noble  &  dé- 
lintéreffé  qu'il  fit  de  la  Médecine.  Ceux  qui  ont  foutenu  le  contraire  ,  ont  pris 
Theffalus  ,  de  môme  que  Dracon ,  pour  les  fils  d’un  autre  Hippocrate  qui  étoit  d’A- 
thenes.  En  effet  ces  derniers  étoient  fi  ignorans ,  que  pour  parler  d’un  mal-habile 
homme  ,  on  difoit  en  proverbe  :  Il  eft  aujfi  ignorant  que  les  fils  d'Hippocrate, 

Thejfalus  vécut  dans  le  XXXVI  fiecîe,  &  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  la  Cour  d'Arcfcelaus  ,  11  oi  de  Macédoine.  On  lui  attribue  ,  aufiî  bien  qu’à  fon  frere 
&  même  à  leurs  enfans  ,  quelques-uns  des  Livres  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil 
des  Œuvres  à? Hippocrate  ,  er  l’on  étoit  déjà  dans  cette  opinion  avant  Galien. 

Les  enfans  de  Thejfalus  fe  font  beaucoup  diftingués  dans  la  Médecine.  L’airé  oor- 
toit  le  nom  d’ Hippocrate  &r  les  autres  s'appelaient ,  l’un  Gorgias  &  i’autre  Dracon. 

THESSALUS  ,  Médecin  qui  naquit  à  Tralles ,  ville  de  Lydie  »  fut  en  réputa¬ 
tion  dans  le  premier  fiecle ,  fous  l’Empire  de  Néron  ;  il  eut  beaucoup  de  part  aux 
bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Comme  Thejfalus  fut  le  premier  qui  étendit  le  fyf- 
tême  des  Méthodiques  ,  il  paffa  pour  l’avoir  porté  à  la  perfection  ;  &  fi  l'on  en 
croit  ce  qu’il  dit  dans  plufieurs  endroits  de  les  Ouvrages  ,  il  doit  meme  être,  re¬ 
gardé  comme  le  fondateur  de  cette  fiCte. 

Au  rapport  de  Galien ,  ce  Médecin  étoit  fils  d’un  cardeur  de  laine;  mai-  la 
baffefiè  de  fon  extraction  &  le  peu  de  loin  qu'on  avoit  eu  de  fon  éduca  ,on , 
n’empêeherent  pas  qu'il  ne  fît  une  fortune  étonnante.  Il  trouva  le  moyen  d».  s’in¬ 
troduire  chez  les  Grands,  il  fut  adroitement  profiter  du  goût  qu’il  leur  connut  pour 
la  Hatterie  ,  il  obtint  leur  confiance  &  leurs  faveurs  pnr  les  lâches  compilât)  e* 
auxquelles  il  ne  rougit  point  de  s'abaiffer enfin  il  joua  à  la  Cour  un  peTionnage 
indigne  d’un  Médecin»  Ces  moyens,  dit  M.  Goulin  dans  fes  Mémoires,  ont  Tou¬ 
jours  conduit  à  la  fortune  ,  chez  les  nations  où  la  confidérafion  elc  accordée  aux 
richefles.  Tel  étoit ■■Pétât  où  Theffalus  trouva  Home,  lorlqu’il  «y  montra  ,*  t  *  il 
étoit  encore  dans  le  tems  où  Galien  y  vivoit.  Le  pruner  ,  comme  beaucoup  dYu- 
tres ,  profita  de  ces  circonftances  ;  le  fécond  crut  indigne  de  ?ui  de  les  tn  tt.  e 
en  ufage  .*  les  principes  de  la  faine  Phiîofophie ,  qu*i  avoit. fucés  de  fiente  heiue,, 
&,  dont  il  fe  nourrit  toute  fa  vie,  l’affranchirent  du  joug  de  l’intérêt;  A  préférai 
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la  médiocrité  de  l’honnête  homme  ,  à  l’or  qu’il  failoit  acheter  au  prix  de  la  liberté# 

&  par  des  bafi'efies  &  des  intrigues.  A  l’entendre  parler  ,  on  fe  perfuaderoit  à  peine 
que  c’eft  un  homme  féparé  de  nous  par  un  intervalle  de  feize  fiecles.  Voici  comme 
le  même  M.  Goulin  rend  le  texte  de  Galien.  A  Rome  ,  perl'onne  ne  s’occupe 
„  à  la  recherche  de  la  vérité;  on  ne  defire  que  l’argent,  les  charges  publiques» 

„  les  plaifirs  ;  on  ne  travaille,  on  ne  s’agite  que  pour  Te  les  procurer.  Celui  qui 

»  fe  livre  à  l'étude  de  la  Philofophie ,  eft  regardé  comme  un  inienfé.  Parmi  ceux 
qui  paroiffent  s’intéreflêr  a  moi,  quelques-uns  me  reprochent  Couvent  d’être  trop 

*  attaché  à  la  vérité  ;  ils  prétendent  que  je  n’en  retirerai  jamais  aucun  avantage  » 

»  ni  pour  eux  ,  ni  pour  moi  ,  tant  que  je  ne  renoncerai  point  à  cet  atta- 
»  chement  ,  tant  que  "je  ne  ferai  point  exadft  à  faire  ma  cour  le  matin  ,  & 

»  que  je  n’irai  point  fouper  chez  les  Grands.  C’eft  par  ces  ailiduités  en  en  et 

„  qu’on  fe  procuré  des  connoiflances  ,  qu'on  s’attire  des  proteaeurs  ,  qn'on 
»  obtient  d’être  appellé  ;  c’eft  par  ces  alfiduités  que  les  artiftes  irlpirent  de 
«  la  confiance  ,  &  non  par  des  taleas  réels  dans  leur  profeOion.  Eh  !  qui  le- 
»  roit  capable  d’eu  juger  1  Seroient  -ce  des  hommes  ,  dont  tous  les  milans  de 
»  la  journée  font  remplis?  Le  matin  eft  employé  en  vilites  réciproques  ;  après 
«  quoi  on  fe  quitte,  on  fe  fépare  ;  beaucoup  ie  rendent  au  barreau  pour  y  fui- 
»  vre  leurs  procès  ;  un  plus  grand  nombre  courent  voir  les  danfeurs  &  la  .courie 
»  des  chevaux;  la  plupart  fe  mettent  autour  d’une  table  de  jeu,  ou  volent  à  un 

*  rendez-vous  de  galanterie  ,  ou  vont  aux  bains ,  ou  s'enivrer  dans  une  taverne  # 

„  ou  faire  quelque  partie  de  débauche  ,  ou  contenter  quelque  goût  ,  quelque  tan- 
»  tailie  Mais  le  foir  ,  chacun  fe  raflembîe  &  fe  reunit  pour  îouper  ;  &  ,  après 
:  Itoft  bu  beaucoup  de  vin  ,  on  ne  fuit  plus  la  coutume  des  Anciens  dans  eurs 
j,  repas  agréables,  où  l'on  donnait  à  la  ronde  aux  convives ,  une  lyre,  une  harpe, 

:  ouP  queVautre  inftrument  de  muftque  ;  (  il  étoit  alors  du  bon  to*  d  en  lavoir 
»  toucher,  &  honteux  de  ne  pas  le  lavoir  )  5  on  n  y  agite  p  us  e  ces  que  ^ 

»  qui  amufoient  en  même  tems  qu’elles  inftruifoient ,  en  un  ,  *  . 

„  rien  d’honnête.  Mais  on  s-y  préferne  des  dé!  s  ie  Terre  1 M.  1  ^ 

„  vuidera  le  plus  grand;  &  l’on  décerne  la  palme,  non  pas  à  celui  qui  lait  tou 
»  cher  le  plufd’inftrumens  ,  ou  dilferter  Je  mieux  fur  des  objets  philo  opbiques, 

mais  à  celui  qui  met  à  fec  le  plus  de  coupes,  &  les  plus  amples.  Audi,  le  ma¬ 
tin  la  plupart  de  ceux  que  je  rencontre,  font  encore  ivres;  ils  exha^m  1  odeur 
:  dS  Vin  ,  comme  snis  venoient  de  le  boire.  Lors  donc  que  Mo.  v.en- 

»  nent  à  tomber  malades,  ils  n’appellent  pomt  les  plus  Méd“,ns  »  q" 

nrt  négligé  de  connoître,  étant  en  lamé,  mais  ceux  qui  iont  de  leurs  parties,,. 
”  lès  flattent  •  qui  leur  accorderont  de  l’eau  froide,  s’ils  en  demandent,  le  bain  , 

*  Tl  u  défirent’  ^delaglace  ou  du  vin ,  en  un  mot  tout  ce  qu’t  s  Av, feront 

”  VolèderCe  n’eft  pas  là  la  conduite  que  tenoient  ces  anciens  Médecins,  tlluf- 
»  de  iouhatter.  Le  net  P  •  oulolen,  ê(re  obéis  des  malades,  comme  les 

"  Rois  de  leurs  fujets  Le  Médecin 

:  fe"x e“crdtms  fon  Art,  „’«ft  pas  celui  auquel  ils  ^cnt  lem.  confiance 
„  K  ..  , _ .  m.  i„  réfprvent  pour  celui  qui  a  le  plus  amaumem 

yy  &  QU  US  COQiultCnt  ^  1*S  13.  T  h  \  •  si  V  *i  e  taout  llii  QUC 

«■“WÆIXt'S'.IU:,  u. 

jj  toutes  les  portes  s  ouvrant,  en  pcv.  „  pour 
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»  pour  difciples  des  valets  de  chambre,  qui  ne  Font  plus  en  âge  de  fervir.  Thef. 
»  falus ,  profitant  adroitement  des  circonftances  &  de  la  difpofition  des  efprits,  ne 
»  fe  contenta  point  de  flatter  les  riches  de  Rome,  mais  il  fe  vanta  de  montrer 
r»  toute  la  Médecine  en  fix  mois:  par  cette  forfanterie,  il  s'attira  beaucoup  de 
r>  difciples.  «  A  ces  réflexions ,  Galien  ajoute’ que  Thejfalus  n'avoit  qu’un  trop  grand 
nombre  d’imitateurs  ;  d'où  nous  pouvons  conclure  qu’on  diftinguoit  alors ,  aufli  bien 
qu’aujourd’hui ,  la  fin  de  l'Art  &  la  fin  de  l’Ouvrier. 

La  hauteur  que  Galien  loue  fi  fort  dans  les  defcendans  frEfculape,  eft  un  felsti. 
ment  que  lui  a  diété  fon  attachement  à  cette  ancienne  famille  :  Hippocrate  en 
étoit ,  &  perfonne  ne  fut  plus  humain  &  en  même  tems  plus  décent  que  lui.  Les 
baffelfes  que  Galien  reproche  à  Thejfalus ,  auroient  cependant  été  blâmées  par 
Hippocrate  lui. même  ;  ce  grand  homme  vouloit  qu’un  Médecin  fût  bien  en  toutes 
chofes,  &  fon  Livre  De  decenti  ornatu  nous  prélente  des  maximes  qui  font  honneur 
à  fa  façon  de  penfer.  Elles  ne  font  pas  moins  recommandables  pour  être  an- 
ciennes;  mais  le  mépris  qu’on  en  fait,  ainli  que  de  tant  d’autres  confeils  répandus 
dans  les  Ecrits  de  ce  favant  Maître  ,  nous  font  encore  rencontrer  des  7  kejfalus 
dans  les  maifons  des  malades.  Malheureufemcnt  pour  l’honneur  de  la  Médecine 
&  le  bien  du  genre  humain,  la. race  ne  s’en  éteindra  jamais. 

Aux  qualités,  dont  nous  avons  pari è,  Thejfalus  ajoutoit  une  impudence  exccflive* 
Autant  qu’il  étoit  humble  &  fournis  avec  ceux  dont  il  vouloit  acquérir  &  con- 
ferver  la  proteéfion  &  la  confiance ,  autant  il  étoit  infolent  &  fier  vis-à-vis  de 
ceux  qui  exerçoient  la  même  profelfion  que  lui.  On  pourroit  croire  que  Galien  , 
qui  en  parle  de  la  forte,  le  faifoit  par  pafîion  ;  d'autant  plus  qu’il  maltraite  ex¬ 
traordinairement  ce  Médecin  en  toute  occafion,  &  qu’il  n’épargne  pas  plus  les  dif¬ 
ciples,  qu’il  appelle  les  Anes  de  Thejfalus.  Mais  une  preuve  que  Galien  avoit  quel¬ 
que  raifon  de  le  traiter  d’impudent ,  c’eft  qu’encore  qu’il  fût  tout  vifible  que  Thef- 
falus  avoit  bâti  fur  les  fondemens  jettés  par  Tkémifon  &  en  partie  par  Afclépiade  , 
il  ne  lailfoit  pas  de  fe  vanter  que  tout  étoit  de  fon  invention.  Il  débutoit  par 
«es  termes  dans  une  Epitre  adreffée  à  Néron- j'ai  fondé  une  nouvelle  feéle, 
qui  eft  la  feule  véritable,  y  ayant  été  obligé,  parce  qu’aucun  des  Médecins  qui 
m’ont  précédé,  n’a  rien  trouvé  d’utile,  ni  pour  la  confervation  de  la  fanté,  ni 
pour  chalfer  les  maladies,  &  qu’ Hippocrate  lui-même  a  débité  fur  ce  fujet  plu- 
fieurs  maximes  nuilibles.  Non  content  d’avoir  dit  qu’il  n’y  avoit  perfonne  à  qui 
il  n’enfeignât  aiféments l’Art  de  la  Médecine  en  fix  mois,  il  ajoutoit  qu’il  n’avoit 
eu  d’autre  maître  que  lui-même ,  &  qu’il  avoit  compolë  tant  d’Ecrits ,  qu’il  ne 
pourroit  jamais  avoir  le  tems  de  les  lire. 

Cette  promefle  de  Thejfalus  d’enfeigner  la  Médecine  en  aufli  peu  de  tems  , 
lui  attira  une  grande  foule  de  difciples.  En  effet  ,  fi  cet  Art  n’eût  confifté 
qu'en  ce  que  les  Méthodiques  vouloient  que  l'on  sût  ,  il  eft  certain  qu’il  ne 
falloitpas  un  long  terme  pour  l’apprendre.  D’un  côté  ,  ils  retranchoient  aux  Mé¬ 
decins  Dogmatiques  l’examen  des  caufes  des  maladies  ;  d'un  autre ,  ils  fubftituoienf 
aux  pénibles  obfervations  ,  fur  lefquelîes  les  Empiriques  fe  fondoient  uniquement , 
les  indications  tirées  de  deux  genres  des  maladies  qui  étoient  la  baie  de  leur  fyi- 
tême ,  &  en  même  tems  la  chofe  la  plus  aifée.  De  cette  maniéré ,  le  feul  travail 
qui  reftoit  aux  Méthodiques  ,  ne  conûftoit  prefque  qu’en  la  connoiiïance  &  le 
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choix  des  remedes  ;  ce  qui  n'étoit  pas  non  plus  fort  difficile,  puifqu’ils  n’en  cher¬ 
che, ent  principalement  que  de  deux  fortes.  Cette  Médecine  refièmbloit  -  elle  à 
courfe  ?  qU H‘pe°crate  av01t  dccla^  long,  &  pour  lequel  il  regardent  la  vie  trop 

Comme  Tnefatus  fe  vantoit  d'avoir  feul  trouvé  le  véritable  fecret  de  la  Médc- 

ci'ns  âuTl’avnienf1  rf1  6  '*  Waiter  d'‘Snorans  &  de  ridicules  tous  les  Méde- 

auAiam  in  oZh  L^M^  '  fa"S  e“  excePter  aucun-  Cunlta  majora*  placita  &  rabie 
gvVam  m  orna, s  <evt  Medtcosperorantem :  ce  font  les  propres  termes  d a  Plias  qui  em- 

plme  les  couleurs  les  pms  fortes  pour  le  peindre.  TAeffalus  écrivit  contre  les^pho- 

rifmes  d  Hippocrate  un  Ouvrage  qui  eft  cité  par  Galien  &  par  la  plupart  des  An- 

duifît  dans”  la' mérhnH1  ‘“d  ’  ^  1'exceP,ion  de  >îuelques  changemens  qu’il  intro- 
d“  ,  T°l  ,la  ™édlode  de  traiter  les  maladies ,  il  n’avoit  rien  inventé  de  nou- 
]a  Médecine  :  tout  ce  qu’il  fit ,  confifta  à  renchérir  fur  les  principes 

t  Mrethodiquea>  qoi  vécut  environ  cinquante  ans  avant 

lux  Ses  autres  Ouvrages  font  intitules ,  l'un  De  Communüatibu? ,  l'autre  De  Sya- 

Cl  itiCüé  J 

Ce  Médecin  mourut  à  Rome  vers  l’an  rlp  fni,,*  c\_  . 

fon  tombeau  en  la  Voie  Appienne  II  avoit  ordonné  d’  yG1  anc,enncment 
mais  autant  infultante  que  fallueule  infeription  :  HHnqaear  des  Médecins 

qU,C  M',n  j0inf  à  ceux  d’A!exandre  le  Grand  ,  fut  ac- 

qu'il  v  a  une  faute  dL  e1mPolfon"ement  de  ce  Prince.  Quelques  Savans  ont  cru 
qu  il  y  a  une  iaute  dans  le  texte  de  cet  Auteur  ,  &  qu'au  lieu  de  Medicus  Ther 

/a/as,  il  faut  lire  Médius  Theffalus ,  c’dU-dire  ,  Médias  Thellàlien.  En  effet ,  Plutôt 
que,  Hrncn  &  Dwdore  parlent  d'un  Médius ,  courtifan  &  l’un  des  flatteurs  d’Alexan¬ 
dre  ,  chez  qm  ce  conquérant  avoit  palfé  la  nuit  à  jouer  &  à  boire  lorfau’il  tnm 
ba  malade.  C’eft  delà  qu'on  a  dit  qu’il  avoit  été  empoifonné  ;  ma V  epoioncft 
une^fable,  fous  laquelle  on  a  caché  la  débauche  en  vin  qui  lui  a  "donné  la 

THEVART  (  Jacques  J  naquit  à  Paris ,  dans  une  famille  noble  ,  le  an  Oflo- 
bre .de  an  1600.  11  s  appliqua  de  bonne  heure  à  l’étude  de  la  Médecine  & aDri, 
avoir  voyage  en  Italie  pour  s’y  perfeaionner.il  revint  dans  fa  ville  nataîèoùilW 
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v,.g..  pd„  I.  defenfe  de  rémS ÔS  ,„k  Et 

Matthias  la  met  au  8  Septembre  1670,  àl’âj  de  I  at  **  h de  mort*  Geor^ 
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*feftament  une  partie  de  fes  Ouvrages  manufcrits ,  que  ce  digne  neveu  mit  pour 
la  plupart  au  jour  ,  avec  de  favantes  remarques  de  fa  façon.  L’édition  qu’il  pu¬ 
blia  à  Paris  en  1635  »  quatre  Tomes  ,  en  deux  volumes  in- 4,  contient  un  Traité 
De  Eirginum  &  Muller  uni  morbis  \  Confiliorum  Medicinalium  Libri  très  ;  Epidemiorum 
&  Ephemeridum  Libri  duo  ;  Definitionum  Medicarum  Liber  ,  &  un  Commentaire  fur 
T/iéophr afie.  Suivant  Lipenius  ,  Thevart  a  encore  procuré  les  éditions  fuivantes  des 
Ouvrages  de  Baillou  : 

Libellus  de  convulfionibus.  Parijiis 1640  ,  in- 4. 

De  arthritide  ,  de  calcula ,  de  urinarum  hypofiafi.  Ibidem,  1643,  ht-4. 

A  ce  compte  Thevart  a  mis  au  jour  tous  les  Ecrits  de  fon  oncle ,  à  l’exception  de 
î’Opufcule  De  Rheumatifmo  6?  Pleuritide  dorfali  ;  mais  M.  Tronchin  a  publié  une  édi¬ 
tion  complette  qu’il  a  ornée  d’une  Préface  de  fa  façon.  Elle  a  paru  fous  ce  titre: 

Guillelmi  Ballonii  Opéra  omnia  in  quatuor  Tomos  divifa  ,  fiudiô  ,  &  operâ  M.  Ja- 
cobi  Thevart ,  Medici  Parifienfis  digefta ,  denuà  in  lucem  édita.  Genevæ  ,  1362  ,  quatre 
volumes  in-4. 

THEVENIN  ,  (  François  J  Chirurgien  natif  de  Paris  ,  grand  Oculifte  pour 
fon  tems  &  Opérateur  ordinaire  du  Roi,  mourut  le  15  Novembre  1656.  C'ett  au 
moins  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Marin  ,  contre  le  fentiment  de 
Devaux  qui  met  la  mort  de  ce  Chirurgien  au  même  jour  de  l’année  1658.  Il 
paroît  qu’on  ne  devroit  point  douter  de  la  juftefle  de  cette  derniere  date ,  puif- 
qu’elle  efi:  prife  d'après  les  tables  nécrologiques  du  College  de  Saint  Côme;  M. 
Portai  la  trouve  cependant  fautive,  puifque  dans  deux  approbations  des  Œuvres 
de  Thevenin  ,  l'une  du  4  Février ,  l’autre  du  26  du  même  mois  de  l’année  1657  »  on 
lit  feu  M.  Thevenin  ;  d’où  il  conclut  qu'il  faut  mettre  fa  mort  en  1656. 

Ce  Chirurgien  a  laiffé,  en  manufcrit,  un  Traité  des  opérations  ,  un  autre  des 
tumeurs  contre  nature  ,  &  un  Dictionnaire  étymologique  des  mots  Grecs  fervans  à 
la  Médecine  &  à  la  Chirurgie.  Guillaume  Parthon,fon  neveu  &  Chirurgien  Oculifte 
<lu  Roi ,  ralfembla  ces  différentes  pièces  &  les  fit  imprimer  fous  ce  titre  : 

Œuvres  contenant  un  Traité  des  opérations  de  Chirurgie ,  un  Traité  des  tumeurs ,  & 
un  Dictionnaire  des  mots  Grecs  fervans  à  la  Médecine.  Paris,  1658,  1669,  «*-4.  Cet 
Ouvrage  eft  dédié  à  la  irès-Illuflre  ,  tris- Ancienne  &  très-Célebre  Faculté  de  Médecine 
de  Paris.  On  voit  encore  dans  l’Epitre  dédicatoire  des  traits  de  la  bonhommie 
reconnoifiante ,  dont  fe  piquoient  autrefois  les  Chirurgiens  de  Paris  envers  la  Fa¬ 
culté  de  cette  ville.  Guillaume  Parthon  s’exprime  ainfi  :  En  effet ,  Messieurs  , 
le  témoignage  que  toute  fa  vie  il  a  rendu  ,  &  l'aveu  Jincere  qu'il  a  fait ,  que  les  meil¬ 
leures  connoijfances  qu'il  euft  acquifes  il  les  tenoit  de  vous ,  font  des  preuves  certaines ,  qu'en 
le  publiant ,  il  n' aurait  point  cherché  d'autre  protection  que  la  vofire,  non  feulement  afin 
de  faire  éclater  l'ejlime  particulière  ,  &  cette  vénération  qu'il  a  toujours  eue  pour  vofire 
illufire  Corps ,  mais  encore  pour  vous  laijfer  des  marques  de  fa  reconnoijfance.  Et  vérita¬ 
blement  quelque  advantage  qu'il  eufi  rcçeu  de  la  nature ,  qui  fans  doute  iuy  fut  ajfiz 
libérale ,  &  quelque  foin  qu'il  eufl  pris  d'ailleurs  pour  fe  rendre  confidérable  dans  fa  pro - 
fejjion  ,  on  peut  ajfeurer  que  fans  le  bonheur  qu'il  a  eu  d'approcher  de  vous ,  &  de  pu i- 
fer  fi  long-tems  dans  cette  fource  pure  de  la  Médecine ,  dont .  vous  eftes  les  maiftres  &  lez 
feuls  pojfejfeurs ,  jamais  il  ne  feroit  venu  à  cette  réputation  dans  laquelle  il  a  vefcu ,  & 
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qui  a  fait  à  tout  Paris  regretter  fa  perte . Toute  la  grâce  quej’ay  à  vous  demander  pour 

moy ,  c’efl  que  vous  me  conjîdérie £  aujji  refpeclueux  à  voftre  égard ,  &  auffi  fournis  que  feu 
mon  Oncle  Va  tousjours  ejlé.  Quant  au  fonds  de  l’Ouvrage  de  Thevenin ,  on  peut 
dire  qu’il  n’y  a  prefque  rien  qui  ne  foit  extrait  de  ceux  des  Auteurs  qui  1  ont 
précédé.  Le  principal  mérite  de  ce  recueil  conlifte  dans  la  précifion  avec  laquelle 
ce  Chirurgien  a  détaillé,  dans  un  feul  volume  ,  ce  *  que  d’autres  navoient  dit  que 
dans  de  plus  gros  &  même  plus  nombreux  Ecrits* 

THIBAULT  ,  (  Antoine  )  natif  de  Couillet,  village  du  Comté  de  Namur  ,  fe  fit 
beaucoup  eflimer  dans  l’emploi  de  Chirurgien-Major  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  1 
avoit  quitté  de  bonne  heure  fa  patrie  pour  fe  rendre  dans  cette  ville  où  il  fe 
en  fer  vice  ,  parce  qu’il  manquoit  de  fortune.  Son  maître  fut  fi  fatisfait  de  fa  fidéli¬ 
té  &  de  fon  attachement ,  qu’il  fe  priva  volontiers  de  lui  pendant  quelques  heures 
de  la  journée  ,  dès  qu’il  eut  remarqué  qu’il  avoit  du  goût  pour  la  Chirurgie.  Thi¬ 
bault  fréquenta  l’Hôtel-Dieu  en  qualité  de  Garçon-Chirurgien  externe,  &  après  hx 
ans  d’afliduité  dans  cet  Hôpital ,  on  le  mit  au  nombre  des  internes  qui  ont  table 
&  logement  dans  l’Hôtel.  Débarraffé  du  foin  de  fe  procurer  les  chofes  nécefiaires 
à  fa  lubliftance  ,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  l’étude  &  de  la  pratique  de  la  Chirur» 
gie  ;  il  le  fit  même  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  parvint  à  la  Maîtrife  dans  cet  Art. 
bon  adreflè  à  tailler  les  perfonnes  affligées  de  la  pierre  auroit  pu  lui  faire  un  fort 
avantageux ,  s’il  eût  voulu  quitter  l’Hôteî  Dieu  pour  fe  livrer  aux  malades  qui  le 
recherchaient  dans  la  ville  &  ailleurs  ;  mais  toujours  également  attaché  au  fervice 
de  cette  Maifon,  il  y  montra  tant  de  zele  &  de  talens,  qu’il  mérita  d'être  reçu 
Chirurgien-Major  en  furvivance  à  Mery ,  que  Ion  grand  âge  empêchoit  fouvent 
d’exécuter  les  opérations  dont  il  étoit  chargé  par  état.  Thibault  le  remplaça  avec 
tant  de  diftin&ion  ,  qu’il  fuccéda  à  la  célébrité  de  ce  Chirurgien  ;  les  malades  de 
la  ville  l'arracherent ,  pour  ainfi  dire ,  à  ceux  de  l’Hôtel ,  auxquels  il  étoit  attaché 
par  préférence  autant  que  par  devoir.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  toujours  le  maî¬ 
tre  de  fe  refufer  à  ceux  qui  follicitoient  fon  fecours  ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  parta» 
ger  entre  les  fonctions  de  fa  charge  &  les  occupations  du  dehors.  Ce  redouble¬ 
ment  de  fatigues,  qui  alloit  au  delà  de  fes  forces,  ne  tarda  pas  à  le  jetter  dans 
une  maladie  chronique  dont  il  mourut  le  i?  Mars  1715 ,  à  l’âge  de  58  ans. 

THIBAUT,  Ç  Jean  )  Médecin  empirique  du  XVI  fiecle,  entreprit  d'exercer  à 
Paris  contre  la  difpofîtion  des  réglemens,  &  donna  bien  de  la  peine  à  la  Faculté 
par  l'artifice  de  fes  intrigues.  Crévier  en  parle  fort  au  long  dans  l’Hiftoire  de  l’U- 
niverfité  de  Paris.  Thibaut  avoit  été  attaché  à  Marguerite  d’Autriche,  tante  pater¬ 
nelle  de  l'Empereur  Charles  V  &  Gouvernante  Générale  des  Pays-Bas.  Après  la 
mort  de  cette  Princeffe ,  arrivée  en  1530,  il  fe  rendit  à  Paris,  où  il  difoit  que 
François  I  l’avoit  appellé  pour  y  exercer  fes  talées-  Il  n'eut  pas  plutôt  commencé 
à  y  voir  des  malades,  qu’auflitôt  procès  fut  intenté  contre  lui  par  les  Médecins 
de  la  Faculté ,  qui  demandèrent  qu'il  lui  fût  enjoint  de  fe  préfenter  pour  fubir  l’exa¬ 
men.  A  (ligné  au  Châtelet  &  même  emprifonné  ,  Thibaut  fe  pourvut  au  Parlement 
&  il  obtint  d’être  élargi.  Mais  fur  la  requête  des  Médecins  de  Paris  le  Parlement 
fendit  un  arrêt  provifoire ,  qui  enjoignit  au  Médecin  étranger  de  fe  faire  examines 
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par  quatre  Doreurs  en  préfence  de  deux  Confeillers  en  la  Cour,  &  jufques-îà  de 
s'abftenir  de  tout  exercice  de  la  Médecine. 

Cet  Empirique  fe  défioit  apparemment  de  fon  favoir  ;  au  lieu  de  fe  préfenter  à 
l’examen  ,  il  trouva  moyen  d’obtenir  des  Lettres  de  Médecin  du  Roi.  La  Faculté 
ne  quitta  point  prife  pour  cela.  Elle  découvrit  que  ces  Lettres  n’étoient  qu'une  il- 
lulion  &  un  titre  fans  réalité.  Le  prétendu  Médecin  du  Roi  ne  fuivoit  point  la 
Cour  ,  ne  fortoit  point  de  la  ville  ;  &  François  I  lui-même  voulut  bien  s’expliquer 
fur  ce  fait  &  déclarer  qu’il  ne  le  tenoit  point  pour  fon  Médecin.  Ainfi  ,  à  la  pour- 
(uite  de  la  Faculté  &  fur  les  concluions  des  Gens  du  Roi,  intervint  le  i  Mars 
1536  un  fécond  arrêt  confirmatif  du  premier  ,&  qui  enjoignoit  à  Thibaut  de  fe  faire 
examiner  dans  huit  jours  pour  tout  délai.  Le  même  arrêt  défend  à  quiconque  n’au« 
ra  pas  été  reçu  &  approuvé  par  la  Faculté  de  Médecine  d’en  pratiquer  l’Art 
dans  Paris ,  fous  peine  d’une  amende  de  cent  marcs  d’argent  pour  la  première  con* 
îravention,  &  de  prifon  &  autre  amende  arbitraire  en  cas  de  récidive. 

Thibaut  étoit  en  même  tems  Aftrologue  :  cette  profeffion  &  celle  d’Empirique 
vont  bien  enlemble.  Il  avoit  compofé  &  fait  imprimer  un  Livre  mêlé  de  Méde¬ 
cine  &  d'Attroîogie  ;  il  en  défavouoit  un  autre  qui  lui  étoit  attribué ,  &  qui  con- 
fiftoit  en  pronoftications  &  almanachs.  Le  Parlement  ordonna  que  trois  Doéleur* 
nommés  par  la  Faculté  examineroient  ces  Livres  en  préfence  de  deux  Commiflàires 
de  la  Cour  qui  en  feroient  leur  rapport  :  &  en  général ,  il  défendit  à  tous  les  fujets 
du  Roi  ,  dans  l’étendue  du  refïbrt  ,  de  compofer  ni  faire  imprimer ,  &  à  tou® 
Imprimeurs  &  Libraires,  d’imprimer  ou  mettre  en  vente  aucun  Livre  de  Méde¬ 
cine,  qui  ne  fût  muni  de  l'approbation  de  trois  Doéleurs  en  la  Faculté  de  Paris. 

Il  paroît,  par  les  regiflres  de  cette  Faculté,  que  l’arrêt  fut  exécuté  en  ce  qui 
regarde  la  cenfure  des  Livres  compofés  par  Thibaut  ou  à  lui  attribués  ;  mais  pour 
ce  qui  concerne  la  perfçnne ,  il  n'en  eft  plus  guère  parlé.  On  voit  pourtant  qu’il 
étoit  encore  à  Paris  en  1538,  &  qu’il  tâchoit  toujours  de  tirer  parti  de  l’admirable 
talent  de  guérir  les  maladies  par  la  connoifiance  des  aflres.  C’eft  fur  ce  frêle  fon¬ 
dement  qu’il  a  écrit  un  Ouvrage ,  dont  on  a  une  édition  de  Paris  de  1544  ,  fous 
ce  titre* 

Tréfor  des  remedes  préfervatifs  &  curatifs  de  la  pejle  5?  des  fievres  pejlilentes;  des 
caufes  de  la  goutte  ,  des  remedes  de  l’épilepjle ,  apoplexie  £?  pleur éjïe. 

Je  ne  fuis  entré  dans  le  détail  de  cette  affaire,  en  fuivant  M.  Crev/er,  que  pour 
faire  voir,  d'une  part,  la  fage  févérité  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  envers 
les  aventuriers  qui,  fous  le  titré  ufurpé  de  Médecin,  portent  des  coups  mortels 
à  la  vie  des  hommes  ;  &  pour  faire  remarquer  ,  d’une  autre  part ,  combien  il  eft 
néceffaire  que  les  Magiftrats  féviffent  contre  les  Empiriques,  en  vue  de  mettre 
les  citoyens  à  l'abri  des  maux  que  leur  procure  une  confiance  aveugle.  Ce  qui 
s’eft  paffé  dans  le  feizieme  fiecle  au  fujet  de  l’ignorance  &  des  détours  de  Thibaut , 
fe  reproduit  tous  les  jours  fous  nos  yeux  :  les  hommes  ne  font  que  fe  répéter  dans 
le  bien  comme  dans  le  mal.  Mais  dans  la  plupart  des  villes  ,  les  Médecins  ne  font 
point  écoutés  fur  le  compte  des  charlatans  qui  courent  le  monde  ;  on  leur  luppofe 
des  vues  d'intérêt,  quelquefois  même  de  la  jaloufie,  &  delà  on  conclut  que  leurs 
reprélénrations  portent  toutes  lur  leur  biemétre  perfonnel.  Miférable  Logique!  Si 
les  Miuiftres  de  la  fanté  avoient  famé  affez  balle  pour  irécouter  que  la  voix  ds 
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ce  prétendu  bien-être,  ils  ouvriroient  eux-mêmes  la  porte  au  charlataniftne ,  &  par 
élis  entreroit  cette  foule  de  maux  qui  ne  manqueroit  pas  de  multiplier  les  occa- 
lions  d'implorer  leurs  fecours.  C'eft  uniquement  l’avantage  du  peuple  qui  ouvre  la 
bouche  des  Médecins;  ils  pleurent  fur  l’indulgence  des  Magiftrats  à  l’égard  de 
ces  audacieux  aventuriers  qui  fe  font  un  trafic  de  la  vie  des  hommes.  L’exemple 
du  Roi  de  Prufle  régnant  mériteroit  bien  d’être  fuivi  :  ceux  qui  fe  préfentent, 
ans  titre ,  pour  faire  la  Médecine  dans  fes  Etats ,  en  font  toujours  chaffés  comme 
vagabonds  ôî  quelquefois  punis  comme  tels. 

THIERMAYR,  Ç  François-Ignace  )  Dofteur  en  Médecine,  fils  de  Thomas ,  Mé¬ 
decin  lui-même,  commença  par  enfeigner  dans  les  Ecoles  de  Püniverfité  d’Ingolf- 
îadt ,  &  finit  par  etre  Conieiller  premier  Médecin  de  l’Ele&eur  de  Bavière.  Il  pu¬ 
blia  à  Munich  ,  en  1673  ,  un  Ouvrage  in-folio  a  fous  le  titre  de  ScholiorumS  conjiliorum 
Medicorum  Libre  duo .  L’efiime  qu’il  fai  loi  t  des  Manufcrits  laifles  par  Thomas  Mer - 
mann  qui  avoit  fervi  avant  lui  à  la  Cour  Electorale,  l’engagea  à  les  chercher  de 
toute  part;  &  comme  ils  étoient  les  uns  en  Allemand  &  les  autres  en  Italien ,  il 
les  traduifit  en  Latin ,  les  enrichit  de  fes  notes  ,  &  les  donna  au  public.  Ils  font 
intitulés  : 

Thomæ  Mermanni  Contait  alloues  ac  Refponfiones  Medica .  Ingolftadii ,  1675  »  in-folh. 

THÏEULLIER  ,  Ç  Louis-Jean  Le  J  natif  de  Laon  ,  prit  le  bonnet  de  Doéteur 
dans  la  b  acuité  de  Médecine  de  Paris  en  IJ724,  La  maniéré  dont  il  fe  conduifit 
dans  fa  profeflion  ,  lui  fit  honneur;  il  jouiffoit  de  la  réputation  d’un  bon  Praticien  , 
loriqu’il  mourut  en  1751.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  font  des  preuves 
fubliftantes  de  fon  attention  à  recueillir  l’hiftoire  des  faits  les  plus  propres  à  ré¬ 
pandre  du  jour  fur  la  cure  des  maladies.  Tels  font  : 

lettre  à  l’sluteur  des  Obfervations  fur  la  petite  vérole.  Paris  ,  1725  ,  in- 12, 

Obfervationes  Medico-Prahices.  Parijiis  ,  1732,  1739 ,  in- 11. 

Confultationes  Medice.  Ibidem ,,  1732,  deux  volumes  in-8.  En  François,  Paris., 
^745»  quatre  volumes  in- 12. 

Obfervations  de  Médecine  fur  un  remede  Jympathique  contre  le  Rhumatifme  fimple  <5? 
goutteux.  Paris,  1746,  in-8. 

Louis- Pierre-Félix- René ,  fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  au 
Doctorat  en  1752.  Comme  il  marche  fur  les  traces  de  fon  pere,  il  a  obtenu  la 
charge,  de  Confeiller-Médecin  du  Roi  en  fon  Grand-Confeil ,  &  la  Faculté  l’a 
nommé  à  celle  de  Doyen  en  Novembre  1768  &  1769.  On  ne  connoît  rien  de  lui 
que  la  Traduction  Françoife  du  Dilcours  Latin  que  fon  pere  prononça  aux  Ecoles 
le  28  Août  1744  ;  mais  s'il  a  trouvé  bon  de  ne  point  communiquer  au  monde 
Médecin  les  lumières  dont  il  pourrait  l’éclairer,  il  s’eft  rendu  recommandable  par 
tant  d'autres  endroits,  qu’en  reeonnoifîance  de  fes  grands  fervices ,  la  Faculté  l’a 
élu  de  nouveau  pour  fon  Doyen  en  Novembre  1772.  Voici  ce  qu'on  a  dit  de  ce 
Médecin  dans  la  note  de  la  page  76  de  l’Eloge  Hiftorique  de  la  Faculté  de  Paris , 
par  M.  Ha^on.  «  Sa  vigilance ,  fon  activité  ,  Ion  intelligence  dans  les  affaires  ,  i'ef- 
*  time  qu’il  s’acquitldans  l'efprit  des  Miniftres,  des  Magiftrats  &  de  tous  ceux  qu’il 
»  approcha,  le  mirent  à  portée  de  rendre  des  fervices  très-importans  à  la  Faculté  , 
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»  pendant  le  cours  de  fon  Décanat  double.  Il  éclaira  fur-tout  la  conduite  de 
»  ceux  qui,  avec  des  titres  pompeux,  prétendoient  exercer  publiquement  la  Mé- 
v>  decine  à  Paris,  mais  neTexerçoient  pas  légalement.  Si  pendant  le  tems  de  fon 
»  Décanat ,  il  fe  montra  habile  dans  les  affaires  ,  fa  réputation  dans  la  pratique 
«  de  la  Médecine  n’étoit  pas  moins  bien  établie.  « 

THOGNET,  (  Nicolas  )  de  Paris,  fut  reçu  Maître  de  la  Communauté  de 
Saint  Côme  &  fe  diftingua  parmi  les  Chirurgiens  de  ton  tems.  Devaux ,  qui  met 
la  mort  de  Thognet ,  au  29  Décembre  1642 ,  ajoute  qu'il  fut  enterré  dans  PEglife 
de  Saint  Etienne  du  Mont,  &  ne  croit  pas  pouvoir  en  faire  un  plus  grand  éloge 
que  de  rapporter  les  Vers  qu'on  a  gravés  fur  fon  tombeau: 

Paffant ,  qui  que  tu  fois  ,  arrête  &  confidere , 

Oui  gît  fous  ce  tombeau  :  • 

Tu  fçauras  que  Thognet ,  par  un  fecret  myftere , 

Ce  monde  abandonna  pour  en  prendre  un  plus  beau. 

Son  Art  &  fon  fçavoir  garantijfoient  les  hommes 
Bien  fouvent  de  mourir. 

Mortels  ,  penfe £  à  vous  ,  dans  le  Jîecle  où  nous  fommes. 

Puifque  Thognet  n'eft  plus  ,  qui  pourra  nous  guéiir. 

THOGRAI  ne  fut  pas  feulement  Médecin,  mais  encore  Poëte,  Phiîofophe  r. 
Rhéteur,  Alchymifte  &  Hiftorien.  11  naquit  à  Ifpahan ,  ville  capitale  de  la  Perlé. 
Ses  talent  l’éleverent  à  l'emploi  de  premier  Miniftre  du  Prince  Mafchud ,  frere 
du  Soudan  d'Alie  ,  &  il  amaflà  dans  ce  polie  des  richefies  immenfes.  Mais  Ion 
maître  s’étant  révolté  contre  fon  frere  &  ayant  été  pris  &  emprilonné  ,  Thograi 
fut  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  polfédoit ,  attaché  à  un  arbre  &  percé  de  coups  de 
fléchés  ,  Pan  de  l'Hégire  515  &  de  J.  C.  liai.  Outre  fes  Ouvrages  hiftoriques  & 
poétiques,  il  a  laiffé  un  Traité  fur  l’Alchymie  ,  dont  le  titre  peut  fe  rendre  par 
celui-ci:  Le  rapt  de  la  Nature. 

THOMÆUS  ,  C  Nicolas  Léonic  DE  TOMAIS  ou  J)  né  dans  PEpire  ,  obtint 
le  droit  de  bourgeoifie  à  Venife  ,  &  fut  le  premier  ProfelTeur  de  Philofophie  à 
Padoue  ,  qui  prit  pour  texte  les  Ecrits  Grecs  d’Arifiote  &  de  Platon.  Son 
intelligence  dans  les  Langues  le  fit  appeller  à  Venife  en  1504 ,  pour  y  enléigner 
la  Grecque  &  la  Latine.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  28  Mars  1531  ,  &  laiflâ 
plulieurs  Ouvrages  ,  en  particulier  ,  la  verfion  de  quelques  Traités  de  Galien  & 
d'Ariftote.  Ce  qu’il  a  fait  fur  ce  dernier  Auteur  a  été  imprimé  à  Paris  en 
1542 ,  m-8  ,  fous  le  titre  d'Explanatio  Libri  Arijlotelis  de  partibus  animalium . 

THOMPSON,  (  Alexandre  )  Médecin  Ecoflbis  que  le  célébré  Haller  foup» 
çonne  d’avoir  été  difciple  de  Boerhaave  ,  étudia  bien  affurément  fous  Du  Vcr- 
ney.  11  efi:  non  feulement  eftimable  par  le  fonds  de  fes  Ouvrages  qui  roulent 
fur  des  objets  intéreflans  ,  mais  encore  par  le  tour  aifé  de  fon  ftyle  ,  &  par  la 
fincérité  qy’on  remarque  dans  les  oblérvations  qui  viennent  à  l’appui  de  fes  fen« 
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timens.  On  a  de  lui  ïix  DifTertations  imprimées  à  Môm-Rofs  cti  ïfô4 ,  à  Londres 
en  1705,  «ft-8,  &  à  Leyde  en  1705 ,  même  format.  Dans  la  Préface  ,  il  s'étend  fur 
tous  les  fyftêmes  qui  étoient  alors  en  vogue  dans  la- Médecine,  &  il  paroît  ne 
s’attacher  à  aucun.  Dans  le  corps  de  l’Ouvrage  ,  il  traite  de  l’aélion  du  fer  fur 
le  corps  humain  ,  de  celle  du  mercure  &  de  l'Opium  ,  ainfi  que  des  paillons  de 
j’ame.  Il  fait  confifter  les  vertus  du  fer  dans  l’augmentation  qu’il  procure  au  ref- 
fort  des  fibres  ;  il  déduit  celles  du  vif-argent  de  la  figure  fphérique  de  les  particules  , 
d’oû  dépend  la  divifion  de  la  maffe  trop  épaifle  des  liquides  ;  il  attribue  à  l’O¬ 
pium  la  propriété  de  mettre  le  fang  dans  un  état  de  raréfaéVion.  Tous  ces  prin¬ 
cipes  font  expofés  avec  tant  de  netteté  dans  les  Ecrits  de  Thompfon ,  qu’on  n’a  pas 
manqué  de  les  accueillir. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Samuel  ni  avec  George  Thompfon , 
tous  deux  plus  anciens  que  lui.  Le  premier  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Ox¬ 
ford  le  14  Avril  1648;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  fe  lbit  occupé  à  écrire  fur  la 
Médecine  ,  car  les  Bibliographes  fe  bornent  à  lui  attribuer  des  réflexions  en  An- 
glois  fur  quelques  paffages  de  l’Ecriture  Sainte.  Le  fécond  ne  Fe  contenta  pas  de 
faire  la  profeffion  en  Angleterre  ,  fa  patrie ,  il  travailla  encore  à  compofer  les 
Ouvrages  fui  vans  .* 

Epilogifmi  Chymici  Obfcrvationcs ,  neenon  remedia  hermetica ,  longâ  iti  Ane  Jatricâ 
exercitatione  ,  conjlabilita.  Lugduni  Batavorum  ,  1673  ,  in-11. 

Expérimenta  admir  and  a  cum  obfervationibus  infolitis  Medico*  Chy miels  ,  in  quitus  Materia 
Mcdlca  ,  ejufque  manufactura  Philofophica  ampliàs  examinatur.  Londini  ,  1680,  in- 8. 

Chymiatrorum  Acus  Mognetica ,  Jïve ,  recta  Chymicè  curandi  methodus.  Francofurti  , 
1686  ,  in- ia.  Ce  Traité  a  été  traduit  de  l’Anglois  par  Henniken.  Les  titres  feuls 
des  Ouvrages  de  George  TJuompfon  prouvent  combien  il  étoit  attaché  à  la  Polyphar¬ 
macie  Chymique. 

TH  ON  ER. ,  (  Auguffin  )  Médecin  du  XVIIfiecle,  naquit  à  Ulm.il  étoit  l’An¬ 
cien  &  le  Direéîeur  du  College  de  cette  ville  ,  lorfqu’il  mourut  à  J’âge  de  plus  de 
82  ans.  On  a  de  lui  : 

Obfervationum  Medicinalium  haud  vulgarium  Libri  quatuor.  Hlfce  ad]  un  ci i  funt  Con¬ 
flit  a  tionum  cum  diverfarum  regionum  Medicis  habitarum  ,  &  Epijlolarum  de  variis  re¬ 
bus  Medico’Philofophicis  dijferentium  ,  Libri  duo.  Ulmee ,  1649,  1651,  i/i-4, 

Epijlolarum  Medicinalium  Appendix,  Tubing<e  ,  1653  ,  in- 4.  Comme  il  publia  ces 
Ouvrages  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  lorfque  l’âge  lui  avoit  déjà  aflbibli  l’elprit  ,  il  y 
prend  le  ton  ordinaire  à  la  plupart  des  vieillards  qui  ont  allez  la  coutume  de  van¬ 
ter  tout  ce  qu’ils  font.  Partifan  des  préjugés  dont  l’Allemagne  étoit  fort  entichée  , 
cet  Auteur  en  a  rempli  fon  Recueil.  On  y  remarque  des  hiftoires  fort  abrégées  de 
maladies  ,  de  longs  détails  fur  les  remedes  ,  beaucoup  de  penchant  à  en  multi¬ 
plier  &  varier  l’ufage  ,  &  la  plus  grande  averfion  pour  la  faignée. 

THORER  (  Aubin )  étoit  de  Winterthour  au  Canton  de  Zurich  ;  il  y  naquit 
vers  l’an  1489.  Sa  première  profefîion  fut  celle  de  Maître  d’école  ;  mais  trop 
borné  dans  cette  fphère ,  il  s’élança  plus  haut  ,  étudia  la  Médecine ,  &  devint 
un  des  plus  habiles  Profeffeurs  de  la  Faculté  de  Bâle,  à  qui  il  fit  honneur  par  les 
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Verfions  &  les  éditions  des  anciens  Médecins  Grecs  &  Latins  qu'il  prit  foin  de 
publier.  On  met  fa  mort  au  23  Février  1550. 

THORIUS,  (  François  )  Médecin  &  Poëte  natif  de  Bailleul  en  Flandre  ,  fut 
«n  réputation  vers  l’an  1562.  Il  s’étoit  déjà  fait  admirer  à  Londres ,  lorfqu’il  fe 
rendit  à  Paris  ,  où  il  publia  un  Poëme  fur  la  paix ,  des  Epigrammes  &  des  Sa¬ 
tyres.  L'eftitne  qu’il  faifoit  de  Jean  Strafelius ,  qu'il  regardoit  comme  fon  compa¬ 
triote,  parce  qu’il  étoit  né  à  Strazeele ,  à  deux  lieues  de  Bailleul,  l’engagea  à  faire 
imprimer  un  Ouvrage  de  ce  Savant,  fous  ce  titre: 

Joannis  Strafelii ,  Belgœ  ,  Profejforis  Grœci ,  Commentarîolus  in  aurea  carmin  a  Pytha - 
ëor a ,  cum  ejufdem  Strafelii  Epitaphils.  Parifiis ,  1562,  in- 8.  Strafelius  avoitt  enleigné 
le  Grec  à  Paris  depuis  vingt- fix  ans,  lorfqu’il  y  mourut  en  1556. 

THORIUS  ,  f  Raphaël  J  Médecin  &  Poëte  Latin  ,  fut  eftimé  en  Angle¬ 
terre  fous  le  régné  de  Jacques  I.  Quoiqu’il  n’eût  pris  aûcun  degré  à  Oxford  , 
où  il  avoit  étudié  la  Médecine ,  il  ne  laiîfa  pas  de  l’aller  exercer  à  Londres  ;  il 
s’y  fit  même  une  réputation  brillante  qu’il  foutint  par  fes  fuccès  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1629.  , 

Ce  Médecin  aimoit  pafiionnément  le  vin ,  &  portoit  à  fes  amis  les  aflauts  les  plus 
terribles  avec  d’amples  rafades  de  cette  liqueur.  On  conte  à  ce  fujet  que  M.  de 
Peirefc,  Confeiller  au  Parlement  de  Provence  &  l'un  des  plus  beaux  génies  du 
XVII  fiecle,  dînant  à  Londres  avec  plufieurs  gens  de  Lettres,  parmi  lefquels  étoit 
Thorius  ,  ne  put  jamais  obtenir  difpenfe  à  l'égard  d’une  fanté  que  ce  Médecin  lui 
porta.  Le  verre  étoit  d'une  grandeur  démefurée  ,  Peirefc  s’excuia  long  tems  & 
allégua  mille  railons  pour  obtenir  grâce  ;  mais  il  fallut  qu’il  le  vuidât.  Avant  que 
de  le  faire ,  il  ftipula  cependant  que  Thorius  boiroit  la  fanté  qu'il  lui  porteroit  à  fon 
tour.  Dès  qu'il  eut  bu  ce  vin,  il  fit  remplir  d’eau  le  même  verre  &  l'avala,  après 
avoir  porté  cette  fanté  au  Doéleur.  Celui-ci  frappé  comme  de  la  foudre,  penfa 
tomber  de  fon  haut ,  &  voyant  qu'il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  s'en  dédire , 
il  jetta  de  profonds  foupirs  ,  il  porta  mille  fois  la  bouche  fur  les  bords  du  verre 
l’en  retira  autant  de  fois.  Il  appeîla  à  fon  lecours  tous  îles  bons  mots  des  Poëtes 
Grecs  &  Latins,  &  il  fut  prefque  toute  la  journée  à  vuider  ce  verre  d’eau  à  plu- 
iieurs  reprifes. 

Thorius  a  écrit  deux  lettres  De  eau  fa  morbi  &  mords  ffaaci  Cafauboni.  On  a  encore 
de  lui:  Hymnus  Tabaci ,  Ouvrage  Poétique  dont  il  y  a  des  éditions  de  Leyde , 
1622,  1623,  1628,  in- 4,  d’Utrecht,  1644,  in- 12. 

Jean  Thorius ,  fon  fils.  Bachelier  ès  Arts  du  College  de  la  Magdeleine  à  Oxford, 
.&  Dofteur  en  Médecine  de  Dublin,  fe  fit  incorporer  dans  la  Faculté  de  la  pre« 
miere  ville,  le  11  Juillet  1627. 

THORMAN.  (  George  )  Voyez  PILANDER. 

THOT.  Voyez  ATHOTIS. 

THOT.  Voyez  HERMES. 
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THRASIAS ,  Médecin  natif  de  Mantinée  ,  vécut  dans  le  XXXVI  fiecle.  Il  fe 
vantoit  d’avoir  trouvé  une  drogue  qui  avoit  la  propriété  de  faire  mourir  fans  au¬ 
cune  douleur:  belle  découverte  pour  un  homme,  dont  Péfprit  ne  devoit  s'occuper 
que  de  la  recherche  des  chofes  qui  peuvent  conierver  la  vie»  On  ne  connoît  plus 
cette  drogue  aujourd’hui.  La  perte  n'eft  pas  grande  ;  il  n’y  a  qu’un  mélancholique 
partifan  du  luicide  qui  puiffe  la  regreter. 

Thrajîas  difoit  que  l’aélion  des  purgatifs  n'eft  point  abfolue ,  mais  relative  aux 
différens  tempéramens ,  parce  qu’une  chofe  purge  l’un  &  ne  purge  pas  l’autre.  Il 
prouvoit  Ion  lentiment  par  l’exemple  d’un  berger  qui  mangeoit  une  poignée  d’el¬ 
lébore  ,  fins  que  cela  lui  fît  rien.  Il  ajoutoit  même  à  ce  berger  un  de  les  propres 
difciples  ,  nommé  sîlexias ,  qui  tut  un  célébré  Médecin;  un  nommé  Eudeme  ,  ven¬ 
deur  de  mcaicamens  ,  &  un  autre  Eudeme  de  Chio ,  qui  tous  trois  n'étoient  point 
purgés  par  l’ellébore. 

THRIVERIUS,  Voyez  DRIVE  RE» 

THRUSTON  ,  (  Malachie  )  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni* 
verfité  de  Cambridge,  compofa  en  1664  un  Traité  lur  la  refpiration ,  dans  lequel 
il  parcourt  la  plupart  des  maladies  du  poumon.  Comme  c’eft  à  la  pléthore  qu’il  at* 
tribue  un  grand  nombre  des  maux  qui  attaquent  cet  organe  ,  il  met  la  faignée  au 
rang  des  premiers  remedes.  Ce  Traité  tarda  quelque  tems  à  voir  le  jour.  11  parut 
à  Londres  en  1670 ,  fous  le  titre  de  Diatriba  de  refpirationis  ufu  primariô ,  &  de¬ 
puis  à  Leyde ,  1671  ,  1679*  ^-8.  Quelques  Bibliographes  citent  un  autre  Ouvrage 
de  ce  Médecin  ,  qui  eft  intitulé  :  Nova  hypothefeos  de  pulmonum  motu  &  refpirationis 
ufu  fpedmeti.  Londini  ,  1671  ,  in- 8. 

THUILLIER  C  Charles  )  naquit  à  Orléans.  Il  fit  d'abord  la  Médecine  à 
Rouen  ;  mais  s’étant  rendu  à  Paris ,  il  s’y  mit  -fur  les  bancs  de  la  Faculté  &  prit 
le  bonnet  de  Doéleur  en  1698.  Avide  de  réputation  &  d’argent,  il  s'annonça  au 
public  comme  un  homme  qui  avoit  une  méthode  particulière  pour  la  guérilon  de* 
maux  vénériens.  Le  Traité  qu’il  fit  imprimer  à  Rouen  en  1684  •>  ê»*8 ,  n’a  point 
d'autre  objet  ;  il  a  paru  fous  ce  titre  :  Obfervadons  fur  les  maladies  vénériennes  &  fur 
un  remede  qui  les  guérit  feurement  &  facilement.  L’Auteur  ne  manque  ni  d'efprit,  nj 
de  favoir;  mais  il  s'eft  déshonoré  par  fa  conduite.  Il  fe  vante  de  pofféder  un  fpé- 
cifique  contre  la  vérole  ,  &  il  en  cache  la  compofition  ,  en  vue  d’en  faire  fon  pro¬ 
fit.  Je  doute  que  fa  réception  dans  la  Faculté  de  Paris  lui  ait  infpiré  des  fénti- 
naens  plus  patriotiques  ,  puifqu’^ruc  n’a  pas  connu  ce  remede,  &  qu'en  1736  il 
en  étoit  encore  au  foupçon  que  l’Antimoine  &  le  Mercure  en  faifoient  la  bafe. 
Malgré  le  décri  dans  lequel  Thuillier  a  voulu  jetter  la  falivation  qu’il  regarde  comme 
une  méthode  incertaine  ,  difficile  &  périlleufe  ,  fon  Ouvrage  n’a  pas  lailfé  que  d'être 
plufieurs  fois  réimprimé.  11  y  a  trois  éditions  de  Paris,  1603  ,  1707,  1716.  in- 11 
avec  quelques  augmentations.  ‘  *  7  *  1  r 

THURINUS  ou  TURINI  (  André  )  exerça  à  Florence  avec  tant  de  réputa¬ 
tion  ,  qu’il  fut  honoré  du  titre  de  Médecin  des  Papes  Clément  VII  &  Paul  III  , 
ainfi  que  des  Rois  de  France  Louis  XII  &  François  premier.  Turini  eut  de  vives 


difputes  avec  les  plus  favans  hommes  de  fon  tems  fur  plufieurs  points  de  pratique- 
Dès  l’an  1528  il  écrivit  contre  Curtius  fur  la  préférence  de  la  laignée  du  bras  op- 
pofé  au  côté  attaqué  dans  la  pleurélie.  Sa  méthode  étoit  d’y  faire  d'amples  faignées 
les  premiers  jours  de  la  maladie ,  &  de  les  répéter  du  côté  afleélé  dans  le  fort  du 
mal.  Mais  ayant  été  lui-même  atteint  d'une  pleuréfie  très-vive,  il  abandonna  fa 
Théorie  iur  la  faignée ,  &  voulut  être  traité  fuivant  la  coutume  des  Grecs,  qui  ont 
toujours  commencé  par  faire  tirer  le  fang  du  côté  direéf  à  la  douleur.  Malheureux 
fement  pour  la  Médecine ,  on  a  plus  fouvent  raifonné  qu’obfervé.  C’eft  à  de  pareil¬ 
les  diicuiïions  que  s’appliquoient  la  plupart  des  Praticiens  qui  vivoient  du  tems  de 
Turini  ;  &  comme  lui-même  eft  entré  en  lice  avec  eux,  il  n’a  pas  manqué  de  faire 
valoir  les  opinions  par  les  Ecrits  qu’il  a  mis  au  jour ,  dont  le  recueil  a  paru  à 
Rome  en  1545  ,  in  -folio.  Voici  les  titres  des  éditions  qui  ont  été  publiées  féparément  : 

Medica  difceptatiuncula  adversùs  opinionem  Matthxi  Curtîi  de  coma  &  prandiô.  Parifiisi 
I53ô  ■>  Ln‘%  >  &  avec  l'Ouvrage  fuivant  : 

De  curatione  pleur itidis  per  venue  fe.ction.em .  Lugduni ,  1537 ,  in- 4. 

De  embrocha  novâ  ,  J eu  deuciâ  artificiali ,  quâ  uiuntur  Florentin!  ad  varios  morbos. 
Lugduni,  1537,  in- 4. 

Refponjioncs  contra  Mattheeum  Curtium  de  vena  in  pleuritide  fecandâ.  Pari  fis ,  1538, 
î/1-4.  Bononiee ,  1543,  ta- 4. 

Epi  fol  a  contra  Mattheeum  Curtium  de  vena  in  pleuritide  fecanda.  Pari  fis ,  1538  , 
i/j-4  Bononiee  ,  1543  ,  in  4.  Cette  piece  &  la  précédente  font  comprifes  dans  le  même 
volume. 

De  bonitate  aquarum  ,  font  an  ee  &  ciflerme.  Bononiee ,  1541  ,  in  4. 

Hippocrads  S  Galeni  defenjîo  de  caufs  dierum  criticorum  contra  Hieronimum  Fracajlc» 
rium.  Bononiee  ,  1543  ,  <«-4. 

Defenfo  contra  Marcutn  Am  onium  Mondfanum  ,  quod  non  in  omni  febre  putridà  con- 
veniat  finguinis  mijfo.  Komee  ,  1549  ,  in-folio. 

THUU.NEISSER.  ,  Ç  Léonard  )  fameux  Alchymifte  &  Aftrologue  ,  étoit 
de  Bâle.  Il  mourut  à  Cologne  en  15 0  à  fon  retoûr  de  Berlin  ,  où  il  avoit  fi¬ 
guré  pendant  quelque  tems  ,  comme  Médecin  &  Chymifte  de  l’Eleéteur  de  Bran¬ 
debourg.  Les  Ouvrages  qu’on  a  de  lui  font  les  uns  en  Allemand  ,  les  autres  en 
Latin.  Parmi  ceux  écrits  dans  la  première  de  ces  langues,  on  remarque  un  Abr  - 
gé  d’ Anatomie  avec  des  planches  qui  l'ont  en  partie  de  lui ,  en  partie  de  Fëfalc. 
L'édition  eft  de  Berlin  ,  1536,  in-folio .  Il  eft  encore  auteur  d’une  grande  Alchy- 
mie  qui  parut  en  Allemand  dans  la  même  ville  en  1583  ,  in  folio  ;  il  y  foutient 
fortement  les  opinions  de  Paracelfe  ,  dont  il  étoit  un  des  plus  ardens  fcdla- 
teurs.  Les  Ouvrages  Latins  de  Thurneif'er  font  intitulés  : 

Onomaflicon  polyglojfon  ,  multapro  Chymlcis  &  Medicis  continent.  BeroV.nl ,  1^74, //1-8. 

Uifloria  feu  deferiptio  plantarum  omnium  ,  tàm  domefiicarum  quàm  exoticarum  ,  earum - 
dtm  virtutes  influentiales  ,  elementares  6?  naturales ,  neenen  icônes  etiam  ver  as  ad  vivum 
txprejfas  proponens .  Berolini ,  1578  ,  in-folio.  Colonies ,  1587  ,  in  folio. 

TIARA  ,  Ç  Pierre  )  de  Worcum  dans  la  Frife  ,  où  il  naquit  le  15  Juillet 
1514,  favoit  les  Langues,  les  Belles- Lettres,  la  Philofophie  &  la  Médecine,  il 
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employa  une  partie  de  fa  jeuoefie  à  voyager  en  Italie  ,  en  Allemagne  &  en  France  * 
à  fon  retour  ,  il  donna  à  Louvain  des  leçons  privées  fur  la  Langue  Grecque  , 
qu’il  enfeigna  enfuite  publiquement  dans  les  Univerfités  de  Douay  &  de  Leyde 
qu'on  venoit  de  fonder  tout  récemment.  Il  eft  apparent  qu'il  profita  du  iejour 
qu’il  fit  dans  l’une  &  dans  l’autre  de  ces  villes  ,  pour  fe  perfectionner  dans 
la  Médecine  qu’il  avoit  déjà  étudiée  ailleurs  ,  car  on  le  trouve  à  Delfr  , 
où  il  fe  livra  aux  travaux  de  la  pratique  &  fut  même  retenu  par  une  pen- 
fion.  La  célébrité  que  lui  méritèrent  les  talens  ,  les  récompenfes  que  les  Ma- 
giftrats  lui  accordèrent ,  rien  de  tout  cela  ne  fut  capable  de  le  fixer  à  Delft.  Il 
pafla  à  Franeker  ,  &  au  moment  de  la  fondation  de  l’Univerfité  de  cette  ville  en 
ic8s  ,  il  obtint  une  Chaire ,  mais  il  ne  la  remplit  pas  long-tems ,  car  il  mourut 
le  9  Février  de  l’année  fuivante.  Tiara  avoit  l’efprit  propre  à  la  culture  des  Scien¬ 
ces  ,  beaucoup  de  génie  &  de  jugement.  Sa  taille  étoit  plus  haute  que  médio* 

cre  \  la  tête  grolfe  &  la  barbe  fort  longue. 

Tout  ce  qu’on  connoît  de  lui  touchant  la  Médecine  ,  fe  réduit  à  quelques  Ou. 
vrages  fur  les  Aphorifmes  &  les  Pronoftics  &  Hippocrate  ,  encore  font-ils  demeurés 
en  manufcrit.  On  en  a  d’autres  de  fa  façon ,  qui  ont  été  imprimés  ,  mais  ils  n'ont 

point  de  rapport  à  mon  objet.  < 

Le  Tombeau  qu'on  a  élevé  à  la  mémoire  de  Tiara  dans  le  Temple  principal 

de  Franeker  ,  eft  chargé  d’un  éloge  en  vers  qui  lui  tient  lieu  d’épitaphe  î 

Iléus  /  quicumque  teris  hœc  facri  limina  tempïi  , 

Sufpice  paulifper  ,  verbaque  pauca  lege. 

Sortent  difce  tuant  ,  &  quœ  te  quoque  fata  manebunt  9- 
Ociùs  aut  fera  ,  corde  reconde  tuô. 

Hôc  faxô  tegitur  Petreius  ille  Tiara  , 

Ingens  Doflorum ,  Pieridumque  decus . 

IValdrichem  ei  patria  eft ,  Friftorum  littore  clara  3, 

Quaque  rudimentis  nobilitata  f'ixi  eft. 

minibus  Harlemum  poft  pluribus  imbuit  ,  atquç 
Linguis  ornavit  vint  facilem  ingenii. 

Indè  Machaoniam  naturâ  ductus  ad  uirtem  v  rs 
Lovanium  vixdunt  facfus  ephebus  adit. 

Tandem  Pergameô  ,  Coôque  ,  aliifque  Maglftris  ,, 
udrtis  honos  cejjit  fummus  in  Italia. 

Hanc  deinceps  totô  coluit  féliciter  avô  % 

Mufam  ,  Graiamque  ,  Jlufoniamque  fîmuL 

Scïlicet  inftgnis  Medicus  ,  fammufque  Poëta 
^dudiit  ,  &  linguâ  Philofophus  geminâ .. 

Lovanium  expertum  eft  Dociorem  ,  ipfumque  Daacum 
Lugdunum  in  Batavis ,  Frankera  parva  faum.  • 


îiac  poftquam  clvem  ,  quem  multos  foverat  annos  9 
Gratè  complexa  efi  ,  &  Schola  docta  fenern  , 

Grandævum  &  vit#  futur um  mors  abrupit  atrox  t 
Aggregat  &  civem  civibus  indè  fuis. 

JDifcite  trigeminas  non  ulli  parcere  Parcas  , 

Nec  quid  in  hoc  magno  fiare  perenne  folô. 

Nam  pariter  doctos  rapit  ,  indoiïofque ,  bonumque 
Unâ  falce  virum  mors  metit  atque  malum. 

Natus  Waldrichemi 

Annô  Domini  M.  D.  X1I1I ,  Julii  XV  ; 

Mortuus  annô  uldmi  temporis 
M.  D.  LXXXVI  ,  Februarii  IX. 

Fïxit  annos  LXX1I  ,  menfes  VI  ,  dies  XXV. 

Dominicus  Tiara  , 

Frater  Fratri  charijfimo  , 

J  O  AN  NE  S  ThEODORETUS  ArCERIUS  , 

Amicus  Amico, 

Jn  mcmoriam  ultimes  refurrecüonis  pofuerunu 

TIDICÆUS ,  (  François  )  de  Dantzick  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  Mé~ 
decine  à  Bâle  le  5  Décembre  1583  ,  &  devint  enfuite  Phyficien  ordinaire  de  la 
ville  de  Thorn  dans  la  Prufle  Royale  au  Palatinat  de  Culm  ,  où  il  mourut  en 
1617.  Les  Bibliographes  le  difent  auteur  des  Ouvrages  luivans  : 

Jn  fatromafiigas  de  recio  &  falutari  ufu  ,  de  abufu  item  multiplici  arque  nefariô  t 
nobilijjimæ  ac  falutiferæ  Artis  Medicee  ,  Libellus.  Turoni  Borufforum  ,  150,2  ,  1598  ,  inSi 

Microcofmus  ,  hoc  efi  ,  deferiptio  hominis  &  mundi.  Lipfiee  ,  1615  ,  1638  ,  in- 4. 

TIGEON  ,  ("Thomas^  Médecin  d’Angers  ,  a  publié  un  Ouvrage ,  dans  lequel 
il  a  entaflé  fable  fur  fable  au  fujet  des  hermaphrodites  &  des  lignes  de  la  virgi¬ 
nité.  Voici  le  titre  fous  lequel  il  a  paru  ; 

Aiuimaologicum  quâ  demonfiratur  obftetricibus  non  ejfe  tantum  fidendum  de  virginitatz 
aut  defluratione  mulieris  adultes  teflimonium  ferentibus.  Lugduni  ,  1574  ,  in- 8. 

TIGNOSIUS  Ç  Nicolas  )  eft  encore  nommé  Nicolas  de  Foligni  ,  parce  qu’il 
étoit  de  cette  ville  dans  l’Ombrie ,  où  il  naquit  en  1402.  Comme  il  lé  diftingua 
de  bonne  heure  par  fon  lavoir  en  Philofophie  &  qu'il  publia  dans  la  fuite  des  Com* 
mentaires  fur  les  Ouvrages  ddArifiote ,  il  pafla  une  partie  de  fa  vie  à  ecfeigner  la  doctri¬ 
ne  de  cet  ancien  Maître.  Dès  l’an  1426  il  fut  appelîé  à  Bologne  ;  on  le  trouve  à 
Florence  en  1451  &  (à  Pife  en  1473.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'il  ait  de¬ 
meuré  conftamment  dans  l’une  ou  l'autre  de  ces  villes  ,  car  on  lait  qu'il  fit  la 
Médecine  à  Arezzo  en  Tofcane  ;  mais  ce  fut  à  Pife  qu’il  mourut  le  14  Septembre 
1474  ,  âgé  de  72  ans.  Son  corps  fut  honorablement  enterré  dans  l'Eglile  de  Saime 
Croix  hors  de  la  porte  de  la  ville  ,  &  fon  tombeau  fut  couvert  d'une  pierre- 
chargée  de  cette  épitaphe  • 


Nicolao  Tignosio  Fulginati  , 

Me  di  co  injigni , 

Omnium  fui  temporis  Philoftphorum  inter  rarijfmos  nvmerandoj 
Ac  multorum  Arijlotelis  Librorum  Commentatcri  acutijftmo. 

Curius  Mari  us 
Filius  Pairi  (Jptimo 

El  fuis  miris  virtutibus  Civitate  Aret'nâ  donato , 

.  P o fuit, 

.  Vixit  annos  LXX11  ,  menfes  V  ,  dies  XV. 

DeceJJit  cum  Pïjis  legeret , 

XVIII  Kalend.  Ociobris  M1I1I.  LXXIV. 

TILING,  ('Matthias  )  de  Jévern  en  Weftphalie,  prit  le  bonnet  de  Do&eur 
en  Médecine  à  Rintlen  en  1625.  L’Univerlité  de  cetre  ville  étoir  encore  au  ber¬ 
ceau  ,  car  la  fondation  ne  date  que  de  1621.  Elle  avoït  conféquemment  befoin  de 
ProfdFeurs  qui  lui  donnaffent  de  la  célébrité  ,  &  Tiling  fur  un  de  ceux  qui  y  con¬ 
tribuèrent  par  leurs  leçons.  11  remplit  la  première  Chaire  en  1669  &  parvint 
bientôt  après  à  la  charge  de  Médecin  de  la  Cour  de  Hefle.  En  1674  ,  il  fut  reçu 
dans  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  tous  le  nom  de  Zephyrus 
II;  il  méritoit  cet  honneur  par  le  loin  qu'il  avoir  pris  de  communiquer  fes  obier- 
vations  à  cette  Compagnie  de  bavans.  Ce  Médecin  mourut  en  1685,  après  avoir 
donné  beaucoup  d'Ouvrages  au  public ,  dont  quelques-uns  roulent  lbr  l’Anatomie. 
Mais  entraîné  par  l’exemple  de  tant  d’autres  Ecrivains  ,  il  s’ett  moins  occupé  à 
faire  des  recherches  fur  ia  ftrudlure  du  corps  humain,  qu’à  répéter  ce  qui  avoit 
été  dit  avant  lui.  Tels  que  ioient  les  Ouvrages,  je  ne  puis  me  diipe., fer  d’en 
donner  les  titres  &  les  éditions  : 

De  tuba  ut  tri ,  deque  Fœtu  nuper  in  Gallia  ,  extra  uteri  cavitatem  ,  in  tuba  conceptô  , 
Exercitatio  anatomica.  Rinthelii ,  1670,  ùi-12. 

Anchora  falutis  fiera  ,  feu  de  Laudano  opiato.  Francofurti ,  1671,  in- 8. 

De  placenta  uten  Difquijitio  anatomica.  Rinthelii ,  1673  ,  in- 12. 

De  admiranda  renum  JlruSiurâ  ,  eorumque  ufu.  Francofurti ,  1672,  in- 12. 

Anatomia  lienis  ad  circulationem  fanguinis ,  aliaque  Recentiorum  inventa  accommodata. 
Rinthelii  ,  1673  ,  1676  ,  in-ll. 

Difquijitio  Pnyjico-Medica  de  fermentatione ,  five  ,  de  motu  intejllno  particularum  in 
quovis  corpore.  Bremce ,  1674,  in- 12. 

Prodromus  Praxeos  Chymiatriae.  Rinthelii ,  1674,  in- 8. 

De  Febribus  Petechialibus  Tracidtus.  Francofurti ,  1676,  in-8. 

DigreJJio  Phyjîco-  Anatomica  curiofa  de  vafe  brevi  lienis ,  ejufque  ufu  in  corporis  hurnaiU 
occononuâ .  JVLindœ  ,  1676,  in  12. 

Rhabarbarologia  ,  feu  ,  curiofa  Rhabarbari  Difquijitio.  Francofurti ,  1679  ,  in- 4. 

De  recidivis  Tradiatus  aureus.  Mindæ ,  1679, 

Cinnabans  mineralis ,  feu  ,  Mtnii  naturalis  Scrutinium.  Francofurti ,  i68t ,  in-8i 

LUium  curiufum  ,  jeu  ,  accurata  Lilii  albi  defcripùo.  Ibidem ,  1683  ,  in-8. 
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Opiologla  nova  •>  modérais  Artis  Mcdicœ  principiis  fuperjlrucla.  Ibidem  ,  1697  5 
in-  4. 

TILING  (  Jean  )  naquit  le  10  Octobre  1668  à  Brême  dans  le  Cercle  de  la 
Balle  Saxe.  Après  de  bonnes  études  à  Amfterdam  &  à  Leyde  ,  il  reçut  les  hon¬ 
neurs  du  Do&orat  en  1692  ,  &  ne  tarda  point  à  être  employé  dans  fa  ville 
natale  ,  en  qualité  de  Profeffeur  ,  quoiqu’il  n’y  eût  point  d’Univerfité.  Il  fut  char¬ 
gé  d'enfeigner  la  Médecine  en  1694  ,  &  en  1696  &  169 7,  la  Logique  ,  la  Phy- 
fique  &  la  Métaphyfique.  La  maniéré  dont  il  s’acquitta  de  ces  commifllons  ,  lui 
mérita  la  place  de  Médecin  iiîpendié  de  Brême,  &  il  la  rempliffoit  encore  Pan- 
née  de  fa  mort  qui  arriva  le  13  Septembre  1715.  On  ne  connoît  aucun  Ouvrage 
de  fa  façon ,  mais  il  a  publié  les  Opérations  Chirurgicales  de  Nuck  &  l’Arfenal 
de  Scultet ,  avec  des  notes, 

Les  Bibliographes  parlent  de  Jean-ChriJlian  Tiïing  qui  a  fait  imprimer  à  Leipfic 
deux  pièces  de  fa  compcfition ,  l’une  De  calculo  ad  vejicani  adhérente,  1737*  m- 4» 
Pautre  fous  le  titre  d’ Obfervation.es  circa  ufum  Thermarum  Carolinarum  ,  1751*  in-S- 

• 

TILLI ,  (  Michel-  Ange  J)  Doéleur  &  ProfelTeur  de  Médecine  en  î’Univerfité 
de  Pife  ,  naquit  à  Caftro  Caltaldo  dans  la  Tofcane  l’an  1653 ,  &  mourut  après 
l’an  1726.  Il  voyagea  en  Afrique,  où  il  s’appliqua  à  la  recherche  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l’Hiftoire  Naturelle ,  dont  il  fe  fit  un  objet  d'étude  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie.  La  Botanique  fut  cependant  fon  objet  de  préférence  i  &  comme  il  la 
cultiva  toujours  en  Philofophe  ,  il  examina  les  plantes  avec  cet  efprit  de  ré<» 
flexion  qui  fait  remonter  les  effets  aux  caufes.  11  le  plut  fur -tout  à  y  faire  voir 
la  main  tout-puiflante  du  Créateur ,  dont  les  deffeins  ne  fout  pas  moins  admirables 
dans  la  Mouffequi  couvre  la  terre,  que  dans  le  Chêne  qui  s’élance  vers  les  nues, 
Tilli  s'attacha  aufli  à  la  recherche  des  minéraux  &  des  fubftances  concrètes  qui  fe 
trouvent  dans  le  corps  des  animaux  ;  &  ce  fut  à  l’étendue  de  fes  connoiffances  en 
ces  dift’érens  genres'  qu'il  dut  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  à  qui  il 
fit  part  de  les  découvertes.  Il  y  avoit  quarante  ans  qu'il  enfeignoit  à  Pile,  lorf- 
qu’il  publia  le  catalogue  des  plantes  du  Jardin  que  Ferdinand  de  Médicls  , 
Grand  -  Duc  de  Tofcane  ,  avoit  établi  dans  cette  ville  en  1595.  Cet  Ouvrage  , 
dans  lequel  on  trouve  une  ample  colleélion  de  plantes  indigènes  à  l’Italie  ,  fut 
imprimé  à  Florence  en  1723  ,  in-folio ,  avec  figures ,  fous  le  titre  de  Catalogus  plan- 
tarum  Horti  Pifani. 

TIMEE  de  GULDENKLÉE,  (  Balthafar  )  Seigneur  de  Neugarte,  de  Rufe- 
now  &  de  Rofenberg ,  étoit  de  Frauftadt  en  Siléfie ,  où  il  naquit  en  1600.  Après 
avoir  étudié  la  Médecine  à  Wittemberg  fous  Daniel  Sennert ,  il  voyagea  en  Italie  „ 
&  revint  delà  en  Allemagne  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Dofteur.  Décidé  qu’il 
étoit  à  fe  livrer  aux  travaux  de  la  pratique ,  il  fe  rendit  à  Colberg  en  Poméranie , 
&  s’y  diftingua  tellement  par  les  qualités  qui  entrent  dans  le  caraélere  du  vrai 
Médecin  &  du  citoyen  qui  a  époufé  les  intérêts  de  la  patrie  qu’il  s’eft  choifie, 
que  la  Régence  le  nomma  luccellivement  aux  emplois  de  Phyficien,  de  Confeiî- 
ler  y  de  Dire&eur  des  Ecoles  &  de  Conluh  II  finit  par  être  premier  Médecin  d£ 
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Frédéric* Guillaume ,  Elerteur  de  Brandebourg,  &  mourut  au  fervice  de  ce  Prince 
le  7  Mai  1667. 

En  1630 ,  il  avoit  publié  à  Dantzick  un  Avis  en  Allemand  fur  la  pefte.  Son 
frere,  Chrîjlian  Tintée,  Dorteur  en  Médecine  &  Echevin  de  la  ville  de  Treptow 
en  Poméranie  ,  l’a  traduit  en  Latin  &  l’a  donné  au  public  en  1653.  Les  autres 
Ouvrages  de  Balthafar ,  font  .* 

Cafus  médicinales  praxi  triginta-Jex  annorum  obfcrvati.  Lipjî<s ,  1662,  1667 ,  in* 4* 

Epijtolœ  &  Conjîlia.  Ibidem  ,  1665,  1677,  in* 4..  .  . 

Refponfa  medica  d?  D'ueteticon.  Opus  pojthumum.  Ibidem  ,  1668 ,  in- 4.  Tous  les  Ecrits 
de  ce  Médecin  ont  été  recueillis  en  un  volume  qui  parut  à  Leipfic  en  1677,  in- 4, 
fous  le  titre  d ’Opera  Medico-Praciica.  U  y  a  encore  des  éditions  de  la  même  ville 

de  1691  &  de  1715, 


TIMÉE  de  Locres ,  Philofophe  Pythagoricien ,  a  été  mis  au  nombre  des  Mé¬ 
decins  ,  parce  qu’il  a  écrit  un  petit  Traité  de  la  Nature  &  de  l’Ame  du  monde  , 
■qui  eft  en  dialerte  dorique.  On  a  imprimé  ,  fous  fon  nom ,  une  Lettre  De  vacuo . 
Rome,  1648,  in- 12. 

Pline  cite  un  autre  Timée  qui  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  la  Médecine  métal- 
lique, 

TIMON  Phîialien,  Philofophe  de  la  Serte  de  Pyrrhon,  vécut  dans  le  XXXVIII 
fiecle  ,  fous  le  régné  de  Ptolomée  Philadelphe.  Il  étoit  encore  Médecin  &  Poëte, 
&  il  eut  un  fils  nommé  Xanthus ,  à  qui  il  enfeigna  la  Médecine. 


TIMONE,  (  Emmanuel  )  de  Conftantinopîe,  Dorteur  en  Philofophie  &  en 
Médecine  des  Univerfités  d'Oxford  &  de  Padoue,  étoit  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  a  adrefle  un  Mémoire  à  cette  Société  fur  l’Inoculation 
de  la  petite  vérole ,  lequel  fut  inféré  dans  les  Tr  an  fartions  Philofophiques  de  l’an 
1714.  Le  Journal  de  Leipfic  de  la  même  année  annonce  que  le  Mémoire  du  Doc¬ 
teur  Timone  avoit  été  imprimé  à  Conftantinopîe  en  1713  ,  mais  cela  n'eft  guere 

a*Cef  Médecin ,  qu’on  peut  regarder  comme  l’introdurteur  de  l’Inoculation  en 
Europe,  fit  inoculer  fa  propre  fille  à  l’âge  de  fix  mois;  mais  fuivant  le  rapport 
£  Antoine  Timone ,  Dorteur  en  Médecine,  fils  d 'Emmanuel,  elle  n’en  mourut  pas 
moins  de  la  petite  vérole  naturelle  à  l’âge  de  22  ans. 

On  allure  que  la  pratique  de  Pinlertion  étoit  ancienne  en  Circauie  &^en  Ivlingrelie, 
lorfqu'elle  palTa  à  Conftantinopîe.  Ce  ne  fut  point  tant  le  defir  de  fie  conlèrver  la 
vie  que  celui  de  défendre  la  beauté  des  jeunes  Circaffiennes  &  Mingréliennes 
contre  les  infultes  de  la  petite  vérole ,  qui  donna  l’idée  de  cette  opération.  Des 
filles  deftinées  à  fatisfaire  la  palfion  des  Mufulmans,  fe  trou  voient  privées  du  barbare 
honneur  d’être  enfievelies  dans  le  ferrail  du  Prince  ou  des  Grands,  par  les  traces 
que  la  petite  vérole  naturelle  avoit  laiffées  fur  leur  vifage;  &  les  parens  qui  avoient 
fait  de  la  dépenfie  pour  leur  donner  des  grâces  par  l'éducation,  le  trouvoient  en 
même  tems  privés  des  avantages  qu’ils  efpéroient  tirer  de  la  proftitution  de  ces 

créatures.  C'eft  pourquoi  on  s’avifa  de  leur  donner  artificiellement  la  petite  vérole , 
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«quand  elles  étoient  encore  en  bas  âge,  afin  de  ne  fe  mettre  en  Fraîx  pour  leur  édu¬ 
cation  ,  qu’après  qu’elles  auroient  couru  les  rifques  de  cette  maladie  ,  &  qu’elles 
en  feroient  iorties  fans  aucune  diminution  de  leurs  charmes.  Mais  la  confiance  dans 
PInocuIation  gagna  infenfiblement.  Les  fuccès  qu’avoient  obtenu  les  peres  &  meres 
qui  faifoient  le  barbare  commerce  de  livrer  leurs  filles  à  la  proftitution  ,  firent 
étendre  cette  pratique  à  la  généralité  des  enfans  ;  on  les  fournit  tous  à  cette  opé¬ 
ration,  en  vue  de  les  mettre  à  l’abri  des  dangers  qui  accompagnent  ordinairement 
la  petite  vérole  naturelle. 

C’eft  au  Médecin,  dont  nous  parlons,  &  au  Doéleur  Jacques  Pylarino  ,  qui  tous 
deux  ont  exercé  leur  profefîion  à  Conftantinople  ,  que  nous  devons  les  premières 
connoiflances  fur  l’Inoculation.  Il  parut  à  Leyde  un  Ouvrage  ,  fous  leur  nom , 
qui  eft  intitulé  :  Trac/atus  de  nova  variolas  per  tranfplantationem  excitandi  methodô. 
1721 ,  in- 8. 

Les  témoignages  de  ces  deux  Médecins  furent  foutenus  de  l’exemple  de  Miledy 
Worthley  Montaigu  ,  Ambalfadrice  d’Angleterre  à  la  Porte,  qui  avoit  fait  inoculer 
fon  fils  unique  à  Conftantinople  en  1718,  &  qui  à  ion  retour  à  Londres  fourni*, 
fa  fille  à  la  même  opération  en  1720.  Ces  premiers  fuccès  enhardirent  les  Méde¬ 
cins,  les  Chirurgiens  &  les  Apothicaires  Anglois  à  pratiquer  l’Infertion  ;  la  nouvelle 
méthode  préfentée  fous  les  apparences  les  plus  fiatteufes  engagea  d’autant  mieux 
tout  le  monde  à  s'en  mêler ,  qu’on  favoit  que  les  femmes  du  peuple  inoculoient  à 
Conftantinople  fans  d’autres  principes  que  ceux  fondés  fur  la  routine.  Cette  pra¬ 
tique  eut  bientôt  des  partifans  dans  toutes  les  conditions  ;  elle  gagna  toujours  du 
terrein  ,  malgré  l’oppofition  confiante  des  Doéleurs  ïTagflaffe ,  Blackmore  ,  G.  Don • 
glas  &  Freind ,  habiles  Médecins  de  Londres  qui  la  coDdamnoient  hautement.  Il 
eft  certain  qu’elle  devint  affez  commune  en  Angleterre  jufqu’en  1728,  mais  on 
convient ,  fans  en  dire  la  caufe  .  qu’elle  y  fut  füfpendue  &  comme  oubliée  depuis 
cette  année  jufqu’en  1743.  On  ajoute  cependant  qu’elle  s’y  eft  relevée  depuis , 
pour  n’y  plus  efluyer  aucun  revers  femblable.  C’eft  ainfi  que  parie  l’Auteur  du 
Recueil  des  pièces  concernant  l’Inoculation  de  la  petite  vérole ,  qui  fut  imprrné 
à  Paris  en  1756,  m-12  ;  mais  c’eft  au  tems  à  vérifier  la  jufteflè  de  fa  prédiélion. 

On  a  tâché  d’étendre  l’Infertion  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe  ,  &  l’on  a  eu 
foin  d’informer  le  public  du  fuccès  des  épreuves  qu’on  a  faites  dans  quelques  uns. 
En  particulier ,  on  n’a  rien  négligé  pour  la  faire  adopter  en  France.  Mais  malgré 
tout  le  zele  qu’on  y  a  mis,  &  toute  l’attention  qu’on  a  eue  d’en  prôner  les  avan¬ 
tages,  elle  n’y  a  pas  fait  d’abord  tous  les  progrès  dont  on  s’étoit  flatté.  Tl  eft  vrai 
.que  le  ton  de  la  nouveauté  a  féduit  beaucoup  de  perfonnes:  la  multitude  n’y  a 
cependant  point  donné  dans  les  premiers  tems:  quelques  exemples  ont  frappé  les 
efprits  &  les  ont  portés  à  réfléchir  fur  les  conféquences. 

Ainfi  parloit  le  célébré  udjlrac  en  1761.  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  a  vu  une 
conjonélure  très -favorable  à  l’Inoculation  ,  où  il  y  avoit  à  parier  qu’elle  alloit 
orendre  hautement  le  deflus.  Ses  partifans  fentirent  les  avantages  de  ce  moment , 
&  ils  ne  négligèrent  rien  pour  aider  aux  circonftances.  Mais  leurs  efpérances  s’éva¬ 
nouirent  bientôt  ,  &  ce  mauvais  fuccès  pourroit  bien  être  funefte  pour  l’Inocu¬ 
lation;  car  dès  que  la  nouveauté  n’a  pas  entraîné  les  fuffrages ,  dès  qu’on  donne 
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a  la  raifon  le  tems  d’examiner,  de  pefer  &  de  juger,  l’établiffement  de  cette  pra¬ 
tique  paroît  en  danger.  Elle  a  cependant  fait  bien  du  chemin  vers  la  meilleure 
fortune  depuis  le  tems  qu y4ftruc  a  tiré  fon  horofeope  :  les  prédiaions  ne  fe  font 
point  réalliées,  &  l’exemple  des  Anglois  conftamment  attachés  à  l’Inoculation  ,  a  re* 

5V  uif  coura£e  des  François ,  leurs  émules,  que  de  malheureufes  aventures  avoient 
lemblé  ralentir. 


Mais  quel  jugement  peut-on  enfin  porter  fur  l'Inoculation  ?  Les  plus  grands  Mai¬ 
res  ont  condamné  &  condamnent  encore  cette  pratique  ,  pendant  qu’elle  eft  préco* 
miée  par  d  autres  qui  ne  leur  cedent  ni  en  fcience ,  ni  en  célébrité.  Le  ton  fur 
^equel  elle  eft  en  Angleterre;  les  Ecrits  que  les  Jurin  ,  les  Kirkpatrik  ,  les  s4rbw 

TrnrnV.  u  7"  mbl ’  les  But**  *  les  Backer ,  les  Schult^  ,  les  Dimfdale  ,  les 

f  i  a  fondation  des  Hôpitaux  deftinés  à  y  recevoir  ceux  qui 

toJ  êlto*  ?,rC  ,ln°CUi€r  ’  le§  luffra^es  des  Médecins  du  College  de  Londres  r 
tout  cela  a  donné  de  la  vogue  à  l’Inlertion  dans  la  plupart  des  pays  de  l’Europe. 

L  Allemagne  a  adopté  cette  pratique;  les  Royaumes  du  Nord  l’ont  accueillie;  on 

ïc*üVn  S1uede  avec  une  <orte  d’enthoufiafme.  On  a  frappé  une  médaille 
à  Stockholm ,  dont  le  Type  eft  un  autel  d ’Efculape  entouré  d’un  ferpent ,  avec  ces 
mots  pour  légende  : 


SuBLÀTÔ  JURE  NOCENDî. 

Au  revers ,  on  voit  une  couronne  civique ,  en  dedans  de  laquelle  on  lit  : 

Ob  infantes  civium  felici  ausu  servatos. 

Et  fur  le  lien  de  la  couronne,  Je  nom  de  la  Comtefle  de  Geers ,  la  premier© 
Dame  Suédoile  qui  l’a  méritée  en  faifant  inoculer  les  enfans. 

1  outes  ces  circonftances  font  bien  favorables  à  la  pratique  de  l’Inlertion  ;  elles 
en  font  le  triomphe  &  femblent  annoncer  qu’elle  va  être  univerfellement  adoptée. 
Mais  comme  c’eft  du  recueil  des  faits  ,  plutôt  que  du  railonnement,  qu’il  faut  atten¬ 
dre  la  décilion  en  matière  de  Médecine,  il  y  a  encore  bien  des  gens  que  le  nombre 
d  expériences ,  quelque  grand  qu’il  l'oit ,  n’a  point  entièrement  raflurés  fur  les  laites 
que  1  Inoculation  peut  laifier  après  elle.  Le  célébré  Fan  Swictun  s’eft  fort  étendu 
lur  les  avantages  &  les  désavantages  de  cette  méthode  dans  le  cinquième  Tome 
de  fes  Commentaires  ;  &  quoiqu'il  eût  été  témoin  des  opérations  faites  à  Vienne 
julques  dans  la  Famille  Impériale,  il  n'en  finit  pas  moins  le  chapitre,  où  il  traite 
de  la  petite  vérole,  par  ces  mots  bien  remarquables  :  Sic  breviter  recenfui  rationcs  » 
quee  me  permoverunt  ,  ut  hadienus  nemini  Vunolarum  infitionem  fuaferim. 

Mais  il  en  fera  peut-être  de  la  petite  vérole  artificielle  ,  comme  dé  la  circulation 
qui  a  di vile  fi  long-tems  les  Médecins  de  l’Europe  ;  comme  des  remedes  antimo¬ 
niaux  qui  ont  partagé  les  fentimens  de  la  Faculté  de  Paris;  comme  de  la  plupart  des 
grandes  découvertes  en  Médecine  :  une  expérience  fuivie  &  bien  réfléchie  a  mis 
Je  fceau  de  l’approbation  aux  chofes  dont  je  viens  de  parler.  Une  pareille  expé. 
ri  en  ce  eft  feule  capable  de  décider  des  avantages  de  la  petite  vérole  prife  par 
i  Inoculation  ,  fur  la  petite  vérole  naturelle. 

Ce  fut  pour  éclairer  les  doutes  qui  reftoient  fur  cette  expérience  ,  que  le  Parle- 
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ment  de  Paris,  faifant  droit  furie  requifitoire  du  Procureur  Général,  rendit  le  8 
Juin  1763  un  Arrêt  par  lequel  il  efi  ordonné  aux  Facultés  de  Théologie  &  de  Méde¬ 
cine  de  s'affembler  ,  de  donner  leur  avis  précis  fur  le  fait  de  V Inoculation  &ct  ,  s'il  convient 

la  permettre ,  la  défendre  ou  la  tolérer .  6?  cependant  par  provijion  ,  il  ejl  fait 

dèfenfe  de  pratiquer  cette  opération  dans  les  villes  &  faux  bourgs  du  rejjort  de  la  Cour  &c. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pour  répondre  aux  vues  du  Parlement  , 
nomma  douze  Commiflaires,  favoir  MM.  De  VEpine ,  Aftruc  ,  Cochu  ,  Bonvart  * 
Baron  le  jeune  ,  J^erdelhan  ,  Petit ,  Geoffroy ,  Lorry ,  T  hier  ri ,  Maloet ,  Macquam 
qui  travaillèrent,  avec  M.  Belletete  ,  Doyen,  à  examiner  &  à  difcuter  les  a-vanta” 
ges  ou  les  inconvéniens  de  l’Inoculation  ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  porter  un 
jugement  alluré  fur  les  queftions  propofées  par  le  Parlement.  Pour  obtenir  encore 
de  plus  grands  éclairciffemens  ,  la  Faculté  prit  la  fage  précaution  de  confulter  les 
plus  célébrés  Univerfités  de  l'Europe  ,  &  principalement  celles  d’Angleterre. 

Les  CommilTaires  fe  font  trouvés  partagés  de  fendaient.  M.  De  IIEoine  ,  ancien 
Doyen,  lut  le  9  Août  1764  un  long  Mémoire  contre  l’Inoculation,  &  conclut 
qu’elle  devoit  être  décidément  rejettée,  comme  nuifible  &  dangereufe  au  genre  hu¬ 
main.  Ce  Mémoire  étoit  ligné  Aftruc ,  Bouvarty  Théodore  Baron ,  Verdelhan  des 
Moles  &  Macquart.  Le  5  Septembre  de  la  même  année,  M.  Antoine  Petit  fit  la 
leéïure  d'un  premier  rapport  en  faveur  de  l’Inoculation  ,  dans  une  aflemblée  de 
quatre-vingt-dix  Doéleurs  ,  &  conclut  à  ce  que  cette  pratique  fût  au  moins  tolérée. 

Le  procès  inftruit  de  part  &  d’autre,  il  reftoit  à  délibérer  fur  le  fonds  de  la 
queftion  ;  on  le  fit  dans  la  même  aflemblée.  La  Faculté  rendit  un  Décret,  à  la 
pluralité  de  5a  voix  contre  26,  pour  la  tolérance  de  l’Inoculation;  elle  prit  ce 
parti,  parce  qu’elle  ne  voulut  pas  d’abord  être  trop  favorable  à  la  nouvelle  mé¬ 
thode  ,  dans  la  crainte  que  l’expérience  ne  la  démentît  à  Paris  ,  où  elle  s’introdui- 
foit  depuis  peu. 

Mais  comme  il  efi:  d’ufage ,  dans  cette  Faculté  ,  qu’un  Décret  foit  confirmé  dans 
trois  aflemblées  pour  avoir  force  de  loi,  la  fécondé  fut  indiquée  pour  le  si  Septem¬ 
bre.  Celle-ci  fut  orageufe.  Le  chef  des  lix  Commiflaires  oppofés  à  l’Inoculation 
voulut  fipre  annuller  la  délibération  précédente  ,  &  prétendit  qu’on  ne  pouvoit 
aller  plus  avant ,  fans  écouter  la  leclure  des  notes  qu’il  avGit  faites  fur  fon  Mé¬ 
moire.  La  délibération  ne  fut  point  annullée  ;  mais  on  convint  qu'on  entendroit  la 
letture  des  notes ,  &  qu’il  feroit  permis  à  M.  Petit  de  difcuter  les  faits  allégués 
par  M.  De  L'Epine.  Le  recueil  des  notes  de  celui-ci  fut  lu  dans  les  aflemblées  du 
ao,  22  &  24  Oélobre.  M.  Petit ,  de  fon  côté,  prépara  une  réponfe  au  Mémoire 
<ie  l'on  adverfaire  &  en  fit  la  leéfure  ,  au  commencement  de  l’année  1766,  dans 
les  aflemblées  de  la  Faculté  qui  en  ordonna  la  publication. 

Les  rapports  contradictoires  des  douze  Commiflaires ,  partifans  &  ennemis  de  l’In- 
fertion  ,  furent  imprimés  &  diftribués  aux  Membres  de  la  Compagnie  ,  afin 
que  chacun  d’eux  pût  en  faire  une  leétore  réfléchie  ,  &  comparer  à  loifir  les 
raifons  alléguées  de  part  &  d’autre.  Cette  précaution  étoit  néceflaire  pour  les  met¬ 
tre  en  état  déporter  leur  jugement  ,  avec  connoiflance  de  caufe  ,  dans  nne  der¬ 
nière  aflemblée  qui  devoit  enfin  décider  le  fort  de  l’Inoculation  en  France.  Ce  fut 
le  15  Janvier  1768  que  la  Faculté  tint  cette  aflemblée ,  dans  laquelle  la  méthode 
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de  procurer  artificiellement  la  petite  vérole  fut  enfin  jugée  admiflible  à  la  plura- 
lité  de  trente-deux  voix  contre  vingt-trois  qui  la  rejetterent. 

Cette  délibération  releva  les  efpérances  des  Inoculateurs;  ils  s’attendirent  biefs 
de  voir  accroître  leur  nombre  par  les  nouveaux  fuffrages  des  Dofteurs  qui  n’a» 
voient  point  alors  voulu  le  décider.  En  effet  ,  le  parti  des  fauteurs  de  l’infer- 
tion  a  prévalu  en  France  ;  cette  pratique  eft  devenue  allez  générale:  mais  les 
mécréans  n’ont  pas  moins  les  yeux  ouverts  fur  les  fuites  qui  peuvent  en  réfui* 
ter  ,  &  ils  attendent  que  le  tems  les  ait  éclairés ,  pour  le  tirer  de  l’indécifion  où  ils 
font  encore. 

Mais  tout  ce  qu’on  a  dit  ou  écrit  contre  l’Inoculation,  ne  l’a  point  empêché 
de  s’étendre  dans  prelque  tous  les  Etats  de  l’Europe.  On  y  a  permis  de  la  pra¬ 
tiquer  hors  de  l’enceinte  des  villes  ,*  on  y  a  même  deftiné  des  Hôpitaux  pour 
raiLmbler  les  inoculés.  L'Impératrice  Reine  Apoftolique  n’a  pas  craint  de  fou» 
mettre  à  cette  opération  l’Archiduc  Maximilien  &  l’ArchiduchefTe  fa  petite  fille; 
la  Nobldle  de  Bruxelles  a  fuivi  cet  exemple  à  l'égard  de  fes  enfans  ;  &  les  Pays- 
Bas  ont  été  au  moment  de  préparer  de  nouveaux  triomphes  à  la  petite  vérole 
artificielle,  par  l’impreffîon  que  les  premiers  fuccès  ont  faite  fur  les  efprits.  La  fim- 
plicité  de  la  méthode  imtionienne  ,  l’inutilité  reconnue  des  anciennes  précautions  , 
le  décri  de  ces  attentions  mefurécs  fur  lefquelles  on  avoit  établi  la  réufiite  de 
l’opération  ;  tout  cela  fembloit  devoir  en  étendre  la  pratique  dans  nos  Provin¬ 
ces.  Mais  le  peuple,  fi  aifé  d'ailleurs  à  donner  dans  les  nouveautés,  n’a  point 
encore  adopté  cette  maniéré  de  prendre  la  petite  vérole,  parce  que  cette  mala¬ 
die  n’eft  point  ordinairement  meurtrière  dans  les  Pays-Bas  ,  &  qu’elle  y  régné  à 
des  intervalles  aflez  éloignés  ,  pendant  qu’elle  ne  celle  jamais  dans  les  villes  où 
l’Inoculat’on  a  pris  faveur. 

Ea  pefanteur  d’efprit  que  des  nations  plus  vives  reprochent  aux  Belges ,  n'eft  chez 
eux  que  réflexion.  Accoutumés  à  peler  le  pour  &  le  contre  des  chofes  ,  avant 
que  de  le  décider  ,  il  leur  refte  un  doute  qui  les  éloigne  de  la  pratique  de  l'In» 
iertion.  Sis  ont  appris ,  par  Texpérience ,  que  la  contagion  qui  a  infedlé  le  fang 
dans  la  petite  vérole ,  doit  produire  à  la  peau  un  nombre  de  pullules  nécelfaires 
à  la  dépuration  ;  mais  fans  donner  dans  les  erreurs  du  régime  chaud  qui  multiplie 
ces  pullules  &  rend  la  maladie  plus  fâcheufe  ,  ils  ne  peuvent  fe  mettre  en  tête 
qu’un  Inoculateur  foit  le  maître  de  borner  l'éruption  des  pullules  par  Pair 
froid ,  dans  lequel  il  tient  les  perfonnes  qu’il  foumet  à  l’opération.  Le  peuple  fe 
révolte  ,  quand  on  lui  dit  qu’il  faut  bien  ,  pour  l'honneur  de  l’Inoculation  ,  af- 
iujettir  les  malades  à  ne  refpirer  qu’un  tel  air  ,  parce  que  fans  cela  ils  auroientf 
autant  de  pullules  que  dans  la  petite  vérole  naturelle.  Telle  raifon  qu’on  lui 
apporte  pour  démontrer  la  néceffité  de  ce  procédé  ,  il  ne  cede  point  encore  aux 
remontrances  qu'on  lui  fait  fur  l’entêtement  qu’il  montre  à  fe  refufer  à  une  pra¬ 
tique  ,  dont  tant  de  nations  font  l’éloge.  11  voudront  qu’on  lui  donnât  des  aflu- 
rances  que  l’Iofertion  ne  fait  périr  perfonne  ;  qu’au  moins  elle  ne  défigure  ja¬ 
mais  ceux  qui  s'y .  foumettent  ,  &  qu’elle  les  garantit  à  toujours  de  l’invalion 
de  la  pétite  vérole  naturelle.  Le  peuple  demande  trop  ;  on  lui  allure  la  rareté 
des  rechutes ,  des  difformités  &  des  viébmes  ,  &  il  n’eft  pas  fatisfait.  Il  craint 
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dfêtre  compris  dans  ce  nombre  rare  ;  il  poufTe  même  foti  opiniâtreté  à  réfifter  à 
Mnoculation  9  jufqu’â  vouloir  obier  ver  fj  cette  pratique  ne  portera  à  la  longue 
aucune  atteinte  à  la  fanté  de  ceux  qui  s’y  font  livrés.  Tels  l’ont  les  hom¬ 
mes  dans  nos  P  ovinces  ;  plus  difpoiés  que  bien  d'autres  à  adopter  le  ton  , 
les  modes  &  tout  ce  qui  tient  à  la  frivolité  des  nations  voifines  ,  ils  n’aiment 
pas  de  quitter  les  vieux  uiages  en  ce  qui  touche  leur  conftitution  phyfique  & 
civile. 

TINCTORIUS  Ç  Chriftophe  )  naquit  en  Prufle  le  7  Novembre  1604.  H 
étudia  la  Philofophie  à  Konigsberg ,  &  après  y  avoir  été  reçu  Maître- ès  -Arts 
le  15  Avril  1632,  il  voyagea  en  Hollande  ,  en  Angleterre  &  en  France,  &  vint 
prendre  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Bâle  en  1635.  L’année  fuivante  , 
on  lui  donna  la  fécondé  Chaire  de  la  Faculté  de  Konigsberg,  d’où  il  paffà  à  la  pre¬ 
mière  en  1655.  Il  étoit  Médecin  du  Roi  de  Pologne  &  de  l’Eleéfeur  de  Brande¬ 
bourg ,  lorlqu’il  mourut  le  13  Avril  1662.  On  n’a  de  lui  que  des  Differtations  Aca¬ 
démiques  ,  dans  une  defqueiles  il  s'étend  fur  la  maladie  qui  attaqua  tous  les 
écoliers  d’une  même  maifon  en  1649. 

TIRAQUEAU  ,  (  André  )  de  Fontenay-le-Comte  ,  ville  de  France  en  Bas- 
Poitou  ,  fut  d’abord  Lieutenant  Civil  dans  fa  patrie  ,  &  enfuite  Confeiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  ,  dJoù  il  paffa  à  celui  de  Paris.  Il  mourut  dans  un 
âge  très  -  avancé  en  1558 ,  &  fut  pere  à  vingt  enfans  ,  engendrés  d’un  légitime  ma¬ 
riage.  Il  ne  buvoit  cependant  que  de  l’eau.  Cet  exemple  détruit  bien  le  préjugé 
qui  fait  croire  à  tant  de  perfonnes  que  cette  boiffon  ,  que  la  nature  a  préparée 
pour  notre  ufage ,  affaiblit  les  forces  de  l’efprit  &  du  corps  ;  car  Tiraqueau  rem¬ 
plit  encore  lés  devoirs  du  Barreau  &  s’occupa  conftamment  du  travail  du  Cabinet 
d’où  font  fortis  plulieurs  favans  Ouvrages.  On  a  dit  de  lui  qu’il  donnoit  tous  les  ans 
un  enfant  &  un  Livre  à  PEtat  ;  penfée  qu’on  a  rendue  par  Pépitaphe  fut- 
vante  : 

Bic  jacet 

Qui  aquam  bibendo  , 

Vi^inti  libéras  fufcepit ,  viginti  libros  edidit  ; 

Si  merum  bibijjet , 

-  Totum  orbem  implejjet. 

Mander  Linden  &  Manget  placent  Tiraqueau  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  en 
Médecine  ,  parce  qu’il  a  parlé,  de  cette  Science  dans  le  Chapitre  XXXI  dé  fon 
Traité  De  Nobilitate.  11  y  difcute  les  points  fuivans  :  jin  Mrs  Medicina  Nobilitatl 
deroget  ?  San&i  qui  Medici  aut  Medicinâ  ulï  puni,  Mngeli  Medici.  Jmperatores  Medici. 
JLeges  Medici.  Summi  Pondfices  Medici .  Puera  Medici.  Philofophi  Medici.  Medicamen - 
torum ,  fecundùm  omnes  quantités ,  vires  alphabeti  or  dîne.  Medicorum  per  alphabetum  no- 
menclatura.  Feterinarii  Medici.  Fæmina  Medica.  Quæ  contra  Medicos  dici  folent  <$? 
pojfunt.  Refponjio  ad  objecta.  Ce  Traité  fut  imprimé  à  Bâle  en  1561  ,  in-folio  ;  à  Lyon 
-  en  1602,  même  format. 
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TISSOT ,  (T  S.  A.  D.  y  Doreur  &  Profeffeur  en  Médecine  dans  le  College  de 
Laufanne ,  ville  de  Suiffe  au  Canton  de  Berne,  naquit  en  1728.  Il  étudia  à 
Montpellier  depuis  1746  jufqu’en  1749,  &  après  ÿ  avoir  pris  le  bonnet,  il  retourna 
dans  ion  pays  ,  où  il  le  diftingue  aujourd’hui  par  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique» 
aiqli  que  par  les  beaux  Ouvrages  qu’il  donne  de  tems  en  tems  au  public.  Ses  talens 
lui  ont  ouvert  l’entrée  de  la  Société  Royale  de  Londres,  de  l’Académie  Phylicô- 
Médicinale  de  Bâle  &  de  la  Société  ^Economique  de  Berne;  mais  ce  qui  achève 
ion  éloge,  c  eft  qu’il  a  mérite  l’eftime  du  célébré  Di  Haller  9  ce  bon  juge  des 
hommes  précieux  à  l’humanité  par  leurs  connoiliances  dans  l’Art  de  guérir. 

JV1.  J'IJJht  ne  s  eft  phint*  borne  à  la  traduéfion  des  Ouvrages  d’autrui,  il  en  a 
donné  un  plus  grand  nombre  de  fa  façon.  Voici  le  catalogue  des  uns  &  des  autres  * 

L  Inoculation  jujîifiée  ,  Differtation  pratique  <$?  apologétique  fur  cette  méthode  ,  avec  un 
Biffai  fur  la  mue  de  la  voix.  Laufanne  ,  1754  ,  in*  12. 

Differtation  fur  les  parties  irritables  &  fenjibles  des  animaux.  Laufanne,  1757,  in- 12. 
Elle  eft  traduite  du  Latin  de  M.  De  Haller. 

Mémoires  fur  le  mouvement  du  fang  &  fur  les  effets  de  la  faignée.  Laufanne  ,  1757  , 
in-12.  D’après  le  même  Auteur. 

Differtatio  de  febribus  biliofis  ,  feu  ,  Hiftoria  Epidem'ue  biliofe  Laufannenjïs  anni.  1755. 
Laufann<e ,  1758  >  in-8,  avec  le  Tentamen  de  morbis  ex  manujlupraiione.  Lovanii ,  1760» 
in  8.  La  fécondé  piece  a  été  mife  en  François,  fous  ce  titre:  VOnanifme ,  ou 
Differtation  Phyjique  fur  les  maladies  produites  par  la  mafiurbadon .  Laufanne,  1760, 
1764,  in-12.  Paris,  1769,  /n-12. 

Lettre  à  M 1  De  Haen  en  réponfe  à  fes  quejlions  far  V  Inoculation.  Vienne,  1759,  in- 8* 
Laufanne ,  1765  ,  in-12. 

J.  G.  Zimmermanno ,  de  morbo  nigro ,  fehirris  vifeerum  ,  cephaleâ  ,  inoculatione ,  irri- 
tabilitate ,  cum  cadaverum  fecHonibus.  Laufannte ,  1760 , 1765  ,  in-12.  Lovanii ,  1764  ,  in-12. 

jilb.  Hallero ,  de  variolis ,  apoplexiâ  &  hydrope.  Laufannee ,  1761  ,  1765  ,  in-12.  Lo¬ 
vanii ,  1764,  in-12.  On  a  recueilli  à  Laufanne  les  Ôpulcules  Latins  de  M.  Tijfot , 
1770  ,  in-12.  Il  y  a  aufti  des  éditions  de  Paris  de  ces  Opufcules. 

Hvis  au  peuple  fur  fa  fanté.  Laufanne  ,  1761  ,  in-12.  Paris,  1763  ,  in  1-2 ,  avec  des 
augmentations  par  M.  Le  Begue  de  Prefle.  Paris ,  1764  ,  in-12  ,  fuivant  l’édition 
augmentée  par  l’Auteur.  Encore  Paris,  1767,  in-12,  avec  deux  nouveaux  cha¬ 
pitres  ,  l’un  fur  l’Inoculation  ,  &  l’autre  fur  la  fanté  des  perfonnes  valétudinaires. 
Mais  ce  ne  fut  point  feulement  à  Laufanne  &  à  Paris  qu’on  imprima  l’avis  au 
peuple  \  il  parut  en  Allemand  à  Zurich,  de  la  traduttion  de  M.  Hir^el ,  premier 
Médecin  de  ce  Canton.  On  a  encore  deux  autres  traduftions  en  Allemand.  M. 
Bikker  ,  célébré  Médecin  de  Roterdam,a  mis  le  même  Ouvrage  en  Hollandois.  Il  • 
a  aufli  paru  en  Italien.  En  un  mot ,  en  moins  de  fix  ans  9  il  s’eft  fait  dix  éditions 
Francoiles  de  ce  Traité ,  &  fept  verfions  en  différentes  Langues  de  l’Europe. 
Comme  il  étoit  fufceptible  de  beaucoup  d’augmentations,  il  a  été  imprimé  en 
François  à  Laufanne,  1770,  deux  volumes  in- 12. 

Dijfertation  fur  l'inutilité  de  l'amputation  des  membres.  Paris,  1764,  in-12.  M.  Tiffot 
a  traduit  cette  piece  ,  du  Latin  de  Bilguert  avec  des  notes  de  fa  façon. 

Lettre  à  M.  Hir^el  fur  quelques  critiques  de  M.  De  Haen.  Laufanne,  1765,  in-12 P 
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Lettre  à  Zimmermann  far  VEpidèmie  courante.  JLaufanne ,  1765 , 

De  valeiudine  Litteratorum.  Laufannte ,  \?G6,  in- 8.  En  François,  fous  le  titre 
A’ Avis  aux  gens  de  Lettres  fur  leur  fanté.  Paris,  1768,  in- 12.  Laufanne,  1770  ,  in- 8* 
C’ell  le  Difcours  inaugural  qu’il  prononça  le  9  Avril  1766,  en  prenant  pofief» 
fion  d'une  nouvelle  Chaire  de  Médecine  dans  le  College  de  Laufanne. 

Ouvrages  divers  en  Latin  <$?  en  François.  Paris  ,  1769 ,  &  fuiv. ,  huit  volumes  1V12. 
On  a  réuni  la  plupart  des  Ouvrages  de  M.  Tijfot  dans  cette  collection. 

Epijlolte  Medico-PracUcte ,  aucite  &  emendaite.  Laufannte ,  1770,  in- 12.  C’eft  encore 
un  recueil  des  Ecrits  de  ce  Médecin. 

Traité  de  VEpilepjîe ,  faifant  le  Tome  troifieme  du  Traité  des  nerfs  &  de  leurs 
maladies.  Paris,  1770,  in-12.  Des  raifons  particulières  ont  engagé  M.  Tijfot  à  faire 
paroître  cette  partie  de  l’Ouvrage  avant  celles  qui  dévoient  naturellement  la 
précéder.  Le  Traité  des  nerfs  &  de  leurs  maladies  doit  être  en  fix  volumes  in- 12. 

EJfai  fur  les  maladies  des  gens  du  monde.  Laufanne,  chez  François  Graflet.  Paris, 
1771  ,  in- 1 2.  Cette  édition  eft  la  troifieme. 

L3Avis  au  peuple  &  les  traductions  qu’on  en  a  publiées,  font  preuve  des  fentï- 
mens  d’humanité  dont  les  Médecins  le  piquent.  Cet  Ouvrage  les  juftifie  encore 
du  reproche  qu’on  leur  fait  ü  fouveut,  de  jetter  un  voile  myftérieux  fur  la  pra¬ 
tique  de  leur  Art,  pour  la  cacher  au  public.  Il  n’y  a  aujourd’hui  que  trop  de 
Livres  de  Médecine  en  Langue  vulgaire.  Celui  de  M  Tijfot  mérite  d’autant  plus 
qu’on  l’excepte  de  la  condamnation  qu’on  pourroit  porter  fur  plulieurs  autres , 
que  cet  Auteur  y  développe  les  principes  de  l’Art  avec  la  fimplicité  qu’il  conve- 
noit  d’y  mettre  pour  qu’on  puifîe'  aifément  les  faifir.  C’eft  aux  hommes,  à  qui 
cet  Ouvrage  eft  adrefle ,  à  en  tirer  un  parti  qui  foit  conforme  au  but  de  ce 
Médecin. 

Dans  le  tems  que  les  premières  éditions  de  Y  Avis  au  peuple  fe  répandoient  dans 
le  public ,  la  Gazette  de  Hollande  rapporta  une  anecdote  qui  fait  trop  d’hon¬ 
neur  à  M.  Tijfot  3  pour  la  palfer  fous  lilence.  Il  y  eft  dit  que  ce  Traité  infpira 
de  fi  grands  lentimens  de  reconnoilîance  aux  habitans  de  la  campagne  dans 
l’Etat  de  Geneve  ,  qu’ils  folliciterent  la  Régence  de  cette  Répub  ique  d’accorder 
une  penlion  à  fon  Auteur  ,  en  récompenfe  des  toins  qu’il  avoit  pris  pour  la  con- 
fervation  des  hommes  qui  ne  font  point  à  la  portée  des  Médecins.  Leur  requête 
fut  appointée  ;  les  Magiftrats  ne  voulurent  point  céder  en  générofré  à  tout  un 
peuple  qui  n’avoit  que  des  vœux  &  des  fentimens  à  prél'enter  au  bienfaiLnt  Tjfot. 
Ce  trait  eft  bien  flatteur  pour  lui  ;  il  reçut  cette  marque  d’eftime  ,  fans  y  a\oir 
penfé.  Mais  il  en  reçut  une  autre  de  la  part  de  la  Chambre  de  famé  du  Canton 
de  Berne.  Elle  lui  fit  remettre  une  médaille  peu  de  tems  après  la  publication  de 
ion  Avis  au  peuple  ,  avec  une  lettre  par  laquelle  elle  Paflure  de  la  fatisfaélion  que 
ce  Livre  lui  a  caufée.  C’eft  l’Auteur  lui-même  qui  rapporte  cette  deuxieme  anec¬ 
dote  dans  la  préface  de  l’édition  de  Laufanne  de  1762. 

TITIUS  ,  (  Simon  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de  Wei¬ 
mar  dans  la  Thuringe.  Il  enfeigna  dans  l’Univcrfité  de  Konigsberg  depuis  1553 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1579  ,  à  l’âge  de  55  ans.  Tlius  a  encore  rempli  la 
charge  de  Médecin  du  Duc  de  Saxe-  Weimar  ,  &  celle  de  directeur  des  étude? 
d’Albert-Fréderic ,  Prince  héréditaire. 
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Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Michel  Titras  qui  naquit  le  *8 
Seotembre  1614  près  de  la  ville  de  Brandebourg  dans  la  moyenne  Marche.  Coffi- 
meP  il  partagea  fon  terns  entre  la  Théologie  &  la  Botanique ,  &  ht ,  en  particu¬ 
lier  ,  de  grands  progrès  dans  l’étude  de  la  derniere  ,  l’Electeur  l  On  Souvetam  , 
le  chargea  de  travailler  au  recueil  des  plantes  qui  croiflent  dans  la  Prufle  _ÏUac 
Quitta  û  bien  de  cette  commillion ,  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Konig  g 
rinvita  à  enfeigner  publiquement  la  Botanique  dans  les  Ecoles,  quoiquil  ny  eût 
Lri*  fucun  «a&to  mourut  le  j7  Février  1658  ,  &  laiflà  un  Catalogne  de 
plantes  du  Jardin  Eleftoral  de  Konigsberg ,  qui  fut  imprimé  dans  cette  ville 

en  1651. 


le  bonnet  de  Doéfeur  en 
fut  revêtu  de  la  dignité  de 
même  qu’il  y  fut  nommé 
530  ,  &  comme  il  fe  trouva 
légua  tout  ce  qu’il  polfédoit 
Leçon  de  Phyfcologie  ,  qu» 
Le  Piofelfeur  qui  remplit 
reçoit  dans  ITJôpitai  de  la 


TOCKLER ,  Ç  Conrad  )  de  Nuremberg  ,  reçut 
Médecine  à  Leipüe  en  1511.  L’année  lui v ante  ,  il 
Reé'teur  de  l’Univerftté  de  cette  ville  ;  on  croît 
Frofeffeur.  Il  mourut  en  célibat  le  10  Novembre  1 
fans  héritiers  qui  lui  appartinrent  de  bien  près,  il 
à  l’Académie  de  Leipfic,  à  charge  d 7  fonder  une 
fubfide  encore  fous  le  nom  de  Tockkna  ou  Nonca. 
cette  Chaire ,  eft  prépofé  à  la  cure  des  vérolés  qu’on 
même  ville. 

TOIGNARD,  (  Antoine  &  Jean  )  freres  ,  tous  deux  natifs  de  Clermont  en 
Argonne  ,  petite  ville  de  France  dans  le  Verdunois  ,  éto.ent  Médecins.  Lè  pre- 
m  er  a  compofé  un  petit  Livre  fur  les  Eaux  de  Plombières  ,  qui  eft  rare.  Il  fut 
Imprimé  à  Paris  en  158 1  ,  ûm6  ,  fous  le  titre  d'Eruier  difeoars  de  la  venu  &  pro- 

unis  avec  les  freres  Avoine  St  Nicolas  Le  Pois;  St 

TcaaToZurd  ,  pour  témoigner  à  celui-ci  combien  ,1  approuve  le  Livre  qui! 
jean  j.  £  9  t  Vers  Qrecs  &  Latins  qui  le  trouvent  à  la  tete 

de  ^Ouvrage.  Les  deux  Toi  gnard  éto.ent  11  attachés  à  leur  patrie,  qu’ils  en  pre- 
oe.  8  ,  .  -1c  ,  noient  Medicus  Claromontanus  à  leur  hgnature.  sîn~ 

noient  toujours  le  nom  ,  ^  "  vie  a0  fervice  de  Charles  III,  Due  de 

Lorraine  CPdont  il  étoit  Médecin  ordinaire.  Ce  Prince  lui  témoigna  l’eftime  qu’il 
ftftoit  de  Tes  talens  par  des  Lettres  d’ennobliffement  du  ta  Mars  156a. 

TOLET,  (  François  )  Chirurgien  de  la  ville  de  Pans ,  fa  patrie  ,  gagna  la 

îrdfr  dnns^  l’Hôpital  de  la  Charité.  Il  fe  fit  beaucoup  de  réputation  par  Tes  .a- 
&  fur-tout  par  fon  adreffe  à  tailler  ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  pierre. 

Traité  de  Lithotomie  an  de  Vextramon  de  la  pierre  hors  de  la  vetfe.  P^s  ,  i68i 
rn  _/:on  ,-0Q  171B  ,  1722,  in- 12.  En  Anglois ,  Londres,  1683,  w-8.  En  ir«n- 

16  ’  I  a9,H-  vê  ’i686  i»-ia.  En  Hollandois  ,  U.recht  ,  1693,  in*  En  Al- 

COIS  9  La  ‘  J  *  A  :„o  wéfel  r*oo  in  S  ,  en  la  même  langue.  La 

kmdn,é  ’nvccTouelle  éditions  fe  font  multipliées,  eft  une  preuve  de  l’accUei! 
JPe  le  publie  Xll  Z  Traité.  L’Auteur  y  a  mis  autan,  d’ordre  &  de  prectfion 
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•que  de  clarté.  Il  parle  des  trois  méthodes  connue?  de  fon  tems,  c'eft-à-dire  ,  du 
haut ,  du  petit  &  du  grand  appareil  ;  mais  comme  le  premier  n’étoit  guere  goûté  des 
Chirurgiens ,  il  étoit  aufli  bien  moins  pratiqué  que  les  deux  autres.  Tolet  mourut  à 
Paris  le  9  Août  1724  ,  à  l’âge  de  77  ans. 

Pierre  Tolet ,  Médecin  du  grand  Hôpital  de  Lyon ,  fut  en  eftime  vers  l’an  1534. 
Il  eft  auteur  des  Ecrits  fui  vans  : 

Appendices  ad  opufcujum  Pauli  Bagellardi  de  morbis  puerorum.  Lugduni  ,  1538  , 
-1/2-8. 

Paradoxe  de  la  faculté,  du  vinaigre.  Lyon  ,  1549  ,  in- 8. 

Alko  judicialis  ad  Senatum  Lugdunenfem  in  Unguentarios  pe/iilentes  &  nociurnos  fur  es. 
Lugduni ,  1577  ,  in- 8. 

Vertu  de  la  racine  de  V Inde  de  Méchioacan ,  proprement  nommée  Rhaindice.  in~ 8. 

TOLETANUS,  (Gérard  9  Philofophe  &  Médecin  ,  étoit  de  Crémone.  Il  fe  dis¬ 
tingua  dans  le  XVI  fiecie  par  fon  érudition;  &  comme  il  travailla  ,  ainfi  que 
Véfale  &  Torinus ,  à  mettre  les  Ouvrages  de  Rha^ès  en'  Latin,  il  contribua  â  la 
traduction  des  meilleurs  morceaux  de  ce  Médecin  Arabe,  qui  parut  à  Bâle,  en 
1544 ,  in-folio. 

TOLL,  ('Adrien J  Do&eur  &  Profeffeur  de  Médecine  en  l’Univerfité  de 
Leyde  ,  fa  patrie ,  mourut  de  la  pefte  en  1635.  Il  s'eft  plus  occupé  â  éclaircir  les 
Ouvrages  d’autrui  par  fes  notes  &  fes  obfervations ,  qu’à  travailler  à  ceux  qu’il 
auroit  pu  compofer  lui-même.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui,  fe  réduit  aux  édi¬ 
tions  fui  vantes  : 

Galeni  in  Hippocratis  Aphorifmos  Commentarla ,  ex  interpretatione  Foëfù  ô?  Plantii. 
Lugduni  Batavorum  ,  1633,  ui-12,  avec  des  notes. 

Obfervadones  in  praxim  auream  Joannis  Stockeri.  Ibidem ,  1634,  1657,  in- 12. 

Commentarium  in  Hajloriam  gemmarum  <5?  lapidum  Anfelini  de  Boodt.  Ibidem ,  1636  ,in- 8. 
Ibidem ,  1647  ,  in- 8,  avec  un  Traité  de  Jean  de  Laet  fur  le  même  iujet.  Il  y  a  aufii 
une  édition  Françoife  qui  parut  à  Lyon  en  1Ô44,  in- 8  ,  fous  le  titre  de  Parfait 
Joaillier  ,  ou  Uijioire  des  pierreries  par  Anfelme  Boëce  de  Boodt  ,  avec  les  annotations 
d'Adrien  Toll.  . 

TOLL,  (  Jacques  )  habile  Ecrivain  du  XVll  fiecîe  ,  étoit  d’un  village  ^de  la 
Seigneurie  d’Utrecht,  11  étudia  dans  lUniverfité  de  cetre  ville,  &  fir  la  recom¬ 
mandation  de  Gronovius ,  de  Grœvius  &  de  quelques  autres  Savans,  il  entra  au 
fervice  de  Nicolas  Hdnfîus ,  en  qualité  de  Secrétaire ,  &  ht  pîufieurs  voyages  avec 
lui.  Son  maître  lui  remarqua  du  génie  &  ne  manqua  pas  de  cultiver  les  dilpo- 
fitions  qu’il  avoit  à  l'étude  des  Belles-Lettres  ;  mais  il  eut  bienïô:  lieu  d’être  mé¬ 
content  de  fa  conduite  ;  comme  il  s’apperçut  qu’il  continuoit  à  lui  vokr  fes 
papiers,  il  le  congédia.  Toll  reprit  le  chemin  de  la  Hollande  fc  fe  rendit  à  Utrecht? 
où  il  fit  fon  cours  de  Médecine  qu’il  finit  par  la  prifè  du  bonnet  de  Doéleur.  Peu 
de  terns  après ,  il  fut  nommé  Reéteur  de  l’Ecole  de  Goude  ;  rria;s  l’iDfoleDce  de 
fès  difeours  lui  fit  ôter  cet  emploi.  Ce  traitement  bien  mérité  le  piqua  au  vif;  il 
fortit  de  cette  ville  &  alla  cacher  fa  honte  à  Nprwich  dans  la  Province  de  Nor- 
T  0  ME  IV.  *  '  F  f  f 
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folck  en  Angleterre ,  où  il  enfeigna  la  jeunette  &  fe  mêla  de  la  pratique  de  la 
Médecine.  La  peine  qu’il  eut  à  iubfifier  dans  cette  ville,  lui  fit  faire  bien  des  ré¬ 
flexions  iur  la  conduite  qu  il  avoit  tenue  en  Hollande  $  il  longea  térieufemcnt  à  le 
corrige!  ;  il  donna  même  tant  de  preuves  de  Ion  amendement  ,  lorfqu’il  fut  de 
retour  à  Leyde ,  qu’on  lui  accorda  la  charge  de  direfteur  de  l’Ecole  d'Humanités, 
&  que  dans  la  fuite  on  rendit  de  lui  un  témoignage  fi  avantageux,  qu’il  obtint  la 
Chau-e  d’Hiftoire,  d’EIoquence  &  de  Langue  Grecque  à  Duisbourg  dans  le  Duché 
de  Cîeves.  Il  ne  la  remplit  que  peu  d’années  ;  car  l’envie  de  voyager  lui  étant 

teler,^  Pa^a  en  Allemagne  &  en  Hongrie  dont  il  vilita  les  mines  &  les 
nibliotheques ,  le  rendit  enfuite  en  Italie,  où  il  embrattà  la  Religion  Catholique.  De 

r,et°ur,.a  ytrech^  fi  fe  mit  à  donner  des  leçons  privées;  mais  l’Univerfité  lui 
6  les  continuer.  Dénué  de  tout  fecours  &  manquant  de  reffource  pour 
a  ubhltance ,  il  traîna  une  vie  milérable  &  mourut  dans  la  plus  grande  pauvreté 
en  ïôqô.  On  a  de  lui  un  Recueil  fous  le  titre  ô'EpiJlola  Itinérant ,  une  édition 
ü^ujme  ,  une  de  Longln ,  &  quelques  autres  Ouvrages  curieux.  Ceux  qu’il  a  écrits- 
iur  la  Médecine  fe  refTentent  de  fon  goût  pour  la  Chyrnie  ,  &  de  fa  crédulité 

aux  fables  qu  on  a  débitées  fur  l’origine  de  cette  Science.  Voici  les  titres  qu’ils 
portent  :  n 

Fortuit  a  in  quibus ,  prœter  critica  nonnulla  ,  ma  fabularls  Hifioria  Græca ,  Pluenicia, 
Ægyptia  ad  Chemiam  peninere  adfiritur.  ^imfielodami ,  1687  »  <*-8.  Ce  Livre  contient 
beaucoup  de  corrections  d’anciens  Auteurs,  des  réflexions  &  des  notes  fur  les 
memes,  &  en  particulier,  fur  ce  qui  a  rapport  à  la  Chyrnie. 

Manuduiïw  ad  Catlum  Chemicum  Jbidtm ,  1688,  m-8.  Le  même  en  François ,  in- 12; 

Sapientia  infaniens ,  fia,  Promljfa  Chemica  ad  Confides  civitatis  An nftcUdamenfis . 
Ibidem ,  1689,  w-8.  . 

TOMITANUS  (  Bernardin  J>  ou  TOMITANO  ,  Médecin  &  Philofophe  origi- 
naire  de  Peltri  dans  la  Marche  Trévifane  ,  naquit  à  Padoue.  11  fit  fon  cours  de 

e  ecme  dans  cette  ville,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  1531  ,  à  l'âge 
é  25  ans.  Tomitano  ne  manquoit  pas  de  favoir  ;  il  en  avoit  même  donné  des  mar¬ 
ques  de  bonne  heure  par  quelques  pièces,  tant  en  profe  qu’en  vers  ,  qui  fervirent 
beaucoup  à  établir  fa  réputation.  Il  enfeigna  allez  long-tems  la  Logique  dans  PU- 
niverlité  de  Padoue  ,  &  ce  fut  à  l’on  école  que  plufieurs  grands  hommes  vinrent 
apprendre  l’art  de  raifonner ,  entre  autres  le  Cardinal  Commendon  &  Jacques 
Zabarelia.  Ennuyé  de  répéter  fi  fouvent  la  même  chofe  ,  il  fe  dégoûta  de  fa  Chaire 
&  le  préfenta  pour  en  remplir  une  autre  qui  vaquoit  dans  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ;  mais  on  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande,  parce  qu’il  n’etoit  guere 
poffible  de  trouver  un  Profc-flèur  de  Logique  qui  fît  autant  d’honneur  à  fon  emploi. 
Ce  refus  le  mit  de  mauvaife  humeur;  il  quitta  abfolument  l’Univerlité  en  1563  , 
.  telles  inflances  qu’on  lui  eût  faites  pour  y  reprendre  les  exercices ,  on  ne  put 
jamais  venir  à  bout  de  l’engager  à  défifter  du  parti  qu’il  avoit  pris.  Il  perlifta  dans 
a  rélolution  de  ne  plus  s’occuper  que  de  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  pafla 
le  refte  de  fes  jours  dans  cette  tranquillité  que  procure  l’amour  des  Lettres.  Sans 
deiir ,  comme  fans  ambition,  content  de  fon  état,  il  mit  toute  fa  gloire  à  ferendr® 
agréable  à  fes  amis  &  officieux  envers  ceux  qui  avoient  recours  à  lui 
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Tomitano  mourut  de  la  pefte  en  1576,  à  l’âge  de  70  ans.  Il  laifla  d’ Elifabeth 
Zempefchi ,  Ton  é poule  ,  un  fils  unique  ,  nommé  Donat ,  qui  eft  mort  lairè  poftérité. 
Quant  à  fes  Ouvrages,  la  Médecine  n'en  a  pas  tiré  grand  parti;  à  peine  méritent- 
ils  qu’on  en  falTe  mention  ,  car  l’ennuyeufe  fécondité  du  Dialeélicien  qui  entaffe 
argumens  fur  argumens ,  en  rend  la  ieélure  inloutenable.  Parmi  ces  Ouvrages,  on 
remarque  ceux  intitulés  : 

Argumenta  quatuor  in  novem  quæjita  Averroïs  dmonfirativa. 

In  Averroe  &  Arijlotele  contradifîionum  folutiones. 

De  Morbo  Gallico  Libri  duo.  Ils  font  remplis  de  queftions  frivoles  &  inutiles. 

TONSTALL  Ç  George  )  naquit  vers  l’an  1616  dans  la  Province  d’Yorck  en 
Angleterre.  11  fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  à  Oxford  le  2  Avril  1647.  Appa¬ 
remment  qu’il  continua  le  cours  de  fes  études  &  qu'il  obtint  les  grades  ultérieurs  , 
car  il  prend  le  titre  de  Doéteur  dans  un  Ouvrage  fur  les  eaux  de  Scarbouroug  ; 
-qui  parut  en  Anglois  l’an  1672. 

TORELLA  ("  Gafpar  )  naquit  à  Valence  en  Efpagne  d’un  pere  qui  exerçoit  la 
z  Médecine  avec  diftinéfion.  Lui-même  fe  fit  recevoir  JDodicur  en  cette  Science  •» 
ainfi  que  fes  deux  freres  ainés ,  &  il  montra  tant  d’habileté  dans  fa  profellion  , 
qu’il  parvint  à  la  plus  haute  eftime.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l’amitié  du  Cardi¬ 
nal  Rodetic  de  Borgia,  qui  fut  nommé  en  1455  à  l'Archevêché  de  Valence  par 
Calixte  III ,  fon  oncle  ,  &  qui  fuccéda  en  1492  au  Pape  Innocent  VIII ,  fous  le 
jnom  d’Alexandre  VI.  Torella  obtint  de  lui  la  charge  de  Médecin  ordinaire  peu  de 
tems  après  fon  exaltation,  &  Jules  II,  qui  fuccéda  à  Pie  III  le  premier  Novem¬ 
bre  1503  ,  le  nomma  auflïi  au  même  emploi. 

Comme  Torella  étoit  Clerc ,  il  tira  bon  parti  de  la  proteéVion  de  la  Cour  de 
Rome  ,  pour  s'avancer  dans  l’état  eccléfiaftique.  Il  dit  lui-même ,  dans  la  préface 
de  fon  Traité  de  la  vérole  imprimé  en  1497 ,  qu’il  y  avoit  déjà  dix  ans  qu’il 
étoit  attaché  à  cet  état;  mais  on  ne  fait  point  au  jufte  en  quelle  année  il  fut  facré 
Evêque  de  Sainte  Juftine  par  Alexandre  VI;  on  alfure  cependant  que  ce  fut 
avant  1497.  Cet  Evêché  eft  en  Sardaigne  fous  la  Métropole  d’Oriftagni  ;  &  quoi¬ 
qu'il  eût  été  fupprimé  en  1504,  pour  être  joint  à  l’Archevêché  de  cette  derniere 
ville,  Torella  en  retint  toujours  le  titre.  Il  le  prit  encore  au  Concile  de  Latratt 
auquel  il  affifta  en  1512,  fous  Jules  II.  Je  paffe  maintenant  aux  titres  des  Ouvra¬ 
ges  de  ce  Médecin  : 

JudicLum  generale  de  portcntis ,  prodigiis  &  oflentis.  Ronue ,  ou  félon  d'autres ,  Tcr- 
gemfe<e  ,  1477,  m-4. 

Trablatus  cum  confiliis  contra  Pudendagram ,  five  ,  Morbum  Gallicum.  Romœ,  149^  , 
i/1-4. 

Dialogus  de  dolore  ,  cum  Traclatu  de  ulceribus  in  pudendagra  evenire  folitis.  Ibidem  , 
1499.  'lorella  eft  un  des  premiers  Ecrivains  qui  aient  donné  des  hiftoires  fuivies  fur 
le  traitement  des  perfonnes  attaquées  de  la  Vérole  ,  &  ü  l’on  en  peut  croire  Aftruc  , 
il  employoit  le  mercure  dans  ce  traitement. 

De  ægritudine  oviltâ  Conjilium.  Romœ ,  1505. 

De  regimine  feu  pr<sfervatione  fanitatis ,  de  efculentis  &  potulentis  Dialogus.  Roitue  s 
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1506  ,  in- 4.  On  lit  ces  mots  à  la  fin  de  l'Ouvrage  .*  Finit  Diaîogus  pro  regimlne  faitb- 
taris  valdè  utilis ,  editus  à  Magiftro  C  afp  are  Torella ,  natione  Fdlentlnô  ,  Epifcopô  Satie » 
ta  Jujhs  ,  ac  S.  S.  D.  ISP.  Julii  II  Medicô  ac  Pralatô  Domeft'cô ,  cum  quo  modum  cog- 
nofeendi  complexiones ,  tàm  efçuîentorum  ,  quàm  potulentorum ,  docet.  uinnô  à  nativitate 
Donnai  1506  imprcjfus  per  Magiftrum  Joannem  Bejïcken. 

TORINUS,  (  Albanus  )  de  Winterthour ,  ville  dü  Canton  de  Zurich,  prit  le 
bonnet  de  Dofteur  en  Médecine  à  Montpellier  ,  &  pratiqua  à  Bâle  vers  le  com¬ 
mencement  du  XVI  hecle.  A  l’exemple  de  tant  d’autres  qui  s’occupoient  alors  de 
la  traduction  des  Auteurs  Grecs  &  Arabes,  il  publia  des  notes  fort  amples  fur 
Alexandre  Trallien  &  Jean  Damafcene ,  mit  en  Latin  les  Œuvres  de  Rhasès  ,  les  dix 
Livres  De  te  culinaria  de  Galius  Apitius ,  le  Livre  de  fanitate  tuendâ  de  Diocles  de 
Caryfte  ,  &  compofa  des  Commentaires  fur  les  Opufcules  de  Polybe  ,  de  Théophile 
&  de  Philarete. .  On  a  aufli  de  lui  une  tradu^ion  des  Ouvrages  de  Paul  d’Egine, 
qu;il  fit  paroître  à  Bâle  peu  de  tems  avant  que  Gonthier  d’Andernach  publiât  iâ 
iicnne  à  Paris  en  153 2  ,  in- folio.  Comme  celui-ci  critiqua  affez  féverement  la  ver- 
fion  de  T  rinus ,  ce  Médecin  Suiflé  en  prit  de  l'humeur  &  mit  au  jour  une  Let- 

-  tre ,  fous  ce  titre:  .  , 

Ad  clarijfimum  Domlnum  Guinterium  Joannem ■  Ahdernacum  ,  Tpijtola  Apologetica  Al¬ 
lant  Tùrini ,  quâ  calumnias illius  impudentijjunas  refellt ,  &  verfionem  ejufdem  Pauli 
Ruinera  mendofam%  &  malâ  fide  natam  ojl en  dit.  Bafilea  ,  1539,  in  8.  Cette  Lettre  eft 
chargée  d’inveérives  groffieres  ,  elle  eft  écrite  d’un  fiyle  emp.hatiquè  &  remplie 
d'alh  fions  puériles  aux  pafîages  des  Anciens  ,  dont  T'orinus  afteâe  de  fe  fervïr 
fans  ceffe.  Gonthier  ne  fit  aucune  réponle ,  du  moins  directe  ,*  mais  cette  Lettre 
feule  jufhfie  les  reproches,  auxquels  Ion  adversaire  ne  répond  que  par  des  récrimi¬ 
nations ,  ou  en  convenant  qu’il  étoit  peu  verfé  dans  le  Grec,  dans  le  Latin  &  dans 
la  Médecine,  quand  on  l’a  engagé  à  donner  fa  traduction,  qui  a  été  imprimée  à 
mefure  qu’il  la  compotoit.  Cet  aveu  ne  prévient  pas  en  faveur  des  autres  Ouvra¬ 
is  de  Torinus  ;  aufli  n'ont-ils  pas  obtenu  les  luftrages  du  lavant  Haller.  . 

TORNAM1RA,  T  Jean  DE)  Médecin  François,  a  été  ainfi  appellé  du  Heu 
de  faoaiflance  ,  qu'Afiruc  foupçonne  être  Tornemire  dans  le  Rouerge.  On  convient 
que  c’étoit  un  des  plus  favans  &  des  plus  habiles  Médecins  de  fon  tems.  il  fut  Doyen 
delà  Faculté  de  Montpellier,  dont- il  devint  Chancelier  dans  la  fuite  ;  on  voit  même 
qu’il  occupait  cette  derniere  charge  en  1401.  Cette  date  ne  s’accorde  pas  avec  le 
fentiment  de  René  Moreau  qui  dit  que  Jean  de  Tornamtra  florifïoit  en  1450;  il  étoit 
mort  alors ,  ou  il  vécut  fort  vieux.  Mais  Wolfgang  Juftus  fe  trompe  bien  davaa- 
tage  .  lorfqu’il  avance  que  ce  Médecin  vivoit  en  1504. 

Le  principal  Ouvrage  de  Tornamira  eft  intitulé  :  Clarificatorium  fuper  nono  ad  Al- 
manforem ,  cum  textu  ipfîus  Rhajîs.  C’eft  une  traduction  de  l’Arabe  en  allez  mauvais 
Latin,  avec  un  commentaire  fur  le  neuvième  Livre  de  Rhafs  à  Almanfor.  Torna¬ 
mira  avait  déjà  enfeigné  pendant  dix»neuf  ans  dans  lès  Ecoles  de  Montpellier  , 
lorfqu’il  y  diéta  ce  Traité  oui  renferme  une  pratique  générale  de  toutes  les  ma-- 
ladies  en  96  chapitres.  Il  y  en  a  différentes  éditions.  Uhe  de  Lyon  en  1490  , 
une  autre  de  la  même  ville  en  1501,  in- 4,  à  la  fin  de  laquelle  on  trouve  un  Livre 
De  febribus  du  même  Auteur»  JDeus  autres  de  Vernie  en  1507  ?*  4521 ,  in-folio. 
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Â  la  fin  de  la  Pratique  de  Tralefcus  de  Tnranta  ,  connue  fous  le  nom  de  Philo- 
rtiuni ,  on  rencontre  ordinairement  un  Ouvrage ,  fous  le  titre  d '  IntmduSlorium  ad 
Pra&icam  Medidrue  ,  qui  eft  du  même  Jean  de  Tornamira.  On  lui  attribue  encore 
celui  intitulé  :  Commentum  fhper  Galenuut  de  inter  ioribus. 

TORRÆÜS,  (  George  J  de  Lille  en  Flandre,  prit  le  bonnet  de  Do&eur  en 
Médecine  à  'Montpellier  en  1626.  Sa  Tbefe  inaugurale  eft  intirulée: 

De  Podagra  Fheorico-Pra&icas  Pojitiones  ,  Medicis ,  Medicinaque  Candidates  ,  pro  Lau- 
rea  Apollineâ  confequendâ  ,  arnica  ventilationi  expo f  ta.  Monfpdii  ,  (626  ,  in- 4.  L’an¬ 
née  précédente  ,  il  avoit  paru  à  Francfort  une  piece  du  même  Médecin  ,  fous 

le  titre  d  EpUeptica  conjideratio ,  id  eft ,  Morbi  Comitialis  quà  theoretica  ,  quà  pracfica 
medicina .  In-  4. 

TORRE.  (  Jérôme  DELLA  J  Voyez:  TURRIANÏi  - 

TORRINI,  ("Barthélémi  )  premier  Médecin  de  Viéfor-Amédée  II,  Duc  de 
Savoie  ,  étoit  au  i'ervice  de  ce  Prince  vers  l’an  1675.  Gomme  il  ne  manquoit  pas 
d’efprit ,  qu’il  avoit  une  grande  connoilïance  des  Belles-Lettres  ,  &  qu’il  briiioit 
p^r  l’éloquence  perfuafive  de  les  diieours  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  le  faire  efti- 
mer,  mais  la  profondeur  de  la  fcience  dans  l’Art  de  guérir  le  fit  bien  autant  conli- 
dérer  que  fes  autres  talens.  Plus  attaché  à  la  doclrine  des  Anciens  qu’à  celle 
des  Modernes  ,  il  avoit  eu  quelque  deifein  d’écrire  des  commentaires  iur  les 
Ouvrages  des  premiers.  Il  ne  paroît  cependant  point  qu'il  ait  rempli  cette  tâche  f 
car  à  peine  avoit-il  commence  à  fentir  les  infirmités  de  l’àge  ,  qu'il  fuccomba  à 
une  attaque  d’apoplexie.  Tout  ce  qu’on  a  de  lui  ,  lé  réduit  aux  Traités  fui- 
vans  : 

ParnaJJus  triceps  ,  feu, ,  Mufarum  afflatus  Phyliatro-Mathematici  de  myfteriis  Ratura 
&  Artis.  Augujta  Taurinorum  ,  1657  ,  in-folio. 

Ad  Francijcum  Felinum  Anacrijis  in  ejujdem  paradoxum  de  feclione  faphœna  in  fupr 
prejfione  menjtruorum,  Ibidem  ,1661 in-ti. . 

TORTI ,  (  François  J  de  Modene  ,  enfeigna  la  Médecine  dans  les  Ecoles 
de  fà  ville  natale  ,  &  mérita  la  confiance  de  Renaud  ,  fon  Souverain  ,  qui  le 
nomma  premier  Médecin  de  fa  perfonne.  Torti  fit  honneur  à  cet  emploi ,  &  jouit 
d’ailleurs  d’une  réputation  fr  folidement  établie ,  qu’elle  ne  reçut  aucune  atteinte 
julqu’à  fa  mort  arrivée  en  1741.  C’eft  à  fon  favoir  qu'il  a  dû  la  célébrité  ,  dont 
le  fou  venir  eft  encore  cher  à  fa  patrie  qu’il  a  illuftrée  par  la  variété  de  les  ta¬ 
lens.  Il  avoit  fur-tcut  celui  de  l’obfervation  il  en  fit  un  fi  bon  ufage  pour  avan¬ 
cer  les  progrès  de  la  Médecine-,  que  fes  Ecrits  ont  été  universellement  accueillis 
par  les  Maîtres  de  TArt.  Ses  premiers  effais  parurent  en  1709  :  mais  comme  il  ne 
tarda  pas  à  voir  qu'ils  étoient  fuiceptibles  de  beaucoup  d’augmentations  intéref- 
fantes,  il  y  mit  la  derniere  main  &  les  publia  fous  ce  titre: 

Therapemice  fpecialis  ad  febres  quafdam  perniciofas  inopinato  ac  repente  léthales.  Mu~ 
tina,  1712,  1730  ,  in- 4.  F^enetiis ,  1732  ,  I743Y  «-4.  LipCice ,  1756  ,  in- 4,  L’édi¬ 
tion  de  1709  a  paru  à  Modene,  tV 8.. 
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Ramazxint  &  Mangtt  s'efforcèrent  d’enlever  à  Tord  l’honneur  que  cet  Ouvrage 
lui  avoit  procuré  ;  ils  condamnèrent  hautement  fa  méthode  d’adminiftrer  le  Quin¬ 
quina.  Mais  le  premier  fut  vifforieulément  combattu  par  les  Réponfes  Jatro  apo¬ 
logétiques  de  notre  Auteur ,  qui  les  publia  à  Modene  en  1715  ,  in- 4.  On  les  trou¬ 
ve  jointes  à  toutes  les  éditions  de  la  Thérapeutique  qui  font  poftérieures  à  cette 

an.né<f  §uant  à  Manget  ,  il  fentit  li  bien  toute  la  force  des  raifons  de  Tord ,  qu’il 
lui  adreffa  des  lettres  d’excufe  en  1720.  ^ 


OS  3R1HROS  étoit  fils  de  Menés ,  ce  Roi  d’Egypte  qu’on  a  dit  être  le  mê. 
me  que  Mefraim ,  fils  de  Chant.  Comme  le  royaume  de  Menés  fut  partagé  entre 
es  enfans  ,  Memphis  échu  à  Toforthros  qui  étoit  le  troifieme  ,  &  il  y  régna 
vers  Un  du  monde  1816  11  s’appliqua  à  la  Médecine  ,  ainfi  que  faifoient  alors 
les  peres  de  famille  ,  &  meme  les  chefs  des  peuples.  Suivant  M.  Dujardin  ,  dans 
ne  J  de„'a  Chirurgie,  11  étudia  les  propriétés  des  plantes,  &  les  progrès 
qu  il  ht  dans  1  Anatomie  &  la  Chirurgie ,  le  rendirent  recommandable  à  la  Na. 
non.  L,e  même  Auteur  ajoute  que  pour  perpétuer  fon  nom  &  fes  bienfaits  il 
eut  loin  de  faire  graver  fur  des  pyramides  fes  découvertes  médicinales*  &  fur- 
tout  celles  qui  regardoient  la  ftrufture  du  corps  humain.  On  a  prétendu  qu'il  eft 
le  même  que  YEfculape  Egyptien,  mais  allez  mal-à-propos.  Peut-être  n’eft-on  pas 
mieux  fondé  a  lui  attribuer  les  connoiffances  dont  on  lui  fait  un  mérite  •  car  dans 
ces  tems,  couverts  pour  nous  de  ténèbres  ,  il  eft  impoffible  d’aller  trouver  la 
vérité  à  travers  la  confufion  qui  régné  dans  l’Hiftoire  de  la  Médecine:  la  critique 

la  plus  éclairée  fan  toujours  de  vains  efforts  pour  percer  les  nuages  épaiffis  par  une 
aulii  longue  lucceiiion  de  fiecles.  or  r 


TOVAR  ,  fSimon  DE  J)  Doreur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Séville. 
Eicolas  yJntonio  qui  en  parle  dans  fa  Bibliothèque  d’Efpagne  ,  dit  qu’il  entendoit 
allez  bien  les  Mathématiques,  qu’il  étoit  favant  dans  fon  Art,  &  qu’il  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  la  préparation  &  compofidon  des  médicamens.  C’eft 
fur  cette  matière  que  roulent  les  Ouvrages  qu’il  a  laiffés  au  public  ,  fous  ces 
titres  .* 

De  compojitorum  medicamentorum  examine  nova  Methodus.  Antverphe  ,  1586,  in-±. 

Hifp allen fium  Pharmacopoliorum  recognitio  ,  ubi  de  ponderum  ab  andquis  Medicis  ûjîta - 
torum  rejiitutione  ,  item  de  medicamentorum  expurgantium  triturâ  ,  ac  multiplici  in  ea  Phar- 
macopolarum  eiroie.  Hifp  ali ,  1587,  in- 4,  avec  le  Traité  précédent.  Hagæ  Comitis 
1640,  i/1-12,  avec  Methodus  mifeendi  &  conficiendi  médicamenta  par  Jean  du  Boys. 

TOUCHE  ,  (  Gervais  DE  LA  )  Gentilhomme  Poitevin  ,  vécut  dans  le  XVI 
fiecle.  M.  Portai  en  fait  mention  dans  le  premier  fupplément  à  fon  Hiftoire  de  l’A¬ 
natomie  &  de  la  Chirurgie  ,  au  lujet  d’un  Ouvrage  également  remarquable  par 
la  tournure  du  ftyle  ,  la  naïveté  des  expreffions  &  la  bonté  des  préceptes.  C’eft 
un  Traité  qui  regarde  l'Art  des  accouchemens ,  &  que  De  La  Touche  a  dédié  à 
toutes  Roynes  6?  Princejfes  ,  à  toutes  Dames  &  Damof elles  d'honneur ,  à  toutes  Femmes 
débonnaires ,  de  vertu  &  de  patience.  Voici  le  titre  qu’il  porte.* 

La  très-haute  &  trèsfouveraine  Science  de  l'art  &  indufirie  naturelle  d'enfanter  , 
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so ntre  la  maudicie  <5?  perverfe  impéricie  des  Femmes  que  Von  appelle  Saiges-femmes  ou 
B  elles-  Mer  es ,  lefquelles  par  leur  ignorance  font  journellement  périr  une  infinité  de  Fem¬ 
mes  <$?  d'Enfans  à  V enfantement  :  ad  ce  que  déformais  toutes  Femmes  enfantent  heureu - 
fenient ,  &  fans  aucun  péril  n'y  deftourbier ,  tant  d'elles  que  de  leurs  Enfans ,  efiant 
toutes  faiges  S  pérîtes  en  icelle  Science.  Paris  1587,  in-11.  Il  paroît  à  l’Auteur  que 
rien  n’eft  plus  avantageux  pour  l’humanité  ,  que  de  confier  aux  hommes  la  prati¬ 
que  des  accouchemens  ,  parce  que ,  dit-il,  pourveu £  de  la  raifon  ,  ils  font  fufceptibles 
de  raifonnement.  Cette  maniéré  de  penfer  n’eft  pas  bien  polie.  Mais  voyons  comme 
il  raifonne  lui-même  dans  ion  Ouvrage;  voici  le  lambeau  que  donne  M.  Portai  : 
r>  Et  quoy  1  Ne  voyons-nous  pas  ordinairement,  que  le  Laboureur,  avec  toute 
n  patience,  attend  neuf  ou  dix  mois,  que  par  nature  le  bled  qu’il  a  femé  foit  par- 
n  venu  à  pleine  &  entière  maturité  ?  N’attendons-nous  pas ,  avec  toute  patience  , 

«  que  les  fruits  de  la  terre  foient  bons  &  meurs  ,  par  nature ,  pour  nous  en  iérvir 
h  à  noftre  néceflité.  Quoy  *1  Penferions-nous  bien  ,  par  noftre  impatience  ,  eftre  iî 
«  faiges  que  de  donner  eonfeil  à  Dieu  &  à  Nature,  pour  avancer  ou  retarder  les 
»  chofes  par  lui  déterminées4?  Nature  ne  veut-elle  pas  ,  avec  toute  patience ,  avoir 
»  fon  cours  auffi  bien  comme  toutes  les  chofes  terreftres  *?  Que  nous  fervira-t-il 
■»  donc,  de  penfer  feulement,  par  noftre  impatience,  pouvoir  forcer  &  violenter 
»  nature,  en  abbrégeant  ou  allongeant  l’exécution  de  fes  effets?  Ah!  poftérité  , 

»  poftérité ,  donnez-vous  bien  garde  déformais  ,  de  penfer  feulement  que  celle 
»  Grande-mere  ,  Nature,  Gouvernante  de  toutes  chofes  par  l’ordonnance  de  Dieu, 

«  ait  aucunnement  affaire  de  voftre  aide  ,  ès  chofes  qui  deppendent  de  fa  charge.  « 
Cet  échantillon  fait  voir  combien  l’Auteur  connoiffoit  l’importance  de  ne  venir 
qu’à  propos  au  fecours  de  la  Nature  qui  fe  fuftit  à  elle-même  ,  lorfqu’il  n’y  a  point 
d-’obftacle  à  l’Accouchement ,  opération  qui  dépend  du  méchanifme  &  qui  par  -  la 
eft  naturelle, 

TOURNEFORT  (  Jofeph  PITTON  DEJ  naquit  à  Aix  en  Provence,  le  5 
Juin  1656,  de  Pitton ,  Ecuyer,  Seigneur  de  Tournefort,  &  d 'Æmare  de  Fagoue 
d’une  famille  noble  de  Paris.  On  le  mit  au  College  des  Jéfuites  de  fa  ville  natale; 
mais  quoiqu’on  l’appliquât  uniquement ,  comme  tous  les  autres  écoliers,  à  l’étude 
du  Latin  ,  dès  qu’il  vit  des  plantes  ,  il  fe  fentit  Botanifte.  Il  vouloir  l'avoir 
leurs  noms  ,  il  remarquoit  foigneufement  leurs  différences  ,  &  quelquefois  il  man- 
quoit  à  fa  clafle  pour  aller  herborifer  à  la  campagne,  &  pour  étudier  la  Nature 
au-lieu  de  la  Langue  des  anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  excellé 
en  quelque  genre  ,  n’y  ont  point  eu  de  maîtres  ;  Tournefort  n’en  eut  d’autre  que 
la  Nature,  il  étudia  de  lui-même  fes  produirons ,  &  il  apprit,  en  peu  de  tems  , 
à  connoître  les  plantes  des  environs  de  la  ville  d’Aix. 

Quand  il  Fut  en  Philofophie  ,  il  prit  peu  de  goût  pour  celle  qu’on  lui  enfeignoit. 
Il  n*y  trouvoit  pas  cette  Nature  qu41  fe  plaifoit  tant  à  obferver  ,  mais  des  idées 
vagues  &  abftraites  qui  fe  jettent ,  pour  ainli  dire  ,  à  côté  des  choies  &  n’y  tou¬ 
chent  pas.  Il  découvrit  dans  le  Cabinet  de  fon  pere  la  Philofophie  de  Defcartes  , 
peu  fameule  alors  en  Provence  ,  &  la  reconnut  pour  celle  qu’il  cherchoit.  C’étoit 
en  effet  ce  qu’il  y  avoit  de  mieux  alors.  Il  ne  pouvoit  cependant  jouir  de  cette 
îeéture  que  par  furprife  &  à  la  dérobée,  mais  c’étoit  avec  d’autant  plus  d’ardeur 5, 
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£on  pere,  qui  s’oppofoit  à  cette  étude,  lui  eu  augmentait  le  goût,  &  côûtribuoi* 
ainii ,  fans  y  penter  ,  à  fa  meilleure  éducation.  . 

Comme  on  deftinoit  Tournefort  à  l'Eglife  ,  on  le  mit  dans  un  féminatre  pour  Y 
étudier  la  Théologie  ;  mais  la  deftination  naturelle  prévalut  l'ur  les  vues  de  ion 
pore.  Il  falloit  qu’il  vît  des  plantes;  il  alloit  faire  fes  études  chéries  dans  un  3ar” 
din  allez  curieux  d’un  Apothicaire  d'Aix,  ou  dans  les  campagnes  voifmes  de  cette 
ville  ,  ou  fur  la  cime  des  rochers.  Il  pénétroit  môme  par  adrefle  ou  par  prêtent 
dans  tous  les  lieux  fermés,  où  il  pouvoit  croire  qu’il  y  avoit  des  plantes  qui  né* 
toient  point  ailleurs.  Si  ces  fortes  de  moyens  ne  lui  réuffiiToient  pas  ,  il  fe  réfoivoit 
plutôt  à  y  entrer  furtivement;  &  un  jour ,  il  penla  être  accablé  de  pierres  par  des 
payfans  qui  le  prirent  pour  un  voleur. 

il  n’avoit  guere  moins  de  pafiion  pour  l’Anatomie  &  pour  la  Chymie ,  que 
pour  la  Botanique.  Enfin,  la  Phyiiquc  &  la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant 
de  force  fur  la  Théologie  qui  s’en  étoit  mile  injuftement  en  pofl’efiion  ,  qu’il  fallut 
qu’elle  leur  abandonnât.  Il  étoit  encouragé  par  l'exemple  d’un  oncle  paternel  , 
Médecin  fort  habile  &  fort  eftimé  ;  &  la  mort  de  ion  pere ,  arrivée  en  16 77  ,  le 
îaHIk  entièrement  maître  de  fuivre  fon  inclination.  Î1  profita  aulïitot  de  fa  liberté , 
&  parcourut  em  i6p8  les  montagnes  du  Dauphiné  &  de  la  Savoie  ,  d  ou  il  rap¬ 
porta  quantité  de  belles  plantes  feches  qui  commencèrent  fon  Herbier. 

La  Botanique  n’eft  pas  une  Science  lédentaire  &  parefleufe  qui  fe  puilïe  acqué¬ 
rir  dans  le  repos  &  dans  l’ombre  du  Cabinet ,  comme  la  Géométrie  &  1  Hiftoire , 
ou  qui  tout  au  plus  comme  l'Anatomie  ,  la  Chymie  &  1  Afironomie  ,  ne  demande 
que  des  opérations  d'alfez  peu  de  mouvement.  Elle  veut  que  l’on  courre  les  mon¬ 
tagnes  &  les  forêts ,  que  l’on  gravide  contre  les  rochers  efcarpés  ,  que  l’on  s’ex- 
pofe  aux  bords  des  précipices.  Les  feuls  Livras  qui  puiffent  nous  inftruire  à  fonds 
fur  cette  matière,  ont  été  jettés  au  hazard  fur  toute  la  furface  delà  terre,  &  il 
faut  fe  rélbudre  à  la  fatigue  &  au  péril  de  les  chercher  &  de  les  ramaffer.  Delà 
vient  auffi  qu'il  cft  fi  rare  d’exceller  dans  cette  Science  :  le  degré  de  paffion  qui 
iuftit  pour  faire  un  Savant  dans  une  autre  efpece  ,  ne  fuffit  pas  pour  faire  un 
grand  Botanifte ,  &  avec  cette  pafiion  même ,  il  faut  encore  une  fanté  qui  puifTe 
la  fuivre ,  une  force  de  corps  qui  en  fupporte  toutes  les  fatigues.  Tournefort 
étoit  d'un  tempérament  vif,  laborieux,  robutte  ;  un  grand  fonds  de  gaieté  natu¬ 
relle  le  foutenoit  dans  le  travail,  &  fon  corps  ,  aufii  bien  que  fon  efprit ,  avoit 

été  fait  pour  la  Botanique.  < 

En  1679,  il  partit  d’Aix  pour  Montpellier,  où  il  fe  perfectionna  beaucoup  dans 
l’Anatomie  &  dans  la  Médecine.  Le  Jardin  des  plantes  établi  en  cette  ville  par 
Henri  IV  ne  pouvoit  pas,  quelque  riche  qu’il  fût,  iatisfaire  fa  curiofité  ;  il  courut 
tous  les  environs  de  Montpellier  à  plus  de  dsx  lieues,  &  il  en  rapporta  des  plantes 
inconnues  aux  gens  même  du  pays.  Mais  ces  courfes  étaient  encore  trop  bornées; 
il  partit  de  Montpellier  pour  Barcelone  au  mois  d’ Avril  1681;  il  pafla  jufqu’à  la 
Saint  Jean  dans  les  montagnes  de  Catalogne  où  il  étoit  fuivi  par  \es  Médecins 
du  pays  &  par  les  jeunes  Etndians  en  Médecine ,  à  qui  il  démontroit  ies  plantes. 
On  eut  prefque  dit  qu’il  imitait  les  anciens  Gymnofophiftes,  qui  menoieat  leurs 
difciples  dans  ies  défetts  où  ils  tenoient  leur  Ecole. 
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TLes  hautes  montagnes  des  Pyrénées  étoicnt  trop  proches  pour  n’être  pas  tenté 
d’y  monter.  Il  favoit  cependant  qu’il  ne  trouveroit  dans  ces  vaftes  folitudes  qu’une 
fubfiftance  pareille  à  celle  des  plus  aufteres  Anachorètes  ,  &  que  les  malheureux 
habitans  qui  la  lui  pouvoient  fournir,  n’étoient  pas  en  plus  grand  nombre  que 
îes  voleurs  qu’il  avoit  à  craindre.  Audi  fut-il  plufieurs  fois  dépouillé  par  les  Mi- 
quelets  Efpagnols.  Il  avoit  imaginé  un  ftratagême  pour  leur  cacher  un  peu  d’ar¬ 
gent  dans  ces  fortes  d’occafions.  11  enfermoit  des  Réaux  dans  le  pain  qu'il  portoit 
fur  lui,  &  qui  étoit  fi  noir  &  li  dur,  que  quoiqu’ils  le  volalTent  fort  exaéïement 
&  ne  fuflcnt  pas  gens  à  rien  dédaigner,  ils  le  laiffoient  avec  mépris.  Son  inclination 
dominante  lui  faifoit  tout  furmonter  ;  ces  rochers  affreux  &  prefque  inaccefijbles  qui 
l’environnoient  de  toutes  parts,  s’étoient  changés  pour  lui  en  une  magnifique  bi¬ 
bliothèque,  où  il  avoir  le  plaifir  de  trouver  tout  ce  que  (a  curiofité  demandoit,  & 
où  il  paffoit  des  journées  déiicieufes.  Un  jour,  une  méchante  cabane  où  il  cou- 
choit ,  tomba  tout-à-coup  ;  il  fut  deux  heures  enfeveli  fous  les  ruines  &t  il  y  auroit 
péri  ,  fi  l'on  eût  tardé  encore  quelque  rems  à  le  retirer. 

11  revint  à  Montpellier  vers  la  fin  de  168  £  ,  &  delà  il  alla  chez  lui  à  Aîx,  où 
il  rangea  dans  fon  Herbier  toutes  les  plantes  qu’il  avoit  amaff'ées  en  Provence, 
en  Languedoc  en  Dauphiné ,  en  Catalogne,  furies  Alpes  &  les  Pyrénées.  11  n’ap¬ 
partient  pas  à  tout  le  monde  de  comprendre  que  le  plaifir  de  les  voir  en  grand 
nombre,  bien  entières,  bien  confervées,  difpofées  félon  un  bel  ordre  dans  de 
grands  Livres  de  papier  blanc ,  le  payoit  fuffifamment  de  tout  ce  qu’elles  lui 
avoient  coûté. 

Il  jouiffbit  de  ce  tréfor  plus  précieux  pour  lui  que  for  même ,  lorfqu'il  fut  ap- 
pellé  pour  figurer  fur  un  théâtre  fupérieur  à  celui  de  la  ville  d’Aix.  Heureufement 
pour  les  plantes,  Fagon ,  alors  premier  Médecin  de  la  Reine  Marie-Thérefe  d’Au¬ 
triche  ,  s’y  étoit  fort  attaché  ,  comme  à  une  partie  des  plus  curieufes  de  la  Phy- 
fique  &  des  plus  eflentielles  à  la  Médecine.  Il  favoriioit  la  Botanique  de  tout  le 
pouvoir  que  lui  donnoît  la  place  &  fon  mérite  ,•  mais  il  lui  manquoit  un  homme 
qui  fût  en  état  de  pouffer  cette  Science  à  une  plus  grande  perfeélion.  Tournefort , 
étoit  cet  homme.  Son  nom  parvint  à  Fagon  de  tant  d’endroits  différens,  6t  tou¬ 
jours  avec  tant  d'uniformité ,  que  ce  Médecin  fongea  férieufement  aux  moyens 
de  l’attirer  à  Paris ,  reûdez-vous  général  de  prefque  tous  les  talens  répandus 
dans  les  Provinces.  Il  s’adrefla  pour  cela  à  Madame  de  Venelle,  Sous. Gouver¬ 
nante  des  Enfans  de  France ,  qui  connoifioit  la  famille  de  Tourmfart  ,  &  qui 
réufiit  à  le  perfuader  de  venir  dans  la  Capitale.  Il  y  arriva  en  168g,  &  cette 
Dame  le  préfenta  à  Fagon  ,  qui,  dès  la  même  année  ,  lui  procura  la  place  de  Pro- 
feflèur  de  Botanique  au  Jardin  Royal  des  plantes,  que  Louis  XIII  a  établi  à 
Paris  pour  l’infiruélion  des  Etudians  en  Médecine. 

Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  de  faire  différens  voyage*.  Il  retourna  en  Efpagne 
&  pafla  jufqu’en  Portugal;  il  y  vit  des  plantes,  mais  prefque  fans  aucun  Bota- 
nifte.  En  Andaloulie ,  qui  eff  un  pays  fécond  en  palmiers ,  il  voulut  vérifier  ce 
qu’on  difoit  depuis  long-tems  des  amours  du  mâle  &  de  la  femelle  de  cette  efpece; 
&  comme  il  n’en  put  rien  apprendre  de  certain,  ces  amours  fi  anciennes  furent 
pour  lui  un  myftere  qu'il  ne  fut  parvenir  à  développer.  Il  alla  aufii  en  Hollande 
&  en  Angleterre,  où  il  vit  &  des  plantes  &  plufieurs  grands  Botaniftes,  dont  V 
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gagna  l'amitié  &  l'eftime.  Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  l’envie  qu’est 
Herman  y  Profeffeur  de  Botanique  à  Leyde  ,  de  lui  réfigner  fa  place,  parce  qu'il 

avançoit  en  âge.  Il  lui  en  écrivit  avec  beaucoup  d'inftance;  &  le  zele  qu’il  avoit 

pour  la  Science  qu’il  profeflbit,  lui  faifoit  choifîr  un  fucceffeur  ,  non  feulement 
étranger,  mais  d'une  nation  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  la  Hollande,  Il  promet- 
toit  à  Tournefort  une  penfion  de  4000  livres  de  la  part  des  Etats  Généraux,  &  lui 
feiloit  efpérer  une  augmentation  quand  il  feroit  encore  mieux  connu.  La  penfion 
attachée  à  la  place  du  Jardin  Royal  étoit  fort  modique  ;  cependant  l'amour  de 

la  patrie  lui  fit  refuler  ces  offres  avantageules.  Une  autre  raifon  encore  qu’il  di- 

foit  à  fes  amis ,  c’eft  qu’il  trouvoit  que  les  Sciences  étoient  pour  le  moins  à  un 
auïïi  haut  degré  de  perfedlion  en  France ,  qu'en  aucun  autre  pays. 

L  Académie  des  Sciences  ayant  été  mife  en  1691  fous  l’inlpeélion  de  l'Abbé 
Bignon  ,  un  des  premiers  ufages  qu'il  fit  de  fon  autorité,  deux  mois  après  qu’il 
en  avoit  été  revêtu  ,fut  de  faire  entrer  Tournefort  &  Homberg  dans  cette  Compagnie  £ 
il  ne  les  connoiffoit  que  par  les  noms  qu’ils  s’étoient  fait.  Après  qu'ils  eurent  été 
agréés  par  le  Roi  ,  lur  Ion  témoignage  ,  il  les  préfenta  tous  deux  enfemble  à 
l’Académie;  deux  premiers  nés,  pour  ainfi  dire,  dignes  de  l’être  d’un  tel  pere  ,  & 
d’annoncer  toute  la  famille  fpirituelle  qui  les  a  fuivis. 

Le  laborieux  Tournefort  ne  fut  pas  long*tems  à  donner  au  public  les  premières 
preuves  de  fes  fuccès  dans  le  genre  d’étude  qu’il  avoit  embraffé.  Il  mit  au  jour 
à  Paris  un  Ouvrage  intitulé;  Elémens  de  Botanique  ou  jVIithode  pour  connoître  les 
plantes  ,  qui  fortit  en  1694  de  l'Imprimerie  du  Louvre  ,  en  trois  volumes  in- 8. 
Il  eft  fait  pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de  plantes  femées 
fi  confuiement  lur  la  terre  &  même  lous  les  eaux  de  la  mer,  &  pour  les  diftri- 
buer  en  genres  &  en  efpeces  qui  en  facilitent  la  connoiflance  ,  &  empêchent  qutr 
la  mémoire  des  Botaniftes  ne  foit  accablée  lous  le  poids  d’une  infinité  de  noms 
différens.  Cet  ordre  fi  néceffaire  n’a  point  été  établi  par  la  Nature  ,  qui  a  pré¬ 
féré  une  confuüon  magnifique  à  la  commodité  des  Phyficiens  ;  c’eft  à  eux  à  met¬ 
tre  ,  prefque  malgré  elle,  de  l'arrangement  &  un  fyftême  dans  les  plantes.  Puif- 
que  ce  fyftême  eft  l’ouvrage  de  leur  efprit ,  il  n'eft  point  étonnant  qu'ils  fe  foient 
partagés ,  &  que  chacun  ait  donné  la  préférence  à  fa  méthode.  Celle  que  Tour . 
nefort  a  adoptée,  après  une  longue  &  fa  vante  dite u  (lion  ,  conlifte  à  régler  les  gen¬ 
res  des  plantes  par  les  fleurs  &  par  les  fruits  pris  enfemble,  c’eft-à-dire ,  que  tou¬ 
tes  les  plantes  femblables  par  ces  deux  parties  doivent  être  rangées  dans  le  même 
genre  ;  après  quoi  les  variétés  qui  s’obfervem  dans  la  tige  ,  dans  la  racine  ou 
dans  les  feuilles,  défignent  les  différentes  efpeces.  Tournefort  a  été  plus  loin*  au 
deffus  deü  genres  ,  il  a  mis  des  claflès  qui  ne  fe  règlent  que  par  les  fleurs  ;  &  il  eft: 
le  premier  qui  ait  eu  cette  penfée ,  beaucoup  plus  utile  à  la  Botanique  qu’on  ne  l’a 
cru  d’abord  ,  puifqu’il  n’a  prouvé  que  quatorze  figures  différentes  de  fleurs  qu’il  faille 
s  imprimer  dans  la  mémoire.  Ainfi  quand  on  a  entre  les  mains  une  plante  en 
ILur,  dont  on  ignore  le  nom,  on  voit  auflitôt  à  quelle  claffe  elle  appartient  dans 
le  Livre  des  Elémens  de  Botanique  ;  quelques  jours  après  la  fleur,  paroît  le  fruit; 
qui  détermine  le  genre  dans  le  même  Livre  ;  &  les  autres  parties  donnent  l’efpece. 
De  cette  forte ,  on  trouve  en  un  moment,  &  le  nom  que  Tournefort  lui  donne 
$ar  rapport  a  ion  iyftêtne  9  &  ceujç  que  d’autres  Botaniftes  lui  ont  donnés  *  ou. 
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par  rapport  à  leur  fyftême  particulier  ,  ou  fans  aucun  fyftême.  Par-là  on  eft 
en  état  d’eiudier  ce  te  plante  dan«  les  Auteurs  qui  en  ont  parié,  fans  craindre  de 
lui  attribuer  cex  qu’ils  auront  dit  d’une  autre  ,  ou  d’at  rib  ;er  à  une  autre  ce  qu’ils 
auront  dit  de  celle-là.  C’eft  un  prodigieux  foulagement  pour  la  m_m  tire  ,  qne 
tout  le  réduite  à  retenir  quatorze  figures  de  fleurs,  par  le  moyen  delqutlles  on 
defcend  à  fix  cens  loixante-treize  genres,  qui  comprennent  'ous  eux  huit  mille 
huit  cens  quarante-lix  efpcces  de  plantes  ,  l'oit  de  terre  ,  loit  de  mer,  connues 
juiqu’au  tems  de  ce  Livre.  Que  ieroit  ce  s’il  fahoit  connaître  in  médiate n  ent 
ces  8846  el'peces  ,  &  cela  fous  tous  les  noms  diflérens  qu’il  a  plu  aux  Botanif.es 
de  leur  imposer  7 

Ce  lyftême  fur  approuvé  de  la  plupart  des  Phyficiens  ;  un  Botanille  Anglois  , 
&ay  •>  l’attaqua  cependant  fur  quelques  points;  mais  Tournefort  lui  répondit  en 
169/  par  une  Dilferranoa  Latine  qui  e  t  adrelfée  à  Sherard  ,  autre  Anglois  habile 
dans  la  même  Science.  Cet  Ecrit  eft  intitulé: 

Di  optima  methodô  inftituendâ  in  Re  Herbariâ  Tp'ftola  ,  in  qua  refpondetur  Raio  de 
vm i  i  pluntarum  methodis,  Parijiis  ,  1697,  in- 8.  La  députe  fut  fans  aigreur  &  mê¬ 
me  allez  polie  de  part  &  d’autre.  On  dira  peut-être  que  le  lujet  ne  valoir  guere 
la  peine  qu’on  s’échauffât.  Car  de  quoi  s’agiflbit  -  il  ?  De  lavoir  fi  les  fleurs 
&  les  fruits  fulfifent  pour  établir  les  genres,  fi  ure  certaine  plante  eft  a’un  genre 
ou  d’un  autre.  Mais  on  doit  tenir  compte  aux  hommes ,  &  plus  particulièrement 
aux  Savans ,  de  ne  s’échauder  pas  beaucoup  fur  des  fujets  légers.  Tournefort  , 
daas  un  Ouvrage  poftérieur  à  la  difpute  ,  a  donné  de  grands  éloges  à  Ray  , 
&  même  fur  fon  fyftême  des  plantes.  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer  que 
diflérens  Botaniftes.  ont  eu  le  leur  ;  comme  :1s  ont  envift-gé  les  plantes  fous  di- 
vers  afpeéis  fils  ont  établi  leur  lyftême,  les  uns  parles  fleurs  &  par  les  étamines, 
les  autres  par  les  corolles  ou  péta. es  ,  ou  par  les  femences  ou  autres  parties  de  la 
Fructification  ;  d’autres  par  leur’  laveur  ,  leur  odeur  ,  leurs  propriétés  médicinales 
ou  techniques. 

Tournefort  le  fit  recevoir  DoCteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  t6q6* 
&  l’année  fuivante  ,  il  dédia  fa  première  T hcfe  de  Pr  lidence  à  M.  Fagon.  Il  y 
foutiut  affirmativement  la  queflion  :  sîn  nwrborum  curatio  ad  meclianic<e  leges  referen- 
da  7  Cette  Thefe  fut  célébrée  d'une  maniéré  digne  de  celui  à  qui  elle  éto  t 
dédiée.  Les  Ecoles  étoient  iuperbemert  décorées  ;  la  Thefe  magnifiquement  en- 
ca  lrée  ,  ornée  de  lculpture  &  de  dorures  ,  étoit  couverte  d’un  verre  de  Bohê¬ 
me.  Au  frontilpice  delà  Thefe  paroilfoit  le  portrait  de  l’illuftre  premier  Médecin. 

L’aggrégation  de  Tournefort  à  la  Faculté  de  Paris  fut  pour  lui  un  nouvel 
■aiguillon  qui  l’excita  à  continuer  fes  travaux  utiles.  11  publia  un  Ouvrage  fou» 

ce  turf*:  f  t 

l/Jtoire  des  plantes  qui  naifent  aux  environs  de  P  iris  ,  avec  leur  uf âge  dans  la  Médecine. 

P  i>  ,  1698,  in- 12.  Il  a  encore  été  imprimé  dans  la  même  ville  en  1725  ,  deux 
vo  urnes  in-\i  ,  avec  des  augmentations  par  M.  Bernard  de  Juffieu.  Je  ne  cite  pas 
l’édition  de  1741  ,  parce  qu’elle  eft  la  même,  avec  un  frontifpice  nouveau.  En  An~ 
glo'^  oar  Martyn  ,  Londres,  177,2  ,  173,6  ,  deux  volumes  in-ti  ,  ave:,  des  additions. 

Il  eft  hors  de  doute  que  celui  qui  avoit  été  chercher  des  plantes  fur  le  femme? 
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des  Alpes  &  des  Pyrénées,  n’avoit  pas  négligé  d’herborifer  dans  tous  les  environs  dé 
Paris,  depuis  qu'il  y  faifoit  Ton  féjour.  Mais  la  Botanique  ne  feroit  qu’une  Science 
de  pure  curiofité  ,  li  elle  ne  fe  rapportoit  pas  à  la  Médecine  ;  &  quand  on  veut 
qu'elle  foit  utile ,  c’eft  la  Botanique  de  fon  pays  qu’on  doit  le  plus  étudier.  Non  que 
la  Nature  ait  été  aulli  foigneufe  qu’on  le  dit  quelquefois,  de  mettre  dans  chaque 
pays  les  plantes  qui  doivent  convenir  aux  maladies  des  habitans  ;  cette  opinion 
détruit  les  liens  qui  unifient  la  grande  famille  des  hommes  qui  font  faits  pour  s’em 
tr’aider  les  uns  les  autres.  Le  principal  avantage  de  la  Botanique  indigène ,  c’eft 
qu’il  eft  moins  difpendieux  &  plus  commode  d’employer  ce  qu’on  a  fous  la  main  * 
qu’il  eft  plus  sûr  ,  &  que  fouvent  ce  qui  vient  de  loin  ,  n’en  vaut  pas  mieux* 

Dans  cette  Hiftoire  des  plantes  des  environs  de  P^ris  ,  notre  Auteur  raffem- 
ble  non  feulement  leurs  différens  noms  &  leurs  deferiptions ,  mais  encore  les  analyfes 
Chymiques  que  l’Académie  en  avoit  faites  ,  &  leurs  vertus  les  mieux  prouvées. 
Ce  Livre  feul  répondroit  fuffilamment  aux  reproches  qu’on  fait  quelquefois  aux 
Médecins  de  n’aimer  pas  les  remedes  tirés  des  plantes  communes  ,  parce  qu  ils 
font  à  portée  de  tout  le  monde  &  d’un  effet  trop  prompt.  Certainement  Tourne* 
fort  en  produit  ici  un  grand  nombre  ;  cependant  ils  font  la  plupart  aflèz  négligés  , 
&  il  femble  qu’une  certaine  fatalité  ordonne  qu’on  les  délirera  beaucoup  &  qu'on 
s’en  lervira  peu. 

C’eft  à  ce  Médecin  qu’on  doit  attribuer  un  Livre,  ou  du  moins  îa  partie  d’un 
Livre  qui  a  paru  fous  ce  nom  ,  quoiqu’il  ne  l’ait  point  fait  imprimer.  On  prétend 
que  Guillaume  Sherard  l’a  mis  en  état  de  voir  le  jour ,  mais  qu’un  Anglois  nom¬ 
mé  Simon  Wharton  ,  qui  avoit  étudié  la  Botanique  fous  Tournefort  pendant  trois 

ans  au  Jardin  du  Roi,  eft  celui  qui  î’a  publié  fous  ce  titre: 

Scltola  Botanica ,_  fîve ,  Catalogus  plantarum  quas  ab  aliquat  annis  in  Horto  Regio 
Parijienji  fiudiojis  indigitavit  V ir  clarijjimus  Jofephus  Pitton  de  Tournefort ,  Docîor  Mé¬ 
diats  ,  ut  d?  Pauli  Hermanni ,  Paradifi  Batavi  Prodromus.  Amjielodami  t 1689,  in- 11, 

Comme  les  Elémens  de  Botanique  avoïent  eu  tout  le  fuccès  que  l’Auteur  pou- 
voit  defirer  ,  il  en  donna ,  en  1700,  une  tradudion  Latine  en  faveur  des  étrangers. 
Elle  parut  en  trois  volumes  m- 4 ,  fous  le  titre  d '  Inftitutinnes  Rei  Herbaria.  Cette 
édition  eft  de  Paris.  Je  ne  connois  point  la  date  de  la  fécondé  ,  dont  parlent  cer¬ 
tains  Auteurs;  mais  la  troifieme  fut  publiée  dans  la  même  ville  en  1719,  trois 

volumes  in- 4 ,  avec  figures ,  par  les  foins  de  M.  Antoine  de  JuJfteu  qui  l’a  enrichie 
de  quelques  augmentations.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Lyon,  1719,  trois  volu¬ 
mes  in- 4  ,  &  deux  en  Anglois  ,  Londres  ,  1719,  1730  ,  deux  volumes  de  même  format. 

Le  premier  volume  de.  l’impreftion  de  Paris  contient  les  noms  des  plantes  dis¬ 
tribuées  félon  le  lyftême  de  l’Auteur,  &  les  deux  autres,  leurs  figures  bien  gra¬ 
vées.  A  la  tête  de  cette  traduction  eft  une  grande  Préface  ou  introduction  à  la 
Botanique  ,  qui  contient  non  feulement  les  principes  du  fyftême  de  Tournefort  in- 
génieufement  &  fondement  établis,  mais  encore  une  Hiftoire  dé  îa  Botanique  & 
des  Botaniftes  ,  recueillie  avpc  beaucoup  de  foins  &  agréablement  écrite.  On  n’au¬ 
ra  pas  de  peine  à  s'imaginer  qu’il  orna  cette  Préface  de  tous  les  agrémens  dont 
elle  étoit  fufceptible  ;  car  il  s’occupoit  toujours  avec  plaifir  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  l’objet  de  fon  amour.  Cet  amour  n’étoit  cependant  point  fi  fidele  aux. 
plantes,  qu’il  ne  fe  portât  prefque  avec  la  même  ardeur  à  toutes  les  curiofités  ctei 
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ih- Phyfique.  Pierres  figurées,  marcaflités  rares,  pétrifications  &  cryftallifations  ex¬ 
traordinaires  ,  coquillages  de  différentes  elpeces  ;  tout  cela  méritoit  la  plus  grands 
attention  &  l’attachoit  vivement.  11  eft  vrai  que  du  nombre  de  ces  fortes  d’infidé¬ 
lités  ,  on  en  pourroit  excepter  fon  goût  pour  les  pierres,*  car  il  croyoit  que  c’é- 
toient  des  plantes  qui  végétoient  &  qui  avoient  des  graines:  il  étoit  même  alfez 
dilpofé  à  étendre  ce  lÿftême  jufqu’aux  métaux  ,  &  il  fiemble  qu’autam  qu’il  pou¬ 
vait  ,  il  transformoit  tout  en  ce  qu’il  airnoit  le  mieux.  11  ramafîbit  auffi  des  habil- 
kmens  ,  des  armes  ,  des  inltrumens  des  nations  éloignées  ;  autre  forte  de  curiofi- 
tés  qui,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  immédiatement  forties  des  mains  de  la  Nature, 
ne  laiflent  pas  de  devenir  philofophiques  pour  qui  fait  philofopher.  De  tout  cela 
enfemble,  il  s’étoit  fait  un  Cabinet  fuperbe  pour  un  particulier;  il  étoit  fameux 
dans  Paris,  &  les  Curieux  l’eftimoient  à  quarante-cmq  ou  cinquante  mille  livres.  Ce 
l'eroit  une  tache  dans  la  vie  d’un  Philofophe,  qu’une  fi  grande  dépenle,  fi  elle 
avoit  eu  tout  autre  objet  que  de  répandre  des  lumières  fur  les  mœurs  &  les  ufa- 
ges  des  peuples;  mais  cette  dépenle  n’eût  elle  butté  qu’à  fatisfaire  une  curiofité 
d’oftentation ,  encore  prouveroît-elie  que  Tournefort ,  dans  une  fortune  aufli  bornée 
que  la  fienne ,  n’avoit  pu  guere  donner  à  des  plaifirs  plus  frivoles  &  cependant 
beaucoup  plus  recherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu’il  avoit ,  on  peut  juger  aifément  combien  ii  étoit  pro* 
pre  à  faire  un  excellent  voyageur;  car  on  entend  par  ce  terme,  non  ceux  qui 
voyagent  Amplement,  mais  ceux  en  qui  fe  trouvent,  &  une  curiofité  fort  étendue 
qui  eft  alféz  rare  ,  &  un  certain  don  de  bien  voir  ,  plus  rare  encore.  Les  Philo- 
ibphes  ne  courent  guere  le  monde,  &  ceux  qui  le  courent  ne  font  ordinairement 
guere  philolbphes  ;  &  par-là  un  voyage  de  Philofophe  eft  extrêmement  précieux. 
Audi  l’on  regarde  comme  un  bonheur  pour  les  Sciences ,  l’ordre  que  Tournefort 
reçut  de  Louis  XIV,  en  1700,  d’aller  en  Grece  ,  en  Afie  &  en  Afrique,  non  feu¬ 
lement  pour  y  reconnoître  les  plantes  des  Anciens  &  peut  être  aulîî  celles  qui  leur 
étoient  échappées  ,  mais  encore  pour  y  faire  des  obfervations  fur  toute  l’Hiftoirc 
naturelle  ,  fur  la  Géographie  ancienne  &  moderne ,  &  même  fur  les  mœurs,  la  re¬ 
ligion  &  le  commerce  des  peuples.  Il  eut  ordre  d’écrire  ,  le  plus  fou  vent  qu’il  pour¬ 
roit  ,  à  M.  fe  Comte  de  Pont-Chartrain  qui  lui  procuroit  tous  les  agrémens  poffibies 
dans  fon  voyage  ,&  de  l’informer  en  détail  de  fes  découvertes  &  de  fes  aventures, 

Tournefort ,  accompagné  de  Gundelsheimer  ,  excellent  Médecin  Allèmand,  &d 
briet ,  habile  Peintre,  alla  jufqu’àla  frontière  de  Perfe-,  toujours  herborifant  &  obfer- 
vant.  Le*  autres  voyageurs  vont  par  mer  le  plus  qu’ils  peuvenr  ,  parce  que  la  mer 
eft  plus  commode,  &  fur  la  terre,  ils  prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Ceux- 
ci  n’alloient  par  mer  que  le  moins  qu’il  étoit  poflible;  ils  étoient  toujours  hors  des 
chemins ,  &  s’en  faifoient  de  nouveaux  dans  des  lieux  impraticables  aux  autres. 
On  lit  ,  avec  un  plaifir  mêfé  d’horreur  ,  le  récit  de  leur  defeente  dans  la  grotte 
d’Antiparos  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  trois  ou  quatre  abîmes  affreux  qui  fe  füccedent.  Tour- 
nefort  eut  la  joie  d’y  voir  une  nouvelle  efpece  de  jardin  ,  dont  toutes  les  plantes 
étoient  différentes  pièces  de  marbre,  encore  naiflantes  ou  jeunes,  &  qui,  felorr 
toutes  les  circonftances  dont  leur  formation  étoit  accompagnée  ,  n’avoient  pu  que 
végéter.  En  vain  la  Nature  s’étoit  cachée  dans  des  lieux  fi  profonds  6 1  fi  inaccefir- 
bles  pour  travailler  à  la  végétation  des  pierres;  elle  fut,  pour,  ainfi  dire ,prife  fuL 
le  fait  par  des  curieux  fi  hardis.. 
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L’Afrique  étoit  comprifë  dans  le  deflein  du  voyage  de  Tournefjrt ,  mais  la  pefte, 
.qui  étoit  en  Egypte  ,  le  lit  revenir  de  Smyrne  en  France  Fan  1702  Ce  fui-là  le 
premier  obllacle  qui  l'eût  arrêté.  Il  arriva  ,  comme  l’a  dit  un  grand  Doëte  ,  pour 
une  occalion  p  us  brillante  &  moins  utile  ,  chargé  des  dépouilles  de  l'Orient.  Il  en 
rapporta ,  outre  une  infinité  d’ob-ler varions*  1356  nouvelles  elpeces  de  plantes  , 
dont  une  grande  partie  venoit  lé  ranger  d’elle-même  fous  quelqu'un  des  673 
genres  qu'il  avo  t  établis.  Il  ne  fut  obligé  de  créer  pour  le  relie  que  vingt-cinq 
nouveaux  genres,  lans  aucune  augmentation  de  claffes  ;  ce  qui  "prouve  la  commo¬ 
dité  (1  un  iyliême ,  où  tant  de  plantes  étrangères  que  l’on  n  attendoit  point,  en¬ 
troient  li  facilement.  Il  en  fit  un  lupplément  à  l'édition  Latine  de  l'es  Eiémens  de 
Botanique  ,  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Loruiiurium  Injtitutionum  Rei  Jtierbar'ue  ,  in  quo  plantai  1356  munXfictntiâ  Ludox'ci 
itiaghi  in  Oi  itntalibus  regionibus  obfervatte  recenfetuur  d?  ad  Jua  généra  revocantur ,  P  a- 
rijiis t  1703,  in- 4. 

Lès  qu’il  fut  revenu  dans  la  Capitale  ,  il  fongea  à  reprendre  la  pratique  de  la 
Médecine  qu’ii  avoit  iacritiée  à  fon  voyage  du  Levant,  dans  le  tems  qu’elle  corn- 
mençoit  ù  lui  réuflir  beaucoup.  L’expérience  fait  voir  qu’en  tout  ce  qui  dépend 
d'un  ceitiin  goût  du  public,  &  fur  tout  en  ce  genre,  les  interruptions  font  dan- 
gereufes.  L’approbation  des  hommes  cft  quelque  chofe  de  forcé  &  qui  ne  de¬ 
mande  qu’à  finir.  Tour  nef ort  eut  donc  quelque  peine  à  renouer  le  .fii  de  ce  qu’il 
avoit  abandonné.  D’ailleurs ,  il  falloit  qu’il  s’acquittât  des  anciens  exercices  du 
Jardin  Royal.  On  y  ajouta  encore  ceux  du  College  Royal,  où  il  eut  une  place 
de  Proft  fleur  en  Médecine;  les  fondions  de  l’Académie  lui  demandoient  aufti  du 
ttms.  Enfin ,  il  voulut  travailler  à  la  relation  de  fon  grand  voyage,  dont  il  n’a- 
voit  rapporté  que  de  Amples  mémoires,  informes  &  intelligibles  pour  lui  feul.  Les 
courtes  &  les  travaux  du  jour  lui  rendoient  le  repos  de  la  nuit  plus  néceffaire  , 
mais  ü’autres  travaux  l’obligeoient  à  paflfer  les  nuits  &  à  prendre  fur  fon  fommeil 
pour  en  hâter  l’exécution.  Malheureutement  il  étoit  ü’une  conftitution  aflez  forte 
pour  redoubler  de  foins  &  de  fatigue  pendant  long-tems  ,  fans  être  fenfibîement 
incommodé  ;  mais  à  la  fin  fa  fanté  fe  dérangea,  &  il  ne  la  méoagea-pas  davan¬ 
tage.  Lorfqu’il  étoit  dans  cette  mauvaife  d'fpofition  ,  il  reçut ,  parhazard,  un  coup 
fort  violent  à  la  poitrine,  dont  il  jugea  bientôt  qu’il  mourroit.  Il  ne  fit  plus  que 
languir  pendant  quelques  mois ,  &  il  mourut  le  28  Décembre  1708.  Il  avoit  fait  fon 
îeftamem  ,  par  lequel  il  a  laifië  fon  Cabinet  de  curioütés  au  Roi  pour  Pufage.  des 
Sa  vans,  &  fes  Livres  de  Botanique  à  l'Abbé  Bignon.  Ce  fécond  article  ne  mar¬ 
que  pas  moins  que  le  premier.  Ion  amour  pour  les  Sciences;  c’eft  leur  faire  un 
préfent  ,  que  d’en  faire  à  ceux  qui  veillent  à  leur  accroiiïement. 

De  deux  volumes  i/1-4  que  devoir  avoir  la  Relation  du  voy  je  du  Levant,  le 
premier  étoit  déjà  imprimé  au  Louvre  quand  Tournefort  mourut,  &  on  acheva 
le  fécond  fur  le  manuferit  qu’on  trouva  dans  fon  cabinet.  Les  éditions  fe  font  mul¬ 
tipliées  depuis  ce  tems-là.  11  y  en  aune  de  Paris,  1717,  deux  volumes  in- 4;  d’Amf 
terdartî  ,  1718,  deux  volumes ,  même  format  ;  de  Lyon,  1727 ,  trois  volumes /n-8; 
en  Arglois,  1 7 1 B ,  i/2-4 ,  &  1741  ,  in- 8.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé; 

$.1 dation  d'un  voyage  du  Levant t  fait  par  ordre  du  Roi ,  contenant  l’Hi foire  ancienne 
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&  moderne  de  plujïeurs  IJÏes  de  V Archipel ,  de  Confiantinople ,  des  Côtes  de  la  Mtr 
noire  ,  de  l'  Arménie  ,  de  la  Géorgie,  des  frontières  de  Per fe  &  de  l'Afie  nineure. 
Enrichie  de  defcripdons  &  de  figures  d’un  grand  nombre  de  plantes  raris ,  de  divers 
animaux  :  plujïeurs  obfervations  touchant  VHïftoire  naturelle.  Ce  précieux  Recueil 

a  confervé  fa  première  forme  de  Lettres  adreffées  à  M.  de  Pont-Chatrainj  on  y 
trouve  deux  cens  planches  très-bien  gravées  ,  qui  repréfentent  les  planes  ,  les  an¬ 
tiquités  ,  les  plans  des  villes  &c. 

Tournefort  a  laifle  en  Manufcrit  un  Traité  de  Matière  Médicale  ,  qui  contient  la 
defeription  des  plantes,  leurs  vertus,  &  l’énumération  des  formules  dais  lefquelles 
elles  entrent.  Cet  Ouvrage  pofthume  a  été  mis  en  ordre  par  Henri  Befjier  ,  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &  publié  dans  cette  ville  en  1W7,  deux 
volumes  in- 12.  ' 

Je  finis  cet  article  par  dire  que  la  plupart  des  chofes  qu’on  a  lues  darij  l’abrégé 
de  la  vie  de  Tournefort ,  font  extraites  de  i’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  année  1708. 

TOXARIS  vécut  dans  le  XXXIV  fiecle  du  monde.  Les  Athéniens  l’appelloient 
le  Médecin  étranger  &  lui  faifbient  tous  les  ans  des  facrifices ,  en  reconnoifiance 
de  ce  que  leur  ville  avoit  été  délivrée  de  la  pefte  par  l'on  moyen,  ou  plutôt  par 
le  moyen  d’une  femme  qui  avoit  longé  que  Toxaris ,  qui  demeuroit  à  Athènes, 
lui  difuit  que  cette  pefte  celferoit ,  li  l’on  arrofoit  toutes  les  rues  avec  du  vin.  Ce 
confeil  fut  iüivi  ,  &  la  pefte  celfa. 

On  n'a  pas  été  jufqu’ici  fans  voir  combien  la  fabuleufe  Antiquité  a  employé  de 
myftere ,  pour  donner  un  air  merveilleux  aux  événemens  les  plus  communs. 

TOXlTES,  C  Michel  )  Médecin  de  la  ville  d’Haguenau  en  Allemagne,  étoit 
du  Pays  des  Griions.  Ses  talens  dans  la  Poélie  lui  méritèrent,  en  J529,  d’être 
nommé  Comte  Palatin  par  l’Empereur  Charles- Quint,  à  la  Diete  de  Spiie.  Il  fut  en- 
fuite  reçu  Maître-ès-Arts  à  Tubingue  ,  &  peu  de  tems  après,  il  y  obtirt  la  Chaire 
d’Eloquence;  mais  comme  il  fav oit  ménager  Ion  tems,  les  devoirs  de  Profeffeur 
ne  l’empêcherent  point  d’étudier  encore  la  Médecine  &  d’en  prendre  le  bonnet; 
il  fe  fit  même  tant  de  réputation  par  les  connoiffances  qu’il  avoit  acquifes  dans 
cette  Science ,  que  la  Faculté  de  Tubingue  le  nomma  fon  Doyen  en  1559.  On 
ne  fait  pas  combien  de  tems  il  occupa  cette  place.  Les  Hifto riens  fe  bornent  à 
dire  qu’il  l’abanaonna ,  ainfi  que  l’Univerfité,  pour  le  retirer  à  Haguenau,  où 
il  vivoit  encore  en  1573. 

Ce  Médecin  fut  allez  attaché  à  la  dodlrine  de  Paracelfe ;  il  ne  donna  cependant 
point  dans  tous  les  travers  de  cet  enthoufiafte  ;  car  bien  loin  de  rejetter  les  fen- 
timens  &  la  méthode  de  Galien ,  il  tâcha  de  concilier  les  opinions  de  ces  deux 
Auteurs.  On  a  de  la  façon  de  Toxites : 

Spongia  ftibù  "ad versus  Lutte  Stengclii ,  Med.  Docl.  &  Pkyfici  uiugufiani ,  afper fines, 
Argentorati ,  1567,  in- 4. 

Onomajlica  duo.  f,  Philofophicum  Medicum  fynonimum  ,  ex  variis  vulgaribufque  Lhguis. 
JI.  Theophrafii  Paracelfi ,  hoc  efi ,  earum  vocum ,  q'iaru'm  in  feriptis  ejus  fblei  ufus 
ejfe  ,  explicatio.  Ibidem ,  1574,  in* 8 

Libri  quatuordecim  paragraphorm  Philippi  Theophrafii  Puraceljh  Ibidem ,  1575,  in- 8*. 
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TOZZI  C  Luc  )  naquit  vers  l'an  1640  à  Averfa ,  petite  ville  du  Royaume  de 
Naples  dans  la  Terre  de  Labour.  11  fit  fon  cours  d’Humanités  dans  la  Capitale, 
&  paiïâ  enüite  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  où  il  fuivit  Onuphre  Riccio ,  célébré  Pro- 
feüèur  de  ce  temsdà,  &  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  1661.  Dans  la  lui  te  ,  il 
fut  reçu  lu-anême  au  nombre  des  Protelfeurs.  Il  commença  par  enfeigner  les  prin¬ 
cipes  de  la  Phyliologie  $  mais  fans  appointemens  ;  il  iuppléa  encore  pendant  plu- 
iieurs  années  pour  Thomas  Cornelio  de  Cofence,  que  fon  grand  âge  empêehoit 
de  rempli  lés  devoirs  de  les  Chaires  de  Médecine  &  de  Mathématique.  Il  fut 
aulli  char/é  de  remplacer  An dré  autre  Profeflëur  que  le  Vice-Roi  em- 

ployoit  alleurs  ,  de  forte  qu’il  donnoit  bien  fou  vent  julqu’à  quatre  leçons  par 
jour.  Tait  de  fatigues  &  d’affiduité  ne  pouvoient  pas  demeurer  fans  récompenfe; 
il  obtint  enfin  la  première  Chaire  de  Théorie,  qu’il  avoit  remplie  fi  long-tems 
pour  Conelio.  Le  zele  qu’il  avoit  mis  dans  les  fonctions ,  avant  que  de  parvenir 
à  la  placï  de  ProFefiéur  en  titre  ,  ifétoit  pas  fulceptible  d’augmentation  ,  parce  qu’il 
avoit  toujours  été  autant  aélif  qu’officieux.  Il  continua  d’enfeigner  avec  la  même 
ardeur,  mais  il  le  fit  avec  plus  de  célébrité;  &  fa  réputation  étant  paffée  jufqu’à 
Padoue  ,  l’üniverlité  de  cette  ville  tâcha  de  l’attirer  dans  fes  écoles  vers  l’an  1679. 
Inébranlable  au  milieu  des  follicitations  les  plus  pr  e  liantes ,  Toigi  réfifta  à  toutes  les 
tentatives  qu’on  fit  pour  l’engager  à  quitter  Naples;  i’appas  même  des  offres  les 
plus  avantageufes  ne  put  le  féduire ,  &  il  refufa  conftamment  d’accepter  une 
place  qui  l’avroit  éloigné  de  fia  patrie.  Cet  attachement  à  lés  premiers  devoirs  lui 
mérita  i’empbi  de  Médecin  de  l’Hôpital  de  l'Annonciade  ,  &  enfuite  celui  de  Proto- 
Médecin  du  Royaume  de  Naples. 

M  ais  la  mort  de  Maicel  Malpighl ,  arrivée  le  29  Novembre  1694,  fit  changer 
xîe  réfolution  â  Toul  Le  Pape  Innocent  XII  le  nomma,  au  commencement  de 
l’année  fuivante  ,  pour  remplacer  Malpighi  dans  la  charge  de  premier  Médecin 
de  fa  perfcnne ,  &  il  ne  put  fe  refuler  aux  invitations  de  fa  Sainteté  ,  qui  le 
nomma  encore  à  la  première  Chaire  dans  le  College  de  la  Sapience.  Après 
la  mort  d’innocent  ,  arrivée  le  27  Septembre  1700,  To^i  fut  choifi  Médecin 
du  conclave  ;  mais  il  ne  put  fie  rendre  aux  vœux  des  Cardinaux,  parce  qu'il 
fut  alors  appellé  en  Efpagne  de  la  part  du  Roi  Charles  II,  dont  la  fanté  étoit 
bien  chancelante.  11  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Madrid ,  lorlqu’il  apprit  à 
Milan  que  ce  Prince  avoit  luccombé  à  la  grandeur  de  fes  maux.  Cette  nouvelle 
l'engagea  à  retourner  à  Rome  pour  rendre  fes  refipeéls  au  nouveau  Pape  Clé¬ 
ment  XI  ,’  dont  il  étoit  connu  &  même  eftiraé.  Ce  Pontife  lui  offrit  les  con¬ 
ditions  les  plus  avantageufes  pour  qu'il  prît  le  parti  de  demeurer  à  Rome  ; 
mais  To^i  avoit  pris  celui  de  retourner  dans  fa  patrie,  d'où  le  Duc  de  Médi¬ 
na  Celi  ,  Viceroi ,  ne  lui  permit  plus  de  fortir.  Il  mourut  à  Naples  le  11  Mars 
1717  ,  à  l’âge  d’environ  77  ans.  On  a  de  lui  quantité  d’Ouvrages  qui  ont 
été  recueillis  fous  le  titre  d'Opera  omrûa  Medica  ,  &  qui  ont  été  imprimés  à 
Ven  fie  en  1711  &  en  172b’  ,  cinq  volumes  in- 4.  Les  éditions  particulières 
font  :  • 

Rc.ondita  Natures  opéra  jam  detecîa  ,  uhi  cîrca  quatuor  caufas  ohfervaû  cornera  ac 
jnenfe  Decembrh  tranjk&i  a  uni  1664,  Ajlronomico .  Phyficè  edijjeritur.  Neapoli  ,  i66ç  , 
Pi- 12.  Medicina 
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Me'dlcina  pars  prlor  ,  curlofa ,  tum  ex  Phyfiologicis ,  tum  pathologie'. s  deprompta  , 
Recentiorumque  medendi  methodum  compledeas.  Lugduni  ,  1681  ,  m-8. 

Medicina  pars  altéra  ,  qu.<e  hadenus  adversüs  morhos  adînventa  fant  ,  luculenter  &  brevif- 
Jîmè  explicans.  jdvenione  ,  1687,  in-8,  deux  volumes. 

la  Hippocratis  Hphoriftnos  Commentaria ,  ubi  univerfes  Medic'uue  ,  càm  Theoricce ,  tum 
P  radias  celebriores  quaftiones  perpenduntur  ,  atque  nedum  Recendorvm  inventis  ,  fed 
&  genuince  ejufdem  Hippocratis  menti  congruentes  quàm  dilucidè  explicantur.  Neapoli , 
1693  ,  in. 4. 

Ce  Médecin  avoit  des  opinions  fingulieres.  Il  rejettoit  les  véficatoires  ,  la 
Clignée  ,  &  n’admettoit  aucune  pléthore.  Partifan  de  Van  Helmont  &  de  Sylvius 
de  Le  Boe  ,  il  établiffoit  l'acide  pour  cauie  de  la  plupart  des  maladies ,  employoit 
les  abforbans  dans  la  cure,  &  fe  fervoit  généralement  de  beaucoup  de  remedes. 
àon  l'pécifique  dans  les  fievres  continues  ,  c’eft  le  Mercure  précipité  qu'il  adou# 
cit  en  y  faifant  brûler  de  l’efprit  de  vin;  dans  la  confomption,  c'efi,  l’eau  difiillée 
de  ferpens. 

TRABONA  ,  (  Hyacinthe  )  de  Politio,  ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Dé- 
mona ,  naquit  le  20  Août  1595.  Son  premier  delléin  fut  d'embraffer  la  vie  cléri¬ 
cale  ;  il  avoit  même  reçu  les  ordres  mineurs  dès  l’année  1613  ;  mais  il  ne  perfévéra 
pas  dans  cette  vocation  ,  &  il  l'abandonna  pour  le  jetter  dans  la  Médecine,  dont 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur.  Après  fa  promotion  ,  il  fe  rendit  à  Céfaledi 
dans  la  même  Vallée  de  Démona  où  il  fit  fa  profeffion  avec  tant  de  fuc- 
cès ,  qu’il  mérita  les  regrets"  des  habitans  ,  lorfqu’il  y  mourut  le  16  Février  1664. 
Il  a  publié  une  Diflèrtation  De  medicamento  piu-gante  quartâ  die.  Elle  fut  imprimée 
à  Palerme  en  1636 ,  in- 4. 

TRABUCCUS ,  Ç  Mario  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  étoit  de 
Calata-girone ,  ville  de  Sicile  dans  la  Vallée  de  Noto.  Son  maître  dans  la  prati¬ 
que  fut  Jean-Léonard  Bofcarelli ,  célébré  Médecin  de  cette  ville.  Il  le  fuivit  avec  tant 
d’attention  ,  &  fit  fous  lui  tant  de  belles  obfervations  fur  la  nature  ,  la  marche  & 
la  cure  des  maladies  ,  que ,  livré  à  lui-même ,  il  ne  tarda  pas  à  mériter  la  con¬ 
fiance  de  toute  la  Sicile.  Ce  Royaume  fut  attaqué  d’une  maladie  épidémique  en 
1622,  &  Trabuccus  devint  le  libérateur  de  fa  patrie  par  les  foins  qu’il  fe  donna 
pour  en  arrêter  les  progrès.  Plutieurs  Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge ,  entre  au¬ 
tres  ,  Jean*B aptifie  Corteji  &  Pierre-Paul  Morretta.  Ce  Médecin  n’a  publié  aucun 
Ouvrage ,  mais  dntohin  Mongitore  fait  mention  de  ceux  qu’il  a  lailTés  en  manuf- 
crit.  Tels  font  :  P  radie  a  Medicina .  De  morbls  mulierum  <$?  puer  or  am.  De  febribus  6? 
pracipuè  de  febre  malignâ.  Confulta  varia  Medica  pro  Siciliæ  DynaJUs  ac  Præfalibus. 
De  morbo  tpidemico  jlrangulatorio  anni  1622. 

TRAGUS  ou  BOCK  ("Jérôme  )  vint  au  monde  en  1498  à  Heidefpach ,  villa¬ 
ge  près  de  Bretten  en  Souabe.  Après  avoir  été  Moine,  il  fe  mit  à  tenir  école 
à  Deux-Ponts  ,  &  cet  emploi  l’occupa  pendant  neuf  ans  ;  mais  comme  il  avoit 
du  goût  pour  la  Botanique  ,  il  fe  chargea  encore  de  la  dire&ion  du  Jar¬ 
din  du  Prince  Louis ,  qu'il  embellit  d’un  grand  nombre  de  plantes  rares.  A  la 
TOME  IV.  Hhh 
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mort  de  ce  Prince  en  1533  ,  il  pafla  ü  Hornbach ,  où  il  fut  en  même  tems  Pré~ 
dicateur  &  Médecin.  Il  finit  les  jours  dans  cette  ville;  une  confomption  ,  dont 
il  étoit  attaqué  depuis  feize  ans,  l'emporta  le  21  Février  1554.  Le  goût  qu’iî 
avoit  pris  pour  la  Botanique  a  procuré  aux  Médecins  Allemands  un  Ouvrage 
écrit  en  leur  Langue ,  dont  il  y  a  grand  nombre  d’éditions  ,  toutes  in-folio  x  à 
Strasbourg,  1539,  1546,  1551  >  lS7*  >  1595  &  1630.  David  Kyber  l’a 

mis  en  Latin  ,  fous  ce  titre  ; 

Le  Stirpium  ,  maximè  earum  quce  inGermania  nafcuntur  ,ujitatis  nomenclature ,  propruf- 
que  différentes  ,  necnon  température  &  facuUatibus ,  Commeniariorum  Libri  très.  His  accef- 
ferunt  Prcefationes  duce ,  altéra  Conradi  Gefneri  rei  herbarice  Scriptorum  qui  in  hune  ufque 
dicm  feripferunt  Catalogum  compleclens  ;  altéra  ipjius  Aucloris  herbarice  cognitionis  laudes 
continens.  Prceterea  ,  Corollarii  vice  ad  calcem  adjecîus  ejl  Benedicti  Textoris ,  Segujiani ,  de 
Stirpium  differentiis  Libeilus.  Argentorati  ,  1552,  m- 4.  Tragus  n’avoit  pas  manqué  de 
coniulter  les  Ouvrages  des  anciens  Botaniftes  ;  mais  peu  fatisfait  de  ce  qu'il  y 
avoit  trouvé,  il  voulut  encore  confulter  la  Nature  dans  les  montagnes  des  Vol* 
ges  &  dans  prefque  toute  la  Suifie  ,  &  il  y  fit  une  ample  moiiïon  de  plantes- 

Le  recueil  des  figures  qui  ont  rapport  à  l’Ouvrage  que  je  viens  de  citer,  eft 

intitulé:  . 

Tierce  ataue  ad  vivum  expreffe  imagines  omnium  herbarum  ,  fruchcum  d  arborum , 

quarum  nomenclaiuram  &  deferiptiones  Bieronymus  Bockius  in  fuo  tum  Germanicô ,  tua» 
Latinitate  donato  ac  recens  editô  Herhariô  comprehendit ,  nunc  primiim  minori  forma  ex- 
eufee.  Argentines ,  1553  &  1554  ,  in* 4  ,  avec  567  figures. 

TRALLES,  C  Jean-ChriftuuO  de  Strelen  en  Siîéfie  ,  exerça  la  Médecine  à 
Brefiau  &  fut  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fou» 
le  nom  tfAven^oar.  Augufte ,  Roi  de  Pologne,  le  nomma  fon  Médecin  en  1697, 
mais  il  ne  jouit  guère  de  cet  honneur  ,  car  il  mourut  l’année  fuivante ,  au  retour 
de  la  Campagne  où  il  avoit  fuivi  ce  Prince  qui  étoit  allé  pacifier  les  troubles  fur- 
venus  dans  fes  nouveaux  Etats  ,  à  la  fuite  de  i’éleéfian  du  Prince  de  Conti  , 
ion  concurrent  à  la  couronne.  On  ne  connoît  rien  de  Jean-ChriJUan  Tralles  qu'un 
Ouvrage  imprimé  en  1680 ,  in- 8  ,  fous  ce  titre  :  De  ïnfvffkUniia  exfpuitionis  falives 
pro  obtinenda  gloriâ  preeferv adonis  univerfalb  naturalis  pefiis. 

Balthafar-Louis  Tralles  ,  célébré  Médecin  de  Brefiau  ,  où  il  naquit  le  premier 
de  Mars  1708,  étoit  de  la  famille  du  précédent.  Après  avoir  étudié  à  Hall  en 
Saxe  fops  Frédéric  Hoffmann  ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  diftinguer  dans  fa  patrie,  dont  il 
mérita  la  confiance  &  i'eftime.  Déjà  répandu  dans  le  monde  favant  par  des  Ouvra¬ 
ges  qui  font  tous  marqués  au  bon  coin  ,  il  fut  reçu  dans  l’Académie  Impériale  d’Alle¬ 
magne  ,  dont  il  devint  Adjoint  fous  le  nom  d’Aven^oar  II.  La  Société  Royale  de 
Berlin  le  mit  aufli  au  nombre  de  fes  Membres.  Mais  comme  on  ne  peut  mieux 
juger  de  Tralles  que  par  fes  Ecrits  ,  je  pafle  à  la  notice  que  les  Bibliographes  en 
ont  donnée: 

Exerdtaüo  Phyfco-Medica  de  virtute  Camphorce  refrigerame ,  cum  preefatione  Friderici 
Hoffmanni.  Fratiflavice  &  Lipfice  ,  1734  ,  in- 8.  Lipfice ,  1738  ,  in  8. 

De  vena  jugulari  frequentiùs  fecandâ  ,  Commentatio.  Lipjice ,  1735  ,  in- 8.  Il  y  parle 
de  la  faignée  à  la  jugulaire,  comme  du  plus  puiifant  de  tous  les  fecours  contre  la 
plupart  des  maladies  de  Ja  tête- 
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Traité  fur  le  régime  des  femmes  grofles.  Breflau,  1736,  in- 8,  eu  Allemand. 

Traité  contre  les  préjugés  des  Allemands.  Breflau  ,  1736  ,  in- 8,  dans  la  même 
Langue. 

Virium  ,  quæ  terrais  remediis  ha  cl  anus  gratis  adfcriptæ  funt ,  examen  rigorojïus.  Vra* 
tijlaviæ  &  Lipjice  ,  1740,  in-4.  C’efl  aux  fyftêmes  que  différens  Médecins  ont  ima¬ 
ginés  fur  les  caufes  des  maladies,  qu’on  doit  en  partie  attribuer  la  Polypharma¬ 
cie  qui  a  rendu  la  cure  de  nos  maux  fi  rebutante.  Les  Anciens  n’ont  point  connu 
tout  ce  fatras  de  médicamens  terreux ,  dont  les  Modernes  furchargent  fi  inutile¬ 
ment  l’efiomac  des  pauvres  malades.  L’idée  d’abforber  ,  de  corriger,  de  chan¬ 
ger  la  qualité  dominante  de  nos  humeurs,  a  fait  croire  que  ces  médicamens  étoient 
propres  à  cet  effet  ;  &  parce  qu’on  a  remarqué  que  les  abforbans  tempèrent  les 
aigreurs  qui  rélultent  d’une  digeftion  foible  &  lente  ,  on  a  étendu  faction  de  ces 
renfedes  jnfques  iur  le  fang ,  où  ils  ne  paflent  jamais. 

Examen  rigorojïus  %  quô  Jitnul  multarum  traditionum  praïïicarum  Mythologia  &  vanitas 
dilucidè  declaratur  Lipjice  ,  1740  .  i/14. 

De  machina  &  animâ  hum anâ  prorfus  à  fe  invicem  dljllnciis ,  Comment  atio.  Lipjice  ^  1749  > 
in- 8.  Cet  Ouvrage  combat  vidlorieufement  les  aflertions  impies  que  le  Médecin  La 
Mettrie  a  effrontément  publiées  dans  fon  Traité  intitulé  :  L'Homme  machine . 

Hijloria  Choiera  atrocijfima  quam  fujïinuit  ipfe  &  perfanavit  cegerrimè.  Hraiijlavla  , 
*75"  ?  «*-8. 

U  fus  O  pii  falubris  noxius  in  morhorum  medelâ  ,  folidis  &  certis  principiis  fuper- 
ftruefus.  Jbidam  ,  1757,  17(0,  1762,  quatre  feélions  en  deux  volumes  in-4.  Suivant 
lui ,  V Opium  augmente  le  mouvement  du  cœur  &  des  arteres  ,  conféquemment  la 
vitefle  de  la  circulation  &  la  chaleur  naturelle  du  corps;  il  raréfie  ,il  atténue  le  fang  ,  à 
qui  il  procure  une  turgefcence  qui  équivaut  à  l’augmentation  delà  mafiè  ;  il  rend  la 
refpiration  plus  accélérée  &  plus  difficile ,  détermine  plus  abondamment  le  fang  vers 
la  tête  :  c’efl:  delà  que  P  Auteur  déduit  tous  les  effets  qu’on  remarque  dans  les 
personnes  qui  ont  fait  ulage  de  ce  fuc  épaiffi  de  pavot,  qu’on  nous  envoie  l'ous^  le 
nom  de  Méconium.  Mais  Tralles  ne  fe  borne  point  à  détailler  les  avantages  &  les 
inconvéniens  de  Y  Opium  confidéré  par  lui-même  ;  il  examine  ce  médicament  fous 
un  autre  point  de  vue,  &  en  déterminant  les  cas  qui  rendent  fon  adïion  utile  ou 
dangereufe ,  il  faifit  l’occafion  de  s’étendre  fur  la  nature,  les  caufes,  la  marche  &  le 
traitement  de  prefque  toutes  les  maladies. 

De  methodo  medendi  variolis  haôfenus  cognitâ  fepz  infufjiciente ,  magnô  pro  inoculatione 
argumenté  t  Dijfertatio.  Hratijlavia ,  1761,  ûi-8. 

De  methodo  medendi  in.  curatione  variolarum  pejfima  indolis.  Ibidem  ,  1764,  m-8.  C’efl: 
une  Lettre  apologétique  adreffée  à  Antoine  De  Haen ,  Médecin  de  Vienne,  qui  avoir 
cenfuré  fa  méthode  curative. 

F exaüfjimum  nojîrâ  atate  de  infitione  variolarum  vel  admittendâvel  repudiar.dâ  argumen- 
tum  y  curatiàs  evolutum  &  expenfum.  Alditur  brevis  difquifuio  de  ufu  mijfwnis  fanguinis  <$? 

O  pli  in  fecunda  variolarum  febre.  Ibidem  ,  1765 ,  «Vt-8. 

yera  patrem  patria  fanum  £?  longcevum  præjiandi  methodus.  Ibidem  ,  1767  ,  in  4  Cet  Ou¬ 
vrage  eft  dédié  à  Staniflas-Augufte  ,  Roi  de  Pologne,  qui  avoit  invité  Tralles  à  fe 
tendre  à  Varfovie  ,pour  y  remplir  la  charge  de  fon  premier  Médecin.  Plifieurs  rai- 
fons  le  détournèrent  d'accepter  ce  parti  honorable.  Son  attachement  à  te 
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f'®*  Eyangél.que  quil  auro.t  dû  abandonner;  l’ftgc  de  fio  ans  qu’il  avoir  alors  ;  le 
train  d  une  vie  unie  &  toute  littéraire,  auquel  il  étoit  habitué  ,  &  que  I-  tumulte 

à  nrierT  pe •  n  a,uro't  Pas  toujours  P^mis  de  fuivre  à  l'on  gré:  cela  l'engag-a 
tlleTL  .-^  ’  l  e.d,rPeDJ?r  de  quitter  Hreflau  Mais  pour  ne  point  être  inu. 
dont  on  a  vu  le'  t!treU*  &^rt  ^  CS  Cünleds  diététiques  qui  font  la  mariere  du  Traité 


TRALLIANUS.  Voyez  ALEXANDRE  TRALLIEN.  1 


terTeRlPfitAe^,m^Tha'?ff)  7  Maid,fone  dans  Province  de  Kent  en  Angle- 
gie.  Sa  réception  ST*  ’  T  11  °btlm  la  permidîon  de  pratiquer  la  Chirur- 

«dans  cet  Art  or  *  ^arS,  Comme  il  donna  des  preuves  de  fes  taleus 

.ourna  Oxford  -année 7”^  ^  ^  P°m  {°°  ™  >648;  mais  il  re* 

cine,  &  oA  letitreTR  l  ,  1’  T-  Ies  bancs  de  la  Faculté  de  Méde- 

voit  pas  nûV  fe  o  t  Bachd,er  le  *9  _Mai;  paroît  qu’il  en  demeura-ià  ;  car  on  nu 
jufqu’à  la1  fin  de  Dé  Prélbnte  fou;  obtenir  d'autres  grades  ,  quoiqu’il  ait  lurvécu 
le  Comté  de  Bar*  m°Urüt  à  Abingdon  ’  viIle  d'Angleterre  dans 

beauconn  7lapha"' i’  1,on  fi,s’  fut  reçu  Mattrc-ès-Arts  à  Oxford  en  1648.  Il  voyagea 

gere.  Celte  promotlonTI* V  ffi  D°aeur  en  Médecine  dans  une  Univerfité  étran- 
mais  il  „I  P  ?  0n  ,Iui  ,uffit  P°ur  entrer  dans  le  College  Royal  de  Londres  . 

rer  en  aLT^T-TL ^^g-fems^des  avantages  que  fa  réception  pouvoir  lui  procul.' 
en  1602  La  Diffèrtarinn  T^'0*  rPrès,  dans  la  Jamaique  1  °û  i!  vivoit  encore. 

n  paS An^en  “ôyg.  3  ^  fur  des  babi*aas  da  «”<=  Me,. 

XV^K^Î^elli^naSa^Th6  5.  *Médecin  naî,if'  de  Pàdoue ,  vécut  vers  la  fin  du. 
av  uccie.  u  enieigna  la  lheorie  dans  les  Ecoles  de  cette  vili*.  ^  «« 

Italie  "toT  tant  d'autres’.de  raifonner  fur  la  Vérole,  maladie  a’iors  nouvd^en 
aurnn  1  U  CC  Y* 1 , en  a  >  *e  réduit  à  des  queftions  fcholaftiques  qui  ne  jettent 

Mais  comme  ce  Traité  eft  imparfait  &  plein  de  lacunes  Wftmr  c  *  Galhco * 
2>ap*LfCOl‘Cr  l  a  imf‘rimCf  fur  les  cahiers  qu’a  avoir  écrits  il^diOie  Te 

en^cofL’ kSph  iCr  MJdecm&  MéJcdn  lui-même ,  enfeigna  la  Logique  à  Padoue 
en  1501  &  la  Philolophte  en  1504  ;  mais  il  abandonna  1-UnivetCté  de  cette  Im? 
pour  aller  remp.ir  une  Chaire  dans  celle  de  Florence  qu'il  Quitta  a  r  *  ’* 

pour  le  rendre  à  Rome  où  il  mourut.  ’  W 11  <i™ta  à  fon  tour  ^ 

IREVISIUS  (  André  )  naquit  dans  lé  Novarefe  au  Duché  de  Milan 

““Ta  MédeCdn,e  P,rt,e  de  '|Ul,e  par  les  heureux  fuccès  de  fa  pratique ,  il  y  f£ 
2  lorWil T  aIrC  ‘°“te  la  répu,a,ion  h°mme  de  Lettres  peut  ambitionT 

T  tie  Une  b  P  f-5ta  “De  nouvelle  ,  mais  trille  occafion  de  rendre  ifervTceàfir 
Batrte.  Une  fievre  éptdémtque  déiola  l’Etat  de  Milan  en  ,587  &  1588,-  il  voTapaT 
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tout,  &  il  employa  des  moyens  fi  bien  concertés  contre  les  ravages  que  cette 
maladie  faifoit ,  qu'il  vint  à  bout  d’en  arrêter  le  cours.  Sa  conduite  le  répandit 
avantageusement  dans  toute  l’Iralie  ;  l'on  nom  pafla  même  jufqu’en  Efpagne.  11  fut 
nommé  Médecin  de  l’Infante  llabelle-Claîre-Eugénie ,  Epoufe  de  l’Archiduc  Al¬ 
bert,  &  pafla  avec  cette  Princelfe  dans  les  Pays-Bas,  où  il  demeura  jufqu’en  1622, 
qu'il  revint  dans  fa  patrie  ;  il  y  vivoit  encore  en  1627.  Témoin  de  la  mort  de 
l’Archiduc  Albert,  il  confacra  à  la  mémoire  de  ce  Prince  un  Ouvrage  intitulé  ; 
Phænix  Principum ,  Jîve  , Alberti  Pii  morientis  T'ita.  Il  avoir  publié  précédemment; 

Tra&atus  de  caujïs  ,  naturâ ,  moribus  ac  curatione  pejlilentium  febrium  vulgo  diflarum. 
eum  Jignis  Jivz  petechiis.  Mediolani ,  1588,  1595  ,in- 4. 

TREW  ,  (  Abdias  )  Profefleur  de  Phyfique  &  de  Mathématique  dans  l'Uni- 
verlité  d’Altorf  ,  étoit  d’Anfpach  en  Franconie,  où  il  naquit  le  29  Juillet  159 7. 
11  remplit  avec  beaucoup  de  célébrité  la  Chaire  qu’on  lui  avoit  donnée  ,  &  il  l'oc- 
cupoit  encore  lorfqu’i!  mourut  le  12  Mars  1669.  Trew  ne  fut  point  Médecin.  On 
ne  fait  ici  mention  de  lui  ,  que  parce  qu’il  a  publié  un  Ouvrage ,  fou*  ce  titre  : 

AJlrologia  Mzdica  quangr  difputationibus  comprzhenfa.  Altdorfii ,  1664  ,  in- 4.  En 
condamnant  les  extravagances  de  l’Afîrologie ,  il  fe  croit  lui-même  exempt  d'erreur 
dans  les  principes  qu’il  déduit  de  l'influence  des  aftres  fur  les  corps  fublunaires.  11 
les  étend  cependant  fi  avant  ces  principes ,  qu’il  les  applique  à  la  Médecine ,  &- 
foutient  que  les  maladies  &  les  afleélions  de  l’efprit  de  l'homme  dépendent  de  l’ac¬ 
tion  des  globes  lumineux  qui  ornent  le  ciel. 

Chrijlophe  ,  fils  d 'Abdias,  naquit  à  Altorf  le  20  Septembre  1641.  Il  s’attacha  à  la 
Pharmacie  qu'il  exerça  à  LaufPen  en  Franconie;  mais  il  fe  mêloit  auiïi  de  la  Mé¬ 
decine  ,  &  comme  il  ne  manquoit  pas  de  talens  dans  cette  Science,  on  lui  confia 
le  foin  de  veiller  à  la  fanté  de  la  garuifon  de  Rothenbourg-fur-le-Tauber.  11  mourut 
le  28  Juillet  1717,  &  laifla  un  Ouvrage  en  Allemand  fur  la  bierre  de  Lauffen. 

Chrijlophe- Jacques  Trew  t  fils  du  précédent,  naquit  en  1695  dans  ville  de  Laufi. 
fen.  Il  fit  la  Médecine  à  Nuremberg  avec  tant-  de  difiinélion  ,  qu'il  parvint  à  la 
place  de  Direéleur  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,-  dont  il  s'acquitta  à' 
l’avantage  de  cette  Compagnie  &  du  public.  Aidé  de  quelques-uns  de  fes  confrè¬ 
res  ,  il  travailla  à  un  Ouvrage  périodique  qui  commença  à  paroître  à  Nuremberg 
en  1731 ,  fous  le  titre  de  Commercium  Litierarium  ad  Pzi  Mediae  S  Scizntiœ  naiura- 
lis  incrementum  injlitutum  ;  il  y  a  inféré  diverses  obfervations  de  fa  façon  ,  &  il  y  a  eu 
part  jufqu’au  quinzième  volume  qui  fut  imprimé  en  1745.  Mais  Trzw  ne  s’eft  point 
borné  à  la  rédaélion  de  ce  Recueil;  laborieux  comme  il  étoit,  il  a  mis  les  Ou¬ 
vrages  fui  vans  en  état  de  voir  le  jour  : 

Dz  vajis  linguæ  falivalibus ,  Epijlola  ad  A.  Haller.  Noribergce ,  1734,  in- 4; 

DiJJertatio  dz  diffzrznüis  quibufdam  inter  hominem  natum  <$?  nafeendum  intercedentibus , 
Ibidem,  1736,  in-4.  On  y  trouve  beaucoup  de  détails  anatomiques. 

Icônes  pojihumœ  Gefneriance.  Ibidem  ,  1748 ,  in-folio.  Ces  planches  de  Gejhzr  ,  dont  il 
avoit  fait  Pacquifition  ,  contiennent  216  figures  de  plantes  gravées  en  bois. 

Sdecf arum  plantarum  Décades .  Augujlee  H indelicorum  ,  1750  ,  in  folio. 

Librorum  Botanicorum  Libri  duo  ,  quorum  prior  recentiores  quofddm  ,  pojlerior  plerof* 
qye-  autiquos  ad  annum  1550  ufque  exeufos  recenfet.  Nor imber ga  ,  1752  ,  in-folio, 
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Planta  fciec/a  quarum  imagines  ad  exemplaria  naturalia  Londinl  in  hortis  curtoforum 
nutrita  ,  manu  artificiosâ  pinxit  Georgius  IHonyfius  Ehrtt  Germanus  ,  collegit ,  nomimbus 
notifque  illuflravit  C.  J.  Trew .  Ibidem ,  1754  ,  in-folio  regai i. 

Cedrorum  Libani  hijloria ,  eorumque  char  acier  Botanicus ,  cum  illo  Laricis ,  uibietis , 
Pinique  comparatus.  Elcccdit  difquifitio  ,  an  hac  arbor  fit  ilia  ipfii  in  facro  codice  pr <t 
omnibus  celebrata.  Norimberga  ,  1757  ,  in- 4 ,  avec  figures. 

TRIBOULLE  AU ,  f  Michel  )  Maître  Chirurgien  de  là  ville  de  Paris ,  fa  patrie  , 
fe  fit  une  étude  particulière  de  la  Phyfique  &  de  1* Anatomie ,  dont  il  tira  beaucoup 
de  lumières  qui  contribuèrent  à  l’avancement  de  fon  Art.  Il  Fut  choifi  en  1670 
pour  remplir  la  charge  de  Chirurgien-Major  du  Régiment  des  Gardes,  &  en  cette 
qualité,  il  fervit  dans  les  Armées  jufqu’à  la  paix  de  Ryfwick  en  1697.  Comme  les 
l'uccès  de  fa  pratique  lui  avoient  mérité  l’eftime  &  la  confiance  du  Corps  auquel 
il  étoit  attaché,  la  réputation  ne  s’établit  que  plus  folidement  dans  la  Capitale; 
elle  fe  répandit  môme  fi  avantageufement  pour  lui,  qu’elle  ne  tarda  pas  à  jetter 
les  fondemens  de  cette  fortune  brillante  à  laquelle  il  eft  parvenu.  Les  pauvres  de 
fa  Paroilfe  qu’il  affeéhonnoit  beaucoup,  ie  reffentirent  de  l’état  d’opulence  oû  fa 
profeflfion  l’avoit  mis;  il  fe  dévoua  fpécialetnent  à  leur  fervice,  &  les  aida  de  la 
bourfe  autant  que  de  la  main.  Lorfque  les  infirmités  de  l’âge  ne  lui  permirent  plus 
de  leur  être  utile  du  côté  de  Ton  Art,  il  continua  de  les  aider  par  le'  aumô¬ 
nes  ,  dont  il  alla  recevoir  ia  récompenle  le  a  J  nllet  1714  ,  dans  fa  f<  me-  an¬ 
née.  C’eft  à  fon  école  que  le  célébré  Jean  Louis  Petit  s’eft  formé  dans  la  pratique. 
Il  y  a  fucé  de  bons  principes;  car  Triboulleau ,  également  prudent  A  hardi  dans 
les  opérations ,  a  non  feulement  redreffé  différons  abus  qu’une  aveugle  routine 
avoit  introduits  dans  la  Chirurgie  ,  mais  il  a  encore  ofé  auroriier,  par  fon  exemple, 
des  procédés  curatifs  qu’on  redoutoit  de  mettre  en  ufage  ,  malgré  la  néceflité  ré" 
fultante  des  indications. 

TR1BUNUS ,  Médecin  célébré  dans  le  VI  fiecîe ,  du  tems  de  Chofroës  I , 
étoit  de  la  Paleftine.  Il  avoit  tellement  gagné  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince, 
qu’ayant  été  fait  prifonnier  par  les  troupes  de  l’Empereur  Juftinien ,  Chofroës  ne 
voulût  accorder  aucune  treve  ù  fes  ennemis  ,  avant  que  ce  Médecin  lu?  fût  rendu. 
Elle  fut  conclue  à  cette  condition  ',  &  Tribunus  revint  à  la  Cour  de  Perfe  ,  où , 
plus  confidéré  que  jamais,  il  fembloit  devoir  s’y  fixer  pour  toujours.  Mais  le  rang 
diftingué  qu’il  y  tint,  i’eftime ,  l’amitié  même  de  Chofroës,  rien  de  tout  cela  ne 
put  le  déterminer  à  demeurer  en  Perfe  au  delà  d’un  an  après  fa  délivrance.  Le 
Roi  mit  en  œuvre  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  l’engager  à  abandonner  le 
defiein  qu’il  avoit  formé  de  fe  retirer.  Il  le  tenta  par  les  endroits  qui  pouvoient 
Je  flatter  davantage.  Voyant  enfin  que  Tribunus  étoit  bien  réfolu  de  fuivre  le  parti 
qu’il  avoit  pris,  il  fe  borna  à  cc  que  lui  diéloit  la  reconnoifiance ,  &  fit  préparer 
les  prélens  les  plus  magnifiques  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices,  Mais  par  une 
fupériorité  d’ame  digne  de  fou  grand  cœur ,  ce  Médecin  ne  voulut  point  les 
accepter  ;  &r  fuivant  le  témoignage  de  Procope ,  Ecrivain  contemporain ,  il  de¬ 
manda,  pour  toute  grâce,  la  délivrance  des  Romains  détenus  en  captivité.  Le  gé¬ 
néreux  Chofroës  lui  accorda  fa  demande,  &  donna  ordre  de  renvoyer  les  foldat# 
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de  Juftinien ,  de  quelque  nation  qu’ils  fu fient ,  jufqu'au  nombre  de  3000.  Cette  ac¬ 
tion  de  ïribunus  rendit  l'on  nom  célébré  par  tout  l’Empire. 

TRILLER,  (  Daniel-GuillaumeJ)  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit 
d’Erfort  dans  la  haute  Thuringe.  Il  enfieigna  dans  les  Ecoles  de  Wittemberg,  où 
il  vivoit  encore  en  1770.  La  première  Thefie  à  laquelle  il  préfida  ,  eft  de  1716;  il 
venoit  de  prendre  le  bonnet,  car  on  trouve  une  autre  Diflèrtation  Académique  qu’il 
loutint  comme  répondant  en  1715. 

uïbraham  Gronovius  a  profité  des  notes  de  ce  Médecin  fur  l’Hiftoire  des  animaux  de 
Claude  Elien  ,  &  il  en  a  enrichi  l’édition  Grecque  &  Latine  qui  a  paru  à  Londres 
en  1744,  in-  4.  Triller  &  Jean-Etienne  Bernard  ont  aufli  fait  des  remarques  fur  l’Ou¬ 
vrage  d'Hypatus  qui  eft  intitulé  :  De  partibus  corporis  ,  &  qui  a  été  imprimé ,  eu 
Grec  &  en  Latin,  à  Leyde  ,  1744,  ùi-8.  Notre  Médecin  a  pris  part  à  la  difpute 
fur  l’ancienneté  de  la  petite  vérole  entre  Werlhof  &  Flalin ,  &  il  a  adreftë  deux  Let¬ 
tres  au  dernier,  fous  le  titre  à'Epiftolce  de  anthracibus  B  variolis  Feterum.  Jn-4.  Ses 
autres  Ouvrages  lont  : 

De  nova  Hippocratis  editione  adornandâ.  Lugduni  Batavorum  ,  1728,  in- 4.  L’édition 
d'Hippocrate ,  dit  M.  Goulin  dans  la  feuille  N®.  28,  année  1776,  a  été  le  point 
mélancholique  qui  a  occupé  la  tête  de  Triller  pendant  toute  fa  vie.  En  1720,  il 
écrit  à  M.  Freind  &  lui  demande  fon  avis  fur  l’édition  d'Hippocrate  qu’il  préparoit 
&  qui  devoit  être  bientôt  prête  à  être  mife  fous  la  prelfe.  En  1728,  il  fie  propofe 
de  corriger  les  fautes  que  Focs  avoit  laiflëes  en  plufieurs  endroits  de  fa  verfion  , 
ainli  que  Reinejius  l’avoit  très-bien  prouvé.  Il  donne  en  même  tems  un  elfai  des 
notes  qu’il  fie  propofe  de  joindre  au  texte  ,  qu’il  écrafe  de  commentaires,  après 
avoir  accufé  Foës  d’être  diffus  en  cette  partie.  Ce  n’eft  pas  que  fa  vafte  érudition 
y  fioit  déplacée  &  qu’il  ne  foit  à  fouhaiter  que  tout  Hippocrate  foit  éclairci  de  la 
forte,  aiufi  que  l’a  très-bien  defiré  M.  De  Haller  ;  mais  Triller  veut  borner  fon 
Hippocrate  à  deux  volumes  in- 4,  tandis  que  fes  commentaires  font  au  texte  &  à  la 
traduélion  au  moins  comme  i'eize  font  à  un.  Il  obferve,  pourfuit  M.  Goulin ,  qu’il 
a  trop  avancé  fa  parole  pour  n’être  pas  bien  décidé  à  la  tenir,  &  qu’il  travaille 
depuis  douze  ans  dans  ces  vues.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu’en  écrivant  en  1720 
à  M.  Freind  qui  a  publié  lès  Epidémies  d’ Hippocrate  en  1716,  il  s’excufe  beaucoup 
de  ce  qu’il  n’a  pu  le  faire  plutôt  ;  on  en  fent  la  raifon.  L’Ouvrage  de  Freind  lui 
avoit  porté  le  coup  d’émulation ,  &  il  falloit  bien  au  moins  quatre  ans  de  prépa¬ 
ration  pour  ne  pas  parler  à  vuide  à  un  pareil  homme.  Mais  pendant  quarante  ans, 
il  remplit  quatre  volumes  in- 8  de  Poëmes  Latins  for  la  Médecine  ,  il  publie  des 
diflertations ,  des  opufculés ,  un  Traité  médiocre  fur  la  pîeuréfie,  défigure  l’excel¬ 
lente  Pharmacopée  de  Wittemberg  en  la  furchargeant  de  citations  &  de  notes ,  où 
il  cite  louvent  fes  Poéfies  Latines,  61  fait  voir,  à  travers  beaucoup  de  jeux  de 
mots  très-puériles,  qu’il  n’eft  ni  Pharmacien  ,  ni  Médecin;  &  cependant  il  écrit 
encore  à  Francfort  en  1762  qu’il  donnera  fon  Hippocrate  qu’il  n’a  pas  donné,  quoi¬ 
qu’il  vécut  encore  en  1770.  Le  Traité  de  la  pîeuréfie  &z  la  Pharmacopée,  dont 
parle  M.  Goulin ,  ont  paru  fous  ces  titres: 

Succincia  commentatio  de  plcuritide  ejufque  curatione.  Francofurti ,  1740,  //z-8.  11  J 
établit  la  préférence  de  la  faignée  direde. 
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Difpenfatorium  Pharmaceutîcum  univerfale ,  Jive  ,  Thefaurus  medlcamentorum  tàm  JinU 
vlicium  quàm  compofîtorum  locupletijjhnus  ;  ex  omnibus  difpenfatoriis  <$?  libris  de  materiel 
medicâ  ,  ac  remediorum  &  celebcrrimorum  Medicorum  operibus  congejlus ,  digefius  ,  &  variis 
obfervationibus  praiïicis  fele'Stioribus  injirucius.  Francofurti  ,  1764  ,  deux  volumes  in- 4. 
Peut-on  mieux  faire  preuve  de  fon  goût  pour  la  Polypharmacie  ? 

Le  Journal  de  Médecine  Février  1777 ,  annonce  un  autre  Ouvrage  de  la  fa¬ 
çon  de  Trilleri 

Clinoteclinia  Medica  antiquaria ,  fîve  de  diverfis  ægrotorum  leciïs  ,  fecundàm  ipfa  varia 
morborum  généra  convenienter  injtruendis  ,  Commentarius  Medico-criticus.  Francofurti  ad 
Mœnum ,  1774 .  Ce  morceau  de  Recherches  fur  les  lits  eft  d’un  Médecin  oftogé- 
naire.  Il  a  divifé  fon  Traité  en  trois  parties  :  la  première  eft  employée  à  parler 
des  lits  des  Anciens  en  général  :  la  féconde  renferme  les  particularités  qu’on 
peut  y  obferver  :  dans  la  troitieme  font  expofées  les  diverfes  formes  que  les  An¬ 
ciens  donnoient  aux  lits,  félon  la  différence  des  maladies.  Si  cet  Ouvrage  n’eft 
point  pofthume  ,  il  fait  voir  que  Triller  a  vécu  au  delà  de  1770. 

TRIMARCHI,  C  André  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoit 
de  Mefline  en  Sicile ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  11  fe  diftingua  telle* 
ment  par  les  connoiflances  médicinales  &  fur-tout  par  celles  qu’il  avoit  dans 
l'Anatomie ,  que  le  College  de  fa  ville  natale  le  choifit  pour  fon  Prieur.  Mais 
les  taiens  de  Trimarchi  ne  fe  bornèrent  point  à  ceux  qui  ont  rapport  à  fa  pro- 
feffion  ;  il  eut  encore  un  goût  décidé  pour  les  Belles-Lettres ,  &  fpécialement 
pour  la  Poéfie ,  dans  laquelle  il  ne  réuftit  pas  mal  II  mourut  vers  l’an  1660  , 
âgé  de  80  ans  ,  &  lailfa  au  public  un  Ouvrage  Italien  qui  avoit  paru  à  Meffine 
en  1644,  in  4,  fous  le  titre  de  Difcorfo  capriccio  Anatomico . 

TRINCAVELLI  Ç  Viélor  J)  vint  au  monde  à  Venife  en  1496.  11  commença 
fon  cours  de  Médecine  à  Padoue ,  &  delà  il  paffa  à  Bologne  ,  où  il  fe  diftingua 
tellement  entre  fes  condifctples  par  fon  intelligence  dans  la  Langue  Grecque  , 
&  fa  iuftelfe  à  faiür  le  fens  des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue  *  que  les 
Profiteurs  le  confultoient  fur  l'explication  des  textes  les  plus  obfcurs.  Ce  talent 
lui  mérita  le  nom  d 'Ecolier  Grec. 

Après  fept  ans  de  féjour  à  Bologne ,  Trincavelli  revint  à  Padoue  pour  y  rece¬ 
voir  les  honneurs  du  Doftorat.  De  cette  ville,  il  palfa  à  Venife  ,  &  comme  il 
ne  tarda  pas  à  être  connu  du  côté  des  Sciences  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
de  Philofophie  que  Sébajiien  Fufcareni  venoit  d’abdiquer.  Il  partagea  fon  tems  en¬ 
tre  les  leçons  publiques ,  l’étude  &  la  pratique.  Celle-ci  lui  avoit  déjà  procuré 
beaucoup  de  réputation  ,  lorfque  le  bien  de  l’Etat  le  fit  fortir  de  Venife  ,  pour 
voler  au  fecours  des  habitans  de  l’Ifie  de  Murano  qui  en  eft  voifine.  Il  s’y  dé¬ 
voua  avec  tant  de  zele  &  de  fuccès  au  fervice  des  malades  qui  l’attendoient 
comme  leur  libérateur  ,  que  fon  féjour  dans  cette  Iüe  fut  afiez  court ,  parce  qu’il 
v  ramena  bientôt  la  famé  &  la  joie.  Venife  le  vit  rentrer  dans  fes  murs  avec 
toute  la  fatisfaéfion  qu’on  a  de  polféder  un  homme  qu’on  eftime  &  qui  mérite 
d’être  coniidéré.  11  fe  fit  alors  aggréger  au  College  des  Médecins  de  cette  ville  ; 
comme  fa  réputation  alloit  toujours  en  augmentant,  il  fut  tellement  recherché 
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pat  toute  l’Italie  ,  qu’ôti  afîbfe  que  fa  pratique  lui  valoit  annuellement  au  delà  de 
trois  mille  écus  d'or.  Ce  gain ,  tout  confidérable  qu’il  étoit ,  ne  l’empêcha  pas  d’o¬ 
béir  aux  ordres  du  Sénat  de  Venife  qui  le  chargea  ,  en  1551  ,  de  remplir  la 
Chaire  que  la  mort  de  Jean-BapdJie  Monti  laifioit  vacante  dans  la  Faculté  de  Pa» 
doue.  A  ne  confidérer  que  fon  avantage  ,  cette  place  n’avoit  pas  de  quoi  flatter 
Trincavdli ;  mais  les  devoirs  de  citoyen  l’emporterent  chez  lui  fur  les  vues  d'in¬ 
térêt,  qui  demandoient  qu’il  fût  le  maître  de  fuivre  fon  train  de  vie  ordinaire. 
Il  fe  rendit  donc  à  Padoue  ,  &  fe  contenta  d’un  honoraire  de  950  écus]  aux  cou¬ 
ronnes  ,  que  la  munificence  du  Sénat  fit  enfuite  monter  jufqu’à  1600. 

Ce  Médecin  fe  diftingua  à  Padoue  par  fon  intelligence  dans  la  Langue  Grec¬ 
que  ;  il  eft  le  premier  Profelfeur  de  cette  ville  qui  ait  expliqué  Hippocrate  fur 
l’original  même.  Il  enfeigna  depuis  1551  jufqu’en  1568  qu’il  palfa  en  Carniole ,  par 
ordre  de  la  Seigneurie  de  Venife  ,  pour  y  traiter  André  Pegel ,  perfonnage  attaché  au 
fervice  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  guérit  heureulement  fon  malade  ;  mais  comme  il 
étoit  déjà  épuilé  par  l’étude  éc  par  l’âge  ,  il  s’apperçut  d’une  telle  diminution 
de  forces  à  la  fuite  de  ce  voyage  ,  qu’il  demanda  la  permiffion  de  retourner  dans 
fa  patrie  ,  où  il  mourut  de  la  fievre  pendant  le  cours  de  la  même  année  1568 , 
à  l’âge  de  72  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qu’on  a  recueillis  après  fa 
mort  en  deux  volumes  in-folio  ,  fous  ce  titre  .* 

Opéra  omnia ,  partim  ex  diverjis  ediûonibus  in  unum  collera ,  partitn  nunc  prtmùm  in 
lacem  emijfa.  Lugduni  ,  1586  ,  1592.  Venedis  ,  1599. 

Les  éditions  féparées  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Lipenius  &  Manget ,  font 
les  fuivantes  : 

Quajliones  .très  de  reaciione  juxta  do&rinam  Ariftotelis  <5f  Averrhols.  Patavii  ,  1556  a 
in.'S. 

Qiueflio  de  vena  fecandâ  in  Pleur itide  &  aliis  vifcerum  inter norum  infammationibus.  Ibi¬ 
dem  ,  1563 ,  m-8. 

An  in  morbi  initio  ante  concofîionem  purgare  tune  folùm  liceat ,  cum  materia  turget. 
Ibidem. ,  1567  ,  in- 8. 

De  ufu  S  compojitione  medicamentorum  Libri  quatuor.  Venet'ds  ,  1571  ,  in» 4.  Bajilea , 
ï57i,in-8. 

Explanationes  in  Galeni  Libros  de  dijferentus  febrium.  In  priorem  Librum  de  arte  eu - 
randi  ad  Glauconem.  Traïïatus  de  febre  pefiilenti.  F'enetïis  ,  1575  ,  in-folio. 

Prœleiïiones  de  ratione  curandi  omnes  corporis  humani  ajfecfus ,  in  duodecim  Libros 
dijlincfa.  Ibidem ,  1575 ,  in-folio ,  par  les  foins  de  Bélifaire  Gadaldini ,  Médecin  de 
Venife. 

Confilia  Medica ,  pojl  editionem  Fenetam  &  Lugdunenfem ,  accejfione  128  conjiliorum 
locupletata  &  per  locos  communes  digejla.  B ajîlece  ,  1587,  in-folio ,  avec  quelques-uns  des 
Ouvrages  précédens. 

Controverjiarum  Medicinalium  praïïicarum  Libri  quinque.  Fr ancof  ur d ,  1617 ,  4/1-4. 

De  cognofcendis  curandifque  morbis  tàm  externis  quàm  internis ,  Opus  .  elabor adjjimutn . 

Bafilea ,  1607 ,  1629  ,  in- 8.  '  ’  .  /.««  . , 

Commentarii  in  Galenum  de  compojitione  medicamentorum  &  in  Prognojlica  Hippocrate, 
Ulnue  y  1676,1/1-4,  avec  les  Obfervatioas  de  George-Jérôme  Velfchius. 
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TRISSINUS  ,  Ç  Louis  J  Médecin  natif  dfe  Vicenze  ,  enfeigna  la  Philofophie 
à  Fcrrare  dès  l’âge  de  20  ans.  Il  mourut  vers  1543  ,  ayant  à  peine  atteint  la  vingt-* 
fixieme  année.  Si  le  Ciel  lui  avoit  accordé  de  plus  longs  jours  ,  il  lesauroit  employés 
à  l’avancement  des  Sciences  ;  car  l’amour  qu’il  avoit  pour  elles  ,  la  pénétration 
de  fon  el'prit  ,  la  iblidité  de  fon  jugement  ,  le  goût  de  l’étude  &  du  travail  , 
tout  annonçoit  qu’il  auroit  vérifié  l’augure  que  le  public  avoit  tiré  de  ces  heureu- 
fes  dilpofitions.  Il  en  a  même  laiffé  la  preuve  dans  un  Ouvrage  intitulé  : 

Problematum  Medicinalium  Libri  fex  ,  ex  Galeni  fententiâ.  Bafïleœ  ,  154 y,  in  8»  Patavii , 
1629  ,  in- 8. 

TRIVISANUS  ou  DE  TRIVISO  ('Bernardin  )  étoit  de  Padoue ,  où  il  naquit 
en  1 506  de  Marc ,  Médecin  de  réputation.  Il  fit  tant  de  progrès  dans  fes  études, 
qu’à  l'âge  de  18  ans,  on  le  jugea  capable  d’enleigner  la  Philofophie  à  Saîerne 
dans  le  Royaume  de  Naples.  On  vient  de  voir  dans  l’Article  précédent  que  c’étoit 
moins  à  l’âge  qu’aux  talens  que  les  villes  d’Italie  s'arrêtoient  ,  pour  confier  l’en- 
leignement  public  ;  apparemment  que  Trlvifanus  étoit  encore  un  de  ces  SavaDS 
précoces  *  dont  la  nature  avoit  formé  le  génie  plus  que  l’éducation.  De  retour  dans 
fa  patrie  ,  le  jeune  ProfefTeur  s’appliqua  à  la  Médecine  &  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  cette  Science.  Mais  l’Univerfité  de  Padoue  ne  fe  prefla  pas  à  le  faire 
monter  en  Chaire  ;  car  malgré  les  preuves  de  capacité  qu'il  avoit  données  à  Sa- 
lerne  ,  elle  tarda  jufqu’en  1549  à  le  nommer  à  celle  de  Logique.  Trivifantis  pafTa 
à  la  Chaire  des  Inftitutes  de  Médecine  en  1566  ,  &  il  la  remplifloit  encore  ,  loriqu’il 
fut  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  19  Mars  1583.  Ses  Ouvrages  ont  la 
Pierre  Philofophale  pour  objet.  Comme  il  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Chymie* 
il  fe  laiflà  éblouir  par  les  vaines  promefles .  des  partifans  du  grand  Œuvre  ;  &  fi 
l’on  manquoit  de  raifons  pour  croire  qu’il  en  fut  la  dupe  ,  on  en  trouveroit  dans 
les  Ecrits  qu’il  a  laifTés  fous  ces  titres  : 

De  Chymico  miraculo  quod  Lapidem  Philofophicum  appeîlant,  Bafilea ,  1583 , 1600  ,  in-8. 

Opus  hijîoricun  &  dogmaiicum  ex  Gallico  in.  Latinum  verfiim.  Urfellis  ,  1598  ,  in- 8.- 
Francofurti ,  1625  ,  i/z-8,avec  trois  Livres  De  uiuro  ,  qui  font  de  la  façon  de  Jean- 
François  Pic .  L’Ouvrage  François  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  avoit  paru  fous  le  titre 
à' O  pu  feule  de  la  vraie  Philofophie  naturelle  des  métaux  ,  par  Denis  Zahaire  &  Bernard 
Trevifand. 

TRIUMPHETTI  ,  ou  TRIONFETTI  (Jean-Baptifte)  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Bologne ,  fa  patrie  ,  mais 
il  abandonna  cette  ville  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  où  il  remplit  ,  dès  la  fin  du 
XVII  fiecle  y  les  charges  de  ProfefTeur  de  Botanique  &  de  Directeur  du  Jardin 
des  plantes.  Il  prit  tant  de  foins  pour  reriVbellifTement  de  ce  Jardin  ,  qu’au  rap¬ 
port  de  Baglivi  ,  il  contenoit  au  delà  de  6000  plantes.  Lalio  Trionfetti ,  fon  frere  ^ 
l’av oit  beaucoup  aidé  dans  fes  recherches,’  car  malgré  fa  qualité  de  Chanoine  de 
Sainte  Marie  Majeure  de  Bologne  ,  il  cuitivoit  la  Botanique  par  goût.  Comme 
il  étoit  favant  en  plus  d’un  genre ,  l'Inftitut  de  la  même  ville  de  Bologne  le  nom¬ 
ma  Ion  Préfident  en  1713,  &  il  occupa  cette  place  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1722* 
Jean-Baptifte  finit  fes  jours  à  Rome  en  1707  ,  &  laifla  quelques  Ecrits  au  public. 
Tels  font  : 
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■Syîlabus  plant  arum  Horto  Romano  additarum.  Roma.  ,  1681  ,  in*  4. 

Obfervationes  de  ortu  ac  vegetatione  plantarum  ,  cum  novarum  Jtirpium  hiflcriâ  iconi- 
bus  illuftratâ.  Rom e  ,  1685,  ht» 4»  Il  attaque  Malpighi  qui  s’étoit  fort  étendu  ,  dans 
fes  Ouvrages  ,  fur  la  végétation  ,  la  ftru&ure  &  la  reprodudlion  des  plantes. 
Quant  à  lui  ,  il  prétend  démontrer  que  les  plantes  fe  reproduifent  fans  graine  9 
en  fe  pourriflant,  &  que  la  graine  peut  germer  fans  air  ;  mais  fes  démonitrations 
n  ont  convaincu  perfonne  ,  parce  qu’elles  ont  été  reçues  comme  des  paradoxes. 

Prolujio  ad  publicas  herbarum  ojlenjiones  habita  in  Horto  publico  S  api  en  tics  Romanæ. 
Ibidem ,  1700,  in- 4.  Il  fort  de  fa  thefe  dans  ce  Difcours  ;  car  après  y  avoir  lancé 
quelques  traits  défavorables  à  la  mémoire  de  Malpighi ,  il  s’étudie  à  rabattre  de  l'uti¬ 
lité  de  l’Anatomie  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  au  moms  de  cette  Anatomie 
fine  &  minutieufe  qui  étend  fes  recherches  jufqu’aux  parties  les  plus  déliées  du 
corps  humain. 

H'indicia  veritatis  à  caftigationibus  quarumdam  propojhionum  quæ  habentur  in  Opufculo 
de  ortu  plantarum.  Pars  prior ,  in  qua  expérimenta  ac  nova  obfervationes  de  ortu  &  ver 
getatione  plantarum  continentur.  Rjanus  ,  1^03  ,  in* 4.  Il  a  toujours  en  vue  Malpie  H 
qui  avoit  critiqué  fes  obfervations  fur  l’origine  &  la  végétation  des  plantes  ;  mais 
comme  les  Bibliographes  n’annoncent  point  d'édition  antérieure  à  celle-ci,  il  eft  ap¬ 
parent  qu’il  a  gardé  le  filence  fur  les  objections  de  Malpighi  mort  en  1694 ,  tandis 
que  fon  fyftême  n’a  pas  été  attaqué  par  de  nouveaux  adverfaires. 

TRONCHIN,  ('Théodore  J  de  Geneve,  prit  le  bonnet  de  DoCteur  en  Méde¬ 
cine  à  Leyde ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  faire  un  nom  dans  la  pratique  de  cette  Scien¬ 
ce.  Il  eft  enfin  parvenu  à  l’emploi  de  premier  Médecin  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc 
d*Ofléans,  &  en  cette  qualité,  il  s’eft  établi  à  Paris,  où  il  eft  logé  au  Palais 
Royal.  La  Chaire  de  Médecine  &  de  Chirurgie  qu’il  a  remplie  avec  honneur  dans 
l'Académie  de  la  ville  natale  ,  lui  a  frayé  le  chemin  aux  titres  &  aux  places 
dont  il  a  été  revêtu.  Succeffivement  premier  Médecin  de  feu  S.  A,  R.  l’Infant 
Dom  Philippe  &  de  l'Infant  d’Efpagne  Dom  Ferdinand  ,  Duc  de  Parme,  il  fut  af- 
focié  aux  Académies  de  Stockholm ,  d'Edimbourg  ,  à  celle  de  Chirurgie  de  Paris  , 
ainfi  qu’aux  Académies  Royales  de  Londres  &  de  Berlin.  Tout  cela  faix  preuve 
de  fon  mérite;  mais  rien  ne  le  fit  éclater  davantage,  que  le  fuccès  de  l'Inoculation 
de  la  petite  vérole  ,  pratiquée  en  1756  à  Paris  fur  la  perfonne  du  Duc  de  Chartres. 
Cette  opération  étoit  encore  une  nouveauté  dans  la  Capitale;  elle  étoit  connue  de 
Tronchin  depuis  long-tems,  car  dès  l’an  1748  il  en  avoit  fait  reliai  fur  fon  fils  à 
Amfterdam,  où  il  rem plifToit  alors  la  charge  d’Infpefteur  du  College  des  Médecins. 

Lorfqu’il  vint  à  Paris  pour  inoculer  le  Duc  de  Chartres,  il  fe  répandit  dans  cette 
ville  comme  Médecin ,  &  fut  habilement  profiter  du  foible  de  certains  malades 
que  la  longueur  de  leurs  maux  défoie,  ou  qui  dans  les  maladies  aiguës,  croient 
trouver  plus  de  refiource  dans  la  pratique  d’un  nouveau  venu.  Il  fit  des  cures  qui 
contribuèrent  à  le  tenter  par  différens  moyens  de  fe  fixer  à  Paris  ;  mais  il  les  éluda 
adroitement ,  &  fe  rabattit  toujours  fur  les  raifons  qui  l  attachoienr  à  fa  patrie.  Une 
de  ces  raifons  fut,  dit-on,  la  conduite  des  Doéïeurs  de  la  Faculté,  qui  blâmoient 
hautement  la  maniéré  fmguliere  qu'il  afle&oit  dans  le  traitement  des  maladies.  L’Au¬ 
teur  d'un  Ouvrage  intitulé:  HJfai  hiftorique  fur  la  Médecine  en  Irance ,  ('feu  M* 
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C/iomel)  a  renchéri  fur  la  cenfure  de  fes  Confrères  ;  car  il  s'exprime  ,  à  la  note 
de  la  page  25  ,  d’une  façon  à  faire  croire  qu’il  n’a  eu  perfonne  en  vue  que  M« 
Tronclün.  Voici  les  termes  de  la  note.  «  Ce  que  les  Hiftoriens  nous  difent  des 
»  difiërens  c  raéleres  des  Médecins  les  plus  accrédités  de  Rome  auroit  lieu  de 
»  nous  étonner,  fi  nous  ne  voyions  pas  reparaître, comme  par  intervalle  »  deshom- 
»  mes  suffi  finguliers.  La  poftcrité  aura  peine  à  croire  qu’on  ait  vu  à  Paris  un 
»  Médecin  étranger,  fort  à  la  mode  &  fort  couru,  qui  cependant  rejettoit  de  fa 
«  méthode  ,  faignéés  ,  purgations,  lavemens,  Quinquina ,  Opium  ,  Emétique  , 
»  Lait ,  Hains  ,  Eaux  minérales  ,  Véficatoires ,  &c.  Toute  fa  pratique  fe  bornoit  à 
»  conleider  des  frictions ,  du  mouvement  ,  de  l’exercice  ,  de  longues  promena- 
»  des  à  pied,  i'ufage  du  vin,  de  la  viande  froide.  D’une  thefe  particulière,  vraie, 
»  il  en  faifoit  une  trop  générale ,  &  croyoit  que  toute  fievre  étoit  néceffaire  à  la 
”  guenlon  des  maladies  ;  il  excitoit  cette  fievre,  l’allumoit,  l  entretenoit  par  des  re* 
»  medes,  chauds  &  actifs,  peu  ou  point  de  remedes  chymiques  ,  beaucoup  de 

cordiaux  ,  des  gommes  précieulës  ,  de  la  Myrrhe,  de  l'Àloës,  de  la  Gomme 

»  ammoniaque  ,  du  Sagapenum  ,  des  baume»,  des  poudres,  &  autres  fatras  de 
»  l’ancienne  Médecine  Arabefque.  Son  tempérament  froid  influoit  fans  doute 
»  fer  la  conduite.  1]  ne  croyoit  jamais  pouvoir  aflez  augmenter  le  cours  du  fang 
»  &  des  humeurs ,  pour  faciliter  des  criles ,  dont  il  attendoit  patiemment  la  gué* 
»  r  ion  du  malade;  méthode  perfide  dans  les  maladies  aiguës,  capable  feulement 
»  d’amufer  ceux  qui  s’imaginent  être  malades.  Auffi  ne  lui  a-t-on  vu  traiter  ou 

guérir  que  des  femmes,  des  vaporeux  &  des  mélancholiques.  «  Cette. fortie  eft 

bien  vive. 

M.  Trotichin  en  efluya  une  autre  au  fujet  de  fon  Traité  De  Colica  Piclonum  s, 
qu  il  publia  à  Geneve  en  1757  ,  in» 8.  On  imprima  un  Examen  de  ce  Livre  \ 
qui  en  eft  une  critique  délicate  &  judicieufe.  Vandermonde  en  a  parlé  ainfi  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  d’Avril  1758.  «  Les  opinions  de  M.  Tronclün 

y  ont  analyfées  ,  combattues  &  réfutées  avec  une  lagacité  &  une  érudition 
”  ^res;  ün  y  rend  ,  fans  partialité  ,  aux  différens  Auteurs  tout  ce  que 
^  •  d ronehin  avoit  fu  s’approprier  lans  leur  aveu.  On  l’attaque  dans  fes  propres 

»  pen  ees  ,  &  on  lui  prouve  qu’elles  font  toutes  ou  fauffes  ou  dangereufes  ,  de 
«  açon  que  l’on  retire  beaucoup  plus  de  profité*  d’agrément  de  la  leéture  de  cette 
«  critique,  que  de  l'Ouvrage  même.  L’Auteur  s’eft  donné  le  titre  de  Médecin  de 
*  ar,s-  ^e  Iraité  de  M.  Tronchln  méritoitdl  un  pareil  adverfaire  *1  Quoiqu’il  en 
ou ,  quand  on  obferve  les  traits  de  force  &  de  lumière  qui  brillent  de  toutes 

parts  dans  cette  critique  ,  on  y  reconnoît  aifément  la  main  d’un  très  -  habile 
«  homme  ,  qui  ,  s'il  n’eft  pas  Médecin  de  Paris  ,  eft  très  -  digne  de  l’être.  «  Le 
Journalifte  connoifîoit  parfaitement  l’Auteür  de  cette  critique  ,  &  favoit  que 
c’étoit  M.  Êouvart ,  fon  Confrère.  Ceci  prouve  encore  que  M.  Tronchin  à  Paris 
auroit  été  dans  un  pays  ennemi ,  s’il  s’y  fût  fixé  dans  ces  premiers  momens  qui 
donnent  du  ton  à  un  étranger.  Le  mérite  eft  alors  en  butte  à  la  jaloufie  ,  fouvent 
même  il  s’écliple  par  la  poflèftïon  ,  parce  qu’un  nouveau  venu  y  perd  à  être  vu 
de  trop  près  ou  trop  long-tems.  On  ne  peut  cependant  difeonvenir  des  talens  de 
ce  Médecin,  &  Ton  doit  avouer  que  c’eft  à  lui  que  le  parti  des  Inoculateurs  de  1% 
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Capitale  eft  redevable  des  eflais  qui  les  ont  enhardis  à  pratiquer  l’Infcrtion.  Peut- 
être  auroient-ils  encore  tardé  à  adopter  cette  méthode  ,  ii  l’heureux  fuccès  de  l’o¬ 
pération  faite  au  Duc  de  Chartres  par  Tronchia  ,  ne  les  avoit  autorifés  à  la  répéter 
fur  d'autres  perfonnes. 

M.  Tronchia  a  procuré  une  belle  édition  des  Œuvres  de  Guillaume  Baillou 
Geneve,  1762,  quatre  volumes  in- 4,  avec  une  préface  de  là  façon  ,  où  l’on  trouve 
un  précis  luccint  de  l’Hiftoire  de  la  Médecine. 

TRONUS,  (  Pierre-Martyr  )  Profelfeur  de  Chirurgie  à  Pavie  ,  étoit  du  No* 
varefe  dans  ie  Duché  de  Milan.  II  mourut  après  le  milieu  du  X.VI  fiecle  ,  &  laifîa 
un  Traité  Italien  fur  la  méthode  de  fe  préferver  de  la  pelle.  Il  en  lailfa  un 
autre  ,  que  Frédéric  Ghifleri ,  Médecin  &  fon  gendre  ,  fit  imprimer  fous  ce  titre  : 
De  ulceri-bus  &  vulneribus  capitis  jLibri  quatuor.  Tïcîai ,  1584 ,  in- 4. 

TROSCHENREUT,  (  Godefroid  THOMAS1US  DE  J)  célébré  Médecin  , 
Adjoint  de  l’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  de  F'in- 
dicianus ,  étoit  de  Leiplic  ,  où  il  naquit  le  24  Mars  1660  de  Jacques  ,  Profelfeur 
de  Philofophie.  11  fut  reçu  Maître-ès*Arts  à  l'âge  de  18  ans  ,  &c  ne  tarda  point  à 
palier  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale ,  d’où  il  fortit 
après  quatre  ans  d'application,  pour  aller  continuer  les  études  dans  les  principa-' 
les  Univerfités  de  la  Hollande  &  de  l’Angleterre.  A  fon  retour  en  Allemagne , 
il  s’arrêta  à  Francfort  fur  le  Mein  ,  à  Hall ,  à  Drefde  ,  &  la  Phyfique,  la  Méde¬ 
cine  ,  ainfi  que  l'Hiftoire  Littéraire  ,  y  furent  tour-à-tour  les  objets  de  fes  médita¬ 
tions  les  plus  profondes. 

Il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Wittemberg  en  1689,  &  fe  rendit  bientôt 
après  à  Nuremberg  où  il  avoit  delfein  de  fe  fixer.  11  y  époufa  la  fille  de  Jean- 
George  F'olckamer  le  12  Août  1691  ,  &  la  même  année,  il  fe  fit  aggréger  au  Col¬ 
lege  des  Médecins,  dont  il  eut  fept  fois  l’honneur  d’être  choifi  Doyen.  C’eft  à  la 
juftice  que  fes  Confrères  rendirent  à  fon  mérite,  qu’il  dut  cette  nomination  fi  fou- 
vent  réitérée;  mais  le  haut  degré  de  réputation  auquel  il  parvint  dans  la  fuite, 
l’auroit  fait  monter  à  des  emplois  plus  honorables  encore  ,  s’il  ne  les  eût  refufés 
pour  n’être  point  diftrait  de  fes  cheres  études.  Il  fut  nommé  deux  fois  Direéleur 
de  l’Académie  Impériale  &  une  fois  Préfident ,  fans  vouloir  accepter  ces  charges 
importantes.  Il  refufa  pareillement  la  place  de  Bibliothécaire  de  la  Cour  de 
Vienne  &  celle  de  Médecin  de  PEleéleur  de  Saxe  ;  il  accepta  cependant  le  titre 
de  Confeiller- Médecin  de  l’Eleéleur  de  Mayence  ,  du  Marquis  de  Culmbach 
&  de  l’Evêque  d’Aichftat ,  mais  fous  la  condition  de  ne  point  quitter  Nuremberg  , 
où  il  étoit  ré  fol  u  de  paffer  le  relie  de  fes  jours,  par  attachement  à  la  MaifonTeu- 
tonique  qu’il  fervoit.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fe  foit  quelquefois  abfenté  de  cette  vil¬ 
le  ,  l'oit  pour  aller  voir  des  malades  de  diftinélion ,  foit  pour  fe  rendre  à  la  Cour 
des  Princes  qui  aimoient  à  le  confulter  fur  la  formation  ou  l’arrangement  de  leurs 
Bibliothèques  ,  lur  l’ordre  à  mettre  dans  leurs  Cabinets  de*Médailles  &  fur  l'explication 
des  légendes  qu’elles  portoient  :  pour  d’autres  raifons  ,  ce  n’étoit  qu’avec  la  plus 
grande  peine  qu’on  l’arrachoit  de  Nuremberg.  Sa  maifon  étoit  pour  lui  un  endroit 
de  délices ,  où  l’amour  des  Lettres  lui  faifoit  trouver  les  plaifirs  les  plus  ravilfans. 
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11  ne  faut  cependant  pas  croire  que  cet  amour  ait  préjudicié  à  ce  qu’il  devoit  à 
la  profeflion  ;  il  étoit  habile  Médecin,  mais  il  étoit  favant  au  delà  de  fon  Art,  car 
il  poflëdoit  les  Langues  Hébraïque,  Grecque ,  Efpagnole ,  Italienne  ,  Françoife  & 
Angloife  ;  il  failoit  de  beaux  Vers  en  Allemand,  en  Grec  ,  en  Latin  &  en  Fran¬ 
çois  ,*  il  avoit  une  grande  intelligence  dans  la  fcience  des  Médailles  ;  il  connoif- 
foit  l'Hiftoire  Littéraire  de  différentes  nations  ,  &  il  paffoit  pour  un  excellent  Phy- 

ficien.  , 

Le  grand  âge  de  Trofchenrmt  augmenta  la  vénération  que  cet  affemblage  de 

talens  lui  avoit  fi  juftement  méritée.  Quoiqu’il  eût  atteint  fa  86e-  année ,  lorfqu’il 
mourut  le  io  Mai  1746,  les  Savans  le  pleurèrent  comme  un  homme  dont  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres  pouvoit  encore  tirer  grand  parti.  On  a  cependant  peu  d’Ouvra- 
ges  de  fa  façon;  ils  confiftect  principalement  en  Vers,  en  quelques  pièces  fur  la 
XVlufique  &  fa  Gymoaftiqoe.  Mais  comme  il  n'étoit  point  avare  de  fes  connoif- 
fances  ,  il  fe  faifoit  un  pîaifir  de  les  communiquer  à  fes  amis ,  qui  en  ont  profité 
pour  enrichir  leurs  propres  Ecrits.  Ce  Médecin  laiffa  la  Bibliothèque  la  plus  belle 
&  le  Cabinet  de  Médailles  le  plus  complet  de  l'Allemagne  pour  un  particulier. 

TROSSELIER,  Ç  Jean  )  Médecin  du  XV  fiecle,  étoit  originaire  du  Gé vau- 
dan.  Il  y  a  apparence  qu’il  fut  élevé  au  College  de  Mende  qui  avoit  alors  beau¬ 
coup  ôe  réputation,  &  que  le  Pape  Urbain  V  avoit  fondé  à  Montpellier  en  faveur 
des  Etudians  en  Médecine  du  Gévaudan.  TroJJclier  fe  fit  eflimer  dans  l’Univerfité 
de  cette  ville;  il  y  parvint  même  à  la  dignité  de  Chancelier  de  la  Faculté,  à  la¬ 
quelle  il  fut  nommé  en  1484,  à  la  place  de  Deodé  Baffoily.  Il  parvint  encore  à 
îa  charge  de  premier  Médecin  de  Charles  VIII  qu’il  fuivit  dans  l’expédition  de  Na¬ 
ples.  11  revenoit  en  France ,  lorfqu’il  mourut  à  Sienne  en  1495  ;  &  la  même  an¬ 
née'  on  fit  mettre  une  Infcription  à  fon  honneur  fur  la  façade  des  Ecoles  de  Mont¬ 
pellier.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  ; 

JOANNES  TrOSSELEERI,  GaBAUTANUS, 

Doclor  &  Canccllarius  Univerfitatis , 

Saâ  tempejlaie  illufiris  &  celebris  , 

Fuit  quidem  magnis  extollendus  laudibus. 

Qui  cum  Caroli  FIII ,  Francorum  Regis  ,  primas  Medicus  atque  Confiliarius 

Extitit  , 

Dum  Neapoli  unà  cum  Rege  rtmearct , 

Boni  Medici  officiô  funiïus  , 

Senis  diem  claufit  extremum. 

M.  CCCC.  LXXXXV. 

TROTULA  eft  le  nom  fous  lequel  on  a  un  Traité  qui  a  rapport  aux  maladies 
des  femmes  ,  &  qui  a  été  inféré  dans  la  Colleaion  intitulée  : 

Gynceciorum  Liber  ,  curandarum  ægritudinum  in ,  antè  &  poji  partum.  Argentine,  1544  , 
2^97  ,  in  folio.  Parifiis  ,  1550. 

".M.  Bandiai  qui  a  publié  à  Florence  en  1776  ,  in-folio ,  le  troifieme  Tome  du 
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Catalogue  des  Manufcrits  Latins  de  la  Bibliothèque  de  Médicis ,  cite  un  Ouvrage 
de  Trotula ,  fous  ce  titre  :  In  utilitatm  mulierum ,  &  pro  décor  adone  earum  ,  fcilicet 
de  fade  &  de  vulva  earum. 

Les  Ecrits  de  Trotula  ,  quoique  très-peu  importans,  n’ont  pas  îaiffé  de  donner 
lieu  à  quelques  difputes.  Les  uns  les  ont  regardés  comme  venant  d’une  Sage- 
Femme  de  Salerne,  appeîlée  Trotula ,  qu’on  croit  avoir  vécu  au  XIII  fiecle  ; 
les  autres  les  ont  attribués  à  un  certain  Eros  9  Médecin  &  Affranchi  de  Julie, 
fille  d’Augufte.  Si  ce  n'eft  pas  de  celui-ci  que  parle  une  des  Inscriptions  que  Gruter 
a  recueillies ,  c’eft  au  moins  d’un  perfonnage  du  même  nom  ,  qui  étoit  aufli  Mé» 
decin  d'une  Princeffe  de  famille  Impériale ,  ainfi  qu’il  paroît  par  ces  mots  : 

Eros  Augustæ  Medicus 
Sposianus. 

Mais  ce  qui  prouve  que  le  Traité  inféré  dans  les  Gynacia  n’eft:  point  de  la  fa¬ 
çon  d 'Eros ^  Médecin  de  Livie ,  c’eft  que  le  ftyîe  n’eft  point  du  tems  d’Augufteî 
il  ne  peut  même  palier  pour  une  verfion  de  l’original ,  qu’on  pourroit  fuppofer 
avoir  été  écrit  en  Grec  par  l’Auteur,  puifque  Galien  y  eft  cité,  aufli  bien  qu’un 
certain  Cophon  qui  eft  un  Ecrivain  du  commencement  de  l’onzieme  fiecle.  Haller 
attribue  cet  Ouvrage  à  un  Eros ,  Médecin  de  Salerne ,  qui  vécut  tout  au  plutôt 
dans  le  treizième  ,  puifqu’il  parle  d’un  nommé  Gérard  qui  fe  fervoit  de  lunettes  9 
dont  on  ne  fit  la  découverte  qu’au  commencement  du  même  fiecle. 

TROUILLARD,  Ç  Jacques  )  du  Mans,  eft  mis  au  nombre  des  Doéfeurs  de 
Montpellier  par  La  Croix  du  Maine.  Cet  Ecrivain  dit  qu’il  étoit  un  homme  do&e  ès 
Langues ,  grand  Philofophe  naturel ,  &  bien  verfé  en  la  Médecine .  li  ajoute  que  TrouiU 
lard  a  traduit  en  François  un  Dialogue  de  Théophrajle  Paracelfe ,  contenant  la  défenfe 
de  la  Chryfopée ,  ou  maniéré  défaire  de  for,  <5?  au  contraire  Vaccufation  de  l'Alchy - 
mie  fuphijtique.  Mais  ce  Livre  n’a  point  été  imprimé. 

Trouillard  fut  Médecin  d’Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme,  qui  devint 
Roi  de  Navarre,  en  1555,  par  la  mort  de  Henri  II,  fon  beau«<pere.  Après  la 
mort  d’Antoine  en  1562,  il  fe  retira  en  Anjou,  où  il  vivoit  encore  en  1584. 

TRUMPH,  C  Jean.George  J  de  Goflar  au  pays  de  Brunfwick  ,  prit  le  bonnet 
de  Doéteur  en  Médecine,  fit  fut  reçu,  en  1676,  dans  l’Académie  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Rufus.  George  Matthias ,  qui  dit  qu’il  exerça 
dans  fa  ville  natale  en  qualité  de  Phyficien,  ajoute  qu’il  publia  un  Ecrit  intitulé; 
Scrutinium  Chemicum  Hitrioli  ;  mais  fuivant  Lipenius  ,  ce  n’eft  qu’une  Thete  Aca^ 
démique  que  l’Auteur  foutint  fous  la  préfidence  de  Rolfinck ,  &  qui  parut  à  Jene 
en  1666 ,  in- 4.  Manget  cite  aufli  cette  Diflertation  ,  ainli  que  tes  titres  des  obfer» 
varions  que  Trumpfi  a  communiquées  à  l’Académie  d'Allemagne. 

TRUSIANUS.  Voyez  CRUSCIANUS. 

TRYPHON  eft  mis  par  Celfe  au  nombre  des  Médecins  qui  ont  exercé  la  Chi¬ 
rurgie.  Mais  lorfque  Celfe  écrivoit  vers  l’an  30  de  falut,  Tryphon  n’exiftoit  déjà 
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plus  ;  il  y  avoit  cinq  ou  fix  ans  qu’il  étoit  mort.  Scribonîus  Largus  parle  de  la  com- 
pofition  de  plufieurs  emplâtres  fous  le  nom  de  Tryphon ,  fon  Maître;  il  en  décrit 
même  une  qu'il  dit  tenir  de  lui  :  Accepimus  à  Tryphone  ,  prœceptore  nojtrô, 

TSCHIRNH  AUSEN ,  (  Erfroi'Wautier  DE  )  Seigneur  de  Kiflingfwald  &  de 
Stolzenberg ,  étoît  du  premier  de  ces  endroits ,  fitué  dans  la  Luiace  ,  où  il  naquit 
le  10  Avril  1651.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foins,  &  comme  il  montra  un 
goût  particulier  pour  les  Mathématiques  &  pour  l’Hiftoire  Naturelle  ,  on  lui  donna 
les  Maîtres  les  plus  propres  à  l’inftruire  ôî  à  le  perfectionner  dans  l'une  &  l’autre 
de  ces  Sciences.  En  1672  ,  il  fervit  dans  les  troupes  de  Hollande  en  qualité  de 
volontaire;  mais  ce  ne  fut  point  pour  long*tems ,  car  il  fe  mit  à  voyager.  Il 
avoit  parcouru  l’Allemagne,  l’Angleterre,  la  Franee  &  l’Italie,  lorfqu 'étant  venu 
à  Paris  pour  la  troiüeme  fois,  en  1682,  il  propofa  à  l’Académie  des  Sciences  la 
découverte  de  ces  fameufes  CauJUques ,  ii  connues  lous  le  nom  de  Caufiiques  de 
M.  Tfehirnhaufen ,  &  fut  reçu  dans  cette  Académie.  Tout  le  monde  fait  que  les 
CauJUques  l'ont  les  courbes  formées  par  le  concours  des  rayons  de  lumière ,  qu’une 
autre  courbe  quelconque  a  réfléchis  ou  rompus.  Elles  ont  une  propriété  remarqua¬ 
ble  ,  c’eft  qu’elles  font  égales  à  des  lignes  droites  connues ,  quand  les  courbes  qui 
les  produiient  font  géométriques. 

De  retour  en  Allemagne  ,  Tfchirnhaufcn  voulût  travailler  à  la  perfection  de  l’Op* 
tique.  A  cet  efiet ,  il  établit  trois  verreries,  d’où  l’on  vit  fortir  des  nouveautés 
merveilleuiés  de  Dioptrique  k  de  Phyüque,  &  entre  autres,  le  miroir  ardent  qu’il 
prélenta  au  Duc  d’Orléans.  C’ell  encore  à  ce  Phylicien  que  la  Saxe  eft  redevable 
de  fa  porceiainc  ;  au  moins  ce  fut  lui  qui  mit  fur  les  voie®  qui  ont  conduit  cette 
manufacture  à  la  perfection  que  l'on  admire  aujourd’hui.  Un  homme  qui  réunif- 
foit  tant  de  talens,  méritoit  bien  les  honneurs  auxquels  on  voulut  l’élever ,  mais 
jl  les  refuia  tous.  Comme  les  Sciences  &  le  plailîr  de  les  pofféder  étoient  les  feuîs 
objets  de  fon  ambition ,  il  fe  borna  à  les  cultiver  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  1 1 
Octobre  1708.  Le  Roi  Augufte  fit  les  fraix  de  lés  funérailles. 

Quand  Tfcitynhaufen  n’auroit  pas  contribué  aux  progrès  de  la  Médecine  par  fes 
découvertes  dans  la  Phyüque  &  l'Hiftoire  naturelle,  il  mériteroit  place  dans  ce 
Dictionnaire  par  un  Livre  qu’il  a  donné  en  Allemand ,  en  deux  parties.  La  pre*- 
miere  traite  de  la  Médecine  de  Pefprit  &  la  féconde  de  celle  du  corps.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  aufli  paru  en  Latin  ,  fous  ce  titre.* 

Medicina  mentis  ,  feu ,  Tentamen  genuina  Logic*  ....  Cui  annexa  eft  Medicina  cor- 
poris ,  feu ,  Cogitations  admodàm  probabiles  de  confervanda  fanitate.  Amjieîodami ,  1686 
in- 4.  Lipji* ,  1695»  ^  iennæ  ,  1727,  in  8.  L’Auteur  ne  peut  être  accufé  d’avoir 

traité  une  matière  étrangère  au  plan  de  fes  études ,  puilqu’il  s’étoit  appliqué  à  la 
Médecine  à  Leyde  fous  Sylvius  &  Drelincourt ,  qu'il  y  avoit  même  affidument  fré¬ 
quenté  les  Colleges  Théorique  &  Pratique,  &  qu'il  s’étoit  encore  lié  à  Drefde 
avec  un  Médecin  qui  lui  avoit  donné  un  libre  accès  dans  fa  Bibliothèque  ,  pour 
y  puifer  les  lumières  néceflaires  à  la  compofition  de  l'Ouvrage  qu’il  ié  propofoit 
de  mettre  au  jour.  Tfehirnhaufen  a  mis  la  plus  grande  fimplicité  dans  fa  xMéde- 
eine  du 'corps;  mais  jl  eft  tombé  dans  l’erreur,  pour  n’avoir  pas  diflingué  les  cas 
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ou  le  Médecin  doit  agir ,  d’avec  ceux  où  il  peut  demeurer  dans  l’expe&ation.  11 
prétend  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  coni'erver  la  fanté ,  confifte  dans  la  jufte 
proportion  des  alimens  de  diü’érens  genres ,  &  dans  l’attention  de  modérer  fon  ap- 
pétir  à  propos.  Quant  aux  maladies,  il  veut  qu'on  y  apporte  remede  de  bonne 
heure,’  mais  ce  remede,  fuivant  lui,  doit  fe  borner  au  repos,  à  l’abftinence  ,  à 
la  lueur  lpontanée ,  fans  qu'il  ioit  nécelfaire  d'appeller  le  Médecin  au  fecours,  & 
encore  moins  de  fe  fervir  de  médicamens,  qu’il  croit  trop  aéfifs  pour  la  ftruélure 
frag’.le  du  corps  humain.  Pour  les  plaies,  il  ne  veut  d’autres  remedes  que  le  repos, 
l’application  continuelle  de  quelque  iubftance  huileufe,  &  la  privation  du  contaéb 
de  î’atr.  Tels  ont  toujours  été  les  Phiîofophes.  Quand  ils  fe  font  mêlés  de  parler 
de  Médecine,  iis  ont  rarement  évité  les  extrêmes. 

TSCHUD,  f  Gilles)  Médecin  &  Géographe  du  XVI  fiecle  ,  é toit  SuifTe  de 
nation.  Il  mourut  en  1572  &  laifla  plufieurs  Ouvrages,  entre  autres  : 

Ve  prifea  ac  ver  a  uîlpina  Rhtgtia ,  cum  cetera  Mîpinarum  gentium  traciu  ,  deferiptio • 
Bafileœ,  1538,  in- 8. 


TUDECGI,  ('Simon-Louis  J  Docteur  delà  Faculté  de  Médecine  de  Prague, 
fe  fit  de  la  réputation,  vers  la  fin  du  XVII  fiecle,  par  fes  talens  dans  la  prati¬ 
que,  qui  lui  méritèrent  la  place  de  Phyficien  du  Royaume  de  Boheme.  Je  ne  fais 
ii  les  obfervations  qu'il  communiqua  à  l’Académie  Impériale  d’Allemagne,  lui  ou* 
vrirent  l'entrée  de  cette  Compagnie;  George  Matthias  ne  le  cite  point  dans  la 
lifte  qu’il  poulfe  jufqu'à  l'année  1700.  On  a  quelques  Ouvrages  d’une  plus  grande 
étendue  de  la  façon  de  Tudecci,  &  ils  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Nucléus  Pharmaceutlcus  Medico-Pra&ico  non  minus  utilis  quàm  necejjdrius.  Norimbergæ  , 
1695,  i/1-12, 

MmuJJis  antiloimica  ad  mentem  quorumdam  Clar.  jirchiairorum ,  tàm  veterum  tùm  re- 
centiorum  ,  in  arte  peritorum  cc.ncinnata  ,  &  pra&icè  adhibita.  Ibidem ,  1695,  //1-12.  II 
fait  mention  de  la  comete  qui  parut  en  cette  année ,  &  femble  mettre  fes  influences 
fur  les  corps  fublunaires,  au  rang  des  caufes  qui  ont  produit  les  fievres  malignes 
&  pétéchiales,  dont  il  parle. 

TUILLIER  ,  ou  comme  d'autres  écrivent  THUILLIER ,  (  Eufebe  *  Adrien  ) 
naquit  à  Paris  le  10  Janvier  1674.  Il  fut  d'abord  deftiné  au  Barreau,  il  s’y  dis¬ 
tingua  même  dès  l’âge  de  22  ans;  mais  une  inclination  naturelle  pour  la  Phyfique 
lui  fit  quitter  cette  profeflion  ;  il  embrafla  celle  de  Médecin ,  &  il  fut  reçu  Doc¬ 
teur  de  la  Faculté  oe  Paris  le  21  Octobre  1700.  Au  renouvellement  de  l'Académie 
des  Sciences  en  1699  *  il  entra  dans  cette  Compagnie  en  qualité  d’Eleve  de  Pour - 
de/m,  &  lorlque  Lémery  fuccéda  à  celui-ci,  à  titre  d'Académicien  penfionnaire  , 
il  lui  fut  également  attaché  comme  Eleve.  Tuillier  paffa  à  Keyferfwert,  en  1702, 
pour  y  prendre  foin  de  l'Hôpital  militaire;  mais  comme  le  fiege  de  cette  place 
fut  long  par  la  vigoureufe  défenfe  du  Marquis  de  Blainville,  cc  Médecin  eut  tant 
de  malades  &  de  bleffés  à  voir,  qu'il  fuccomba  û  1a  fatigue  &  mourut  le  2  Juin 
,de  la  même  année. 


TOME  ir. 


IC  kk 


4 


44'2 


T  U  L 


TULP,  (  Nicolas  )  fils  de  Pierre  Dirx ,  riche  négociant  d’Amfterdam ,  naquit 
dans  cette  ville  le  n  Octobre  1593.  Il  n’eft  guere  connu  fous  le  nom  de  fon  père  , 
parce  qui!  le  changea  pour  prendre  celui  de  la  maifou  où  il  demeuroit  fur  le  Canal 
de  1  Empereur  ;  cette  maifon  s’appelloit  de  Tulp ,  la  Tulipe ,  par  la  raifon  peut* 
être  qu’elle  en  portoit  l’enfeigne. 

Il  fut  d’abord  Garçon-Chirurgien;  mais  la  connoifiance  parfaite  qu’il  avoir  de  la 
>  angue  Eatme,  &  Ion  génie  propre  aux  Sciences  les  plus  profondes,  le  portèrent 
a  embralier  la  Médecine,  qu’il  étudia  à  Leyde  fous  Adolphe  Vor filas ,  Heurnius  & 
les  autres  Profelieurs  de  l’Univerfité  de  cette  ville.  Après  y  avoir  pris  le  bonnet  de 

o^.eur,  1  retourna  à  Amfterdam,  où  il  pratiqua  pendant  cinquante-deux  anî 
avec  beaucoup  de  réputation.  Son  attention  à  tenir  une  note  exaéle  des  cas  les 
noul,a7.valu  un  Recueil  d’obfer varions  qu’il  a  fait  imprimer  &  qu’il  a 

16  r  l(£rf  ’  ^°c^eur  en  Médecine,  qu’il  avoit  eu  de  (on  premier  mariage 
avec  Eve  Egberts  vandcr  Voïgh.  Ce  Recueil  a  paru  fous  ce  titre: 

Ubfervationum  Mtdicarum  Libri  très.  Amfielodami ,  1641,  1652,  in- 12  ,  avec  figures. 
Ees  éditions  fuivantes  font  augmentées  d’un  quatrième  Livre.  Amfielodami ,  1672, 
*  5  9  Lugduni  Batavorum ,  1716,  i/1-12.  Ces  obfervations  roulent  principale¬ 

ment  fur  la  Pratique;  on  y  trouve  cependant  quelques  remarques  Anatomiques, 
&  au  rapport  de  M.  De  Haller ,  Tulp  eft  le  premier  ou  un  des  premiers  qui  aient 
obfervé  les  veines  ladées.  Ce  Médecin  doit-ôtre  mis  au  nombre  des  bons  Obfer- 
vateur»  ;  mais  outre  le  rare  talent  de  bien  voir  ,  il  avoit  celui  de  préfenter  les 
objets  avec  autant  d’ordre  que  d’élégance.  Son  ftyle  eft  pur  fans  affe&ation  & 
concis  lans  obfcurité. 

Tulp  fe  diftingua  pendant  l’expédition  de  Louis  XIV  contre  la  Hollande.  Am  fi¬ 
ler  dam  te  trouvoit  en  1672  dans  la  fituation  la  plus  critique.  Cette  ville  étoit  prelfée 
de  fie  rendre  aux  armes  viétorieufes  du  Roi;  mais  notre  Médecin  plaida  avec 
tant  de  force  pour  les  intérêts  de  fa  patrie  ,  qu’il  décida  le  Confeil  affemblé  à. 
^  aire  les  derniers  efforts  pour  s’oppofer  à  l’ennemi  ;  &  en  conféquence  de  cette  dé¬ 
libération  ,  on  prit  des  mefures  fi  efficaces  ,  qu’Amfterdam  fut  fauve.  On  ne  s’étoic 
point  attendu  à  trouver  tant  de  fermeté  dans  un  homme  de  fon  âge  ;  on  fur  même 
iurprisde  voir  combien  le  courage  de  ce  fier  Républicain  s’étoit  enflammé  à  la 
vue  du  danger  qui  menaçoit  fa  patrie.  Mais  il  paffoit  depuis  long-tems  pour  un 
des  plus  zélés  citoyens  ;  &  cette  qualité  lui  avoit  acquis  une  eftime  fi  générale 
que  dès  l’an  r622-  il  fut  élu  Confeiller  de  fa  ville  natale,  &  nommé  enluite  iuf- 
qu’à  fix  fois  à  la  place  d’Echévin.  En  1652 ,  il  parvint  à  la  charge  importante  de 
Bourguemeftre ,  qu  il  remplit  encore  en  1656,  1660  &  1671.  Tulp  mourut  en  1674, 
ge  de  oo  ans.  Il  avoit  pris  un  emblème  allégorique  à  fes  travaux,  tant  ceux 
2“  ?  conracrés  au  bien  de  l’Etat,  que  ceux  dont  l’avancement  des  Sciences 
amfumor*  '  °Q  ^  voyoit  une  lamPe  allumée,  avec  cette  devife ,  Aliis  infervlendo 

On  frappa  une  Médaille  d'argent  pour  apprendre  à  la  pofiérité  que  Tulp  avoit 
rempli,  durant  cinquante  ans,  l’emploi  de  Confeiller  de  la  '  ville  d’Amfterdam. 
/  an  Loon  en  donne  l’empreinte  dans  fon  Hiftoire  métallique  des  Pays-Bas.  Tulp 
y  par  oit  en  bufte ,  revêtu  de  la  robe  de  Bourguemeftre,  avec  cette  légende  .  dont 
lettres  numérales  expriment  l’année  1672  : 
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Au  revers  un  Plane  fort  haut,  perçant  les  nues  de  ion  fommet ,  &  autour  ces 
mots  de  Virgile,  tirés  du  114  vers  du  fixieme  Livre  de  l'Enéide: 

Vires  ultra  sortemque  senectæ. 

Jean  Six  ,  Seigneur  de  Vromade  &  Echevin  d’Amfterdam  ,  qui  avoit  époufé 
Marguerite ,  fille  de  Tulp  ôc  de  Marguerite  F'iaming  d’Oudshoorn ,  fa  fécondé  femme, 
compofa  les  Vers  fuivans  à  l’occafion  de  cette  Médaille: 

Amfîelidum  Conpul ,  Médias  lux  Tulpius  Hrtis , 

Ter  duodenorum  gloria  prima  Patrum  : 

jilba  licet  fuperet  criais  candore  liguftra , 

Ore  nives  ;  animô  candidiore  viget. 

F<Jici  effigie  dum  vultus  peiïora  monflrat, 

Quid  fît  exteriùs  ,  quid  fît  &  intùs  habtt. 

Le  portrait  de  Tulp ,  fort  bien  gravé  par  L .  Afficher ,  fe  voit  à  la  tête  de  fes 
Obfervations  ,  environné  de  ces  mots  : 

Nicolaus  Tulpius  estât.  LXXXI.  A*.  M.  DC.  LXXIV. 

On  lit  au  bas: 

Hic  üle  utrinque  fofpitator  Tulpius , 

Inferviendo  fanitati  &  Patries. 

En  if  16  ,  on  voyoit  chez  Jean  Six ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ,  une  ftatue 
de  marbre  de  Nicolas  Tulp  ,  taillée  par  le  fameux  Quellyn  d’Amfterdam. 

TURINI.  Voyez  THURINUS.  .  r 

TURNEBE,  (  Adrien  )  l’un  des  plus  fa  vans  Critiques  du  XVI  fiecle  ,  étoit 
d’Andely ,  près  de  Rouen,  Il  fe  rendit  habile  dans  les  Belles-Lettres ,  dans  le 
Grec  &  dans  le  Droit ,  &  enfeigna  les  Humanités  ,  avec  une  réputation  extraor¬ 
dinaire  ,  à  Touloufe  &  à  Paris.  Il  devint  enfuite  Profelfeur  Royal  de  la  Langue 
Grecque,  6e  mourut  à  Paris  en  1565  ,  à  l’âge  de  53  ans,  emportant  avec  lui  ,  dans 
le  tombeau  ,  les  regrets  de  tous  les  Savans  de  l’Europe.  La  plupart  de  fes  Ou¬ 
vrages  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Strasbourg  en  1606 ,  in-folio 4l  Ce  qui  inté- 
reire  la  Médecine,  c'eft  que  Turnebe  a  mis  en  Latin  plufieurs  Traités  de  Théophrajlc 
d’Erefe  ,  en  particulier  ceux  De  igné  6c  De  odoribus  ,  qui  ont  paru  léparéraent  à 
Harderwick  en  1656  ,  in- 12.  On  a  d’ailleurs  de  la  façon  de  l’Auteur  dont  je 
parle  : 

Libelli  de  vino  ,  colore  <$?  metkodô  ,  cum  Hriftottlis  Libro  de  his  ques  audita  percipiuntur. 
Parifiis ,  1600 ,  in-  8.  HeUnfîadii ,  1603  ,  1619 ,  1/1*4.  Cet  Ouvrage  a  été  joint  au 
Commentaire  de  Jean-Henri  Meiùomius ,  qui  eft  intitulé  :  De  cerevifîis ,  potibufque  & 
cbriaminihus  extra  vinum  aliis. 


T  U  R 


444 

TURNER  ,  (  Guillaume  J  de  Mcrpeth  dans  le  Northumberland ,  prit  îe  bon¬ 
net  de  Do&eur  en  Médecine  en  Italie  ,  où  il  s'étoit  rendu  après  avoir  été  châtré 
de  t'a  patrie.  Il  y  revint  vers  1547,  tous  le  régné  d’Edouard  VI,  &  gagna  telle¬ 
ment  l’cfiime  &  la  confiance  de  ce  Prince,  qu'il  en  obtint  une  prébende  à  Yorck, 
cnfuite  une  autre  â  Windfor  ,  &  enfin  la  place  de  Doyen  du  Chapitre  de  Wells. 
Ces  dignités  eccîéfiaftiqucs  n'empêcherent  point  Turner  de  continuer  l’étude  de  la 
Médecine  ;  il  le  fit  même  aggréger  à  l'Univerfité  d’Oxford  :  mais  fous  le  régné 
de  Marie  ,  il  fut  une  fécondé  fois  exilé  de  fon  pays  ,  où  il  ne  rentra  que  tous 
celui  d'Eiizabeth.  11  mourut  le  7  Juillet  1568. 

Turner  employa  utilement  le  tems  de  fes  deux  exils.  Il  parcourut  l’Allemagne  , 
la  Suitfe  &  l’Italie ,  &  il  y  fit  une  ample  colleélion  de  plantes ,  qu’il  confronta  avec 
ce  que  les  Ecrivains  Grecs  en  avoient  dit.  A  fon  retour  ,  il  y  joignit  celles  qu’il 
obferva  en  Angleterre,  &  après  les  avoir  arrangées  dans  un  bel  ordre,  il  en  fit  la 
matière  d’un  Traité  qu’il  publia  en  Anglois ,  fous  ce  titre: 

A  neip  kerball ,  wherein  are  contcyned  the  names  of  herbes  in  Grecke  ,  Latin ,  En - 
glysh ,  Duch ,  Frenche  ,  and  in  the  Fotecaries  and  herbaries  Latin  ,  with  the  propertics  , 
degreer,  and  narural  places  cf  the  famé  gathered.  Londres,  1551,  in-folio ,  avec  figures* 
dont  la  plupart  font  tirées  de  l’Hiftoire  des  plantes  de  Fuch.  La  fécondé  partie  de 
cct  Ouvrage  a  paru  dans  la  même  ville  &  dans  la  même  Langue  ,  1562  ,  la 
troitieme  en  1568,  aufli  in  folio.  Les  deux  premières  ont  été  imprimées  du  vivant 
de  Gefier  qui  en  fit  tant  d'eftime,  qu’il  accorda  fon  amitié  à  leur  Auteur. 

On  a  encore,  de  là  faconde  Turner ,  un  Traité  fur  les  eaux  thermales ,  quelques 
autres  fur  la  nature  des  eaux  &  des  vins,  &  une  Hiftoire  Latine  des  oifeauxdont 
Pline  &  Arijlote  ont  fait  mention.  Il  ne  fe  borna  point  à  rapporter  ce  que  l'un 
&  l’autre  de  ces  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière;  il  pouffa  fes  recherches  plus- 
loin  &  les  publia  fous  ce  titre  : 

Avium  pr  a:  dp  a  arum ,  quarum  apud  Arifiotelem  &  Plinium  mentio  ejî,  brevis  &  fuc~ 
clncia  Hijloria.  Colonla  ,  1544  ,  in- 8. 

On  trouve  un  autre  Guillaume  Turner  ,  favant  Médecin  de  la  ville  de  Londres,  fa 
patrie.  Il  fut  reçu  Maître-ès-Arts  à  Cambridge  &  incorporé  ,  en  cette  qualité,  à 
Oxford  l’an  1602.  11  alfa  enfuite  étudier  la  Médecine  dans  les  pays  étrangers,  d’où 
il  revint  encore  à  Oxford  pour  y  prendre  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’il  obtint  le 
1  Juin  1608.  Delà  il  paffa  à  Londres  &  fe  fit  aggréger  au  College  des  Médecins,} 
dont  il  fut  un  des  Membres  les  plus  difiiegués. 

TURNER-,  C  Robert  J)  Médecin  Ecofïbis,  fe  rendit  célébré  par  les  Ecrits 
qu’il  publia  vers  l’an  1590.  11  n’y  eft  point  queüion  de  Médecine  ;  ce  font  des 
Oraifons,  des  Lettres  &  d’autres  Ouvrages  de  Littérature  ,  dont  le  recueil  a  paru 
à  Ingolftadt  en  1602,  in  -8. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Médecins  du  nom  de  Turner.  Pierre  fut  reçu  Dodleur  & 
Heidelberg  en  T571  ;  mais  étant  repaffé  cti  Angleterre,  fa  patrie,  il  fe  fit  incor¬ 
porer  à  Cambridge  &  à  Oxford ,  &  alla  pratiquer  à  Londres ,  où  il  mourut  le  if 
Mai  1614,  âgé  de  72  ans.  Deux  de  les  fils  prirent  aufli  le  parti  de  la  Médecine. 

L’ainé ,  Samuel  Turner ,  obtint  le  grade  de  Maître-ès-Arts  à  Oxford  le  22  Oc- 
ibbre  1604,  &  après  quelques  années  de  voyage  -dans  les  pays  étrangers,  où  il  rc^ 
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eut  !es  honneurs  du  Doctorat,  il  vint  pratiquer  la  Médecine  en  Angleterre  &  il  y 
mourut  en  1647.  Il  avoit  été  plulieurs  fois  Député  au  Parlement  de  la  part  de  la 
ville  de  ShafGbury  dans  le  Dori'etshire. 

Le  cadet  ,  Pierre  Turner ,  fe  lit  beaucoup  de  réputation  par  rétendue  de  lés 
connoiilances  dans  les  Langues  Latine,  Grecque,  Hébraïque  &  Arabe.  Comme  il 
étoit  aulli  fort  lavant  dans  les  Mathématiques  ,  il  fut  chargé  d’enfeigeer  la  Géo¬ 
métrie  dans  le  College  de  Gresham  à  Londres  ;  mais  il  pafla  ,  en  1630  ,  à  Oxford 
pour  y  remplir  une  pareille  Chaire  dans  celui  de  SaviU,  &  il  profita  de  fon  fé- 
jour  dans  cette  Univerlité  pour  y  étudier  la  Médecine,  dont  il  prit  le  bonnet  en 
1636.  La  guerre  s’étant  enl'uite  élevée  entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  Turner  aban¬ 
donna  la  profefiion  des  Lettres.  Le  bruit  des  armes  réveilla  fon  humeur  martiale; 
il  courut  à  la  défenfe  de  fon  Prince,  qu’il  fervit  avec  autant  de  valeur  que  de 
fidélité.  Les  Parlementaires  ,  pour  le  venger  de  l’attachement  qu’il  avoit  montré 
pour  la  caule  de  fon  Souverain ,  le  privèrent  de  tous  les  emplois,  Il  mourut  en 
Janvier  1652 ,  âgé  d’environ  66  ans. 

Daniel  Turner,  Chirurgien  Anglois  qui  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  , 
fut  reçu  en  cette  derniere  qualité  dans  le  College  Royal  de  Londres.  Il  fe  mit  à 
écrire  dès  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  mais  il  n’a  rien  publié  qu'en  fa  Langue 
maternelle.  Voici  le  catalogue  de  fes  Ouvrages: 

Café  in  Surgery  being  an  account  of  an  uncommon  fracîure  and.  depreffion  of  the  Skuil 
in  a  child  about  Jïx  years  accompany'd  with  a  vafi  apojlume  of  the  brain.  Londres  , 
1709,  in-8.  Il  y  rapporte  plulieurs  Obfervations  fur  les  frattures  &  les  dépreffions 
du  crâne,  s'étend  iur  les  fuites,  en  particulier,  fur  les  abfcès  du  cerveau. 

Treatife  of  difeafes  incident  to  the  skin.  Londres,  1714,  1726,  in-S.  En  François, 
fous  ce  titre  :  Traité  des  maladies  de  la  peau  en  général ,  avec  un  court  Appendix  fur 
rejficacité  des  remedes  topiques  dans  les  maladies  internes  ,  6?  leur  maniéré  d'agir  fur  le 
corps  humain.  Paris,  1743,  deux  volumes  in- 12. 

Siphylis.  Londres,  1717,  i/1-8.  C'eft  la  première  partie;  la  fécondé  a  paru  en 
1727  dans  la  même  ville.  Les  deux  enfemble  :  Siphylis.  A  pratical  Dijfertation  on  the 
venereal  difeafe.  Londres  ,  1732  ,  1739,  in- 8.  En  François,  fous  ce  titre:  Dijfertation 
fur  les  maladies  vénériennes.  Paris,  1 767,  deux  volumes  in- 12.  L'Auteur  s’étend  af- 
lez  fur  la  nature  des  maux  vénériens ,  mais  il  ne  met  point ,  dans  fon  Ouvrage  , 
cet  ordre  &  cette  méthode  dont  la  matière  eft  fufceptible.  Il  n’eft  sûrement  point 
de  maladie  fur  laquelle  on  ait  autant  écrit  que  fur  la  vérole  ,  &  il  n’en  eft  point 
dont  le  traitement  ait  tardé  aufli  long-tems  à  être  pouffé  à  fa  perfeélion. 

The  An  of  Surgery.  Londres,  1722,  1725,  1736,  ii 1-8.  C’eft  un  abrégé  de  Chi¬ 
rurgie  pratique,  avec  quelques  bonnes  obfervations. 

Difcourfe  concerning  gleats.  Londres  ,  1729  ,  in- 8. 

Difcourfe  concerning  fever s.  Londres,  1732,  m*8. 

The  antient  phyjidan's  legacy  impartially  furvyd.  Londres ,  1734 ,  in-8.  Il  fe  récrie 
contre  les  abus  qui  fe  font  glifles  dans  Pufage  de  la  faignée  &  du  Mercure. 

Aphrodijiacus.  Londres,  1736,  i/1-8.  C’eft  un  recueil  fuccint  des  Auteurs  dont  il 
éft  parlé  dans  l’Ouvrage  de  Louis  Luifinus  qui  parut  à  Vende  en  1599,  deux  vo¬ 
lumes  in-folio. 
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La  Bibliothèque  Phyfique  de  la  France  annonce  un  petit  Traité  des  Eaux  de 
Spa  ,  de  la  compofition  de  George  Turner  ;  il  a  été  imprimé  en  Anglois  à  Londres, 
1733 ,  m-8.  CJeft  apparemment  le  même  Ouvrage,  dont  on  a  une  édition  Françoife 
de  *734  >  fous  le  titre  de  Relation  des  Eaux  de  Pyrmont  &  de  Spa ,  par  M- 

Turner ,  DoCteur  en  Médecine. 

rl  URODIN  ,  (  Jofeph  J  natif  d'Aleth  ,  fut  Chirurgien  Major  dans  les  Armées 
du  Roi  Louis  XIV.  Ce  Prince  l’honora  de  fon  eitime ,  &  les  Généraux,  ainfi  que 
les  Officiers ,  eurent  en  lui  la  plus  grande  confiance.  Turodin  avoit  mérité  hune  & 
Pautre  par  la  fupériorité  de  fes  taîens  ;  mais  les  fuccès,  dont  les  cures  les  plus  dif¬ 
ficiles  furent  couronnées ,  parlèrent  bien  autrement  en  fia  faveur.  C'eft  un  avanta¬ 
ge  d'etre  reconnu  lavant.  Le  public  veut  cependant  quelque  chofie  de  plus  dans 
1  Art  de  guérir;  car  telle  brillante  que  foit  la  réputation  d'un  homme  qui  s’applique 
à  cet  Art ,  le  public  ne  l’apprécie  que  par  les  faits  d’une  pratique  heureufie.  Notre 
Chirurgien  jouifloit  de  toute  la  considération  que  la  reconnoiflance  des  malades  ne 
refufe  jamais  au  fiavoir  qui  rend  des  fervices  utiles ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d’une 
fievre  maligne  &  opiniâtre  en  1709.  Il  s’en  releva  ,  &  quoique  faible  encore  ,  il  fe 
fit  tranl'porter  au  fiege  de  Béthune  *  01}  fon  devoir  l’a ppelioit.  Mais  la  fatigue  qu’il 
efiüya  dans  la  route  acheva  de  l’épuifer  ;  il  ne  put  palfier  Chaulny-fur-Oife  ,  ville  de 
l’Ifle  de  France.  M.  de  JFénélon  ,  Archevêque  de  Cambray  ,  qui  avoit  toujours  eu 
pour  lui  l’effime  la  plus  diftinguée  &  même  l’amitié  la  plus  tendre  ,  n’eut  pas  plu¬ 
tôt  appris  fa  fituation  ,  qu’il  le  fit  conduire  dans  fon  palais  épilcopal,  où  il  lui  pro¬ 
digua  tous  les  foins  qui  pouvoient  contribuer  à  fa  guérifon.  Mais  ils  furent  inutiles  ; 
Turodin  mourut  le  B  Juillet  1710  ,  &  le  digne  &  charitable  Prélat  le  fit  honorable¬ 
ment  enterrer  dans  fon  Eglife  Métropolitaine.  Si  la  conduite  du  vertueux  Arche¬ 
vêque  grollit  le  nombre  des  preuves  qu’il  a  tant  de  fois  données  de  la  bonté  de 
Ton  cœur  ,  elle  ne  fait  pas  moins  l’éloge  du  Chirurgien  dont  je  parle  ;  i’eftime 
l'amitié ,  les  foins  officieux  de  ce  grand  Prélat ,  fuppofent  un  mérite  iblidc  dan* 
celui  qui  en  a  été  l'objet. 

TURQUET  DE  MAYERNE.  Voyez  MAYERNE. 

TURRE  (  George.  DE  )  vint  au  monde  à  Padoue  en  1607.  Ce  fut  dans  fa 
ville  natale  qu'il  puifa  ces  rares  connoifîances  qui  répandirent  fon  nom  par  toute- 
l’Italie.  A  fiâge  de  30  ans,  il  pafloit  déjà  pour  un  Médecin  habile  &  pour  le  plus 
grand  Botanifte  de  fon  pays  ;  mais  comme  il  fe  perfectionna  encore  par  ion 
affiduité  à  l’étude,  on  ne  balança  pas  à  le  nommer,  en  1649,  à  la  Chaire  du  cé¬ 
lébré  F ejiingius.  La  réputation  de  celui  auquel  il  fuccédoit  !,  fut  pour  lui  un  puif- 
fiant  aiguillon  qui  l’engagea  à  foutenir  dignement  la  tienne.  Il  remplit  les  devoirs 
de  fa  place  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  partagea  le  refte  de  fon  tems  entre  l'é¬ 
tude  de  fa  profeffion,  celle  des  Belles-Lettres,  des  Mathématiques,  &  de  l’Hif- 
toire  par  la  connoiflance  des  Médailles.  Il  avoit  une  ibrte  de  paffion  pour  ce 
dernier  genre  d'application. 

.  En  l66^  remplaça  Jérôme  Frigimelica ,  &  Jérôme  Vergeri  en  1680;  mais  il  con- 
$inua  d'être  chargé  de  la  direction  du  Jardin  des  plantes,  dans  laquelle  on  lui  joi- 
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fait  Félix  Viall.  En  1683  •>  ^  obtint  les  droits  &  les  honneurs  attachés  à  la  première 
Chaire  ;  il  n’y  monta  cependant  qu'en  1687.  La  réputation  qu’il  s'étoit  acquife 
dans  les  autres  places,  ne  fit  qu’augmenter  dans  celle-ci;  déjà  vénérable  par  fon 
âge  ,  il  le  devint  encore  plus  par  les  talens  qu’une  longue  expérience  avoit  mûris. 
Mais  cet  homme  célébré  fut  bientôt  enlevé  à  la  Faculté  de  Padoue  ;  il  mourut 
en  1688.  On  a  de  lui  un  Catalogue  Latin  des  plantes  du  Jardin  de  cette  ville  , 
qui  parut  en  1660  ,  in- 8 ,  &  en  1662 ,  avec  des  augmentations.  On  a  encore  : 
Junonis  &  Nejlis  vires  in  humante  falutis  obfequium  traducfœ.  Patavii ,  1668,  in- 4. 
Dryadum  ,  Amadryadum ,  Chloridifque  triumphüs  ,  ubi  plantarum  natura  fpeiïatur ,  af~ 
feiïiones  expenduntur  ,  facultates  explicantur.'  Ibidem  ,  1685  ,  in-folio. 

TURRIANI,  ("Jérôme  )  Gentilhomme  natif  de  Vérone  ,  étoit  encore  Ecolier 
à  Padoue  ,  lorfiqu’il  fe  fit  admirer  par  l'étendue  de  fes  connoiffances  dans  les  Bel¬ 
les-Lettres.  Dès  qu’il  fut  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine,  il  ne  donna 
pas  de  moindres  preuves  de  fes  progrès  ;  il  en  donna  même  de  li  grandes ,  lorf¬ 
qu’il  fut  plus  avancé  dans  le  cours  de  fes  études,  que  le  Sénat  de  Venife  le  nom¬ 
ma  à  une  Chaire  de  Pratique  avant  qu'il  eût  reçu  les  honneurs  du  Doélorat.  En 
1486  ,  la  ville  de  Ferrare  envia  cet  habile  Profefleur  à  l’Univerfité  de  Padoue. 
Elle  employa  tant  de  moyens  pour  l’attirer  dans  fes  Ecoles ,  qu’elle  eut  enfin  la  la- 
tisfaélion  de  l’y  voir  enfeigner  la  Médecine  avec  la  plus  haute  célébrité.  Mais  le 
Doge  Barbarigo  rappelia  Turriani  à  Padoue  en  1488 ,  &  le  fit  monter  à  la  pre¬ 
mière  Chaire  qu’il  remplit  pendant  plufieurs  années.  Plein  de  zele  pour  le  bien  du 
public  &  la  gloire  de  fa  Faculté,  ce  Médecin  auroit  continué  d'y' former  de  fa- 
vans  difciples  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ,  fi  les  infirmités  de  l’âge  ne  l’eulfent  obligé  à 
prendre  quelque  repos.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ait  cherché  à  fe  fouftraire  entièrement 
au  travail  ;  la  molle  oifiveté  étoit  pour  lui  le  plus  pelant  des  fardeaux.  Il  s’occu¬ 
pa ,  dans  la  retraite,  à  revoir  les  Ecrits  de  fia  compofition  qu’il  fe  propofoit  de  faire 
imprimer;  mais  une  fievre  ardente  l’empêcha  d’y  mettre  la  derniere  main.  Il  eut 
cependant  une  forte  de  convalefcence  qui  lui  fit  elpérer  qu’il  pourroit  fe  faire 
tranfporter  à  Vérone.  La  mort  rompit  fes  projets  ,  car  elle  l’enleva  à  Padoue  le 
11  Février  1506.  Mar c» Antoine ,  fon  fils,  fe  chargea  du  foin  de  faire  conduire  fon 
corps  dans  fa  ville  natale  ,  où  il  fut  honorablement  enterré  dans  la  Chapelle  de 
fa  famille. 

Les  Ouvrages  que  Jérôme  Turriani  fe  difpofoit  à  mettre  au  jour  ,  Iorfqu'il  fur 

furpris  par  la  mort,  font  intitulés: 

-  * 

Commentaria  continua  in  Galenum » 

Ccnfilioram  Libri  très. 

De  variolis  Liber  unus . 

De  plantis  &  floribus  Libri  duo . 

TURRIANI,  (  Marc-Antoine  J  fils  du  précédent,  étoit  de  Vérone.  Il  fit  de 
grands  progrès  à  l’école  de  fon  pere  ,  fous  qui  il  étudia  les  Mathématiques  &  la 
Médecine.  Les  talens  qu’il  y  avoit  acquis  furent  bientôt  connus,  &  par  eux,  ainfi* 
%ue  par  les  belles  qualités  du  cœur  &  la  figure  la  plus  intérelfante ,  il  mérita  l’«ft- 
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time  de  tout  le  monde.  Son  attachement  à  la  doélrine  des  Médecins  Grecs  fut  fi 
grand,  qu’il  n'épargna  rien  pour  la  venger  de  l’injufte  mépris  dans  lequel  elle 
étoit  tombée  de  ion  tems.  Comme  la  plupart  des  Académies  fe  glorifioient  encore 
d’être  Arabeiques ,  il  éleva  la  voix*  contre  les  Frofefiêurs  de  fon  fiecle,  avec  toute 
la  force  que  la  bonté  de  la  caufe  lui  infpirok,  &  il  leur  prouva  que  c’é toit  chez 
les  Maîtres  de  l’Ecole  Grecque  qu'il  falloit  chercher  la  véritable  Médecine.  Il  leur 
démontra  encore  que  tout  importantes  que  Fufient  les  connoilTances  qu’on  pou- 
voit  tirer  des  Ecrits  de  ces  anciens  Maîtres  ,  on  devoit  ailer  plus  loin  qu'eux  , 
&  qu’il  manquoit  à  l’Art  de  guérir  quelque  choie  du  côté  de  la  Botanique  &  de 
l’Anatomie ,  qu'il  étoit  néceflaire  d’enrichir  par  des  recherches  plus  profondes.  Ce 
fut  pour  prêcher  d’exemple,  qu’il  publia  un  volume  d’Oblervations  Anatomiques, 
où  il  renchérit  fur  les  découvertes  de  Galien  qu'il  avoit  pris  pour  guide. 

La  ville  de  Padoue  fut  le  premier  théâtre  où  Turriani  déploya  fes  talens  ;  il  y 
remplit  la  Chaire  de  Théorie;  mais  il  paifa  enfuite  à  Pavie,  où  il  enfeigna  avec 
la  même  célébrité.  Ce  fut  de  les  mains  que  Paul  Jovc  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine.  ..  , 

Marc- Antoine  Turriani  fut  enlevé  trop  tôt  à  la  République  des  Lettres  ;  il  n  a- 
voit  que  sq  ans,  lorfqu’il  mourut  de  la  fievre  en  1512,  dans  les  environs  du 
Lac,  dit  Lago  di  Garda ,  dans  le  territoire  de  Vérone.  Son  corps  fut  inhume  dans 
fa  ville  natale  ,  près  de  celui  de  fon  pere.  Il  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l’avoieot  connu.  Le  Comte  Nicolas  d'Arco  a  dit  de  lui; 

-  Ante  annos  JciviJJe  notet  ;  nam  maxlma.  virtus 
perfuafu  morti ,  ut  crederet  ejje  fenem . 

TÜRRISANÜS.  Voyez  CRUSCIANUS. 

TWYNE,  (  Thomas  )  de  Cantorbery  dans  le  Comté  de  Kent  en  Angleterre, 
exerça  la  Médecine  à  Dorchefter  avec  affez  de  réputation,  avant  que  d’avoir  pris 
aucun  degré  dans  cette  Science.  Ce  ne  fut  que  le  10  Juillet  1595  qu  il  fut  reçu 
Bachelier  à  Oxford,  &  il  pratiquoit  depuis  l'an  1564.  11  pafla  eniuite  à  Cambang- 
où  U  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Le  principal  mérite  de  ce  Medecm  confia  dans 
les  talens  qu’il  avoit  pour  la  Poéûe  ,  l’ Aftronomie  &  la  composition  des  Almanachs. 
Ce  feroit  peu  de  chofe  aujourd’hui  pour  un  homme  de  fon  état  ;  mats  P  Agrono¬ 
mie  avoit  de  ü  grandes  influences  fur  l’Art  de  guérir  dans  le  XVI .  fiecle ,  qu  elle 
relevoit  beaucoup  l’idée  qu’on  fe  formon  de  la  capacité  d'un  Medecm.  Tel  fut 
pendant  long-tems  l’empire  du  préjugé;  la  crédulité  du  public ,  à  cet  egard,  obli¬ 
gea  pour  ainfi  dire,  les  miniftres  de  la  famé  à  atheher  un  charlatamfme  déshono. 
rant  pour  une  Science,  qui  a  de  quoi  latisfaire  par  la  iohde  vente  de  fes  prin¬ 
cipes  Mais  dans  le  fiecle  éclairé  où  nous  vivons,  pourquoi  trouve-t-on  encore  des 
cens  qui  fe  conduifent  fur  le  faux  &  honteux  principe,  que  pour  paroitre  bon  Mé¬ 
decin  y  il  faut  être  un  peu  charlatan?  La  raifon  eft  toute  claire;  cette  maxime 
te  fiable  fraie  le  chemin  à  la  réputation  &  à  la  fortune  parce  que 1  la plupart :  des 
hommes  ne  iueent  les  autres  que  fur  les  apparences.  Julqu  à  quand  nos  Médecins 
"ode  craindront-ils  de  parler  le  langage  de  la  vérité*!  Quand  auront-fcla 
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force  d’être  complaifans  fans  baflcflc^  polis  fans  afteélation,  fineercs  fans  détour» 
officieux  fans  foibleffe ,  vrais  fans  déguifement  ?  11  eft  certain  que  les  malades  ai¬ 
ment  à  être  flattés;  mais  il  ne  faut  que  les  confoler ,  calmer  leurs  inquiétudes, 
guérir  leurs  maux.  Dans  notre  Art ,  il  eft  bien  important  d'éviter  les  extrémités  ; 
on  doit  autant  rejetter  la  dure  févérité  de  Callianax ,  que  la  baffe  comolaifance 
d’ Afclipia.de.  Le  caraélere  du  premier  n’étoit  propre  qu’à  lui  faire  perdre  la  con¬ 
fiance  des  malades;  celui  du  fécond  le  portoit  à  en  abufer.  Imitons  la  conduite 
d’Hippocrate.  ;  perfonne  n’a  mis  dans  l'exercice  de  la  Médecine  plus  de  rjchleffe  , 
plus  de  fentimens ,  plus  de  décence,  plus  de  défintéreffement ,  plus  de -zeic,  plus 
de  droiture,  plus  de  fincérité  ,  en  même  tems  perfonne  n’a  plus  illuftré  fa  pro- 
feflion  &  n’a  rendu  plus  de  fervices  à  l’humanité. 

Je  reviens  à  Twynt ,  dont  la  conduite  a  donné  lien  à  cette  digreffion.  Ce  Mé¬ 
decin  mourut  Je  4  Septembre  1613,  âgé  de  70  ans,  fans  avoir  rien  fait  pour  l’a¬ 
vancement  de  l’Art  qu’il  a  exercé  près  d’un  demi  liecle. 

TWYSDEN,  (  Jean  )  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre,  prit  le  bonnet  de 
Doéteur  à  Angers  en  1646.  11  défendit  la  Médecine  des  Anciens  contre  les  atta¬ 
ques  indécentes  de  Marchamont  Nedham ,  6?  fit  voir  encore,  par  d’autres  Ouvrages, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  changement  à  introduire  dans  la  Pratique,  qu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  de  la  perfectionner.  Le  College  de  Londres,  dont  il  étoit  membre,  fit 
de  fes  Ecrits  toute  l'eftime  qu’ils  méritoient.  Ce  Médecin  fe  diftingua  auffi  par  ceux 
qu'il  publia  fur  les  Mathématiques  &  les  Livres  Sybillins.  Les  uns  &  les  autres 
font  en  Anglais, 

TYSON  ('  Edouard  )  naquit  en  1651  dans  le  Duché  de  Sommerfet  en  Angle¬ 
terre.  Il  étudia  la  Médecine  à  Oxford  où  il  fut  reçu  Bachelier  en  1670;  mais  ce 
Fut  à  Cambridge  qu’il  prit  le  bonnet  vers  l’an  1680.  Il  paffa  delà  à  Londres,  en¬ 
tra  dans  le  College  Royal  en  1683,  &  peu  de  tems  après,  fut  nommé  à  l’emploi 
de  Médecin  des  Hôpitaux  de  Béthléem  &  de  Bridtwell.  Sa  réception  dans  la  So¬ 
ciété  Royale ,  &  fa  nomination  à  la  Chaire  d’ Anatomie  dans  le  College  des  Chi¬ 
rurgiens  de  la  Capitale,  lui  firent  beaucoup  d’honneur;  mais  il  en  fit  davantage 
lui-même  aux  places  qu'il  occupoit,  fur-tout  à  celle  qu'il  avoit  obtenue  dans  la 
Société  Royale.  Il  a  lu  un  grand  nombre  de  Differtations  fur  l’Anatomie  de 
l’homme  ,  des  bêtes  &  des  infeéles  dans  les  affemblées  de  cette  Compagnie  ,  qui 
les  a  fait  inférer  dans  les  Tranfaélions  Philolbphtques ,  avec  les  obfer varions  de 
pratique  qu’il  lui  avoit  communiquées.  On  a  imprimé  féparément  fon  Phocœna ,  ou 
Anatomie  du  Porc  marin  qui  fut  démontrée  au  College  de  Gresham.  Cet  Ouvrage 
parut  à  Londres  en  1681 ,  avec  un  DHcours  préliminaire  fur  l’Anatomie  en  gé¬ 
néral  &  l’Hiftoire  naturelle  des  animaux. 
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Y  ACHER  ,  ("N.  )  Maître  en  Chirurgie  de  Paris,  Chirurgien  Confuîtant  des 
Armées  du  Roi,  exerça  à  Befançon  avec  beaucoup  de  célébrité,  &  mourut  dans 
cette  vide  en  1760.  On  trouve  quelques  Übfervations  de  fa  façon  dans  les  Mé¬ 
moires  des  Académies  Royales  des  Sciences  &  de  Chirurgie  ;  mais  il  a  publié  lui- 
même  differens  Ouvrages  fous  ces  titres  : 

Obfervation  de  Chirurgie  fur  une  efpece  d'empyeme  au  bas-ventre.  Paris,  1737»  tn-12.  ^ 
L’opération  fut  faite  à  la  fuite  d’un  épanchement  de  l'ang  dans  cette  capacité,  & 
elle  eut  un  heureux  fuccès. 

Dijfertation  fur  le  cancer  des  mammellet.  Befançon,  1740  ,  in- 12.  L’Auteur  s'appuie 
fur  l’obiérvation  &  l’expérience  ,  pour  décider  que  l’opération  eft  le  feul  moyen  . 
curatif  du  cancer  ;  mais  il  décide  en  homme  inftruit ,  &  s’attache  à  faire  voir  que 
l’opération  n’eft  point  admiihble  dans  tous  les  cas  ,  qu’il  y  a  des  fignes  qui 
l’indiquent  &  d’autres  qui  doivent  la  faire  proferire. 

Hifiuire  de  Frere  Jacques  ,  Liihotomijle.  Befançon,  1756,  in-ia.  . 

M.  Thomas  Levacher  de  la  Feutrie  ,  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa¬ 
ris,  naquit  dans  le  Diocefe  d'Evreux.  On  a  de  lui  un  Truité  du  Rak'tis ,  ou  l'Art 
de'rcdrejftr  les  enf ans  contrefaits.  Paris,  iffi,  in-8  ,  avec  hgures.  11  s’étend  fort  au 
long  lur  la  nature,  le  fiege  ,  le  diagnoltic,  les  cauft  s  ,  le  pronoftic  ,  le  traitement 
de  cette  maladie  ,  par  les  remedes  internes,  &  finit  par  l’expofxtion  des  moyens 
mécaniques  que  lui-même  &  différens  Auteurs  ont  propofés.  Ce  Médecin  avoit 
pris  le  bonnet  dans  la  Faculté  de  Caen,  avant  que  de  venir  fe  mettre  fur  les 
bancs  de  celle  de  Paris,  il  eft  le  premier  qui  ait  profité  du  Legs  de  M. 
han  de  FUJI  ,  Doéieur-Régect  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  a  fon¬ 
dé  un  concours ,  dont  le  prix  eft  l’obtention  gratuite  des  degrés  depuis  le  Bacca¬ 
lauréat  juiqu’à  la  Régence  inclufivement.  M.  Levacher  a  remporté  ce  prix  en 
1766  &  pour  donner  un  témoignage  public  de  fa  reconDoiffance ,  il  a  dédié  l’Ou¬ 

vrage  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  à  la  Mémoire  immortelle  de  fon  bienfaiteur. 

VADIANUS  ,  (*  Joachim  )  autrement  dit  Watte  ,  favant  Ecrivain  du  XVI 
fiecle,  étoit  de  Saint  Gai  en  Suiffe ,  où  il  naquit  le  29  de  Novembre  1484.  Après 
avoir  achevé  le  cours  de  les  premières  études ,  il  fe  mit  à  enfeigner  les  enfans  à 
Villach  dans  la  Carinthie  ;  mais  comme  dans  l’entretems  de  les  occupations  il 
s’appliqua  férieufement  à  la  Poéfie  ,  il  y  fit  tant  de  progrès  ,  qu’il  remporta 
la  couronne  de  laurier  que  les  Empereurs  donnoient  alors  à  ceux  qui  cxcellotent  à 
faire  des  Vers.  Ce  fut  à  Lintz  qu’il  reçut  cette  couronne,  en  1514,  des  mains 
de  Maximilien  ï. 

Vadianus  palfa  enfuite  à  Vienne  en  Autriche  ,  où  il  fut  nommé  ProfefTeur  1 
d’Humanités,  &  même  au  Rcéforat  de  rUniveifité.  Il  éîoit  digne  de  cct  honneur 
par  l'étendue  &  la  variété  de  fes  connoiffances  ;  car  il  étoit  habile  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  la  Philofophie ,  la  Géographie ,  les  Mathématiques ,  &  fur-tout  dans  îau 
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Médecine  ,  dont  il  avoit  pris  le  bonnet  de  Dodleur ,  en  Ï$ï8 ,  dans  la  même  Univer¬ 
sité.  Ce  Médecin  voyagea  beaucoup.  A  fon  départ  devienne,  il  parcourut  la 
Pologne  ,  la  Hongrie ,  l'Allemagne  ,  l’Italie  ,  &  fe  retira  enluite  dans  fa  ville  na¬ 
tale  ,  où  fa  candeur ,  fa  probité  &  fon  fa  voir  lui  méritèrent  l'efhmc  de  fes  con¬ 
citoyens.  Ce  fut  à  ces  qualités  qu’il  dut  l'honneur  d'être  élevé  au  rang  de  Séna¬ 
teur  de  Saint  Gai  en  1526  ;  mais  il  s’acquitta  des  fondions  de  cette  charge  avec 
tant  de  prudence  &  d’intégrité,  qu’on  le  nomma  encore  huit  fois  a  la  dignité  de 
Confeiller. 

Nous  avons  plufieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  F'adianus  9  dont  un  feul  regar¬ 
de  la  Médecine;  c’eft  celui  qui  parut  à  Bâle  en  1522  ,  in-folio ,  fous  ie  titre  de 
Conjilium  contra  pejlem.  Le  plus  confidérabîe  eft  un  Commentaire  Latin  fur  Pom - 
ponlus  Mêla  ,  De  fitu  Orbis.  Il  eft  encore  Auteur  de  quelques  Traités  T Géologi¬ 
ques  ,  qui  ont  pour  objet  de  foutenîr  le  parti  des  Evangéliques  qu'il  avoit  embraifé 
en  151g  ,  après  avoir  abandonné  les  fentimens  de  l'Eglife  Romaine.  Il  mourut 
dans  fes  erreurs  en  1551 ,  âgé  de  66  ans. 

VAILLANT  Ç  Jean -François  FOYJ  étoit  fils  de  Jean ,  habile  Antiquaire  que 
le  goût  des  Médailles  arracha  à  la  Médecine.  Suivant  l'Abbé  Ladvocat ,  dans  fon 
Diébonnaire  Hiftorique  ,  Jean-François  naquit  à  Rome  le  17  Février  1665,  pendant 
que  fon  pere  s'y  attachoit  à  la  recherche  des  monumens  antiques  ;  mais  fuivant 
le  relevé  que  M.  Baron  a  fait  des  Aéles  foutenus  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  il  étoit  de  Beauvais  :  apparemment  que  Piaillant  le  difoit 
ainfi  ,  parce  qu’il  étoit  originaire  de  cette  ville  ,  où  fon  pere  vint  au  monde 
en  1632. 

A  peine  eut-il  commencé  de  fe  livrer  à  l’étude  à  fon  arrivée  à  Paris,  qu’il 
pafla  en  Angleterre.  Il  y  prit  beaucoup  de  goût  pour  la  Science  numifmatique  , 
mais  fans  perdre  celui  qu’il  avoit  de  fe  faire  Médecin.  De  retour  à  Paris ,  il  y 
fit  fon  cours  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  ,  &  pendant  qu’il  étoit  fur  les 
bancs  ,  il  compofa  un  Traité  de  la  nature  &  de  Tufage  du  Caffe.  En  1691  ,  il  fut 
reçu  Doéïeur  ;  en  1702  ,  il  prit  place  dans  l'Académie  Royale  des  loferiptions. 
Dès  le  moment  de  fon  entrée  dans  cette  Compagnie  ,  il  donna  des  preuves  pu¬ 
bliques  du  progrès  qu'il  avoit  fait  dans  l'étude  des  médailles.  On  a  de  lui  plu¬ 
fieurs  Diflertations  curieufes  fur  cette  matière,  ainfi  qu’un  Difcours  fur  les  Dieux 
Cabires-  baillant  n’eut  pas  le  tems  de  communiquer  à  l’Académie  toutes  les  ad¬ 
mirables  connoilTauces  qui  étoient  les  fruits  de  fes  recherches;  il  mena  une  vie 
aflez  languiflânte  ,  &  mourut  le  17  Novembre  1708  ,  à  l’âge  de  44  ans. 

Son  pere  fut  envoyé  en  Afie  &  en  plufieurs  autres  contrées  pat  M.  Colbert  , 
pour  y  chercher  des  Médailles  &  des  Manufcrits;i!  en  rapporta  quantité  de  piè¬ 
ces  rares  &  fingulieres  qui  n’ont  pas  peu  fervi  â  enrichir  le  Cabinet  &  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi.  baillant  le  pere  mourut  à  Paris  le  23  O&obre  1706 ,  &  fut  en¬ 
terré  dans  l'Eglife  de  Saint  Benoit ,  où  Marie-Louife  ,  fa  fille ,  fit  graver  cette  mu 
cription  fur  fou  tombeau: 
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Joanni  Foy-Vaillant  bellovaco  , 

Da&ori  Medico  , 

Ludovici  Msgnt  Antiquario  , 

Cenomanenjiunt  Ducis  Cimeliarco  , 

Reg'ue  Infer iptionum  <5?  Numlfmatum  Academies  focio  ». 

Viro  famâ  nominis  tetâ  Europâ  cehberrimo  , 

Summis  Prlncipibus  probatiffimo  , 

Qui  fub  hoc  Lapide  , 

Unà  cum  carîjfwia  Conjuge 
Ludovica  Adrien, 

Cuntumulari  volait, 

Qbiit  XXIII  03.  M.  D.  CC.  VI.  atatis  LXXV. 

Et 

Joanni  Francisco  Foy-Vaillant  , 

Joannis  Filio  , 

Dociori  Medico  Panjienjî  , 

Paternorum  fludiorum  amulo  , 

De  Ke  Antiquaria  benè  merito  : 

A  quo  fperanda  f  ‘aérant  non  pauca  r 
Si  diuturnior  ei  vita  comigiff&t, 

Obiit  XVII  Novembr.  M.  D.  CC.  VIII.  atatis  XLIV. 

Maria  Ludovica  Foy-Vaillant 
Amantljfimis  Parenübus ,  Fratrique  dulcijfimo  , 

Ex  hujus  Tejlamento  r 
Hoc  Monumentum  poni  curavit. 

Reqaiefcant  in  pace. 

VAILLANT,  ÇSébaftien  _)  très-habile  Botanifle ,  naquit  le  26  Mai  1669  à  Vi¬ 
gny  près  de-  Pontoife.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  il  fit  paroître  une  paffion  ex¬ 
trême  pour  la  connoilfance  des  plantes  ;  à  peine  avoit-il  cinq  ans ,  que  fou  vent  on 
le  trouvoit  occupé  à  cueillir  celles  qui  lui  plaifoient  davantage  ,  qu’il  alloit  enfuite 
planter  dans  Je  jardin  de  ion  pere.  Celui-ci  dut  borner  l'inclination  naiflante  de 
cet  enfant ,  qui ,  par  la  multitude  des  plantes  champêtres  qu’il  mettoit  dans  ce 
jardin  ,  en  auroit  banni  celles  qui  fervent  aux  befotns  de  la  vie  &  à  l’agrément  p 
il  lui  céda  une  portion  de  terrein,  dont  il  le  rendit  maître,  avec  défenfe  de  tou¬ 
cher  au  refte. 

Ce  goût  pour  les  plantes  s’accrut  tellement  avec  l'âge  ,  que  Vaillant  ayant  été 
mis  à  Pontoife ,  fous  la  conduite  d’un  Prêtre  ,  pour  apprendre  à  lire  ,  à  écrire ,  & 
les  premiers  rudiraens  du  Latin,  il  ne  profitoit  de  la  promenade  où  ce  Maître  le 
conduifoit  avec  fes  compagnons  d’école  ,  que  pour  aller  cueillir  des  herbes  qu'il 
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rapportoit  au  logis,  &  qu’il  y  examinoit  avec  tout  le  foin  que  fon  inclination  lui 
inlpiroit.  Il  ne  négligea  cependant  point  fes  études  principales;  il  y  fit  même  tant 
de  progrès  ,  que  Ion  pere  lui  fit  encore  apprendre  la  Mufique.  Il  touchoit  l’orgue 
avec  tant  de  délicateflè,  que  les  Bénédiéiins  de  Pontoile  le  choiiirent  pour  leur 
Organise  à  l'âge  d'onze  ans  ;  mais  il  les  quitta  pour  paffer  chez  les  Reîigieufes 
Hofpitalieres  de  la  même  ville  ,  qui  lui  avoient  préfenté  de  meilleures  conditions 
que  ces  Peres. 

Ce  fut  alors  que  fe  Tentant  du  goût  pour  la  Médecine  ,  il  profita  de  fes  heures 
de  loilir  pour  obferver  le  cours  des  maladies;  &  pour  être  plus  à  portée  de  con¬ 
tinuer  cet  exercice,  il  entra  à  PHôtel-Dieu  de  Pontoife  en  qualité  de  Garçon- 
Chirurgien.  Mais  ce  ne  fut  point  afièz  pour  lui  de  voir  des  malades;  il  voulut  pui- 
1er  dans  les  Ecrits  des  plus  célébrés  Maîtres  en  Chirurgie  &  en  Anatomie  la  con* 
noiflanee  des  moyens  qui  pouvoient  le  mettre  en  état  de  leur  être  utile.  Il  pafla 
dans  l’étude  tout  le  tems  qui  lui  refloit  après  fes  fondions  à  l’Hôpitaî ,  &  fouvent 
il  employa  la  plus  grande  partie  des  nuits  à  difiëquer  les  membres  qu’il  emportoit 
furtivement  dans  fa  chambre. 

En  i688 ,  baillant  s’attacha  à  un  Chirurgien  d’Evreux ,  mais  il  le  quitta,  en 
1690,  pour  fuivre  en  Flandre  le  Marquis  de  Goville ,  Capitaine  dans  les  troupes 
de  France  ,  qui  fut  tué  le  premier  Juillet  de  la  même  année  à  l'a  Bataille  de  Fieu- 
rus.  Cela  fut  caufe  qu’il  revint  à  Evreux,  d’où  il  pafTa  à  THôtel-Dieu  de  Paris  en 
1691  >  &  s'y  appliqua  à  la  Chirurgie  en  qualité  de  Garçon  externe.  Peut-être  auroit- 
il  toujours  continué  l’étude  de  cet  Art  ,  fi  les  démonftrations  du  célébré  Tournefort , 
au  Jaroin  des  plantes  ,  n’eufîènt  réveillé  fon  ancienne  inclination.  Il  n’y  put 
réfdter.  Son  afliduité  à  fuivre  les  herborifa lions ,  fon  application  particulière  à  la  Bo¬ 
tanique  ,  les  recherches,  la  le&ure  des  meilleurs  Auteurs;  tout  cela  lui  fit  faire  des 
progrès  fi  rapides  ,  que  Tournefort  en  fut  furpris.  Mais  V aillant  manquoit  de  for¬ 
tune,  &  il  lui  fût  été  diffic  le  de  fe  foutenir  dans  le  cours  d’une  étude  qui  deman¬ 
de  beaucoup  de  peines  &r  de  dépenfes;  c’efl  pouquoi  il  ne  lai  Ha  pas  échapper  i’oc- 
cafion  qu’il  trouva  de  fe  placer,  en  qualité  de  Secrétaire ,  chez  le  Pere  de  Valois  * 
Jéfuite  &  Confèffeur  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut-là  qu’il  eut  l’avantage  d’être 
connu  de  M.  Fagon,  premier  Médecin  de  Louis  XIV,  qui  le  prit  à  fon  fervice 
en  la  même  qualité  de  Secrétaire.  Cette  place  coovenoit  mieux  aux  talens  de 
T'aillant  ;  aufii  l’habiîe  homme  ,  à  qui  il  étoit  attaché ,  n’eût  pas  plu:ôt  connu  ceux 
qu’il  avoit  pour  la  Botanique ,  qu’il  lui  donna  entrée  dans  tous  les  Jardins  du 
Roi ,  &  lui  fit  avoir  la  direction  de  celui  de  Paris  ,  dont  les  l  icheffes  fe  multipliè¬ 
rent  par  fes  foins.  T'aillant  devint  enfuite  PrsDfefiêur  &  Sous-Démonfirateur  de  ce 
Jardin,  Garde  des  drogues  du  Cabinet  du  Roi,  &  s’ouvrit  enfin  rentrée  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences ,  à  qui  il  a  communiqué  difîërens  Mémoires. 

Ce  Savant  Rotanifte  mourut  de  l’afthme  le  at  Mai  1722.  Il  a  laiffé  d'excellens 
Ouvrages  ,  &  en  particulier  un  Livre  des  plantes  qui  naiflènt  aux  environs  de 
Paris.  Boerhaave  en  publia  un  efiai  Latin  à  Leyde  en  1723,  in- 8  ;  mais  il  fut  de¬ 
puis  magnifiquement  imprimé,  fous  ce  titre: 

Botanicon  Parificnfe,  ou  dénombrement  ,  par  ordre  alphabétique,  des  plantes  qui 
fe  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Leyde  &  Amfterdam ,  1727  ,  in-folio ,  en  très- 
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grand  papier ,  avec  plus  de  300  figures  deflinées  par  Claude  Aubrîet ,  Peintre  du 
Cabinet  du  Roi.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Leyde  (Paris )  1743,  in- 8.  Voie*, 
la  note  des  autres  Ecrits  de  Piaillant  : 

Novum  plantarum  genus  ,  Araliajlri  nomine  ,  cujus  fpecies  efi  celebratijflmum  illud 
Ein^in ,  five  Ginfeng  Sinenjium.  Hannovera ,  171b,  «1*4.  On  trouve  une  obferva- 
tion  de  la  façon  fur  le  Ginfeng,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
année  1718. 

Difcours  fur  la  ftru&ure  des  fleurs ,  leurs  différences  <$?  Vufage  de  leurs  parties.  Leyde  , 
1718,  in- 4.  Le  même  en  Latin.  Leyde,  1728,  in- 4.  Il  fut  prononcé  en  François 
au  Jardin  Royal  de  Paris  le  to  Juin  1717. 

EtabiilTement  de  trois  nouveaux  cara&eres  de  trois  familles  ou  clalTes  des  plantes 
à  Heurs  compofées,,  favoir  des  Gynarocéphales  ,  des  Corymbiferes  &  des  Chico- 
racées.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  années  1718,  17*9,  1720,  1721. 

Caraéleres  de  quatorze  genres  de  plantes ,  le  dénombrement  de  leurs  efpeees  , 
les  deferiptions  de  quelques-unes  &  les  figures  de  plulieurs.  Ibidem  ,  année  1719. 

Suite  des  Corymbiferes  ,  ou  la  fécondé  dallé  des  plantes  &  fleurs  compofées.  An¬ 
nées  1720,  1721. 

Suite  de  l’établiflèment  de  nouveaux  caraderes  de  plantes.  Clafle  des  Dipfacées. 
Année  1722. 

Remarques  fur  la  méthode  de  Tournefort.  Mémoires  de  l’Académie ,  année  1722. 
VAL.  CDU  )  Voyez  DUVAL. 

VALCASSAR,  (  François  J  Do&eur  en  Médecine,  étoit  de  Trapani  en  Sicile. 
Son  intelligence  dans  fon  Art ,  fon  éloquence  &  ion  érudition  lui  méritèrent  les 
regrets  de  fes  concitoyens ,  à  fa  mort  arrivée  en  1691  dans  fa  ville  natale.  An. 
tonin  Mongitore  parle  de  lui  dans  la  Bibliothèque  Sicilienne ,  mais  il  ne  lui  attri* 
bue  d’autre  Ouvrage  que  l’Oraifon  funebre  d'Antoine  Crifpus ,  qui  fut  imprimée  à 
Trapani  en  1689,  i/i~4,.fous  ce  titre: 

La  fuma  impegnata  pet  tfli  Encorna  délia  Flirta,  Oratlone  funebre  in  morte  del  famojîf- 
fimo  Medico  1).  Antonio  Crifpo . 

VALDAGNO,  Ç  Joleph  )  Médecin  de  Vérone  ,  a  vécu  dans  le  XVI  fiecle. 
11  a  traduit  de  Grec  en  Latin  &z  il  a  enrichi  de  notes  l'Ouvrage  de  Proclus  fur 
le  mouvement.  Cette  Traduction  a  été  imprimée  à  Bâle  en  156a,  i/i»8.  On  a  de 
la  façon  de  F’aldagno  plufieurs  queftions  de  Medecine  ,  &  deux  Livres  qui  parurent 
en  1570  &  1571  »  ibu»  ce  titre  :  De  Theriacas  ufu  infebribus  pejUlentibus.  Il  a  auffi  pu¬ 
blié  l’apologie  de  fa  dodrine  &  l'examen  de  celle  de  Jérôme  Don^ellint ,  Médecin 
de  Vérone,  dans  un  Ouvrage  intitulé:  Eudoxi  Philaletkh  Apolofia.  Cet  Ecrit  fut 
mis  au  jour  en  1573  ,  au  lujet  d'un  autre  que  Doniellini  lui  avoit  adreffé  fur  la 
nature  de  la  fièvre  peftilentielle. 

VALDAJOL.  (  Hommes  du  )  On  appelle  ainli  une  famille  du  Valdajol ,  contrée 
de  la  Lorraine  à  trois  lieues  au  deifus  de  Remiremont,  compofée  de  plufieurs 
villages  &  hameaux  Cette  famille,  qui  demeure  dans  le  village  de  La  Broche, 
£e  diftingue  depuis  long-tems  ,  de  pere  en  fils ,  par  fon  adreffe  à  traiter  les  frac» 
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Turcs  &  les  luxations.  Il  eft  vrai  que  ces  Hommes  ne  font  point  une  étude  rai. 
fonnée  de  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  &  que  pour  cette  raüon  ,  on  pourroit 
dire  que  c’eft  mal-à-propos  que  je  les  ai  placés  parmi  les  Maîtres  de  l’Art.  Mais 
comme  l’humanité  ne  tire  pas  moins  d’avantages  de  la  routire  de  ces  bonnes  gens, 
que  de  la  méthode  fondée  fur  les  raifonnemens  de  la  Théorie  &  les-  réglés  de  la 
Pathologie  Chirurgicale  ,  j’ai  cru  que  c'étoit  rendre  juftice  à  leurs  talens ,  que  de 
"témoigner  quelque  reconnoiflance  à  des  Hommes  qui  fe  diftinguent  par  leurs  foins 
officieux  ,  &  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  ccs  aventuriers  qui  courent  le  mon¬ 
de  ,  fous  le  nom  de  cette  famille.  Nous  en  avons  vu  un  dans  nos  provinces  ,  il  y 
a  quelques  années  ;  il  n'a  fait  que  des  cures  momentanées ,  dont  les  malades  ont 
été  les  dupes.  ' 

Le  premier  ,  dont  on  fe  fouvienne  ,  qui  fe  foit  fait  connrître  par  le  talent  de 
réduire  les  luxations  &  les  fraélures  ,  s’appelloit  Nicolas  Demenge.  11  n’eut  qu’une 
fille  ,  qu'il  maria  à  Nicolas  Fleurot.  Celui-ci  reçut  les  inftruélions  de  fon  beau-pere  , 
&  dtvint  bientôt  aulîi  habile  que  lui  ;  il  communiqua  le  fecret  de  fon  art  à  fon 
fils  qui  fut  nommé  Demenge  -  Fleurot.  Jean  ,  petit-fils  de  ce  dernier  *  éroit,  il 
y  a  quarante  ans  ,  le  plus  connu  de  tous  pour  fon  àdrefîe  dans  les  opérations  que 
les  peres  avoient  pratiquées. 

Le  grand  nombre  de  cures  qu'ils  ont  faites  ,  &  que  ceux  qui  travaillent  au¬ 
jourd’hui  commuent  de  faire  ,  les  auroit  mis  dans  une  fituation  brillante  ,  s’ils 
euflent  eu  de  l’ambition;  mais  contens  de  leur  fort  de  villageois  ,  ils  préfèrent  une 
vie  dure  6r  tranquille  à  une  élévation  bien  au  deflus  de  leur  état;- Leur  défintéref- 
fement  ne  leur  fait  pas  moins  d’honneur  ;  ils  refulcnt  conftamment  des  fouîmes  con-* 
fidérables  que  leur  méritent  les  guérifons  qu’ils  opèrent.  La  moindre  reconnoiflance 
leur  fuffit.  Le  Duc  Léopold  ,  de  glorieufe  mémoire ,  leur  fit  offrir  l’exemption 
de  la  taille  par  un  de  les  Officiers  ,  en  récompenfe  des  fervices  qu’ils  rendoient 
au  public.  Ils  flnctiei  fibles,  autant  qu’on  peut  l’être  ,  à  cette  marque  de  diftinéfion  * 
&  ils  fentirent  tout  le  prix  des  bontés  de  leur  Souverain  ;  mais  ils  remercièrent 
cet  Officier,  en  difant  qu’ils  ne  vouloient  point  être  à  charge  à  leurs  compatriotes. 

Leurs  exercices  pour  s’inftruire  font  auffi  limpîes  que  leur  maniéré  d'opérer.  Ils 
apprennent ,  dès  leur  plus  tendre  jeunefle  ,  l’Oiléologie  &  la  Méclianique  du  Sque¬ 
lette  ;  iis  en  font  enfuite  la  comparaifon  fur  un  homme  fain  &  vivant.  Bien  im* 
bus  de  ces  connoiflances  ,  ils  s’inftruïfent  aux  opérations  par  les  leçons  de  prati¬ 
que  que  les  Anciens  leur  donnent  fur  les  malades  ,  en  leur  faifant  remarquer  ce 
que  chaque  cas  a  de  fingulier  &  de  relatif  avec  ceux  qu’ils  ont  vus  ,  ou  qu’ils 
pourroient  voir.  On  diroit  que  leur  méthode  d’enfeigner  eft  calquée  fur  celle 
des  premiers  sîfdéplades  ,  qui  ne  fe  fervoient  que  de  la  tradition  orale  dans  les 
leçons  familières  qu’ils  faifoient  à  leurs  enfans;  Tout  cela  conduit  les  Eleves  du 
Valdajol  à  une  méthode  prompte  &  certaine.  Ils  n’emploient  que  la  main  dans 
leurs  opérations,  jamais  d’inttrumens ,  &  prefque  pas  d’appareil.  Ceci  paroîtra  peut- 
être  moins  furprenant  ,  quand  on  faura  qu'ils-  ne-  fe  mêlent  préeifément  que  de 
fra&ures  ,  de  luxations,  &  des  maladies  qui  ont  quelque  rapport  avec  elles,  lis  fe? 
font  gloire  d’ignorer  le  refle  de  l’Art ,  fatisfaits  de  réulfir  dans  la  partie  dont  les- 
babitans  des  montagnes  ,  où  ils  demeurent,  ont  fi  fouvent  befoin. 
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VALENS.  Voyez  VECTIÜS  VALENS. 

VALENTIN.  Voyez  BASILE  VALENTIN. 

VALEN1IN  ,  ("  Louis- Antoine  J  de  Saint  Jean  d’Angely  en  Saintonge  ,  fut 
reçu  Maine  Chirurgien  de  Paris  le  26  Février  ,  &  enfuite  Adioint  au  comité 
perpétuel  de  l’Académie.  Dès  i’an  1759 ,  il  avoit  publié  Y  Eloge  de  M.  le  Cal ,  bro¬ 
chure,  ino ,  de  59  pages.  En  1761,1!  fit  imprimer  une  autre  brochure ,  m*i2,  fous 
le  titre  de  Queftion  Chirurgie  Légale ,  relative  à  l'affaire  de  la  demoifelle  Famin  ,  fem¬ 
me  du  Jleur  Lancret ,  accuféz  de  fuppreffion  de  part.  Il  y  afligne  les  fymptômes  com¬ 
muns  &  particuliers  aux  vraies  grofiefles  &  aux  faufles,  &  il  y  établit  des  princi¬ 
pes  pour  diftinguer  sûrement  fi  une  femme  efi  accouchée  ou  li  elle  a  eu  une  hy- 
dropifie  de  matrice.  Cette  pièce  a  reparu  à  Paris  en  1768.  Mais  rien  n’a  fait  plus 
d  honneur  à  M.  Fdlentin  ,  que  fbn  Ouvrage  intitulé  : 

Recherches  critiques  fur  la  Chirurgie  moderne.  Paris  ,  1772,  in-11.  C’eft  un  petit  vo¬ 
lume  qui  contient  des  remarques  importantes  fur  plufieurs  opérations.  Il  eft  terminé 
par  neul  lettres  adrefiëes  à  M.  Louis ,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie,  dans  lefqucîles  l’Auteur  ne  flatte  guerç  fon  Collègue. 

VALENTINI  C  Michel-Bernard  )  étoit  de  Gieflèn  dans  la  Haute  H  elfe,  où  il 
naquit  le  26  Novembre  1657.  11  étudia  la  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette 
ville,  &  bientôt  après  y  avoir  été  reçu  à  la  Licence  en  1680,  il  fut  nommé  à  la 
place  de  Médecin  de  la  garnifon  de  Philisbourg.  Mais  il  abandonna  cet  emploi  en 
1682  pour  retourner  à  Gieflèn,  où  il  reprit  le  fil  de  fes  études.  La  nouvelle  de 
fon  admiflion  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom 
de  Theffalus,  fut  le  premier  aiguillon  qui  l'excita  à  redoubler  d’ardeur  au  travail.  Il 
prit  la  ré  fol  ut  ion  de  voyager  pour  s’enrichir  des  connoifîànces  de  l’étranger  & 
après  avoir  féjourné  à  Heidelberg  &  à  Francfort  fur  le  Mein  pendant  quelques 
mois  de  l’année  1685  &  de  la  fuivante,  il  fe  mit  en  route  pour  la  Hollande 
l’Angleterre  &  la  France  qu'il  parcourut.  Mais  comme  il  avoit  été  nommé  Dodeur 
eu  Médecine  durant  Ion  abfence ,  il  revint  à  Gieflèn  en  1687  pour  Ja  cérémonie 
de  fa  prife  de  bonnet ,  &  il  fe  mit  enfuite  à  enfeigner  publiquement  la  Phyfique. 

Le  mérite  de  Valentini  lui  procura  la  place  d'Adjoint  dans  l’Académie  Impériale  * 
il  y  fut  nommé  en  1689,  &  bientôt  après,  à  celle  de  Dire&eur.  Il  entra  auflj  dans’ 
l’Académie  des  Recuperati  de  Padoue.  En  1696,  il  obtint  Ja  Chaire  extraordinaire 
de  Médecine  dans  la  Faculté  de  Gieflèn  ;  mais  il  ne  la  remplit  pas  longeras  car 
il  palia  à  celle  de  Profeflèur  ordinaire  en  1697.  Les  talens  qu'il  déploya  dans  cette 
charge,  &  les  Ouvrages  dont  il  enrichit  la  République  des  Lettres,  ne  tardèrent 
point  à  faire  paflèr  fon  nom  chez  les  étrangers  qui  lui  donnèrent  des  témoignages 
bien  flatteurs  de  leur  eftirne.  La  Société  Royale  de  Berlin  le  reçut  dans  fon  corps 
€n  17°5  n  &  celle  de  Londres  en  1 717. 

Valentini  étoit  l'Ancien  de  PUnivcrfité  de  Gieflèn  depuis  1720,  lorfqu'i!  mourut 

dans  cette  ville  le  13  Mars  i7iç, ,  Sgé  de  71  ans.  Voici  la  notice  des  Ouvrages 
qu’il  a  donnes  au  public  : 

.  Hlfi°ria  Moxa,  cum  adjunffis  meditàdonibus  de  podagra.  Lugduni  Batavorum ,  1686, 
m'12'  .  Difcurfus 
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Dîfcurfhs  jticademïcus  de  China  China.  Giejfie  ,  i<jg*r ,  in- 4. 

De  1 pecacoanha ,  novô  GaU.urum  antldyjfcntericô.  lddem ,  1698,  m»4,  On  a  vu  ci- 
devant  le  détail  des  circonftances  qui  ont  Facilité  à  Hdvttius  la  découverte  des 
vertus  de  l'Ipécacuanha  dans  la  dyficnterie.  Voyez  l'article  de  ce  Médecin. 

Medtclni  Nov-  Antiqua  ,  tradcns  univerfum  Medicir.ee  curfum  è  fer ip fis  Hlppozra'ids  ad 
mentent  Modemorum  erutum.  Francofurii  ad  Moenum ,  1698,  17*3,  in- 4.  C’eft  un 
abrégé  de  Médecine  écrit  dans  l’ordre  adopté  dans  les  Ecoles  pour  la  divifion  de 
différentes  parties  de  cette  Science. 

Polychrefta  exotied  in  curandis  ajfeiïibus  contumacijfiniis  probatijfuna.  Ut  &  nova  Hcr* 
niarum  cura.'  Ibidem  ,  1700  ,  in- 4. 

PandeSfœ  Med ico- Legales ,  Jive ,  Refponfa  Medico- For  enfin  ex  archivas  Academlarum 
&  celebriorum  Medicorum  defumpta.  Ibidem ,  1701,  trois  volumes  in.  4,  1712,  in-folio, 
lu  Auteur  nefe  borne  point  aux  lumières  qu’il  répand  fur  la  Jurifprudence  Médici¬ 
nale;  il  déclame  contre  les  abus  qui  fe  rencontrent  dans  l'exercice  de  difiirentes  bran¬ 
ches  de  l’Art.  Mais  les  déclamations  font  d’autant  plus  inutiles  ,  qu’il  ne  fait  qu'indi¬ 
quer  le  mal  ,  dans  fuggérer  les  moyens  d’y  remédier.  Son  Ouvrage  eft  un  tifiu  de 
reproches  contre  les  Chirurgiens  de  fon  tems  qui  fe  mêloient  de  traiter  les  mala¬ 
dies  vénériennes,  dont  ils  ne  connoilfoient  point  a(fez  la  nature  ni  la  cure.  Il  y 
mene  auffi  fort  durement  les  Herniaires  &  les  Sages-Femmes,  &  donne  quantité 
de  preuves  de  leur  impéritie.  En  tout  cela,  il  n’avoit  pas  tort;  car  la  Chirurgie 
&  les  profeffions  qui  y  tiennent,  ont  été  eu  Allemagne,  bien  plos  long-tems 
qu’ailleurs,  à  fecouer  le  joug  de  l’ignorance  ,  &  à  franchir  les  bornes  de  cette  rou¬ 
tine  aveugle  qui  s’oppole  aux  progrès  des  Sciences  &  des  Arts. 

Dijfertatio  de  Lipide  filtrô.  Giejfie  ,  1702 ,  /»- 4. 

Mu  fit  un  Mufeorum.  En  Allemand,  Francfort,  Tome  I,  1704,  in-folio.  Tomes 
II  &  III  ,  1714  ,  infulio.  C'eft  un  Ouvrage  de  la  plus  grande  étendue  fur  la  Ma¬ 
tière  Médicale.  Jean-Conrad  Becker  l’a  mis  en  Latin  ,  fous  le  titre  d'HiJloria  Jim» 
plicium  reformata,  Accedit  India  Liiterata  quam  Latinitate  donavit  Auctoris  fil  tus.  Fran- 
cofurii ,  1716,  in  folio.  Giejfie  &  Francofurti ,  1723,  in-folio .  Ojfenbaci  ad  Mœnum, 
*733»  infolio,  avec  figures.  On  a  joint  aux  éditions  Latines  un  abrégé  de  la  vie 
de  Nalenüni ,  qu’il  avoir  lui-même  compofé  en  Vers. 

De  Magnefia  alba .  Giejfie,  1707,  in- 4. 

Prodromus  Hijtori  9  naturalis  Haffuc.  Ibidem  ,  1707  ,  in- 4. 

, Armamentarium  Nature  fyjlemaiicum.  Ibidem  ,  1709,  in- 4,  avec  l’Hiftoire  Litté¬ 
raire  de  1* Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Cynofura  Mmeria  Medica.  Argentine ,  1710,  711-4.  Ibidem ,  1726,  trois  volume» 
in-4,  avec  les  augmentations  de  Boeder ,  qui  codifient  dans  l’hiftoire  des  (impies 
&  fénumération  de  toutes  les  chofes  ,  jufqu’à  la  plus  petite  plante  ,  qui  peuvent 
•entrer  dans  les  formules  des  médicamens.  Valentini  avoit  diélé  fon  Ouvrage  à  fes 
diiciples. 

Novell  ce  Medico-  Legales,  feu ,  Refponfa  Medico-Forenjia.  Francofurti  ,  1711  ,  in- 4. 

Praxis  Mediclnee  infaliibilis  t  cum  Nofocomio  Academico.  Ibidem,  1711,  I715  *  deux 
volumes  in- 4.  Ibidem  ,  1721 ,  in- 4.  Il  y  décrit  les  maladies  de  dift’érens  âges ,  & 
.traite  affez  fuccintcment  de  celles  qui  font  du  refiort  de  la  Chirurgie. 

phyfiologiæ  Biblicce  capita  fdeïïa .  Giejfie ,  1711,  in- 4* 
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Amphitheatrum  Zootomicum ,  tabuîis  aneis  quamplurhnh  exhibens  Hifloriam  animallum 
Aiatomicam.  Francofurti ,  1720  &  1740,  in-folio.  Les  figures,  dont  on  a  orné  cet 
Ouvrage,  font  allez  mal  rendues. 

F'iridarium  reformatum.  Ibidem ,  1720 ,  in-folio.  On  y  a  joint  beaucoup  de  planches 
infiniment  fupérieurcs  à  celles  du  Traité  précédent. 

Corpus  Juris  M:dico-Legate,  confions  è  Pandedis  ,  Novellis  <$?  Authenücis  Jatrico-Fo- 
renfious.  Ibidem ,  1722  ,  in-folio.  C'tft  un  Recueil  des  Ouvrages  de  l'Auteur  fur  la 
Jurisprudence  Médicinale.  Les  Médecins  Allemands  fe  font  beaucoup  occupés  de 
cette  matière  ;  on  doit  même  avouer  qu'ils  en  ont  mieux  traité  que  les  Ecrivain* 
des  autres  nations. 

Chrijlophe- Bernard  Valeminl  t  fils  du  précédent,  fut  reçu  Dofteur  en  Médecine 
dans  rUniverlité  de  Gieflen  ,  où  il  enfeigna  publiquement,  &  prit  place  dans  l’A¬ 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Thejfaliis  II.  On 
a  de  lui  : 

Labyrinthus  Medici  Jïudii  féliciter  fuperandus.  Gieffe ,  1711. 

Tournefortius  contradus  ,  fub  forma  tabularum  fiflens  Inflitutiones  Rei  Herbarits.  Ac~ 
cedit  Materia  Medica  à  Paulo  Hermanno  in  certas  clajfes  ch  araser  if  lie  as  redada.  Fran - 
cofard  ad  Mœnum ,  1715,  in-folio ,  avec  figures. 

VALESCUS  DE  TARANTA  étoit  Portugais  ,  fuivant  Ranchin.  Il  fe  donne 
lui-même  le  nom  François  de  Balefcon  de  Tharare  ,  dans  la  préface  qui  eft  à  la 
tête  de  ion  grand  Recueil  de  Pratique  qu’il  commença  en  1418.  11  exerçoit  la 
Médecine  à  Montpellier  depuis  1382;  dJoù  il  paroît  qu’il  ne  fe  mit  à  écrire  qu’a- 
près  s'être  perfectionné  par  une  expérience  de  trente-fix  ans.  Il  le  dit  ainfi  lui- 
même  :  Inceptus  eft  autem  liber  ijle ,  cam  auxilio  magni  &  kterni  Del ,  pofi  pradican *- 
ufua'.em  annorum  36  per  me  F'alefcum ,  annô  Domini  1418,  in  vigilia  Sancfi  Barnaba 
Apojloli.  Son  Ouvrage  traite  de  toutes  les  maladies,  en  neuf  Livres  qui  compren¬ 
nent  272  chapitres ,  où  il  explique  en  détail  les  caufes ,  les  lignes  diagnoftics  & 
pronoftics ,  la  curation  de  chaque  maladie  particulière.  Ajlruc ,  qui  regarde  cet 
Ouvrage  comme  un  très-bon  Cours  de  Médecine ,  ajoute  qu’il  eft  long  &  écrit 
d'un  ftyle  barbare  ,  ainfi  que  tous  ceux  de  ce  tems-là  ;  mais  qu’il  eft  clair  &  mé¬ 
thodique.  On  y  trouve  même  des  obfervations  excellentes  fur  la  pratique  de  la 
Médecine  &  de  la  Chirurgie  ;  &  l’Auteur  appuie  ordinairement ,  ou  éclaircit  ce 
qu’il  avance,  par  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin.  C’cft  ce  qu’il  appelle  Decla - 
radones.  Comme  la  Médecine  eft  mieux  traitée  dans  ce  Recueil  qu’elle  ne  l’a  été 
par  les  Arabes,  on  en  a  fait  aufli  plus  d’eftime;  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  éditions  fe  font  tant  multipliées.  Voici  la  note  de  celles  dont  parlent  les  Bi¬ 
bliographes  ,  en  annonçant  l’Ouvrage  fous  ce  titre  : 

Philonium  Pharmaceuticum  &  Chcirurgicuin  de  medendis  omnibus ,  cùm  internés ,  tutti 
externis  humani  corporis  affedibus.  Fenetiis ,  1490  ,  1502,  1521,  1532.,  in-folio .  Lug - 
duni  ,  1500  ,  i/1-4 ,  1521  ,  in  fuiio  ,  1535,  in- 4  minori.  Le  Catalogue  delà  Bi¬ 
bliothèque  de  Falconet  cite  encore  une  édition  de  Lyon  de  1526  ,  in  4  ,  à 
laquelle  on  a  joint  fntrodudio  ad  Pradicam  Medicin<e  de  Jean  de  Tornamira.  Lug - 
duni  ,  1560  ,  in- 8.  Il  faut  remarquer  que  cette  édition  n’eft  qu’un  Abrégé  de 
l’Ouvrage  de  F'aUfcus ,  &  qu’il  eft  de  la  façon  de  Gui  Didier  %  Médecin  dix  Mo* 
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fflafterc  de  Saint  Antoine  de  Vienne.  Francofurti ,  159g ,  m-4  ,  par  les  foins  de 
Jean  Hartmann  Beyer.  C’eft  encore  un  Abrégé ,  mais  plus  tronqué  que  le  précé¬ 
dent  ;  le  rédaéleur  eft  même  d’auraut  plus  condamnable,  qu'il  n’a  pas  fait  de  dif¬ 
ficulté  d’y  inierer  beaucoup  de  maximes  de  Paracelfe.  Francofurti  &  Lipjia  , 
1680  ,  in- 4.  Lipfice  ,  1714  ,  in- 4. 

^  Caftellan  &  Mander  Linden  donnent  à  Vole  feus  le  titre  de  premier  Médecin  de 
Charles  VI ,  Roi  de  France.  ^ dftruc  ignore  fur  quel  fondement  ;  mais  fur  leur 
autorité  ,  il  a  cru  devoir  le  lui  donner  auffi  :  cependant  on  ne  trouve  point  le 
nom  de  Valefcus  dans  les  meilleures  liftes  des  premiers  Médecins.  Celles  qui  font 
à  la  tête  de  VEffai  Hiflorique  fur  la  Médecine  en  France  par  Chomel ,  &  de  l 'Etat  de 
la  Médecine  en  Europe ,  année  1777  ,  n’en  difent  pas  le  mot. 

.  ^-ALESIO  ,  (  François  }  autrement  VALLES  de  Covarrubias ,  fut  probablement 
ainfi  appellé  du  lieu  de  fa  naiflance  dans  la  vieille  Caftille.  Il  fe  fit  beaucoup  ef- 
timer  dans  le  XVI  fiecle  ,  fpécialement  à  Alcala  de  Henarez  ,  où  il  enfeigna  la  Mé¬ 
decine  avec  tant  de  réputation  ,  qu’il  mérita  d’être  furnommé  l 'Ame  de  Galien.  Philip¬ 
pe  II ,  Roi  d’Efpagne  ,  l'appclîa  à  fa  Cour  pendant  un  de  fes  accès  de  goutte. 
lejïo  lui  ccnfeilîa  de  ie  baigner  les  pieds  dans  l’eau  tiede  pour  en  mitiger  les  dou¬ 
leurs;  &  comme  le  remede  réuflit  au  gré  du  malade,  ce  Médecin  parvint  à  la 
plus  grande  faveur  &  fut  magnifiquement  récompenfé. 

Les  Ouvrages  que  F'ulefio  a  donnés  au  public  ,  font  également  preuve  de  fon 
amour  pour  le  travail  &  de  fon  attachement  à  la  doélrine  de  l’Ecole  Grecque. 
Voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  : 

la  quatuor  Libros  Meteorologicorum  Arijlotelis  Commentaria.  Compluti ,  1558 ,  i/i-8. 
Taurini ,  1588,  ia-S.  Patavii ,  1591,  in- 4. 

Commentaria  in  Galeni  de  locis  patientibus  Libros  fex.  Lugduni  ,  1559,  &  ail¬ 

leurs  avec  les  autres  Commentaires  de  l’Auteur  fur  Galien . 

Truflatus  Médicinales .  Ibidem  ,  1559,  in- 8. 

In  Apl.ovifmos  HippocraCs  ,  Jitnul  &  in  Libellum  ejufdem  de  aümenio  Commentaria. 
Compluti  ,  1561,  in- 8.  Colonie  ,  1589  ,  in-folio.  Cette  derniere  édition  contient  le 
Recueil  des  Commentaires  de  Falejio  lur  Hippocrate  &  Galien. 

Ocfo  Libri  Arijlotelis  de  phyfica  doStrina.  Compluti  ,  1562  ,  in-folio. 

Controverjiarum  Medicarum  &  P  kilo fophic  arum  Libri  decem.  Acceffit  Libellas  de  locis 
manifejlè  pugnantibus  apud  Galenum.  Compluti  ,  1564  ,  1585,  in-folio.  Francofurti ,  1582  * 
1590,  1595,  in-folio.  Bajilea ,  1590,  in- 4.  Veneiiis  ,  1591,  1/1-4.  Hanovia ,  1606,  in- 
folio.  Lugduni ,  1625  ,  in- 4.  L'Auteur  y  ibutient  la  doélrine  de  Galien  contre  les  re¬ 
proches  dont  les  Médecins  Arabes  l’avoient  chargée  dans  leurs  Ecrits;  &  comme 
le  nombre  de  leurs  feélateurs  étoit  encore  grand  en  Efpagne  dans  le  XVI  fiecle  , 
il  cherche  à  leur  ouvrir  les  yeux  &  à  leur  faire  voir  la  préférence  que  mérite  l’E¬ 
cole  Grecque  fur  celle  des  Arabes. 

Commentaria  in  Galeni  Artem  Medicinalem.  Compluti ,  1567,  in-S.  Fcnetlis ,  1591  0 
in- 8. 

Deurlnis  ,  pulfibus  &  febribus  Libelli.  Compluti ,  1569  «  ûi-8.  Taurini  ^  1588,  in  8.  Pa¬ 
tavii  ,  1591 ,  in- 8. 

In  Libros  Prcenntionum ,  in  Libros  de  ratione  viffâs  in  morbis  acutis  Commentaria 
Compluti  9  1569,  m  8.  Taurini ,  1590,  in- 8. 
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In  Hippocratis  Libros  Epidemion  Commentaria.  Matritl ,  1577  ,  in-folio.  Coloniæ ,  1589  ,, 
in- folio  n  avec  les  autres  Commentaires  de  l'Auteur  liir  Hippocrate  &  G  alun.  Nea- 
poli9  1621,  in»folio.  Aurelix  ,  1654  ,  in-folio  ,  lous  le  titre  de  Commentaria  in  Hippoh 
craiis  de  morbis  popularibus  Q  prcgnofiica.  Parijiis ,  1663,  in-folio. 

De  Sacra  Philojophia  ,  Jive  ,  de  iis  qux  feripta  font  Phyjîcè  in  Libris  Sacris.  Lugdis « 
m,  1588  ,  1592  y  1595  )  1622  r  t/i-8.  Taurini  ,  1587  ,  m-4.  Froncofurti ,  1590,  1608 
i/t  8.  La  plupart  de  ces  éditions  comprennent  le  Traité  J9e  Plant is  Sacris  de  Liivih 
Lemnius ,  &  celui  Z>e  Gemmïs  de  François  de  La  Rue . 

Methodus  medendi  in  quatuor  Libros  divifa.  Fenetiis ,  158^,  m  8.  Matriü  ,  1614  ,  /ft*& 
Lovanii ,  1647,  Parijiis ,  1651  ,  in  12. 

Commentaria  Ulujiria  in  Galeni  Pergameni  Libros.  Colonix  ,  1592,  in-folio. 

Tratado  de  las  aquas  defiiladas  ,  pefbs  y  medidas  ,  de  yue  /os  Boticarios  deben  ufar.  Ma¬ 
drid  ,  1592,  t/z-8.. 


VALLA ,  f  George  Jf  Médecin  natif  dé  Plaifance  ,  mourut  avant  l’an  1497.  Il 
pofl’éda  parfaitement  les  Langues  favantes ,  &  paffa  pour  un  des  meilleurs  Philofo» 
phes  de  ion  tems.  Mais  comme  Ion  empreflement  à  contribuer  aux  progrès  des 
Sciences  fut  égal  au  goût  qu’il  eut  pour  elles  ,  il  publia  ou  traduifit  les  Ouvrages  des 
Anciens  qui  étoient  les  plus  rares  &  les  moins  connus.  C’eft  ainii  qu’il  a  facilité 
les  études  dans  un  tems  où  les  Lettres  gémifloient  encore  fous  l’empire  de  la  bar¬ 
barie  .*  fes  Ouvrages  les  ont  aidées  à  en  fortir.  Tels  font  : 

%  Univerfse.  Medicinx ,  ex  Grxcis  potijfimùm  contraBx  r  Libri  feptenr.  Fenetiis ,  1501  „ 
tn- folio. 

Inzerpretatio  Latina  Atexandri  Aphrod'fei  de  febrium  caujis  &  differentiis.  Lugduni  v 

1506,  m-8 ,  avec  le  Livre  De  Medicinx  Claris  Scriptoribus  qui  eft  de  la  façon  de 
Symphorien  Champier . 

Cicero  de  fato ,  cum  explanadonibus.  Parijiis  ,  1509,  in  4. 

De  humani  corporis  partibus  Opufculum.  B  a  fil  ex ,  15279  in-8 ,  avec  d’autres  Ouvra¬ 
ges  Anatomiques.  Fenetiis ,  1538,  in- 8,  1555  ,  in  \ 2. 

Rha^is  de  pejlilentia  Liber  Grxcè  inter pretatus.  Bajileæ ,  1529,  1/1-8,  avec  les  deux. 
Livres  de  Pfellus  qu'il  a  mis  en  Latity,  fous  ce  titre  .*  De  viïïûs  ratione. 

De  Simplicium  naturâ  Liber  unus.  Argent!  nx  ,  1528,17-8. 

De  Inventa  Medicina ,  &  in  quoi  panes  dijiributa  fit  Ars  parva  Johannitii  Medici  itlufi 
tris.  fbt  Jem  ,  1529,  in- 8. 

De  univerfi  corporis  purgatione.  Ibidem. ,  1529,  in-8  ,  avec  un  Traité  De  naiura  ocu~ 
lorum. 

De  tuenda  fanitate  per  viiïum ,  &  quæ  fecundùm  cujufque  naturam  in  viBu  fequenda 

aut  fugienda  funt.  Ibidem  ,1529,  in-ü  , avec.  l'Ouvrage  intitulé  :  De  ciborum  facultatibus , 
qui  eft  de  Paul  d'Egine.  * 

De  corporis  humani  commodis  &  incommodis  Libri  très.  Quorum  primus ,  de  anima  ; 
jecundus de  corporel  tertius  ,  de  urinis  ex  Hippocrate  &  Æginetâ  ,  deque  Galeni  qu*f~ 
tiontbus  in  Hippocratem  agit.  Argentorati ,  1529,  ,531 ,  inÂ 

quinque  f'e£i!onum  'xpofitio*  Fenetiis  ,  1529,  in-folio  ,  cum  ex- 
j Tojmontbus  Pétri  de  Apono  in  Arifiotelis  problemata. 

Mmefii  de  natura  hominis  Liber  i  Graco  Laûnus  faBus.  Lugduni ,  1538 ,  fe-K. 
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Dt  différentes  pulfuum.  Problemata  Arijlotelis  de  Re  Medica.  Dialogus  Parthenii  de 
feflione  humani  corporis.  Argentine ,  1599  ,  in-8. 

VALLE ,  ("Jean-François y  de  LaClufe,  petite  ville  de  Savoie, fut  renommé 
vers  la  fin  du  XVII  ficelé,  pour  la  fubtilité  de  fon  efprit  &  la  fidélité  de  fa  mé¬ 
moire»  Une  maladie  l’avoit  privé  de  la  vue  dans  fon  enfance.  11  fentit  toute  la 
peine  de  cette  perte  ,  lorfque  le  goût  des  Sciences  fe  développa  en  lui  ;  mais  fe 
trouvant  dans  l’impoffibilité  de  s’en  inftruire  par  lui-même ,  il  fe  fit  donner  des 
leçons  par  d’habiles  Maîtres  &  il  en  profita  li  bien ,  qu’il  parvint  à  la  réputation 
d’un  favant  Philofophe  &  d'un  Médecin  qui  connoifloit  les  différentes  parties  de  fon 
Art.  Quoiqu’il  n’eût  d'autre  refTource  que  dans  la  mémoire  ,  il  diéla  un  Ouvrage  , 
partie  en  Proie  ,  partie  en  Vers  ,  qui  parut  être  le  fruit  de  la  leéture  des  meilleurs 
Auteurs.  Cet  Ouvrage,  qu’il  fit  imprimer  à  Mont-Réal  en  Languedoc,  traite  des 
lignes  diftinélifs  des  maladies  qui  ont  le  plus  de  rapport  entre  elles. 

VALLEMBERT  ,  (  Simon  DE  J  né  dans  le  XVI  fiecle  à  Avallon  en  Bour¬ 
gogne,  cultiva  également  la  Littérature  &  la  Médecine.  Selon  La  Croix  du  Maine, 
il  étoit ,  en  1558,  Médecin  de  Marguerite  de  France ,  Duchelîè  de  Savoie  &r  de 
Berri  ;  &  avant  1565  ,  il  avoit  obtenu  le  même  emploi  chez  le  Duc  d’Orléans* 
V illetnbert  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages ,  parmi  lefi^uels  on  remarque  les  fui* 
vans  qui  ont  rapport  à  la  Médecine: 

Trahi  de  la  conduite  des  Chirurgiens .  Paris  ,  1558 ,  in-8. 

JMedicamentorum  fimplicium  cognofcendorum  methodus.  Turonibus ,  1561  ,  in- 4. 

Cinq  Livres  de  la  maniéré  de  nourrir  é?  gouverner  les  enfans  dés  leur  naiffance ^ 
Poitiers ,  1565  ,  in- ^ 

VALLERIOLA  ("François  J  s’appeiloit  VARIOLA,mais  comme  il  étoit  d'une 
fort  petite  ftature,on  lui  donna  le  premier  nom  qui  eii  le  diminutif  du  fieu.  Allez 
fou  vent  ces  petites  figures  ,  à  qui  la  Nature  a  refulé  toute  la  matière  qu’il  faut 
pour  former  un  corps  d'une  étendue  proportionnée  à  leur  âge ,  ont  l’efprit  vif  & 
pénétrant;  Valleriola  étoit  doué  de  cet  avantage.  Il  fe  didingua  à  Valence  en  Dau¬ 
phiné,  où- il  enfeigna  la  Medecine  dans  le  XVI  fiecle.  De  eetre  ville,  il  paila  à 
Turin,  &  il  y  remplit  une  des  premières  Chaires  de  la  Faculté  avec  tant  ue  ré* 
putation,  qu'on  chercha  à  le  fixer  dans  cette  Capitale  par  des  appointemeos  con* 
fidérables.  Il  s’y  arrêta &  fit  honneur  à  fon  Univerfité  par  le  nombreux  concours 
d'Ecoiiers  qui  fe  reodoient  à  les  leçons.  Les  Ouvrages  qu’il  a  mis  au  jour,  lui 
ont  fait  à  lui-même  un  honneur  infini»  Ses  contemporains  en  firert  beaucoup  de 
cas;  on  les  eliimoit  encore  long-tems  après  la- mort  arrivée  vers  fan  1580.  Voici 
leurs  titres:  >  r 

Commentaria  in  fex  Libros  Galeni  de  morbis  &  fymptomatlbus.  Lugduni ,  1540,  in  8. 
Tenetiis ,  1548,  in  8. 

J)e  Re  Medicâ ,  Qram.  Penetiis ,  1548,  in-8.. 

JEnarrattunum  'Me.icinalium  Libri  fex.  Refponfionum  Liber  unus ,  Lugduni ,  I554.. 

in-folio ,  1589,  in-8.  Vtnetüs9  1555,  in-8.. 

ioci  Medidnte  communes  tribus  Libris  digejli.  Lugduni ,  1562  ,  in*  12  >  1589,  deux, 
volumes  in-8,  Tenet  iis ,  1563,  in-8.  Genevx ,  1604,  in-8. 
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Obfcrvatlonvm  M^dicinalium  Llbri  fex.  Lugduni ,  1573,  In-folio  ,  1588 ,  1605,  fa-8, 
3La  levure  des  Ouvrages  des  Anciens  lui  avoit  donné  tant  de  goût  pour  l’obfer- 
vation,  qu’il  s'appliqua  lui-même  à  ce  genre  d’écrire.  Le  Recueil  qu'il  a  publié, 
contient  plufieurs  hifîoires  de  maladies  graves  qui  fe  font  heureufernent  terminées; 
on  y  trouve  encore  les  remarques  qu’il  a  faites  fur  les  cadavres,  dont  il  a  fou- 
vent  ofé  entreprendre  l’ouverture  ,  en  bravant  le  préjugé  de  fon  fiecle  qui  s’y 
©ppofoit.  Ce  préjugé  eft  palfé  julqu’à  nous.  On  croit  que  c’efl  inlulter  aux 
morts ,  que  de  fouiller  dans  leurs  entrailles ,  pour  y  chercher  les  caufes  des  ma¬ 
ladies  &  obferver  les  ravages  qui  en  font  les  effets.  Ces  ouvertures  font  cependant 
nécefiaires  dans  une  infinité  de  cas.  Mais  ce  qui  devroit  guérir  le  public  de  fon 
opiniâtre  réiiftance  à  cet  égard  ,  c’eft  l'exemple  des  Souverains  &  des  perfonnes 
de  la  plus  grande  diftindion  ,  dont  les  corps  font  toujours  ouverts  après  leur  mort. 
Eft-ce  manquer  au  refped  qu'on  leur  a  porté  pendant  la  vie  &  à  celui  qu’on 
doit  à  leur  mémoire,  que^  de  foumettre  au  lcalpel  les  triftes  reftes  de  leur  hu¬ 
manité  ? 

Commentarii  in  Librum  Galeni  de  conftitutïone  Artis  Médias.  Augvfl<e  Taurinorum 
S  Genevts  ,  1577  ,  in  8.  Lugduni ,  1626,  i/i-8,  fous  le  titre  d’^rris  Médias  funda- 
mina  fecundùm  Galenum. 

Animadverjîones  ,  five  ,  Annotata  in  omnia  Laurentii  Jouberti  Paradoxa.  Francofurti , 
1599 ,  1645  ,  in-folio  ,  dans  le  fécond  Tome  des  Œuvres  de  Joubert. 

VALLES  de  Covarrubias.  Voyez  VALESIO. 

VALLISNIERI  f  Antoine^  naquit  le  3  Mai  1661  à  Trafilico  ,  Château  du  petit 
pays  de  Carfagnana  dans  le  Modenois,  de  Laurent  C dlifnieri  qui  en  étoit  Gouver¬ 
neur  pour  le  Duc  de  Modene,  &  de  Marie-Lucrece  Davini ,  d'une  ancienne  fa¬ 
mille  de  Reggio.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  acheva  le  cours  de  les  premières 
études,  qu’il  avoit  commencé  à  Scandiano  &  continué  à  Modene;  ce  fut  aufli  à 
Reggio  qu’il  s'appliqua  à  la  Phiiofopbie  &  ioutint  des  Theles  fur  eerte  Science  , 
qu’il  dédia  au  Prince  Louis  d'Efth.  En  1683  ,  il  palfa  à  Bologne  où  il  fuivit  les  le¬ 
çons  des  plus  célébrés  Profelfeurs  de  la  Faculté  de  Médecine,  mais  il  s’attacha 
par  préférence  à  Salant  &  à  Malpighi.  Les  progrès  qu'il  fit  fous  ces  habiles  Maî¬ 
tres  ,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Dodeur  qu'il  obtint  en  1685  i  &  comme  il 
voulut  le  perfedionner  dans  la  profefllon  qu’il  avoit  embraffée,  il  s’arrêta  à  Bo¬ 
logne  juiqu'en  1687,  uniquement  occupé  de  la  pratique  de  la  Médecine,  de  l'é¬ 
tude  de  l’Anatomie,  de  la  Botanique  &  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Enfin,  pour  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  l'on  favoir  dans  l’Art  important 
qu’il  ambitionnoit  d’exercer  avec  diftindion ,  il  palfa  à  Venife ,  où  il  s’appliqua 
à  la  cure  des  maladies  fous  le  Médecin  Florlo  &  à  la  Chirurgie  fous  Jacquet  Grandi. 
La  réputation  de  Jacques- Pompée  Sacco  qui  enfeignoit  à  Parme,  l’engagea  encore 
à  aller  prendre  fes  leçons. 

Suftifamment  inftruit,  il  retourna  â  Scandiano  en  1689  »  &  fe  mit  à  y  faire  la 
Médecine;  mais  il  ne  s’appliqua  pas  moins  à  l'Hiftoire  Naturelle,  pour  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  la  plus  forte  inclination.  L’étude  des  Infedes  qu'il  cultiva  à 
l'exemple  de  Goedart ,  de  Swammerdam  ,  de  Malpighi ,  de  Redi  &  d’autres  Sa  vans  p 
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k  coaduilît  aux  belles  découvertes  que  l’on  trouve  dans  Tes  Ouvrages.  Sa  répu¬ 
tation  perçoit  infenftblement  ;  on  ne  tarda  même  pas  à  lui  procurer  Poccafion  de 
mettre  les  talens  au  grand  jour.  En  1700,  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire  de  Pra¬ 
tique  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Padoue  ,  où  il  remplaça  Sacco  ,  Ion  ancien 
Maître,  qui  étoit  monté  à  la  Chaire  ordinaire  de  Théorie;  &  il  conferva  ce  polie 
jufqu’en  1709,  que  les  Réformateurs  de  l’Univerlité  de  Padoue  lui  donnèrent  la 
lëconde  Chaire  de  Théorie,  vacante  par  la  mort  d 'Alexandre  Borromée . 

Les  leçons  publiques  &  les  malades  prirent  beaucoup  fur  le  tems  que  H’aîlifnierî 
deliinoit  à  la  compofition  de  fes  Ouvrages;  mais  plus  il  fe  voyoit  de  devoirs  à 
remplir  ,  plus  il  redoubloit  d’ardeur  &  d’induftrie  pour  faire  face  à  toutes  fes  oc¬ 
cupations,  Sa  promotion  à  la  première  Chaire  de  Théorie  en  1711  ,  dans  laquelle 
il  luccéda  à  Dominique  Guglielmini ,  ne  dérangea  même  pas  le  train  de  vie  qu’il 
avoit  embraffé  depuis  Jong-tems.  Tout  au  contraire,  il  s’impofa  de  nouvelles  obli¬ 
gations,*  &  comme  il  préféroit  Hippocrate  à  tous  les  anciens  Médecins,  il  fe  chargea 
encore  d’expliquer  les  Aphorifmes  de  cet  Auteur  dans  fes  leçons  ordinaires. 

L’eftime  du  public  &  les  honneurs  font  les  récompenfes  les  plus  flatteufes  qu’on 
puiffe  accorder  aux  grands  Hommes,  &  elles  furent  celles  que  Hallifnieri  mérita. 
Il  avoit  été  aggrégé,  dès  Pan  1707,  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 
fous  le  nom  de  Philagrius.  Peu  de  tems  après,  il  fut  reçu  dans  la  Société  Royale 
de  Londres  :  quant  aux  Académies  dTtalie ,  il  n’en  eft  prefque  aucune  qui  ne 
l’ait  mis  au  nombre  de  fes  Membres.  On  lui  offrit,  en  1720,  la  place  de  Médecin 
du  Pape  Clément  XI ,  que  la  mort  de  Lancifi  avoit  laifiëe  vacante  ;  mais  fon  at¬ 
tachement  à  l’Univerfité  de  Padoue  l’empêcha  de  l’accepter.  11  refufa  même  la  pre¬ 
mière  Chaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Turin,  qu’on  lui  préfenta  encore  en 
1720,  avec  des  appointemens  capables  de  tenter  une  ame  moins  délintéreffée  que 
la  fienne.  En  1728 ,  le  Duc  de  Modene  le  créa  Chevalier  ,  de  fon  propre  mouve¬ 
ment,  par  lettres  patentes  du  30  Janvier  ,qui  accordoient  la  même  qualité  à  tous 
fes  defcendans  aioés.  C’eft  ainti  que  Hallifnieri  eut  l’avantage  flatteur  de  voir  fon 
mérite  généralement  reconnu,  fans  qu’il  cefsât  pour  cela  de  travailler  à  augmenter 
l'a  réputation  par  l’acquifition  de  nouveaux  talens.  Mais  cet  homme ,  à  qui  rien  n’a- 
voit  pu  faire  fufpendre  fes  travaux,  fe  vit  arrêté  ,  dans  la  courfe  la  plus  brillante, 
par  la  pleuréfie  qui  le  furprit  à  Padoue  dans  la  foixante-neuvieme  année  de  fon 
âge,  &  qui  le  mit  au  tombeau  le  28  Janvier  1730,. 

Ce  Médecin  étoit  d’une  conftitution  robufte  ,  d’une  taille  avantageufe  &  bien’ 
prife,  d’une  phyfionomie  revenante  &  d’une  conversation  agréable.  11  s’étoit  ac¬ 
quis  l’eftime  &  l’amitié  d’un  grand  nombre  de  perfonnes-  diflicguées ,  &  il  avoit; 
un  commerce  littéraire  très-étendu  avec  les  hommes  les  plus  favans  d’Italie 
d’Angleterre,  d’Allemagne,  de  la  Hollande  &  de  la  Suiffe.  Il  a  laiffé  de  fa  fem¬ 
me  ,  Laure  Mattacodi ,  qui  étoit  d’une  ancienne  famille  de  Reggio ,  un  fils  âgé  de 
25  à  26  ans ,  Doéleur  en  Droit  a  Padoue. 

Sa  Bibliothèque  étoit  riche  ,  &  fon  Cabinet  plus  riche  encore  ,*  il  y  avoit  amaffé 
toutes  fortes  de  raretés  de  la  Nature  &  de  l’Art  ,  qui  formoient  la  colleéïion 
la  plus  nombreufe  &  la  mieux  choilie  de  l’Italie.  Ce  Savant  n’a  rien  écrit  qu’en 
fa  Langue  maternelle,  ii  l’on  excepte  les  Obfervations  qu’il  a  communiquées  & 
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l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Outre  plufieurs  pièces  de  fa  façon ,  qffofi 
trouve  dans  les  papiers  publics  de  ion  Pays ,  il  a  fait  imprimer  beaucoup  d'Ou- 
vrages  qui  traitent  de  la  Médecine  ,  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  des  Inleéles,  &c. 

Voici  leurs  titres  :  #  • 

Di  ilogi  fri  Malpigki  è  Plinio  intorno  h  cutiofa  onginc  di  molti  infetti .  Venue  * 

ïyoo,  ii- 12.  #  . 

Qmftd-rafiont  intorno  alcreduto  ccrvello  di  bue  impietrito.  Padou e,  1707 ,  T7I0,  ut- 4.  il 
y  examine  la  defeription  d’un  cerveau  pétrifié,  donnée  par  Duverney  à  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  en  1703,  te  il  prétend  qu’on  a  pris  une  exoftofe  du  crâne 
pour  une  pétrification  du  cerveau. 

prima  Raccolta  di  OJfervafioni  ed?  Efperien^e.  V enife  ,  1710 ,  grand  in*8. 

Confidt  ra^ioni  ed'  Efperien^e  intorno  la  genera{ione  de?  Fermi  del  corpo  umano.  Pa¬ 
dou  c  ,  17^0,1/1-4.  ,  ... 

Nuove  OJJervafumi  etT  Efperien \e  intorno  alV  Ovaia  fcnperta  ne  l  ermi  tondi  dclt 

huomo ,  è  de  vitelli  ,  cnn  varie  Lettere  fpettanti  alV  Jftoria  Medica  è  Naiurcle.  Padoue  , 
$71"  ,  /n.4.  L'Auteur  prétend  que  les  vers  qui  font  dans  les  premières  voies  , 
■pondent  des  œufs  qui ,  venant  à  eciorre ,  prodoifent  de  nouveaux  vers. 

Efperienqe  ed?  Offervatftoni  fpettanti  ail1  Jftoria  Medica  è  Naturale .  Padoue  ,  17 *3* 

^  fZ  /L 

Jftoria  del  Caméleonte  Africano  ê  dlvari  Animait  d' Italia.  Venife  ,  17*5  •>  Cette 
defeription  du  Caméléon  eft  plus  completteque  celles  que  Dominique  Panaroli ,  Per¬ 
rault  te  Duverney  ont  données.  A  cette  occalion,  l'Auteur  attribue  les  différentes 
couleurs  des  animaux  à  une  liqueur  colorée  qui  s'épanche  dans  les  interfhces  de 

18  Jftlria  délia  generafione  dclVhuomo ,  è  degli  animali ,  fe  fta  dà  vtrmictlli  fpermatici 
Sc.  Venife  ,  1721  ,  /n-4.  11  y  adopte  l’opinion  des  Ovariftes,&  il  y  réfute  pluheurs 
points  de  doélriue  adoptés  par  Andry ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a 
donné  un  Traité  de  la  génération  des  ver*.  11  déclare  d’ailleurs  que  les  animalcu¬ 
le?  fpermatiques,  fuppolant  la  réalité  do  leur  exiftence  ,  n’ont  aucun  rapport  à  la 
propagation  de  l’efpece. 

De  corpi  mariai ,  che  fa  monti  ft  trovino  ,  délia  loroort-gine  ,  e  dello  ftaxo  del  mon  do  avantt 
il  Diluvio  ,  nel  Diluvio ,  è  doppo  il  Diluvio  ,  Lettere  critiche  &c.  ,  aile  quali  s'aggiungono 
tre  altre  Lettere  critiche  centra  le  Opéré  del  Sign.  Andry  Francefe  ,  è  fuoi  Giornali 
3?c.  Venile  ,  1721 ,  /n-4. 

Giunta  di  Lettere  Medico-Fiftche  fiâ  del  Fallifni&ri  a'  Letterati  feritte ,  jïâ  dà?  Let • 
‘terni  à  lui.  Padoue  ,  1726  ,  /n-4. 

Dell1  ufo  è  dell1  abufo  délié  Bagnature ,  è  bevande  caldt  ô  frtddt.  Modene  ,  1726  , 
in-4  II  paffe  en  revue  les  avantages  te  les  ÎDconvéniens  des  bains  te  des  boilfon* 
chaudes  ou  froides,  te  il  paroît  donner  la  préférence  aux  boillbns  chaudes,  quoi¬ 
qu’il  foit  d’avis  que  l’eau  froide,  tant  en  bain  qu'en  boiflbn,  puiffe  être  utile  à 
A>ien  des  égards. 

Lefme  Acadetnica  intorno  l'origine  delle  Fontana  &c.  Venife,  1725,1/1-4.  C’eft  la 
fécondé  édition  que  l’Auteur  a  enrichie  de  plufieurs  pièces  nouvelles  ,  pour  ap¬ 
puyer  ion  fyftême  fur  l’origine  des  Fontaines. 

Le  fils  de  Fallifnieri  a  fait  imprimer  le  Recueil  des  Ouvrages  de  ce  Médecin., 

afous  ce  titre.:  Opère 


VAL 


4r>5 

Opéré  Ftfico-Afediche  contenend  un  gran  numéro  di  Trattati  ,  OJJerva^loni ,  Ragiona - 
iTie/ir/  è  Dijferta^ioni  fopra  la  Fifica  ,  la  Medicina  è  la  Storia  Naturale.  Venile  ,  1733  , 
ôieux  volumes  in-folio  ,  avec  figures.  Il  n’eft  prefque  point  de  partie  de  l’Hiftoire 
Naturelle  que  l’Auteur  n’ait  perfeéiionnée  par  fes  études  &  fes  recherches.  11  ins¬ 
pira  Ion  goût  aux  Italiens,  à  qui  il  a  fait  fouvent  le  reproche  de  préférer  la  dic¬ 
tion  brillante  &  les  faillies  de  l'efprit  à  l’obfervation  des  merveilles  de  la 
Nature.  C’eft  à  cet  objet  intéreflant  qu’il  a  voulu  les  ramener  par  fon  exemple. 

VALLOT  f  Antoine  )  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Rheims, 
fuivant  Gui  Patin  ;  mais  félon  Chomel ,  ce  fut  à  Montpellier,  Aftruc  n’a  cependant 
point  trouvé  fon  nom  dans  les  Regiftres  de  la  Faculté  de  la  derniere  ville.  Il  eft 
vrai  que  cet  Auteur  en  parle  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  de  la 
Faculté  de  Montpellier;  mais  il  dit  que  c’eft  moins  pour  apprendre  les  bienfaits 
qu’elle  a  reçus  de  Fallût  ,  que  pour  qu’on  n’oublie  pas  le  tort  qu’il  lui  a  caufé , 
en  remplilfant ,  à  prix  d’argent ,  les  Régences  qui  y  vaquèrent  pendant  qu'il  fut 
en  place. 

V allot  fut  premier  Médecin  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  ,  mere  de  Louis  XIV , 
dans  le  tems  que  Pautier  étoit  premier  Médecin  de  ce  Roi  ;  il  lui  luccéda  dans 
cette  place  en  1652.  Gui  Patin  aiTure  qu ’//  lui  en  coûta  30000  livres  qu'il  fallut  don¬ 
ner  au  Cardinal  Malaria  ;  &  il  ajoute  que  Guenaud  l'avoit  refufée  à  ce  prix-là.  Mais 
on  fait  le  fondement  qu’il  faut  faire  fur  le  témoignage  de  Gai  Patin. 

C’eft  d’après  le  même  Patin  qu’on  apprend  que  Fallût  étoit  attaché  à  M.  Fou- 
quet.  Surintendant  des  finances,  &  qu’il  étoit  fon  Médecin  dans  le  tems  qu’il  fut 
arrêté  prilonnier  le  8  Septembre  1661.  Cette  liaifon  devoit  être  grande,  s'il  eft 
vrai ,  comme  Gui  Patin  le  dit ,  que  le  Roi  ait  reproché  à  Fallût  d’être  efpion  pen¬ 
sionnaire  de  Fouquet.  Patin  prétend  même  que  ce  Médecin  en  refïèntit  un  chagrin 
fi  vif,  qu’il  tomba  malade  &  fut  attaqué  d’une  fievre  continue ,  accompagnée  de 
îhumatifme  &  d’éréiipele. 

Fallot  étoit  fur  la  Médecine  dans  les  mêmes  principes  que  Fautier v&  Guenaud  , 
e’eft-à-dire,  qu’il  fuivoit  dès-lors  la  pratique  qui  a  enfin  prévalu  ,  &  qu’il  ordon- 
noit  l’Emétique  ,  le  Quinquina  &  le  Laudanum ,  remedes  proicrits  dans  ce  tems-là 
par  une  partie  de  la  Faculté  de  Paris  &  particulièrement  déteftés  par  Gui  Patin. 
Delà  vient  le  ton  fatyrlque  ,  dont  ce  dernier  parle  de  Fallût ,  en  écrivant  à  Fal- 
conet .  Le  Cornes  Archiatron  d’aujourd’hui ,  dit -il ,  qui  nihil  aliud  ejl  quàm  ignarus  6? 
ineptus  nebulo ,  magnus  agyrta  9  qui  fait  l’entendu  par  l’autorité  que  lui  donne  fa 
charge....  nous  favons  bien  ,quàm  fit  illi  curta  fupellex ,  prêter  garrulitatcm  nativam , 
5?  artes  aulicas  ,  quarum  copiâ  <$?  robore  pollet.  Cependant  ce  Fallot ,  pourfuit  Ajlruc  , 
fi  méprifable  félon  Gui  Patin ,  fé  foutint  avec  honneur  dans  fon  emploi  ,  &  fa  mé¬ 
thode  eut  un  heureux  fuccès  dans  la  grande  maladie  que  Louis  XÏV  fit  à  Calai* 
en  1658.  Ce  fut  à  l'émétique  donné  à  propos  que  le  Roi  dut  principalement  fa 
guérifon  ,  quoiqu’en  ait  dit  Gui  Patin  dans  le  récit  qu’il  a  fait  de  cette  maladie  *, 
lettres  118  &  120  du  Tome  premier. 

Notre  Médecin  ne  fut  pas  aufli  heureux  dans  le  traitement  de  la  maladie  de 
Henriette,  Reine  d’Angleterre.  Patin ,  qui  ne  laiffe  échapper  aucune  occafion  de 
maltraiter  Fallot,  rapporte  les  Vers  qui  furent  faits  au  fujet  de  la  mort  de  cette 
T  O  M  B  IF.  Nna 
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Princefle  ;  elle  étoit  alors  en  France,  où  elle  avoit  dû  Te  réfugier  pour  fe  fouftratre 
aux  Fureurs  de  la  guerre  allumée  contre  Charles  I ,  fon  mari.  Les  voici  ces  Ver»  * 
tels  qu’on  les  trouve  dans  le  Recueil  des  lettres  de  Patin 

Le  croiriez  vous ,  race  future,. 

Que  la  fil  le  du  grand  Henri 
Eut  en  mourant  même  aventure 
Que  fon  pere  &  fon  mari; 

Tous  trois  font  morts  par  aflaflin  y 
Ravaillac  ,  Cromwel ,  Médecin. 

Henri  dJun  coup  de  bayonnette  y 
Charles  finit  fur  le  billot  , 

Et  maintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  de  Vallot. 

Mais  encore  une  fois ,  on  fait  ce  que  vaut  le  témoignage  de  Patin.  On  n'ignore 
point  d'ailleurs ,  que  la  Médecine  &  les  Médecins  font  toujours  en  butte  aux- 
trait9  fatyriques  des  Poëtes  &  aux  reproches  du  public,  dans  les  premiers  jours- 
qui  fui  vent  la  mort  des  Grands.  11  eft  rare  qu'on  ne  charge  point  les  Médecin»' 
d’avoir  employé  des  moyens  qui  ne  convenoient  pas  à  la  cure  de  la  maladie  ,  & 
d’en  avoir  négligé  d’autres  qu’ils  auroient  dû  pratiquer  :  c’eft  ordinairement  fur  ces- 
chefs  que  le  public  établit  les  jugemens  ;  mais  comme  ils  font  prononcés  fans  con- 
noiffance  de  caufe  ,  ils  ne  peuvent  manquer  d’être  faux. 

V îllot  étoit  d’une  aflez  mauvaife  conftitution  ,  fujet  à  un  afthme  opiniâtre,  dont? 
il  avoit  de  fréquens  accès,  accompagnés  de  fievre  (te  de  crachement  de  fang.  11  ne 
îaiflà  cependant  point  de  pouflèr  aflez  loin  fa  carrière;  car  il  étoit  âgé  de  75  ans,, 
lorfqu’il  mourut ,  le  9  Août  1671  ,  au  Jardin  Royal ,  où  il  avoit  pris  le  parti  de  fe 
Tetirer,. 

On  a  publié,  fous  fon  nom  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Bonus  Regius.  Parijiis -,  1665*. 
in  folio.  C’eft  la  fécondé  partie  ;  la  première  fut  imprimée  dans  la  même  ville  en 
1663,  in-folio ,  avec  une  préface.  Fagon ,  Mauviliain.  (te  Joncquet  font  les  Auteurs 
de  cet  Ouvrage.  F  allât  s’acquitta  fort  bien  de  la  direction  du  Jardin  des  plantes  ,. 
dont  il  étoit  chargé.  Ceux  qui  avoient  été  prépofés  à  fon  entretien  avant  lui,  s’é» 
toient  conduits  allez  négligemment  à  cet  égard  ;  mais  tout  mal  arrangé  qu’il  eût 

trouvé  ce  Jardin ,  les  foins  qu’il  prit  de  fon  rétablillèment  lui  réuflïrent  d'autant 

mieux,  qu’il  fut  profiter  de  la  bonne  volonté  &  du  travail  des  trois  Médecins- 
dont  je  viens  de  parler. 

A  juger  Fallot  fur  le  caraéfcre  que  Gui  Patin  lui  donne,  on  devroit  le  regarder 
comme  un  homme  qui  vendoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  faire  de  l'argent  ;  la^ 
maniéré  dont  il  difpofoit  des  Régences  de  Montpellier  ,  ne  le  préfente  même 

point  fous  un  afpeéï  plus  favorable.  Cependant  Gui  Patin  nous  apprend  que  Fal¬ 

lût  procura  gratuitement  à  Daquin ,  qui  fut  enfuite  fon  fucceflèur  ,  la  charge  de 
premier  Médecin  de  la  Reine  Marie-Thérefe  d'Autriche  ,  vacante  par  la  mort  de 
Guenaud  arrivée  en  1667".  Apparemment  que  fon  alliance  avec  Daquin ,  qui  avoit 
époufé  la  nieçe  de  fa  femme  *  lui  avoit  mérité  cette  faveur,. 
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VALMONT  DE  BOMARE,  (  J.  Ch.  )  Maître  en  Pharmacie  de  Paris,  s’eft 
beaucoup  attaché  à  l’Hifioire  Naturelle ,  dont  iî  eft  démonflrateur.  Ses  talens  dans 
cette  partie  ,  ôr  dans  les  autres  qui  concernent  fa  prefefiion  ,  lui  ont  mérité  le  titre 
de  Membre  honoraire  de  la  Société  Economique  de  Berne,  d'Affocié  de  l’Acadé' 
mie  des  Sciences,  Belles-Lettres  &  Arts- de  Rouen,  de  Correfpondant  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Montpellier,  d’Aflocié  de  l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres 
de  Caen,  &  celui  de  Membre  de  la  Société  Littéraire  de  Clermont-lerraud.  On 
a  de  lui  : 

Catalogue  de  fort  Cabinet  d'HiJloire  Naturelle .  Paris,  1758,  in- 12. 

Minéralogie.  Paris,  1761  &  1762,  in- 8. 

Extrait  nomenclateur  du  fyfiême  complet  de  Minéralogie. 

Traité  particulier  &  fynoptlque  de  Minéralogie.  Paris,  1774. 

Dictionnaire  raifonné  univerfel  d’HiJloire  Naturelle.  Paris,  1764 ,  cinq  volumes  w*l2  , 
avec  un  fupplément  qui  a  paru  en  1768  ,  meme  format.  Paris,  1775  ,  fi x  volu*. 
mes  in- 4  ,  neuf  volumes  in- 8.  Cet  Ouvrage  a  aufli  été  imprimé  à  Liege  ,  fix  vo¬ 
lumes,  in- 8,  à  Lyon,  neuf  volumes,  petit  in- 8.  L'édition  de  Paris  de  1775  eft 
confidérablement  augmentée;  outre  plulieurs  articles  nouveaux,  on  y  trouve  des 
additions  nombreufes  fur  les  matières  dont  l'Auteur  avoit  déjà  traité. 

VALSALVA  ,  C  Antoine  -  Marie  J  célébré  Médecin  &  Anatomifte  ,  étoit 
d’ïmola  dans  la  Romagne  ,  où  il  naquit  en  1666  dans  une  famille  noble.  Son  goût 
pour  la  difleétion  fe  développa  de  bonne  heure;  il  s’a  muta  ,  dès  l'enfance,  à  exa¬ 
miner  la  ftruéfure  du  corps  des  oifeaux  ,  &  à  jetter  un  œil  curieux  fur  leurs  or¬ 
ganes.  Après  de  bonnes  études  d'Humanités  ,de  Philofophie  &  de  Mathématiques, 
il  commença  fon  cours  de  Médecine ,  &  s’attacha  particulièrement  à  Malpighi  , 
dont  il  fut  le  difciple  chéri.  Il  reçut  le  bonnet  de  Doéieur  è  Bologne  en  1687  , 
&  lé  livra  enlbite  ,  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  ,  à  fon  goût  pour  l’Anatomie.  Peu 
contt nt  de  la  méthode  qu’il  avoit  fuivie  jufques  là  &  qui  étoit  alors  celle  de  la 
plupart  des  Ecoliers  ,  il  ne  fe  borna  point  à  lire  les  Ouvrages  des  Anatcmiftes;  il 
voulut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  &  fa  principale  occupation  fut  de  diflequer, 
pour  voir  de  les  propres  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le  corps  hu¬ 
main.  Ses  progrès  dans  cette  partie  lui  méritèrent  la  Chaire  d’ Anatomie  à  Bo¬ 
logne  en  1697,  &  il  la  remplit  avec  tant  d’éclat ,  qu’il  contribua  infiniment  à 
la  réputation  des  Ecoles  de  cette  ville.  Il  s’en  .fit  beaucoup  à  lui-même,  dans  le 
public  ,  par  les  talens  qu’il  montra  dans  la  pratique  de  la  Médecine  &  de  la  Chi¬ 
rurgie  ;  il  excella  tellement  dans  la  derniere ,  qu’on  le  nomma  à  l’emploi  de  Chi¬ 
rurgien  de  l’Hôpital  des  incurables  -de  Bologne.  Avant  qu’il  fût  monté  à  cette 
place ,  on  appliquoit  des  boutons  de  feu  pour  arrêter  le  fang  à  la  fuite  de  l’am¬ 
putation  des  membres  ;  il  bannit  cet  ufage  de  l’Hôpital  confié  à  fes  foins  ,  &  il 
le  remplaça  par  la  ligature.  La  furdité  paffoit ,  dans  la  même  Maifon  ,  pour  un 
mal  au  deflus  de  tout  remede  ;  il  prouva  le  contraire  &  le  démontra  par  d’heureux 
iuccès.  Il  donna  une  nouvelle  forme  à  plufieurs  inftrumens  de  Chirurgie  trop  com¬ 
parés  ,  &  les  réduifit  à  une  fimplicité  plus  sûre  &  plus  commode. 

Mai»  fia  réputation  ne  fut  pas  renfermée  dans  les  murs  de  Bologne  ;  elle  paiïa  à 
l’étranger.  La  Socéité  Royale  de  Londres  honora  du  même  titre  le  Maître  & 
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« 

ie  difcipîe ,  en  recevant  Malpighi  &  Falfalva  au  nombre  de  fes  Membres.  Parmi' 
les  fervices  que  le  dernier  a  rendus  au  public ,  on  doit  compter  cette  foule  d’A~ 
natomiftes  &  de  Médecins  habiles  qui  font  fortis  de  fon  école  &  qui  fe  font  dis¬ 
tingués  en  marchant  fur  fes  traces. 

L’Académie  de  Bologne  le  nomma,  avec  Jean  Stancari ,  pour  examiner  la  pre¬ 
mière  partie  des  Mdverfaria  Mnatomica  de  Morgagni.  Pour  bien  remplir  cette  com- 
million,  il  voulut  vérifier  ,  fur  les  cadavres  &  dans  les  Livres ,  les  faits  que  Morga- 
gni  avançoit  ;  mais  comme  ces  recherches  exigeoient  un  trop  long  travail ,  il  refufa 
nettement  l'approbation  qu’on  lui  demandoit ,  &  fe  contenta  de  dire  qu’il  ne  con- 
noilfoit  rien  de  faux  dans  les  Ecrits  de  l’Auteur  ,  ni  d’étranger  &  de  contraire 

aux  vues  de  l’Académie.  La  conduite  de  Valjalva  parut  linguliere;  on  lui  en  fit 

des  reproches  qu’il  repouffa  en  difant  qn’il  airnoit  Morgagni ,  comme  difcipîe  & 
comme  ami  ,  mais  encore  plus  la  vérité. 

Valjalva  mourut  à  Bologne  le  1  Février  1723  ,  à  l’âge  de  57  ans,  &  laiffa  un 
Traité  de  l’oreille  qui  contient  plufieurs  chofes  nouvelles  &  intéreffantes.  Il  eft  di« 
vifé  en  deux  parties.  Dans  la  première  ,  l’Auteur  donne  une  defcription  de  l’o¬ 
reille  ;  dans  la  fécondé  ,  il  indique  les  ufages  des  organes  dont  elle  eft  compo» 
iée  ,  &  il  y  parle  ibmmairement  des  principales  maladies  qui  l’attaquent.  Ce 
Traité  a  paru  pour  la  première  fois  à  Bologne  en  1704  ,  f/1-4  ,  &  depuis  à 

Urrecht  en  1707  ,  même  format ,  avec  la  defcription  &  de  nouvelles  figures  de  la 

Luette  &  du  Pharynx.  Morgagni  ,  qui  a  publié  les  Ouvrages  de  notre  Auteur  ,  les 
a  commentés  &  cenfurés  avec  une  éloquence  mâle  ,  l’exaditude  la  plus  rigoureufe 
.  1  érudition  la  plus  profonde.  Il  en  a  rehauffé  les  beautés  avec  la  même  impar** 
tialité  qu'il  en  a  blâmé  &  corrigé  les  défauts.  La  quatrième  édition  de  ce  Recueil 
fut  publiée  à  Venile  en  1740 ,  deux  volumes  fn-4  ,  avec  figures ,  fous  ce  titre  : 

Mntonii- Marie  Valfalve  Opéra  ,  hoc  eft  ,  de  Mure  humanâ  &  DiJJertationes  Anaio - 
mice,  cum  addidonibus  J.  B.  Morgagni.  L'Editeur  remarque  que  le  feul  Traité  de 
oreille  avoit  coûté  à  V ilfalva  plus  de  feize  ans'de  travail  ,  &  qu’il  avoit  diflëquéplus 
e  mille  têtes  pour  découvrir  la  véritable  fhrudure  de  cet  organe.  Les  Diflerta- 
tions  Anatomiques  font  au  nombre  de  trois  ;  l’Auteur  les  avoit  communiquées  à 
I  Académie  de  Bologne  ,  dont  il  étoit  Membre.  Dans  la  première,  il  décrit  les  trois 
Iigamens  du  Colon ,  les  finus  de  l’artere  Aorte  ,  &  fait  quelques  remarques  fur  les 
nerfs  acceffoires  de  la  huitième  paire,  ainfi  que  fur  les  raulcles  des  yeux.  Ce  qu’il 
a  dit  fur  ces  mufcles  eft  contraire  à  l’obfervation  ;  différées  Anatomiftes  l’ont  proo- 
v  en  démontrant  combien  l’opinion  de  Valjalva  ,  fur  leur  adhérence  à  la  dure 
mere,  étoit  éloignée  de  la  vérité.  La  fécondé  Difiertation  eft  prelque  un  com¬ 
mentaire  de  la  précédente;  l’Auteur  y  ajoute  cependant  que  la  catarade  dépend 
fe  l  opacité  du  cryftaîlin  ,  &  que  cette  partie  du  globe  de  l'œil  eft  jaune  dans 
e  8‘aucome.  Il  foutient  ,  dans  la  troifieme  Differtatioo ,  que  les  reins  fuccenturiaux 
ont  un  canal  excréteur  ,  lequel  aboutit  aux  tefticuies  dans  les  mâles  &  aux  ovaires  dans 
les  lemeües.  Il  rapporte  enfuite  quelques  expériences  ,  &  d'après  elles  il  croit  pouvoir 
conemre  que  les  rems  fuccenturiaux  fervent  à  la  génération.  L’ignorance  du  vrai 

âge  de  ces  organes  a  enfanté  bien  des  opinions  fur  les  fondions  auxquelles  la  Na¬ 
ture  les  a  deftmés. 
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VALVERDA  ,  CJeanji  Médecin  du  XVI  fiecle,  naquit  en  Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Léon  ,  au  Diocefe  de  Palencia.  Il  étudia  à  Padoue  fous  JLealdus  Co- 
lumbus ,  &  pafla  enfuite  â  Rome,  où  il  fut  Médecin  du  Cardinal  Jean  Tolet ,  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  ,  qui  devint  Archevêque  de  Compoftelle. 

En  s’appliquant  à  l’étude  des  Ouvrages  Anatomiques  de  Héfile  ,  il  y  remarqua 
tant  d’obfcurité  fur  plufieurs  choies,  qu’il  forma  le  deffein  de  retoucher  les  Traités 
de  ce  grand  Homme  :  c’étoit  beaucoup  entreprendre  ,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  fe 
foit  diltingué  par  de  fréquentes  différions.  Quoiqu’il  en  foit,  il  écrivit  un  Ouvrage 
en  Efpagnol,  fous  ce  titre; 

Hijloria  de  la  composition  dd  cuerpo  lutmano.  Rome ,  1556 ,  in-folio.  Il  le  mit  en- 
fuite  en  Italien ,  à  l'aide  d'un  de  fes  amis ,  &  le  publia  dans  la  même  ville  en 
1560,  in-foLo ,  fous  le  titre  d '  Anatomia  dd  corpo  umano.  Il  y  a  auffi  une  Traduction 

Latine  de  la  façon  de  Michel  Cotumbus ,  6c  les  éditions  font  de  Venife,  1589,  1607, 

in-folio . 

H îlverda  a  encore  écrit  un  Traité  intitulé  : 

De  animi  &  corporis  fanitate  tuendâ.  Lutetiæ ,  1552,  in- 8.  VenciiU ,  1553  ,  in- 8. 
C’eft  à  ce  Médecin  que  l’Efpagne  doit  l’émulation  qu’on  y  vit  depuis  lui  dans 
l’étude  de  l’Anatomie.  Quand  il  publia  les  planches  de  Héfale  qu'il  avoit  fait  gra¬ 
ver  en  cuivre  à  Rome  par  Gafpar  Bezerra,  l’ouvrier  le  plus  habile  de  fon  tems  , 
il  fit  quelques  additions  aux  deferiptions  de  cet  Auteur  ,  &  il  ajouta  à  fes  planches 
quatre  figures  nouvelles.  La  première  marque  la  direélion  &  le  cours  des  fibres 
qui  compofent  les  mufcles  de  l’extérieur  du  corps  ;  la  fécondé  repréfente  une  fèmme 
greffe;  la  troilieme  &  la  quatrième  indiquent  toutes  les  veines  qui  fe  trouvent  à 
la  furfâce  externe  du  corps  humain.  Ces  planches  font  inférieures  à  celles  que 

Ÿ ifaie  avoit  données  fur  la  Myoiogie  ;  les  autres  qu’il  a  tirées  de  l’Ouvrage 

même  de  cet  Anatomifte ,  font  à  la  vérité  plus  belles  à  la  vue ,  parce  qu’il  les  a 
fait  graver  fur  cuivre  ,  mais  elles  n’ont  pas  plus  de  jufteffe.  Tout  ce  qu’on  peut 
dire  à  l'avantage  de  Halverda  ,  c’eft  que  les  travaux  font  louables  dans  le  fonds  ; 
ils  ne  luffifent  cependant  pas  pour  lui  afligner  une  place  parmi  les  Anatomiftes 
du  premier  rang.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puiffe  faire  de  lui ,  c’eft  de  dire 
qu’il  a  montré  plus  d’ardeur  à  encourager  fes  compatriotes  à  l’étude  de  l'Anatomie, 
que  de  capacité  pour  les  éclairer  fur  les  différentes  parties  de  cette  Science. 

VANDALE.  Voyez  DALEN.  (  Antoine  DE  ) 

VAN  DER  LINDEN,  Ç  Antoine  Hendricx  ou  Henrici  J  fils  ainé  de  Henri 
Anthonis  Han  der  Linden ,  fucceffivement  Miniftre  à  Enckhuyfen  &  à  Franequer  „ 
naquit  vers  l’an  1570  dans  quelque  endroit  de  l’Ooft-Frife ,  où  fon  pere  s’étoit 
retiré  en  1568,  lorfqu'il  fut  banni  de  la  Hollande  pour  caufe  de  Religion.  Le  17 
Avril  1587,  Antoine  fe  fitinferire  au  nombre  des  étudiaus  en  Théologie  à  Franc- 
quer;  mais  au  bout  de  quelque  tems  il  changea  le  plan  de  fes  études  ,  &  paffa  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  de  l'Univerfité  de  la  même  ville,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  Doéleur  en  1608.  Bientôt  après ,  il  fut  nommé  Reéleur  du  College  d’Enckhuy- 
fen;  &  comme  cet  emploi  ne  l'empêchoit  point  de  faire  la  Médecine,  il  parvint 
à  un  tel  degré  de  réputation  par  fes  fuccès,  qu’on  l’engagea  à  paffer  à  Amfter» 
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dam  en  1625.  il  mourut  dans  cette  ville  en  1633 ,  âgé  de  62  ans.  Oa  dit  que  ce 
Médecin  avoit  l’elprit  fort  vif,  qu'il  étoit  profondément  verfé  dans  les  Belles-Let¬ 
tres  ,  &  qu’il  n’entendoit  pas  mal  la  Théologie  de  ion  pays.  Il  a  beaucoup  écrit 
fur  la  Médecine  ,  mais  rien  n'a  été  imprimé  fous  lbn  nom.  Ses  Manulcrita  font 
pâlies  en  mains  de  fon  fils,  qui  en  aura  fans  doute  tiré  parti  pour  la  compolition 
des  Ouvrages  qu’il  a  publiés.  M.  Paquot  donne  aioii  la  lifte  de  ces  Manulcrits  : 

Phyjîologia  explicans  res  n Murales  o&o  Libres ,  quorum  primas  de  Elementis  ;  fecundus 
de  Teriiper amentis  ;  tertius  de  Humorlbus  *  quarius  de  femine  d?  fanguine  menfiruô ; 
quint  as  de  Partibus  ;  fextus  de  Calido  innatô  &  Spiritibus  ;  feptimus  de  Anima  ejufque 
facultatibus  ;  oiïavus  de  Aïïionibus.  Quitus  prcemïffa  faut  præcognita  generalia  in.  univer - 
Jdm  Medicinam. 

Pàthohgia  explicans  res  prœter natur aies  tribus  Libris ,  quorum  primus  Nofologica ,  feu 
de  morbis  ;  fecundus  Ædologica  ,  feu  de  caujis  morborum  ;  tertius  Symbologica  ,  feu  de 
fymptomads  &  fignis  morborum. 

Methodi  generalis  cognofcendi  ,  prœdicendi  ,  carandique  morbos ,  Libri  très. 

De  febribus  Liber. 

De  capitis  aÿecîuum  curatione  Liber. 

De  oculorum  affedtuum  curatione  Liber. 

De  aurium  ajfeiïtuam  curatione  Liber. 

De  narium  ajfecîuum  curatione  Liber. 

De  oris  ajfeiïaum  curatione  Liber. 

Obfervadonum  Medicinalium  Décades  ahquot. 

Loci  communes  medicamentorum  empiricorum ,  finguîis  ferè  humant  corporis,  à  capite 
ad  pedes  ufquè ,  partibus  applicatorum ,  ex  probatijjimis  tüm  F'eterum ,  tàm  Recendorum 
feriptis  colleciorum. 

Synopds  Medicina  pracïîcœ  ,  contînens  :  i°.  Pharmacopœam.  20.,  Medicamentorum  com - 
pofitlonem.  30.  Médicamenta  fingularum  partium,  40.  Médicamenta  Jingulorum  ajfe&uum. 

‘  Pharmacupoea  contînens  :  i°.  Médicamenta  fimplicia  quorum  vfus  Medico  ntcejfarlus. 
r.°.  Medicamentorum  compojitorum  titulos ,  Author  unique  nomina  qui  ea  deferibunt.  3*. 
Médicamenta  quee  parata  in  Pharmacopoiio  fervari  debent. 

HcrbaridS  contînens  fimplicia  ad  Medicinam  milia . 

De  Theriacæ  Andromachi  compodtlone  Libellus. 

Aphorifni  Hippocratis  novâ  methodô  dlfpofid  ,  ac  Commentarlô  illufirati. 

Ad  Praxim  Medicines  theoricam  &  cmpiricam  Gualtheri  Bruelis  Annotaduncula. 

Univerfa  Medicina  novâ  ac  fadli  methodô  tr  a  dit  a.  Cet  Ouvrage  eft  demeuré  im¬ 
parfait. 

VAN  DER.  LINDEN  ,  (  Jean  -  Antonides  )  nls  du  précédent,  naquit  à 
Enckhuyfen  le  13  Janvier  160g.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foins  ,  &  après 
avoir  fait  à  Lcyde  lbn  cours  de  Philofophie  qu’il  avoit  commencé  ea  1625  ,  il  fe 
décida  pour  l’étude  de  la  Médecine.  Ce  fut  dans  l’Univerfité  de  la  même  ville 
qu’il  s'y  appliqua  pendant  quatre  ans  fous  les  Profeflèurs  Otkon  Heurnius ,  Evalde 
Schrevelius ,  Adrien  Falcoburgius  &  Adolphe  Porfiius.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  pafla 
à  Franequer,  où  il  le  logea  chez  Menelas  Winfemlus\  mais  il  ne  profita  pas  long- 
ftems  des  inftruétions  de  ce  nouveau  Maître ,  car  il  reçut  de  lui  le  bonnet  de  Doc- 
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leur  fe  18  Oftobre  1630.  Un  demi-an  après ,  il  fe  rendit  à  Amfterdam  auprès  de 
Ion  pere  &  il  s'exerça  à  la  pratique  fous  les  yeux;  il  s’y  diftingua  même  telle¬ 
ment  après  fa  mort ,  qu’on  l’appella  à  Franequer  en  1639  1  pour  remplir  la  Chaire 
que  fFinfemius  avoir  laiffée  vacante.  Il  en  prit  polfeffion  le  25  Novembre  de  la 
même  année;  mais  comme  il  étoit  le  feul  Profelfeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  cette  ville,  ainfi  que  l’avoit  été  fon  Prédécelfeur  ,  il  fut  obligé  d’enfeigner  toutes 
les  parties  de  cette  Science.  Cette  furcharge  ne  l’empêcha  cependant  point  de  pren¬ 
dre  foin  des  malades  qui  avoient  recours  à  lui  ;  &  toute  nombreule  que  fût  fa 
pratique  ,  on  l’engagea  encore  ,  en  1648  ,  à  accepter  l'emploi  de  Bibliothécaire.  Il 
sTen  acquitta  avec  tant  d’attention ,  qu’il  fit  rentrer  dans  la  Bibliothèque  quantité 
de  Liv  res  qu’on  en  avoit  enlevés ,  &t  qu’il  engagea  plufieurs  perfonnes  opulentes 
à  l’enrichir  de  leurs  libéralités.  Ce  fut  encore  par  les  follicitations,  autant  que  par 
fes  loins  ,  que  les  richefles  du  Jardin  des  plantes  furent  augmentées,  &  qu’on  y 
bâtit  un  édifice  riant  &  commode  pour  fe  mettre  à  l’abri  des  injures  de  l’air  pen¬ 
dant  les  démonftrations. 

Les  exercices  Académiques  &  les  malades,  tout  en  grand  nombre  qu’ils  étoient, 
rie  pouvoient  point  abforber  un  homme  aulîi  ménager  de  fon  tems  que  l’a  été  Fart 
der  Linden;  il  donnait  encore  des  Ouvrages  au  public.  L’eftime  qu’on  en  fit,  le 
répandit  bientôt  hors  de  ia  Frite ,  &  donna  l’envie  à  d’autres  Univerfités  d’en  at¬ 
tirer  l’Auteur  dans  leurs  Ecoles.  En  1649,  ceux  d’Utrecht  le  folliciterent  de  venir 
enfeigner  chez  eux,  mais  il  n’accepta  pas  leurs  offres.  Les  Curateurs  de  l’Académie 
de  Leyde  agirent  plus  efficacement  en  1651;  ils  lui  préfenterent ,  au  mois  de  Février, 
une  Chaire  de  Médecine  qu'il  accepta  ,  &  dans  laquelle  il  fut  inftallé  le  7  Juin  fuivant. 
Il  l’occupa  jufqu’en  1664  qu’une  maladie  de  peu  de  jours,  caufée  par  le  froid, 
l’emporta  le  5  Mars,  à  l’âge  de  55  ans.  Jean  Cocceïus  ,  Profelfeur  en  Théologie, 
prononça  fon  Oraifon  funebre  le  1 1  du  même  mois. 

Fan  der  Linden  laiflà  fa  femme,  Hélène  Grondt,  qu’il  avoit  époufée  en  1634,  char¬ 
gée  de  deux  fils  &  de  cinq  filles.  L’ainé  ,  Henri ,  étudioit  la  Médecine  à  Paris  tous 
la  conduite  de  Gui  Patin , 

Plufieurs-  Auteurs  ont  peint  Fan  der  Linden  dans  leurs  Ecrits.  Le  Baron  de 
Haller  a  dit  de  lui:  Fir  Gracê  doclus  S  Latinè ,  in  praxi  ad  Chemicam  Sectam  incli- 
nans  &  parum  Clinicus ,  ex  judicio  Guidonis  Patini  ,  amici  Lindeniam ,  acuti  caterùm 
ingenii  Scrjtor.  Ceci  ne  peut  manquer  d’exciter  la  curiofité  fur  ce  que  Patin  dit  ce 
Fan  der  Linden,  11  en  parle  en  plufieurs  endroits  de  les  lettres,  mais  nulle  part 
plus  au  long  que  dans  la  312s.  &  la  397e.  Voici  ce  qu’il  en  écrit  dans  la  première: 
»  Cet  Auteur  elt  mort  à  Leyde  âgé  de  53  ("55  )  ans,  d'une  fievre  avec  fluxion 

*  fur  la  poitrine  ,  après  avoir  pris  de  l'Antimoine  &  fans  s’être  fait  faigner.  Quelle 

»  pitié!  Faire  tant  de  Livres  ,  fça  voir  tant  de  Grec  &  de  Latin,  &  fe  lailfër  mourir 
»  de  la  fievre  &  d’un  catarre  fuffoquant  fans  fe  Lire  faigner.  J’aime  mieux  être 
»  ignorant  &  me  faire  faigner  quelquefois . Voilà  comme  meurent  les  fous  b  les 

*  Chymifles.  »  11  s’exprime  ainfi  dans  la  fécondé  lettre:  «>  Fan  der  Linden  étoit  un 
»  bon  homme  &  riche,  mais  qui  étoit  féru  de  la  Chymie  N  de  la  Pierre  Pfiiîofo- 
»  phale.  N’eft.ce  pas  là  pour  faire  un  bon  Médecin  Aufli  haï'fibit-il  notre  bon 
»  Galien.  Il  louoit  Hippocrate ,  Paracelfe ,  &•  Fan  Helmont ,  en  quoi  üimitoit  cet  Em¬ 
ir  pereur  qui  avoit  dans  fon  Cabinet,  les  portraits  de  Jefus-Chrift,  de  Vénus,  de.- 
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«  Priape  ôr  de  Flore.  N'étoîent-ce-  pas  là  des  tableaux  bien  affortis?  Il  voyoit 
a  peu  de  malades  &  fie  faifoit  jamais  faigner.  II  faifoit  profeflion  d'un  métier  qu’il 
»  «'entendait  guere  ...  Il  eft  mort  deux  jours  avant  que  lbn  Livre  eût  paru  ,  & 
»  fans  l'Antimoine,  fon  Hippocrate  auroit  été  beaucoup  meilleur.  J’en  fuis  pour- 
v>  tant  fâché,  le  reconnoiffant  plus  honnête  homme  qu'il  n'étoit  éclairé.  U  y  a  de 
«  ces  llollandois  qui. font  rudes  &r  qui  ne  fe  poliffent  qu'en  voyageant.  Han  der 
s  Linden  auroit  bien  fait  de  prendre  un  peu  à  Paris  de  notre  bonne  méthode  qui 
«  l'auroit  tiré  de  beaucoup  d’erreurs.  «  Il  y  a  du  vrai  dans  ce  jugement  ;  mais 
Faverfion  de  Patin  contre  ceux  qui  aimoient  la  Chymie  &  l’Antimoine ,  a  gâté  la 
plupart  des  portraits  qu’il  a  faits  des  Médecins  de  fon  tems. 

Je  pafîe  maintenant  aux  Ouvrages  de  F'an  der  Linden  ;  voici  leurs  titres  &  leurs 
éditions  .* 

Univerfte  Medicitiœ  Compendium  decem  Difputationibus  propofùum.  Franekens ,  1630# 
in- 4.  C’eft  le  Recueil  des  Thefes  qu’il  a  Soutenues  avant  fon  Doétorat. 

Manudu&io  ad  Medicinam.  Atnftelodami ,  1637,  i/1-8.  Ce  Traité  dédié  à  Pierre 
Tulp ,  fut  d'abord  imprimé  à  la  tête  de  celui  qui  fuit ,  &  à  part  fous  le  titre 
é'Editio  altéra ,  interpolata  à  Hopifco  Fortunato  Plempio ,  in  Academia  Lovanienji  Ante- 
£eJJore  ;  cum  hujus  Epifiolâ  ad  Studiofos  fuos.  Lovanii ,  1639,  rn-12»  Halte ,  1726,  in- 11. 

De  Scripth  Medicis  Libri  duo.  Amftelodami ,  1637,  1651,166a,  in  8.  L'Auteur 
â  augmenté  cet  Ouvrage  à  chaque  édition.  Après  fa  mort  ,  il  en  a  paru  une 
beaucoup  plus  ample ,  fous  le  titre  fuivant  .*  Lindenius  renovatus  ,  ftve  ,  Joannis  An- 
xonidiS  y  an  der  Linden  de  Scriptis  Medicis  Libri  duo  &c.,à  Georgio  Abrahamo  Merc * 
klino.  Norimbergœ  ,  1686,  in- 4.  Les  augmentations  de  cette  édition  font  la  moitié 
sdu  volume  qui  eft  de  1097  pages  ,  fans  en  compter  160  pour  la  Cynofura  Medica  , 
five  rerum  &  materiarutn  Index.  Cependant  Mercklein  a  ignoré  plus  de  la  moitié 
des  Ouvrages  &  des  Auteurs.  On  peut  juger  delà  combien  l’Ouvrage  de  V a» 
der  Linden  eft  imparfait  ,  fans  parler  des  fautes  qu’on  lui  a  reprochées.  Il  eft  vrai 
que  l’Editeur  en  a  corrigé  la  plus  grande  partie;  mais  il  en  a  encore  laiffé  beau¬ 
coup,  &  il  en  eft  pafTé  un  bon  nombre  dans  la  Bibliotheca  Scriptorum  Medicorum 
veterum  <5?  recentiorum  de  Jean- Jacques  Mangct ,  où  l’on  a  fait  entrer  tout  le  Linde- 
jiias  renovatus.  Les  Ouvrages  de  Van  der  Linden  &  de  Mercklein  ont  trop  de  rap. 
port  avec  ce  Dictionnaire  ,  pour  ne  point  joindre  ici  la  Note  que  donne  le  cé^ 
îebre  Haller  dans  l’édition  qu’il  a  publiée  à  Amfterdam  ,  en  1751,  du  Traité  inti¬ 
tulé  :  Hermanni  Boerhaave  Methodusfiudii  Medici.  Il  s’exprime  aiefi ,  page  97a.  Hir  Gras- 
ci  1  &  Latinè  eruditijjwius  ,  primus  pleniorem  Bibliothecam  omnium  Medicorum ,  qui 
Latinè  feripferunt ,  meditatus  eft  ^  &  certè  non  mediocrem  laborem  impendit ,  ut  etiam 
reconditos  indè  Libros  gends  pus  hic  hauferit  Nicolaus  Antonius.  Ordo  is  eft  t,  ut  breveta 
vitatn  Scriptorum  tituli  &  editiones  fequanmr  ,  abfque  judiciis.  Adjutores  habuit  Joannem 
Van  Horne ,  Carolum  Oflredum  ,  Guïdonem  PatiDum ,  Robertum  de  Farvaques  , 
Petrum  N  eu  rat  (  hune  Madrid  J)  Nicolaum  de  Witte  ,  aliofque.  Hoc  Opus  auxit  & 
continuavit  Georgius  Abrahamus  Mercklinus  Noribergenfts  ,  <5?  pib  titulo  Linden»  re¬ 
bâti  edidit  Noribergæ ,  1686  ,  in-\  ,  poft  quem  nemo  fimile  quid  pratftidt.  Hanlii  enim 
Sîoane  deftinatus  Librorum  fuorum  cenfus  nunqaam  prodiit.  Ait  Mercklinus  ,  trecentos 
&  legijfe  Catalogos ,  Aurores  addidijje  74 2  ,  viras  novas  222  ,  aubtas  22  ,  adjutum  verà 

Ve  à  Welfchio  ,  Lucâ  Schroeckiô,  M.  Hoffmannô ,  P.  Hermannô  ,  alüfque.  Hoc  Opus 
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■quidem  non  ûbfque  navo  eft  ,  neque  facile  ejje  potejl  In  tam  fafo  labore.  Multi  Scrîp  to¬ 
res  bis  cenji  funt  ;  Nicolaus  Severus  &  Nicolaus  Stenonis  filius  ;  Aloyiius  Cornarus 
&  Ludovicus  Cornélius  ;  Hieronymus  Senis  &  Hieronymus  ab  Aquapendente  ; 
Jacobus  Berengarius  &  Carpus;  Michaël  Villanovanus  (  Servetus  )  ;  Sardianus  & 
Oribafius  ;  Theodorus  Turquet  <5?  Theodorus  Mayerne.  Neque  nihil  omijfum  fuifft 
quifquam  aut  credidit  aut  defideravit.  Magnus  tamen  &  utilis  labor  eft  ,  quô  plurimùm  & 
vfus  eft  I.  Douglaflius,  &  ego  uter.  On  pohrroit  ajouter  que  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  après  Haller  ,  en  ont  fait  de  même. 

'  Medulla  Medicince  partibus  quatuor  comprehenfa.  Franekerce ,  1642  ,  i/1-8. 

Adriani  Splgelii  Opéra  quee  extant  omnia,  Amftelodami ,  1645,  trois  volumes  In-folio* 

Hieronymi  Gardant  de  utilitate  ex  adverfts  capiendâ  Libri  quatuor  ferià  emendati,  Fra¬ 
nekerce  ,  1648,  in- 12. 

Medicina  Phyftlogica  ,  novâ  curatâque  methodô  ex  optimis  quibufque  AuStoribus  coft* 
traiïa  ,  &  propriis  obfervationibus  locupletata.  Amftelodami  ,  1653  ,  «1-4.  C’eft  proprement 
un  Ouvrage  Anatomique  qui  eft  diftribué  fuivant  les  trois  grandes  capacités  du 
corps  humain.  J’ai  trouvé ,  dit  Gui  Patin  ,  que  tout  ce  Livre  n’é toit  que  de  la  crème 
fouettée;  que  cet  homme  étoit  un  homme  doéle  ,  mais  que  c’étoit  écrire  De  Ana- 
tomicis  non  Anatomicus.  Le  travail  de  Van  der  Linden  mérite  cependant  quelque 
conlidération.  Cet  Auteur  a  puifé  dans  d’aflez  bonnes  fources.  Véfale  lui  fert  commu¬ 
nément  de  guide  ,  quoiqu’il  le  blâme  dans  plusieurs  endroits  ;  il  a  aufii  eu  recours  à 
Galien  ,  dont  il  a  fou  vent  confulté  les  Ecrits  dans  leur  Langue  originale,  il  a  admis 
les  découvertes  d'Harvée  fur  la  génération,  mais  il  ne  lui  accorde  point  celle  de  la 
circulation  qu’il  a  fait  remonter  jufqu’à  Hippocrate.  Il  attribue  à  Salomon  Albert  la 
découverte  de  la  valvule  du  Colon;  ii  croit  la  fubftance  du  cerveau  infenfible  ; 
il  n’eft  point  du  fentiment  de  Pofthius  qui  donne  iix  mufcles  à  l'Uretre  ,  &  il  n’en 
admet  que  quatre  avec  Spigelius  ;  il  penle  ,  avec  Arantlus  ,  que  l’Ouraque  eft  un 
ligament  dans  l’état  naturel  ;  il  fait  une  defeription  très-détaillée  de  l’oreille  ;  ce 
qu’il  dit  des  mufcles  eft  aflèz  étendu  ;  il  communique  les  recherches  qui!  a  faites  fur 
l’organe  de  la  vue,  &  en  parlant  des  mufcles  ,  il  fait  mention  du  petit  corrplexus 
de  Winftow . 

Dijfertatio  de  Lacté.  Groninga  ,  1655 ,  in- 16  ,  avec  deux  Dilfertations  &  Antoine 
Deufingius  ,  l'une  De  motu  cordis ,  l’autre  De  Lacté. 

Selecta  Medica  &  ad  ea  Exercitation.es  Batavce.  Lugduni  Batavorum  ,  1656 ,  in- 4.  Ce 
Recueil  contient  feize  pièces  ,  dont  plufieurs  font  curieufes. 

*  Cornelii  Celfi  de  Medicina  Libri  o&o  ,  recogniti.  Lugduni  Batavorum  ,  1657,  1665  » 
rn-12.  Gui  Patin  a  beaucoup  contribué  à  cette  édition,  en  communiquant  à  Van 
der  Linden  des  exemplaires  corrigés  de  la  main  de  Fernel ,  dû  Scaliger  &  d’autres 
Savans:  mais  Thomas  B artholin  prétend  que  notre  Editeur  a  été  trop  hardi  dans 
fes  corrélions  fur  Celfe  ,  auffi  bien  que  dans  celles  qu’il  a  faites  fur  Hippocrate . 

De  Hemicrania  menftruâ  Hiftoria  5?  Confilium .  Ibidem ,  1660,  1668,  tn-4. 

Meletemata  Medicince  Hippocradcce.  Ibidem  ,  1660,  in-4.  On  y  trouve  beaucoup  de 
détails  phyfiologiques  ,  extraits  des  Anciens,  notamment  des  Auteurs  Grecs  quj 
ne  brilloient  pas  dans  cette  partie.  Jean  Jacques  Dôbelius  a  publié  l'Abrégé  de 
cet  Ouvrage  à  Francfort  en  1672,  in- 4. 
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Hippocrates  de  circulai  fanguinls.  Lugduni  Batavorum ,  1661  ,  £«-4,  II  entreprend 
de  prouver  qu’ Hippocrate  a  connu  la  circulation  du  fang  ;  mais  une  chofe  merveil- 
leufe  ,  c’eft  qu’avant  que  le  célébré  Harvle  eût  démontré  l’exiftence  du  mouvement 
circulaire  de  cette  liqueur,  aucun  des  Modernes  n’avoit  pas  même  foupçonné 
le  Médecin  Grec  d’en  avoir  parlé.. 

Oratio  funebris  in  Firi  Clarijjimi  Adoîphii  Forjlii ,  Medicina  &  Botanices  Profcjforis 
primarii ,  excejjum.  Lugduni  Batavorum  ,  1664,  in* 4. 

Hippocratis  Coi  Opéra  omnia  Græcè  S  Latinè ,  duobus  volumlnibus  comprehenfa  &  ai 
omnes  alias  edidones  accommodata .  Ibidem ,  1665 ,  in* 8.  Il  s’étoit  propofé  de  faire  des 
remarques  fur  Hippocrate ,  mais  la  mort  le  furprit  avant  d’avoir  commencé  à  y  tra¬ 
vailler* 

VANDERMONDE,  (  CharleS'Auguftin  )  Dotteur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’UniverUté  de  Paris,  ancien  Profeffeur  de  Chirurgie  Françoife,  Cen¬ 
seur  Royal  ,  Membre  de  l’Inftitut  de  Bologne ,  étoit  de  Macao ,  ville  de  la  Chine 
dans  la  Province  de  Quanton  ,  où  il  naquit  le  18  Juin  1727  de  Jacques-François  Fan- 
dermonde  de  Landrecies  dans  le  Hainaut ,  &  de  Dona  Efpérance  Caçilla.  Son  pere 
fut  reçu  Doéleur  en  Médecine  à  Rheims ,  &  peu  de  tems  après ,  c’eft-à-dire  en 
1720,  il  partit  avec  M.  Didier,  Ingénieur  du  Roi  &  fon  ami  particulier,  que  le 
Duc  d’Orléans,  pour  lors  Régent  du  Royaume  de  France,  avoit  chargé  de  vifi- 
ter  l’Ifle  de  Pulocondor  fur  les  côtes  de  Cambaye,  où  l’on  avoit  deflein  de  for¬ 
mer  un  établiflement.  Dans  le  tems  que  le  vaifîeau  de  M.  Didier  étoit  à  la  rade 
de  cette  lfle  ,  le  hazard  fit  qu’un  vaiffeau  Elpagool  vint  fairç,  de  l’eau  dans  la  mê¬ 
me  plage.  Fandermondc  fe  lia  d’amitié  avec  le  Capitaine  qui  l’engagea  à  pafifer 
avec  lui  à  Macao,*  il  fuivit  ce  confeil  &  fe  rendit  dans  cette  ville,  où  il  exerça 
fa  profefîion  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  obtint  des  Lettres  de  naturalité  du  Roi  de 
Portugal ,  avec  le  titre  de  Médecin  de  la  garnifon  &  de  la  colonie  Portugaife. 
C’eft  dans  ces  circonftances  qu’il  époufa  Dona  Caçilla ,  fille  d’un  noble  Portugais , 
qui  ne  lui  apporta  pour  toute  dot  que  la  beauté  &  l'a  naiflânce. 

Charles- AuguJUn  Fonder  monde  fut  le  fruit  de  ce  mariage.  Mais  fa  mere  étant  ve¬ 
nue  à  mourir  ,  fon  pere  fe  détermina  à  repaffer  en  Europe  ,  emmenant  avec  lui  ce 
fils  qui  n’avoit  alors  que  quatre  ans.  Arrivé  à  Paris, il  réfolut  d’y  fixer  fon  féjour; 
il  y  prit  même  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  le  23  Décembre  1734.  Son  fils 
étoit  le  principal  objet  de  fes  foins;  aufli  ne  négligea-t-il  rien  pour  lui  donner  une 
excellente  éducation ,  &  telle  qu’elle  convenoit  à  l’état  de  Médecin  ,  auquel  il  le 
deftinoit.  Il  le  confia ,  à  cet  effet ,  à  l’Abbé  Batteux  qui  voulut  bien  fe  charger  de 
lui  répéter  un  cours  de  Belles-Lettres;  mais  ce  pere  tendre  n’eut  pas  la  confola- 
tion  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux;  il  mourut  dans  le  tems  que  fon  fils  comraen- 
çoit  à  profiter  de  fes  leçons. 

Livré  à  lui-même  dans  un  âge  où  la  plupart  des  hommes  ne  font  fenlibles  qu*à 
l’attrait  du  plaifir ,  le  jeune  Fandermonde  chercha  à  réparer  ,  par  fon  alfiduité  à  l’é¬ 
tude  ,  la  perte  qu’il  venoit  de  faire.  Il  eft  vrai  qu’il  trouva,  dans  MM.  de  JuJJieu  , 
des  amis  qui  Voulurent  bien  lui  fervir  de  pere  ;  aufli  s’abandonna-t-il  fans  réferve  à 
leurs  confeils.  Le  tems  de  fes  premières  études  fiai ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la 
faculté  pour  faire  fon  cours  de  Licence.  C’eft-là  qu'il  commença  à  recueillir  1®. 
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€ruit  de  fon  application.  Le  fécond  rang  qu’il  obtint,  'moins  par  indulgence  dont 
la  Faculté  ufe  quelquefois  envers  les  fils  de  les  Membres,  que  par  fes  talens,  fut 
pour  lui  une  difiindion  d’autant  plus  flatteufe  ,  que  la  Licence  étoit  nombreuse  & 
bien  compofée. 

Il  eft  d’ufage  ,  lorfque  la  Licence  eft  finie  ,  que  lJun  des  Récipiendaires  prononce 
un  difcours ,  après  lequel  il  trace  le  portrait  de  chacun  de  ceux  que  la  Faculté 
vient  d’adopter.  Cet  ade  qu'on  nomme  Paranymphes ,  fe  fait  ordinairement  avec 
beaucoup  de  cérémonie  ;  il  eft  même  d’ufage  d’y  inviter  les  Cours  Souverai¬ 
nes.  Il  étoit  arrivé  plufieurs  fois  que  l’Orateur  s’étoit  permis  les  plaifanteries  le* 
plus  fortes  fur  fes  confrères ,  qui  lui  répondoient  ordinairement  far  le  même  ton. 
La  Faculté  crut  devoir  réprimer  un  abus  qui  dégradoit  la  majefté  de  les  Ecoles. 
La  gêne  qu’elle  impola  au  Paranymphant ,  ne  fervit  qu'à  faire  éclater  le  talent 
que  P'andermonde  avoir  pour  la  parole.  Chargé  des  Paranymphes  de  fa  Licence  , 
il  réunit  tous  les  fuftrages;  il  ne  mit  dans  fes  portraits  que  ces  légères  plaifanteries, 
qui  font  rire  ceux  même  qui  en  font  les  objets. 

Ayant  enfin  reçu  le  bonnet  de  Dodeur  le  io  Septembre  1750 ,  il  ne  focgea  plus 
qu’à  fe  former  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Pour  cet  effet ,  il  fe  renferma  dans 
fon  cabinet  &  ne  vit  que  quelques  hommes  de  Lettres ,  dont  il  crut  que  le  com¬ 
merce  lui  feroit  utile.  De  ce  nombre  étoit  l’Abbé  Nollet ,  avec  lequel  il  failoit  fou- 
vent  des  expériences  de  Phyfique.  Les  liaifons  qu’il  avoit  avec  ce  Savant ,  lui 
firent  tomber  entre  les  mains  la  defcription  que  Cur^io ,  Médecin  de  Naples,  venoit 
de  publier  d’une  maladie  ünguliere  de  la  peau  qu’il  avoit  guérie  avec  le  Mercure. 
Il  en  entreprit  la  Tradudion  &  la  fit  imprimer  fous  ce  titre: 

Dijfertation  Anatomique  6?  pratique  fur  une  maladie  de  la  peau  d'une  efpece  fort  rare 
&  fort  fuiguliere ,  traduite  de  l'Italien  de  Cur-fio.  Paris  ,  1755 ,  in- 12. 

C’eft  le  premier  Ouvrage  qui  foit  forti  de  fa  plume.  Quelques  remarques  qu’il 
y  avoit  ajoutées,  firent  connoître  qu’il  étoit  capable  de  donner  quelque  chofe  de 
mieux  que  des  Tradudions.  Ce  premier  efiai  fut  bientôt  fuivi  d’un  Ouvrage  plus 
important.  On  vit  paroître  le  Traité  intitulé  : 

EJfai  fur  la  .maniéré  de  perfectionner  l’efpece  humaine,  Paris,  1756,  deux  volumes 
in- 12.  Il  y  donne  des  réglés  pour  préferver  le  fœtus  des  accidens  auxquels  il  eft 
expofé  dans  le  fein  de  fa  mere ,  &  qui  en  corrompant  fa  forme ,  nuifent  pour  tou¬ 
jours  à  fon  exiftence.  11  y  développe  ,  d'une  façon  très-lumineufe  ,  une  idée  bril* 
lante  qu’un  Phyficien  n’avoit  présentée  qu’en  paffant  ;je  veux  parler  du  croifement 
des  races  pour  la  perfedion  de  l’elpece  humaine ,  comme  pour  celle  des  animaux. 
Il  étoit  d’autant  plus  en  état  de  donner  du  poids  à  cette  opinion  ,  qu’il  étoit  lui- 
même  le  produit  d’un  pareil  croifement,  &  bel  homme.  Mais  ce  qui  rend  cet 
Ouvrage  encore  plus  précieux ,  ce  font  les  excellens  préceptes  qu'il  y  donne  pour 
l’éducation  corporelle  des  enfans. 

V'andermonde  eft  encore  Auteur  du  Dictionnaire  de  fanté ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
éditions.  La  .  fécondé  fut  publiée  à  Paris  en  1760,  deux  volumes  in-\i.  Il  ne  crut 
jamais  devoir  s’en  reconnoître  l’auteur;  il  n’y  avoit  que  fes  plus  intimes  amis  à 
qui  il  avoit  ofé  en  faire  l’aveu.  M.  Sue  le  jeune  a  fait  imprimer  à  Paris  en  1771* 
in- 8,  le  Dictionnaire  portatif  de  Chirurgie ,  qu’on  peut  regarder  comme  le  troiüeme 
Tome  du  Didionnaire  de  fanté. 
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Dès  que  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  de  Paris  ,  eut  acquis  le  privilège  du  Journal 
d’Obfervations  de  Médecine  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  mettre  ce  Recueil  périodique 
en  de  meilleures  mains  qu’en  celles  de  V'andermonde.  En  effets,  ce  Recueil,  dont 
le  projet  avoit  été  imaginé  par  un  homme  de  Lettres  qui  n'étoit  pas  Médecin , 
&  qui  par  cela  môme  n'étoit  pas  en  état  c^’infpirer  au  public  la  confiance  qui 
pouvoit  en  afîurer  le  fuccès,  prit  Tous  fa  plume  une  nouvelle  forme  &  une  nou¬ 
velle  confidence  qu’il  a  loutenue  jufques  vers  la  fin  de  1776 1  fous  la  direélion  de 
M.  Roux ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a  remplacé  Randermonde  ,  &  qu*it 
foutient  encore  fous  celle  de  MM.  Dumangin  &  Bâcher,  Do&eurs  de  la  même 
Faculté  ,  qui  travaillent  au  Journal  depuis  la  mort  de  M.  Roux.  Oeft  à  celui-ci 
que  je  dois  l’Article  de  V'andermonde  ;  je  l’ai  extrait  de  l’éloge  qu’il  a  fait  de  ce 
Médecin  à  la  tête  du  XVlle.  volume  de  l’Ouvrage  périodique  dont  je  parle. 

La  réputation  que  notre  Médecin  s’étoit  acquife  par  fes  Ecrits ,  ne  demeura  pas 
renfermée  dans  les  bornes  de  la  France  ;  l’Inllitut  de  Bologne  fe  hâta  de  l'adopter 
au  nombre  de  les  Membres.  M .  Bccari  ,  Préfident  de  cette  Compagnie  ,  lui  écrivoït 
à  ce  fujet  :  L'acquijition  d'un  Membre ,  tel  que  vous  ,  ne  peut  que  faire  honneur  à  tout  le 
Corps:  il  devrait  vous  remercier  d’avoir  permis  que  votre  nom  fe  trouvât  parmi  les  nôtres  % 
mais  l'ufage  ne  permet  point  aux  Académies  de  s’exprimer  en  ces  termes  avec  leurs  udffo- 
ciis  :  foojfi  e^  donc  que  je  le  fajfe  en  fon  nom . 

Jufques  ici,  nous  n’avons  repréiènté  F'andermondz  que  comme  Auteur;  il  ne  mé¬ 
rite  pas  moins  nos  éloges  comme  Médecin.  Sa  pratique  étoit  fage  &  prefque  tou¬ 
jours  htureut'e  ;  aufii  la  confiance  du  public  augmentoit-elle  de  jour  en  jour  ;  & 
ce  qui  étoit  plus  flatteur  pour  lui ,  il  devenoit  l’ami  de  tous  ceux  dont  il  étoit 
Médecin.  L’humanité  faifoit  le  fonds  de  fon  caraélere  ;  il  n’étoit  pas  moins  aflidu 
auprès  de  ceux  de  fes  malades  dont  il  n’attendoit  aucune  récompenfe ,  qu'auprès 
des  riches  qui  pouvoient  le  payer  &  même  le  récompenfer  :  les  regrets  des  mal¬ 
heureux  à  qui  il  prodîguoit  fes  foins ,  ont  leuls  fait  connoître  tout  le  bien  qu’ils 
avoient  reçu  de  lui.  Bon  ami  ,  perfonne  ne  remplilfoit  plus  exactement  les  de¬ 
voirs  qudmpofe  ce  titre,-  mais  aufli  exigeoit-il  un  peu  trop  de  rigueur  dans  l’exac¬ 
titude  avec  laquelle  il  vouloit  que  ceux,  qui  étoient  liés  avec  lui,  en  remplifïênt 
les  devoirs  à  leur  tour.  Il  leur  pardonnoit  difficilement  les  torts  qu’ils  pouvoient 
avoir ,  &  il  faififfoit  toutes  les  occafions  de  leur  en  témoigner  fon  relfentiment. 
Cette  foiblefle ,  fur  laquelle  il  n*a  jamais  pu  fe  vaincre  ,  lui  avoit  fait  quelques  en¬ 
nemis  ,  fuppofé  qu’on  doive  toujours  donner  ce  titre  à  des  gens  avec  qui  on  rompt 
tout  commerce.  Un  peu  plus  d’indulgence  pour  les  défauts  d’autrui  auroit  rendu 
fa  fociété  moins  contentieul'e  ;  mais  la  véracité  de  fon  caraélere  ne  fouflroit  ni  dé¬ 
tours  ,  ni  fineffe  ,  ni  l’ombre  de  l’artifice  ;  comme  il  avoit  le  cœur  fur  la  main , 
il  vouloit  voir  celui  des  autres  à  découvert,  61  au  moindre  doute,  il  finifîoit  par 
être  foupçonneux. 

A  la  veille  de  contrarier  un  mariage  qui  faifoit  l’objet  de  tous  fes  defirs,  &  pour 
lequel  il  avoit  déjà  pris  des  arrangemens,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  qui  le  dé* 
termina  . à  fe  faire  quelques  remedes ,  quoiqu’il  la  crût  d’affez  peu  de  conléquence,. 
pour  faire  avertir  aucun  de  fes  confrères.  II  l*e  regardoit  convalefcent,  lorfqu’iîi 
mourut  fubitement  le  vendredi  28  Mai  1^62.. 
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Outre  les  matériaux  qu’il  avoit  raflemblés  pour  le  Journal  de  Médecine,  on  a 
-  trouvé  dans  Fes  papiers  quelques  Manufcrits ,  parmi  lelquels  il  y  en  a  un  fur  la 
Médecine  &  fur  les  Médecins  de  la  Chine  ,  compofé  en  partie  des  obfervations 
de  fon  pere.  M.  Malouin ,  Dodeur  d,e  la  Faculté  de  Paris  &  Médecin  ordinaire  de 
la  Reine ,  a  ainli  parlé  de  cet  Ouvrage  ,  page  8  du  premier  volume  de  fa  Chy - 
mie  Médicinale ,  édition  de  1755.  »  J’ai  fait  utage  du  Manufcrit  Chinois,  intitulé: 
»  P en  Sau  Kan  Mou ,  dont  l’Auteur  fe  nomme  Li  Tchi  Sin  ;  c’eft  M.  de  JuJJieu 
*  qui  a  eu  la  bonté  de  me  le  prêter  pour  cet  ufage.  11  paroît  que  l'Auteur  de 
»  ce  Manufcrit  Chinois  y  a  fait  un  précis  de  toute  la  Médecine,  comme  quelques 
»  Savans  critiques  afliirent  qu' Hippocrate  a  fait  dans  fes  Ouvrages  le  précis  de 
»  toute  la  Médecine  des  Grecs.  Ce  Manufcrit  a  été  traduit  à  la  Chine  par  M. 
»  Bander  monde  ,  Médecin  delà  Faculté  de  Paris.  «  C’eft  de  Bandermon.de ,  le  pere, 
dont  M.  Malouin  veut  parler. 

VAN  HELMONT.  Voyez  HELMONT.  ;  V 

VAN  HOORNË.  Voyez  HOORNE. 

VARANDAL,  VARAN  DÉ  ou  VARAN  DÆUS  (  Jean  )  étoit  de  Nifraes  , 
ville  du  Languedoc.  Après  avoir  étudié  la  Médecine  le  tems  convenable,  il  fut 
reçu  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Montpellier  le  3  Juin  1585  ,  fous  la  préfidence 
de  Jean  Saporta  ,  &  Doreur,  fous  le  même,  le  11  Avril  1587.  Il  fréquenta  en- 
fuite  les  exercices  des  Ecoles  en  qualité  de  Dodeur  ordinaire,  &  mérita,  par 
fon  afliduité  ,  d’être  nommé  en  1597  à  la  Chaire  que  Nicolas  Dortoman  laifîa  vacante 
par  fa  mort.  Après  celle  de  Jean  Saporta ,  qui  ,  fous  le  titre  de  Vice-Chancelier, 
avoit  rempli  les  fondions  d'André  du  Laurens  que  fa  charge  de  premier  Médecin 
du  Roi  retenoit  à  la  Cour,  Barandè  fut  nommé  pour  lui  luccéder  ;  en  1609,  d 
devint  Doyen  de  la  Faculté  par  la  mort  de  Jealt  Blejîn ,  &  il  mourut  lui*même 
le  dernier  jour  du  mois  d’Août  1617. 

Barandé  fut  un  de  ces  favans  Profeffeurs  qui  firent  honneur  aux  Ecoles  de  Mont¬ 
pellier.  Il  compofa  pîufieurs  Traités  mieux  écrits  que  ceux  qui  avoient  paru  avant 
lui  ,  &  débarraffës  de  ce  tas  de  recettes  frivoles  ,  ainfi  que  de  cette  quantité  de 
remedes  inutiles ,  dont  les  Ouvrages  des  Sedateurs  des  Arabes  avoient  été  fur* 
chargés  jufqu’alors.  Il  n’en  publia  cependant  aucun;  comme  il  n’avoit  point  d'a¬ 
mour  propre  ,  &  qu'il  étoit  d’ailleurs  fi  timide  qu’il  ne  craignoit  rien  tant  que  la 
cenfure  du  public ,  il  n'ofa  jamais  produire  lès  Ecrits  au  grand  jour.  Mais  on 
s'emprefla  de  les  faire  imprimer  après  fa  mort,  &  c’eft  à  fes  Ecoliers  qu'on  en 
doit  les  éditions:  il  fembîoit  qu’ils  s’étoient  donné  le  mot  pour  publier,  chacun 
de  fon  côté,  les  cahiers  qu’il  leur  avoit  didés.  Voici  les  titres  fous  lefquels  ils 
ont  paru: 

Formula  remedlorum  internorum  &  externorum.  Hanovia  ,  1617  ,  in- 8  ,  avec  le  fuivant , 
par  les  loins  de  Pierre  Janichius  de  Dantzick.  Monfpelii  ,  1620  ,  i/z-8,  avec,  les  au* 
très  Ouvrages  de  Varandé.  •  -  ... 

TraStm*  de  ajjeëfil/us  renum  <$?  vejica.  Banovia  ,  1617  ,  in- 8.  Monfpdii  ,  i§iq% 
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Phyjiologia  &  Pathologia  ,  quibus  acccjferunt  Traciatus  Prognojlicus  &  Traftatus  de  indU 
cationibus  curativis.  Hanovice  ,  1619,  in-8.  Monfpelii ,  1620,  in- 8. 

De.  morbis  <$?  affe&ibus  Muliertim  Llbri  très.  Lugduni ,  1619  ,  z/1-8,  par  les  foins  de 
Pierre  Myteau.  Hanovia ,  1619,  m-8.  Monfpdii t  1620,  i/i-8 ,  parles  foins  de  ièo- 

wcifi  de  /<*■  Cofte. 

Tractatus  Therapeuticus  prirnus  de  morbis  ventriculi.  Monfpelii ,  1620 ,  z/i-8.  Lugdu¬ 
ni  ,  1620,  m-8,  par  Claude  de  Eofis ,  Médecin  du  Forés. 

TraJams  de  Elephantiaji  feu  Leprâ .  Ae/n  de  Lue  Venereâ  &  Hepaiitide .  Geneva , 
zï6io ,  z/i-8. 

Comme  ces  diftérens  Traités  étoient  devenus  rares  ,  Henri  Gras ,  Médecin 
de  Lyon  ,  prit  le  parti  de  les  raflèmbler  &  de  les  faire  imprimer  fous  ce 
titre  : 

Opéra  omnia  ad  fidern  Codicum  ipjîus  Huthoris  manuferiptorum  recognita  &  emendata, 
poftrcmâ  hâc  editione  multis  Tracîatibus  nunquam  anteà  editis  auâtiora.  Lugduni ,  1658, 
in-folio.  Malgré  toute  la  diligence  de  l’Editeur  ,  les  Traités  De  Elepkantiafi  ,  De 
Lue  Venereâ  ,  De  Hepatitide  manquent  dans  cette  colleétion.  Il  y  a  inféré  celui 
De  morbis  geniialium  in  virls ,  que  Varandé  diétoit  en  161?  fie  qui  eft  demeuré  im¬ 
parfait;  &  un  autre  qui  doit  être  regardé  comme  l'interprétation  du  Livre  & Hip¬ 
pocrate ,  De  natura  hominis ,  lequel  fut  donné  à  notre  Auteur  pour  la  matière  de 
les  cours,  c’eft-à-dire ,  des  leçons  qu’il  faut  faire  après  le  Baccalauréat  dans  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier. 

Varandé  eft  un  des  Ecrivains  que  Gui  Patin  fait  profefîion  d’eftimer  ,  lui  qui 
n’en  eftimoit  guere.  Il  dit  dans  la  lettre  datée  du  16  Août  1647  *  *»  Je  vous  puis 
»  alfurer  ,  que  tant  que  mes  leçons  ont  duré ,  j’ai  pris  plaifir  de  dire  du  bien  des 
«  Médecins  de  Montpellier  £  ex  quibus  potijfunùm  cola  Joubenum  &  V arandaum.  » 

VARENIUS,  ("Bernard  )  habile  Médecin  Hollandois ,  vécut  fur  la  lia  du 
dernier  ilecle.  On  a  de  lui  une  defeription  curieufe  du  Japon  fit  du  Royaume  de 
Siam ,  qui  parut  en  Latin  à  Cambridge  en  1673 ,  in- 8.  II  a  aulfi  écrit  une  .Géo¬ 
graphie  qui  porte  le  titre  de  Geographia  UniverfalU ,  in  qua  affe&iones  generales  Tel- 
luris  explicantur.  C'eft  un  Livre  excellent  ,  dont  il  y  a  plufieurs  éditions.  Ifaac 
Newton  l'a  eftimé  au  point  de  le  mettre  en  Acglois ,  d’y  joindre  des  notes,  fit 
de  le  publier  à  Cambridge  en  1681,  in-8.  Cet  Ouvrage  a  été  traduit  de  l’Anglois 
en  François:  Géographie  générale  de  Varenius  ,  revue  par  Newton  ,  augmentée  par 
Jurin  ,  1755  ,  quatre  volumes  in-11  ,  avec  figures. 

Matthias  cite  Henri  Varenius  ,  mais  il  n’en  dit  lien  ,  linon  que  Joachim  Tanke 
publia  en  1605  le  Recueil  des  Thefes  qu’il  avoit  foutenues  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  de  Roftock,  fous  le  titre  fuivant  :  Nofologia ,  ftu  ,  ajfeSfuum  humanorum 
curatio  Hermetica  &  Galenica.  Varenius  étoit  mort ,  quand  Tanke  lit  imprimer  ce 
Recueil.  .v 

VARENT,  C  Jacques  VANDER  J 1  d’Audenarde  en  Flandre,  pafia  de  la  Fa¬ 
culté  des  Arts  dans  le  Confeil  de  TUniverfité  de  Louvain ,  le  premier  d'Oéïobre 
1549.  Comme  il  étoit  Licencié  en  Médecine  ,  il  obtint,  en  1556,  la  Chaire  de  Pro- 
■fefleur  ordinaire  ,  à  laquelle  eft  attachée  une  prébende  de  la  nouvelle  fondation  dans 
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h  Collégiale  de*  Saint  Pierre.  Pander  Parent  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  en 
1561,  &  fut  trois  fois  Redteur  de  l'Univerfité ,  la  première  en  1562.  Les  Hifto- 
riens  mettent  fa  mort  au  25  Avril  1577 ,  &  difent  que  fon  corps  fut  inhumé  au¬ 
près  de  l'autel  de  Saint  Luc  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  à  Louvain  ;  mais  com¬ 
me  ce  Médecin  n’a  donné  aucun  Ouvrage  au  public,  les  Bibliographes  n’ont  eu 
aucune  raifon  de  parler  de  lui. 

VARIGNANA,  ("Barthélémi )  Médecin  de  Bologne  ,  publia  en  1501  une 
Pratique  qui  roule  fur  le  traitement  des  maladies  qui  font  du  reflort  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie.  L’une  &  l’autre  de  ces  parties  de  l’Art  furent  non  feu¬ 
lement  les  objets  de  fes  études ,  mais  il  les  exefça  encore  autant  bien  qu’il  étoit 
poffible  dans  ces  premiers  tems  du  renouvellement  des  Lettres  eh  Italie.  Il  pa- 
roît  que  la  famille  de  Parignana  avoit  toujours  eu  affez  de  goût  pour  la  Médeci¬ 
ne,  car  on  a  dit  d’elle: 

Parignana  Domus  Medicorum  fetvper  alumna. 

Guillaume ,  fils  de  Barthélémi ,  a  embraffé  la  même  Profeflion.  II  avoit  enfeignê 
la  Médecine  pendant  plufieurs  années  dans  les  Ecoles  de  Bologne ,  fa  patrie ,  lorf- 
qu’il  fut  appellé  à  Genes  ,  où  il  écrivit  les  Traités  fuivans  : 

Sécréta  Medicinœ  ad  varias  curandos  morbos .  P  api  a  ,  1519,  in-  8.  Penetiis ,  1520  ,  zn-8. 
Lugduni ,  1526,  in- 4,  1539  ,  in- 8.  Bafileæ  ,  1597  ,  8  ,  avec  les  notes  de  Gafpar 

Bauhin.  Bon  Ouvrage  pour  les  Médecins  polypharmaques  ;  car  on  y  trouve  un 
nombre  prodigieux  de  formules. 

Opéra  Medica  de  curandis  morbis  univerfalibus  <5?  partieuhribus.  Bajileœ 1545  ,  in-  4  , 
1595,  m-8.  Lugduni ,  1560,  i/1-8. 

VARIOLA.  Voyez  VALLERIOLA. 

VARNIER  ,  (Louis  J  Dotteuren  Médecine  &  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Châlons-fur-Marne  ,  naquit  à  Vitri-le -François  en  Champagne,  vers  le  commence¬ 
ment  de  ce  tiecle.  Attentif  aux  inconvéniens  qui  réfultent  de  la  faignée  du  pied  en 
certains  cas,  il  ofa  combattre  une  pratique  établie  fur  un  faux  fyftême  &  foutenue 
du  préjugé  du  public.  Il  publia  un  Mémoire  imprimé  en  1742  ,  w-12  ,  fur  la  faignée 
du  bras  pratiquée  ,  enfuite  des  couches  ,  dans  le  cas  où  elle  doit  être  préférée  à 
celle  du  pied.  Mais  ce  Médecin  ne  s’eft  point  borné  à  ce  qui  regarde  directement 
la  cure  des  maladies  ,  il  a  étendu  fes  recherches  jufques  fur  l’Hiftoire  naturelle  de 
fon  pays,&  il  a  communiqué  à  l'Académie  de  Châlons  différens  Mémoires  qu’elle 
conferve  dans  fes  Regiftres.  Tels  font  : 

Mémoire  fur  la  marne  qui  ft  trouve  aux  environs  de  Pitrl le- François. 

Mémoire  fur  les  pétrifications  du  lieu  de  Soulains ,  Election  de  Bar-fur-Aube .  • 

Obfervations  au  fujet  de  différentes  plantes  qu'il  a  trouvées  dans  la  Province  de  Chanta 
pagne.  L'Auteur  les  a  lues,  en  1760, à  la  féance  publique  de  la  Société  de  Châlons*; 
fur-Marne. 

Mémoire  fur  quelques  plantes  rares  ,  trouvées  dans  les  environs  de  Pitri-le-François 9 
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VAROLI,  (  Confiant  )  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine,  étoît  de  Bo* 
logne  ,  où  il  naquit  en  1542  de  Sébafiien  Haroli.  11  enfeignoit  la  Chirurgie  dans  les 
jEcoles  de  fa  ville  natale  ,  lorlque  le  Pape  Grégoire  XIII  ,  qui  fut  élu  le  13  Mai 
J5JT2 ,1’appella  à  Rome  peu  de  tems  après  fon  exaltation,  &  le  nomma  ion  premier 
Médecin.  L’Anatomie  qu’il  démontra  publiquement  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  &  qu’il  enrichit  de  plufieurs  découvertes  ;  l’opération  de  la  Taille  qu'il  y 
fit  avec  beaucoup  de  fuccès;  les  grandes  connoiffances  qu’il  avoit  d’ailleurs  dans 
l’Art  de  guérir  ;  tout  cela  lui  mérita  une  réputation  fort  étendue.  On  le  regardoit 
comme  un  homme  qui  s’occupoit  férieufement  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
;aux  progrès  de  la  Médecine  ,  &  qui  étoit  fait  pour  en  accélérer  la  marche  ;  mais 
une  mort  prématurée  l’enleva  à  ïa  République  des  Lettres  en  1575,  à  l’ùge  de  32 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  auprès  de  celui  de  fon  pere  dans  l’Égîîfe  de  Saint 
Marcel ,  où  l’on  mit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 


DEO  OPT.  MAX. 

Sebastiano  Varolio  Patri 
Et 

CONSTANTIO  FlLIO 

Hix  trium  <$?  viginti  dierum  fpatià  ei  fuperfiiti , 
Qui  MeJicinam  &  Chirurgiam  ptrcallens  , 
Eruendi  calculi  peritijjimus , 

Cum  in  Gymnafîo  Romano  Anatomie am  Le&ionem , 
Stcliontmqut  profiteretur  , 

Gregorio  XIII  Pont.  Max. 
Admodàm  gratus. 

Annô  œtatis  fuœ  XXXII  , 

Ignotô  morbô  opprejfus  decejjit . 
Francisca  de  Angelis 
Marito  &  Filio , 

PoRTIA  DE  VIOLIS 

Socero  <5?  Marito  Bonon . 

Et  ft  opt.  merit. 

Mcestiss.  PP. 


Obiit  ann.  Sal.  Hum .  M.  D.  LXXV. 


On  attribue  à  HaroU  la  découverte  de  la  valvule  du  Colon  ,  celle  du  ProceJJus 
ttranfverfal  du  Cerveau,  ou  des  appendices  verqnformes  qui,  de  fon  nom ,  iont  ap¬ 
pelles  -le  Pont  de  Harole.  Il  eft  le  premier  qui  ait  apperçu  des  g  andes  dans  e 

r,  *  V. _  en  «mutant .  aux  deux 


neris ,  «ont  on  rapooriou  au|j<iiav«ui  --  -  -  .  r  . 

tique  naît  de  la  partie  poftérieure  de  la  Moelle  allongée,  &  non  de  la  baft^du 
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Cerveau  dans  fa  partie  antérieure ,  ninfi  que  Galien  &  d’autres  font  prétendu.  C’eft 
-dans  les  Ouvrages  fuivans  qu’on  trouve  ces  nouveautés  Anatomiques ,  mêlées  avec 
beaucoup  d’autres  recherches  que  l’Auteur  a  faites  fur  la  ftru&ure  du  corps  humain. 

De  nervis  opticis  Epiftola.  Patavii ,  1573  ,  in- 8. 

^inatomiœ  ,  five ,  de  refolutione  corporis  humani  Llbri  quatuor.  Patavii ,  1573  ,  in  8  , 
avec  des  planches  aflêz  défe&ueufes.  Francofarti ,  1591  ,  ln»8  ,  avec  la  Lettre  fur 
les  nerfs  optiques. 

VARUS  (  Antoine )  étoit  de  Weimar  dans  la  Thurrage,où  il  naquit  le  12  Dé¬ 
cembre  1557.  Son  goût  Je  porta  vers  la  Médecine  ,  &  il  s'y  appliqua  en  dif¬ 
férentes  Univerlités  d’Allemagne  &  de  France  ,  mais  fur-tout  à  Paris  où  il  de¬ 
meura  trois  ans.  A  fon  retour  ,  il  prit  le  bonnet  de  Doéïeur  à  Bâle  le  19  Août 
Ï586,  &  pafia  enfuite  à  Jene,  où  il  fut  d'abord  Profefleur  extraordinaire  de  Logi¬ 
que  ,  &  quelque  tems  après,  Profefleur  ordinaire  de  Médecine.  11  vécut  long- 
tems  dans  TUniveriité  de  cette  ville  ,  car  il  en  étoit  l’Ancien  lorfqu’il  mourut  le 
20  Août  1637  ,  à  l’âge  de  80  ans.  On  n’a  rien  de  lui  que  des  Diflertations  Aca¬ 
démiques  ,  comme  De  calculo  renum  &  vejîca  :  De  vfu  Lienis  :  De  morbo  articu - 
lari  feu  ^irthritide. 

VASSES  ou  VASSÆUS  (  Jean  J  étoit  de  Meaux  en  Brie.  Il  fut  un  des 
habiles  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris,  il  en  fut  même  Doyen  en  1532  & 
continué  en  1533.  Comme  il  étudia  beaucoup  Hippocrate  &  Galien  ,  ij  prit 
tant  de  goût  pour  les  Ouvrages  de  ces  anciens  Maîtres  ,  qu’il  en  traduifit 
quelques  -  uns  en  Latin  &  les  publia  avec  des  remarques  de  fa  façon.  Il  a 
aufli  donné  des  pièces  qui  lui  appartiennent,,  &  qu'on  trouvera  dans  la  lifte 
füivante  : 

Hippocratis  Liber  de  Ptifana  ,  cum  Galeni  Commentariis.  Parijiis  ,  1543 ,  in  8  ,  Grec 
&  Latin. 

Epiftola  quâ  Ptifance  ufum  défendit  contra  Manardum.  Ibidem ,  1543,  bi-8 ,  avec 
le  Livre  précédent. 

De  judlciis  Urinarum  Traciatus.  Ibidem  ,  1545  ,  in-8.  Lugduni  ,  1549  ,  1553  ,  in- 12. 
Tigurï ,  1555  ,  tn-8 ,  par  les  foins  de  Conrad  Gefner . 

Hippocratis  Libri  Epidemiorum  primus  ,  tertius  &  fextus  ,  cum  Galeni  Commentariis. 
Lugduni ,  1550,  i»- 12,  Lipenius  cite  une  édition  de  Paris,  1546,  in-folio.  Chomel  en 
fait  de  même ,  en  parlant  de  ce  Médecin  dans  la  lifte  des  Doyens  de  la  Faculté 
de  Paris ,  qui  eft  à  la  fuite  de  fon  Effai  Hifiorique  fur  la  Médecine  en  France.  11  dit 
que  la  TraduéVion  Latine  du  Commentaire  de  Galien  fur  les  Epidémies  d 'Hippo¬ 
crate  avoit  déjà  paru  en  1546  ,  in-folio  ,  de  l’édition  de  Paris  qui  contient  816 
pages,  une  Table  &  une  Epitre  dédicatoire  à  Odon  de  Châtillon,  Cardinal,  da¬ 
tée  du  22  Septembre  1545.  C’eft  la  bonne  édition. 

Galeni  Commentant  très  in  prlmum  Prorhetici  Librum  Hippocrati  attributum.  Item  Com~ 
mentarii  quatuor  in  Librum  Hippocratis  de  vibtûs  ratlonein  morbis  acutis.  Lugduni ,  1563, 

***11  y  a  quelques  difficultés  fur  l'Auteur  d’une  Anatomie  du  corps  humain  réduite 
eu  Tables,  que  les  Bibliographes  annoncent  fous  ce  titre: 

TOME  Jy.  p  PP 
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Ludovic!  F'aff'csi  Cataîaunenfîs  in  Anatomen  çorporis  humant  Tabules  quatuor .  Lutetia 

*54°  9  Ï553  *  w.foho.  renetus  ,  1544  ,  in-ti.  Lugduni ,  1552  ,  1560  ,  in-8.  En  Fran¬ 
çois  par  J.  Canapé  ,  Lyon  ,  1542.  Paris  ,  1555  ,  in- 8. 

Pluiieiirs  Ecrivains  attribuent  cet  Ouvrage  à  un  certain  Louis  rafle  on  Le 
ratfeur  qui  naquit  en  Catalogne  &  fut  diiciple  de  Jacques  Sylvius  d’Amiens.  Ils 

1  ent  que  ajfé  ayant  fait  attention  à  la  peine  qu’on  avoit  de  recueillir  tout  ce 
que  Galien  &  les  autres  Anatomiftes  ont  écrit  fur  la  ftrufture  du  corps  hurmin  , 
travailla  à  remédier  à  cet  inconvénient,  en  dreffant  des  Tables  qui  fraient  le  che¬ 
min  au  I  raité  de  Galien  qui  eft  intitulé:  De  ufu.  partium.  Ces  Ecrivains  ajoutent 
même  que  1  Auteur  a  tellement  réuffi  dans  l’exécution  de  fon  deflein  ,  qu’il  n’y  a 
pas^de  partie  du  corps,  fi  petite  qu’elle  foit,  dont  on  ne  trouve  la  deferiptioa 
dans  fes  labiés,  iel  a  été  le  jugement  de  Douglas  ;  il  y  a  cependant  plusieurs  par¬ 
ties  que  rai T*  a  oubliées,  &  il  en  eft  un  plus  grand  nombre  à  qui  il  manque  la  vérité 

e  1  expreftion.  Le  titre  de  l’Ouvrage  ne  s’accorde  pas  d’ailleurs  avec  l’opinion 
des  Bibliographes  fur  la  patrie  de  ce  Médecin.  S’il  fût  né  en  Catalogne,  il  au. 
roit  dehgne  la  patrie  par  le,  mot  Catalanus  ;  &  Catalaunenjis  veut  dire  né  à  Chft- 
lons-lur-Marne. 

La  variété  de  fentimens  au  fujet  du  pays  où  l’Auteur  de  ces  Tables  Anato¬ 
miques  a  pris  naiflance  ,  a  porté  certains  Ecrivains  à  les  attribuer  à  Jean 
Vajfieus ,  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  ce  Mé¬ 
decin  fit  une  étude  particulière  de  la  ftruéture  du  corps  humain ,  &  parvint  à  un 
tel  degré  de  réputation  ,  qu’il  mérita  d’avoir  réfale  pour  diiciple.  Le  changement 
de  nom  n’infirme  point  leurs  conjectures  ;  ils  difent  que  l’Auteur,  à  l’exemple  de 
pîufieurs^  autres ,  s  eft  caché  fous  le  voile  de  ce  changement  par  des  raifons  qui 

n  ont  point  eu  lieu  r  îorfqu  il  a  fait  paroître  les  Traités  que  tout  le  monde  recon- 
noft  pour  être  de  lui. 

On  met  la  mort  de  Jean  rajfœus  en  Novembre  1550. 


„  (  L°llis  LE  >  de  Paris  ’  Prit  fes  de*rés  à  Montpellier  en  1658. 

Il  a  lamé  quelques  Ouvrages ,  où  il  combat  les  opinions  de  Sylvius  de  le  Boi  fus 
l’acidité  du  fuc  Pancréatique.  Tels  font: 

De  Sylviano  humore  triumphali  EpiJloU  ad  Petrum  Augujtum  Rumphium.  Ldda  1662  # 
i‘ft-12.  Parijiis ,  1668,  r/z. 12.  C’eft  AJîruc  qui  attribue  ces  Lettres  à  Le  rafleur 
mais  d’autres  les  donnent  à  Drelincourt. 

Sylvius  confutatus  ,  feu  ,  in  Pfeudo-Schuylii  veteris  falso  dicta  ab  eo  Medicinœ  defenfio- 
ntm  Animadverfionts.  Ibidem ,  1673,  in -12. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Claude  Le  Faffeur ,  auffi  natif  de 
Paris.  Celui-ci  fut  reçu  Docteur  de  la  Faculté  de  fa  ville  natale  le  12  Octobre 
1639. 

VATER. ,  fChriftian)de  Jutterbpch  dans  la  Thuringe ,  naquit  en  1651.  Il  étudia 
à  Wittemberg ,  &  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  dans  les  Ecoles  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  1681,  il  prit  le  parti  de  s’y  fixer,  dans 
l’efpérance  d’obtenir  quelque  emploK  On  le  nomma  Médecin  Provincial  en  16 86  ; 
an  1690,  il  parvint  à  une  Chaire  extraordinaire,  d’où  il  palfa,  en  1692  ,  dans  la 
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«lafTe  de^ Profefleurs  ordinaires.  Dès  l'an  1690,1*00  mérite  &  les  Observations  in- 
téreflautes  qu’il  avoit  communiquées  à  l’Académie  Impériale  d’Allemagne  ,  lui  avoient 
ouvert  l'entrée  de  cette  Compagnie  ,  fous  le  nom  de  Nicomachus.  Dans  la  fuite, 
il  fut  Médecin  de  la  Princelfe  Douairière  d’Anhalt  &  du  Prince  Régent  ,  &  conti¬ 
nua  à  Jfe  diltinguer  par  Penfeignement  &  la  Pratique  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  6 
Oélobre  1732,  à  fâge  de  81  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé: 

Phyfîologia  expcrimentalis .  Wittebergœ ,  1701  ,  1712,  in- 4.  Le  même,  fous  le  titre 
d’ Inftitütiohcs  Medica  fuccinctis  aphorifinis  comprehenfe.  Ibidem  ,  172.2,1/1-4.  11  a  per¬ 
fectionné  cette  Phylioiogie  à  chaque  édition  ;  la  derniere  préfente  même  des  vues 
neuves  qui  ne  dépareroient  pas  les  Traités  de  nos  Ecrivains  les  plus  récens.  Je 
pafte  fur  les  Diilèrtations  Académiques  qu’il  a  fait  paroître  depuis  1687  jufqu’en 
1720;  elles  font  bien  faites,  &  à  ce  titre,  elles  ont  mérité  l'approbation  des 
counoiflèurs. 

VATER  ,  Ç  Abraham  )  fils  du  précédent ,  vint  au  monde  à  Wittemberg  en 
1684.  Après  avoir  étudié  dans  plufieurs  Univerfités  d’Allemagne,  fpécialement  dans 
celle  de  fa  ville  natale,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  l’an  17*0, 
il  voyagea  en  Angleterre  &  en  Hollande  ,  &  s’y  fit  eftimer  des  Savans.  Il  profita 
fur-tout  de  fon  léjour  à  Amfterdam  pour  lier  commerce  avec  le  célébré  Ruyfch 
qui  lui  donna  des  infiruélions  particulières  fur  l’Anatomie ,  &  lui  apprit  tout  Part 
de  ces  belles  injeélions ,  qui  étoit  fon  grand  talent.  F'atcr  fit  de  tels  progrès  à  l’é¬ 
cole  de  Ruyfch ,  qu’il  parvint  à  l’adrefîe  de  fon  Maître,  &  qu'après  avoir  été  fon 
difciple ,  il  fut  fon  émule. 

Augufte,  Roi  de  Pologne,  employa  ce  Médecin  â  plufieurs  opérations  fecretes 
de  Chymie  ,  qu'il  exécuta  à  la  fatisfaélion  de  ce  Prince.  Il  paroît  delà  que  Irater 
excelloit  dans  différentes  parties  de  fon  Art  ;  mais  comme  il  avoit  encore  d’admi¬ 
rables  taîens  pour  la  Chaire  ,  il  remplit  fucceffivement  les  devoirs  de  Profefleur 
d’ Anatomie ,  de  Botanique  &  de  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Wittemberg.  La 
réputation  qu’il  y  acquit  ,  foutenue  qu'elle  étoit  par  fes  découvertes  &  fes  Ouvra¬ 
ges  ,  lui  mérita  une  place  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  ainfi  que 
dans  les  Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Berlin.  Il  mourut  à  Wittemberg  en 
1752,  à  l’âge  de  68  ans,  &  tailla  des  préparations  Anatomiques  qui  ne  cedent  en 
rien  à  celles  de  Ruyfch.  Elles  compofoient  un  cabinet  magnifique ,  dont  il  a  fait  lui- 
même  la  defeription  qui  a  été  publiée  à  Helmftadt  en  1750  ,  i/1-4  ,  avec  une  Pré¬ 
face  de  Laurent  Hcifter ,  fous  le  titre  de  Pateri  Mufieum  ^ inatomicum  proprium.  Ses 
autres  Ouvrages  confident  en  Differtations  Académiques  qu’il  a  données  depuis  1710 
jofqu’en  1750,  &  en  quelques  Traités  particuliers.  Je  ne  groflirai  point  ce  Diélion- 
naire  du  titre  de  toutes  ces  Diflèrtations  ;  je  ne  m’arrêterai  qu’à  celles  dont  les 
Auteurs  ont  fait  une  forte  d  analyfe, 

Epiftola  ad  Friderlcum  Ruyfchium.  1708.  jdmfielodaml ,  1714.  L’Auteur  croit  que 
l’air  s'infinue  des  vaifîeaux  aériens  dans  les  vaifleaux  fanguins  du  poumon ,  &  il 
décrit  les  voies  de  communication  entre  ces  deux  efpeces  de  canaux.  M.  Portai 
ajoute  que  F'ater  s’étend  fur  la  ftrufture  des  organes  fécrétoires  &  fur  l’origine  des 
nerfs  du  cerveau.  Tout  ce  qu’il  en  dit,  n’eft  pas  toujours  conforme  aux  fentimens 
de  Ruy/ch  ;  mais  comme  il  ne  s’eft  point  borné  à  avancer  fes  opinions ,  &  qu’il  a 
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ofé  attaquer  celles  du  Médecin  Hollandois ,.  celui-ci  lui  a  fait  une  réppnfe  pour 
défendre  fa  doéltrine. 

Novum  diverticulum  bilis.  Wittebergœ ,  1710.  Il  y  parle  d’une  production  du  canal 
cholédoque  qui  le  joignoit  avec  une  des  branches  du  canal  pancréatique  ,  &  fe 
perdoit  dans  le  rein. 

Programma  de  modo  quô  foramen  ovale  cl auditur.  Ibidem ,  1719  ,  ÏÆ-4.  La  defeription 
qu'il  donne  du  Trou  ovale,  eft  aflëz  bonne  î  mais  on  fait  peu  de  cas  des  raifons 
qu'il  propolè  pour  expliquer  l'oblitération  de  ce  trou  dans  les  enfans  nouveaux  nés* 

De  methodo  tranfplamandi  Pariolas  per  infitionem.  Ibidem  ,  1720  ,  in* 4.  L'Inoculation  , 
déjà  connue  en  Allemagne  en  1720,  puifqu’on  étoit  en  état  de  diflerter  fur  fei 
avantages  &  fes  inconvéniens ,  a  tardé  encore  bien  du  teins  à  faire  fortune  dans 
ce  pays. 

De  vulnerum  inteftinorum  lethalitate.  TVitiebergæ ,  1720.  Il  rapporte  quelques  cures 
ôngulieres  de  plaies  confidérables  aux  inteftins,  mais  comme  il  les  met  au  rang 
des  güérjfons  extraordinaires ,  il  ne  déclare  pas  moins  ces  fortes  de  plaies  mortelles. 
Les  connoiüances  &  la  dextérité  de  nos  meilleurs  Chirurgiens  ont  cependant  bien 
fouvent  mis  la  vie  des  malades  en  sûreté  ,  dans  les  grandes  plaies  du  bas-ventre» 

Obfervatio  de  novo  dufîu  falivali  glandulœ  lingualis.  Ibidem  ,  1720,  1721  ,  172 3  ,  in  4. 
Inftruit  des  recherches  de  Morgagni  &  d'Heifîer  fur  le  trou  cæcum  de  la  langue,  & 
fur  le  canal  excréteur  qu’ils  avoient  cru  y  aboutir,  Pater  entreprit,  dit  M.  Portai , 
de  lever  le  doute.  Il  injeéla  diverfes  liqueurs  dans  le  trou  de  la  langue ,  &  par¬ 
vint  enfin  ,  après  plufieurs  tentatives  infrudlueufes  ,  à  découvrir  un  canal  qui  abou* 
tilîbit  à  une  grofle  glaaie,  placée  à  la  bafe  dè  la  langue,  &  qui ,  fuivant  lui,  com¬ 
munique  avec  la  Thyroïde  par  quelques  canaux*  Pater  en  donne  une  ample  defi- 
cription  ,  ainfi  que  de  fon  canal  excréteur;  mais  les  détails  qu'il  en  fait,  ne  font 
pas  tous  également  juftes*.  Des  Anatomiftes  plus  modernes  ont  dit  que  le  trou 
cæcum  n’eft  autre  chcfè  que  la  rencontre  des  conduits  excréteurs  des  glandes  fi- 
tuées  dans  i’épaiffeur  de  la  langue  ,&  qui  fourniffènt  une  falive  épaifle. 

Joannis  Curvi  Semmedi  pugtllus  rerum  Indicarum  ,  quô  comprehenditur  hijloria  variorum 
Simplicium  ex  hdia  orientait ,  Americâ  ,  aliifque  terne  partibus  allatarum .  iVittebergæ  0 
1722,  ia-4.  Il  a  traduit  cet  Ouvrage  du  Portugais. 

Catalogus  plant  arum  exoncarum  Horti  Academici  fPittembergenfs.  Ibidem ,  1722,  in- 4. 
Supplementum.  Ibidem ,  1724,  in- 4.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Wittemberg ,  * 

£n*8  ,  fous  le  titre  de  Sy  II  abus  plantarum  potijfmùm  exoticarum  quæ  in  Horto  '  Medico 
Academue  TPirtembergenfis  aluntur , 

Programma  de  Anatomes  utilitate  in  morbis.  Ibidem ,  1723.  H  parle  de  plufieurs- 
maladies,  &  prouve  ,  par  fes  propres  obfervations ,  qu’il  eft  indifpenfable d’avoir 
de  grandes  connoiflnnces  en  Anatomie,  pour  bien  diriger  leur  traitement. 

Programma  de  laboribus  Anatomicis  &  Bmanicis.  1733.  H  rend  compte  de  tout  ce 
qu’il  a  fait  pour  l’avancement  de  l’Anatomie  &  de  la  Botanique. 

De  valbre  &  fujficientlâ  fignorum  infantem  recens  natum  ,  vivum  aut  mortuum  editum 
trguendum ,  ad  d  jadicandiun  in  infatuicidio.  1735.  Il  y  a  plufieurs  chofes  curieufèi 
Jans  cette  Differtation  ;  elle  répand  un  grand  jour  fur  les  figues  qu’on  apporte  ,  pomr 
difttngucr  fi  l'entant  eft  né  mort  ou  vivant.  Dans  le  foupçou  d’homicide,  il  n’eft. 
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moins  important  d’avoir  des  lignes  certains,  à  la  faveur  defquels  on  puifîe 
décider  fi  la  perfonne  noyée  jouilïbit  de  la  vie  quand  elle  a  été  jettée  à  l’eau  ,  ou. 
iï  elle  étoit  morte.  Il  importe  également  de  favoir  diitinguer  l’homicide  du  luicide 
dans  les  pendus.  Ces  deux  dernieres  matières  ont  occupé  ,  depuis  quelque  tems, 
des  Auteurs  déjà  célébrés  par  d'autres  Ouvrages. 

Catalogus  pneparata  Ruyfchuina  &  aliorum  cekberrimorum  virorum  exhibens.  1735. 
L’Auteur  y  fuit  Ruyfch  dans  les  travaux ,  5r  parle  des  principaux  Cabinets  d’A- 
natomie  &  d’Hiftoire  Naturelle  de  l’Allemagne. 

De  calculis  in  locis  inufitatis  natis  <5?  per  vias  infolltas  excluais.  1741.  Nater  prouve 
qu’il  n’y  a  pas  d’endroit  dans  le  corps  humain,  où  il  ne  puifle  le  former  des  con<* 
crétions  pierreufes  ,  &  il  appuie  ce  qu'il  avance  par  diverles  obfervations. 

Ce  Médecia  a  communiqué  plulieurs  Mémoires  intérelfans  aux  Académies  ,  dont 
il  étoit  Membre  ;  on  en  trouve  quelques-uns  dans  les  Tranfaélions  Philolopniques. 

VATTIER  ,  Ç  Pierre  j  Médecia  de  Gafton  ,  Duc  d'Orléans  ,  étoit  d’un  en¬ 
droit  voilin  de  Lilieux  en  Normandie  ,  6e  fleurilïbit  vers  le  milieu  du  XVII  liecle. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  études  en  général  ,  &  qu’en  particu¬ 
lier  il  étoit  extrêmement  verfé  dans  les  Langues  Grecque  ,  Latine  &  Arabe  ,  il 
s’appliqua  à  lire  les  Naturahftes  Se  les  Médecins  anciens  ,  dont  il  fit  des  extraits.  On 
lui  doit  quelques  verfions  d’Quvrages  Arabes  qu’il  a  fait  imprimer  fous  ces  titres  1 

Hijlaire  Mahométane.  Paris  ,  1657  ,  in- 4. 

Abugalii  (  Avicennæ  )  de  morbis  mentis  Trac!atus.  Parijiis  ,  1659  ,  in* 8. 

Elégie  de  Tkograi.  Paris  ,  1660  ,  in  b. 

LrEgypte  de  Murtadi  :  des  Pyramides  ,  du  débordement  du  Nil  &c.  Paris  ,  1666  , 
in  12  Les  Savans  trouvent  les  traduirions  de  E'attier  fautives  en  bien  des  endroits. 
Cet  Auteur  avoit  promis  de  mettre  tous  les  Ouvrages  d' Avicenne  en  Latin  ,  &  il 
a  effectivement  achevé  cette  entreprife  qui  lui  a  coûté  un  travail  immenfe  ;  mai& 
il  s’eft  borné  à  publier  la  piece  que  je  viens  d’annoncer. 

VAVASSEUR,  (  Guillaume  )  de  Paris,  fut  nommé,  en  1544  ,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  François  I ,  Roi  de  France.  Il  traita  ce  Prince  d’une  incommodité  fe- 
crette  avec  tant  de  fuccès  ,  qu’il  mérita  toute  fa  confiance  depuis  cette  cure,  &t 
qu'il  eut  même  auprès  de  lui  le  plus  grand  crédit.  Mais  il  n’en  profita  que  pour 
le  bien  public  ,  en  particulier  pour  celui  de  fa  profelîion  qui  avoit  befoin  d’ému- 
lation  dans  le  XVI  fiecle.  Comme  il  étoit  un  de  ces  génies  rares,  plutét  faits 
pour  donner  la  loi  que  pour  la  recevoir  ,  il  fe  fit  reconnoître  pour  Chef  du  Corps^ 
des  Chirurgiens  de  Paris,  &  voulut  jouir  de  toutes  les  prérogatives  attachées  à 
ce  titre,  afin  de  pouvoir  diriger  par  fon  autorité  &  animer  par  Ion  exemple  le 
zele  de  fes  confrères  pour  l’avancement  de  leur  Art.  Il  y  contribua  efficacement  j>, 
en  obtenant  des  Démonftrateurs  pour  les  éleves  de  l’Ecole  de  Saint  Côme,  qui 
dès  lors  ne  furent  plus  obligés  d’affifter  aux  leçons  des  Médecins,. 

VAUGHAN  ,  (  Thomas  )  Auteur  de  Chymie  &  de  Médecine  qui  s’eft  quel*. 
«  quefois  caché  fous  le  nom  d'Eugenius  Philalethes ,  étoit  de  Newton  dan9  la  Pro¬ 
vince  de  Brecnock  au  Pays^  de  Galles,  oü  il  naquit  en  1621.  Après  avoir  étudié 
ht  Philofophiej  il  fe  mit  dans  le  Clergé  de  fa  nation**  mais  les  troublé^  fijxvenos- 
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en  Angleterre  lui  firent  abandonner  cet  état,  pour  étudier  la  Médecine.  Il  s’y 
appliqua  à  Oxford,  &  pallâ  enfuite  à  Londres,  où  il  s'occupa  de  la  Chytnie ,  fous 
la  proteftion  de  Robert  Murray  ,  noble  Ecoflôis  qui  fut  le  premier  Préfideot  de 
la  Société  Royale  &  mourut  le  4  Juillet  1673.  Pattghan  étoit  grand  admirateur 
des  Ouvrages  d' Agrippa  ;  il  reconnoifloit  même  lui  devoir  tout  ce  qu'il  favoit.  Plus 
attaché  encore  à  la  Société  des  Freres  de  la  Rofe-Croix ,  il  adopta  tellement  leurs 
rêveries,  qu’il  eft  douteux  fi  le  fanatifme  qu'on  remarque  dans  fes  Ouvrages,  né 
1  emporte  pas  du  côté  de  fon  enthoutialme  pour  cette  Société,  fur  fon  aveugle 
-  confiance  aux  Chymiftes  les  plus  paffionnés  pour  la  recherche  de  la  Pierre  Philo* 
fophale.  Ce  Médecin  favoit  piufieurs  Langues  Orientales  &  faifoit  alfez  pafîablement 
des  Vers  en  Latin  &  en  Anglois.  Tous  les  Ouvrages  qu’il  a  compofés,  font  écrits 
en  cette  derniere  Langue;  mais  trop  peu  intérefians  pour  en  parler. 

Paughan  mourut  iubirement  le  ay  Février  1666,  en  travaillant  à  une  prépara- 
tion  de  Mercure. 

VAUTIER,  (  François  )  natif  d’Arles  en  Provence,  alla  étudier  la  Médecine 
à  Montpellier,  où  il  prit  fes  degrés  en  i6ia.  Il  fut  delà  à  Pans,  &  réuffit  telle¬ 
ment  à  s’introduire  à  la  Cour,  qu’il  parvint,  en  1624,  à  la  charge  de  premier 
Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  mere  de  Louis  XIII.  L'attendant  qu’il 
prit  fur  l’efprit  de  cette  Princelfe,  fut  fi  grand,  qu'on  crut  qu'il  la  gouvernoit;  ce 
qui  engagea  le  Roi  à  profiter  du  mécontentement  que  les  démarches  de  la  Reine 
lui  donnoient,  pour  lui  ôter  ce  Médecin. 

La  cabale  formée  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  extrêmement  fortifiée  , 
beaucoup  de  gens  de  la  Cour  y  étoient  entrés ,  &  l'on  crut  ce  Miniftre 
perdu  ;  mais  ayant  eu  le  bonheur  d’entretenir  le  Roi  &  de  lui  faire  voir  les  in¬ 
tentions  de  ceux  qui  ie  fervoient  fi  mal  auprès  de  fa  perfonne ,  il  renverfa  le 
projet  de  tous  les  ennemis ,  &  excita  contre  eux  la  colere  du  Roi  qui  les  punit 
léverement  :  c  eft  à  cette  occalion  que  Psautier  fut  arrêté  &  mis,  en  i6qt .  dans 
les  priions  de  Senlis.  0 

Le  Roi  fouhaitoit  que  la  Reine ,  fa  mere  ,  qu’il  avoit  laifTée  à  Compiegne  ,  fe 
rendît  à  Moulins  pour  y  refter  ;  &  dans  ce  cas ,  il  étoit  réfolu  de  lui  renvoyer 
1 Pautier  qu’elle  demaudoit  avec  empreffement.  Mais  quand  il  s'apperçut  qu’elle 
s’obftinoit  à  demeurer  à  Compiegne  &  qu’elle  fembloit  même  décidée  à  y  prolon¬ 
ger  fon  féjour ,  il  donna  ordre  de  transférer  Gautier  à  la  Baftille  ,  pour  couper 
plus  sûrement  tout  ce  qu’on  fuppofoit  de  communication  entre  ce  Médecin  &  la 
Reine.  Celle-ci  fortit  enfuite  du  Royaume  &  fe  retira  en  Flandre ,  où  elle  demanda 
fouvent  qu’on  lui  renvoyât  Pautier ,  mais  avec  plus  d’inftance  en  1633 ,  pendant  le 
cours  d’une  fievre  continue  qui  dura  quarante  jours  &  qui  la  mit  en  danger.  Le  Roi 
qui  en  fut  informé  ,  dit  le  Pere  Griffet  dans  fon  Hiftoîre  de  Louis  XIII ,  »  fit  partir 
”  Ies  fieyrs  Pletre  &  Rlolan ,  fameux  Médecins  de  Paris  ,  pour  l’affifter  dans  cette 
"  roaladie;  mais  elle  fit  mander  qu'elle  avoit  befoin  des  confeils  de  Pautier  qui 
»  étoit  toujours  à  la  Baftiile.  On  lui  permit  de  le  confulter  par  écrit ,  &  on  refufa 
si  de  le  lui  envoyer.  » 

”  P^ier  fut  a'rnfi  confuîté;  maïs  il  ne  voulut  pas  donner  fon  avis,  difant  qu'il 
«  &lloit  abfolument  qu’il  vît  la  Reine-Mere  pour  pouvoir  juger  de  fon  mal  &  de* 
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m  remedes  capables  de  la  foulager.  Peut-être  efpéroit-il  qu’on  feroit  obligé  à  la  Hn 
»  de  le  tirer  de  la  Baftille  ;  mais  on  aima  mieux  que  la  Reine  fe  pafsât  de  les  avis , 

»  par  rapport  à  fa  fanté,  que  de  la  mettre  à  portée  de  iuivre  aveuglément  les  coQr 
T>  feils  pernicieux  qu’il  auroit  pu  lui  donner  pour  fa  conduite.  « 

Le  procédé  de  la  Cour  fait  voir  ce  qu'on  y  penfoit  lur  le  compte  de  Pautier , 

&  combien  on  fe  méfioit  de  fon  caradfere  intriguant  ;  car  malgré  que  la  Reine 
eût  réitéré  plufieurs  fois  les  mêmes  demandes ,  elles  ne  furent  pas  mieux  écoutées  , 

&  fon  Médecin  refta  à  la  Baftille  près  de  douze  ans  ,  c’eft-à~dire ,  jufqu'à  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu  en  1642.  Il  reparut  alors  à  la  Cour,  &  il  y  reparut, 
avec  une  conlidération  qui  lui  procura  ,  au  bout  de  peu  d’années,  la  place  de 
premier  Médecin  de  Louis  XIV. 

Après  la  mort  à'Héroard  arrivée  en  1627 ,  Charles  Bouvard  ,  Do&eur  de  la  Fa* 
culté  de  Paris ,  fut  nommé  premier  Médecin  de  Louis  XIII  ;  il  remplit  cette  char¬ 
ge  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince.  A  l’avénement  de  Louis  XIV  à  la  Couronne  , 
Bouvard  eut  le  crédit  de  faire  choifir  pour  premier  Médecin  Jacques  Coufinot ,  le  fils  , 
Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris  &  fon  gendre.  Celui-ci  étant  mort  en  1646  ^  Pau¬ 
tier  fut  nommé  à  cette  charge  importante  y  dans  laquelle  il  fe  foutint  avec 
honneur  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  qu’il  termina  en  1652 ,  à  l’âge  de  63  ans. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d’après  le  célébré  AJlruc , 
qu’il  y  eut  bien  du  haut  &  du  bas  dans  la  vie  de  fruitier.  11  étoit  homme  d’efprit 
habile  dans  fa  profeüion,  plein  de  fentimens.  Si  Gui  Patin  en  a  dit  du  mal,  c’eft 
qu'il  employoit  dans  fa  pratique  les  émétiques  antimoniaux,  le  Laudanum  &  le 
Quinquina  ,  remedes  abhorrés  par  ce  Médecin  Satyrique  qui ,  dans  la  lettre  LXX 
du  premier  Tome  ,  écrit  à  Spon  que  ce  premier  Médecin  du  Roi  étoit  le  dernier  du 
Royaume.  Mais  la  Cour  penfoit  mieux  fur  fon  compte  ,  comme  il  paroît  de  la  Ga¬ 
zette  de  France  du  24  Avril  1649,  où  il  eft  dit:  Leurs  Majefiés  reconnoijjant  les  foins 
continuels  du  Sieur  Vautier,  premier  Médecin  du  Roi ,  &  pour  marque  particulière  de 
leur  fouvenir  de  la  cure  par  lui  faite  en  la  perfonne  de  Monfieur ,  Frere  unique  de  Su 
Majejlé  ,  Vont  gratifié  de  1‘ Abbaye  de  Saint  Taurin  (PEvreux ,  vacante  par  le  décès  du 
Sieur  Du  Perron  ,  Evêque  de  laditte  ville .  Ceci  prouve  que  Vautier  n’étoit  pas 
marié. 

VAUX,  ("Pierre  DES  J  connu  fous  le  nom  de  Petrus  de  Vullibus ,  étoit  de 
Bourges.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
dont  il  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1395.  Si  je  parle  ici  de  lui ,  c’eft  uniquement 
pour  avoir  occafion  de  dire  un  mot  de  la  rareté  des  livres  ,  avant  l’invention  de 
l’Imprimerie,  qu’on  date  communément  de  1440.  Dix  ou  douze  volumes  compo- 
foient , dans  les  premiers  tems,  toute  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  ;  on  en  trouve 
l’énoncé  dans  le  plus  ancien  des  Regiftres  de  cette  Compagnie,  fous  le  Déncanat 
de  Pierre  des  Vaux  : 

La  Concorde  de  Jean  de  Saint- Arnaud  t  Chanoine  de  Tournay  &  Médecin  de  Pa¬ 
ris  ,  en  1200. 

La  Concordance  de  Pierre  de  Suint- Flour ,  ou  San-Floranus ,  auffi  Médecin  de  la 
Faculté  ,  en  1325.  Le  Livre  de  Galien  ,  De  uju  partiuni ,  en  un  feul  volume.  Lê- 
Traité  de  Méfué ,  des  Médicamens ,  avec  la  pratique  du  même. 
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L’Ouvrage  de  Rhasès  nommé  ordinairement  :  Totum  Continens  Rhajîs  ,  en  deux 
Tomes. 

Le  Traité  de  la  Thériaque. 

L’Antidotaire  d'dlbukafis, 

L’Antidotaire  clarifié  ,  ou  de  Nicolas  Myr&nfz ,  de  l’an  1300. 

Un  Manuicrit  d' sivicenne  avec  les  Commentaires  de  Jacques  Defpars ,  donné  par 
Jean  L'Evêque ,  Doyen  en  1450  ,51  &  52. 

Les  Livres  &  Avicenne  &  les  Commentaires  étendus  ,  compofés  par  le  même 
Jacques  Defpars ,  que  cet  Auteur  légua  à  la  Faculté  par  ion  teftament. 

Avant  l’Art  de  l’Imprimerie  &  même  depuis ,  c’eft  à-dire ,  avant  que  les  Prefles 
fufient  communes,  on  prenoit  les  précautions  les  plus  fcrupuleufes  ,  lorfqu’on  prê- 
toit  un  Manufcrit.  Le  Roi  Louis  XI  envoya  à  la  Faculté  de  Paris  un  député  ho* 
ûocable  ,  pour  lui  demander  qu'elle  Jui  communiquât  deux  petits  Tomes  de  Rham 

,  à  defièin  d’en  tirer  copie  ôc  de  l’inférer  dans  fa  Bibliothèque.  Gages  énormes, 
caution  ,  Notaire ,  tout  Fut  employé  pour  s’afïurer  la  reflitution  du  Continens  Rha* 
fis.  Ce  qui  l'eroit  malhonnête  &  impraticable  aujourd’hui  ,  ne  l'étoit  pas  apparem¬ 
ment  il  y  a  trois  cens  ans.  Les  Manufcrits  étoient  fi  précieux  alors ,  qu’au  befoin, 
la  Faculté  de  Paris  les  engageoit  pour  des  fommes  afiez  Fortes.  Les  occafions  les 
plus  urgentes  étoient  lorfqu'il  Falloir  envoyer  des  députés  aux  Cours  des  Princes , 
aux  Etats  Généraux ,  aux  aflemblées  de  l’Egliie  Gallicane  ,  aux  Conciles  CEcumé- 
niques.  Si  l’engagement  des  Manufcrits  n’étoit  pas  la  lcule  relfource  de  la  Faculté 
dans  ces  circonftances ,  elle  y  entroit  pour  beaucoup. 

L'invention  de  l'Imprimerie  ne  diminua  rien  de  l’efiime  qu’on  faifoit  des  Manuk 
crits.  Leur  prix  excitoit  la  tentation  de  les  voler.  Ce  Fut  pour  cette  raifon  qu’un 
Doéteur  de  la  Faculté  de  Paris  donna ,  en  150g,  deux  écus  d*or  pour  enchaîner 
-les  Livres,  river  les  chaînes  &  les  fixer  au  Bureau.  Comme  leur  couverture,  gar¬ 
nie  de  peau  de  veau  ou  de  parchemin ,  étoit  de  bois ,  elle  permettoit  de  les  tenir 
ainfi  attachés. 

UC  A  A  ,  (  Gervais  )  Do&eur  en  Médecine  natif  de  Touloufe,  vécut  dans  le 
XVII  fiecle.  On  a  de  lui  une  Lettre  qui  a  été  inférée  dans  les  Tranfadlions  Phi- 
iofophiques  ,  dans  laquelle  il  fait  la  dtfeription  d’un  Hermaphrodite;  vieille  erreur , 
dont  nos  peres  ont  eu  tant  de  peine  à  Fe  défabufer.  Mais  ce  Médecin  eft  plus 
connu  par  un  Traité  Fur  les  maux  vénériens  qui  parut  d’abord  à  Touloufe ,  &  qui 
fut  depuis  réimprimé  fous  ce  titre  : 

Traité  de  la  maladie  vénérienne ,  où  l'on  donne  les  moyens  de  la  connaître  dans  tous  fies 
degrés ,  avec  une  méthode  de  la  traiter  plus  sûre  &  plus  facile  que  la  commune ,  &  la  ri - 
folution  d'un  grand  nombre  de  Problèmes  très-curieux  fur  ces  matières,  Amfterdam  , 
1699,  Paris ,  1^02, 1718,  in- 12.  L’Auteur  y  reconnoît  l’efficacité  du  Mercure 

mais  H'  condamne  fon  ufage  en  fripions,  tant  à  raifon  de  l’incommodité  qu’il  trou¬ 
ve  dans  le  traitement,  que  du  danger  qu'il  croit  pouvoir  en  réfulter.  C'eft  pour¬ 
quoi  il  préféré  les  préparations  mercurielles,  prifes  intérieurement. 

VECI1US  VALENS,  Médecin  du  premier  fiecle,  qui  a  été  difciple  d'Apv* 
dus  Lelfus ,  eft  vraifemblablement  le  même  que  Çalius  durelianus  appelle  Païens  le 
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Phyficien.  Pline  parle  d'un  Veïïias  Valens  qu’il  loue  beaucoup  pour  fon  éloquence 
&  qu’il  met  au  nombre  des  complices  des  débauches  de  Meflaline ,  femme  de  l'Em¬ 
pereur  Claude.  Comme  cet  Hiftorien  ajoute  qu’il  fut  Auteur  d’une  nouvelle  feéle, 
Leclerc  a  pris  ce  Païens  pour  un  Médecin  ,  dont  la  doélrine  ne  différoit  de  celle 
de  Thémifon  que  par  quelques  changemens.  A  l’exemple  des  autres  Méthodiques  & 
dans  le  même  deflein,  il  chercha  à  fe  donner  de  la  réputation  dans  fon  Art,  en 
s’érigeant  en  fondateur  de  quelque  feéle  qui  eût  l’air  de  nouveauté. 

Mais  les  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  de  Veiïius  Valens  cité  par  Pline  ,  ne  lui  attri¬ 
buent  pas  la  qualité  de  Médecin  ,  &  delà  on  a  de  fortes  railons  de  croire  que  Leclerc 
a  confondu  l’adultere  de  Meflaline  avec  un  autre  perlonnage  du  même  nom,  qui  fut 
diiciple  d 'Mputeius  Celfas.  Tacite  ne  donne  aucune  qualité  à  Veïïius  Valens  qui  étoit 
de  la  Cour  licencicufe  de  Meflaline;  Seneque,  dans  la  plaifanterie  amere  qu'il  com» 
pofa  fur  la  mort  de  Claude  ,  ne  qualifie  point  ce  Païens  de  Médecin  ,  mais  il  in- 
jfinue  qu’il  étoit  Chevalier  Romain.  Tout  cela  a  fait  croire  à  M.  Goulin  qu’il  y  eut» 
dans  le  même  tems,  deux  Veüius  Valens ,  l’un  Médecin,  &  l’autre  Chevalier  Ro¬ 
main  qui  fut  puni  de  mort  l'an  48  de  falut,  avec  les  autres  complices  des  dé¬ 
bauches  de  l'infâme  Meflaline. 

VEGA,  Ç  Chriflophe  DE  )  Doéïeur  &  Profefleur  de  Médecine  en  lTJniverfité 
d’Alcala  de  Henarez ,  fa  patrie,  fe  fit  beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  fiecle. 
11  fut  Médecin  de  l'infortuné  Charles,  fils  de  Philippe  II,  Roi  d’Ëfpagne ,  qui 
mourut  le  25  Juillet  1568,  foit  de  maladie  ,  foit  de  mort  violente  :  toute  l’Europe  a 
été  du  dernier  fentiment.  De  Vcga  furvécut  à  ce  malheureux  Prince  jui'qu’en  1573  » 
&  laiflà  plufieurs  Ouvrages  qui  font  preuve  de  la  préférence  quïl  a  donnée  à  la 
Médecine  Grecque  lur  celle  des  Arabes.  Voici  leurs  titres  &  leurs  éditions  : 

Commentaria  in  Hippocratis  Prognofiica  ,  additis  u innotatlonlbus  in  Galeni  Commentarios. 
Salmantiae  ,  1552  ,  in-folio.  Compluti ,  1553 ,  avec  les  Commentaires  du  Médecin 
dODt  je  parle,  fur  les  Aphorifmes  d'Hippocrate .  Lugduni ,  1568,  1570,1/1-8.  Taurini  , 
1569,1/1-8.  Venetiis ,  1571,  m-8.  Toutes  ces  éditions  comprennent  également  les 
Commentaires  fur  les  mêmes  Aphorifmes. 

De  curatione  caruncularum.  Salmanticce ,  1552,  in-folio .  Compluti ,  1553,  avec  les 
Ouvrages  précédens. 

Commentaria  in  Libros  Galeni  de  dijferentiis  febrium.  Compluti ,  1553. 

De  puljîbus  &  urinis.  Compluti  ,  1554  ,  in* 8. 

De  methodo.  rnedendi  Libri  très.  Lugduni ,  1565,  in  folio.  Compluti ,  1580,  in-folio. 
Tous  ces  Ouvrages  ont  paru  en  un  volume  ,  même  format,  avec  les  notes  de 
Louis  Serranus ,  Lugduni ,  1576,1587,  1626. 

■  4 

VEGIUS ,  (  ScipionJ)  de  Milan,  fut  Proto-Médecin  du  Duché  de  ce  nom  ,  & 
mérita  le  titre  d 'Efculape  de  fa  patrie.  Son  intelligence  dans  les  affaires  engagea 
François  Sforce  II  â  l’élever  ,  en  1529  ,  au  rang  de  Sénateur  ,  &  à  lui  donner 
différentes  commitîions,  pour  aller  traiter  avec  les  Princes  d’Italie.  Ce  Médecin  a 
écrit  l’Hiftoire  de  fon  tems. 

VE1GA  C  Thomas-R  oderique  DE  )  étoit  d’Evora ,  ville  du  Portugal  dans  l’A- 
lentejo.  Il  paffa  pour  un  des  premiers  Médecins  de  fbn  pays.  Ses  contemporain» 
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poufletent  fî  loin  l’admiration ,  qu’ils  ne  furent  ce  qu’ils  dcvoient  plus  efiimer  eû 
lui,  ou  la  fubtilité  du  génie,  ou  la  nob'-elfe  de  fon  éloquence  a  ou  la  profondeur 
de  fon  lavoir^  Ces  qualités  le  firent  aimer  de  Jean  III,  foa  Souverain,  &  au  re¬ 
nouvellement  des  études  dans  i’ Université  de  Coi  arbre  en  154B  ,  ce  Prince  le 
nomma  à  une  Chaire  de  Médecine  qu’il  remplit  jufques  dans  un  âge  fort  avancé. 
y'tiga  a  voit  eu  defléin  de  faire  des  remarques  &  des  Commentaires  fur  tous  les 
Ouvrages  de  G  alita  f  mais  il  s’eft  borné  aux  Ecrits  iuivans  : 

Commentariorum  in  Galenum  Tomus  primus ,  in  quo  cornplexus  efi  interpretationem  Ar» 
tis  Mediecs  <$?  Librorum  fex  de  locis  affeefis.  Antverp’ue  ,  1564  ,  in-folio. 

Commentant  in  Libros  duos  Galeni  de  febrium  differentiis.  Cimimbricie ,  15^7 ,  1/1-4* 

Commentaria  in  Libros  Hippocratis  de  vidas  radone. 

Pradica  Medica.  s. Iccedit  Traciatus  de  fontanellis  &  cauteriis.  Ulyjfpone  ,  1678 ,  «1-4, 

La  plupart  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Gehe- 
ve  en  1586,  in-folio ,  &  à  Lyon  en  1594,  même  format. 

VELIUS  ("Théodore  )  naquit  en  1572  à  Hoorne  ,  ville  de  la  Hollande.  Il  étoit 
encore  bien  jeune  ,  lorfqu’il  déclara  Ion  goût  pour  la  Médecine.  Ce  fut  à  Leyde 
qu’il  en  commença  le  cours  ;  &  après  y  avoir  fait  quelques  progrès ,  il  fe  rendit 
à  Padoue  ,  où  il  fe  perfectionna  &  prit  le  bonnet  de  DoCteur  le  10  Octobre  1594. 
Peu  de  tems  après  fon  retour  à  Hoorne  ,  il  en  fut  nommé  Médecin  ordinaire  ;  il 
entra  même  dans  la  Magiflrature  au  bout  de  quelques  années  d’exercice  de  cette 
première  charge. 

f^elius  poflëdoit  les  Langues  Grecque,  Latine,  Françoife  &  Italienne  ;  il  étoit 
habile  dans  fa  profeffion  ;  il  excelloit  dans  la  Poéfie  Latine  .-  mais  comme  il  joi- 
gnoit,  à  tous  ces  talens ,  le  plus  charmant  caraCtere  &  la  probité  la  plus  exaCte  ^ 
il'  fut  tellement  aimé  &  confidéré  de  tout  le  monde  ,  qu’on  le  pleura  à  fa  mort 
arrivée  le  23  Avril  1630,  à  Pâge  de  58  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  !è  Tem» 
pie  principal  de  la  ville  de  Hoorne ,  où  l’on  grava  fur  fon  tombeau  cette  épitaphe 
qu’il  s 'étoit  faite  : 

Velius  hic  recubat ,  forfan  cul  fata  dedijfent 
Nonnullum  à  ftudiis  nomen  habere  fuis  : 

Paonis  Ars  vernit ,  dam  multis  millibus  ilium 
Ægrorum  Medicâ  cogit  adeffe  manu. 

Ipfefibi  P. 

Obiit  die  XXIII  Aprilis  ,  Anna  Domtà  M.  D.  C.  XXX. 

Ce  Médecin  a  compofé  un  Ouvrage  en  Vers  Héroïques  ,  qui  fut  publié  à  Hoor¬ 
ne  en  1617,  f°us  t’tre  de  Wejlfrijia.  Il  a  encore  mis  au  jour  les  Chroniques 
de  fa  ville  natale,  qui  ont  paru  en  Hollandois  l’an  1604;  mais  elles  furent  aug¬ 
mentées,  après  fa  mort,  dans  les  éditions  de  1645  &  de  1648,  in- 4. 

VELSCHIUS  ou  WELSCH  (  Godefroid  J  étoit  de  Leipfic,  où  il  vit  le  jour 
le  11  Novembre  1618.  Ce  fut  dans  PUniverfité  de  cette  ville  qu’il  commença  fes 
études  dç  Médecine  ;  &  après  en  avoir  fuivi  les  Profelfeurs  pendant  quelques  an- 
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®ees ,  il  alla  fe  perfectionner  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre  &  en  Hollande. 
L’occafion  qui  Te  préfenta  de  s’exercer  a  la  prat  que  ,  lui  fit  accepter  la  place  de 
Médecin  dans  l’Armée  de  Torftenfon  ,  Généra!  de  Chriftine ,  Reine  de  buede  ; 
mais  comme  il  n’avoit  pas  perdu  de  vue  Pétablillèment  plus  ioiide  qu’il  ambition- 
noit  d’obtenir  à  beiplic  ,  il  y  retourna  &  demanda  le  bonnet  de  Doéleur  ,  qu’il 
reçut  le  4  Avril  1644.  Peu  de  tems  après  fa  promotion  ,  ori  le  nomma  à  la  Chaire 
d’Anatomie  dans  les  Ecoles  de  la  même  ville,  d’où  il  pafla  à  celle  de  Thérapeu¬ 
tique,  dans  laquelle  il  continua  de  le  diftinguer  jul'qu’à  1a  mort  arrivée  le  5  de 
Septembre  1690.  Il  étoit  alors  l'Ancien  de  la  Faculté.  Ce  Médecin  a  mis  au  jour 
des  Ouvrages  qui  lui  ont  fait  honneur;  on  remarque  les  luivans  : 

Hiftoria  Medlca  novum  puerperarum  morbum  continens ,  qui  ipjis  der  Frielèl  dicitur . 
Lipfîœ ,  1655  ,  in- 4.  Il  eft  le  premier  Médecin  Allemand  qui  ait  écrit  fur  cette  ma¬ 
ladie.  C'eft  une  Hevre  miliaire  ,  plus  commune  en  Allemagne  que  par-tout  ailleurs, 
parce  que  les  Accouchées  y  font  ordinairement  mal  conduites.  11  y  a  long-tems 
qu’on  a  reconnu  que  cette  fièvre  eft  produite  par  la  chaleur  étoufiante  dans  la¬ 
quelle  on  tient  les  femmes  durant  leurs  couches.  On  les  furcharge  de  couvertures 
dans  leur  lit ,  on  les  tient  dans  des*chambres  chaudes ,  dont  l’air  n’eft  que  peu  ou 
point  renouvellé.  Plulieurs  Médecins  fe  font  récriés  contre  cette  pernicieufe  mé¬ 
thode  ;  mais  comme  elle  eft  établie  fur  d'anciens  préjugés,  ils  ne  font  point  en¬ 
core  parvenus  à  convaincre  le  public  du  danger  ,  dans  lequel  l’excès  de  chaleur 
&  le  défaut  du  renouvellement  de  l’air  précipitent  tant  de  femmes  accouchées  , 
&  généralement  tous  les  malades. 

Ratïonale  vulnerum  lethalium  judicium.  Lipfîœ  ,  1660,  1674,1684,4/1-8.  En  Alle¬ 
mand  ,  Nuremberg,  1719,  w-8.  L'Auteur  examine  la  nature  des  plaies  les  plus 
graves ,  fuivant  l’ordre  méthodique  qu’il  prend  pour  la  divilion  du  corps  humain , 
&  il  en  détermine  le  danger,  tant  fur  les  décilions  de  la  Faculté  de  Leiplic  ,  que 
fur  le  lèntiment  des  Ecrivains  qui  fe  font  attachés  à  cette  partie  de  la  Jurifpru- 
dence  Médicinale.  Il  pouffe  cependant  trop  loin  la  lé  vérité  de  fes  jugemens  ; 
car  il  déclare  mortelles  bien  des  plaies  qui  ne  deviennent  telles  que  par  ac¬ 
cident. 

Ve  Medicis  <$f  medicamentis  Germanorum.  Lipjiæ ,  1688,  in- 4. 

VELSCHIUS,  (  Chriftian-Louis )  fils  du  précédent,  vint  au  monde  à  Leipfic 
le  <23  Février  1669.  A  l'exemple  de  fon  pere ,  il  voyagea  en  Italie  pour  profiter 
des  leçons  des  grands  Maîtres  qui  faifoient  alors  tant  d  honneur  aux  Univerfités 
de  Padoue,  de  Bologne  &  de  quelques  autres  villes.  Dès  qu’il  fut  de  retour  en 
Allemagne,  il -forgea  à  prendre  fes  grades.*  en  1690,  il  reçut  le  bonnet  de  Maî- 
tre-ès-Arts  à  l.eipiic,  &  en  1(93,  celui  de  Dodleur  en  Médecine  à  Wittemberg. 
Cette  promotion  n’empêcha  pas  la  Faculté  de  Leipfic  de  l’aggréger  à  fon  Corps  en 
1700,  parce  qu’elle  ne  voulut  point  être  privée  d’un  homme  qui  pouvoit  lui  faire 
honneur.  11  remplit  en  effet  l’attente  qu'on  avoit  conçue  de  lui ,  &  fe  fit  tellement 
c (limer  de  les  Collègues ,  qu’il  emporta  leurs  regrets  dans  le  tombeau  le  premier 

jour  de  Janvier  1719.  On  a  de  lui: 

Compendiofa  Jîatus  hominis  naturalis  hiftoria.  Ba(ileœt  1692,  4/1*4. 

Safis  JSotanica  ,  Jeu,  brevis  ad  Jiern  Uerbarlam  manuduçüo ,  o/nnes  plantarum  panes* 
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unà  cum  tarumde.nl  virtutibus ,  ftcundùm  noviffima  Botanlcorum  fandamenta  gêner  ali  qfià* 
dam  methodô  demonftrans;  cum  Onomaftico  plantarum  in  climatt  Lipftenji  crefcentium. 
Li plies ,  1697,  in- 12.  Le  favant  Haller  ne  fait  aucun  cas  de  ce  Traité. 

Tabules  ydnatomicee  LXI  univerfam  humani  corporis  fabricant  perfpicuè  ac  fuccincîè 
exhibent  es.  Ibidem  ,  1697,  171a,  in-folio.  Les  premières  planches  repréfentent  les  inf- 
trumens  néceflaires  aux  diflèCions  ;  la  cinquième  julqu'à  la  vingt-deuxieme  appar¬ 
tiennent  à  rOftéologie  ,*  la  vingt-troifieme  peint  la  ftrufture  de  quelques  mulcles* 
les  iuivantes  fe  rapportent  aux  autres  parties  du  corps  humain  9  ipecialement  aux 
vilceres ,  dont  les"  figures  font  nombreufes. 

VELSCHIUS,  ("George- Jérôme  )  né  à  Ausbourg  le  28  Oaobre  1624  de  Gafpar , 
Apothicaire  de  cette  ville  ,  fe  fit  beaucoup  confidérer  par  la  diverfité  de  fes  talens, 
îl  apprit  les  Belles-Lettres,  la  Phdolophie ,  les  Langues  Grecque,  Hébraïque  & 
Arabe,  la  Mulique  &  la  plupart  des  Arts  libéraux;  aufli  parut-il  comme  un  pro¬ 
dige  dans  les  principales  Univerfités  d'Allemagne ,  entre  autres  dans  celles  de  Tu- 
bingue  &  de  Strasbourg,  où  il  s'étoit  rendu  pour  fe  perfeaionner  dans  la  Philofo~ 
pbie.  Lès  qu’il  y  eut  fait  ces  admirables  prog^s  qui  lui  méritèrent  1  eftime  de  les 
Maîtres ,  il  apprit  encore  le  Syriaque  ôi  même  un  peu  de  Théologie.  La  Médecine 
fut  enfui  te  le  principal  objet  de  fes  études  ;  il  s’avança  tellement  dans  cette 
Science ,  qu’il  obtint  le  bonnet  de  DoCeur  à  Bâle  en  1645  Bientôt  après ,  il  voya¬ 
gea  en  Italie  ,  s’arrêta  à  Padoue  ,  &  fut  reçu  par  tout  avec  honneur  &  diftinébon. 

Il  revint  dans  fa  patrie  vers  la  fin  de  1649  &  ne  tarda  Point  à  fe  livrer  à  Ia  Pra" 
tique  ;  U  acquit  même  tant  de  réputation  par  les  fuccès  de  fes  cures,  que  le  Col¬ 
lege  des  Médecins  d’ Ausbourg  fe  glorifia  de  l'avoir  pour  Membre,  &  que  l'Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  Nature  s'empreffa  à  le  mettre  au  nombre  des  liens,  fous 
le  nom  de  Neflor  I.  Il  correfpondit  parfaitement  à  cet  honneur  ,  car  il  communi¬ 
qua  quantité  d'obfervations  intéreffantes  à  cette  Compagnie  de  Savans. 

Veljchius  étoit  un  peu  entêté  de  l’Aftrologie,  qui  de  fon  tems  avoit  beaucoup 
d’influence  fur  la  Médecine.  Il  aimoit  fi  paffionnément  ia  leCure  ,  qu'on  peut  dire 
qu’il  dévoroit  les  livres;  il  aimoit  également  à  écrire,  car  à  la  mort  arrivée  l'on- 
zieme  jour  de  Novembre  1677  ,  on  trouva  dans  fon  Cabinet  plufieurs  Ouvrages 
imparfaits,  mais  prêts  à  recevoir  la  derniere  main.  Parmi  ces  Ouvrages,  il  y  en 
avoit  de  ceux  d’autrui  ,  qu'il  s'étoit  propofé  de  publier  avec  des  augmentations  , 
des  notes  &  des  corrélons.  Il  eft  étonnant  combien  de  Livres  ce  Médecin  avoir 
entrepris  de  compofer  ou  de  perfectionner  ;  parmi  ce  grand  nombre  on  ne  con- 

noît  que  les  luivans  qui  aient  vu  le  jour. 

DiJJertatio  de  Ægagropilh  ,  Jive  calculis  in  Rupicaprarum  ventriculis  reperiri  folitis. 

Aagtijïcs  Vindelicorum ,  1660 ,  1668  ,  in- 4. 

Sylloge  curationum  S  obfervationum  Medidnalium  ,  Centuries  VI.  Ulmee ,  1668,  in- 4. 
Les  obfervations  de  Marcel  Cum  anus ,  de  Jerémie  Martius ,  d' Achille  Gajfcrus  ,  d’tT- 
ialric  Rumler  de  Jérome  Reufner  „ de  Prévôt  &  de  Slegel  >  lui  ont  fourni  le  fonds 
de  ce  Recueil. 

Exercitatio  de  Vena  Medinenjï  ad  mentem  Ebn  Sines ,  five ,  de  Dracunculis  Veterum> 
fpecimen  exhibens  novæ  verfionis  ex  Hrabico  ,  cum  Commentais.  ^îugujles  Vindelicorum'* 
1674,  inr 4,  avec  un  Traité  intitulé  ;  Vî  Vsrmulù  capillaribus  infantium. 
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îhcatnflk ta  du<e  obfervntionum  Phyfico-Medicarum.  Ibidem ,  1675 ,  ifl- 4.  On  y  trouve 
l'hiftoire  de  quelques  ma'adies  rares. 

Somnium  Vindiciani ,  five ,  Dejiderata  Medicinæ.  Ibidem  ,  1676,  1/1*4*  Cet  Ouvrage 
eO:  écrit  dans  le  goût  des  contes  fabuleux. 

Curatinnum  exoticarum  Chiliades  duce  <$?  confiliorum  Medîcinalium  Centuria  quatuor  9 
cum  adnotationibus.  Ibidem ,  1698,  in- 4.  Les  quatre  Centuries  de  confultations  avoient 
paru  plus  de  vingt  ans  auparavant,  6 z  comme  l’Auteur  les  avoit  dédiées  au  Sénat 
de  Venife,  il  reçut  une  lettre  pleine  d’éloges,  que  le  Doge  Louis  Contarini  lui 
écrivit  le  2  Janvier  1676,  au  nom  de  la  Seigneurie. 

Curationum  propriarum  &  confiliorum  Medicorum  Décades  X.  Ibidem ,  1698,  in- 4.  Il 
fuivit  la  méthode  de  l'on  tems  dans  le  traitement  des  maladies  ;  les  remedes  chauds 
&  ces  Bézoardiques  fi  vantés  &  fi  inutiles  ou  nuifibles ,  tenoient  le  premier  rang 
dans  la  fievre.  La  maniéré  dont  il  trace  la  plupart  de  fes  obfervations  elt  d’autant 
plus  défectueulé,  qu’il  s’attache  moins  à  caraéiérifer  les  maladies,  qu’à  donner  les 
formules  qu’il  croit  propres  à  les  guérir. 

elfchius  travailla  long  tems  à  l’Hiftoire  de  la  Médecine  qu'il  fe  propofoit  de 
mettre  au  jour,  mais  il  mourut  fans  l'avoir  achevée.  Il  s’occupa  beaucoup  du 
Traité  De  fcriptis  Medicis  publié  par  Vander  Linden  ;  outre  les  additions  &  les  cor¬ 
rélions  qu’il  cherchoit  à  y  faire  ,  il  vouloit  y  joindre  les  jugemens  que  les  Savacs 
ont  portés  fur  les  Ouvrages  repris  dans  le  Recueil  de  ce  Bibliographe.  Il  s’oc¬ 
cupa  encore  de  la  Chronologie  des  Médecins  &  de  l’Hiftoire  de  ceux  qui  fe 
font  diftingués  chez  les  Orientaux.  On  a  trouvé  là  deflus  des  Mémoires  dans  f» 
Bibliothèque. 

VELS1US  ou  WELSENS,  Ç  Jean -Guillaume  )  Médecin  &  Mathématicien 
natif  de  Léwarde  en  Frife  ,  a  écrit  des  obfervations  agronomiques  &  géométriques  „ 
ainli  que  des  Centuries  de  ceux  qui  fe  font  fait  mourir,  ou  qui  ont  péris  par  les 
mains  de  la  juftice.  Pitoyable  matière  pour  en  tirer  le  fujet  d’un  Livre!  Il  doit 
faire  gémir  Phumaniîé  ,  puifque  d’une  part,  on  n'y  trouve  que  des  traits  de  folie 
ou  de  déleipoir  ,  &  de  l’autre  ,  tous  les  crimes  qui  ont  été  punis  du  dernier  fup- 

piice.  Foppens  a  parlé  de  ce  Médecin,  mais  il  n'a  rien  dit  du  tems  auquel  il  a  vécu. 

t  * 

VELSIUS  ou  WELSENS  (  Joflè  J  vint  au  monde  à  La  Haye  au  commence¬ 
ment  du  XVI  fiecle.  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Fhilolbphie  à  Louvain,  il 
ne  fut  trop  quel  parti  prendre;  la  Médecine,  la  Théologie,  les  Belles-Lettres, 
furent  tour  à-tour  les  objets  de  les  études.  La  Médecine  paroît  cependant  l’avoir 
fixé  davantage  ,  puifqu’il  en  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Louvain  en  1541.  Mais  quatre  ou  cinq  ans  après,  il  abandonna  cette 
ville  par  la  crainte  de  flnquiütion  ,  &  fe  retira  à  Strasbourg  ,  où  les  Proteftans 
vivoient  en  sûreté;  il  évita  néanmoins  de'  fe  déclarer  ouvertement  de  leur  parti. 
En  1551  ,  il  fe  rendit  à  Marpurg  où  il  enleigna  publiquement  pendant  quelques 
mois.  Apparemment  qu'il  s’y  fit  de  la  réputation,  puifque  Pierre  Xigidius ,  Recleur 
du  College  des  Humanités  de  cette  ville,  a  ainfi  parlé  de  lui  dans  ces  Vers  rap¬ 
portés  par  Freher: 
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yeljîus  hue  veulent ,  paucos  tantummodo  menfes 
/n  noftra  cœpit  ritè  docere  feholâ. 

Cur  vero  rurfus  fubito  difcejferit  idem  , 

JVefcio  i  nec  quorsùm  venerit  ipfe  /cio. 

Eximius  fané  vir  hic  exflitit  ;  atque  Galeni , 
Slcut  &  Hippocraùs ,  noverat  ille  libros. 

Legit  Arijlotelem  ,  monumentaque  dia  Platonis . 
Excellais  Medicus ,  vir  polyh'iftor  erat. 

Qu  in  etiam  jujfit  Græùs  confcripta  UbeUis 
Romand  pariter  more  Latina  hqui. 

Jn  Tabulam  fcripfu  Thebani  multa  Cebetis , 
Magmficâ  plenos  utilitaie  libros  : 


Dignus ,  ob  egregias  igitur  ,  quas  noverat ,  artes , 

Mathufalamaos  aqulparare  dus.  * 

On  voit  ,  par  ces  Vers  ,  que  Nigidius  n’a  pas  fu  que  Pelfius ,  après  avoir  quitté  bruf- 
auement  Mar  pure  ,  étoit  paffé  à  Cologne.  Les  Magtffrats  de  cette  dermere  ville  lui 
accordèrent  d  autant  plus  volontiers  une  Chaire  de  Philoiophie ,  qu’ils  s  imaginèrent 
que  ce  Médecin  n’avoit  quitté  Strasbourg  que  pour  caule  de  religion.  ^ 

mauvais  ientimens ,  par  rapport  à  l'Egide  Catholique,  ayant  bientôt  tranlpire, 
PÜniveriité  de  Cologne  condamna  un  de  fes  Ouvrages  &  le  quahfia  de  hbel 
diffamatoire  ,  féditieux  &  hérétique  ;  lui-même  fut  empriionné  &  enhn  chaffe  bu 

s-prritoire  de  cette  ville,  , 

Après  cette  démarche,  ce  Médecin  ne  fit  plus  qu’errer  d’un  endroit  à  un  autre- 
Vers  la  fin  de  les  jours,  il  repafla  en  Hollande,  où  il  le  mit  à  dogmatiler  &  pré¬ 
tendit  prouver  la  million  par  des  miracles;  mais  la  Régence  de  Leyde  le  banm 
de  la  Jurifdiaion.  Il  écrivit  alors  contre  ces  Mag.llrats  pour  fe  venger  de  Uffrom 
qu-i!  en  avoir  reçu ,  &  il  alla  finir  ailleurs  une  vie  qu’il  avoir  rendue  milérable  par 

fps  rêveries,  fon  obftination  &  fes  erreurs. 

On  a  dit  que  rdfms  a  excellé  dans  la  Botanique  &  la  Médecine,  mais  il  ne 
refte  aucune  preuve  de  fon  habileté  dans  ces  Sciences  ,  à  l’exception  du  vo¬ 
lume  fuivant  qui  traite  de  différentes  matières  qui  ont  rapport  à  la  leconde. 

Oratio  utrum  in  Medico  variarum  Artiam  ac  Scientiarum  cognitio  dejideretur.  Hip - 
vocrutis  de  infomniis  Liber  ,  &  Galeni  de  ea,  quœ  ex  infommis  habetur ,  affeiïuum 
dignotione  Traciatus  à  fe  converfi.  Fana  infuper  leciio  Aphorifmi  quinu  Hippocraùs  ,  d? 
Galeni  ad  eumdern  Comnientarius.  Bafilea  ,  I54°*  I543>  in~ 4*  Antverp'ue ,  154 1  ?  L  8e 


VELTHUISEN  ,  C  Lambert  J)  favant  Ecrivain  du  XVII  fiecle  ,  étoit  d'Utrecht 
où  il  naquit  en  1622.  Après  de  bonnes  études  d’Humanités  &  de  Philofophie ,  il 
le  lie  recevoir  Dofteur  en  Médecine  ,  mais  il  n’exerça  jamais  cette  profeflion.  Em¬ 
porté  par  ion  goût,  il  s'appliqua  davantage  à  la  Théologie  &  à  la  Philoiophie ;  & 
comme  il  etoit  zélé  partifan  de  Defcartes  ,  il  en  défendit  les  opinions  contre  Hoëùus, 
avec  toute  la  chaleur  que  les  gens  de  Lettres  ne  manquent  guere  de  mettre  dans 
les  démêlés  foutenus  par  l'efprit  de  parti. 
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Pelthuîfen  entra  dans  la  Magiftraturc  dTJtrecht,  &  il  en  remplit  les  fondions 
pendant  pluficurs  années;  mais  fes  ennemis  ayant  trouvé  moyen  de  le  dépofféder 
de  cette  charge  ,  il  vécut  dans  la  retraite  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1685  ,  à  l’Age 
de  63  ans.  Ses  Ouvrages  ont  paru  en  1680  à  Roterdam  ,  deux  volumes  in- 4  ;  le  le*» 
cond  renferme  plufieurs  Traités  de  Philofophie ,  d’Aftronomie  ,  de  Pnylique  tk  de 
Médecine.  Parmi  ceux-ci ,  on  remarque: 

Tracîatus  Phyjico-Medici  duo  ,  unus  de  Llene ,  alter  de  generatione.  Ils  avoient  déjà 
été  imprimés  à  Utrecht  en  1657  &  en  1075,  in- 12. 

VENEJ1»,  ('Gabriel-François)  de  Pézenas,  petite  ville  du'  Languedoc,  enfei- 
gna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  Montpellier  &  fut  nommé  Inf- 
peéteur  général  des  Eaux  minérales  de  France.  Né  dans  une  famille  toute  occu¬ 
pée  de  l’Art  de  guérir  ,  il  fentit  le  même  goût,  le  même  penchant,  &  ne  douta 
prefque  pas  qu’il  lui  étoit  poflible  de  fe  faire  un  jour  plus  de  réputation  que  fes 
peres.  Jean-François  J^enel ,  fon  aïeul,  s’étoit  diftingué  par  une  étude  fuivie,par 
des  connoiilances  profondes  &  par  une  pratique  longue  &  heureufe.  Comme  il 
aimoit  les  voyages  ,  il  profita  de  l’occalion  qu’il  eut  de  fe  fatisfaire.  Médecin , 
compagnon  &:  ami  de  M.  d’Andrezel,  Ambaflàdeur  à  la  Porte ,  il  parcourut, 
avec  lui  ou  fous  fes  aufpices  ,  tout  l’Empire  Ottoman  ,  &  s’occupa  de  la  colleédon 
des  plantes  utiles  aux  Arts  &  2  la  Médecine.  C’eft  A  fa  patrie  qu’il  vint  enfuite 
confacrer  le  fruit  de  fes  courfes  &  de  fes  travaux;  il  lui  donna  fes  foins  juf- 
qu’à  l’Age  de  quatre-vingt- quatre  ans  ;  &  avant  de  terminer  cette  longue  carrière, 
il  vit  fes  leçons  &  Ion  exemple  fruélifier  dans  fa  famille  ,  il  fut  même  Je  témoin  des 
prémices  qui  annonçoient  la  gloire  de  la  fécondé  génération. 

Etienne  Fenel,  pere  de  Gabriel  &  à’uindré-Jofeph ,  eut  la  confolation  de  les  voir 
l’un  &  l’autre  honorer  leur  profeffion  &  fervir  leur  pays.  Son  ame  forte  dans  un 
corps  fain  réfiüoit  encore  aux  efforts  du  tems  en  iyyy.  Déjà  plus  qu’oéiogénaire  , 
il  n’avoit  point  interrompu  le  cours  d’une  pratique  utile  &  nombreule. 

Celui ,  dont  je  parle  ,  ne  tarda  pas  à  faire  connoître  fes  difpofitions  pour  les 
Sciences  &  fon  penchant  pour  la  Médecine.  11  fut  envoyé  à  Montpellier  ,  où 
il  fe  voua  à  Pétude  avec  une  application  toujours  foutenue ,  &  obtint  le  grade  de 
Bachelier  en  Avril  1741.  Sa  Thefe  eft  intitulée:  Dijfertatio  de  humorum  crajjitudi- 
ne  y  ubi  de  incidentibus  &  attenuantïbus ,  cum  theoria  &  curatione  objlruciionum  in  gé¬ 
néré.  Quoiqu’il  fût  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans  ,  il  y  ofa  lutter  contre  l'enfeigne- 
ment  de  fes  Maîtres;  il  puifa  ,  dans  les  recueils  les  plus  facrés ,  dans  les  Ecrits  des 
plus  fages  praticiens,  dans  les  Mémoires  des  Académies  ,  des  principes  lumineux 
&  des  faits  intéreffans  ;  il  exerça  une  critique  fage  fur  l’abus  des  purgatifs  ;  il  ré- 
duilit  à  leur  jufte  valeur  les  vertus  trop  préconilées  de  certains  médicamens  ;  il 
diftingua,  avec  Baglivl ,  la  nature  du  climat  dans  lequel  il  écrivoit ,  pour  préve¬ 
nir  les  inconvéniens  des  préceptes  trop  fou  vent  généraiifés.  Au  travers  de  la  mar¬ 
che  compaffée  de  l’écolier  fournis,  on  remarqua  Peflor  que  prenoit  fon  génie  aélif 
&  indépendant  ;  il  étonna  fes  Maîtres  par  fes  progrès ,  fes  écarts  &  fa  péné¬ 
tration. 

Après  avoir  fubî ,  avec  la  même  diftinélion  ,  les  autres  examens ,  il  reçut  le.: 
bonnet  de  Doéleur,  quitta  les  Ecoles,  &  alla  s’inftruire  au  lit  des  malades.  Son* 
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imagination  inquicte  &  fouvent  trompée  cherchoit  un  livre  conforme  à  la  Nature  , 
où  elle  fût  peinte  avec  des  couleurs  vraies  &  fous  une  forme  qui  la  fît  connoître.  Hip¬ 
pocrate  s’offrit  à  fes  deürs  ,  &  lui  donna  l’occafion  d'admirer  Hnconféquence  des 
hommes  ,  &  le  contraire  toujours  renaiiïant  entre  la  Théorie  &  la  Pratique,  entre  les 
paroles  &  les  faits.  La  leélure  des  Ouvrages  du  Pere  de  la  Médecine  lui  fit  fen- 
tir  l’abfurdité  &  l’inutilité  de  toutes  ces  claflifications  méthodiques  de  maladies  ;  le 
vice  &  le  peu  de  fondement  de  tous  les  fyftêmes  que  la  Phyfique  corpulculaire , 
îa  Méchanique,  la  Chymie  avoient  introduits  dans  cette  Science.  Il  fe  convainquit 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  voie  &  une  voie  néceffaire  pour  i’e  former  des  principes  sûrs 
en  Médecine;  il  eut  recours  à  l’obfervation  de  la  Nature,  elle  qui  ouvre  un  champ 
11  vafte  aux  travaux  des  Médecins.  Mais  trop  fervilement  attaché  à  l’obfervation  , 
Fend  n’eftima  point  affez  la  raiibn  qui  en  éclaire  les  réfultats ;  à  lés  yeux,  la  Bo¬ 
tanique  &  ITliltoire  naturelle  parurent  des  Sciences  de  mots ,  dont  la  principale  par¬ 
tie  confifie  en  nomenclatures  plus  propres  à  enrichir  la  mémoire  qu’à  étayer  l’ob- 
fervation.  11  jugea  prefque  aufii  l'éverement  l’Anatomie,  &  n’en  crut  véritablement 
utiles  que  les  détails  qui  roulent  fur  la  difpolition  des  organes  effentiels  ,  des  prin¬ 
cipaux  troncs  vafculeux  &  nerveux.  11  apprécia  mieux  les  Théories  de  fon  tems  ; 
il  condamnoit  hautement  tous  les  fyftêmes  qui  ne  peignoient  pas  l’homme  tel  qu’il 
eft  dans  l’état  de  vie  &  de  iànté. 

Son  elprit  avide  de  connoiflances  avoit  en  horreur  le  vuide  affreux  dans  lequel 
une  forte  de  pyrrhonifme  le  faifoit  languir;  il  fentit  tout  le  bel'oin  de  chercher  ail¬ 
leurs  les  lumières  qui  lui  manquoient  ,  &  il  crut  ne  les  rencontrer  que  dana  la 
Capitale  du  Royaume.  Il  fe  rendit  donc  à  Paris  ,  &  s’attacha  fur-tout  à  l’Hôpi¬ 
tal  de  la  Charité,  où  il  fuivit  &  conftata  la  marche  de  la  Nature  dans  le  cours 
des  maladies.  Mais,  foit  goût  naturel,  toit  difpofition  d’un  efprit  qui  u’eft  fatisfait 
que  par  les  Sciences  démontrées,  foit  preffentiment  de*  avantages  de  la  Chymie 
&  de  Ion  influence  fur  la  Médecine,  Fend  fe  livra  à  cette  étude  avec  ce  .pen¬ 
chant  qui  en  allure  le  fuccès  ,  quand  il  eft  fécondé  par  le  génie.  11  fut  le  difei- 

p!e  du  célébré  RnudU  ,  bientôt  fon  ami,  &  devint  enfin  le  rival  lans  ceffer  d’être 
l’admirateur  reconnoiffant  de  fon  Maître.  Comme  il  marchoit  à  grands  pas  dans  la 
carrière  brillante  où  il  étoit  entré  ,  fon  mérite  connu  lui  prépara  une  place  auffi  glo¬ 
rieuse  à  fes  talens  que  favorable  à  leur  exercice.  M.  le  Duc  d’Orléans  l’alla  cher¬ 
cher  dans  l’obicurité  de  ion  cabinet,  pour  le  placer  à  la  tête  de  fon  Laboratoire 
&  lui  en  confier  le  foin  &  la  direction  :  à  la  mort  de  ce  Prince,  fon  fils  fe  l’atta¬ 
cha  par  le  don  qu’il  lui  fit  d’une  place  de  fon  Médecin  ;  &  bientôt  après ,  le  Chan¬ 
celier  de  France  le  chargea  de  la  cenlure  des  Livres  de  Chymie.  Les  lumières  & 
la  façon  de  penfer  de  Fend  lui  procurèrent  enfuite  la  connoiflance  des  Savans  qui 

formèrent  le  projet  de  l’Encyclopédie;  i!  ne  tarda  pas  à  être  afl’ocié  à  leur  travail,* 

il  fut  même  chargé  de  toute  la  partie  chymtque  de  ce  Dictionnaire. 

Le  defir  public  &  le  jugement  des  Savans  qui  appelloient  notre  Médecin  à  l’a ^ 
nalyfe  generale  des  Eaux  minérales  du  Royaume,  fut  enfin  confirmé  par  le  Gou¬ 
vernement  en  i?5.q.  Il  fe  voua  tout  entier  à  ce  travail  pénible  &  fatisfaifant , 
«dont  il  s’acquitta  en  Médecin  obfervatèur  &  en  Chymifte  éclairé  :  M.  Bayen  ,  Artîfte 
célébré,  fut  chargé  du  manuel  des  opérations.  Fenel  continua,  fans  interruption 
les  (fourfes  qu’exigeoit  le  grand  ouvrage  fur  les  Eaux  minérales,  jufqu’en  1756  ; 

alors 
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«lors  &  pendant  quelques  années ,  les  fonds  deftinés  I  cette  dépenfe  furent  détour*- 
*lés  par  la  guerre  qui  ravageoit  l’Europe  ;  mais  pour  n’être  point  inurile  dans  les 
momens  de  loilir  que  lui  laifïoit  le  repos  ,  il  s’emprefla  de  communiquer  fes  lumiè¬ 
res  à  la  Société  Royale  des  Sciences  de  .  Montpellier  qui  ne  tarda  point  à  fe  l'af- 
focier.  Le  23  Novembre  1758,  il  lui  préfenta  un  Mémoire  fur  la  maniéré  de  fé pa¬ 
rer  l’acide  nitreux  de  l'a  baie ,  par  le  moyen  du  iouffre ,  &  de  rendre  le  fouffre 
mou  &  flexible  comme  du  cuir;  &  il  fut  aggrégé  à  cette  Compagnie  lavante  le  30 
Novembre  fuivant.  En  1762,  il  tâcha  de  taire  ientir  futilité  des  Sciences,  relative¬ 
ment  aux  Arts  ,  &  fur- tout  les  avantages  qu'on  doit  fe  promettre  de  l'applica¬ 
tion  de  la  Chymie  à  l'agriculture.  Quelques  années  après ,  il  lut  une  DifFertation 
fur  la  couleur  verte  des  plaotes,  dont  il  trouve  les  principes  dans  le  fer.  Son  der¬ 
nier  Ouvrage  académique  à  pour  objet  les  effets  de  la  fumée  du  tabac. 

Rendu  è  lui-même  ,  il  alla  puifer  les  douceurs  de  la  vie  domeftique  dans  le  fein 
d’une  famille  chérie  ,  auprès  d’un  pere  chargé  de  mérite  &  d'années ,  d’une  fœur 
tendre,  d’un  frere  digne  d'être  fon  ami.  Après  avoir  patte  la  belle  laifon  à  viliter 
les  fontaines  minérales  ,  il  terminoit  lès  courfes  dans  la  maifon  paternelle  ;  &  là  , 
dans  un  laboratoire  qu’il  y  avoit  établi,  il  examinoit  à  loifir  les  réfidus  des  expé¬ 
riences  qu’il  avoit  faites  fur  les  lieux.  Oracle  de  tout  ce  canton  ,  il  ne  profita  ja¬ 
mais  de  la  réputation  que  pour  être  plus  utile  aux  malheureux  ;  il  fut  toujours  leur 
reflource  ,  leur  refuge  &  leur  confeil  ;  il  Te  plailoit  à  exercer  fur  eux  cette  Méde¬ 
cine  émule  de  la  Nature  ,  économe  de  remedes,  qui  fait  les  plus  grands  effets  avec 
le  moins  de  moyens.  La  fatisfaétion  d'avoir  fait  du  bien  étoit  la  feule  récompenfe 
qu’il  defiroit  ;  fouvent  même  il  joignoit  à  fes  foiDâ  des  iecours  fans  lelquels  ils  euf- 
fent  été  inutiles.  C’étoit  comme  moyen  d’obliger  ,  ou  comme  échange  des  plaifirs  , 
que  l’argent  lui  paroittbit  précieux  &  defirable;il  étoit  aufii  éloigné  de  penfer  à 
l’accumuler ,  que  de  l'employer  à  un  luxe  perfonnel.  Il  pouttbit  la  négligence  dans 
les  habillemens  jufqu'à  l’excès  ;  mais ,  bien  plus  fimple  encore  dans  fes  mœurs  , 
dans  fes  maniérés  ,  dans  fes  prétentions ,  il  faifoit  les  délices  en  même  tems  que 
l’ornement  de  la  fociété. 

Dès  l’an  1758,  On  lui  propofa  une  Chaire  qui  vaquoit  dans  les  Ecoles  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ;  mais  on  exigea  de  lui  qu’il  fubît  les  forma¬ 
lités  d'une  difpute.  Ceux  qui  oferent  entrer  en  lice  avec  lui  n’ignoroient ,  ni  le  mé¬ 
rite  de  leur  adverfaire  ,  ni  fa  nomination  anticipée  ;  mais  ils  furent  décidés  par 
l’honneur  d’un  tel  combat  &  par  l’efpoir  de  quelques  circonftances  favorables  que 
j’événement  réaliia.  La  Cour  defira  que  la  Chymie  fût  le  principal  objet  des  qoef- 
tions  qui  dévoient  être  agitées  ,  moins  parce  que  cette  matière  ,  plus  familière  à 
notre  Médecin  ,  étoit  plus  propre  à  faire  briller  fes  talens.,  que  par  la  raifon  que 
cette  partie  de  l’Art -étoit  trop  peu  connue  à  Montpellier  ,  malgré  l’étabiiflement 
très-ancien  d'une  Chaire  particulière  &  des  leçons  annuellement  faites  avec  beau¬ 
coup  de  régularité,  f^cnel  l’emporta  fur  fes  concurrens  ,  &  ne  tarda  point  à  fe 
livrer  à  l'infiru&ion ,  avec  tout  le  zele  &  l’aélivité  que  demandoit  la  place  qu’oa 
lui  avoit  confiée. 

PartUan  déclaré  d 'Hippocrate ,  &  attaché  à  Stahl  qu’il  avoit  adopté  pour  fou 
maître  en  Chymie  comme  en  Pratique  ,  il  en  répandoit  avec  ardeur  les  principes 
&  la  mu  thode,  lorlqu’il  fut  invité  à  continuer  fon  travail  fur  les  Faux  minérales* 
TOME  1  y.  Rrr 
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Il  fe  remit  en  route  en  1773.  L’année  iuivante  le  rappella  au  même  ouvrage;  il 
étoit  prêt  à  le  terminer  par  l’examen  des  fources  de  l’Alface,  de  la  Franche  (.  (>m- 
té  ;  il  fe  propolbit  encore  de  paffcr  julqu’à  Aix-la-Chapelle  :  mais  un  ulcéré  à  la 
jambe  le  retint  quelque  tems  dans  Pinaélion.  Las  de  ce  repos  forcé,  il  le  brave  ; 
il  gagne  le  PonuSaint-Efprit  où  fa  voiture  fe  brife  ;  il  arrive  à  Montelimar  p^ein 
du  defir  d’examiner  les  Eaux  minérales  de  cette  contrée  du  Dauphiné  :  il  ne  J014*1 
cependant  fur  elles  qu’un  coup  d’œil  rapide  ,  parce  que  la  mauvaile  lanté  5z  qucC 
ques  circonftances  défagréables  accélérèrent  ion  retour  à  Montpellier.  Les  devoirs 
de  fa  charge  de  Profeilêur  le  privèrent  du  repos  dont  il  avoit  un  beicin  réel  , 
les  Etats  de  la  Province  de  Languedoc  le  furchargerent  même  par  un  nouveau 
travail  fur  la  nature ,  les  qualités  ,  les  propriétés  &  les  ulages  de  la  houille  ou 
charbon  de  terre.  „ 

Après  avoir  terminé  cet  Ouvrage  important  &  avoir  fourni  fa  carrière  proiello" 
raie,  il  alla  fe  délafler  à  la  campagne,  ou  plutôt  s’occuper  du  foin  de  finir  on 
Traité  des  Eaux  minérales.  Ce  travail  étoit  pour  lui  une  vraie  latisfattion  ;  il  > 
mettoit  la  derniere  main ,  lorfqu’il  s’apperçut  du  développement  de  la  maladie  dont 
l’ifliie  de  voit  être  fi  funefte.  Il  en  fentit  les  atteintes  au  mois  de  Juin  177b,  &  e 
détermina,  au  mois  de  Septembre  fuivant,  à  fe  faire  tranfporter  à  Montpellier;  mais 
les  l'oins  officieux  de  fes  confrères  ne  purent  réuffir  à  arrêter  le  cours  d’un  mal  au¬ 
tant  rebutant  qu’il  fut  long.  Les  ulcérés  des  extrémités  inférieures  entretenus  par  la 
dégénération  feorbutique  des  humeurs,  emportèrent  P'enel  en  1777  ,  à  Page  de  54 
ans.  Sa  mort  excita  à  Montpellier  un  deuil  univerfel  ;  elle  répandit  la  douleur  & 
la  confternation  dans  tous  les  cœurs. 

Je  dois  les  meilleures  chofes,  que  j’ai  fait  entrer  dans  cet  Article  ,  à  1  Auteur  de 
V£loge  Hiftorique  de  JVf.  Henel  ,  imprimé  à  Grenoble  en  1777  >  w-8.  Ln  attendant 
que  le  même  Auteur  publie  le  précis  des  Ouvrages  de  ce  Médecin ,  qu'il  a  promis  , 
je  joins  ici  la  notice  de  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoiflance  : 

Examen  des  nouvdles  Eaux  minérales  de  Pajfy ,  conjointement  avec  M.  Boy  en* 
Paris,  1755,  itr 8. 

Hnalyfe  chymique  des  Eaux  de  Paffy ,  avec  M.  Bayen,  Paris,  1757  *  *n  I2- 

Ouœftiones  Chymic*  XII  pro  cathedra  vacante  per  obitum  D.  Serane.  Monfpdii , 
Ï759 ,  in- 4. 

Hygiènes  prvfpechun  <$?  prolegomena  fjlens  Hijfertatiuncula.  Ibidem  ,  1762  ,  in- 4* 

Injtr  uct  ions  fur  Vufage  de  la  Houille ,  plus  connue  fous  le  nom  impropre  de  Charbon  de 
terre  ,  pour  faire  du  feu  ;  fur  la  maniéré  de  l’adapter  à  toute  forte  de  feux ,  c?  fur  les 
avantages ,  tant  publics  que  privés  ,.  qui  réfult eront  de  cet  ufage.  Publiées  par  orore  des 
Etats  de  la  Province  de  Languedoc.  Avec  figures.  Avignon  ,  1775  *  *n -8  ,  de  543 
pages  ,  compris  la  Table ,  &  de  22  pour  le  Difcours  préliminaire.  L’Auteur  détruit 
les  préjugés  établis  au  fujet  de  la  houille  ,  &  prouve  quelle  peut,  en  tout  &  par¬ 
tout,  dans  les  maifons  &  dans  les  atteliers ,  dans  tous  les  ufages  économiques,  & 
dôme ffiques ,  fuppîécr  au  bois,  fans  qu’il  en  réfuîte  aucun  inconvénient  pour  !a  f arrê¬ 
té  ,  aucune  altération  pour  le  produit  des  arts. 

Mémoire  fur  Vanalyfe  des  Eaux  de  Selter  ou  de  Selt ç.  On  le  trouve  parmi  les- 
Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phyfique  préfentés  à  l’Académie  des  Sciences  ? 
Tome  II,  page  53  &  80. 
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Aquarum  Calluc  ruiner  alium  Analyjis,  Manufcrit  de  fa  Bibliothèque  cti  deux  vo¬ 
lumes  i/1-4.  Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  de  fes  recherches  &  de  fes  longues  courtes. 

^Analyfe  de  deux  fontaines  minérales  de  Gabian  ,  dans  le  Diocefe  de  Befiers.  Autre 
Manufcrit  de  fa  Bibliothèque. 

VENETTE  ,  Ç  Nicolas  )  Doéleur  en  Médecine  &  Profefieur  Royal  d’Anafo- 
rnie  &  de  Chirurgie  à  la  Rochelle  ,  Te  fit  affez  de  réputation  vers  la  fin  du  XVII 
hecle.  Ees  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour,  ont  beaucoup  contribue  à  le  faire  con- 
noître.  Celui  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  parut  fous  le  titre  de  Tableau  de  V amour  con - 
jugal  ;  c’eft  un  vrai  Roman  qui  eft  rempli  d'hiftoires  indécentes  ,  plus  propres 
à  corrompre  la  jeuneffe  qu'à  l’inftruire.  Il  Fut  cependant  imprimé  plusieurs  fois ,  d’a¬ 
bord  fous  le  nom  de  Salonici ,  Vénitien,  Amfterdam,  1688 ,  in- 12,  &  enfin  fous 
le  propre  nom  de  l’Auteur.  Une  des  dernieres  éditions  eft  celle  de  Londres 
C  Paris  )  1751,  deux  volumes  in- 12.  Les  autres  Ouvrages  de  Venette  lui  ont  fait 
plus  d'honneur.  Tels  font: 

Traité  du  Scorbut.  La  Rochelle,  1671,  in- 12. 

Obfervations  fur  les  eaux  minérales  de  la  Rouillaffe  en  Saintonge  ,  avec  une  Bifftr- 
tation  fur  Veau  commune.  La  Rochelle  ,  1682  ,  in- 8. 

Traité  des  pierres  qui  s'engendrent  dans  les  terres  &  dans  les  animaux ,  où  Von  parle 
des  caufes  qui  les  forment  dans  les  hommes ,  de  la  méthode  de  les  prévenir  &  des  abus  qu'on 
commet  pour  s'en  garantir  6?  les  chajfer  hors  du  corps.  Amfterdam,  1701  ,  m-i2,avec 
figures.  On  y  trouve  d’affèz  bonnes  obfervations,  mais  la  théorie  de  l'Auteur,  fur  la 
formation  des  pierres,  eft  bien  ridicule. 

VENNER  C TobieJ  naquit  vers  l'an  1577  à  Pétberton,  près  de  Bridgewater 
dans  le  Duché  de  Sommerfet  en  Angleterre.  11  étudia  la  Philofophie  &  la  Mé¬ 
decine  à  Oxford  ,  &  après  y  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doélorat  en  cette  der¬ 
nière  Science  ,  il  s’y  arrêta  encore  pour  fe  former  à  la  pratique.  Mais  il  quitta 
cette  ville  en  1624  ,  &  il  alla  exercer  faprofefiion,  d’abord  à  Bridgewater,  &  en- 
fuite  à  Bath.  Sa  probité,  fa  politefle,  les  fuccès  de  fes  cures,  lui  méritèrent  une 
eftime  générale  dans  l’un  &  l’autre  de  ces  endroits ,  &  il  en  jouit  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  le  29  Mars  1660.  Ce  Médecin  n’a  rien  écrit  qu’en  Anglois.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  un  Traité  fur  les  moyens  de  vivre  long-tem9  &  une  Difiertation 
Philofophique  fur  le  régime  le  plus  convenable  à  l'entretien  de  la  fanté. 

VENUSTI ,  (  Antoine-Marie  J  noble  Milanois  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
Médecine  à  Bologne  après  le  milieu  du  XVI  fiecle ,  &  fit  fa  profeflSon  à  Triefte , 
où  il  étoit  en  réputation  vers  l’an  1570.  On  a  de  lui: 

Difcorfo  generale  intorno  alla  generatione  ,  al  nafeimento  degli  huGmini.  Vecife , 

1562 ,  m*8. 

Confilia  Medica  ,  in  quibus  vera  queedam  confultandi  methodus  proponitur ,  multi  morbi 
cum  fuis  caujïs  &Jîgnis  conjiderantur ,  multos  ardua  quafiiones  Medica  pertraflantur.  Fle- 
netiis  ,  1571 ,  in- 4.  Francofarti ,  1605,  in- 4. 

VERCELLONI,(  Jacques  J)  Médecin  Piémontois ,  étoit  de  Bieîla  ,  petite  ville, 
capitale  du  Bellefe  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Mars  1676.  Il  fit  fon  cours  de  Phi- 
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îbfophie  à  Turin  >  &  te  rendit  enfuite  à  Pavie  pour  y  étudier  les  Mathématiques.  Les 
fuccèsque  lui  méritèrent  les  premiers  pas  qu'il  fit  dans  la  carrière  des  Sciences  ne 
laifferent  aucun  doute  fur  ceux  qu’il  pouvoit  obtenir  encore ,  en  continuant  de  s ap'  . 
pliquer  ;  mais  comme  fa  fanté  étoit  foible  &  chancelante  ,  oh  ne  favoit  trop  fi  le 
parti  des  Lettres  étoit  celui  qui  lui  convenoit  mieux.  F ercelloni ,  qui  le  préféroit 
à  tout  autre,  détermina  fon  oncle  à  appuyer  fes  fentimens  de  toute  l’autorité  que 
lui  donnoit  la  confiance  de  fa  famille  :  on  confentit  enfin  à  lui  faire  étudier  la  Méde¬ 
cine,  dans  Pefpérance  que  travaillant  à  conferver  la  fanté  des  autres  ,  il  trouveront 
le  moyen  d’affermir  la  Tienne.  11  paffa  donc  à  Montpellier,  où  il  cultiva  tour-à'' 
tour  les  différentes  parties  de  l’Art;  il  n’y  arriva  cependant  point  comme  un  éco» 
lier  tout  neuf,  à  qui  les  inftru étions  de  fes  Maîtres  paroiffent  fi  admirables  qu*u 
n’a  rien  de  plus  preffant  que  d’en  adopter  aveuglément  toutes  les  maximes.  FerctW 
ioni  avoit  déjà  fait  tant  de  progrès  &  il  étoit  fi  bien  initié  dans  la  doélrine  d  Hip¬ 
pocrate  &  de  Galien  ,  qu’il  ne  put  goûter  les  leçons  théoriques  de  Pierre  Chirac  qui 
fuivoit  en  tout  les  fyftêmes  de  D  ef cari  es  &  de  Sylvius.  Mais  pour  plaire  à  ce  Profeffeur  , 
il  dut  faire  la  grimace  d'oublier  les  bons  principes  de  l’Ecole  Grecque  &  d’adopter 
fes  fentimens  ,  quoiqu’ils  lui  parurent  imaginés  par  un  efprit  plus  brillant  que  fo- 
lide.  S’étant  rendu  à  Rome  en  1699 ,  il  y  eut  l’avantage  de  profiter  des  entretiens 
de  Baglivi  &  de  Lanciji ,  qui  lui  firent  fentir ,  plus  que  jamais ,  le  faux  du  fyftê» 
me  de  Chirac.  11  fit  à  Rome  quantité  d’obfervations  fur  les  eau  fes  ,  les  lignes  & 
le  traitement  des  maladies  ,  &  ce  fut  à  la  place  de  Médecin  afîiftant  de  l’Hôpital 
des  Incurables  qu’il  dut  l'aifance  &  l’occafion  de  les  multiplier  à  fon  gré.  11  revint 
enfuite  dans  fon  pays ,  où  il  exerça  à  Afti  avec  tant  de  réputation ,  qu’il  fut  nommé 
premier  Médecin  de  cette  ville  le  20  Janvier  1724. 

Fercelloni  a  publié  quelques  Ouvrages ,  dans  lefquels  il  n’a  point  fuivi  les  pria* 
cipes  qu’il  avoit  reçus  des  célébrés  Praticiens  de  Rome  ,  Baglivi  &  Lanciji.  Dès 
qu’il  fe  mit  à  écrire,  il  donna  un  libre  effor  à  fon  imagination,  &  fuivit  l'exem¬ 
ple  de  fes  contemporains ,  qui  n’ont  que  trop  fouvent  préféré  le  brillant  des  fyftê- 
mes  à  la  fimplicité  fous  laquelle  la  vérité  aime  à  fe  montrer.  C’eft  dans  ce  goût 
que  notre  Médecin  a  compofé  les  Traités  fuivans  : 

De  glandulis  œjophagi  conglomérats  ,  humore  verô  dîgejlivô  &  vermihus  >  DiJJertatio 
Anatomico-Medica.  Ajlœ  ,  1711  ,  .  in-  4.  Il  n'avoit  que  25  ans,  lorfqu’il  écrivit  cette 
Dïffertation  qu’il  fe  difpofoit  à  mettre  au  jour  ;  mais  docile  aux  confeils  de  Barthé - 
iémi  Torinl  6z  de  Jean  Fantoni ,  il  prit  du  tems  pour  réfléchir  >fur  les  matières  qu’il 
y  avoit  difeutées.  Il  n'a  rien  changé  au  fujet  des  vers,  car  il  fe  fait  illufion  juf- 
qu'à  ne  voir  que  ces  animaux  dans  les  glandes  de  l’œfophage  &  de  la  trachée. 

De  pudendorum  morbis  &  Lue  venereâ  Tetrabibliotu  Ibidem ,  1716,  in- 4.  Lugduni  Bar 
lavorum  ,  1722,  in- 8.  Comme  il  y  a  plus  de  mauvais  que  de  bon  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  il  ne  méiitoit  guere  la  peine  que  Devaux  s'eft  donnée  de  le  mettre  en  Fran-- 
çois.  La  traduction  de  ce  Chirurgien  fut  publiée  à  Paris  en  1730,  «*-12.. 

VERDIER  C Céfar  )  naquit  à  Morieres  près  d'Avignon  le  24  Juin  1685.  Après ; 
avoir  fait  de  bonnes  Humanités  dans  cette  ville ,  il  fut  deffmé  à  la  Chirurgie  , 
&  les  Ecoles  de  Montpellier,  qui  étoient  à  fa  portée  ,  jouiffant  alors  de  la  plue^ 
srande  réputation,  il  ne  balança  pas  à  s’y  rendre  pour  faire,  fes  cours.  NiJ[olcf, 


Chirurgien  qui  cccupoit  la  place  de  Démonftrateur  Royal  d’Anatomie  dans  les  Eco¬ 
les  de  la  Faculté ,  Fut  le  Maître  à  qui  il  s’attacha  davantage  ;  il  en  devint  même 
le  penfionnaire ,  afin  de  pouvoir  en  fuivre  plus  exactement  les  leçons  tant  pu¬ 
bliques  que  particulières.  11  y  joignit  celles  de  M.  de  La  Peyronie  qui ,  dès  Pan 
I7°3  9  commençoit  à:  être  connu,  &  donnoit  déjà  des  el'pérances  de  ce  qu'il  de- 
voit  être  un  jour. 

Le  goût  décidé  que  Verdier  avoit  pour  l’Anatomie  &  les  progrès  qu’il  y  avoit 
faits ,  le  portèrent  à  croire  qu’il  pourroit  déployer  avantageufement  fes  talens  dans 
la  capitale  du  Royaume.  Il  vint  à  Paris,  où  le  Jardin  Royal  attira  toute  Ion  at¬ 
tention.  Dans  ce  temsdà,  c'étoit  effectivement  l’Ecole  la  plus  brillante.  Deux 
hommes  uniques,  l’un  Profeflèur,  l'autre  Démonftrateur  pour  l'Anatomie  &  la  Chi¬ 
rurgie ,  fembloient  fe  difputer  une  fupériorité  que  les  connoifleurs  n’ont  pu  fans 
injuftice  accorder  plutôt  à  l’un  qu'à  l’autre,  car  chacun  montroit  des  talens  émi- 
nens  dans  fon  genre. 

Du  Verney  joignoit  la  facilité  du  langage  à  fes  profondes  connoiffances  en 
Anatomie,  fur  leiquelles  il  n’avoit  rencontré  de  rival  redoutable  que  Mery,  &  il 
féduifoit  autant  fes  auditeurs  par  la  vivacité  du  débit,  que  par  fes  préparations  re¬ 
cherchées  ;  mais  fur  la  Chirurgie ,  il  n’avoit  que  la  Théorie  pour  lui.  Arnaud,  ajoute 
M.  Morand  que  je  fuis  dans  la  première  partie  de  fes  Opufcules  ,  ne  fe  préfentoit 
point  avec  l’appareil  pompeux  du  Profefîeur;  mais ,  Démonftrateur  exaCt  en  Ana¬ 
tomie  ,  il  donnoit  le  ton  fur  les  matières  de  Chirurgie  ,  &  parloit  en  Maître  égale¬ 
ment  éclairé  par  la  plus  faine  judiciaire  &  la  plus  grande  pratique. 

C’eft  à-peu-près  dans  le  même  tems  que  Petit ,  connu  par  fa  fcience  en  Ana¬ 
tomie  ,  en  tenoit  école  chez  lui  ;  il  y  attira  Verdier  pour  partager  fes  travaux  & 
lui  confia  le  foin  de  fon  Amphithéâtre.  La  vie  aifée  que  cet  habile  Chirurgien 
fe  fit  un  plaifir  de  lui  procurer,  &  le  produit  de  fes  leçons,  le  mirent  en  état 
de  le  prélènter  à  la  Communauté  de  Saint  Corne,  où  il  fut  reçu  Maître  en  1724. 
L’année  luivante ,  il  fut  nommé  parle  Roi,  fur  la  préfentation  de  M.  Marejchal 
fon  premier  Chirurgien ,  Démonftrateur  Royal  pour  l’Anatomie  aux.  Ecoles  de  fa 
Communauté.  C’eft-là  où  il  montra  la  plus  grande  fagacité  pour  enféigner  tout  ce 
qui  concerne  la  ftruCture  du  corps  humain.  Une  expofition  claire  de  fes  parties  9l 
de  leur  fituation  naturelle,  de  leur  rapport,  de  leurs  fouillons,  étoit  fuivie  d’une 
démoDftration  préfentée  de  toutes  fortes  de  maniérés.  Préparations  fraîches  ôz  fècbes, 
ïnjeCtions,  pièces  confervées  dans  Pefprit  de  vin  ,  morceaux  d’Anatomie  comparée, 
coupes  lingulieres  ,  deffins ,  planches  colorées,  il  n’y  avoit  pas  de  moyens  que 
Verdier  n’employât  pour  inculquer  fes  propres  cOTnGÎfiàtices,  On  le  voyoit  arriver 
à  l’Amphithéâtre  avec  une  efpece  de  magnificence,  &  une  profufion  de  pièces 
d’autant  plus  utiles  aux  Etudians  ,  qüe  ce  qui  échappoit  à  leur  intelligence  fous 
une  forme,  étoit  faili  fous  une  autre  ;  &  fi  la  nature  lui  dontra  une  volubilité  dans 
la  parole  qui  l’empêcha  quelquefois  d’être  fuivi ,  fon  cœur  favoit  y  fuppléer  par 
une  patience  à  toute  épreuve  vis-à-vis  des  éleves  même  indiferets.  Il  en  étoit 
le  pere  autant  que  le  Maître;  &  fi  ceux  qu’il  a  fecourcs  dans  leur  indigence 
publioient  leurs  noms ,  la  lifte  auffi  oombreufe  qu’édifiante  auroit  de  quoi  éton¬ 
ner:  mais  Verdier  aimoit  à  obliger  pour  fatisfaire  fon  inclination ,  &  il  y  mettojt 
lia  condition  de  l'oubli. 
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Indépendamment  de  fes  leçons  publiques  ,  un  prodigieux  nombre  d’écoîiers  Te 
rendoit  chez  lui  où  il  donnoit  des  leçons  privées,  &  c’eft  pour  eux  qu'il  publia 
un  Abrégé  d? Anatomie  qui  eft  plein  de  notions  claires  ,  exaûes  ,  précifes ,  de 
toutes  les  parties  de  cette  Science  indifpenfablement  néceflaires  au  Chirurgien.  C’eft 
fur  cet  Ouvrage  que  s’eft  formée  une  multitude  de  jeunes  éleves  qui  fe  font  ré¬ 
pandus  dans  les  Provinces  ,  après  avoir  fuivi  les  leçons  de  ce  grand  Maître.  Il  y 
a  eu  jufqu’à  neuf  éditions  Françoifes  de  Y  Abrégé  d' Anatomie.  Paris,  1725,  in*iz  » 
1729,  1739,  x754?  T759î  I7^i,  deux  volumes  in-  12.  Bruxelles,  1752,  in  8  , 
1765,  deux  volumes  in-ti.  Paris ,  1768,  deux  volumes  in- 12,  avec  les  corrections 
&  augmentations  de  M.  Sabatier ,  Chirurgien  dont  tout  le  monde  connoît  le  mé¬ 
rite  &  le  favoir.  Il  y  a  encore  une  édition  en  Allemand,  Hambourg ,  1744»  in- 8, 
&  une  en  Anglois  par  Ingram ,  Londres,  1750 ,  même  format.  Cet  Abrégé  eft  un 
bon  extrait  de  l’expofition  Anatomique  de  M.  1-Vinfiow ,  auquel  V ' irdier  a  ajouté 
quelques  réflexions  Chirurgicales,  dans  le  goût  de  l’Ouvrage  de  P  Afin. 

En  1731,  le  Roi  ayant  permis  l’établilfement  d’une  Société  Académique  ,  deve¬ 
nue  depuis  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  Verdier  fut  admis  dans  la  première 
dafle  des  Membres  dont  elle  fut  compofée,  &  il  fe  faifoit  un  devoir  effentiel  d’en 
iuivre  les  afTembîées.  Le  fécond  &  le  troifieme  Tomes  des  Mémoires  de  cette  Aca¬ 
démie  renferment  trois  pièces  de  fa  façon  ;  des  recherches  fur  les  hernies  de  la 
veffie  ,  qui  paiïeront  toujours  pour  un  chef-d’œuvre  ,  ainfi  que  la  planche  qu’il  y 
a  jointe;  des  obfervations  fur  une  plaie  au  bas-ventre  &  fur  une  autre  à  la  gorge. 

Après  la  mort  de  M.  Petit ,  fon  ancien  Maître,  l’Académie  Royale  des  Sciences 
délira  de  le  voir  remplacé  par  Verdier ,  &  M.  Morand  fut  chargé  de  lui  en  par¬ 
ler  ;  mais  il  fe  refufa  conftamment  à  fes  folli citations  par  un  motif  de  modeftie  fi 
rarement  compagne  des  talens  fupérieurs.  D'ailleurs,  il  étoit  d'un  âge  avancé  & 
méditoit  férieufement  fa  retraite.  Effedlivement ,  après  avoir  enfeigné  l’Anatomie 
dans  les  Ecoles  de  Saint  Corne  pendant  vingt-cinq  ans,  &  en  particulier,  pen¬ 
dant  cinquante ,  il  abdiqua  fa  place  de  Démonftrateur  &  Profefleur  Royal  en  fa¬ 
veur  de  M.  Sue ,  fon  éleve  ,  homme  fi  digne  de  lui  fuccéder  en  tous  points. 
Verdier  forma  alors  le  projet  de  partager  fon  tems  entre  fes  devoirs  de  reli¬ 
gion ,  la  leéfure  &  un  commerce  focial  foutenu  par  d’anciennes  liaifons.  Jufte  ap¬ 
préciateur  du  mérite  ,  il  favoit  mettre  chacun  à  fa  place.  Plein  de  probité  &  de 
politelfe  ,  il  cherchoit  par  fes  égards  à  ne  déplaire  à  perfonne.  11  prononçoit  vo- 
lontiers  ce  mot,  qui  étoit  comme  fa  devife ,  Ami  de  tout  le  mondes  mais  on  doit 
avouer  que  cette  amitié  générale  î'emp échoit  quelquefois  de  prendre  le  parti  de 
fes  amis  particuliers.  Du  refte,  comme  il  faifoit  plus  de  cas  des  qualités  du  cœur 
que  des  talens  de  l’elprit,  il  ne  pouvait  foufîrir  lès  traits  de  l’envie,  &  encore 
moins  ceux  de  la  fatyre. 

Cet  homme  vertueux,  s’étant  fait  un  état  heureux ’& tranquille  par  la  fimplicité 
de  fa  conduite,  jouifîoit  paifiblement ,  dans  le  célibat,  de  la  moifibn  qu’il  s’étoit 
préparée  dans  fon  jeune  âge  par  des  travaux  fort  durs ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’un 
catarrhe  fuffoquant  qui  le  mit  au  tombeau  en  peu  de  jours,  le  19  Mars  1759, 
âgé  de  foixante-quatorze  ans.  Il  emporta  les  regrets  des  Maîtres  qui  jouifloient 
avec  lui  de  la  fociété  la  plus  douce,  des  éleves  qui  avoient  en  lui  l'homme  le  plus 
zélé  &  le  plus  ardent  pour  leur  inftruifion,  enfinj  de  tous  les  gens  de  bien  qui 
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ravoient  d’autant  plus  admiré  ,  qu’il  leur  étoit  une  preuve  que  la  Science  n’eft 
point  incompatible  avec  les  mœurs  aufieres  &  la  piété  la  plus  éminente  ;  qualités 
dont  les  Philofophes  de  notre  temsfont  peu  de  cas  ,  parce  qu’ils  les  croiroient  vo¬ 
lontiers  propres  à  nuire  à  leur  réputation. 

Outre  V abrégé  F  Anatomie  ^  on  attribue  à  Verdier  un  Traité  de  Phlébotomie  ,  in- 12 , 
que  Martin  a  revu  &  corrigé.  On  dit  encore  qu’il  a  fait  des  notes  fur  Y  Abrégé  de  V  Art 
des  Accuuchemens  compofé  par  Madame  Bourjier  duCoudray  ou  Louife  Bourgeois  ,  Sage- 
femme  de  Marie  de  Médicis ,  Reine  de  France.  Cet  Ouvrage  qui  avoit  été  imprimé 
à  Paris  en  1609,  in- 12,  a  reparu  avec  ces  notes  en  1759,  fous  le  même  format. 

VERDIER,  ("Jean  )  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne  , 
Avocat  en  Parlement ,  naquit  le  25  Avril  1735  à  la  Ferté.Bernard  au  Maine.  Il 
fit  imprimer  à  Paris  en  1763,  in- 12,  un  EJfaifur  la  Jurifprudence  de  la  Médecine  en 
France.  Sa  double  qualité  d’Avocat  &  de  Médecin  fit  bien  augurer  de  l’Ouvrage  9 
dont  cet  Eflai  préfentoit  le  Profpe&us,  En  effet,  M.  Verdier  donna  d’abord  \u  Jurif¬ 
prudence  particulière  de  la  Medecine ,  qui  fut  publiée  à  Paris  en  la  même  année  1763  , 
deux  vol.  in- 12;  elle  fut  fuivie  de  la  Jurifprudence  particulière  de  la  Chirurgie  en  France  , 
Paris,  1764,  deux  vol.  in- 12:  mais  on  n’a  rien  vu  paroître  de  ce  que  l'Auteur  avoit 
promis  fur  la  Jurifprudence  particulière  de  la  Médecine  &  de  la  Pharmacie.  Il  s’cft  ap¬ 
pliqué  à  un  tout  autre  genre  d’étude  ;  &  après  avoir  long-tems  réfléchi  lur  la  maniéré 
de  penfer  des  Anciens,  qui  regardoient  l’éducation  phyfique  ,  comme  la  bafe  de  lés  autres 
parties,  il  eft  parvenu  à  prouver  que  nous  n’aurons  jamais  d’éducation,  à  moins  que 
le  Médecin  ne  devienne  inftituteur  ,  ou  que  Pinfütuteur  ne  devienne  Phyfiologifle. 
Cette  propofition  paffera  pour  un  paradoxe  chez  bien  des  gens;  mais  elle  cefïéra  de 
l’être  ,  li  l’on  fe  donne  la  peine  de  fuivre  l’Auteur  dans  le  développement  pra¬ 
tique  qu’il  en  donne  dans  l’Ouvrage  qu’il  vient  de  mettre  au  jour,  ibus  ce  titre  » 

Cours  d'éducation  à  Vufage  des  élevés  dejhnés  aux  premières  profeffions  &  aux  grands 
emplois  de  l'Etat ,  contenant  les  plans  d'éducation  littéraire  ,  phyjïque ,  morale  &  religieufe 
de  l'enfance  ,  de  V adolefcence  <$?  de  la  première  jeunejfe  ;  le  plan  encyclopédique  des  études  , 

des  réglemens  généraux  d'éducation.  Paris,  1777,  la- 12,  avec  cette  épigraphe  ,  M.en s 
fana  in  corpore  fano.  C’ell:  à  l’Hôtel  de  Magni ,  à  côté  du  Jardin  du  Roi ,  Rue  de 
Seine  Saint  Viéior  ,  à  Paris,  que  M.  Verdier  a  ouvert  fon  nouveau* cours  d'édu- 
cation.  11  a  réuni,  dans  une  maifon  fpacieufe  &  bien  fituée  ,  une  bibliothèque  fuf- 
fifante  pour  l'es  vues,  un  cabinet  de  machines  de  mathématique  &  de  phyfique 
de  fubfhnces  d’hifioire  naturelle ,  de  produirions  des  arts  ;  un  fallon  orné  des  por¬ 
traits  des  grands  hommes,  de  médailles,  de  tables  d’hiftoire,  de  cartes  géographi¬ 
ques  ;  un  jardin  botanique  ,  un  gymnafe  ,  des  Maîtres  pour  toutes  les  parties  des 
études  fcholaftiques ,  des  gouverneurs  pour  les  différentes  parties  de  l’éducation. 
Voilà  les  infirumens  de  toutes  les  opérations,  dont  le  zeîe,  la  feience  &  l’expé¬ 
rience  de  M.  Verdier  femblent  aflurer  les  fuccès. 

VER  DUC ,  (*  Laurent  )  de  Touloufe,  fe  fit  recevoir  Maître  en  Chirurgie  à 
Paris  ,  où  fon  Art  ne  lui  procura  pas  moins  de  célébrité,  que  le  grand  nombre 
d’éleves  qui  fortirent  de  fon  école.  Il  mourut  dans  la  Capitale  le  18  Juillet  1 C 95  , 
&  il  emporta  ,  dans  le  tombeau ,  la  réputation  d'un  homme  plein  de  candeur  ôt  de 
charité.  Ce  fut  en  faveur  de  fes  éleves  qu’il  mit  au  jour  l’Ouvrage  intitulée 
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La  maniéré,  de  guérir  les  fractures  &  les  luxations  &c, ,  par  le  moyen  des  bandages, 
Paris,  1685 ,  in-il ,  1689,  in- 11,  avec  figures  &  un  Traité  des  plaies  d'arquekufade. 
Paris,  1711,  in- 12.  Arafterdam  ,  1691  9  in- 8,  en  Hollandois.  L’Auteur  a  profité  de 
ce  qu’il  a  voit  trouvé  dans  les  Œuvres  à' Hippocrate  fur  les  fraéïures  &  les  luxations, 
mais  comme  cette  matière  a  été  enrichie  par  les  Modernes,  il  y  a  joint  les  décou¬ 
vertes  poftérieures  au  Pere  de  la  Médecine,  &  en  particulier  les  bandages  les  plus 
en  ufage  chez  les  Chirurgiens  de  l'on  tems. 

Jean-Baptifie  Ver  duc ,  fils  du  précédent,  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  ; 
mats  comme  il  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  ,  &  qu’il  mou¬ 
rut  â  la  fleur  de  l'on  âge  ,  il  n’eut  guere  le  tems  de  s’appliquer  à  la  pratique  des 
Opérations.  Il  trouva  cependant  celui  d'écrire  des  Ouvrages  que  plus  de  réflexions 
oz  d  expérience  auroient  rendus  meilleurs.  Tels  qu’ils  foient,  voici  leurs  titres: 

Nouvelle  Ofiéologie  ,  avec  le  fquelette  du  fœtus.  Paris  ,  1689 ,  1693 ,  in- 8.  C’eft  le 
moins  mauvais  des  Traités  qui  font  fortis  de  fa  plume. 

Les  Opérations  de  la  Chirurgie ,  avec  une  Pathologie.  Paris,  1693,1701,  1703  ,  trois 
volumes  in- 8.  Amfterdam  ,  1739,  trois  volumes  in- 8.  En  Allemand,  Leiplic,  1712, 
in-q.  La  Pathologie  a  paru  feule  à  Paris,  1710,  deux  volumes  in-ta  ,  avec  des 
augmentations,-  à  Amfterdam,  1714,  deux  volumes  in-11 ,  &  1717,  deux  volu¬ 
mes  in* 8.  Le  Traité  des  opérations  eft  trèsduccint  ;  encore  l'Auteur  ne  parle-t-il 
que  d'après  autrui:  fa  Pathologie  eft  remplie  de  tiéïions  &  d’hypothefes. 

Traité  de  Vufage  des  parties.  Paris,  1696,  1711,  deux  volumes  in  8.  En  Anglois  s 
1704  ,  in- 8  Cet  Ouvrage  ,  qui  fut  mis  au  jour  par  Laurent ,  fou  frere ,  eft  chargé 
d'explications  futiles  &  hazardée». 

Suite  de  la  nouvelle  Ofiéologie  ,  contenant  un  Traité  de  Myologîe  raifonnée.  Paris  , 
1698,  1711,1/1*12.  La  Myologie  ,  qui  n’eft  qu'un  fimple  Abrégé,  a  paru  en  Latin 
fous  le  titre  de  Syllabus  mufculorum  corporis  humant.  Londini ,  1698  ,  in  S. 

Laurent  Perdue $  frète  de  Jean-Bapdfie ,  embraffa  la  profeffion  de  Ion  pere,  dans 
laquelle  il  donna  de  fi  grandes  preuves  des  progrès  qu’il  avoit  faits  ,  qu’il  obtint 
gratis  le  titre  de  Maître  en  Chirurgie  de  la  Communauté  de  Saint  Corne.  Il  s’ap. 
pîiqua  beaucoup  aux  Démonftrations  Anatomiques  &  fut  afîez  fuivi  dans  les 
cours- ;  mais  il  ne  put  pouffer  bien  loin  fes  recherches,  puilqu’il  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé  ,  le  6  Février  1703.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  qu’il  fit  d’a¬ 
bord  paroître  fous  le  nom  de  l'on  pere,  &  qui  eft  intitulé: 

Le  Maître  en  Chirurgie ,  ou ,  Abrégé  de  la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac.  Paris  , 
1691  >  1699, 1704  ,  ÛW2.  Il  eft  fait  par  demandes  &  par  réponfes.  Le  fonds  de 
cet  Abrégé  ne  répond  guere  au  titre ,  car  l’Auteur  a  peu  fuivi  Gui  de  Chauliac  , 
£on  modèle. 

VER.DUIN ,  (  Pierre- Adrien )  Maître  Chirurgien  à  Amfterdam,  fe  fit  un  nom 
dans  fon  Art  vers  la  fin  du  XVII  fiecle ,  par  la  méthode  de  faire  l’ampuration 
des  membres  qu'il  propofa  comme  nouvelle ,  &  qui  fut  appellée  amputation  à  lam¬ 
beau.  Le  Doéleur  Majfuet  ne  regarde  pas  F'erduin  comme  le  véritable  auteur  de 
cette  méthode  ;  lur  le  témoignage  de  9onge  ,  Chirurgien  Anglois  ,  il  l'attribue  à  un 
certain  Lowdham  qui  avoit  imaginé  de  conferver  un  lambeau  pius  de  dix-huit  ans 
avant  Verduin.  Quoiqu'il  en  foit ,  celui-ci  publia  un  Ouvrage  pour  annoncer  la  dé¬ 
couverte,  &  il  f  intitula;  *  Dlfieriatio 


DïJJertatio  epîflolarîs  de  nova  artuum  decurtandorum  rattone.  ufmftdodamî  ,  1696  ,  in-8. 
L’année  fuivante,  cette  Dilfertation  parut  en  Hollandois  à  Amiterdam  ,  in-b.  11  y 
a  auüi  une  édition  Françoile  par  Majfaet ,  Paris  >(  Amfterdam  )i75Ô,  ùi-8,  avec 
notes  &  figures.  Mais  il  y  en  avoit  eu  précédemment  une  autre,  en  la  même 
Langue  ,  par  Jofeph  Vtrgnol^  Chirurgien  François  réfugié,  fur  lequel  F'erduin  avoit 
opéré  fuivant  la  nouvelle  méthode. 

Ferduin  confervoit  un  lambeau  de  chair  dans  l’amputation  ,  &  il  en  recouvroit 
le  moignon,  fans  faire  aucune  ligature  aux  vailfeaux;  mais  comme  il  ne  croyoit 
pas  le  malade  à  l’abri  de  l’hémorrhagie  ,  il  avoit  la  précaution  d’employer  un 
bandage  particulier  pour  ferrer  le  membre  plus  ou  moins  ,  félon  les  circonftances. 
La  méthode  de  notre  Auteur  a  été  reçue  allez  favorablement  par  de  célébrés  Anato- 
miftes  &  de  favans  Chirurgiens.  Goèlicke  ,  Perdue,  Manget  Pont  préconifée  ;  Sabou- 
rin  ,  Chirurgien  de  Geneve ,  la  propola  à  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  & 
Du  F'erney  &  Mery  n’en  parurent  pas  éloignés.  V irmale  ,  Ravaton  s’en  font  fervis  avec 
avantage ,  en  y  faifant  quelques  corrections.  Garengeot  l’a  adoptée  pour  le  fonds  ; 
La  Faye  a  cru  qu’on  pouvoit  en  tirer  parti ,  &  M.  Louis  a  tâché  d'en  corriger 
les  inconvéniens. 

VEREYCKEN  (  Godefroid  )  naquit  à  Anvers  en  1558.  Il  s’étoit  rendu  habile 
dans  les  Langues  Latine  &  Grecque,  ainli  que  dans  la  Philofophie  de  fontems, 
lorfqu’il  paffa  en  France  où  il  fe  fit  connoître  fi  avantageufement ,  qu’il  fut  rete¬ 
nu  à  Paris  pour  enfeigner  dans  le  College  de  Boncour.  Tandis  qu’il  y  remplilToit 
les  fo Délions  de  Profefiéur  de  Philofophie  ,  il  employa  fes  heures  libres  à  l’étude  de 
la  Médecine;  &  après  y  avoir  fait  des  progrès  fuffifans  pour  afpirer  aux  honneurs 
du:Do£lorat,  il  alla  à  Touloufe  demander  le  bonnet  qu’il  obtint  le  13  Juin  1586. 
Il  ne  paroît  point  qu'il  fe  foit  emprefl’é  à  retourner  dans  fa  patrie  après  fa  promo¬ 
tion;  car  il  ne  fut  admis  au  nombre  des  Médecins  d’Anvers  qu’en  1591.  Il  y  exerça 
fa  profelfion  pendant  plus  de  quarante  ans ,  &  il  eut  bonne  part  à  l’éreélion  du 
College  des  Médecins  de  cette  ville ,  qui  fut  arrêtée  le  28  Avril  1620.  Vers  la  fin  de 
fa  vie,  il  fe  retira  à  Malines  chez  Ion  fils  ,  Avocat  au  grand  Confeil ,  &  il  y  mou¬ 
rut  au  bout  de  trois  ans ,  le  2  Décembre  1635  ,  dans  la  78e.  année  de  Ion  âge.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'Egîife  Paroilfiale  de  Saint  Jean.  On  a  de  lui  un  Traité 
dédié  au  Magiftrat  d’Anvers,  fous  ce  titre: 

De  cognitione  &  confervatione  fui.  Meclilinice ,  1625,  1633,  ùi-12.  Il  y  parle  d’un 
ufage  également  ridicule  &  fuperftitieux  ,  qui  de  fon  tems  étoit  obfervé  par  le  peu¬ 
ple  ,  en  vue  de  mettre  les  enfans  à  l’abri  des  maladies  qui  avoient  conduit  leurs 
parens  au  tombeau.  S’ils  étoient  morts  de  phthifie,  on  eulevoit  le  poumon  ;  fi  c’é- 
toit  d'hydropifie  ,  on  tiroit  le  foie ,  &  l’on  mettoit  l’un  &  l’autre  de  ces  vifeeres 
fous  les  pieds  du  cadavre  que  l'on  enterroit  ainfi. 

VERGER1  (  Jérôme  )  naquit  en  1622  à  Capo  d’Iftria  ,  capitale  de  la  prefqu’ifle 
de  ce  nom  en  Italie.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue  où  il  reçut  les  honneurs  du 
Doélorat,  &  dès  l’âge  de  33  ans ,  il  enfeigna  à  Pife  avec  tant  de  réputation,  que 
Je  Sénat  de  Venife  l'arracha  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  Chaire  qu'il  y  occupoit ,  pour 
le  faire  pafler  à  celle  de  premier  Profefleur  de  Théorie  en  l’Ûniyerfité  de  Padouef 
TOME  IV.  Sss 
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Ce  fut  en  1665  qu’il  y  monta,  mais  on  le  nomma  à  la  fécondé  de  Pratique  eni676». 
Le  chagrin  de  n’avoir  point  d’enfant  fit  fur  lui  une  telle  impreflion ,  qu’il  en  mourut 
en  1678;  Matthias  dit  en  1680.  Vergeri  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  dont  les  Biblio¬ 
graphes  ne  citent  point  les  éditions.  Tels  font; 

Prœleffiones  in  primant  Fa 1  primi  Canonis  Avicennœ  ,  &  in  ejufdem  Librum  de 
febribus. 

Præleciioncs  in  Art  cm  Medicinalçm  Galeni. 

Traciatus  de  Urinis. 

Syntaxis  medicamentorum  omnium  ,  tum  internorunt ,  tum  externorum  ,  fimplicium  df 

sompojitorum. 

Duo  Meâicinœ  fontes ,  Chirurgia  &  Pharmacia. 

Tradatus  de  formulis  medicamentorum  ufitatioribus. 

VERG1LE.  fMarcelJ  Les  différentes  parties  delà  Médecine  ont  quelquefois  tant 
charmé  des  hommes ,  dont  la  profefiion  n’étoit  pas  celle  de  guérir  ,  qu’ils  en  ont  fait  l’ob¬ 
jet  de  leur»  études.  Tel  fut  celui  qui  eft  le  lujet  de  cet  Article.  11  vécut  dans  le  XVI  fiecle  * 
&  i'uccéda  à  Léonard  Poggio  &  Barthélémi  Scala  dans  la  place  de  Secrétaire  de  la  ville 
de  Florence.  Comme  il  étoit  habile  dans  les  Langues  lavantes  &  qu’il  avoit  fait  affez  de 
progrès  dans  la  Botanique,  il  s’attacha  à  donner  plus  d’ordre  aux  Œuvres  de  Diofco. 
ride  qu’il  traduifit  de  Grec  en  Latin.  Sa  verlion  a  paru  fous  ce  titre  ; 

Pedacii  Diofcoridœ  Ana^arbœi  de  Medica  Materia  Libri  V.  De  lethalibus  venenisy 
eorumque  prcecautione  <$?  curatione.  De  cane  rabidô ,  deque  notis ,  qu<£  morfus  ,  iciufvt 
animalium  venenum  relïnquentium  fequuntur  ,  deque  eorunt  curatione.  Fnterpretc  Mdarcellù 
Vergiliô ,  ejufdem  in  hofce  Diofcoridis  Fibros  Commentarii  docfijjïmi.  Florentin  ,  1518  * 
1523,  in  folio.  Colonies  ,  1529  ,  infolio. 

VERHEYEN  ,  Ç  Philippe  )  célébré  Dofteur  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
l’Univerfité  de  Louvain,  étoit  de  Vcrbrouck ,  village  du  Pays  de  Waes,  oû  il 
naquit  le  23  Avril  1648.  Thomas  Verheyen  &  Jeanne  Goemans ,  fes  pere  &  mere  r 
l’exciterent ,  par  leur  exemple  ,  à  la  pratique  des  devoirs  de  Chrétien  &  d’hon¬ 
nête  homme;  &  il  les  remplit  toute  fa  vie  avec  la  plus  grande  exaditude.  Ces 
principes  d’éducation  ,  les  Peuls  néceffaires  ,  furent  ceux  auxquels  fes  parens  fc  bor¬ 
nèrent  à  fon  égard.  Comme  ils  étoient  fort  médiocrement  avantagés  de  la  fortune  , 
ils  n’eurent  d’autres  deffeins  fur  lui ,  que  de  l’affocier  à  leur  travail  &  à  la  culture 
de  quelques  petites  portions  de  terre  qui  faifoient  tout  leur  bien.  Mais  Jean 
Jafpars ,  Curé  de  Verbrouck  ,  ayant  remarqué  dans  ce  jeune  homme  un  eiprit 
propre  à  de  plus  grande*  chofes  ,  il  fe  donna  la  peine  de  lui  enfeigner  les  rudi. 
mens  de  la  Langue  Latine  pendaDt  l’hiver;  &  voyant  que  malgré  les  occupa¬ 
tions  de  l’été,  fon  éleve  continuoit  à  y  faire  des  progrès  confidérables ,  il  l’envoya 
à  Louvain  en  1672  ,  pour  y  commencer  fon  cours  d’Humanités.  Verheyen  étoit 
alors  dans  fa  vingt^quatrieme  année  :  un  écolier  de  cet  âge  ne  croupit  pas  ordi¬ 
nairement  fur  les  bancs.  Il  acheva  fon  cours  en  trois  ans,  &  paffa  enfuïte  au  Col¬ 
lege  du  Lis  de  la  même  ville  ,  où  il  commença  celui  de  Philofophie.  Ce  fut  prin¬ 
cipalement  dans  ce  genre  d’étude  qu’il  fit  preuve  de  la  pénétration  de  fon  efprit. 
Les  matières  qu’on  expliquoit  alors  à  Louvain  dans  les  Ecoles  de  Philofophie , 
étoient  des  plus  abffraites  ;  mais  Verheyen  en  approfondit  tellement  les  difficultés* 
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«lifil  remporta,  en  1677,  les  lauriers  de  la  première  place  dans  le  célébré  concours 
des  quatre  Colleges. 

Les  avantages  attachés  à  cette  place  lui  procurèrent  les  moyens  de  pourfuivre 

les  études  avec  aifance.  Il  prit  l’habit  clérical ,  entra  dans  le  grand  College  du 

Saint  Elprit  &  le  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Théologie  dans  les  Ecoles 
de  Louvain.  Mais  la  Providence  qui'  l’avoit  deftiné  à  l’étude  de  la  Médecine  , 
l’arrêta  dans  Ton  premier  projet.  Il  lui  vint  une  inflammation  fi  confidérable  à  la 

jambe,  que  le  mal  étant  empiré  jufqu’à  y  produire  la  gangrené,  on  fut  obligé  de 

la  lui  couper.  Cet  accident  le  rendoit  moins  propre  aux  fondions  eccléfiaftiques  : 
ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la  Médecine ,  &  qu’a- 
près  le  cours  ordinaire ,  il  prit  le  degré  de  Licence  en  cette  Faculté  le  premier  de 
Février  1681. 

D’abord  après  fa  promotion,  il  fe  rendit  à  Leyde,  où  il  fit  d’heureux  progrès 
&  fe  perfeétionna  dans  toutes  les  parties  de  la  Médecine.  Mais  l’affeclion  qu’il 
avoit  confervée  pour  l’Univerfité  de  Louvain  le  rappella  bientôt  dans  lès  Ecoles; 
&  comme  il  avoit  defîèin  de  s’y  fixer  ,  il  époufa  ,  en  1683  ,  Marie-Hnne  V anden 
Zyppe  ,  fœur  de  François  Zypœus  ,  alors  ProfefTeur  d’ Anatomie.  En  cette  même  an¬ 
née  ,  il  fut  admis  au  degré  de  Doéleur;  il  différa  cependant  de  prendre  le  bonnet 
julqu’en  1695.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  été  jufqu’alors  fans  avancement  ;  car  il  avoit 
été  nommé  à  la  Chaire  Royale  d’ Anatomie  en  1689,  &  l’on  y  avoit  ajouté  celle 

de  Chirurgie  en  1693.  Il  y  fit  preuve  de  l’étendue  de  fes  connoiffances ,  &  il 

eut  bientôt  la  gloire  de  voir  que  fa  réputation  augmentoit  de  jour  en  jour  le  nom¬ 
bre  de  fes  difciples  ,  &  que  fon  nom  paffoit  dans  les  pays  étrangers  au  moyen  des 

Ouvrages  qu’il  donnoit  au  public.  Parmi  ceux  que  nous  avons  de  lui,  il  n’en  eft 
point  qui  lui  ait  procuré  plus  de  célébrité  que  ion  Anatomie,  dans  laquelle  on 
trouve  plulieurs  détails  mieux  tracés  que  dans  les  Ecrits  des  Anatomiftes  qui  l’ont 
précédé.  Herheytn.  étoit  un  homme  infatigable,  &  fi  fes  recherches  ne  l’ont  pas 
toujours  éclairé  dans  l’expofition  de  la  ftruéture  du  corps  humain ,  c’eft  qu’il  n’a 
pu  difféquer  aflèz  de  cadavres  pour  multiplier  fes  obfervations  &  reélifier  fes  er¬ 
reurs.  Comme  fon  Traité  d’Anatomie  s’eft  prodigieuiement  répandu  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  fa  publication,  lesSavans  ont  été  extrêmement  divifés  dans  les  ju- 
gemens  qu’ils  en  ont  portés.  Les  uns  en  ont  fait  les  plus  grands  éloges,  les  autres, 
peu  fatisfaits  de  contredire  les  faits  contenus  dans  l’Ouvrage  ,  en  ont  critiqué  juf¬ 
qu’à  la  diélion.  Morgagni  a  été  un  des  plus  rigides  cenfeursde  JPerheyen,  &  Heifter 
.n’a  pas  toujours  rendu  un  témoignage  avantageux  des  travaux  de  ce  Médecin. 
Haller  lui  attribue  plufieurs  defcriptions  exaéles,  &  en  effet  on  ne  peut  discon¬ 
venir  que  l’Anatomie  de  notre  Auteur  ne  contienne  de  bonnes  chofes;  auIH  fe 
décide-t-on  allez  à  dire  aujourd’hui  que  la  vérité  y  brille  d’une  part,  mais  que 
l’erreur  fe  fait  vifiblement  reconnoître  de  l’autre.  On  trouvera  ,  dans  la  notice  fui- 
vante  ,  les  dift’érens  titres  fous  lefquels  cet  Ouvrage  de  Verheyen  a  paru;  je  les 
rapporte  avec  ceux  de  fes  autres  Ecrits  : 

Compendii  Theor'us  PracHca  in  quatuor  partes  diflribüti  Pars  I  &  II.  Lovanîl 
1683  ,  in-S. 

Jje  Febribus.  Ibidem  ,  1692 ,  in-12. 
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Anatomîa  corporis  humani.  Lovanii ,  1693,  <n"4*  Lipjiœ  ,  1699,  1716,  in  8.  En  Al¬ 
lemand,  Konigsberg,  1739,  in- 8.  L’Auteur  avoit  perfectionné  ce  Traité,  lorfqu’il 
parut  fous  ce  titre  :  Corporis  humani  Anatom'ue  Liber  pritnus .  Editio  fecunda  ab  Au - 
thore  recognitg ,  novis  obfervationibus  <S?  inventis ,  pluribufque  fîguris  aucii.  Bruxellis  ■> 
1710  ,  in-4.  Supplementum  Anatomicum ,  five  ,  Anatom'ue  corporis  humani  Liber  fecundus> 
Bruxellis ,  1710  ,  ia-4.  On  trouve  beaucoup  de  planches  dans  ces  deux  volumes,, 
mais  on  n’en  eftime  ni  le  burin  ,  ni  i’expreflion.  Bruxellis  ,  1726  ,  deux  volumes 
i/1-4.  Neapoli ,  1717,  deux  volumes  £«*4.  Lipjîce ,  1731,  deux  volumes  in-8.  Amf- 
telodami ,  1731,  deux  volumes  in-8. 

Lettre  à  un  Maître  Chirurgien.  Paris,  1698,  in-12. 

Seconde  Lettre  à  un  Anawmijle  de  Gand.  Paris,  1698,  in-12.  L’une  &  l'autre 
font  adreflees  à  Palfin. 

Fera  hiftoria  de  horrendo  fanguinis  fluxu  ex  oculis ,  naribus ,  auribus  &  ore  R.  P 
Joannis-  B  apùftœ  Onraet  Societatis  Jefu ,  S*  miraculosâ  ejufdem  fanatione  per  inter  ceffio 
nem  Sancfi  Francifci  Xaverii.  Lovanii ,  1708 ,  in-8. 

Perhtyen  méditoit  le  plan  d’un  Ouvrage  considérable  ,  qui  étoit  un  Traité  de 
pratique  fondé  fur  l’Anatomie  ,  mais  la  mort  l’a  empêché  d’exécuter  fon  deflein. 
Elle  le  furprit  à  Louvain  îe  28  Janvier  1710  dans  la  foixante-deuxieme  année  de 
fon  âge,  au  grand  regret  de  l’Univerlité.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de  l’E- 
glile  de  Saint  Michel ,  la  paroiffe.  Comme  ce  grand  Homme  avoit  fait  beaucoup 
de  dépenl'es  pour  l’avancement  de  l'Anatomie  ,  comme  il  avoit  même  employé 
en  fraix  d'étude  la  meilleure  partie  de  fes  revenus ,  il  ne  laifla  d’autre  bien  à  fes 
enfans  que  fa  réputation ,  &  d’autre  tellament  que  cette  Epitaphe  qu’il  avoit 
compofée  lui-même.* 

PHILIPPUS  VERHEYEN, 

Medicinæ  Doctor  et  Professor, 

Partem  fui  materialem  hic  in  Cinueterio  condi  voluit , 

Ne  Templum  dehonejlaret  aut  nocivis  halitibus  inficeret .. 

R.  J.  P. 

L’année  de  fa  mort  eft  exprimée  par  ce  Chronographe  : 

JaCet  VerheYen,  honor  MeDICInæ. 

VERLA,  (  Jean-Baptifte  J  Médecin  Italien,  vécut  dans  le  XVII  fiecle.  Il  ai 
écrit  en  fa  Langue  maternelle  un  Traité  fur  la  ftruéture  de  l'œil,  qui  fut  imprimé 
à  Florence  en  1677  ,  in-12  ,  fous  le  titre  d '  Anatomia  artifiijale  delV  occhio  umano , 

&  en  Latin  à  Amfterdam  ,  1680 ,  même  format ,  fous  celui  d 'Anatomia  artificialis 
oculi  humani.  On  trouve  encore  cette  Verfion  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature,  &  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Manget.  L’œil  ' 
que  Jean-Baptifie  Perla ,  pere  du  Médecin  dont  je  parle,  avoit  fait  en  ivoire 
Pan  1674  ,  a  donné  occafion  à  la  publication  de  ce  Traité. 

M.  Portai  dit  que  Perla ,  le  pere,  étoit  Tourneur  de  Côrae  III ,  Grand  Duc  dé 
Tofcane.  Comme  il  favoit  l'Anatomie ,  il  s’étoit  propofé  de  repréfenter  en  ivoire; 
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soutes  les  parties  du  corps  humain  dans  leur  proportion  naturelle,  &  avec  toute  la 
fymmétrie  dont  elles  font  fufceptibles.  Son  objet  étoit  de  faciliter  l'étude  de  l'A¬ 
natomie  aux  Curieux  &  aux  Dames.  11  commença  par  l’œil ,  mais  il  ne  pouffa 
pas  plus  loin  fes  travaux. 

VERMALE,  (  Raimond  DE  )  premier  Chirurgien  de  l'Eleéteur  Palatin ,  Af- 
focié  Correlpoodant  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  le  déclara  pour 
l'amputation  à  lambeaux,  que  Ferduin  avoit  mile  en  ufage  dès  la  fin  du  dernier 
fiecle.  Ravaton ,  Chirurgien-Major  de  Landau ,  reéfifia  cette  méthode  &  la  prati¬ 
qua  avant  De  thermale  j  mais  celui-ci  y  fit  encore  des  changemens ,  parce  qu’il 
crut  que  Ravaton  avoit  rendu  l’opération  plus  laborieufe  ,  fans  en  augmenter  les 
avantages.  Celle  du  Chirurgien  dont  je  parle,  confifte  à  former  deux  lambeaux,  à 
lcier  enfuite  l’os ,  à  faire  la  ligature  des  vailfeaux ,  à  appliquer  les  lambeaux  pour 
en  procurer  la  prompte  réunion,  &  pour  éviter  l’exfoliation  de  l’os,  ainfi  que  la 
grande  fuppuration.  Ravaton  formoit  les  lambeaux  par  des  incitions  longitudinales, 
&  De  thermale  dirige  les  Tiennes  fur  des  plans  obliques  ,  en  donnant  aux  bords  des 
lambeaux  une  figure  fémi-lunaire.  Notre  Chirurgien  a  mieux  détaillé  fa  manœuvre 
dans  un  Ouvrage  publié  fous  le  titre  ô’Obfervations  &  remarques  de  Chirurgie  prati- 
que,  dont  il  a  donné  une  fécondé  édition  à  Manheim  en  1767,  in- 12.  On  a  encore 
de  fa  façon  une  Lettre  fur  l’extra&ion  du  cryfiallit  hors  du  globe  de  l*œil ,  nouvelle 
opération  imaginée  par  le  célébré  M.  Dayitl.  1751  ,  in- 12.  Il  paroît  que  De  Fermait 
s’occupoit  auflï  des  maladies  des  yeux ,  car  il  a  publié  plufieurs  pièces  fur  cette 
matière  par  la  voie  du  Journal  de  Médecine. 

VERMEULEN.  ("Jean  )  Voyez  MOLANUS. 

VERNA,  Ç Jean-Baptifte  J  Chevalier  du  Saint  Empire,  étoit  de  Lancrano  y 
ville  d’Italie,  au  Royaume  de  Naples,  dans  l’Abruzze  citérieure.  Il  étudia  la  Mé¬ 
decine  à  Naples,  &  après  avoir  reçu  le  bonnet,  il  fe  forma  à  la  pratique  fous  le 
ProfelTeur  Cajetan  de  ùdlteriis  ,  &  il  alla  enfuite  l’exercer  à  Melfi  dans  la  Balilicate, 
d’où  il  paffa  dans  la  Pouille.  11  n'étoit  âgé  que  de  3 7  ans ,  lorlqu’ii  publia  un 
Traité  imprimé  à  Venife  en  1713,  in- 4,  lous  le  titre  de  Princeps  acutorum  morborum 
Pleur itis  ;  il  y  combat  les  fentimens  d'ErafiJlrate  &  de  Fan  Helmont ,  &  prouve  com¬ 
bien  il  eft  important  de  recourir  à  la  laignée  dans  le  traitement  de  cette  maladie* 
Mais  comme  il  étendoit  l'ufage  de  ce  remede  à  une  infinité  de  circonftances , 
il  mit  au  jour  un  autre  Ouvrage  intitulé  :  Princeps  medicaminum  omnium  Phlebotomia  5 
l’édition  çft  de  Padoue  ,.  1716 ,  in- 4. 

Ferna  fie  fit  connoître  fi  avantageufement  par  le  premier  de  ces  Traités  ,  que  dès 
l’an  1714,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  Chaire  de  Médecine  pratique 
que  Bernardin  Rama^yini  avoit  occupée  dans  l'Univerfité  de  Padoue.  La  manière 
dont  il  s’acquitta  de  cet  emploi,  ré  pandit  tellement  fia  réputation,  que  le  Roi  de 
Sardaigne  lui  fit  faire  les  offres  les  plus  gracieufes  pour  l’engager  à  accepter  la 
première  Chaire  de  pratique  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Turin;, 
mais  différentes  raifons  l’cmpêcherent  de  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  étoit  trop* 
confédéré  à  Padoue  pour  abandonner  la  place  qu’il  y  occupoit.  Manget  dit  que  ce- 
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Protefibur  étoit ,  vers  1730 ,  au  moment  de  publier  un  Ouvrage  en  fa  Langue  ma¬ 
ternelle  iur  i’état  de  la  Médecine  en  Italie  ,  les  devoirs  ,  les  fondions  &  les  pré» 
rogatives  des  Médecins ,  &  qu’il  le  propoloit  d’y  joindre  l’hiftoire  de  ceux  qui 
s  étoient  distingués  ,foit  par  l’enfeignement ,  foit  par  leurs  Ecrits.  Cet  Ouvrage  étoit 
intitulé  :  Jl  Medico  nobile  Jtaliano.  Je  ne  lais  s’il  a  paru. 

VERN  AGE  ,(  Michel-Louis  J  Doéieur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  Cenieur  Royal,  naquit  dans  cette  ville  le  5  Mai  1697,  de  François  Ver% 
nage.  Médecin  de  la  même  Compagnie  ,  &  de  Marie-Anne  Ha^pn.  11  fit  les  études 
au  College  Mazarin ,  avec  fuccès.  Comme  fon  pere  defiroit  de  lui  voir  embrafTer 
fia  profefiion,  il  s’ouvrit  à  fon  fils;  mais  ne  fie  croyant  pas  en  droit  de  le  décider, 
i!  lui  labia  le  tems  nécefîaire  pour  s’examiner  lui  même.  Les  foubaits  du  pere  ne 
furent  point  trompés.  La  Médecine  n’avoit  pu  s’offrir  aux  yeux  du  jeune  Vernage, 
lans  l’animer  du  delir  d’être  un  jour'  du  nombre  de  ceux  qui  la  profeffent  & 
qu’elle  illuüre.  On  croit  ailément  qu’à  tous  les  motifs  qui  le  déterminoient ,  fe 
joignit  aufli  l’efpérance  d’être  formé  dans  Ion  Art  p^r  un  pere  flatté  de  le  voir 
marcher  fur  'les  traces,  &  plus  capable  que  perfonne  de  lui  procurer  une  excel¬ 
lente  inftruéfion. 

Le  mérite  de  M.  Vernage,  pere, étoit  bien  connu  de  tous  ceux  qui  pouvoient  le 
plus  sûrement  l’apprécier;  il  l’étoit  lur-tout  de  M.  Fagon  qui  ,  chargé  de  choifir  un 
premier  Médecin  au  Duc  d’Anjou,  nouvellement  Roi  d’Efpagne  ,  jetta  les  yeux 
iur  Vcrnage.  Celui-ci ,  au  grand  étonnement  de  Fagon  ,  refufa  une  place  à  laquelle 
font  attachées  plus  de  prérogatives  que  n’en  a  en  France  le  premier  Médecin  du 
Roi.  Cette  place,  en  faifant  l'a  fortune,  devoir  affurer  celle  d’une  famille  nom¬ 
bre  ufe  ;  mais  convaincu  que  le  bonheur  ne  fe  calcule  point,  &  ne  peut  s’évaluer 
que  par  le  femiment,  il  jugea  que  rien  ne  le  dédommageroit  de  la  douceur  qu’il 
trouvoit  à  partager  fon  tems  entre  les  malades,  fon  Cabinet  &  fes  amis.  Quelque 
tems  après,  (  en  Novembre  1702^)  par  une  fuite  de  la  confidération  dont  il  jouif- 
foit  parmi  l’es  Confrères,  la  Faculté  de  Médecine  le  nomma  fon  Doyen.  Il  ne  crut 
pas  devoir  fe  refufer  au  vœr  de  fa  Compagnie  ;  mais  il  fe  montra  tel  qu’il  étoit  , 
en  ne  s’appropriant  de  cette  place  que  le  travail  pénible  qu’elle  exige ,  en  fe  déta¬ 
chant  de  ce  qu’elle  a  de  purement  honorifique.  C’eft  un  ulàge  ancien  que  les 
Doyens  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  faflent  graver  leurs  portraits  fur  les 
jettons  qui  s’y  diflribuent.  M.  Vernage  fe  priva  de  fon  droit,  pour  faire  tourner 
fia  modeftie  au  profit  de  fa  reconnoiffance.  Ne  mettant  aucune  différence  entre  un 
fervice  offert  &  un  bienfait  accepté ,  il  faifit  î’occafion  de  conlacrer  ,  d’une  manié¬ 
ré  publique  &  durable,  le  fouvenir  de  ce  qu’il  devoit  â  M.  Fagon,  &  voulut  que 
les  jettons  fuflent  frappés  à  fon  coin.  Sacrifice  bien  délicat  ,  &  à  la  générofité  du¬ 
quel  la  malice  ne  put  donner  atteinte,  puii'que  l’intérêt  en  étant  banni,  il  fe  faifoit 
aux  dépens  du  feul  amour  'propre. 

Avec  de  tels  fentimens ,  un  pere  devoir  être  un  excellent  inftituteur.  M.  Ver- 
nage  fe  fit  un  point  de  religion  de  former  fon ‘fils  ,  dont  il  fe  regardoit  comme 
]a  caution  envers  le  public;  &  il  s’établit  l’infpeéleur  de  fon  travail.  On  ne 
peut  mieux  rendre  l’exacVitude  avec  laquelle  il  s’acquitta  de  ce  devoir ,  que 
par  le  langage  qu’il  tint  à  fon  fils  qui  ,  s’étant  livré  aux  amufêmens  ptufièurc 
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jours  de  fuite  ,  prenoit  beaucoup  fur  les  nuits  pour  remplir  fa  tâche  journalière.  Il 
îui  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  conferver  long-tems  fa  fanté  ,  en  continuant  de  fe  li- 
rrer  le  jour  à  la  diflipation  &  la  nuit  à  l’étude,*  que  cette  conduite  lui  dépiailoit, 
parce  qu'invariable  dans  fa  façon  de  penfer ,  il  ne  fe  relâchoit  point  de  ce  qu’il 
exigeoit  de  lui  :  il  ajouta  même  ces  paroles  remarquables ,  Fous  ne  me  verre z  de- 
jîrer  la  confervation  de  votre  vie  ,  qu' autant  que  vous  travaillerez  pour  la  faire  devenir 
utile  à  vos  concitoyens ,  <$?  honorable  à  vous  même.  Un  pareil  difeours  porte-  t-il  l’em¬ 
preinte  d'une  lévérité  outrée,  ou  n'eft-il  pas  plutôt  l’expreffion  la  plus  vraie  de 
l’amour  paternel  bien  fenti  1  Cette  queftion  n'eft  point  problématique  ;  mais  fi  de 
nos  jours  elle  la  devenoit,  elle  feroit  en  même  tems  la  cenfure  de  l’indulgence 
des  peres. 

F ’rnage  juftifia  bientôt ,  par  fon  application  &  fes  progrès ,  l’excellence  de  l’é¬ 
ducation  qu’il  avoit  reçue.  Un  des  premiers  fruits  qu’il  en  recueillit,  fut  d’obtenir 
le  bonnet  de  Doéfeur  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en 
171b;  il  n’avoit  alors  que  vingt-un  ans.  Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même  tems  qu'il 
perdit  fon  pere.  Ainé  de  quatre  enfans ,  il  fe  chargea  du  foin  des  trois  autres, 
&  il  ola  elpérer  qu’il  pourroit  être  bientôt  leur  foutieo.  Sa  probité,  le  fonds  de 
favoir  qu’il  avoit  acquis,  l'on  application  foutenue;  telle  étoit  la  bafe  folide  de 
fes  efpérances.  Mais  l’expérience,  fi  nécelfaire  à  un  Médecin,  palî’e  pour  incom¬ 
patible  avec  la  jeunette;  &  cet  âg*e,  qui  donne  de  l’éclat  à  tant  d’autres  talens  * 
eft  un  défaut,  prefque  un  ridicule  ,  que  certaines  gens  ont  peine  à  pardonner  aux 
jeunes  Médecins.  Heureufement  pour  Fernagt ,  M.  Hdvetius ,  pere  du  premier 
Médecin  de  la  feue  Reine  de  France,  le  fouvenoit  encore  des  attentions  parti¬ 
culières  que  le  pere  de  notre  nouveau  Doéfeur  avoit  eues  pour  fon  fils  lors  de 
fia  Licence.  Fernage  le  cultiva  ,  &  cet  ancien  ami  fut  flatté  de  pouvoir  acquitter 
fa  dette.  Helvetius  jouillbit  d’une  telle  réputation  à  Paris  que  ,  furchargé  de  la  con¬ 
fiance  d'une  grande  partie  du  public  de  cette  ville  immenfe ,  pîufieurs  malades 
le  confultoient  louvcnt  for  le  choix  d’un  Médecin.  Le  fils  de  fon  ami  fut  un  de 
ceux  qu’il  produifit  avec  le  plus  de  confiance  ,  &  dont  il  eut  le  plus  à  fe  glorifier^ 

Avec  ce  fecours ,  des  occalions  brillantes  ne  tardèrent  pas  à  fie  préfenter.  Ver - 
nage  avoit  à  peine  vingt-cinq  ans  ,  lorlqu’il  fut  envoyé  auprès  de  M.  le  Cardinal 
de  Mailly,  Archevêque  de  Rheims ,  attaqué  d’une  violente  apoplexie.  Il  arriva 
affez  à  tems  pour  donner  un  confeil  utile  ,  puifqu’il  en  réfulra  le  retour  de  ccn- 
noiflànce  néceflaire  pour  faire  recevoir  au  malade  les  Sacremens  de  PEglife.  C'é- 
toit  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  dans  une  maladie  ,  dont  le  genre  &  le  degré 
ne  laiffoient  aucun  efpoir  de  guérifon.  Comme  il  ne  ceffa  point  de  donner  des 
preuves  de  fon  habileté,  il  fut  compté  de  bonne  heure  au  nombre  des  Médecins 
accrédités  de  la  Capitale.  Une  réputation  li  prématurée  îui  fut  très-utile  pour  fie 
perfectionner  dans  fon  Art.  Il  fe  trouvoit  fouvent  avec  fes  Confrères  les  plus  ex** 
périmentés;  il  étoit  fréquemment  dans  le  cas  de  les  faire  appeller  en  confulta- 
tion  ;  fouvent  il  y  étoit  lui-même  invité  avec  eux,*  &  l’ardeur  dont  il  étoit  animé 
ne  lui  lailfoit  rien  perdre  de  ces  conférences ,  dont  on  lui  a  louvcnt  oui  dire  qu°il 
avoit  tiré  le  plus  grand  profit. 

Des  fuccès  répétés  décidèrent  la  réputation  de  Fernage.  Bientôt  connu  à  la  ville? 
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&  à  la  Cour  ,  il  parvint  rapidement  à  la  plus  grande  célébrité.  11  fut  toujours  ap» 
pelle  lorfque  les  têtes  les  plus  cheres  à  la  nation  coururent  quelque  danger. 
Peu  de  Médecins  furent  aufli  conftamment  &  aufli  prodigieul'ement  répandus  ; 
aufli  eut .  il  befoin  de  toute  la  vigueur  de  lbn  tempérament  pour  foutenir  Je 
poids  de  fes  travaux.  Quoique  fes  journées  fe  pafiàflent  tout  entières  à  l'exercice 
pénible  de  fa  profeflion ,  on  avoir  peine  à  comprendre  comment  il  y  pouvoit 
fuffire.  Il  n’en  venoit  à  bout  que  par  un  ordre  exaél,  une  économie  parfaite  de 
ion  tems ,  ôr  une  activité  incroyable.  Chargé  d’une  multitude  de  malades , 
obligé  de  parcourir  plufieurs  fois  le  jour  les  quartiers  les  plus  éloignés,  il  avoit 
le  talent  de  fe  reproduire  avec  une  étonnante  facilité  ;  &  dans  le  tems  où  il  étoit 
le  plus  accablé  d’affaires  importantes,  &  de  confultations  par  écrit  qui  lui  étoient 
fréquemment  demandées,  il  n’eft  jamais  arrivé  qu’aucun  de  fes  malades,  quelque 
peu  inquiétant  que  fût  fon  état,  eût  eu  à  fe  plaindre  de  fon  défaut  d’afliduité, 
ni  qu’aucun  de  fes  Confrères  eût  eu  à  lui  reprocher  le  moindre  retard  aux  heures 
indiquées. 

Une  confiance  fi  générale  ,  dont  ïe  public  honora  M.  F'ernage ,  s’efi:  conftam- 
ment  foutenue-  Il  avoit  effectivement  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’obtenir  & 
la  conferver.  Né  avec  une  grande  juftefie  d’efprit  &  une  fagacité  peu  commune, 
il  ne  ceffa  d’en  faire  ufage  dès  fa  plus  grande  jeunefie.  La  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  à  laquelle  il  fe  vit  livré  de  bonne  heure  ,  ne  fut  point  pour  lui  une  école 
tumuîtueuie,  où  il  fe  contentât  de  puifer  en  courant  quelques  principes  vagues  & 
généraux ,  pour  en  faire  au  hazard  des  applications  guidées  par  une  routine  aveu¬ 
gle.  Il  s’étoit  fait  une  habitude  de  méditer  fans  ceffe  fur  des  objets  de  fa  profef- 
fion.  Ses  malades  l’occupoient  continuellement.  Les  réflexions  que  lui  fuggéroit  leur 
état ,  interrompoient  fouvent  le  repos  de  les  nuits.  Il  avoit  fous  les  yeux  la  mar¬ 
che  d'une  maladie,  tout  le  tems  de  fa  durée.  Ses  Confrères  reconnoiffoient  en  fui 
une  facilité  finguliere  à  faire  fes  expofés  avec  autant  de  clarté  que  de  précifion. 
Ces  fortes  de  tableaux  fe  gravoient  même  fi  profondément  dans  fon  efprit,  que 
lorfqu’il  voyoit  un  malade  à  qui  il  avoit  donné  fes  foins  dans  une  autre  occafion, 
il  le  rappelloit  la  maladie  précédente,  quelqu’ancienne  qu’elle  fût,  &  en  faifoit  fur 
le  champ  le  journal  le  plus  circonftancié. 

On  remarque  plufieurs  époques  glorieufès  dans  le  cours  de  la  pratique  de  M. 
r&rnage.  Il  étoit  encore  fort  jeune  Médecin  ,  quand  il  fut  envoyé,  par  ordre  de 
Louis  XV ,  auprès  du  Roi  de  Pologne,  Staniflas  ,  qui  étoit  malade  à  Chambord; 
&  il  eut  le  bonheur  de  conferver  des  jours  qui  ont  été  marqués  enfuite  par 
tant  de  traits  de  bienfaifance.  En  1752  ,  il  fut  l’un  des  quatre  Médecins  de 
Paris  appellés  à  Verfailles  pour  fe  joindre  aux  Médecins  de  la  Cour,  &  pour 
traiter  de  la  petite  Vérole  feu  M.  le  Dauphin  ,  alors  l’objet  des  allarmes  de  la 
France ,  comme  il  a  été  depuis  celui  de  fes  juftes  regrets.  Après  la  guérifon  de  ce 
Prince,  Fernage  eut,  ainfi  que  fes  Confrères,  des  Lettres  de  Nobleffe;  &  le  pu¬ 
blic  applaudit  à  la  légitimité  du  titre.  A  la  mort  de  Herment ,  Médecin  de  la  Fa* 
culté  de  Paris,  chargé  du  foin  des  malades  de  la  Baftille  &  de  Vincennes,  M. 
Berryer  ,  pour  lors  Lieutenant-Général  de  Police,  vint  à  bout,  par  toutes  les  inf- 
tances  de  l’amitié  ,  de  déterminer  M.  Fernage  à  conientir  qu'il  le  propofât  au 
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Mmiftere  pour  remplir  ce  pofte  de  confiance.  Le  choix  fut  auflïtôt  approuvé. 

<~omme  la  pratique  abforboit  tout  le  tems  de  ce  Médecin,  il  n'efl:  point  éton¬ 
nant  qu'on  n’ait  de  lui  aucun  Ouvrage  de  longue  étendue.  Le  feul  qu'il  a  publié  , 
encore  a-Ml  gardé  l’anonyme,  a  paru  ep  1773  ,  in-  12,  fous  le  titre  modefte  à'Obfer- 
v auons  far  la  petite  Vérole  naturelle  S  artificielle.  Dans  cet  Ecrit,  il  a  donné  quelques 
avis  lur  1  Inoculation.  On  fait  qu’il  a  été  favorable  à  cette  méthode  dès  le  moment  de 
Ion  introduction  à  Paris  ;  mais  accoutumé  à  traiter  ,  avec  toute  l’attention  dont  il  étoit 
capable,  la  petite  Vérole  naturelle  ,  il  fupportoit  avec  peine  qu’on  commençât  émet¬ 
tre  trop  de  légèreté  dans  le  traitement  de  l’artificielle  ,  quoiqu’infiniment  plus  douce  & 
plus  bénigne.  11  a  donc  cru  pouvoir  s’armer  de  fon  expérience  pour  réclamer  con¬ 
tre  cet  abus  ;  prévoyant  d’ailleurs  que  d'autres  dangers  pourroient  naître  des  varia¬ 
tions  de  quelques  Inoculateurs  &  de  leurs  divifions  ,  il  a  ofé  lever  le  voile  dont  on 
couvroit  la  forte  de  charlatanerie  qu’on  mettoit  alors  dans  la  pratique  de  l'Infertion. 
Un  Médecin  étranger,  qui  réfidoit  depuis  quelques  années  à  Paris  &  qui  cherchoit  à 
s  y  accréditer  par  cette  méthode  ,  fe  croyant  défigné  dans  l’Ecrit  dont  on  parle  , 
&  dont  il  ne  pouvoir  ignorer  l'Auteur,  y  répondit  d'un  ton  mêlé  d’aigreur.  V~er- 
nage  s’abftint  de  répliquer  II  avoit  rendu  compte  au  public  de  fa  façon  de  pen- 
ier  :  il  fe  crut  quitte  envers  lui,  &  en  même  tems  difpenfé  ,  par  toutes  fortes  de 
railons,  de  fe  livrer  au  genre  polémique  pour  lequel  il  avoit  d’ailleurs  beaucoup 
d'éloignement. 

Après  avoir  confidéré  ce  Médecin  dans  l’exercice  de  fa  profeflion  ,  il  refte  à 
l'examiner  fous  un  autre  point  de  vue.  Né  fenlible  &  bienfaifant ,  c'eft  en  luivant  le 
goût  qu’il  avoit  reçu  de  la  Nature  &  que  l’éducation  avoit  fortifié  ,  qu’il  a  eu 
Fineftimable  bonheur  de  rendre  à  différentes  perfonnes  des  lèrvices  de  plus  d’un 
genre.  Sa  plus  douce  fatisfaélion  étoit  d’obliger  les  jeunes  Confrères  qu'il  aimoit 
fincerement.  Dans  une  forte  d’opulence ,  qu’il  devoit  uniquement  à  fa  profeflion, 
il  ne  s'eft  jamais  permis  d’oublier  les  foins  pénibles  du  commencement  de  fa  car¬ 
rière  ;  &  jamais  il  n’étoit  plus  flatté,  que  lorfque  des  circonflances  heureufes  le 
mettoient  à  portée  de  faciliter  les  premiers  pas  aux  jeunes  Médecin». 

Le  fort  des  gens  de  Lettres  l’intéreflbit  aufli  beaucoup;  comme  il  n’ufoit  point 
de  fon  crédit  pour  lui-même  ,  il  a  fu  l’employer  au  profit  de  quelques-uns  d’entre 
eux,  en  leur  procurant  des  occafions  qui  font  devenues  depuis  très-utiles  pour  leur 
fortune. 

La  multitude  de  îiaifons  que  fa  profeflion  l’avoit  mis  à  même  de  former  ,  lui 
avoit  donné  le  moyen  de  connoître  à  fonds  les  différens  caraéïeres  ;  &  fes  amis 
particuliers  ont  vu  plus  d’une  fois  combien  il  avoit  le  taét  exercé  dans  le  difcerne- 
ment  des  hommes.  L’habitude  qu'ils  ont  de  fe  fréquenter  continuellement  donne 
naiflance  à  ce  qu’on  appelle  Ufage  du  monde.  On  y  a  mis  un  grand  prix  dans  la  fo- 
ciété  ;  mais  on  a  toujours  obfervé  que  les  âmes  ne  fe  polifîent  guere  dans  ce  com¬ 
merce,  fans  une  altération  de  leur  caraftere  propre,  fans  quelque  déchet  de  leur 
valeur  intrinfeque  :  elles  ont  le  fort  des  pièces  de  monnoie  ,  qui  en  circulant  n’ac- 
quterent  une  lurface  plus  unie,  qu’aux  dépens  de  leur  poids  &  de  leur  empreinte. 
L’ame  de  J^ernage ,  franche  &  vraie  ,  ne  perdit  par  ce  frottement  aucun  de  fes 
traits  ,  qui  demeurèrent  fortement  prononcés.  Il  refta  toujours  lui-même.  Nature)- 
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letnent  ennemi  de  l’art  de  feindre,  jamais  il  ne  tenta  de  copier  qui  que  ce  fojt  .• 
vanité  puérile,  qui  devient  fouvent  le  noviciat  de  la  didimulation. 

Touché  de  la  reconnoiflance  qu’on  lui  témoignoit ,  il  donpoit  à  les  fentimens  af- 
fedueux  tout  l’eflor  de  fa  vivacité  naturelle  Une  fois  nés  en  lui ,  on  étoit  sûr  de 
ne  les  voir  jamais  fe  démentir.  Un  tel  caradere  étoit  bien  propre  à  lui  faire  des 
amis.  Il  a  joui  du  bonheur  d'en  avoir  toute  la  vie;  e'eft  ce  qu’attefle  encore  la 

multitude  de  ceux  qui  le  regretent.  ^ 

Depuis  la  mort  de  fon  pere  ,  Fernage  a  été  le  foutten  de  la  famille  qui  étoit 
née  fans  biens.  Un  frere  &  deux  foeurs  ,  qui  tous  trois  font  refiés  dans  le  célibat, 
la  compofoient  originairement.  Le  frere,  après  avoir  paüe  trente  années  de  la  vie 
dans  la  Terre  de  fon  ainé ,  qui  lui  avoit  procuré  cette  retraite  honnête  &  dan*  fon 
goût ,  lui  a  furvécu  un  peu  plus  de  deux  ans.  De  ces  deux  foeurs ,  il  perdit  l’ainée 
encore  jeune  &  la  pleura  Iong-tems.  Il  lui  en  reftoit  udc  ,  dont  lès  amis  particuliers  n^e 
fe  rappellent  point  le  fouvenir  fans  attendriflè ment.  Elle  réunifibit  toutes  les  qualités 
de  ion  frere ,  avec  la  douceur  de  fon  fexe.  Fernage  avoit  lu  l’apprécier  ;  la  fociété 
étoit  pour  lui  pleine  d’agrémens  &  de  délices.  Il  la  perdit  en  1756,  &  il  en  fat 
Iong-tems  inconfolable. 

Le  dérangement  de  fa  fanté  lui  avoit  rendu  le  féjour  de  la  Campagne  néeci- 
faire  ;  il  y  alloit  paffer  les  étés.  Ce  fut-là  qu'il  eut  occafion  de  connoître  une  jeune  per. 
fonne  de  condition ,  Mademoifelle  De  Quinemont.  Les  agrémens  de  fa  figure  &  les 
grâces  de  tout  ion  extérieur  ne  l'em péchèrent  pas  de  découvrir  en  elle  le  mérite  le 
plus  folide.  Il  l’époufa  en  176t.  La  vertu  de  Madame  Fernage  ,  fes  foins  pour  fora 
mari,  infpirés  par  l’attachement  le  plus  tendre,  la  conlidératiou  perfonnelle  qu’elle 
s'eft  acquife  dans  le  monde,  ont  été  pour  lui  une  fource  de  bonheur  pendant  les 
dernieres  années  de  fa  vie. 

11  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  M.  Fernage  dépériffoit  fenîibiement;  lui  feul  ne 
s’eu  appercevoit  pas.  Son  adivité  toujours  foutenue ,  ainfi  que  fon  goût  con£* 
tant  pour  fa  profeflion  ,  lui  en  impofoient  fans  doute.  Enim  excédé  de  fatiguesqui 
furpalfoieot  fes  forces  ,  il  a  fini  par  y  fuccomber.  Sa  maladie  ,  du  genre  des  inflam¬ 
matoires  ,  n’a  pas  duré  cinq  jours  :  il  s’eft  fervi  de  la  connoiffance  qu’il  avoit 
de  fon  état ,  pour  recourir  aux  Sacremens  qu’il  a  reçus  avec  une  piété  vraiment 
chrétienne.  Il  eft  mort,  fans  avoir  eu  d’enfant,  le  n  Avril  1773,  dans  fa  foixante- 
ieizieme  année  ;  il  étosr  l'Ancien  de  fa  Compagnie  depuis  1770. 

M.  Mrioct,  Dotfeur. Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  premier  Médecin 
de  Madame  Vidoire  &de  Madame  Sophie  ,  Tantes  de  Louis  XVI,  fe  gbrifioit  trop 
de  ce  qu’il  devoità  la  précieufe  amitié  de  M.  Fer  nage  ,  pour  ne  point  payer  quelque 
tribut  à  fa  mémoire.  Il  s’en  eft  acquitté  en  publiant  V Eloge  Hljlorique  de  ce  Médecin  , 
oui  fut  imprimé  à  Paris  en  1776,  m-12  ,  Brochure  de  40  pages.  C'cft  de  cet  Ou¬ 
vrage  que  j’ai  extrait  l'Article  de  l’Homme  célébré  que  je  viens  de  peindre.  Ccm« 
me  la  bonté  de  fon  cœur  égaîoit  la  force  de  fon  efprit ,  &  comme  il  n'étoit  pas 
moins  ellimable  par  la  fupériorité  de  fes  connoidances  que  par  les  qualités  de  fon  ca- 
radere  ,  il  fera  toujours  le  modèle  des  plus  grands  Médecins.  On  ne  lui  a  fait  qu’ura 
tc proche ,  qui  eft  celui  d’avoir  été  trop  amateur  de  la  faignée.  Ecoutons  ce  que 
dit  li  dcffas  M.  Maloez  ,  fon  apologifte  :  «  On  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  exifté.^ 
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n  un  tems  où  pîufieurs  Médecins,  fur-tout  en  France,  ont  donné  dans  l’excès  des 
»  faignées.  Mais  il  eft  également  vrai,  que  d’autres  font  tombés  vifïblement  dans 
»  l’excès  oppofé  en  épargnant  quelquefois  ,  avec  une  funefte  économie  ,  un  fang 
»  qu’on  eût  verfé  avec  beaucoup  de  profit.  Pourquoi  donc  ,ea  général  ,  les  clameurs 
»  contre  l’excès  de  la  faignée  ont-elles  lailfé  une  impreflion  plus  durable  ,  que  celles 
"  qu’on  eft  en  droit  dejetter  également  contre  l’Hœmophobie ,  c’eft*à-dire  ,  la  peur 
a  de  verfer  le  fang  ?  Seroit-ce  parce  que  les  plaintes  contre  la  multiplicité  des  faignées 

*  viennent  de  gens ,  qui  guéris  par  ce  fecours ,  regretent  le  fang  qu’ils  ont  perdu  ; 
■«  tandis  que  les  plaintes  contraires  ne  peuvent  plus  être  formées  par  ceux  qui  ont 
»  été  les  viéftmes  de  Pépargne  outrée  de  leur  fang  P  S'il  en  étoit  ai  n  fi  ,  la  queftion 
«  feroit  décidée  pour  la  multiplicité  des  faignées.  Au  refte  ,  notre  objet  n'eft  point 

*  de  la  juftifier  ici  ;  mais  en  faveur  d’une  caufe  qui  n’eft  pas  la  nôtre ,  nous 
»  proposons  feulement  un  doute ,  au  nom  de  ceux  qui  pourroient  tenir  encore  à 
»  cet  ancien  fyftêmej  &  nous  le  failons  uniquement  pour  tendre  de  plus  en  plus 
a  à  la  découverte  de  la  vérité. 

»  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu’au  tems  où  M.  Vernage  commença  l’exercice 
»  de  la  profefîion,  la  faignée  étoit  dans  la  plus  grande  faveur.  La  fermentation  ex» 
>j  citée  parmi  les  Médecins  à  la  fuite  de  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  , 
»  &  qui  a  fubfifté  long-tems  ,  n'étoit  pas  appaifée.  Les  principes  de  la  Médecine 
v)  méchanique  dominoient.  On  croyoit  avoir  des  idées  plus  nettes  de  l’inflammation  ? 
«  on  en  avoit  formé  depuis  peu  une  Théorie  ingénieufe.  On  rappelloit  à  ce  genre 
n  de  maladie  non  feulement  toutes  les  maladies  aiguës ,  mais  encore  un  grand  nom- 
»  bre  d’autres,  &  affez  généralement  toute  efpece  de  fievres.  M.  Ve.rn.agt  fut  élevé 
»  au  milieu  de  ces  principes.  Mais  on  s'eft  apperçu  que  par  la  fuite  il  y  avoit 
»  apporté  de  l’adouciffement  ;  &  que  dans  fa  pratique  il  s’étoit  abfolument  rappro- 
»  ché  de  celle  qui  réunit  aujourd’hui  tous  les  bons  Médecins  ,  &  qui  confifte  à 

éviter  également  les  deux  excès.  Tout  ce  qu’il  avoit  confervé  de  l’ancienne  fa- 
»  çon  de  penfer  ,  c’étoit  de  craindre  que  la  modération  apportée  par  le  tems  & 

*  l’expérience  à  l’emploi  de  la  faignée,  ne  dégénérât  en  cette  timidité,  qui,  fous 
»  prétexte  d’épargner  le  fang  des  malades,  rend  les  maladies  aiguës  meurtrières, 
»  ou  les  métamorphofe  en  des  maladies  chroniques  incurables.  »  Ces  réflexions 
de  M-  Maloet  font  on  ne  peut  plus  fenfées. 

VERNEY.  Voyez  DU  VERNEY. 

VERTU  NI  EN.  Ç  François  DE  SAINT  )  Voyez  SAINT  VERTUNIEN- 

y  .  .  .  t  •  i  T  -  v  p  .  f  / 

VERZ  ASCHA  (Bernard^  naquit  â  Bâle  ,  en  Décembre  1629  ,  d’nn  pere  qui  étoit 
Doébeur  en  Médecine.  II  étudia  lui-même  cette  Science  dans  fa  patrie  ,•  il  voyagea 
enfuite  en  Allemagne,  en  Hollande  ,  en  Angleterre,  &  paffa  en  France  où  il  prit 
le  bonnet  à  Montpellier  en  1650.  A  peine  fut-il  de  .retour  à  Bâle,  que  les  mala¬ 
des  le  recherchèrent  de  toutes  parts;  mais  quelque  grandes  qu’aient  été  les  occu¬ 
pations  de  fon  état,  elles  ne  l’empêcherent  point  de  s’acquitter  encore  des  devoirs 
de  citoyen  ;  car  il  remplit  les  charges  civiles  de  fa  patrie  pendant  pîufieurs  années. 
Il  mourut  en  1680,  &  laifla  au  public  un  Ouvrage  de  Botanique  en  Allemand  ,  qui  fut 
imprimé  à  Bâle  en  i6?8,  in-folio ,  avec  figures.  On  a  encore; 
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Laxari  River  U  Mediclna  Practica  in  faccin&um  compendium  reda&a.  B  a filet ,  1663 
$n  8. 

Centuria  prima  Obfervationum  Medicarum ,  cui  accejferunt  celeberrimorum  Vsorum  cqtu 
jilia  &  epijlolœ.  Bajïleœ  &  Amfielodami ,  1677  ,  in- 8. 

VÉSALE,  (  Pierre  y  Médecin  ,  fut  le  trifaïeul  d 'André,  cet  Anatomifte  célébré 
dont  nous  parlerons  à  l'Article  fuivant.  Pierre  a  écrit  des  Commentaires  fur  Avi¬ 
cenne  :  André  en  parle  dans  fa  Lettre  De  radice  Chin<s. 

Jean  F'éfale  ,  fiis  de  Pierre  ,  naquit  à  Bruxelles.  Il  fut  long-tems  Médecin  de  Ma¬ 
rie  de  Bourgogne  ,  fille  de  Jean  furnommé  Sans  peur  ,  qui  époufa  en  1406  Adol¬ 
phe  ,  Duc  de  Cleves  &  Comte  de  la  Marck.  Dans  fa  vieilleffe,  il  quitta  la 
Cour  &  procura  à  l'on  fils  Everard  l’agrément  de  fa  place.  Celui-ci  n'étoit  point 
encore  gradué  en  Médecine  ;  il  ne  le  fut  à  Louvain  qu’en  1433  :  mais  il  ne  pro¬ 
fita  pas  long-terns  des  avantages  attachés  à  fa  promotion ,  car  il  étoit  à  peine  âgé 
de  36  ans  ,  lorlqu’il  mourut. 

Ce  fut  en  1429  que  Jean  Pléfale  quitta  la  Cour  de  Marie  de  Bourgogne,  il  fe 
retira  à  Louvain  où  il  paffa  le  refte  de  fia  vie  à  enfeigner  la  Médecine:  on  trouve 
même  fon  nom  dans  la  lifte  des  Redeurs  de  i’Univerlité  de  cette  ville ,  fous  les 
années  1430,  1432  &  1435. 

VÉSALE  (  André  J  étoit  de  Bruxelles,  où  il  naquit  le  30  Avril  1513,  félon 
Foppens  dans  fa  Bibliothèque  Belgique,  &  le  31  Décembre  1514,  fuivant  plu- 
fieurs  autres.  Son  pere  ,  André ,  Apothicaire  de  PArchiduc  Charles,  depuis  Èm- 
pereur  cinquième  du  nom,  tiroit  fon  origine  de  Wéfel  dans  le  Duché  de  Cleves 
&  defcendoit  de  la  famille  dont  je  viens  de  parler. 

11  étudia  à  Louvain,  &  après  y  avoir  achevé  fon  cours  de  Philofophie  au  Col¬ 
lege  du  Château ,  il  donna  toute  Ion  application  à  la  Langue  Grecque  qu'il  polféda 
parfaitement  ,  ainfi  que  la  Latine.  Il  paffa  enfuite  à  Cologne  ,  dèlà  en  France  , 
où  il  s’arrêta  à  Montpellier,  à  Paris ,  &  fit  de  grands  progrès  dans  la  Médecine, 
principalement  fous  Jacques  Sylvius ,  Profelfeur  au  College  Royal  de  la  derniere 
ville.  La  guerre  qui  avoit  commencé  dès  Pan  1521  entre  François  I  &  Charles- 
Quint,  fe  continuoit  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  &  cette  raifon  obligea  Vé- 
fale  à  quitter  Paris  &  Sylvius  ,  fon  Maître  ,  plutôt  qu’il  n’avoit  compté  de  le  faire.. 
Il  revint  dans  les  Pays-Bas  &  fervit  dans  les  Troupes  Impériales,  en  qualité  de 
Médecin  &  de  Chirurgien  ,  depuis  1535  jufqu'en  1537.  Ce  fut  pendant  le  cours 
de  la  derniere  année  qu’il  paffa  en  Italie ,  où  il  enfeigna  publiquement  l’Anatomie 
dans  les  Ecoles  de  Padoue  à  l'âge  de  24  ans.  11  y  demeura  jufqu’en  1543  qu’il 
fe  rendit  à  Bologne  &  enfuite  à  Pife,  pour  enfeigner  encore  dans  les  Ecoles  de 
ces  Univerfités :  l’empreflèment  qu’on  eût  de  l’entendre  fut  fi  grand,  qu’il  dut  fe 
partager  pendant  le  même  hiver  &  paffer  fucceflivement  de  l'une  de  ces  villes 
Â  l’autre. 

En  1546 ,  il  fit  un  voyage  à  Bâle  pour  y  prendre  des  arrangemens  au  fujet 
d’une  nouvelle  édition  de  fes  Ouvrages;  mais  comme  il  fut  obligé  d’y  faire  un 
plus  long  féjour  qu'il  n’avoit  penfé,  il  employa  une  partie  de  Ion  tems  à  démon* 
sicr  l'Anatomie ,  &  prépara  un  fquelette  humain ,  dont  il  fit  prélènt  à  la  Faculté 
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de  Médecine.  Ce  fquelette  fe  voyoit  encore  à  Bâle  au  commencement  de  ce  fie- 
cle ,  avec  PInfcription  qu’on  avoit  fait  mettre  par  reconnoiflance  dans  l’endroit 
où  il  étoit  placé.  On  lifoit  ces  mots; 

Andréas  Vesalius  Bruxell. 

Caroei  V  Aug.  Archiatrus 
Laudatiff.  Anatomie  arum  Adminiflr .  Comm. 

In  hac  Urbe  Regiâ  public aturus  , 

Virile  quod  cernis  Scdtuon  , 

Artis  S  induftria  pus  fpecimen , 

Annô  Chriflianô  M.  D.  ,XLVI 
Exhibuit  erexitque. 

C’étoît  à  îa  fin  de  1543  ou  au  commencement  de  1544  que  JP'éfale  avoit  été 
appellé  à  la  Cour  de  Charles-Quint  pour  y  remplir  la  charge  de  premier  Méde¬ 
cin,*  &  lorfque  ce  Prince  abdiqua  le  gouvernement  de  les  vaftes  Etats  en  1555  y 
il  fut  continué  dans  le  même  emploi  fous  Philippe  II.  Depuis  ce  tems ,  il  ne 
quitta  plus  la  Cour  julqu'au  moment  où  il  eut  occafion  de  voir  à  combien  de 
travers  font  fujettes  les  fortunes  les  plus  brillantes  &  les  plus  folidement  établies. 
Un  Gentilhomme  Efpagnol  mourut  en  1564.  Fèfale  qui  n’avoit  pu  venir  à  bout  de 
connoître  la  caufe  de  la  maladie  ,  demanda  aux  parens  la  permiflion  d’ouvrir  le 
cadavre.  On  (a  lui  accorda.  Il  diffeque;  mais  les  affiftans  s’étant  apperçus  que  le 
cœur  palpitoit  encore,  coururent  en  donner  part  à  la  famille  du  Gentilhomme  ^ 
qui ,  indignée  de  cette  méprife  ,  intenta  un  procès  criminel  au  malheureux  Médecin 
Ôt  le  déféra  à  l’Inquifition.  L'accufation  parut  grave  à  ce  Tribunal  alors  fi  févere  j 
&  l’infortuné  défais  auroit  été  pourluivi  avec  la  plus  grande  rigueur  ,  fi  le  Roi  ne 
l’eût  mis  à  l’aBri  de  la  fentence  infamante  qu’on  s’apprêtoit  à  lancer  contre  lui. 
On  lé  borna  à  le  condamner  à  faire  un  pèlerinage  dans  la  Terre  fainte,  en  expia¬ 
tion  de  fon  imprudence  plutôt  que  de  Ion  crime.  En  conféquence,  il  palfa  en 
Chypre  avec  Jacques  Malatefta  ,  Général  des  Vénitiens,  &  delà  à  Jérufalem.  Il 
y  étoit  encore ,  lorfque  le  Sénat  de  Venife  voulut  l’engager  à  venir  remplir  la 
Chaire  d’ Anatomie  que  Fallopio  avoit  laiffée  vacante  à  Padoue  par  fa  mort.  Soit 
qu’il  eut  accepté  ce  parti ,  foit  que  d’autres  raifons ,  &  en  particulier,  celle  de  l’ac- 
compliüèment  de  Ion  pèlerinage,  Peuflènt  engagé  à  revenir  en  Europe,  il  eft  cer¬ 
tain  quil  ne  tarda  point  à  s’embarquer.  Mais  fon  vaifîeau  ayant  fait  naufrage  ,  il 
fut  jetté  dans  Pille  de  Zante ,  où  il  mourut  dans  un  village  le  15  Oétobre  1564. 
Un  Orfevre  qui  aborda  par  hazard  en  cet  endroit ,  lui  procura  une  l'épulture  ho¬ 
norable  dans  l’Eglife  de  la  Sainte  Vierge  de  la  même  Ifle ,  &  fit  mettre  cette  Inf- 
cription  fur  fon  tombeau  : 

Tümulus 

ANDREÆ  VESA L1I  BRUXELLENSIS 
j Qui  obiit  Idibus  O&obris  ,  Annô  M.  D.  LXIV  * 

Ætatis  verô  pus  L  , 

Quum  Hierop)lymis  rediijjet. 
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Avec  un  génie  fupérieur  ,  aidé  d’un  travail  infini  ôc  d'une  induftrie  finguliere  , 
yéfale  acquit  une  connoiflance  fi  profonde  de  la  ftruéture  du  corps  humain  ,  qu’il 
fut  rornement  du  feizieme  fiecle  6c  l’admiration  des  fuivans.  C’eft  le  deftin  des 
Sciences  de  tomber  entre  les  mains  de  gens  lervilement  attachés  aux  opinions  de 
quelque  Auteur  du  premier  ordre  qui  les  a  devancés;  elles  languiflént  &  ne  font 
aucun  progrès,  tandis  qu'on  n’ofe  fecouer  le  joug  de  la  iervitude.  Mais  dès  qu’il 
paroît  un  homme  plus  hardi  qui  cherche  à  penfer  par  lui-même  ,  qui  confidere  la 
vérité  de  les  propres  yeux  6c  lui  immole  toute  autorité ,  alors  on  voit  les  Sciences 
faire  les  progrès  les  plus  rapides.  Lorfique  Féfale  commença  la  carrière,  les  Anato- 
rmftes  fléchifioient  le  genou  devant  Galien  ;  ils  auroient  cru  fe  rendre  coupables 
d’une  efpece  de  iacrilege ,  s’ils  avoient  ofé  le  contredire.  Véfale.  n’eut  aucun  égard 
pour  la  façon  d'agir  de  fes  contemporains ,  6c  fans  trop  s’embarra  fier  de  l’attache- 
ment  des  fieclcs  précédens  aux  opinions  de  cet  Auteur ,  il  entreprit  de  dévoiler 
fes  erreurs ,  de  les  expofer  ôc  de  les  corriger ,  tant  en  Médecine  qu’en  Anatomie  , 
&  particulièrement  dans  cette  derniere  Science.  Mais  comme  la  jalouiie  eft  une 
des  foiblefiès  prelque  inféparables  de  l’émulation  dont  fe  piquent  les.  gens  de  Let¬ 
tres  ,  leur  amour-propre  s’irrite  à  la  vue  d’un  homme  d’un  mérite  extraordinaire  ; 
ceux  qui  défelperent  d’être  fes  rivaux  ,  deviennent  bientôt  fes  cenfeurs  6c  même 
quelquefois  les  ennemis.  Tel  fut  le  fort  de  Féfale.  Quelques  Auteurs  défendirent 
leur  célébrité  chancelante,  en  acculant  ce  Médecin  d’ignorance,  de  manque  de  po- 
litefle,de  vanité  ôc  de  plagiat.  Cependant  toutes  les  cenfures  qu’on  a  lancées  contre 
lu!,  quoique  fort  vives  ôc  très-aigres,  n’ont  fait  aucune  impreffion  fur  les  perfou- 
nes  impartiales;  fa  réputation  n’a  point  été  ébranlée;  fes  Ouvragés  ne  fe  font  non 
plus  relfentis  des  efforts  des  Critiques,  que  les  rochers  fe  refîentent  de  l’impétuo- 
lité  des  vents.  Ils  jouiront  de  l’eftime  qu'on  en  a  faite,  tant  que  la  Médecine  6c 
l’Anatomie  feront  regardées  comme  des  Sciences  utiles  au  genre  humain.  Ce  n'efl 
pas  que  les  Ecrivains  qui  ont  lbivi  f^éfale  n’eullent  renchéri  fur  fes  travaux  en  les 
perfectionnant,  ou  en  relevant  les  erreurs  qui  lui  font  échappées;  ils  ont  fait  l’un 
&  l’autre;  cependant  ceux  qui  étoient  de  bonne  foi, ont  avoué  fans  peine  que  cet 
homme. célébré  a  toujours  été  leur  guide  &  leur  modèle. 

Nous  n’avons  pas  tous  les  Ouvrages  de  yéfale,  Les  tracafieries  qu’on  lui  a  fu fi¬ 
chées  nous  ont  privés  de  fes  Ecrits  fur  Galien  i  fi  l’on  en  croit  M.  De  Haller ,  il 
jetta  au  feu  les  Livres  de  cet  ancien  Médecin  qu’il  avoit  corrigés.  Mais  nous  avons 
de  quoi  nous  confoîer  par  ce  qui  nous  refte  fur  d’autres  matières. 

Paraphrafis  in  nonum  Librum  Rhai<e  ad  uihnanforem ,  de  affe&uum  Jingularium  cor ■<* 
poris  partium  curatione,  Bafilea  ,  1537 ,  i/1-8.  Lugduni  ,  1551,  in- 12.  fVittebergts 
1587,  in- 8. 

^  Epiftola  docens  venant  axillarem  cubiti  in  dolore  laterali  fecandam ,  &  melanch  licum 
fuccum  ex  vents  portarum  ramis  ad  fedem pertinentibus  purgari.  Bajileœ ,  1539,  in-4. 

Suorum  de  corporis  humani  fabricâ  Librorum  Epitome.  Bafileœ ,  1542,  in-folio  :  bonne 
édition  pour  les  planches.  Parifiis ,  1560,  in- 8.  Wittebergæ ,  1582,4/1-8,  fans  figures. 
Colonie  ^grippïna ,  1600 1  in-folio.  Lugduni  Batavorum,  1616,  in- 4,  avec  les  notes 
ôc  les  commentaires  de  Pierre  Paaw .  Amflelodami ,  1617,  in-folio.  Ibidem ,  .1633  , 
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Ih- 4,  avec  les  notes  de  Paaw .  Ibidem ,  164a,  in-folio ,  avec  les  annotations  de  ATi- 
co/as  Fontanus.  On  recherche  cette  derniere  édition  ,  tant  pour  les  figures  qu’on  y 
a  ajoutées,  que  pour  les  observations  intérefiàntes  qu’on  y  trouve  fur  l’Anatomie 
pratique.  Londini ,  1642,  in-folio.  En  Allemand,  par  Albanus  Torinus ,  Bâle,  1542» 
ij}' folio  maxino. 

De  humani  corporis  fabricâ  Libri  feptem.  Bafilece  ,  1543,  in-folio  regali ,  avec  de 
belles  figures  gravées  en  bois.  Si  les  defiins  ne  font  pas  du  Titien ,  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  l’ont  alfuré ,  ils  font  au  moins  de  la  main  des  plus  habiles  Maîtres 
de  ce  tems-là.  Tiguri ,  1351,  1573,  in-folio.  Bafilece,  1555  >1563  ,  in-folio.  Boerhaave 
donne  la  préférence  à  l'édition  de  Bâle  de  1543  pour  les  planches  ,  &  à  celle  de 
1 555  pour  le  texte  que  Féfale  a  corrigé  lui-même.  Lugduni ,  1552,  in- 8,  deux  volu¬ 
mes  fans  figures.  Parifiis ,  1564 ,  in-folio.  Fenetlis ,  1568  ,  in-folio ,  avec  de  petites 
figures,  Amverpice ,  1572,  in-folio.  C’eft  Chrifiophe  Plantin  ,  célébré  Imprimeur  d'An. 
vers,  qui  a  fait  graver  les  planches  dont  cette  édition  eft  ornée,-  on  y  a  mis  le 
plus  grand  loin  ôt  la  plus  grande  exactitude  pour  les  bien  rendre:  mais  le  mon¬ 
tant  de  la  dépenfe  furpaffoit  la  fortune  de  Plantin  qui  auroit  été  arrêté  au  milieu 
de  l’Ouvrage  ,  fi  le  Magiftrat  de  la  même  ville  d’Anvers  ne  lui  eût  donné  des  fe- 
cours  en  argent  pour  l'achever.  Fenetlis  ,  1604,  in-folio  ,  avec  des  fragmens  de  Ru» 
fus  &  de  Soranus.  Francofurti ,  1604,  1632,  in- 4.  Amjlelodami  ,  1617,  1640,  in-folio. 
En  Allemand,  Nuremberg,  1551.  En  François ,  Paris,  1569,  infolio. 

De  radice  Chince  Epifiola.  De  modo  ac  ratione  propinandi  radicis  Chince  decodli.  Fe- 
netiis ,  1542,  1546,  i/1-8.  Bafilece ,  1543 ,  in-  8,  1546  ,  in-folio.  Lugduni ,  1547,  in- 12* 
On  trouve  ces  deux  pièces  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  De  morbo  Gallico . 
L’Auteur  a  glilfé  plufieurs  remarques  Anatomiques  dans  fon  Ouvrage ,  &  en  par¬ 
ticulier  ,  il  y  réfute  les  erreurs  de  Galien  fur  l’Oftéoîogie. 

Anatomicarum  Gabriëlis  Fallopii  Obfervationum  Examen .  Matriti ,  1561.  Fenetlis  <# 
1564,  in- 4.  Hanovice ,  1609,  in- 8.  Ce  fut  en  la  même  année  1561  que  Gabriel  Fal - 
lopio ,  autrefois  dilciple  de  Féfale ,  tout  grand  admirateur  qu’il  étcit  encore  de  fou 
Maître ,  prit  le  parti  de  Galien  contre  lui.  Plus  modéré  que  Sylvius  qui  avoit  lâché 
contre  Féfale  les  injures  lès  plus  flétritTantes ,  il  ne  s’écarta  pas  du  refpeét  que  lui 
di&oient  l’eftime  &  la  reconnoilfance.  Il  parla  en  Anatomifie  inftruit ,  &  non  en 
homme  emporté ,  jaloux  &  vindicatif;  mais  s’il  fe  maintint  dans  les  réglés  de  la 
bienféance  envers  fon  Maître,  celui-ci  obferva  envers  fon  difcipîe  les  procédés  les 
plus  doux  &  les  plus  honnêtes.  A  peine  les  remarques  de  Fallopio  îurent-elles  par. 
venues  en  Efpagne,  que  Féfale  lui  répondit  comme  un  pere  auroit  fait  à  fon  fils* 

'  Confilium  pro  illufiriffmi  Terrce-Novcs  Dueis  fijlulâ.  Fenetlis ,  1568  ,  in- 4,  avec  d’au¬ 
tres  Ecrits  de  la  même  nature. 

Chirurgia  magna  in  feptem  Libros  digejla.  Fenetlis  ,  1569,  in» 8,  par  les  foins  de 
Profper  Borgarucci  y  difcipîe  de  l’Auteur.  La  Chirurgie  de  Féfale  elb  bien  moins 
intérefîante  que  fon  Anatomie  ;  plufieurs  Ecrivains  ne  l’ont  même  regardée  que 
comme  une  compilation,  &  fouvent  une  traduction  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  les 
Anciens. 

Opéra  omnia  Anatomica  <$f  Chirurgica.  Lugduni  Batavorum ,  1725  ,  deux  volumes 
in-folio ,  avec  de  belles  figures,  par  les  loin*  de  Boerhaave  6e  de  Bernard  Sif roi 
Albinus , 
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L’induftrieux  &  infatigable  P'éfale  a  enrichi  l’Anatomie  par  un  grand  nombre 
de  découvertes.  11  a  prétendu  que  le  Pénis  étoit  attaché ,  dans  l’endroit  de  la 
réunion  des  os  Pubis ,  par  un  certain  petit  ligament  que  Cowper  a  décrit  fous  le 
nom  de  Ligamentum  pénis  fujpenforium.  11  eft  le  premier  qui  ait  donné  la  figure  des 
oflelets  de  l’organe  de  l’ouie.  11  a  découvert  que  le  nerf  optique  ne  s’inférait  pas  droit 
au  centre  de  l’œil  ,  mais  qu’il  enrroit  un  peu  de  côté.  Il  a  dit  que  Je  ligament  du  fémur 
n’étoit  point  implanté  au  milieu  de  la  tête  de  cet  os,  mais  aufii  un  peu  de  côté.  Il 
a  prdfenti  l’exiftence  de  la  circulation  ,  puifqu'il  n’a  point  ignoré  que  le  cœur  poufloit 
le  fang  dans  les  arteres  ,  &  que  celles-ci  ne  fe  dilatoient  que  par  la  force  de  l’impulfion 
de  ce  liquide.  Je  pâlie  iur  bien  d’autres  chofes  dont  on  eft  redevable  au  célébré  Pë~ 
fale  \  ceux  qui  veulent  en  être  ioftruits  ,  peuvent  recourir  à  l’anaîyie  que  M.  Portai 
a  donnée  des  travaux  Anatomiques  de  ce  Médecin  ,  page  401  &  fuîvantes  du 
premier  volume  de  l'on  Hiftoire  de  l'Anatomie  R  de  la  Chirurgie. 

yéfale  eut  un  frere  cadet,  nommé  François ,  qui  mourut  long.tems  avant  lui.  Il  aima 
l’étude  de  la  Médecine  avec  tant  de  paflion ,  que  malgré  les  ordres  de  fes  parens 
qui  vouloient  qu’il  s’appliquât  au  Droit ,  il  courut  les  rifques  de  leur  déplaire  en 
iuivant  fon  goût.  Il  employa  une  partie  de  fa  vie  à  voyager  ;  &  comme  il  excel- 
îoit  dans  l’Anatomie,  il  fut  arrêté  à  Ferrare  pour  y  démontrer  la  ftruélure  des 
parties  fur  les  cadavres  qu’il  dilléqua.  Las  enfin  de  voltiger  d’un  endroit  à  l’autre  „ 
il  alla  rejoindre  fon  frere  en  Efpagne  ,  où  la  mort  le  furprit  environ  l’an  1555,  lorfi» 
qu’il  étoit  tout  occupé  de  la  défenfe  des  Ecrits  de  ce  grand  Anatomifte,  à  qui  les  oc¬ 
cupations  delà  Courne  permettoient  guere  alors  de  le  livrer  au  travail  du  Cabinet. 

VESLING1US  (  Jean  )  naquit  en  159b  à  Minden  en  Weftphalie.  Son  pere , 
qui  vouloit  le  pouffer  dans  les  études ,  le  côcduifit  à  Vienne  en  Autriche  ;  il  y 
acheva  heureufement  fon  cours  d'Humanités ,  &  fit  enfuite  de  grands  progrès  dans 
la  Philofophie  &  la  Médecine.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  qu’il  s’appliquoit 
à  cette  derniere  Science,  lorfqu’il  forma  le  delfein  de  voyager  dars  le  Levant, 
pour  étudier  l’Hiftoire  Naturelle  de  ce  pays  fur  les  lieux  mêmes.  L'Egypte  l’arrêta 
plus  long-tems  que  toutes  les  autres  contrées  de  l’Afrique  ;  il  finit  fes  courfes  par 
aller  à  Jérufalem ,  où  il  fut  reçu  Chevalier  du  Saint  Sépulcre.  11  aborda  enfuite  à 
Veniie  ,  &  il  y  donna  ,  en  1628,  des  leçons  privées  d’ Anatomie  &  de  Botanique  avec 
tant  de  réputation  ,  que  les  Ecoles  de  cette  ville  furent  bientôt  défertes.  La  Ré¬ 
publique  attentive  à  faire  l’acquifition  d’un  homme  de  cette  importance  „  le  nomma 
en  1632  à  la  première  Chaire  d’Anatomie  ,  vacante  à  Padoue.  La  connoiffance 
qu’on* avoit  de  fes  talens  prévalut  fur  celle  de  fes  défauts  naturels,  qui  fembloient 
le  rendre  moins  propre  à  enfeigner  publiquement.  Fejlingius  étoit  un  peu  lourd  , 
&  l’embarras  qu’il  avoir  à  la  langue  ,  l’empêchoit  de  parler  avec  cette  aifance  qui 
rend  la  voix  du  Maître  intelligible  à  fes  auditeurs.  On  paffa  au  deflus  de  ces  défauts; 
on  le  chargea  même  encore  delà  Leçon  de  Chirurgie ,  &  bientôt  après,  de  celle  de 
Botanique  Mais  il  ne  tarda  pas  à  fentir  le  poids  de  cette  furcharge  ;  c'eft  pour¬ 
quoi  il  demanda,  en  1638 ,  d’être  difpenfé  d’eofeigner  la  Chirurgie  ,  pour  fe  tenir  à  la 
Chaire  d’Anatorme  &  de  Botanique,  avec  la  direétion  du  Jardin.  P'eflingius  fut 
alors  dan-;  fon  centre.  L'étude  des  plantes  étoit  fon  goût  dominant ,  &  pour  le  fa- 
îi  s  faire ,  il  entreprit  de  rendre  le  Jardin  de  Padoue  un  des  mieux  fournis  de  l’Eu¬ 
rope. 
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rope.  A  cet  effet,  il  follicita  la  permiffion  d’aller  faire  une  ample  moifîon  de  nou¬ 
veaux  fimpîes  dans  Hile  de  Candie  &  quelques  autres  contrées  du  Levant,  &  il  ob¬ 
tint ,  en  1648,  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftance.  L’objet  de  fon  voyage  fut 
parfaitement  rempli;  mais  il  s’étoit  fi  peu  épargné  dans  fes  recherches,  qu’il  revint 
à  Padoue  épuifé  de  fatigues  ,  &  qu’il  y  luccomba  le  30  Août  1649.  Nous  avons  de  lui  : 

Obfervationes  &  noue  ad  Profperi  Alpini  Librum  de  plantls  Ægyptii  ,  cam  addita- 
mento  aliarum  plantarum  ejufidem  regionis.  Patavii ,  1638,  in- 4.  Ray  a  profité  du 
travail  de  f^ejlingius. 

Syntagma  Anatomicum  ,  publiais  diffeSHonîbus  in  audltorum  ufum  aptatum,  Patavii ,  1641» 
in- 8,  fans  figures.  Ibidem  ,  1647,  «1-4*  avec  figures.  Les  meilleures  font  celles  qui 
repréfentent  les  parties  qui  compofent  l’organe  de  l'ouie,  &  le  fœtus;  les  autres 
ne  valent  pas  grand’chofe.  Francofurti ,  1641,  in-il.  Amfielodami ,  1649  ■»  in  12 
tavii ,  1651,  in- 8,  1677 ,  £71-4.  Amfielodami ,  1659,  1666,  £«-4,  avec  un  fupplé- 

ment  &  les  obfervations  de  Gérard  Blafius.  Trajeèii  ad  Rhenum  ,  1696,  m-4.  Cette 
édition  plus  correcte  que  les  deux  précédentes,  contient  aufli  les  addifons  de 
Blafius.  En  Hollandois,  Leyde ,  1652,  in-  4.  En  Angîois,  Londres,  1653,  in-fulio, 
par  Culpeper.  En  Allemand  ,  Nuremberg ,  1676»  1688 ,  in- 8. 

Catalogus  plantarum  Horti  Patavini.  Patavii ,  1642,  m-12.  Ibidem ,  1644,  i/i-l2j 
avec  des  augmentations. 

Opobalfami  Feteribus  cogniti  F'indiciœ.  Accejfit  Parœnefis  ad  Rem  Herbariam.  Ibi¬ 
dem,  1644  ,  in- 8. 

De  pullitione  Ægyptiorum  ,  &■  ali#  Obfervationes  Anatomie# ,  6?  Epiftol#  Medic# 
poflhumce.  Hafni # ,  1664  *  ùi-8 ,  avec  la  Differtation  de  Thomas  Bartholin  qui  eft  inti¬ 
tulée  :  De  infolitis  partîls  humani  viis.  Hag #  Comitis  ,  1740  ,  in- 8.  Tout  le  monde  fait 
que  les  Egyptiens  lé  font  refervé  long-tems  le  fecret  de  faire  éclore  des  poulets  fans 
le  moyen  des  poules.  Ils  conftruifent  de  longs  &  fpacieux  fours  d’une  forme  par- 
ticuliere ,  dans  lefquels  ils  mettent  une  grande  quantité  d’œufs  :  par  le  moyen  d’un 
feu  doux  &  bien  ménagé,  ils  leur  procurent  une  chaleur  égale  à  celle  que  les  pou¬ 
les  donnent  aux  œufs  qu’elles  couvent ,  &  au  bout  d’un  certain  nombre  de  jours  , 
on  voit  éclore  un  fi  grand  nombre  de  poulets,  qu’on  peut  les  mefurer  &  les  ven¬ 
dre  au  boiffeau.  La  chaleur  du  climat  fuffit  pour  amener  les  poullins  à  leur  perfec¬ 
tion.  M.  De  Réaumur  a  fait  tant  d’expériences  fur  cet  objet ,  qu’il  eft  enfin  par. 
venu  à  enlever  aux  Egyptiens  leur  fecret. 

VESTI  C JufteJ  étoit  d’Hildesheim  dans  la  Baffe  Saxe,  où  il  naquit  le  13  Mai 
1651.  L’Univerfité  d’Erford  fut  celle  qu’il  choifit  pour  y  faire  fon  cours  de  Mé¬ 
decine  ,  &  il  l’acheva  par  la  prife  de  bonnet  le  25  Oftobre  1675.  En  1677 ,  il 
revint  dans  l'a  patrie  ,  où  il  exerça  fa  profeffion  pendant  quatre  ans  avec  beaucoup  de 
fuccès;mais  ayant  obtenu  la  Chaire  de  Botanique  àErford  ,  il  quitta  Hi’desheim  pour 
aller  la  remplir.  Ce  fut  à  ce  titre  que  la  Faculté  le  reçut  au  nombre  de  fes  Membres; 
il  s’y  avança  ,  car  il  devint  Profefléur  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  en  1682  ,  ^  il  pafia  à 
la  Chaire  de  Pathologie  en  1690,  Il  l’occupoit  encore,  lorfqu’il  mourut  le  27  Mars 
1715.  On  a  plufieurs  Difîertations  Académiques  de  la  façon  de  ce  Médecin  ,  telles 
que  celles  qui  portent  en  titre  :  De  Struma  :  DoSfrina  de  purgadone  :  De  pulvere  fympa- 
thetico  :  De  fymbolo  Pythagor <2 ,  Fabis  abfiineto.  De  fruciuum  horfenfium  &  efeuleniüi  utn 
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abufu:  De  panis~  vfu  alimentosô  &  medlcamenwsô  :  De  præflantla  mediCamentorum  JimpUcium 
g?  Galenicorum  ,  prce  Chymicis.  Mais  il  a  publié  des  Ouvrages  plus  conlidérables  : 

Collegium  Cliymicum  Crameri  ,  cuin  Obfcrvationum  Medicarum  Decade  primâ.  Franco - 
furti  &  Lipfce  ,  1688,  in- 4, 

Œcnnomia  corporis  humani.  Erford'ue ,  1688.  Lipfice ,  1731  ,  fous  le  titre  de  Compen¬ 
dium  Jnjiitutionum  Medicince. 

Gafpar- Henri  Jfefti ,  Hls  de  Jnfle ,  fut  reçu  Doéteur  en  Médecine  à  E  rford  en 
1703  ,  &  mourut  en  1713. 

VETRANI  ,  (  André  )  de  Palerme  ,  étoit  Do&eur  en  Philofophie  &  en  Méde¬ 
cine.  Il  pratiquoit  dans  fa  ville  natale  avec  le  titre  de  Confulteur  du  Gouverneur 
&  de  Proto-Médecin  ,  lorfqu’il  devint  veuf.  Bientôt  après  ,  il  embrafla  l’état  ec- 
cléliaflique  ,  &  s’appliqua  à  Pétude  de  la  Jurilprudence  &  de  la  Théologie.  Il  s’a- 
vança  dans  l'on  nouvel  état,  car  il  devint  Curé  de  Saint  Nicolas,  Protonotaire 
Apoftolique  ,  Conluiteur  du  tribunal  de  l’Inquifition  ,  Juge  Synodal,  Examinateur 
du  Diocefe  de  Palerme  &  Député  des  Monafteres.  Jl  mourut  dans  fa  patrie  le 
£4  Mars  1689,  à  1  âge  d’environ  64  ans  ,  &  lailia  les  Ouvrages  fuivans  : 

Trutina  apologetica  Conjilii  Medici  à  Puulo  Strecies  nuper  editi  pro  Alexandro  La 
Barbera  &  Rejlivo  ^contra  RR.  PP.  &  Moniales  Carmelitas  difcalceatos.  Panormi  , 
1651  ,  in- 4. 

Oratio  gratulatoria  de  recepta  Catalauniœ  vi&oriâ.  Ibidem  ,  1653  ,  in- 4. 

Amujfis  Medicamentaria  ad  ufum  Pharmacopolarum  Urbis  Panormi.  Ibidem ,  1655  9, 
îfl-4. 

Medicum  difcrimen  de  Lepra  Gallicâ.  Ibidem  ,  1657 ,  in- 4. 

Oratio  funebris  Mar  ci  Antonii  Alaimi  ,  Artium  &  Med.  Do  ci.  Ibidem  ,  1662  ,  1/1-4. 

VEYRAS  ,  C  Jacques  )  Médecin  du  XVI  liecle ,  prit  fes  degrés  à  Montpellier  9. 
où  il  fut  difcipie  de  Laurent  Joubert.  Divers  abus  regnoient  alors  parmi  les  Chirur¬ 
giens  ,  qui ,  en  particulier  ,  ne  pouvoient  le  réfoudre  à  abandonner  le  tamponnement 
des  plaies  ,  &  à  le  dépouiller  de  leurs  l'entimens  fur  la  brûlure  dans  «celles  pro¬ 
duites  par  les  armes  à  feu.  ffeyras  attaqua  ces  abus  dans  un  Ouvrage  qui 
parut  fous  ce  titre 

Traité  de  Chirurgie  contenant  la  vraye  méthode  de  guérir  playes  d‘arqueb  fade  ,  avec 
la  réfutation  de  ce  Traidié  par  Tannequin  Guiliaumet,  &  Vadvis  &  jugement  de  M. 
Laurent  Joubert.  Lyon ,  1581,1/1-12.  Guiliaumet ,  Chirurgien  rie  Nifmes  ,  prétendoit 
qu’on  devoit  s’attacher  à  la  brûlure,  &  non  point  à  la  contuliori  dans  le  traitement 
des  plaies  d’armes  à  feu  ,  &  il  avoit  foutenu  fon  opinion  dans  un  Ouvrage  publié 
contre  V^yras^  à  qui  il  répliqua  encore  en  1590. 


UFFENBACH  (  Pierre  )  étoit  palfé  de  la  place  de  Phyficien  ordinaire  de  Franc¬ 
fort  fur  le  Mein  à  celle  de  premier  Médecin,  lorfqu’il  mourut  dans  cette  ville  en 
1635.  Il  employa  une  partie  de  fa  vie  à  publier  ou  à  traduire  les  Ouvrages  d’autrui; 
on  lui  doit,  en  particulier,  une  édition  de  ceux  de  Rarthélémi  Montagnana  ,  qu’il  a 
enrichis  de  fes  reflexions  ,  &  une  autre  du  Pantheum  Medicinœ  fekcium  ô’Hercule 
Saxonia.  11  a  encore  mis  au.  jour  : 
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^  - Anatomia  <5?  Mcdicina  equorum  Caroli  Ruini.  Francofarti ,  1603.  C’eft  une  Traduc* 
j£i°n  de  l'Italien  de  cet  Auteur.  Il  a  au  {fi  traduii  de  cette  Langue  en  Allemand 
1  Herbano  nut.vo  de  C ;Jior  Durantes ,  &  il  en  a  donné  deux  éditions  à  Francfort , 
Ï609 ,  in- 4  &  1623  ,  £n*8.  .  ■  ,  \ 

F/iefaurus  Chirurgiens .  Francofurti  ,  1610,  in  folio.  C'eft  une  collection  des  principaux 
Traités  d’ Ambroife  Paré,  de  Jean  Tagault ,  de  Jacques  Houllier ,  de  Marianus  Sanc- 
tus  ,  iVAnge  Bolognini  ,  de  Michel- Ange  Blondus  ,  &  Aiphonfe  Ferrius ,  de  Jacques 
ÛDondus  iSz  de  Fabrice  Hildan.  11  y  a  joint  une  deicription  Anatomique  du  corps 
humain,  qui  eft  bien  incomplette. 

Difpenfatorium  Galeno-Chymicum  ,  continens  Joannis  Renodcei  fnjlitutionum  Pharma - 
teuticarum  Libros  F,  de  Materia  Medicâ  Libros  III  ,  &  Antidotarium  varium  &  ab- 
Jolutiffimum  ;  item  Jofephi  Quercetani  Pharmacopœam  Dogmaticorum  rejlitutam.  Franco¬ 
furti  ,  1631 ,  in-4. 

VIALI ,  ("Félix  J  de  Padoue  ,  commença  par  enfeigner  la  Botanique  à  Pife  ; 
mais  il  vint  enl'uite  remplir  les  mêmes  fondions  dans  la  ville  nata^  ,  où  il  devint 
Diredeur  du  Jardin  des  plantes  en  1687,  obtint  la  vétérance  en  1719,  &  mourut 
3e  22  Janvier  172a.  On  a  de  lui  : 

Planta,  fat<e  in  feminario  Horti  Patavini  annô  1686.  Patavii ,  in- 12. 

VIANEUS,  (  Vincent  )  qu'on  nomme  encore  Fioneus  ou  Fojanus  ,  Médecin 
&  Chirurgien  né  en  Calabre,  eft  cité  par  Gabriel  Barri  dans  un  Ouvrage  imprimé 
à  Rome  en  1571  ,  in- 8,  tous  ce  titre  :  De  antiquïtate  &  Jitu  Calabr'ue.  Ctt  Hiftorien 
en  parle  comme  de  l'inventeur  de  la  méthode  de  réparer  les  defauts  des  levres  6t 
^lu  nez  ;  Primus  labia  &  nafos  mutilos  injlaurandi  arttm  excogitavit.  Cette  citation 
pourroit  induire  en  erreur  fi  onia  prenoit  au  pied  de  la  lettre.  Ce  n'eft  point  à 
F inctm  F< laneus  qu’on  doit  cette  méthode;  Branca  l'avoir  pratiquée  avant  lui  ,  ainfî 
que  le  oit  Pierre  Ran^ano ,  Evêque  de  Lucéra  dans  le  Royaume  de  Naples,  qui 
en  parle  lous  l'année  1442  dans  le  huitième  tome  de  fes  Annales  du  monde  ,  pré* 
cieux  JYianuicrit  de  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  Palerme. 

Bernardin  Fiantus  ,  neveu  de  Fincent ,  &  Pierre  ,  fils  de  Bernardin  ,  ont  été  fort 
attaches  à  la  pratique  de  la  même  méthode.  Il  eft  affez  vraifemblable  que  ce  fut 
Pierre  qui  en  inftruifit  Tagliacotfo  dit  Taliacot. 

VIARDEL,  ("Corne  )  Chirurgien  privilégié  ,  exerça  l'Art  des  accouchemens  à 
Paris  après  le  milieu  du  XVII  fiecle.  Il  a  Couvent  critiqué  Mauriceau ,  dont  il  étoit 
l’émule  ,  mais  il  ne  le  valoit  pas  ;  Mauriceau  à  ion  tour  a  relevé  fes  erreurs  , 
peut-être  avec  trop  de  véhémence  ,  animé  qu’il  étoit  par  la  fingularité  des  opinions 
de  Ion  adverlaire.  En  effet  ,  Fiardel  a  donné  tête  baillée  dans  la  plupart  des 
pratiques  fuperfiitieufes  des  bonnes  femmes  ,  &  U  a  conleillé  allez  mal-à  propos 
l’ufage  des  medicamens ,  même  dans  les  cas  où  l’Accoucheur  n’a  beloin  que  de 
la  main.  La  tienne  n’étoit  pas  heureufe  ;  car  il  a  quelquefois  renverfé  la  matrice 
en  travaillant  à  l’extraélion  du  placenta  ,  &  il  en  fait  l’hiftoire  ,  fans  rougir  de 
Lon  impéritie  ,  dans  l’Ouvrage  qu’il  a  écrit  ,  fous  ce  titre  : 

Oojervations  fur  la  pratique  des  Accouchemens  naturels  ,  contre  nature  &  monfirueux » 
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Paris  ,  1671  ,  /Vi-8.  /é/Jem  ,  1748  ,  ùi-8  ,  avec  quelques  nouvelles  obfervatîons  de 
peu  d’importance.  II  y  a  aufli  une  édition  en  Allemand,  Francfort  ,  1678 ,  in- 8. 

VICAR1US,  (  Jean-Jacques  J  ou  VICARY  ,  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en 
Philolophie  &  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Fribourg  en  Brifgaw ,  où  il  obtint 
la  première  Chaire.  L’Académie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  fit  tant 
d’ettime  de  fes  talens ,  qu’elle  le  mit  au  nombre  de  lés  Membres  ,  en  1697 ,  fous 
le  nom  d’Anaximander.  Il  méritoit  cet  honneur  par  les  oblervations  qu’il  avoir 
communiquées  aux  Directeurs  de  cette  Société  ;  mais  les  Ouvrages  qu’il  publia  dans 
la  fuite  ,  l’en  rendirent  encore  plus  digne.  Tels  font  : 

Hydrophylacium  ,  feu  ,  Difcurfus  de  Aquis  falubribus  mineralibus.  Ulm<e  Suevorum  , 
1699,  in- 8, 

B  a  fis  univerfs  Medicinœ  in  quinque  Libros  fnftitutionum  pro  veteri  more  divifa  ,  aejuxta 
Neotericos  in  principiis  Mathematicis  ,  Meclianicis  &  Anatomicis  fundata.  Ibidem  ,  1700, 
in- 8.  Argentorati  ,  1710  ,  in.8. 

Tradiatus  de  intemperato  Rippocratico  ,  feu  cacochymiis  Galeni ,  in  très  Libros  divifus* 
Argentorati  ,  171a,  in. 4. 

VICARY  ,  (  Thomas  )  Chirurgien  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Londres  où  il  fit 
fa  profiJiion.  La  circonftance  la  plus  remarquable  de  fa  vie  par  rapport  à  l’Hif- 
toire  de  la  Médecine  ,  c’eft  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  en  Anglois  fur  l’Ana¬ 
tomie.  Son  Ouvrage  eft  intitulé  : 

The  Englishman's  treafure  or  the  true  Anatomy  of  man's  body ,  cJeft-à*dire ,  le  Tréfor 
d’un  Anglois  fur  la  véritable  Anatomie  du  corps  hümain.  Londres  ,  1548,  1577  , 
in-8 ,  1587  ,  1633  ,  in- 4. 

/ 

V1CQ  d'AZYR  ,  (  Félix )  de  Valogne  en  Baflé  Normandie,  prit  le  bonnet  de 
DoCteur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Ses  talens  lui  ont  mérité  l’entrée 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  la  place  de  Médecin  ordinaire  de  M.  le 
Comte  d’Artois  ,  &  celle  de  Commifîàire  général  &  premier  Correfpondant  de  la 
Comraifiion  des  Médecins  établie  à  Paris  pour  les  maladies  épidémiques  &  épi¬ 
zootiques.  La  Société  &  Correfpondance  Royale  de  Médecine  eft  un  de  ces  éta- 
bliflemens  qui  illuftreront  le  régné  de  Louis  XVI  ,  &  qui  mettront  ce  Prince  au 
rang  des  bienfaiteurs  de  l’humanité.  Cette  Société  ,  vraiment  utile ,  a  été  établie 
par  un  Arrêt  du  Confeil  du  29  Avril  1776,  où  il  eft  dit  que  »  Le  Roi  s’étant  fait 
«  rendre  compte  des  précautions  anciennement  prifes ,  &  des  moyens  qui  ont  été 
»  employés  pour  porter  des  lecours  à  fes  fujets  &  veiller  à  leur  confervation  ,  lorf- 
,,  que  des  maladies  épidémiques  ont  affligé  quelques  provinces ,  ou  fe  font  répan- 
„  dues  dans  les  campagnes;  Sa  Majefté  a  reconnu  qu’il  étoit  digne  de  fa  bienfai» 
„  fance  de  pourvoir  à  cet  objet  important  ,  par  des  inftitutions  publiques  &  capa* 
„  blés  de  remplir  plus  sûrement  leur  objet  :  qu’une  longue  expérience  prouve  que  les 
épidémies,  dans  leur  commencement ,  font  toujours  funeftes  &  deftruéfives  ,  parce 
„  que  le  caraéfere  de  la  maladie  étant  peu  connu  ,  laifie  les  Médecins  dans  l’in- 
„  certitude  fur  le  choix  des  traitemens  qu’il  convient  d’y  appliquer.*  que  cette 
»  incertitude  naît  du  peu  de  foin  qu’on  a  eu  d’étudier  &  de  décrire  les  fymptô-* 
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„  mes  des  différentes  épidémies ,  &  les  méthodes  curatives  qui  ont  eu  le  plus  de 
„  fuccès  :  que  li  quelques  Médecins  habiles  ont  écrit  &  confervé  leurs  obfervations 
„  lur  les  épidémies  qu’ils  ont  vu  regner,  ce»  Ouvrages  ifolés  font  demeurés  lans 
,,  milité,  faute  d’être  raffemblés,  &  de  concourir  ,  par  leur  réunion  &  leur  compa- 
,,  raifon  ,  à  la  formation  d'un  corps  complet  de  doftrine  :  que  cependant  la  vérita- 
„  ble  &  la  plus  sûre  étude  de  la  Médecine,  confiftant  dans  l’oblervation  &  dans 
,,  l’expérience  ^  le  véritable  code  des  Médecins  ieroit  dans  le  recueil  de  tous  les 
,,  faits  que  les  hommes  les  plus  inftruits  de  l’Art  ont  obfervés ,  &  des  traitemens 
,,  dont  ils  ont  éprouvé  ,  dans  les  épidémies  ,  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès:  que  pour 
„  encourager  les  Médecins  habiles  à  conferver  leurs  obfervations ,  &  pour  parve- 
„  nir  à  les  réunir  &  les  comparer  enfemble,  rien  ne  feroit  plus  utile  que  l’établif- 
,,  fement  d’une  Commiflion  compofée  de  Médecins  cboifis  par  Sa  Majefié  ,  &  qui 
„  feroient  par  elle  fpécialement  chargés  de  s’occuper  de  l'étude  &  de  l'hiftoire  des 
»  épidémies  connues  ;  de  fe  ménager  des  correfpondances  avec  les  meilleurs  Méde- 
r>  cins  des  provinces  &  même  des  pays  étrangers  ;  de  recueillir  &  de  comparer  leurs 
«  obfervations ,  de  les  raflèmbîer  en  un  feul  corps  ;  enfin  de  fe  tranfporter ,  toutes 
»  les  fois  qu’il  leur  feroit  ordonné  ,  dans  toutes  les  parties  du  Royaume,  où  des 
»  maladies  épidémiques  requerroient  les  fecours  de  leur  Art  :  l’objet  effentiel  de 
r>  ceux  qui  l’exercent ,  étant  fur-tout  de  ne  négliger  aucuns  moyens  de  fe  rendre  utiles 
«  à  l’humanité;  Sa  Majefté  a  droit  d’attendre  du  zele  de  ceux  qu’elle  aura  choifis, 
»  qu'à  l’exemple  des  plus  grands  Médecins  de  l’Antiquité  ,  ils  ne  dédaigneront  pas 
»  d’étudier  pareillement  les  maladies  des  animaux  &  les  remedes  qui  leur  convien- 
«  nent.  »  Ces  confidérations  ont  engagé  le  Roi  à  ordonner  qu’il  fe  tiendra  à  Paris 
une  ailtmblée  des  Membres  de  la  Commiffion  au  moins  une  fois  par  femaine ,  &  il 
a  nommé  M.  De  Lajfone ,  1cm  premier  Médecin  en  furvivance  ,  pour  prélider  à  cet 
établiffement  ,  dont  M-  Ficq  d'A^yr  a  été  déclaré  Commiffaire  générale?  premier 
Correfpondant  avec  les  Médecins  des  provinces.  Celui- ci  eft  tenu  de  faire  un  cours 
d'Anatomie  humaine  &  comparée.  Il  entre  encore  dans  le  plan  de  la  nouvelle  inf- 
titution  ,  d’y  aggréger  lix  Doéleurs  en  Médecine  nommés  par  M.  De  LaJJone ,  qui 
doivent ,  au  befoin  ,  fe  tranfporter  dans  les  provinces  où  iis  feront  jugés  nécefiaires 
pour  le  foulagement  des  hommes  &  des  beftiaux.  Et  pour  étendre  le  plus  qu’il  fera 
poflible  l'utilité  que  le  public  doit  retirer  de  cet  établiffement,  M.  De  LaJJone,  fur 
le  rapport  de  M.  F'icq  d’A^yr,  admet  aux  affemblées  des  Doéleurs  ou  étudians  en 
Médecine  ,  faifant  leur  cours  à  Paris  ,  même  des  Chirurgiens ,  ou  des  éleves  en 
Chirurgie,  à  qui  Sa  Majefté  accordera  des  encouragemens  proportionnés  aux  preu¬ 
ves  qu’ils  auront  données  de  leur  application  &  de  leur  amour  pour  le  travail. 

M.  Fi cq  d'Azyr  ne  peut  manquer  de  faire  fleurir  cet  établiffement,  puifqu’il  eft 
au  fait  des  matières  qu’on  a  données  pour  objet  aux  délibérations  des  Membres  de 
la  Correfpoodance  Royale.  Non  feulement  il  s’en  eft  occupé  depuis  long-tems  , 
mais  il  a  encore  publié  diflérens  Ecrits  au  fujet  des  épizooties  qui  ont  régné  en 
France  pendant  les  années  dernieres.  Tels  font; 

Obfervations  fur  les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  préferver  les  animaux  fains  de 
la  contagion  ,  &  pour  en  arrêter  les  progrès .  Avec  une  addition  intitulée:  Précautions 
pour  la  purification  des  étables.  Bordeaux,  1774,  in- 12.  Ce  Médecin  étoit  alors  oc¬ 
cupé,  de  la  part  du  Gouvernement ,  à  faire  des  recherches  Phyfiques  &  Médicinales 
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£jr  la  maladie  épidémique  qui  attaquoit  les  befiiaux  dans  les  Généralités  de  Bor¬ 
deaux  ,  Auch  ,  Bayonne  &  Montauban. 

Jhftruciions  relatives  à  l’épizootie.  fnfiruiïion  pour  les  Syndics.  Rouen ,  1775  ,  in- 4  , 
de  fix  pages. 

-  JnJtruSHons  relatives  à  l'épizootie  ,  pour  les  foldats  de  détachement  dejlinés  à  former  une 
chaîne  pour  circonfcrire  la  maladie.  Rouen,  1775,  in~  4  9  de  trois  pages. 

Recueil  d'obfervatwns  fur  les  différentes  méthodes  proposées  pour  guérir  la  maladie  épizoo¬ 
tique  qui  attaque  les  bties  à  cornes  ,  fur  les  moyens  de  la  reconnaître  par -tout  où  elle 
puuira  Je  manifejler  ,  S  fur  la  maniéré  de  déjinfe&er’  les  .étables.  Paris  ,  1775  ,  in-  4,  de 

35  Page£* 

J  nj  trublion  fur  la  maniéré  de  définfecier  les  cuirs  des  befiiaux  morts  de  l’épizootie  ,  ei¬ 
de  les  rendre  propres  à  être  travaillés  dans  les  tanneries  fans  y  porter  la  contagion.  1775  , 
in-4  ,  de  6  pages. 

Confultation  fur  le  traitement  .qui  convient  aux  befiiaux  attaqués  de  V  épizootie.  Bordeaux, 
1775  ,  in- 4  ,  de  16  pages. 

Second  Mémoire  injtrubîif  fur  V exécution  du  plan  adopté  par  le  Roi  pour  parvenir  à  dé¬ 
truire  entièrement  la  maladie  qui  s'ejt  répandue  fur  les  befiiaux  dans  les  Provinces  méri¬ 
dionales  de  la  France.  Paris  ,  1775  ,  in  4  ,  de  28  pages. 

lnflruction  fur  la  maniéré  de  déjinfecîer  les  étables  où  il  y  a  eu  anciennement  des  bef¬ 
tiaux  attaqués  de  l'épizootie.  Paris,  1776  ,  ia-4  ,  de  trois  pages.  Ce  Mémoire  n’eft 
pas  le  même  que  celui  qui  a  paru  en  1775. 

Expofé  des  moyens  curatifs  <$?  préfervatifs  qui  peuvent  être  employés  contre  les  maladies 
pejliientielles  des  bêtes  à  cornes.  Paris,  1776,  m8,  de  728  pages. 

VICTOR1IS  (  Léonelle  DE  J  étoit  de  Faenza  ou  Fayence  ,  ville  d’Italie  dans 
la  Romagne.  Dès  l’an  1473  ^  enlèigna  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Bologne  , 
&  il  pouffa  la  carrière  jufques  vert  1530;  mais  il  avoit  abandonné  fa  Chaire  bien 
du  tems  auparavant,  pour  fe  borner  à  la  pratique  qu’il  exerça  dans  quelques  au¬ 
tres  endroits  Les  Ouvrages  des  Grecs  étoient  déjà  bien  connus  en  Italie  du  vi¬ 
vant  de  ce  Médecin  ;  on  ne  voit  cependant  point  qu’il  en  ait  profité  ,  car  on  ne 
trouve  que  la  pure  doélrine  des  Arabes  dans  les  Ecrits  quJil  a  laifles  &  qui  ont 
été  imprimés  fous  ces  titres: 

De  ce^ritudimbus  infantum  Tra&atus.  Jngolfiadii ,  1544  ,  in  8.  Lugduni ,  1546,  in- 8, 
.1554,  1574*  •  renedis  ,  *55 7>  in-8- 

Praêhca  medicinalis ,  five  ,  de  medendis  morbis  membrorum  omnium  totius  corporis  huma, 
ni  Liber  ,  cum  feholiis  Joannis  Kufneri.  Ingolftadii ,  1545,  in- 4.  Lugduni  ,  1546,  in  8  , 
1574 ,  1593  ,  in,- 12 ,  avec  le  Traité  des  maladies  des  enfans. 

VICTOR1IS,  (  Benoit  DE  J  neveu  du  précédent,  étoit  aufli  de  Faenza,  où 
il  naquit  vers  1481.  11  psffa  pour  un  des  meilleurs  Philolophes  de  l'on  tems,  St 
fut  très-luivi  clans  la  pratique  de  la  Médecine,  dont  Laurent  Gryll  allure  qu’ij  rem¬ 
plit  les  devoirs  pendant  Soixante  ans.  Benoit  ne  fut  pas  moins  en  réputation  par 
les  leçons  qu’il  donna  à  Bologne,  où  il  montoit  en  Chaire  vers  l’an  1540.  Les 
Ouvrages  qu’il  a  composés  ont  aufii  contribué  à  fa  célébrité  ;  on  voit  cependant  9 
Jaus  la  plupart  de  les  Ecrits  ,  combien  il  étoit  attaché  aux  principes  de  LEmpirif- 
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me ,,  car  on  n'y  trouve  prefque  que  les  noms  des  maladies ,  mais  une  foule  de 
remedes.  Voici  la  notice  que  les  Bibliographes  donnent  des  Ouvrages  de  ce  Mé¬ 
decin: 

Liber  Theorica  latitudlnum  Medicina.  P'enetiis  ,  1516,  in-folio.  Florentin ,  1551  , 
in-folio,  avec  les  Commentaires  de  l'Auteur  fur  les  Pronoftics  A' Hippocrate. 

De  morbo  Gallico  Liber.  Bafilea ,  1536,  in- 4,  avec  d’autres  Traités  lur  la  cure  des 
maux  vénériens.  Florentin  ,  1551  9  in-S.  11  eft  bien  apparent  qu’il  n’a  eu  aucune  part 
à  l’édition  de  Bâle ,  &  que  ce  font  fes  difciples  qui  y  ont  fait  inférer  ce  qu’il 
leur  avoit  dit  ou  di&é.  La  preuve  eft  claire;  il  réclame  contre  ce  qu’on  lui  prête 
dans  cette  édition ,  &  s’en  plaint  au  chapitre  X  de  celle  de  Florence  ,  à  la  fin 
de  laquelle  il  ajoute  qu'il  avoit  foixante-dix  ans,  lorfqu’il  écrivit  ce  Traité:  mais 
comme  il  étoit  né  vers  1481  ,  il  ne  pouvoit  avoir  cet  âge  en  1536. 

Liber  de  curatione  Pleuruidis  per  fanguinis  mijjionem.  JFlnetus ,  1536,  in- 4.  Floren- 
tla ,  1551  ,  £/i-8. 

Compendium  de  dojïbus  Medicinarum  ,  avec  les  Opufcula  iliujlrium  Medicorum  de  do - 
jibus.  Patavii ,  1550,  £«-8,  1579,  in- 4,  P'enetiis ,  1562,  in- 8.  Lugduni ,  1584,  in- 8* 
Medicinalia  conjilia  ad  varia  morborum  généra.  P'enetiis ,  1551,  in* 4 ,  1557,  in- 8. 

In  Hippocratis  Prognoflica  Commentarii.  Florentine  y  1551,  in  folio ,  avec  le  Liber 
Théorie a  latittidinum  Medicina. 

Empirica  Medicina  de  curandis  morbis  totius  corporis  &  febribus .  P'enetiis ,  1555  ,  £n*8. 
Liigduni ,  1558,  1572,  in-12.  Francofurti  ^  1598,  1626,  in-8  ,  avec  le  Difpenfatorium 
Chymlcum. 

Commentaria  in  Hippocrads  Aphorifmos.  Penetiis ,  1556  ,  £0-4. 

Prafficœ  magna  de  morbis  curandis  ad  Tyron.es ,  TVwii  duo.  Ibidem  ,  1562,  in-folio.- 
Francofurti ,  1628,  £n-8.  11  a  fui vi  les  Auteurs  Grecs  dans  cet  Ouvrage,  il  y  a 
même  inféré  quantité  de  chofes  tirées  de  leurs  Ecrits. 

VICTORIUS,  (  François  )  Médecin  natif  de  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife  , 
fut  comparé  à  Thémiftocie  y  à  Céfar,  à  Séneque,  à  Mithridate ,  à  Ariftophane 
à  caufe  de  l’excellence  &  de  la  sûreté  de  fa  mémoire  ;  il  fut  même  furnommé 
La  Mémoire ,  pour  déligner  la  fupériorité  de  cette  faculté  de  fon  ame. 

Après  avoir  appris  la  Grammaire  &  les  Belles  -  Lettres  à  l’école  de  fon  pere  , 
il  alla  étudier  la  Philofophie  &  la  Médecine  à  Padoue.  Les  progrès  qu’il  fit  dans 
ces  deux  Sciences  furent  fi  grands ,  qu’il  ne  tarda  point  à  être  appellé  dans  les  prin¬ 
cipales  Univerfités  d’Italie,  qui  fie  font  long-tems  glorifiées  de  l’avoir  eu  pour 
Profeflëur.  Mais  il  s’arrêta  davantage  à  Padoue  ,  où  i!  remplit  tour-à-tour  les  Chaires 
de  Théorie  &  de  Pratique  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  mourut  le  jour  de  Saint  Martin  1523  ,  fuivaot  l’Hiftorien  de 
l’Univerlité  de  Padoue,  qui  ne  s’accorde  point  avec  Tomafini ;  car  celui-ci  met 
la  mort  de  P’iSlorius  après  l’an  1528.  On  allure  que  ce  Médecin  a  écrit  plufieurs 
Ouvrages ,  mais  qu'ils  furent  conlumés  dans  un  incendie ,  fans  qu’il  en  eût  rien 
été  publié. 

Les  Bibliographes  parlent  d'Aige  Pi&orius ,  autre  Médecin  Italien  qui  fit  im¬ 
primer  en  1613  un  Traité  intitulé:  Hijloria  palpitadunis  cordes ,  ruptarumque  cojiarum < 
Philippi  Neri.  Ce  Saint  Fondateur  fut  attaqué  d’une  tumeur  à  la  poitrine  qu’il  porta». 
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jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1595,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui  trouva  deux  côtes 
cafFées  par  la  violence  des  palpitations  de  cœur  qu’il  avoit  refl’enties. 

Viciorius  a  encore  laifl’é  des  cunfultations  qui  ont  été  imprimées  après  fa  mort, 
par  les  foins  de  Vincent  Manutius.  E’édition  eft  de  Rome ,  1640  ,  in-folio* 

VIDUS  VIDIUS,  Médecin  natif  de  Florence,  eft  plus  connu  fous  ce  nom, 
que  fous  celui  de  Vital  Vidu.ro  ,  qui  eft  le  véritable.  Il  exerçoit  fa  profeflion  avec 
beaucoup  de  célébrité  dans  la  patrie,  lorfque  François  I  l’appella  à  Paris  vers  l’an 
1542,  &  lui  donna  le  titre  de  fon  Médecin,  ainfi  que  la  Chaire  de  Chirurgie 
dans  le  College  qu’il  avoit  fondé  dans  cette  ville  en  1530.  Vidius  n'y  enfeigra  pas 
long •  tems  ;  car  après  la  mort  de  François  I  ,  arrivée  en  1547,  Cône  I  , 
Duc  de  Tofcane  ,  le  rappella  en  Italie  &  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  l’Univerfitè  de  Pilé.  Il  la  remplit  jufqu’à  la  lin  de  fa  vie, 
c’eft-à-dire  ,  au  delà  de  vingt  ans  ,  puifqu'on  ne  met  fa  mort  qu’au  26  de  Mai 
1569.  Ce  Médecin  palfe  pour  avoir  parfaitement  entendu  Hippocrate  &  s’être  nourri 
de  fa  do&rine;  on  ne  peut  même  eh  douter  à  la  vue  de  fes  Ouvrages  qui  dépo- 
fent  en  faveur  de  cette  opinion.  Voici  leurs  titres; 

De  Chiruigia  Libri  V  è  Graco  in  Latinum  converji ,  cum  Commentariis  propriis  & 
Galeni  Lutetia  ,  1544,  lu  folio  ,  avec  figures.  Cette  traduéhon  de  la  Chirurgie  à1  Hip¬ 
pocrate  eft  dédiée  à  François  I. 

De  febribus  Libri  VJ  J ,  qiubus  accedunt  Inftitutionum  Medicinalium  Libri  ///.  Fia- 
rentte ,  1585,  in- 4.  Putavii ,  1591,  1595,  in- 4,  avec  le  Livre  De  febre  malignâ  in 
mm  punëlicuïi  apparent ,  qui  eft  de  la  façon  de  /Vfercatus. 

uin  Medicinalis  in  qua  cuncia  qua  ad  humani  corporis  valetud'nem  prœfentem  tuen- 
âam  &  abfetitem  revocandam  pertinent  ,  methodô  exaiïljjimâ  explicantur.  Florentin,  1594, 
in-folio.  Cet  Ouvrage  devoit  être  divifé  en  quarante-cinq  Livres,  mais  il  ne  s’en 
trouve*  que  trente-quatre  dans  cette  édition  ,  &  ce  font  ceux  que  l’Auteur  a  revus. 
Son  neveu  a  mis  la  derniere  main  aux  onze  reftans  que  Vidius  avoit  laiflfés  ébau» 
çliés  à  fa  mort  ;  ils  ont  paru  à  Francfort  en  1596  ,  in-folio.  Les  éditions  fuivantes 
font  complettes.  Venetiis  1611  ,  in-folio ,  trois  volumes.  Francofurti ,  1626,  1645, 
iffy?  ,  in  folio  ,  fous  le  titre  d’Opera  omnia  Medica ,  Chirurgica  &  Anatomica. 

De  Anatome  Libri  VII.  Venetiis ,  1 61 1  ,  in-folio.  Comme  Fallopio  n’avoit  point 
donné  de  figures.  Vidas  Vidius  s’eft  chargé  du  foin  d’en  faire  graver  en  cuivre,  & 
on  les  a  iointes  à  cet  Ouvrage  eo  78  planches  ,  qui  font  aflez  groftieremeot  exécu¬ 
tées  &  ne  font  point  toujours  conformes  à  l’expreflion  de  la  nature.  Le. fquelette  eft 
repréfenté  fous  pluiieurs  formes  ,  &  il  eft  accompagné  d'une  defeription  particuliè¬ 
re  de  chaque  os,  dans  laquelle  l'Auteur  expoie  leur  figure,  leur  pofition,  leur 
connexion  &c.  Quoique  cet  Ouvrage  fort  enrichi  de  quantité  de  remarques  tirées 
de  Vif  de ,  il  n’eft  point  totalement  d’emprunt,  car  on  y  trouve  beaucoup  de  dé. 
tails  Anatomiques  qui  appartiennent  à  Vidius. 

VIEUSSENS  C  Raimond  )  naquit  en  1641  dans  un  village  du  Rouergue ,  d'A- 
Fxandre-Hejiry- Louis-Gafpar  de  VieaJJens ,  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Ble- 
fois  ,  qui  laifla  fon  fils  fans  fortune,  ayant  dépenfé  au  fervice  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fes  biens.  Livré  à  lui-même  ,  Raimond  fuivit  le  goût  qu'il  avoit  pour  l’étude  , 
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fit  fa  Philofophie  à  Rhodez,  alla  enfuite  fe  mettre  fut  les  bancs  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Montpellier ,  où  il  acheva  l'on  cours ,  prit  fes  degrés  &  s’établit. 
En  1671  ,  il  obtint  la  place  de  Médecin  de  l’Hôpital  de  Saint  Eloy  ,  &  il  eu  pro¬ 
fita  pour  fe  perfedionner  dans  la  pratique ,  &  pour  étudier  l’Anatomie  lur  les  ca¬ 
davres  qu’il  dilféqua  aulli  fouvent  qu’il  le  put.  Il  paroît  cependant  qu’il  s’attacha 
plus  particulièrement  à  la  Névrologie ,  qui ,  malgré  ce  que  Wïllh  avoit  publié  » 
étoit  alors  la  partie  la  moins  connue  &  la  plus  négligée.  Ce  fut  après  une  appli¬ 
cation  confiante  de  près  de  dix  ans  ,  qu'il  fe  vit  en  état  de  mettre  au  jour  celui  de 
les  Ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur.  Il  eft  intitulé  : 

Nevrologia  uniyerfalis  ,  hoc  ejî  ,  omnium  humant  corporis  nervorum  ,  Jimul  ac  cerebri  9 
mtdulleequt  fpinalis  defcriptio  ^inatomica.  Lugduni  ,  1685  »  in-folio.  Francofurti ,  1690  * 
Lugduni  ,  1761,  in-folio.  Tolojce  ,1775  ,  in-4.  La  partie  Anatomique  de  ce  I  rai, 
té  eft  excellente  ;  mais  la  Phyfiologie ,  qui  comprend  la  moitié  du  volume,  ne  con¬ 
tient  que  des  chofes  triviales ,  dont  la  plupart  font  FaufTes  ,  ou  dont  on  fait  peu  de 
cas.  Dans  tous  les  Ecrits  de  f^ieujfens  on  ne  manque  jamais  d’y  reconnoître  nn 
homme  inftruit  de  la  ftrudure  du  corps  humain,  &  on  l’admire  ;  il  ne  fait  pas  la 
même  fenlation  lorlqu’il  fe  mêle  de  raifonner  &  c'eft  alors  que  le  Phyficien  nuit 
à  l’Anatomifte. 

Peu  d’années  après  ,  ce  Médecin  fit  imprimer  un  autre  Ouvrage  qui  eft  pure¬ 
ment  Phyfiologique  & 'qui  porte  ce  titre; 

Tradiatus  duo.  Primus  de  remotis  <Sf  proximis  mixti  principiis ,  in  ordine  ad  corpus  hu- 
manum  fpeefatis.  Sccundus  ,  de  naiura ,  dijfercntiis  ,  conditionibus  &  caujîs  fer  ment  adonis  , 
in  quo  pracipua  ,  qu<e  in  ipfa  fermentatione  obfervantur  phænomena ,  txplicantur.  Lugduni , 
1688,  1715  ,  i/1-4.  On  pafièroit  à  l'Auteur  d’avoir  été  un  zélé  partifan  de  la  fer¬ 
mentation,  s'il  n  avoit  point  fondé  fa  pratique  fur  de  tels  principes;  il  paroît  ce¬ 
pendant  qu’il  s'eft  corrigé  dans  la  fuite  ,  car  on  a  de  lui  un  Ouvrage  pofthume 
îur  la  cure  des  maladies ,  où  il  s’attache  davantage  aux  faits  qu'aux  raifonnemens. 
Les  principes  de  la  Phyfique  Cartéfienne  font  inceflammem  amenés  dans  ces  deux 
Traités;  aulli  furent-ils  aflez  mal  accueillis  quand  ils  parurent,  &  ils  font  depuis 
tombés  dans  l’oubli,  parce  qu’ils  ont  été  effacés  par  de  meilleurs  Ecrits. 

Soit  que  les  produirions  littéraires  de  ce  Médecin  euflènt  porté  fa  réputation 
jufqu’à  la  Cour  ,  l'oit  qu’il  y  eût  trouvé  quelque  prote&eur  ,  il  y  fut  appellé  ,  vers 
1690,  à  la  mort  de  Du  Bellay.  Mademoiselle  de  Montpenfier  le  demanda  pour  en 
remplir  la  place  auprès  d’elle  ;  il  l’accepta  avec  joie  ,  &  s’y  maintint  jufqu'à  la 
mort  de  cette  Princeffe  II  prit  alors  le  parti  de  retourner  à  Montpellier,  où  il  ren¬ 
tra  dans  fa  charge  de  Médecin  de  l’Hôpital  de  Saint  Eloy.  Il  reprit  en  même-tems 
les  études  ordinaires,  mais  il  s’appliqua  plus  particulièrement  aux  recherches  Chy- 
miques.  Celle  qui  l’occupa  d’abord  ,  fut  de  travailler  à  extraire  du  lang  un  fel  aci¬ 
de  qu’on  n’y  a  pas  encore  trouvé.  Il  crut  y  être  parvenu  en  diftillant  par  la  re- 
torte  le  fel  fixe  qu’on  retire  du  Caput  mortuum  du  fang,  en  le  mêlant  avec  du  bol, 
comme  on  en  joint  au  tel  marin  pour  extraire  fon  acide  par  la  diftillation.  Il  étoit 
fort  douteux  fi  l’acide  qu’on  tiroit  du  Caput  mortuum  étoit  celui  du  fang;  du  moins 
étoitdl  certain  que  la  portion  qu'on  obtenoit  par  la  diftillation  étoit  li  petite, 
qu'elle  ne  devoit  rien  changer  dans  l’économie  des  fondions.  N'importe,  Pieujfens 
enchanté  de  cette  découverte ,  la  répandit  avec  oüentation  dans  toute  l'Europe , 
T  0  M  E  J  F.  Xn 
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par  des  lettres  circulaires  envoyées  >  eu  1698 ,  aux  Facultés  de  Médecine.  Celle  de 
Leipfic  publia  !a  lettre  qu’elle  avoit  reçue,  fous  ce  titre: 

Epiflola  de  fanguinis  humani  ciirn  fuie  fixô  ,  tùm  volatili ,  in  certa  proportions  fangui- 
nis  phlegma ,  fpiritum  fubrufutn  ,  ac  oleum  fœtidum  ingrédients ,  LipfÎÆ  ,  1698,  111*4  ? 

avec  la  réponfe  des  Médecins  de  Leipfic. 

Mais  P'ieuJJens  ne  fe  borna  pas  à  ces  lettres,  si  publia  encore  fa  découverte  par 

un  Ecrit  intitulé:  |ri  •  ~ 

Deux  Oijfertations  ,  la  première  far  le  fel  acide  du  fang  f  &  la  fécondé  fur  la  quantité 

proportionnelle  des  principes  de  cette  liqueur .  Montpellier  ,  1698  ,  in- 8. 

Il  étoit  fi  prévenu  en  faveur  de  cette  découverte  ,  qu’il  pria  enfuire  la  Faculté 
de  permettre  qu’il  en  fît  la  démonftration  en  fa  préfence  dans  l’Amphithéâtre  des 
Ecoles.  On  y  confentit  fans  peine;  l’alTembiée  fut  nombreufe  :  mais  dans  le  tems 
qu’il  s'applaudtfloit  du  fuccès  de  fou  opération,  Chirac ,  un  des  Profe fleurs,  te  leva 
&  réclama  cette  découverte  comme  une  chofe  qui  lui  appartenoir ,  pour  l’avoir 
communiquée  à  deux  Etudians  en  Médecine,  de  qui  il  prétendrr  que  neujjens  l’a- 
voit  apprife.  On  peut  juger  de  l'effet  que  dut  avoir  une  pareille  fortie.  L’affemblée 
fe  fépara  ,  &  comme  on  ne  foogea  plus  de  part  &  d’autre  qu’à  préparer  les  atta¬ 
ques  &  ies  défenfes,  les  Ecrits  polémiques  ne  tardèrent  pas  à  voler  des  deux  cô¬ 
tés,  Ils  eurent  le  fort  de  tous  ceux  de  cette  efpece;  autant  pleins  d’aigreur  qu'ils 
étoient  inutiles  pour  les  progrès  de  la  Médecine ,  ils  ne  1er  virent  qu’à  faire  tort 
aux  deux  contendans.  Après  beaucoup  de  débats,  F'ieujfens  &  Chirac  prirent  Ajlruc 
iDOur  arbitre,*  mais  fou  jugement  ne  fut  favorable  ni  à  l’un  ni  à  l’autre:  en  effets 
il  leur  démontra  que  la  découverte  n'étoit  rien  moins  que  réelle  ,  &  qu’il  étoit 
ridicule  de  fe  diiputeï  pour  un  être  imaginaire  ,  puifque  tout  l'acide  de  la  diflilla- 
tion  du  Caput  mortuum  du  fang  dépendoit  du  bol  qu’on  y  joignoit. 

Eas  de  cette  conteftarioo ,  f^ieujfens  revint  à  fou  étude  favorite ,  je  veux  dire 
à  l'Anatomie.  Il  fit  imprimer  un  Traité  ,  fous  ce  titre  : 

Novum  vaforum  corporis  humani  fyjlenra.  Amf.eloo.ami ,  1705  ,  in- 12.  Cet  Ouvrage 
lui  a  mérité  les  éloges  de  les  contemporains.  Il  y  parle  du  paifage  du-  fang  dans 
les  vaiffeaux  lymphatiques,  &  il  eo  déduit  la  théorie  de  l’inflammation.  Maipighi 
&  Bellini  avoient  déjà  tiré  delà  des  conje&ures  qui  parurent  fi  raifonnables  t 
Boerhaave ,  qu’il  les  propoia  dans  lès  Ecrits.  ïeujfens  ,  embarraffé  de  donner  la 
raifon  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  eaux  minérales  paliènt  par  les  urines  ,  ima¬ 
gina  une  nouvelle  claffe  de  vaiffeaux  deftinés  à  porter  immédiatement  de  l’efiomae 
dans  la  veffie  les  boiffons  ,  dont  nous  faifons  un  ufage  abondant. 

^  Notre  Médecin  avançoit  en  âge ,  mais  cette  r.ifon  ne  l’empêcha  pas  de  con¬ 
tinuer  les  recherches  &  d’écrire.  11  compofa  ,  en  François  ,  trois  Traités  qui  fu¬ 
rent  imprimés  à  Touloule  ,  1715»  en  deux  petits  volumes  in-4.  L'un,  De  la  ftruc- 
îure  &  des  caufes  du  mouvement  naturel  du  cœur  ,  eft  orné  de  treize  planches  affez 
exaftes  ,  mais  qui  vaudroieot  mieux  fi  elles  n’exprimoient  point  auffi  groflieremeut 
les  objets.  L'autre  ,  De  la  Jlru&ure  de  l'oreille ,  contient  fix  planches  fi  mal  faites, 
qu’il  n’eft  guere  poflible  d’y  reconnoître  la  nature.  Le  troifieme ,  Des  Liqueurs , 
c'est-à-dire^  des  humeurs  du  corps  humain ,  roule  en  partie  fur  l’analyfe  de  ces  hu¬ 
meurs  que  l’Auteur  fait  affez  imparfaitement;  il  en  déduit  toujours  l’exiftence  de 
l’acide  du  fang ,  qu’il  s’opiniâtre  à  regarder  comme  chofe  démontrée,. 
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Dès  Pan  1706,  on  avoit  imprimé  à  Pans  un  Ecrit  de  Nieujfens,  intitulé:  Nou¬ 
velle  découvertes  far  le  cœur ,  in- 11.  Le  célébré  Freind  en  parle  &  donne  à  ce  Livre 
l’ép  tbete  de  Tac  dû  phnifimus  ac  frugis  omnino  expers.  M.  Senac  en  a  porté  un 
jug*  ment  plus  étendu  &  plus  févere  encore  dans  Ion  Traité  du  cœur.  Voici 
comme  il  s’exprime:  «  L’elprit  d’hypothele  a  fur-tout  régné  en  France;  il  iemble 
»  que  nous  ayons  porté  dans  la  Phyiique  la  même  legereté  qu’on  nous  reproche  dans 
»  nos  actions.  Les  travaux  de  l’Académie  des  Sciences  ont  pu  à  peine  corriger 
»  notre  goût  dépravé.  Nieujfens  parur  à  Montpellier  comme  un  homme  qui  avoit 
»  plus  ne  zele  que  de  génie.  Son  Ouvrage  fur  les  nerfs  lui  mérita  cependant  l’ef- 
»  time  de  tous  les  Médecins  ,  excepté  de  fes  Conifères  :  leur  jalouiie  attribua  à 
«  des  Ecoliers  un  travail  qui  pouvoit  honorer  les  plus  grapds  Maîtres  ;  mais 
«  l’équité  du  public  l’a  enfin  vengé  de  cette  injuftice.  Le  nom  de  cet  Aoato- 
»  mifte  auroit  paffé  fans  tache  à  la  poftériré ,  s’il  s’étoir  borné  à  cet  Ouvrage  ; 
s»  mais  il  a  voulu  *philofopber  fur  ce  qu’il  ignoroit.  Il  attribue  le  mouvement  du 
■n  cœur  à  une  force  élaftique  ,  qu’il  fuppoiè  dans  le  tiiiû  des  fibres  du  cœur  ,  & 
»  au  concours  des  efprits  animaux  Tout  eft  hypothefe  dans  ion  opinion.  Comment 
»  ces  deux  caufes  produisent -elles  la  contraéfion  &  la  dilatation  alternative  du 
»  cœur ‘î  C’eft  ce  qu’il  ne  fauroit  expliquer.  11  n’a  d’autre  mérite  dans  fes  con- 
n  jedtures  hazardées,  que  d’avoir  épargné  à  fes  ieéfeurs  l’ënnui  de  la  longueur.  » 

La  réputation  de  Nieujfens  a  eu  du  haut  &  du  bas;  elle  alloit  en  proportion 
de  l’accueil  qu’on  faifoit  à  fes  Ouvrages.  C*eft  dans  les  momens  les  plus  favora¬ 
bles  que  la  Société  Royale  de  Londres  le  reçut  dans  fon  Corps;  mais  fa  gloire 
étoit  bien  éclipfée  dans  les  dernieres  années  de  fa  vie ,  qu’il  termina  en  1716. 
Voici  le  portrait  que  M.  djtruc  a  trace  de  ce  Médecin  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  d’où  j’ai  tiré  la  plupart  des  chofes  que  j*ai  rapportées 
dans  cet  Article.  «  V ieujfens  étoit  avide  de  gloire  &  très-laborieux;  il  auroit  été 
a  loin,  s’il  avoit  eu  de  l’efprit ,  &  iur-tout  un  jugement  critique  pour  difcerner  le 
n  bon,  îe  vrai  &  le  folide,  d’avec  le  mauvais,  le  faux  &  le  médiocre.  Son  ftyle 
s  étoit  long  &  prolixe ,  &  fon  Latin  plein  de  gallicifmes;  mais  il  étoit  clair  &  on 
9  le  lit  fans  peine.  Malgré  ces  défauts,  qui  le  déprécient,  je  ne  crois  pas  qu’on 
»  puiîfe  fe  difpenfer,  fans  injufiice,  de  mettre  Nieuffens  au  nombre  des  Médecins 
»  illuftres  que  la  Faculté  de  Montpellier  a  fournis.  » 

Mais  lés  Ouvrages  dont  j’ai  parlé,  ne  font  pas  ies  feuls  qu’on  doit  à  Nieufens; 
on  lui  attribue  encore  les  fuivans: 

Conflit ations.  Aix,  1691  ,  in-  ia. 

liéponfe  à  trois  lettres  de  M.  Chirac.  Montpellier ,  1698 ,  in-S.  Elles  ont  rapport 
à  la  cooteftation  fur  l’acide  du  lang. 

Expériences  &  réflexions  fur  la  Jiruclure  <$?  l’ufage  des  vifceres.  Paris  ,  1755 ,  ûz-12. 
C’eft  le  réiultat  des  inje&ions  que  l’Auteur  a  faites  avec  le  mercure. 

EpLJlola  de  fabriça  uteri  ad  Mangetum.  On  la  trouve  dans  l’édition  de  l’Anatomie 
de  Nerheyen  publiée  à  Gepeve. 

jinalyfe  des  eaux  minérales  de  Balaruc  en  Languedoc ,  avec  leurs  propriétés  &  ufage „ 

Mémoires  de  Trévoux,  Août  1709.  < 

Ni  foire  des  maladies  internes  Paris  &  Touioufe  ,  1774-1776,  quatre  volumes  in-  4, 
avec  un  grand  nombre  de  figures  en  taille  douce.  Cet  Ouvrage  pofthume,  auquel 
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on  a  ajouté  la  Névrographie  &  le  Traité  des  vaifleaux,  préfente  un  recueil  com¬ 
plet  des  maladies  qui  affligent  l’humanité  :  on  y  recocnoît  l'oblervateur  ,  qui  étoit 
enfin  parvenu  à  fe  dépouiller  de  l’efprit  de  lyftême ,  dont  une  longue  pratique 
l’avoit  apparemment  guéri. 

VIGIER ,  C  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  réfid'oit  h  Caftres 
en  Albigeois;  c’eft  au  moins  le  fentiment  de  M.  Portai.  Il  s’appliqua  à  la  Chi¬ 
rurgie,  &  il  l’étudia,  avec  allez  de  fruit,  dans  les  Auteurs  Grecs,  Arabes  &  La¬ 
tins;  peut-être  fe  mêla-t-il  aulii  de  la  pratiquer.  Ce  Médecin  vécut  au  commen¬ 
cement  du  XVII  fiecle ,  &  fe  mit  à  écrire  dès  l’an  1620,  ainli  qu’il  paroît  de 
la  notice  que  les  Bibliographes  donnent  de  fes  Ouvrages.  Tels  font: 

Les  Aphorifmes  d' Hippocrate  traduits  en  François ,  enrichis  de  très-belles  &  riches  notes 
&  commentaires  fur  chaque  fentence.  Range ç  6?  difpofe £  par  lieux  communs  y  df  félon  la 
difpojition  des  parties  du  corps  humain.  Lyon  ,  1620,  in-  ia.  * 

Tra&atus  de  Catarrho ,  Rheumatifmo  ,  &c.  Genevœ ,  1624,  in- 8. 

La  grande  Chirurgie  des  Ulcérés.  Lyon ,  1656  ,  in- 8.  C’eft  la  féconde  édition. 

La  grande  Chirurgie  des  Tumeurs.  Lyon,  165^,  in- 8. 

Œuvres  Chirurgicales ,  troijieme  partie  ,  contenant  un  Manuel  Hn atomique  où  fe  trouve 
une  exaiïe  defeription  de  toute  la  Jlruclure  du  corps  humain  &  l'hijioire  du  fœtus .  Lyon  ^ 
1658,  in-  8. 

Les  Traités  Chirurgicaux  de  cet  Auteur  ont  paru  en  Latin,  fous  ce  titre: 

Opéra  Medico-Chirurgica ,  in  quibus  nihil  dejiderari  potejî  ,  quod  ad  perfe&am  atque  in¬ 
tégrant  de  dignofeendis ,  pnenofeendis  S  curandis  externis  humani  corporis  morbis  methodum 
pertineat.  Hagce  Comitis  ,  165g  ,  in- 4. 

VÏGIUS,  ('Corneille)  Médecin  natif  de  Hoorne  en  Hollande,  exerça  fa  pro» 
feffion  à  Dole  en  Franche-Comté  avec  tant  de  réputation,  qu’à  fon 'départ  de 
cette  ville  ,  il  fut  créé  Chevalier  ,  en  récompenfe  des  fervices  importans  qu'il  avoit 
rendus  au  public.  A  fon  retour  en  Hollande ,  il  fut  Médecin  du  Comte  de  Frife 
mais  l’amour  de  la  patrie  le  rappella  à  Hoorne  ,  où  il  continua  de  pratiquer  fon 
Art  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1602. 

VIGNE  (  Michel  DE  LA  )  étoit  de  Vernon  en  Normandie  ,  où  il  naquïè 
le  5  Juillet  1588.  Chalfé  de  cette  petite  ville  par  les  tailles  &?  les  fubfides,  il  fe  * 
réfugia  à  Paris,  &  fe  mit  à  enfeigner  la  Rhétorique  dans  le  College  du  Cardinal 
Le  Moine;  mais  ayant  repris  peu-à-peu  l’exercice  de  la  Médecine,  il  chercha  à 
s'y  faire  autorifer  par  fa  promotion  dans  la  Faculté  de  cette  capitale.  )1  y  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  le  premier  jour  d’Odobre  1614  4  &  comme  il  parvint  dans  la 
fuite  à  le  faire  confidérer  de  lès  Confrères,  il  fut. élu  Doyen  en  Novembre  1642 
&  continué  en  1643.  a  de  deux  Difcours  qu’il  prononça  contre  Théophrafte 
Renaudot  pendant  fon  Décanat ,  au  fujet  des  prétentions  de  ce  Médecin  de  Mont¬ 
pellier.  Lipenius  en  cite  une  édition  de  Paris,  1644,  in\ 4. 

*  La  connoifiance  que  De  La  D'igné  avoit  des  iievres  &  de  leurs  remedes,  lui  pro¬ 
cura  tant  de  célébrité  ,  qu’il  en  acquit  une  augmentation  de  fortune  &  qu’il  ob¬ 
tint  le  titre  de  Médecin  de  Louis  XHL  Sa  méthode  de  traiter  les  fievres  fut  con>- 
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firmée  par  tant  de  cures  heureufes  ,  que  plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur 
raog  &  leur  lavoir  tâchèrent  de  l’engager  à  écrire  fur  cette  matière  ;  mais  il  n’en 
fit  rien  ,  car  il  n'a  laiflë  qu’un  fort  petit  Traité  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  16?  i  % 
in- 12  ,  fous  le  titre  de  Diata  fanorum  %  Jive  ,  Avs  fanitatis. 

Ce  Médecin  mourut  le  14  Juillet  1648,  &  lailfa  une  fille,  l’illuftre  Mademoifelle 
De  La  Eigne,  l’une  des  plus  favantes  &  plus  fpirituelles  perfonnes  de  fon  fexe 
qu’il  y  ait  eu  de  fon  tems.  Elle  furvécut  à  fon  pere  jufqu’en  1684.  11  eut 
auifi  un  fils,  Michel ,  qui  naquit  à  Paris  &  fut  reçu  Bachelier  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine  de  cette  ville  en  1648  ou  1649  ,  fous  le  Décanat  de  Jean  Pietre.  Sa  promo¬ 
tion  au  Doéîorat  eft  du  23  Novembre  1650. 

V1GNÏER  Ç  Nicolas  )  naquit  en  1530  à  Bar-fur-Seine  ,  fuivant  le  Prélident  àe 
Thou ,  &  à  Troyes  en  Champagne  ,  félon  l'Abbé  Ladvocat.  Gui ,  Ion  pere,  &£ 
Ddmonde  de  Hors  ,  fa  mere  ,  étoient  tous  deux  de  bonne  famille.  Nicolas ,  ayant  per¬ 
du  fon  bien  durant  les  guerres  civiles  ,  fut  obligé  de  chercher  fortune  ailleurs  ; 
mais  d’autres  aflurent  qu’il  n’abandonna  fon  pays  ,  que  pour  fuivre  plus  librement  la 
Religion  protefiante  ,  qui  étoit  la  fienne.  Au  moins  eft-il  vrai  qu'il  fe  rendit  en  Alle¬ 
magne  ,  où  il  exerça  la  Médecine  à  la  Cour  de  plufieurs  Princes.  Les  talens  de 
Vignier  n'étoient  point  bornés  aufeul  Art  de  guérir  ;  comme  il  avoît  beaucoup  étudié 
l’Hiftoire  ,  il  y  avoit  acquis  tant  de  connoifiarxes  ,  qu'il  vint  à  bout  d’en  éclaircir  les 
points  les  plus  difficiles.  A  fon  retour  en  France,  il  embralfa  la  communion  de^l’E- 
glife  Romaine  ,  &  fut  honoré  de  la  charge  de  Médecin  du  Roi  Henri  III  ,  ainfi  que 
de  celle  d'Hiftoriographe.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d’Ouvrages  en  Latin'*& 
en  François  ,  qu’on  ne  lit  plus  ,  mais  que  les  Savans  confultent  avec  fruit ,  pour 
en  tirer  des  lumières  fur  l’Hirtoire.  Tels  font  : 

Sommaire  de  V Hijloire  des  François.  Paris  ,  1579  ,  in-folio. 

Traité  de  l'état  &  de  l'origine  des  anciens  François.  Troyes ,  1582  ,  in- 4.  Le  laborieux 
compilateur  André  du  Chefne  a  traduit  ce  Livre  en  Latin ,  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  fa  colleéfion  des  anciens  Hiftoriens  François. 

Bibliothèque  Hijtoriale.  Paris,  1598  9  quatre  volumes  infolio.  Et  plufieurs  autres 
fur  différens  points  de  l’Hiftoire. 

Vignier  mourut  à  Paris  le  13  Mars  1596,  âgé  de  66  ans.  Jean  &  Nicolas  ,  fes  fils  9 
fe  chargèrent  du  loin  de  faire  imprimer  Ion  Hijloire  Eccléjiafiique ,  à  laquelle  il 
n'avoit  pu  mettre  la  derniere  main. 

VIGO  ,  C  Jean  DE  J  Doéleur  en  Médecine  natif  de  Genes  &  originaire  de  Ra- 
pallo  ,  étoit  en  efiime  vers  le  commencement  du  XVI  fiecle.  Il  pafià  une  bonne 
partie  de  fa  vie  à  la  Cour  de  Rome,  où  il  fut  appelié  en  1503,  pour  y  remplir  la 
charge  de  premier  Chirurgien  de  Jules  il ,  qui  le  combla  d’honneurs  &  de  préfëns.  De 
Vigo  étoit  au  deffiis  du  préjugé  à  qui  le  partage  de  la  Médecine  a  donné  lieu. 
Bien  loin  de  croire  qu'il  dérogeoit  au  titre  de  Doéieur,  dont  il  étoiî  revêtu,  en 
pratiquant  les  opérations  Chirurgicales  ,  comme  le  trépan  &  d’autres  également  im* 
portantes  ,  il  1e  Ht  honneur  des  talens  qui  le  rendoient  doublement  utile  à  l’huma¬ 
nité.  C’eft  par  cet  endroit  qu’il  mérita  l'eftime  de  Sixte  Gara  de  Ruvere,  neveu 
de  Jules  II  &  Cardinal  du  titre  de  Saint  Pierre  aux  Liens;  il  en  recevoit  tous  ks? 
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ans  une  penfion  de  trois  cens  écus  d’or ,  en  récompenfe  des  fervices  dont  le  pu¬ 
blic  lui  était  redevable. 

De  f^igo  commença  à  travailler  à  fa  Pratique  de  Chirurgie  en  1503 ,  &  il  l’acheva 
en  1513-  P  la  dédia  à  Badinelii  de  Saulis,  Cardinal  de  Sainte  Sabine,  &  la  fit 
imprimer  à  Rome,  lous  ce  titre.* 

Praciica  in  Ane  Chirurgicâ  copio/a ,  continens  novem  Libres*  Le  grand  nombre  dé¬ 
bitions  qu’on  a  publiées ,  tant  en  Latin  qu’en  d'autres  Langues  ,  eft  une  preuve  de 
raCGueil  qu’on  a  fan  à  cet  Ouvrage.  11  a  paru  :  Roitus  ,  1514  ,  in  folio.  Lugduni^  15*0, 
in- 4,  1518  ,  1530  ,  1534»  *538  *  154a>  1561,  15%*,  P&ietiis ,  i$'20,  1599 - 
in-folio  v  1561  ,  in» 8.  Florentin,  1525  ,  ta-8.  Toutes  ces  éditions  font  en  L»atro,  rnais 
celles  de  Lyon  font  fi  rapprochées  les  unes  des  autres ,  qu’on  eft  tenté  de  croire 
qu'o&.en  a  grolfi  le  nombre  par  le  changement  d’aonées  dans  de  nouveaux  titres* 
En  François,  Paris,  1530,  in-folio.  Cette  édition  eft  intitulée:  Pratique  de  Chi- 
-uraie  de  trè c  excellent  Dobieur  en  Médecine ,  Maître  Jean  de  F’igo  9  nouvellement  tranf- 
latéc  en  Franck.  Lyon,  1537,  1610  ,  in- 8.  En  Elpagnol,  Valence  ,  1537  ÿ  m/o/io. 
Saragoile,  1581  ,  in-folio.  En  Italien,  Venife  ,  1540  ,  1560 , 1568, 1581  ,  159^  l6ic* 
En  Anglois,  Londres,  1543,  in-folio ,  1580,  in- 4.  En  Allemand  ,  Nuremberg, 
"iÔ77  f  «re- 4-  En  Portugais  ,  Lisbonne  ,  1713  ,  in-folio.  11  y  s  un  Abrégé  de  cet 
Ouvrage,  qui  parut  en  Latin  à  Venife  en  1570,  in-folio ,  fous  le  titre  de  Praciica 
compendiofa.  La  divilion  de  la  Chirurgie  de  Jean  de  Vigo  eft  «fiez  méthodique. 
Dans  le  premier  Livre  ,  l’Auteur  traite  de  l’Anatomie  ,  mais  ce  n'eft  pas  en  quoi 
il  brille.  Dans  le  fécond  ,  il  traite  des  tumeurs  ,  &  fa  pratique  eft  aulfi  lage  ,  que 
fa  théorie  eft  lumineufe.  Ce  qu'il  dit  des  plaies  dans  le  troifieme  Livre  ,  eft  ap- 
ouyé  fur  plulieurs  obfer valions  intérefîantes  ;  il  y  parle  même  de  i’ufage  de  lier  les 
veines  &  les  arteres  dans  le  cas  d’hémorrhagie  ,  &  par-îè  il  enleve  à  Ambroife  Pa¬ 
ré  la  gloire  de  cette  invention.  Le  quatrième  Livre  roule  fur  les  ulcérés  ;  ce  qu’il 
v  avance  eft  curieux  &  utile  ,  ^  l’exception  des  fiftules  dont  il  n’avoit  que  des 
ionnoiffances  imparfaites.  Dans  le  cinquième  ,  il  s’étend  fur  la  Vérole  &t  les  mala- 
dies  des  articulations;  dans  le  fixieme  ,  fur  les  maladies  des  os,  comme  fraétures  , 
luxations  &c  ;  dans  le  feptierae,  fur  la  nature  des  fimples;  dans  le  huitième  ,  fur  les 
drogues  qu'il  eft  néceflaire  à  un  Chirurgien  d’avoir:  en  général,  fa  Matière  Chi¬ 
rurgicale  eft  fort  étendue;  on  peut  même  lui  reprocher  d’avoir  été  Polypharma¬ 
que.  Le  neuvième  Livre  comprend  un  fupplément  à  l’Ouvrage. 

Jean  de  F'igo  n’eft  point  le  premier,  ainfi  que  plufieurs  Ecrivains  le  difent,  qui  ait 
trouvé  dans  les  trierions  mercurielles  le  véritable  fpécifique  contre  les  maladies  véné¬ 
riennes.  11  avoue  lui-même  que  tout  ce  qu’il  a  propoie  de  plus  efficace  contre  ces 
maladies,  eft  tiré  des  Œuvres  de  Théodoric  &  ô3Amauld  de  F'illene've.  D’ailleurs, 
long-tons  avant  qu'il  fût  queftion  de  la  Vérole  en  Europe ,  on  s’étoit  fervi  d’on- 
guens  mercuriels  dans  la  gale,  dans  les  dartres,  &  dans  toutes  les  maladies  de  la 
tpeau  qui  ont  quelque  rapport  avec  elles  &  qui  étoient  connues  fous  les  noms  de 
Malum  mortuum  &  d \Afafati.  Mais  comme  on  remarqua  que  la  Vérole  fe  déclaroit 
principalement  par  des  puftules,on  ne  balança  point  d'employer  le  même  remede  , 
*  qui  réuffit  dans  cette  maladie ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  dans,  les  précédentes.  Tout  le 
myftere  contifta  à  proportionner  le  mercure  à  la  grandeur  du  mal  ,  à  le  dofer  con¬ 
venable  méat ,  &  à  ménager  les  effets. 
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Tout  inftruît  qu’étoît  /ean  de  Pigo  de  la  matière  qu’il  avoit  traitée  dans  fon  Ou* 
vrage,  il  eut  la  modeftie  de  ne  le  point  publier,  fans  l’avoir  fournis  à  la  cenfur« 
de  quelque  Savant.  Il  le  Ht  corriger  par  un  Médecin  de  les  amis,  nommé  Jean 
uinthracini ,  qui  avoit  long-tems  enl'eigné  à  Padoue  &  à  Rome ,  &  qui  devint  dans  la 
fuite  premier  Médecin  du  Pape  Adrien  VI.  Cette  défiance  fait  honneur  à  notre  Auteur  • 

&  ceux  qui  penfent  comme  lui ,  font  heureux ,  lorfqu’ils  peuvent  trouver  un  ami 
allez  fincere  pour  les  avertir  de  leurs  fautes  &  allez  éclairé  pour  les  corriger. 

VïLLACORTA  ,  (  François  HENRIQUEZ  DE  J  Médecin  du  XVII  fiecle , 
enfeigna  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  d’Aîcala  de  Henarez,  en  qualité  de  pre¬ 
mier  Profefleur.  Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne ,  le  mit  au  nombre  de  les  Médecins, 

&  Charles  II,  fon  fuccefleur,  Phonora  de  la  même  confiance.  On  a  d e  P'illacorta 
un  Recueil  de  Diflertations  Académiques ,  fous  ce  titre  : 

Laurea  DoStoralis  Mcdîcæ  Complutenjis  Tomi  duo.  Lugduni  ,  1670  ,  in-folio . 

VILLALOBOS  ,  (  François  DE^)  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVI  fiecle, 
étoit  de  Tolede.  Il  fervit  à  la  Cour  de  l’Empereur  Charles  V  &  de  Philippe  ,  fon 
fils,  en  qualité  de  Médecin  ordinaire.  Déjà  connu  dans  le  monde  par  un  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  qu’il  publia  à  Salamanque  en  1498,  in-folio ,  fous  le  titre 
de  Tratado  de  la  enfermedad  de  las  Bubas  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à  mériter  la  con¬ 
fiance  de  ces  deux  Princes.  Mais  comme  il  étoit  laborieux ,  il  chercha  à  foutenir , 
à  augmenter  même  fa  réputation  par  d’autres  Ouvrages.  Tels  font  : 

GloJJa  in  Plinli  Mijlorùe  Naturalis  primum  &  fecundum  Libres,  Compluti  ,  1524  , 
in  folio. 

Problema  con  otros  dialogos  de  Medicina  y  familiares.  Zamora,  1543  ,  in  folio  ,  & 
ailleurs  ,  in- 4. 

VÏLLARS  (  EHe  COL  DE  )  étoit  de  La  Roche*Foucauld ,  ville  de  France 
dans  PAngoumois ,  où  il  naquit  en  1675.  Comme  il  eut  Poccafion  de  fe  rendre  à 
Paris  pour  y  élever  un  jeune  homme  de  famille ,  il  profita  du  féjour  de  cette  ville 
pour  s’avancer  dans  la  Médecine;  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté,  acheva  . 
heureufement  fon  cours  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  1713.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  années,  il  obtint  la  charge  de  Médecin  du  Roi  au  .Châtelet,  &  il  la  remplit 
pendant  dix  huit  ans;  il  fut  encore  Médecin  de  PHôtel-Dieu  pendant  douze  ans,  &  • 

de  l’Hôpital  des  Incurables  pendant  un  moindre  efpace  de  tems.  La  Faculté  le  • 
nomma  deux  fois  Profefleur  de  Chirurgie  en  Langue  Françoife ,  &  il  s’acquitta  des 
fondions  de  cette  Chaire  avec  éclat.  Il  obtint  le  Décanat  de  fa  Compagnie  en 
1740  ,  fut  continué  en  1741  ,  &  paflfa  à  un  nouveau  terme  de  deux  ans  en 
374a.  Ce 'Fut  fous  ce  fécond  Décanat  que  la  Faculté  Ht  rebâtir  l’Amphithéâtre.  - 
de  fes  Ecoles.  Col  de  PUlars  mourut  le  26  Juin  1747  ,  &  Iaiflà  les  Ouvrages  > 
fuivans  : 

Cours  de  Chirurgie  dicté  aux  Ecoles  de  Médecine .  Tome  premier  &  fécond ,  Paris  , 
1738 ,  in 11.  Tome  troilieme ,  1746.  Tome  quatrième,  1747,  in-  ta.  La  mort  de 
l’Auteur  auroit  privé  les  éleves  de  ce  qui  reftoit  â  publier  pour  compléter  ce  Trai-  - 
té  claflique,li  heureufement  M,  Pierre  PoiJJ'onUr ,  Doéteur-Régent  de  la  Faculté- 
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de  Médecine  de  Paris,  de  l’Académie  des  Sciences  de  la  même  ville,  &  Membre 
de  celles  de  Pétersbourg  ,  de  Stockholm ,  &c. ,  ne  fe  fût  chargé  de  continuer  l’Ou¬ 
vrage.  L'édition  à  laquelle  il  a  prélidé  eil  en  cinq  volumes  in- 12  ,  &  le  dernier  a 
paru  en  1749.  Mais  le  Cours  de  Chirurgie  s’eft  perfectionné  entre  fes  mains  ,  non 
feulement  par  les  additions  qu'il  y  a  faites  ,  mais  encore  par  des  corrections  d’au¬ 
tant  plus  nécefiaires,  que  l’Auteur  avoit  laiffé  glilfer  quantité  d’erreurs  &  de  luper* 
fiuités  dans  l'original.  Il  y  a  une  autre  édition  de  Paris,  1764,  fix  volumes  in- 12* 

Diciionnaire  François  &  Latin  des  termes  de  Médecine  &  de  Chirurgie .  Paris,  I741 
&  1760,  in- 11.  On  y  trouve  les  définitions  les  plus  exaCles. 

VILLEERS,  Ç Gérard  DE  )  Seigneur  de  Vileer-Perwin ,  étoit  de  Louvain,  où 
il  fut  reçu  DoCleur  en  Médecine ,  avec  Thomas  Fienus ,  le  9  de  Novembre  1593. 
L’année  meme  de  fa  promotion,  il  obtint  la  Chaire  de  Profefieur  Royal,  &  il 
parvint  dans  la  luite  à  l'emploi  de  Médecin  ordinaire  des  Archiducs  Albert  & 
Ifabelle.  De  F'illeers  mourut  le  12  Mai  1634,  âgé  de  68  ans. 

VILLERS,  C Servais* Auguftin  DE  )  DoCteur  &c  Profefieur  primaire  de  la  fa¬ 
culté  de  Médecine  en  l'Univerfité  de  Louvain,  étoit 'de  Hui  dans  l’Etat  de  Liè¬ 
ge.  Il  y  naquit  le  28  Août  1701  de  Servais  de  Villers ,  Major  de  Cavalerie  ,  depuis 
trois  fois  Bourguemeftre  de  cette  petite  ville  ,  &  de  Marie" Jeanne  De  Sarta  native 
de  Liege.  Les  grandes  dilpofitions  qu’il  montra  pour  l’étude  ,  furent  toujours  fou- 
tenues  par  les  l’oins  qu’on  prit  de  les  cultiver.  Il  fit  fon  cours  de  Philofophie  au 
College  du  Porc  à  Louvain,  &  il  remporta  la  huitième  place  dans  la  promotion 
générale  de  l’an  1722.  Mais  comme  fon  application  à  la  Phylique  avoit  augmenté 
le  goût  qu’il  avoit  pour  la  Médecine  ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  mettre  fur  les  bancs  de 
cette  Faculté;  &  après  avoir  rempli,  avec  diüinClion  ,  les  charges  de  Fifc  &  de 
Doyen  des  Bacheliers ,  il  fut  reçu  à  la  Licence  le  14  Octobre  1725.  Il  en  fit  l'Aéte 
fous  les  heureux  aufpices  de  la  Sérénifiime  Archiduchefle  Marie-Elizabeth  qui  paf- 
ibit  à  Louvain  pour  fe  rendre  à  Bruxelles ,  où  elle  alloit  prendre  pofieflion  du 
Gouvernement  général  des  Pays-Bas  Autrichiens,  auquel  Charles  VI,  fon  augufte 
Frere,  Pavoit  nommée.  Cette  Princeflé  permit  que  De  Fillers  lui  dédiât  fa  Thefe 
de  Licence,  &  après  la  cérémonie  ,  elle  lui  fit  préfent  d'une  chaîne  d’or,  d’où 
pendoit  le  portrait  de  l’Empereur,  repréfènté  fur  une  médaille  de  même  métal. 

Après  deux  ans  de  pratique  à  Liege ,  ce  Médecin  fut  rappellé  à  Louvain  pour 
y  remplir  la  Chaire  de  Profefieur  Royal  aux  Inftitutes,  dans  laquelle  il  fut  inftallé 
le  7  de  Juillet  1727.  Il  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  Chaire  ,  tant  par  le  fonds 
des  matières  dont  il  traitoit,  que  par  l'éloquence  féduifante  du  dilcours.  La  Fa¬ 
culté  vit  avec  plaiiir  arriver  le  moment  qu’elle  alloit  s’aflocier  plus  étroitement  un 
fujet  qui  lui  failoit  tant  d'honneur  :  De  tuiliers  demanda  le  bonnet  de  Doéleur  ,  & 
il  le  reçut  le  14  Avril  1733. 

Comme  ce  Médecin  avoit  l'art  de  faire  briller  les  talens  de  fon  état  par  ceux  qu’il 
avoit  acquis  par  l'étude  des  Belles-Lettres  ,•  comme  il  connoiflbit  d’ailleurs ,  plus 
que  perl’onne  de  Louvain,  les  réglés  &  les  beautés  de  la  Langue  Françoife  ,  le  5 
juillet  1740  ,  il  obtint  la  Chaire  de  cette  Langue  ,  qui  vaquoit  depuis  plus  de  fix 
ans  par  la  mort  d '  Antoine- François  de  Pratel.  Le  2  Juin  1742,  on  le  nomma  à  la 
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nouvelle  Chaire  des  Eaux  Minérales,  à  foccafion  de  l’anaîyfe  de  celles  de  Mari- 
mont  ,  qu'il  avoit  faite  avec  Rega ,  fon  Collègue,  &  Saflénus ,  Profeiïeur  di  Chymie. 
De  tuiliers  a  publié  deux  Ouvrages  fur  la  nature  &  les  propriétés  des  Eaux  de 
M  arimont. 

AnAyfe  des  Eaux  Minérales  qui  fz  trouvent  au  Château  Royal  de  M arimont  en  Hai- 
naut  ,  ou  Von  examine  la  nature  &  les  preuves  des  principaux  principes  qui  caraiïérifent 
les  Eaux  Minérales  en  général  ,  &  celles  de  Marimont  en  particulier  :  on  y  joint  une  ex - 
pojîtion  fuccinie  &  raifonnée  des  cas  auxquels  les  Eaux  Min éi  aies  font  convenables  ou  né - 
cejfaires  ,  avec  la  maniéré  de  les  boire  f  &  le  régime  qu'il  faut  obferver  pour  lors •  Lou¬ 
vain  ,  1741,  in- 12. 

Supplénent  aux  Traités  des  Eaux  de  Marimont ,  où  Von  confirme  leurs  qualités  miné - 
raies  S  vertus  falutaires ,  tant  par  de  nouvelles  preuves  faites  à  Louvain ,  que  par  plu - 
fleurs  cures  communiquées  par  le  fleur  Delval ,  Médecin  &  Directeur  de  ces  Eaux.  On  y 
a  joint  V analyfe  de  deux  autres  Fontaines  du  même  endroit ,  dont  Vum  efl  appellée  La 
Roidemoct  &  Vautre  La  Montaigu ,  avec  le  détail  des  maladies  auxquelles  elles  font 
convenables.  Louvain,  1742,  in-\i ,  conjointement  avec  M.  Rega. 

Peu  d'années  après  mourut  le  Dofteor  Nare %  ,  natif  de  Binch  à  trois  lieues  de 
IMons  ;  ce  célébré  Praticien ,  qui  toute  fa  vie  s'occupa  de  l’Art  de  guérir  &  ignora 
toujours  l’art  du  Médecin ,  étoit  Profeiïeur  Primaire.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  à 
Louvain  ceux  qui  remplilfent  les  deux  premières  Chaires ,  qui  font  à  la  collation 
du  Magiftrat  &  des  Doyens  des  Arts  6?  Métiers.  De  Ailiers  fuccéda  à  Nare £  le 
12  Décembre  1744  ,  &  il  le  fit  dans  cette  place  la  môme  réputation  qu'il  avoit 
eue  dans  les  autres.  Ce  Médecin  mourut  à  Louvain  le  g  Décembre  1759 ,  à  la 
fuite  d’une  chûte  de  cheval.  Il  lailfa  huit  enfans  ,  quatre  fils  &  quatre  filies,  qu'il 
avoit  eus  de  fon  mariage  avec  Marie-Elifabeth  de  Rorive ,  Demoifelle  de  qualité 
native  d’Ama,  Bourgadç  près  de  Hui.  Son  corps  repofe  dans  le  petit  cimetiere 
de  l’Eglile  Collégiale  de  Saint  Pierre ,  où  fes  héritiers  lui  ont  fait  drefler  cettç 
Epitaphe  : 

D.  O.  M. 

Hic  fepultus  efl:  Nobilijf.  Ampli ff.  ac  Clarijf.  Dominus 
Servat.  August.  De  Vielers  Huensis  , 

Med.  Docî.  S  Prof.  Prinu 

Necnon  Lingues  G  ail.  &  Aquar.  Minerai.  Prof.  Reg. 

Ex  antiq.  nobilitat.  jarn  à  trib.  quatuorve  fecul.  familiâ  Patries  Lcod. 

.  *  Natus  , 

Plurib.  Jlluftrib.  ejufd.  Patrice  Leod.  fltmil.  junffâ , 

A  Serenijf.  ac  Celfljf.  Princ.  Arch.  Mar ,  Elifab.  Belg.  Auf  Gui. 

Catenâ  aureâ  , 

Unàque  effigie  Auguflijf.  Imp.  Caroli  VI, 

Annô  1725  condecoratus , 

Vir  fumml  ingenii  &  judicii , 

Rares  <5?  mirandee  eloquentice , 

Artis  Mediccc  verô  peridffimus  9 
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Scholœ  Medîcœ  d?  Univerjîtatis  perpet.  decus  §*  ornametttutn  * 
la  pauperes  liberalijf. ,  omnibus  obfequens  &  Jincerus  , 

Longô  <evô  fané  dignijjimus. 

At  biennio  languore  fatali  prejfus 
E  vita  universè  planïïus  ereptus  ejt. 

In  memoriam  tanti  cxcell.  Viri 
Nob.  Dna  Maria  Elisab.  De  Rorive, 

Uxor  ejus , 

Et  Liberi  eorum  mœftiff.  hoc  Monum.  ei  &  fibi  pofuerunî - 
Obiit  UU  3  Xbris  ,  1759,  estât.  58* 

Ilia  verà . * 

R.  1.  P. 

Voici  les  titres  des  autres  Ouvrages  de  M.  De  Ailiers  r 

Jnjtitudonum  Medicarum  Llbri  duo  ,  compleSlentes  Phyjîologiam  &  Hygieinen .  lovanil , 
1736 ,  i/1-4.  Ce  fut  à  l’occafion  de  ces  lnftitutes  qu’il  s’éleva  une  difpute  littéraire 
entre  l’Auteur  &  Favelet ,  fon  Collègue.  PLufieurs  Ecrits  polémiques  parurent  de  part 
&  d’autre  ;  mais  la  vivacité  &  l’aigreur  que  fon  adverfaire  mit  dans  ceux  qu’il 
publia  ,  ne  purent  faire  oublier  à  notre  Médecin  ce  qu’il  devoit  à  fon  Confrère , 
autrefois  fon  protecteur.  La  reconnoifiance  lui  rappella ,  au  milieu  de  la  difpute, 
le  fouvenir  des  bienfaits  dont  Favelet  l’avoit  comblé  avant  fa  promotion  au  Doc¬ 
torat  ,  &  il  en  fit  publiquement  l’aveu  avec  autant  de  candeur  que  de  franchife  y 
dans  un  Ecrit  intitulé  : 

Ventllabri ,  per  Cl.  de  Ampliff.  D.  Favelet  ,  Med.  Doïï.  &  Prof.  Prim.  primâ  hujus 
anni  pro  Strena  &  Antidoto  exhibiti ,  inchoata  Vent  il  ado  ,  cum  adjecîâ  Epijlolâ  per  mo± 
dum  Jlrenœ  reciproca  adeumdtm  Cl.  D.  Favelet.  Lovanii ,  1736,  in- 12. 

Dijfcrtatio  Medica  de  Heemorrhoidibus.  Lovanii ,  1748  ,  in- 12. 

V1LL1ERS,  (  Jacques-François  DE  )  de  Saint-Maixeï^  en  Poitou,  ancien 
Médecin  des  Armées  du  Roi  &  Médecin  de  l’Ecole  Royaie  Vétérinaire  ,  prit  le 
bonnet  dans  la  Faculté  de  Pont*à*Mouffon  en  1757,  &  depuis  dans  celle  de  Paris. 
Comme  il  a  une  connoilfance  fort  étendue  des  différentes  parties  de  fon  Art , 
&  qu’il  a  d’ailleurs  beaucoup  de  goût  pour  le  travail,  il  n’a  pas  manqué  de  faifir 
]es  occalions  de  contribuer  à  la  perfeétion  des  Ouvrages  que  d’autres  Ecrivains 
s’apprêtoient  à  publier.  Il  a  fourni  un  grand  nombre  d’articles  de  Chymie  pour 
les  volumes  V,  VI  &  VII  de  l’Encyclopédie;  il  aaulli  donné  la  colleétion  des 
fourneaux,  vaiffeaux  &  inftrumens.  Il  a  eu  part  à  la  traduction  des  Aphorifmes 
de  Chirurgie  de  Boerhaave ,  commentés  par  le  JBaron  Van  Swietien .  Cette  traduc¬ 
tion  a  été  publiée  en  1753.  Il  a  revu  la  traduction  des  Jnfiituts  de  Chymie  de 
Spielman ,  par  M.  Cadet ,  le  jeune,  &  outre  les  notes  qu’il  y  a  ajoutées,  il  a 
augmenté  confidérablement  le  Catalogue  des  Auteurs  qui  fe  trouve  à  la  fin  de 
ce  Traité.  C’eft  encore  à  M.  De  Viüiers  qu’on  doit  le  Catalogue  des  pièces  fur 
les  conteftations  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  de  Paris ,  qui  elt  inféré  dans  le 
Tome  VX  de  ITii&oire  de  l’Anatomie  de  M.  Portai  $  on  lui  doit  pareillement  uns: 
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Lettre  fur  l'édition  Grecque  St  Latine  des  Œuvres  d'Hippocrate  St  de  Galien  pu¬ 
bliées  en  1639,  1649,  1679  ,  St  que  nous  devons  à  René  Chartier.  Cette  Lettre  eft 
inférée  dans  les  Mémoires  Littéraires  de  M.  Goulin.  Mais  M.  De  Milliers  ne  s’ eft 
point  borné  à  contribuer  aux  Ouvrages  d’autrui ,  il  en  a  mis  au  jour  quelques-uns 
qui  lui  appartiennent.  Tels  font: 

L’Art  des  ejjais  de  Cramer ,  traduit  du  Latia.  Paris,  1755,  quatre  volumes  in-ll. 

Supplément  au  Mémoire  fur  le  feigle  ergoté.  Paris,  1770,  in- 4.  C’ eft  une  fuite  de 
celui  de  M.  Vetillart. 

Méthode  pour  rappeller  les  noyés  à  la  vie.  Brochure  in- 4,  de  55  pages. 

Manuel  fecret  £?  analyfe  des  remedes  de  Sutton  pour  l'inoculation  de  la  petite  vérole. 
Paris,  1774,  i/i-b. 
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VILVAINE,  ("Robert  )  d’Excefter  dans  le  Devonshire  en  Angleterre,  reçut 
les  honneurs  du  Doctorat  en  Médecine  à  Oxford  le  20  Juin  1611.  Sa  ville  natale 
fut  celle  qu'il  choifit  pour  y  faire  fa  profeftion.  Econome  de  fon  tems  ,  il  le  par¬ 
tagea  entre  la  vifite  des  malades  5c  l’étude  du  Cabinet;  mais  comme  la  Médecine 
ne  fut  pas  le  feul  objet  qui  l’occupa,  il  parvint  à  exceller  dans  la  compoGtion 
des  Epigrammes,  il  publia  même  quelques  Ouvrages  de  Théologie  &  de  Chrono¬ 
logie  ,  qui  furent  eftimés  dans  fon  pays,  Vilvaine  mourut  le  ai  de  Février  1663  , 

•  à  i’âge  de  87  ans. 

VINARIO.  Voyez  RAIMOND  DE  VINARIO. 

VINDICIANUS  ,  Médecin  Grec  ,  étoit  de  la  Se&e  Méthodique.  II  eft  appelîé 
le  grand  Médecin  de  fon  iiecle  par  Saint  Auguftin ,  &  il  prend  lui-même  le  titre 
de  Comte  des  Archiatres  de  l’Empereur  Valentinien  I.  Je  ne  fais  s’il  occupa  le 
même  office  fous  Valentinien  II ,  xjui  fut  proclamé  Empereur  peu  de  jours  après  la 
mort  de  fon  pere  ,  en  Novembre  375  ,  à  l’âge  de  quatre  à  cinq  ans  ;  il  eft  au 
moins  certain  qu'il  ne  perdit  rien  de  fa  réputation  fous  le  régné  de  ce  jeune 
Prince.  Théodore  Prifcien  étudia  fous  Vindicianus ,  &  ne  manqua  pas  d’adopter  les 
principes  de  la  Seéle  à. laquelle  fon  Maître  étoit  attaché.  Si  l’on  en  croit  le  Doc¬ 
teur  Freind  ,  ces  deux  Médecins  étoient  prefque  les  feuls  qui  tinflbnt  encore  pour 
le  parti  des  Méthodiftes;  car  toutes  les  Seétes  avoient  tellement  perdu  leur  crédit 
depuis  la  mort  de  Galien  ,  qu’il  n’en  étoit  même  plus  queftion  dans  l’Ecole  d’A-  ' 
lexandrie fi  célébré  dans  les  fiecles  fuivans.  Galien  avoit  établi  la  Seéle  Dogma¬ 
tique  fur  des  principes  fi  évidens ,  qu’elle  domina  furies  autres  St  les  éteignit  peu-à- 
peu  ;quoiqu'à  dire  vrai  ,1e  Dogmatifme  ne  fût  pas  proprement  une  Seéle  qui  eût  fes 
opinions  particulières  ,  mais  le  recueil  des  maximes  le*  plus  certaines  que  les  chefs 
des  autres  Seéles  avoient  propolées  à  leurs  oartifans. 

*  On  n’a  rien  de  Vindicianus  que  des  fragmens  d’un  Ouvrage  qu'il  a  écrit  en  Vers 
touchant  la  Médecine  ,  St  une  Lettre  fur  cette  Science  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Medicï  antiqui,  page  86  de  l'édition  de  Venife  en  1547,  in-folio. 

VIOLET  ,  (  Jean  J)  Doéleur  en  Médecine  dans  le  XVII  fiecle,  n’eft  guère 
connu  que  par  un  Ouvrage,  où  il  a  mêlé  lès  opinions  avec  les  oblervations  qu’il 
%  faites  fur  les  çadavres.  Cçt  Ouvrage  eft  intitulé  : 
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La  parfaite  <$?  entière  connoîffance  de  toutes  les  maladies  du  corps  humain  caufècs  par 
objlru&ion.  Paris  ,  1635  ,  in-8. 

VIRIDET  C  Jean  J  étoit  de  Paray  en  Charollois  ,  ou  il  naquit  dans  une 
honnête  famille  en  1655.  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Philofophie  û  Die 
en  Dauphiné  ,  il  alla  étudier  la  Médecine  à  Montpellier  ,  mais  ce  fut  à.  Valence 
qu'il  prit  le  bonnet  de  Doéteur.  Plein  du  defir  de  fe  perfectionner  dans  la  pro- 
fèffion  qu'il  avoit  embrallée,  il  le  rendit  à  Paris ,  où  il  s’appliqua  à  l’obferva- 
tion  dans  les  Hôpitaux.  L'Edit  de  Nantes,  qui  fut  révoqué  le  22  Oéiobre  1685  , 
obligea  f^iridet  à  quitter  la  France,  parce  qu'ii  étoit  Prorciiant  ;  il  le  retira  à  Ge¬ 
nève  ,  &  pafla  enfuite  à  Rolles  dans  le  pays  de  Vaud  ,  où  il  vivoit  encore  en 
1735.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  Morges  qu’il  finit  les  jours. 

Comme  ce  Médecin  n'avoit  puiie  que  des  idées  eonfuiès  fur  la  di^efiion  dans 
les  Ecoles  qu’il  avoit  fréquentées,  il  fe  fit  une  affaite  de  la  recherche  des  caufes 
&  du  méchanifme  de  cette  fonction.  11  ne  fut  pas  piutôr  forti  de  France  ,  qu’il  lut 
avec  beaucoup  d’attention  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  lur  cette  matière  :  mais  ne  trou¬ 
vant  pas  que  les  fentimens  des  Anciens  &  Modernes  fuflent  établis  fur  des  raifons 
aflèz  folides  pour  les  adopter  ,  il  s’occupa  de  la  réfutation  de  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  avant  lui,  &  finit  par  mettre  le  premier  agent  de  la  digeftion  dans  un  diffolvant 
contenu  dans  lafa!ive&  principalement  dans  le  fuc  ftomachal.  Sa  jeunefie  le  porta 
à  le  défier  de  fon  fyfiême  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  conlulta  de  favans  Philofophes 
6i  Médecins  ,  fur  tout  ceux  de  l'Academie  des  Sciences  par  le  miniftere  de  Gai * 
lois  ,  Secrétaire  de  cette  Compagnie.  Sur  leurs  avis,  il  donna  fon  premier  Ouvrage 
au  publjc,  fous  ce  titre: 

Tracïatus  de  prima  cociione.  Genevœ ,  169T  ,  m-12.  Mais  il  augmenta  bientôt  le  mê¬ 
me  Traité  ,  qu’ii  fit  imprimer  fous  cet  autre  titre  :  Tra&atus  novus  Medico- P hy ficus  de 
prima  codlione  ,  pracipuêque  de  ventricule  fermentô.  Geneva ,  1693  ,  in-8. 

Tout  le  monde  ne  fut  pas  de  fon  avis.  IJ  s’éleva  un  grand  nombre  d’opinions 
contraires  à  fon  fyftême  ;  &  pour  les  combattre,  il  donna  un  nouvel  Ouvrage, 
qu'il  intitula  :  .  ... 

Les  caufes  de  la  production  du  bon  chyle  &  du  mauvais  ,  avec  les  rcmedes.  Je  n’en 
connois  point  la  première  édition.  Il  y  en  a  une  de  Paris,  1735  ,  deux  volumes  in-8. 
Mais  comme  il  avoit  remarqué  que  le  chapitre  des  Vapeurs  de  l’eftomac  étoit  d'u*< 
ne  étendue  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  ,  il  le  réduifit  en  Differtation 
particulière  ,  qui  fut  imprimée  lous  ce  titre  : 

Differtation  fur  les  tapeurs  qui  nous  arriva it.  Yverdun  ,  1726,  in  8. 

VIRINGUS  ou  VAN  VIERINGEN  ("Jean- Wautier  )  étoit  de  Louvain,  où. 
il  naquit  vers  l’an  1539.  Il  apprit  le  Latin  &  le  Grec  dans  cette  ville  ,  &  il  y  termina  fon. 
cours  d'étude  parle  grade  de  Licencié  en  Médecine,  qu’il  obtint  en  1561.  Bientôt 
après,  il  pafla  à  lerveere  en  Zélande,  dont  il  fut  Médecin  Penfionnatre  ;  mais  étant 
revenu  dans  fa  patrie  en  1571  >  ^  y  prit  Ie  bonnet  de  Doéleur  &  ne  tarda  point  à  mon¬ 
ter  dans  la  première  Chaire  ,  qui  vaquoit  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  par  la  démifiioiî 
de  Guillaume  Bernaerrs.  II  la  remplit  l’efpace  de  vingt-deux  ans. 

Vers  1  an  1578,  il  perdit  fa  femme  qui  fut  emportée  parla  contagion,  Il  embrafia 
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aTors  Pétât  Eccîéfiaftiqtle ,  mais  il  tarda  juTqu’en  1593  à  recevoir  l'ordre  de  Prêtrife. 
Il  paroît  qu’il  s’avança  dans  fon  nouvel  état,  car  il  devint  Chanoine  de  la  Cathé¬ 
drale  d'Arras,  où  il  alla  réfider  ,  &  depuis  ,  il  fut  l’un  des  Chapelains  des  Archiducs 
Albert  &  Ifabelle.  Viringus  étoit  un  homme  d'une  conduite  très-édifiante  ,*  aufli  inf- 
pira  t-il  le  goût  de  la  piété  à  fes  enfans.  Ses  bonnes  qualités  le  firent  autant  confi- 
dérer  que  Ion  favoir  ;  elles  lui  méritèrent  même  d’être  élevé  trois  fois  à  la  dignité 
de  Reéleur  de  l’Univeriité  de  Louvain  ,  en  1579,  en  1582  &  en  1587. 

Ce  Médecin  a  donné,  en  Flamand,  un  Abrégé  du  Théâtre  Anatomique  dç 
Vifale ,  qui  fut  imprimé  à  Bruges  en  1569,  in- 4.  11  a  publié  en  Latin: 

Tabula  Ifagogica  ojjium  corporis  humani  connexionem  ac  numtrnm  complefîens ,  olitn 
Lovanii  édita  ,  nunc  recognita  &  aucita.  Duaci ,  1597  ,  foliô  patente . 

De  jejunio  &  abjiinentiâ  Medico  -  Ecclejiajiici  Libri  quinque.  Rigiaci  Atrebatum  ,  1597, 
in  4,  avec  cette  double  épigraphe.  Qui  abjlinens  ejl  adjiciet  vitam.  Ecclef  37.  Non 
fatiari  cibis  fuluberrimum.  Hippocr.  in  Epidem.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  au  Prince  Al¬ 
bert,  Archiduc  d’Autriche  ,  Cardinal  &  Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  qui  tut  inftallé  en 
cette  derniere  qualité  le  16  Février  1596.  Mais  comme  ce  Prince  époufa  en  1598 
l'Infante  liabelJe. Claire-Eugénie  ,  à  qui  Philippe  II  ,  Ion  pere  ,  avoit  accordé  la  Sou¬ 
veraineté  des  Pays-Bas  ,  il  y  fut  depuis  connu  fous  le  feul  nom  d’ Archiduc  Albert. 

Suivant  la  coutume  de  ce  tems-là ,  le  commencement  du  Livre  eft  rempli  de 
quantité  de  pièces  de  Poéfie  Latine  adreffées  à  l’Auteur.  On  y  remarque  en  par¬ 
ticulier  cette  Anagramme  qui  fait  allufion  à  la  matière  qui  eft  le  fujet  de  l'Ouvrage  ; 

JOANNES  WALTIERIUS  Vl  R  INGUS. 

En  vigor  unus  salutaris  jejuni. 

On  y  remarque  encore  une  Infcriptïon  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Louvaia 
contacta  à  l’honneur  de  Niringus ,  &  qui  eft  conçue  en  ces  termes: 

MEMORIÆ  SACRUM. 

Reverendo  Clarissimoque  Virg 
D.  JOHANNI  VlRINGO  , 

Quondam  aima  noftra  Univerjitat  s  Archiatro , 

Ecclejia  Cathedralis  B.  Maria  AtrebatenJJs  Canonico  9 
Pro  fuis  in  Facultatem  &  Scholam  meritis  , 

Pro  ornamento  &  décoré , 

Publicâ  XX NI  (  22  )  annorum  Profejfione  t 
In  eam  collatis  v 

Sua  gratitudinis  <5?  obfervantia  publicè  teftanda  ergà  r 
Ad  ha  s  elucubrationes  y 

Medica  Almæ  Ujviversitatis  Lovaniensis  FacuitaS' 

Hoc  Mnetnojynon  P . 

VTRSUNGUS  ou  WIRSUNGUS  fChriftophe  J  naquit  à  Ausbourg,  en  1500, 
daus  une  famille  patricienne.  11  prit  le  parti  de  la  Médecine  qu’il  étudia  avec  fuo- 
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cès  ,  &  qu’il  exerça  avec  diftindfion ,  dans  fa  ville  natale  ,  jufqu’à  fa  mort  arrivée 
en  1571.  On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  POuvrage  qui  parut  fous  le  faux  nom 
lie  P  alingenius  ,  &  qui  eft  intitulé  :  Zodiacus  vltte  humante.  On  a  encore  une  Pratique 
de  Médecine  en  Allemand,  dont  il  y  a  plulieurs  éditions  :  Heidelberg,  1568, 
in-folio:  Francfort,  1577,  in-folio :  Neuftadt,  1588  &  159  7  tin-folio:  en  Hollandois, 
Dordrecht,  1601,  même  format. 

Chrijlophe  Virfungus ,  autre  Médecin  d’Ausbourg ,  fut  en  réputation  vers  l’an 
2590.  11  eft  fans  doute  de  la  famille  du  précédent,  peut-être  fon  fils. 

VIRSUNGUS  ou  WIRSUNGUS  Ç  Jean-George  J  étoit  Bavarois.  11  fe  rendit 
à  Padoue  en  1629,  &  il  y  étudia  la  Médecine  fous  Veflingius.  La  découverte  du 
conduit  pancréatique  qu’il  démontra  en  1642,  le  rendit  célébré,  non  feulement  à 
Padoue  oü  il  s’occupoit  des  recherches  Anatomiques,  mai9  encore  par  toute  l'Eu¬ 
rope.  C’eft  de  lui-même  qu*on  apprend  qu’il  envoya  la  figure  de  ce  conduit  à 
liiolan  le  -g  Juillet  1643.  Différens  Auteurs  remarquent  qu’il  n’eft  point  le  pre¬ 
mier  Anatomifte  qui  ait  obfervé  cette  partie  ;  plutieurs  l’avoient  vue  avant  lui  & 
l’avoient  prife  pour  une  artere  :  on  ajoute  que  Maurice  Hoffmann  l’a  rencontrée  dans 
un  coq  d’Inde  en  1641  ,  &  qu’il  l’a  reconnue  pour  ce  qu’elle  eft.  Cependant,  com¬ 
me  Virfungus  eft  le  premier  qui  ait  démontré  le  canal  pancréatique  dans  l’homme , 
cet  organe  eft  généralement  connu  fous  fon  nom  ,  &  on  s’accorde  allez  à  lui  lait¬ 
ier  l’honneur  de  la  découverte. 

Le  mérite  de  ce  Médecin  lui  fufeita  des  ennemis;  on  fait  même  là  deffus  une 
hiftoire  pour  prouver  que  le  compagnon  de  fa  découverte  le  fit  alfalfiner  ,  parce  qu’il 
s’en  étoit  attribué  toute  la  gloire,  malgré  la  convention  qu’ils  avoient  faite  de  la 
partager  entre  eux.  Un  Italien ,  dit-on ,  gagné  par  argent ,  le  tua  d’un  coup  de  pifi- 
tolet,  avant  qu’il  pût  faire  imprimer  POuvrage  qu’il  fe  propoioit  de  donner  au  pu- 
blic.  Mais  le  Baron  de  Haller  regarde  cette  hiftoire  comme  une  fable;  il  dit  tout 
Amplement  que  Virfungus  fut  affalliné  par  un  Médecin  Dalmate  ,  qui,  piqué  d’a¬ 
voir  été  réduit  au  filence  dans  une  dilpute  publique,  fe  vengea  de  cet  affront  par 
la  mort  de  fon  vainqueur. 

Le  célébré  Morgagni  parle  ainfi  de  la  mort  de  Virfungus  dans  fa  première  Let¬ 
tre  Anatomique  :  22  Augujli  iiluxit  fatalis  dies  Nob .  Excell.  &  Clariff,  O .  J  oh.  Geor - 
gio  TV irfung ,  Phïlofophite  ac  Medicince  DoSiori ,  inclytee  nationis  nojtrœ  ajfejfori  honora n~ 
do ,  qui  circa  24  nocïis  horam  ,  ex  folito  ,  fub  propria  domus  januâ  ,  familiariter  cum  alU 
quibus  Vominis  concivibus  eôdem  contuberniô  uientibus ,  couver] atus ,  à  I).  Jacobo  Cambier 
ob  nefeio  quod  odium  privatum  ,  fclopetô  majrfri  ,  quod  Carabine  vulgd  dicunt ,  peiitus  , 
globùque  transjecius ,  cum  fanguinis  copiâ  Jîmul  <$?  animam  fudit ,  htec  verba  idemidem  repe¬ 
rças  y  fon  morto  io ,  o  Cambier ,  o  Cambier. 

V1SCHER  C  Jean  )  vint  au  monde  à  Wemdingen  en  Bavière  le  16  Décembre 
1524.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  Philofophie,  dans  la  Théologie, 
ainfi  que  dans  l’étude  des  Langues  Grecque  &  Hébraïque  ,  il  fe  fit  recevoir  Maî- 
tre-ès-Àrts  à  Wittemberg  le  19  Février  1549.  H  paflà  enfuite  aux  Eco’es  de  Mé¬ 
decine  de  la  même  ville ,  d’où  il  alla  entendre  les  Profeffeurs  de  Tubinge  ;  & 
après  avoir  profité  des  inftruélions  de  Pierre- André  Matihiolc  à  Gorice ,  il  fe  rendit 
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en  Italie  ,  s’arrêta  dans  les  Univerfités  de  Padoue  &  de  Bologne ,  &  reçut  les 
honneurs  du  Doctorat  dans  la  derniere  le  20  Juillet  155g.  L'année  fuivante,  il 
enleigna  publiquement  la  Médecine  à  IngoLftadt ;  en  1555-,  il  lut  appellé  à  Nord- 
lingue,  pour  y  remplir  les  fonétions  de  Phylicien  ,•  en  1562,  le  Margrave  George- 
Frédéric  d’Onoîtzbach  le  nomma  Médecin  de  (a  Cour.  Mais  Fifcher  n’étoit  pas 
à  fa  place;  il  a  voit  de  grands  talens  pour  la  Chaire  ,  &  il  auroit  été  préjudiciable 
aux  progrès  de  la  Médecine  de  les  négliger  plus  long*tems.  Pour  cette  raifon  , 
on  l’attira  à  Tubinge  en  1568  ,  &  on  le  chargea  d’une  Leçon  publique  qu’il  donna 
jufqu’à  la  mort  arrivée  le  22  Avril  1587,  à  l’âge  de  63  ans.  On  a  de  lui  une  ef* 
pece  de  Commentaire  fur  les  Aphorilmes  &  Hippocrate  &  une  Lettre  à  Matthioh  ; 
le  relie  de  les  Ecrits  confille  en  Thefes  foutenues  fous  fa  préfidence. 

De  ufa  atque  ojficiô  fplenis  in  homine.  Tubïngœ ,  1577  ,  i/2-4. 

De  ajfecîibus  uteri  humani.  Ibidem ,  1581  ,  in- 4. 

De  iabtis  ejufque  partium  naturâ  S  viribas.  Ibidem ,  1586,  t/14. 

De  ratione  explorandi  &  judicandi  Leprofos.  Ibidem  ,  1586,  in- 4. 

Enarratio  brevis  Aphorifmorum  Hippocratis  ,  monjirans  quàm  concinnô  ac  bond  ordine 
fententice  iftæ  aphorifticæ  dijpojïtœ  fint  ,  atque  invicem  connexe .  Ibidem ,  1691  ,  *71*4, 
par  les  foins  de  fon  fil». 

Epijiola  ad  Petrum  Andræam  Matthiolum ,  in  qua  tract atuv  de  vertigine  ,  occipiüi 
dolore  ,  jiapore ,  pilorum  defluviô  &  glandibus  in  inguinibus  exortis.  Dans  le  cinquième 
Livre  des  Epitres  de  Matthiole. 

VISCHER. ,(  Jérôme  J  fils  du  précédent,  naquit  à  Wemdingen  le  9  de  Février 
1556.  Il  étudia  la  Médecine  à  Tubinge  fous  l’on  pere ,  &  il  prit  le  bonnet  de 
Dodieur  le  10  Janvier  1582.  Pendant  le  cours  de  la  même  année  ,  il  palfa  & 
Nuremberg,  où  il  fe  fit  recevoir  dans  le  College,  &  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
à  la  charge  de  Phylicien  ordinaire  ,  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation. 
On  attendoit  de  lui  de  grandes  choies,  dont  il  avoit  conçu  le  projet;  mais  il 
n’eut  pas  le  tems  de  l’exécuter  ,  car  il  n’étoit  que  dans  la  quarante-unieme  année 
de  fon  âge,  lorfqu’ii  mourut  le  18  Août  1596.  Ou  n’a  rien  de  lui  que  deux 
Lettres  Médicinales,  qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  Jean  Hornungy  imprimé  à 
Nuremberg  en  1625,  tu- 4,  fous  le  titre  de  Cifta  Medica . 

Jérôme  Fifcher  lailfa  un  fils,  du  même  nom  que  lui,  né  à  Nuremberg  en  1593. 
Il  devint  Membre  du  College  des  Médecins  de  cette  ville  en  1619  ,  &  mourut 
en  1631. 

ViTALIS,  C  Louis  J  Doéleur  en  Philofophie  &  en  Médecine  ,  enfeigna  PAfc 
tronomie  â  Bologne  pendant  quarante  ans.  II  ne  lé  borna  pas  à  la  connoiflauce 
des  aflres  &  de  leurs  révolution»  dans  ces  efpaces  immenfes  qu’ils  embelliflTent  ; 
il  pafla  à  l’Aftrologie  ,  cette  Science  auflj  ancienne  que  faufle,  &  il  en  déduifit 
des  préceptes  qu’il  appliqua  à  la  Médecine  dans  un  Ouvrage  qu’il  mit  au  jour 
en  Italien.  Ce  Profdfeur  mourut  à  Bologne  le  8  Mars  1554. 

VITALIS,  C  Sanéiorius  )  de  Palerme,  florifloit  vers  l’an -1570.  U  pafTa  pour 
un  des  plus  lâvans  Médecins  de  fon  tems ,  &  fe  difiingua  encore  par  la  pro¬ 
fondeur  de  fes  connoilfances  dans  la  Littérature,  ainfi  que  par  la  pureté  de  fe^ 
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mœurs.  L’Académie  des  Accenft  de  Palerme ,  qu’il  honora  par  tant  de  mérite  , 
perdit  en  lui  un  de  les  principaux  Membres.  Ce  Médecin  a  laifle  un  Ouvrage  , 
jl'ous  ce  titre  : 

De  Mzdicamento  folvente  fextô  die  non  exhibendô ,  Opufculum.  Panormi ,  15^0,  i/z-4. 

V1ZANI  (  Enée  enfeigna  ilicceflivement  la  Logique,  la  Philofophie  &  la 
Médecine  dans  les  Ecoies  de  l’CJniverfité  de  Bologne,  où  il  eut  un  li  grand  nom¬ 
bre  de  difciples ,  que  l'a  réputation  le  répandit  non  feulement  avec  eux  dans  toute 
l’Italie,  mais  encore  au  delà  des  Monts.  11  mourut  le  4  Oéfobre  1602,  à  l’àge  de 
53  ans,  &  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l’Eglife  de  Saint  Domini¬ 
que  à  Bologne.  Orlandi  parle  de  ce  Médecin,  &  Manget  lui  attribue  un  Ouvrage 
intitulé  : 

Conjiiia  Medica .  Francofurti ,  1605. 

VLEESCHOUWER.  (  Jean  )  Voyez  CARNARIUS. 

VLIERDEN,  ("Daniel  VAN  J)  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Bruxelles, 
où  il  naquit  dans  une  famille  patricienne  qui  étoit  originaire  d’Oirfchot  &  qui 
poifédoit  anciennement  la  Seigneurie  de  Vlierden  dans  la  Mairie  de  BoHleduc- 
C  eft  ainfi  que  le  rapporte  M.-  Paquot  dans  fes  Mémoires  ;  il  ajoute  que  Daniel 
fut  le  premier  fils  de  Balthafar  Van  Vlierden  &  de  Catherine  Fan  Thienen ,  fa  fé¬ 
condé  femme.  Après  avoir  achevé  fon  cours  de  Philolophie  à  Louvain  ,  il  y  fré¬ 
quenta  les  Ecoles  de  Théologie  pendant  quatre  ans  &  parut  tout  décidé  pour  l’é¬ 
tat  Kccléiiaftique  ;  mais  il  abandonna  ce  genre  d’étude,  fe  rendit  en  Italie,  le  mit 
fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bologne,  foutint  des  Thefes  en  1543, 

fut  reçu  Doéleur.  A  fon  retour  à  Bruxelles  ,  il  fe  diltingua  tellement  dans  fa 
profeflion,  qu’il  obtint  la  charge  de  Médecin  de  Marie  d’Autriche  ,  fœur  de 
Charles-Quint  &  Douairière  de  Louis,  Roi  de  Hongrie,  qui  fut  nommée  au  Gou¬ 
vernement  général  des  Pays  Bas  après  la  mort  de  Ion  mari.  On  ne  fait  rien  de 
plus  fur  le  compte  de  Van  Vlierden ,  linon  qu’il  eft  Auteur  d’un  Ecrit  intitulé: 

Epijiola ,  non  minus  Theologica  quàm  Medica ,  ojlendens  Medicum  non  corpori  folùm, 
verùm  etiam  anima  fuppedas  dire.  Bafilea  ,  1544,  rn-8. 

ULMUS.  ("François^  Voyez  OLMO. 

ULMUS  (  Marc -Antoine  )  étoit  de  Padoue  ,  félon  Manget  qui  lui  attribue  les 
Ouvrages  fuivans  .* 

Utérus  muliebris  ,  hoc  eft  ,  de  indiciis  cognofcendi  tempérament  a  uteri ,  vel  partium  gc- 
nitalium  ipfius  mulieris  ,  Liber  unus.  Bononia ,  1601  ,  1/1-4. 

Phyftologia  barba  humana.  Acceftit  Appendix  hiftorica  &  fymbolicaf  barba  humana. 
Bononia ,  1603,  in-folio.  Venetiis  ,  1604,  in-folio. 

Hippocrates  Medicus .  Liber  Medicis  rationalibus  ,  atque  iifdem  polidoribus  admodum 
necejfarius.  Jn  quo  ,  prater  multa  fcitu  dignijjima  ,  declaratur  ipfius  &  genealogia  & 
ingenuitas.  Bononia  ,  1603  ,  i/1-4. 

Nous  n’aurions  rien  à  ajouter  à  cet  Article  ,  fi  M.  Goulin  n’avertiiïbit  ,  dans 
fa  Lettre  à  M.  Fréron ,  que  Marc- Antoine  Ulmus  nous  apprend  ,  dans  le  premier 
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Ouvrage  ,  qu’il  avoit  long-tems  pratiqué  la  Médecine  à  Montecbiaro  ,  ville  du 
Brelfan  ;  qu'il  dit  même  ,  dans  !e  fécond  ,  que  dans  fa  jeunellè  il  avoit  écrit  fur 
l'art  de  réparer  les  nez  ,  fur  lequel  il  promet  de  donner  par  la  fuite  un  Traite 
plus  complet  ,  &  accompagne  de  ligures  nécellaires.  M.  Goulln  ajoute  que  ce 
Médecin  donna  fa  œur  en  mariage  a  Jacques  Zenaro  ,  habile  Chirurgien  cq  la 
meme  ville  de  Mon  echiaro  ,  la  patrie,  qui  lemble  avoir  pratiqué  l'art  cie  repa¬ 
rer  les  nez  ,  ou  peut  être  fimplemeut  écrit  fur  cette  méthoJe. 

ULSEN1  US  ou  ULSTENIUS,  ('Théodoric  )*  Médecin  &  Pncte ,  Frifon  de 
naifîance ,  fieunfibit  vers  la  .fin  du  X  V  liecle.  Trithcme  en  par  e  comme  d’un 
homme  de  grande  érudition  ;  &  George  Matthias  croit  qu'il  remplir  la  charge  ce 
Phylicien  de  la  ville  de  Nuremberg  dès  l’an  i+b  î  ,  qu’ii  la  rempliftbit  même  encore  en 
15l4-  On  ne  lait  point  .précilemeut  l’année  de  fia  mort,  mais  on  apprend  de  Fupptns 
qu'il  finit  les  jours  à  Boiileduc  ,  où  ii  fut  enterré  dans  l'Egide  de  Saint  Jean,  te 
Médecin  a  laiifè  un  Livre  d’efégies  &  d’épigrammes  ,  ôc  deux  autres  fous  ce 
litre  : 

De  Pharmacandi  comprobatâ  rations  Libri  duo,  Norimbtrg#  ,  1496,  in- 8.  B  a  file  ce  y 
J571,  «1*8.,  avec  les  commentaires  de  George  Piciorius . 

ULSTAD  ("Philippe  J  étoit  de  Nuremberg  ,  où  il  vint  au  monde  vers  la  fin  du 
XV  hecle.  Li  exerça  la  Médecine  avec  alfez  de  lùccès ,  &  le  fit  confidérer  à  Fri¬ 
bourg ,  où  il  enfeignoit  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  en  1525.  Scs  Ouvrages  con¬ 
tribuèrent  à  fia  réputation,  fur-tout  le  fécond  de  ceux  que  je  vais  citer;  car  cet  Au¬ 
teur  vivoit  dans  un  fiecle  ,  où  on  fe  repaiffoit  des  vaines  promelfes  de  l’Al- 

chymie.  > 

De  Epidemia  Truclatus.  Bafileœ  ,  1526  ,  in- 8. 

Cœlum  Philofophorum  ,  feu,  de  fecreiis  Naturœ  Liber  ,  ex  variis  Authoûbus  accuratè 
feiecius  ,  variifque  figuris  iliujiratus.  Argentorati ,  1528,  in-folio.  Lu gd uni  ,  1553,  in  12 
avec  Joannis  Antonii  Campejïi  Dire&orium  fumme  fummaru  n  Medicina  / Jive  ,  dl 
xr  bus  miner is  principalibus  ex  quibus  fit  Lxpis  Philofophorum .  Lugduni  ,  1557  ,  ùi  12. 
Franc,  fini,  tfioo,  in-  ia.  Argentin *.  1030,  i«-8.  Il  y  a  dans  le  Catalogue  de  Fal- 
conet  une  édition  de  Paris  ,  1544  ,  in  8  ,  fous,  ce  titre  :  Joannis  de  Rupefcijfa  ,  Raymun - 
dii  Lullii .  Arnoldi  de  F illanova  ,  Albcrti  magni  Cœlum  Philofophicum  ,  feu  fccreta  Natu¬ 
re  ,  ftudiô  Philippi  Ulfiadli. 

XJNTZER  C  Mathias)  naquit  en  1581  à  Hall  en  Saxe.  Il  ne  négligea  rien  pour 
.s’avancer  dans  l’étude  de  la  Médecine;  &  pour  s'y  perfectionner  d'autant  mieux, 
il  fréquenta  les  Ecoles  de  Leipfic  ,  de  Tubinge  ,  de  Padoue ,  &  en  dernier  lieu 
celles  de  Bâle  ,  où  il  reçut  les  hoern  urs  du  Doétorat.  Après  fa  prifie  de  bonnet  , 
il  ne  tarda  pas  à  retourner  dans  fa  ville  natale,  pour  y  faire  part  de  fes  lumières 
à  fes  concitoyens.  Ceux-ci  le  revirent  avec  plaifir  ,  mais  avec  plus  d’avantage  encore; 
•car  il  leur  rendit  de  grands  fcrvices  jufqu’en  1624,  qui  eft  l’année  de  la  mort, arri¬ 
vée  le  7  Août,  à  l'âge  de  43  ans.  On  a  pîufieurs  Ouvrages  delà  façon  de  ce 
Médecin  : 

De  Nephritide ,  feu  renum  calculé  ,  Florilegium  Medico.Chymicum  in  duos  L  ibros  difirihu w 
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tum.  Hala  Saxonum  ,1614  ,  in- 4.  Magdeburgi ,  1623  »  m-4.  Il  emploie  le  fécond  Livre 
tout  entier  à  faire  l’énumération  des  médicamens  qu’il  croit  propres  à  prévenir  ou  à 
guérir  la  gravelle  ,  &  il  les  tire  de  l’un  &  de  l’autre  des  trois  Régnés. 

De  Lie  pefliferâ  Libri  très.  Hil<e  Saxonum ,  1615,  in- 4. 

Hieronofologig.  Chemlairica  9  hoc  eji ,  Epilepjia  ,  feu  ,  Morbi  facri  accur atijjima  defcrip- 
th.  Ibidem  ,  1616,  in  4. 

Pde  Sulphure  Traciatus  Medico Chymicus.  Ibidem  ,  1620  ,  2/1-4. 

-Anatomla  Mercurii  fpagyrica ,  feu  de  Hydrargiri  naturâ  ,  proprietate  ,  viribus  atque 
ufu  ,  Libri  duo.  Ibidem  ,  1620,  //2-4. 

Mntidotarium  pejîilentiale  in  duos  Libros  dijlributum.  Ibidem ,  1621,  £71-4. 

Phyfolngia  Salis  ,  Jïve  de  Salis  naturâ  ejufque  primâ  origine ,  dijferentiis ,  proprietate 
atque  ufu  Commentatio  Phil  ofnph  ico^  Me  die  a.  Ibidem ,  1624,  7/2*4. 

Tracîatus  Medico -Chymlci  feptem  ,  ut  de  *5Ve  ,  Sulphure  ,  Mercuriô  ,  Nephrit'de  feu 

num  calculô ,  duplices  de  Pefle  S  Epüepjiâ  ,  multis  in  locis  ab  ipfo  udutore  aucîi.  Ibi¬ 
dem  ,  1634,1/2-4.  C'eft  un  recueil  de  tous  les  Ouvrages  à'Unt^er.  Ce  Médecin  a  mis 
différens  Auteurs  à  contribution.;  c’eft  d’eux  qu’il  a  extrait  le  fonds  des  matières 
dont  il  traite.  Laborieux  comme  il  étoit ,  il  auroit  pu  rendre  fes  Ecrits  plus  utiles, 
s'il  le  fût  conduit  avec  plus  de  jugement. 

VOCHS,  (  Jean  J  Médecin  natif  de  Cologne  ,  a  fait  paflèr  à  la  poftérité  l’hiftoire 
de  la  pelle  qui  a  défolé  fa  patrie  au  commencement  du  XVI  liecle.  Son  Ouvrage 
ell  intitulé  ;  „ 

De  Pejiilentia  anni  1507  &  ejus  curâ.  Cuni  quibufdam  dubiis  &  digrejjionibus ,  Jînè 
quibus  cura  non  perficitur.  Magdeburgi ,  1508,  in- 4.  Il  y  a  une  édition  poftérieure  ,  revue 
par  Jean  Driander ,  fous  ce  titre  :  Opufculum  prcsclarum  de  omni  pefiilentiâ ,  (ive  fit  ab 
aère  corruptô  ,  Jïve  ab  aquis  putridis  aut  cadaveribus  :  &  de  diuturna  pefte  Morbi  Gallici  , 
qua  non  cejfabit ,  donec  putredo  ejufiem  morbi  funditàs  eradicetur.  Colonies  ,  1537,  2/2-8. 

VOET ,  (  Daniel  )  fils  de  Gisbert,  fameux  Théologien  Hollandois ,  naquit  le  gt 
Décembre  1629  à  Heuiden  ,  ville  des  Provinces  Unies  à  trois  lieues  de  Boilleduc. 
Son  pere  l’emmena  avec  lui  à  Utrecht  en  1634,  dès  qu’il  fut  en  âge  d’appren¬ 
dre  les  Langues  lavantes  ,  il  le  mit  fous  les  pius  habiles  Maîtres  de  l’Univerlité  qui 
venoit  d’y  être  établie.  D miel  fit  enfuite  ion  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine 
&  prit  le  bonnet  de  Doéleur  dans  l’une  &  l'autre  de  ces  Science?.  11  n’étoit  âgé  que 
de  23  ans ,  lorfqu’il  fut  nommé  Prcfelfeur  extraordinaire  de  Philofophie  le  20  Dé¬ 
cembre  1652.  On  lui  donna  Jean  de  Bruyn  pour  Collègue  ,  &  l’on  partagea  l’en- 
feignement  entre  eux;  celui-ci  fut  chargé  de  remplir  la  Chaire  de  Phyüque  &  des 
Mathématiques,  &  Vott  celle  de  Logique  &  de  Méraphyfique.  Mais  notre  Mé¬ 
decin  pafta  au  rang  tie  Profeffeur  ordinaire  le  5  Avril  1656,  &  il  ne  s’y  diftingua 
pas  moins  que  dans  le  premier  qu’il  avait  occupé.  C’eft  dommage  qu’il  £bït  mort 
fi  jeune.  Il  n’étoit  que  dans  fa  trente  unième  année,  lorfqu’il  fut  arrêté  au  milieu 
de  fa  brillante  carrière  le  29  Juillet  1660.  D  miel  F'oet  n’a  rien  écrit  que  fur  la 
Philofophie  ,  mais  il  a  beaucoup  écrit ,  eu  égard  au  tems  qu'il  a  vécu.  Ses  Ou¬ 
vrages  font  : 

Compendium  Phyjïcæ . 

** 
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Mtltitmata  Philofophica. 

Compendium  Metaphyfic æ.  Trojecii ,  1660,  in-12. 

Ibidem  t  i6ôi  ,  in-12. 

um  naturâ  Libri  fex.  Amftelodami ,  1661,  in-12.  Traje&i  , 
de  Gérard  de  Taries. 

VOGEES’  (  Evalde  J  Alchymifte  du  XVI  fiée  le  ,  que  Konig  attitré  être  le  mê- 
que  In^auc  dt  Hoêlieland&  ■>  palTe  auffi  pour  la  même  perlbnne  dans  le  Tome 
des  Mémoires  de  M.  Paquot.  Ce  dernier  Auteur  a  cependant  fait  un  Article 
eparé  pour  chacun  de  ces  Aîchymiftes  ,  qu’il  dit  avoir  été  contemporains;  mais 
comme  il  attribue  les  mêmes  Ouvrages  à  l’un  &  à  l’autre  ,  il  étoit  néceflaire  qu'il  fît 
quelque  effort  d’imagination  £our  établir  l’i  îentité  de  ces  Ecrivains.  Evalde  &t  Théobal- 
de  ou  Thibaut ,  dit  il  ,  peuvent  paflêr  pour  le  même  nom  un  peu  varié.  Fogels  aura 
été  le  lurnom  de  Théobalde  ,  qui,  conformément  à  l’ufage  de  fon  tems  ,  fie  fera  dit 
de  Middelbourg,  quoique  né  au  village  de  Hoghelande ,  qui  n'efl  qu'â  une  demi- 
lieue  de  cette  ville. 

A  l’exemple  de  M.  Paquot,  j’ai  mis  l’Article  Hoghelande  dans  ce  Di&ionnaire , 
&  je  l’ai  fait  avec  d'autant  plus  de  raifion  ,  que  ce  l'avant  Eittérateur  dit  que  Fogeh 
naquit  en  Brabant ,  &  Thibaut  de  Hoghelande  à  Middelbourg  ou  près  de  Middelbourg  , 
capitale  de  la  Zélande.  Cette  variation  ne  laifleroit  aucun  doute  fur  la  différence 
de  ces  deux  perlonnages  ,  fi  les  Bibliographes  ne  s’accordoient  à  leur  attribuer  les 
mêmes  Ouvrages  ;  cependant  Lifenius  n’en  met  d’autre  fur  le  compte  de  Fogeh , 
que  le  Livre  intitulé  : 

De  Lapidis  P kilofophlci  condltionibus ,  quô  abditijfimorum  Authorum ,  Gebri  <$f  Lul- 
lii ,  methodica  continetur  explicatio  ,  6?  Chymijlarum  omnium  Opéra  ,  tanquam  ad  normam 
examinantur  ,  utrum  in  perfedîionis  viâ  conjijlant ,  neenê.  Colon'ue  ,  1595,  in-12.  Argento - 
rati ,  1659  ,  in> 8 ,  dans  le  Theatrum  Chemicum. 

Que  Fogels  &  Hoghelande  foient  deux  perfonnes  différentes  ou  non  ,  il  importe 
peu  à  l’Hiftoire  de  la  Chymie  ,  qui  ne  s’arrête  à  faire  mention  des  parrifians  du 
Grand-Œuvre  ,  que  pour  montrer  à  quel  excès  de  délire  l’efprit  de  l’homme 
peut  être  porté.  M.  Paquot  en  donne  la  preuve  dans  l'analyfe  qu’il  fait  du  Traité 
que  je  viens  de  citer.  Suivons-le  :  »  On  voit  d’abord  ici  une  Préface  ,  in  qua  di- 
»  verfi  ac  varii  Artificum  labores  recenfentur  ,  <$?  Auëiaris  intentio  declaratur.  Fogels  y 
»  dit  que  fon  but  efl:  d’expliquer  les  fept  propriétés  de  la  Médecine ,  ou  de  la  Pierre 
»  Phyjîque  ,  enfeignées  par  G  cher ,  &  de  rendre  intelligible  ce  que  les  Anciens  en 
à  ont  dit ,  en  enveloppant  leurs  inftruéïions  fous  des  termes  fi  obfcurs  ,  que  l’efprit 
humain  n'y  peut  guère  atteindre  fans  une  lumière  céîeffe.  Après  cela,  il  ofe  aifurer 
»  que  Paracelfe  n’a  pas  connu  la  Pierre  Philofophaîe  ,  &  n’a  vu  goutte  dans  les  Ecrits 
«  de  Raimond  Lulle  &  des  autres  Dofteurs  de  cet  Art  Ç  malheur  qui  eft  arrivé  à 
»  bien  cî’autres.  )  Enfuite  il  dit  que  tous  ceux  qui  auront  trouvé  dans  leurs  opé- 
î>  rations  les  fept  conditions  de  l'Elixir  qu’il  va  décrire,  auront  tout  à  fe  promet- 
■»  tre  pourvu  toutefois  qu’ils  connoiffent  bien  le  feu  philofoph:que  ,  le  fourneau  , 

«  la  rctorte  ,  &  la  proportion  qu-il  faut  y  garder.  La  Préface  eft  fuivie  de  deux 
„  chapitres  de  Geber ,  Où  il  s’agit  de  ce  merveilleux  Elixir.  Après  vient  le  Liv.e 


compendium  Pneumaticts. 
Phyjiologia  ,  Jive  de  rer 
268b,  ia-8 ,  avec  les  notes 
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v>  de  notre  Auteur,  divifé  en  fept  chapÎ!res  ,  où  il  traite,  i°.  de  la  fufioc  fubîte  ^ 

»  convenable  ,  qui  fe  perfectionne  au  moyen  de  VOléaglnitê  minérale.  2°  t  e  la- 
»  fubtiüré  fpirituelle  ("ou  fpiritueufe  )  de  la  matière.  30.  De  l’afti  uté  qui  le  trou» 

»  ve  entre  l’Elixir  k  la  matière  tranfmuab’e.  40.  De  l’humide  radical  d.s  m'nux, 

»  &  de  la'  maniéré  dont  il  congele  k  confolide  les  parties  retenues  ,  kc.  50.  De 
»  la  clarté  mondificaiivt  de  la  pureté  ,  qui  jette  un  éclat  extraordinaire  ,  qui  garantit 
»  de  la  brûlure  k  qui  ae  brûle  pas.  6°.  De  la  terre  propre  à  fixer  ,  tempérée  ,  m'nce  , 
w  fixe  ,  mcombuftible &c.  70.  De  la  teinture  qui  forme  une  couleur  éclatante  ,  k  un 
»  blanc  parfait  ,  ou  un  orangé  vif,  k  qui  produit  er  fin  :a  I  unification.,  ou  la  Solificunon v 
»  des  êtres  tranfmuables.  L’Auteur  aime  tant  la  clarîé,  qu’il  prie  fes  Leéleurs  de 
»  n’attribuer  qu’à  l’ufage  des  Alchymiltes  k  à  la  lùbHmité  de  leur  Art  ce  qui  refie 
3»  d’obfcurité  dans  fon  Livre.  11  craint  même  ,  je  ne  fais  pourquoi,  qu'on  ne  l’accufeun 
»  jour  d’un  grand  crime,  comme  ayanr  révélé  des-  myfteres  ,  que  fe»  prédéceflturs 
»  avoient  cachés  fi  foigneufe  ruent  dans-  la  crai  îte  de  les  expofer  au  mépri*  des 
jj  profanes.  »  Ainti  parle  M.  Paqm-  ,  S?  fuivant  lui  »  on  eft  bien  en  droit  de 
bouder  contre  des  Philosophes  qui  font  de  magnifiques  promefles  dans  leurs  Traités: 
d’Alcl^mie  ,  fans  rien  eftëéfuer.  Aufb  voit-on  que  le»  hommes-  crédules  ,  qui  le  font 
attachés  à  eux  dans  l’elpérance  d’être  inities  dam  leur-  myfieres ,  ont  fini  par  fe 
récrier  contre  l’impofture  de  leurs  Maîires  ,.  dont  ils  ont  été  es  dupes;  k  fi  d’au¬ 
tres  ont  fait  grâce  aux  Ouvrages  des  parti  fans  du  Grahd-  Euvre ,  ce  n’a  été  qu’en 
confidération  de  quelques  heureufes  découvertes,  dans  lefquelies  ces  enrhoufiaftes» 
font  tombés  comme  parhazard  ,  en  courant  après  la  trani'mutation  des  métaux  qu’ils 
n’ont  jamais  trouvée.. 

VOGUER. ,  ÇGotJefroid  )  de  Fraucfort  fur  FOder ,  entreprit  le  voyage  d’Italie,, 
en  vue  de  profiter  des  inftruüions  des  l'avans  Maîtres  qui  donnoient  tant  de  célé¬ 
brité  aux  villes  de  Padoue  ,  de  Bologne  &  de  Psfe.  11  fuivit  les  ProfelTeurs  de 
l'une  k  de  l’autre  de  ces  Univerlités ,  k  fit  fous  eux  tant  de  progrès  dans  la  Mé- 
decine,  que  pafiant  par  Bâle ,  à.  fon  retour  d’Italie,  il  obtint  les  honneurs  du  Doc¬ 
torat.  Il  vint  enfuite  exercer  fa  profeffion  à  Verden  en  Weftphalië  ,  &  il  s'y  pro¬ 
cura  tant  de  réputation,  qu’on  l’attira  à  Hélmftadt  en  1620.  Ses  talens  furent  ac¬ 
cueillis  dans  cette  Univerfité  ;  il. en  étoit  Reâeur ,  lorfau’il  mourut  le  13  Février 
1624,  à  l'âge  feulement  de  38  ans.. 

11  laifla  un  fils,  Falentin- Henri ,  né  à  Helmftadt  le  17  Septembre  1622.  Jaloux 
de  participer  à  la  gloire  que  fon  pere  s’étoit  acquife  ,  il  fe  rendit  habile  dans  les 
Belles- Lettres  ,  la  Philoiophie ,  là  Médecine  &  l’Hiftoire.  Pe  fut  dans  les  Ecoles 
de  fa  ville  natale  &  celles  d’Aitorf  qu’il  étudia  la  Médecine  ;  k  après  avoir  ob¬ 
tenu  le  degré  oie  Licence  dans  les  premières,  il  alla  pratiquer  à  Francfort  fur  le 
Mein  k  à  Oppenheim.  Mais  ayant  été  nommé  en  1652  à  une  Chaire  de  Méde¬ 
cine  à  Hélmftadt ,  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur  l'année  iuivante  ,  k  fit  dans  la 
fuite  tant  d  honneur  à  cette  Univerfité,  qu’il  fut  généralement  regrtté  à  fa  mort 
arrivée  le  *3  Mai  1677  Ses  Ouvrages  ont  fou  tenu  la  réputation  qu'il  s’étoit  acquife. 
dans  la  Chaire.  Le  plus  connu  k  le  plus  eftimé ,  en  fait  de  Littérature ,  eft  inti¬ 
tule  ;  Univerjalis  ïntroduïïio  in  notitiam  cujufque  generis  bonorum  Scr>ptorum  ;  mais  la 
meilleure  édition  eft  celle  que  Henri  Mdbomius  a  donnée  à  Hélmftadt  en  1691 ,  /n.4  ^ 
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avec  des  remarques  &  des  additions.  Voici  les  titres  des  Traités  de  Médecine  qui 
font  de  )a  façon  de  Vogler  le  fils: 

fnjtitutionum  Phypologicarum  Liber.  Quô  natura  elementorum  ,  mixtionis  ac  tempera- 
menti  dilucidatur.  Helmaftadii ,  1G61  ,  in- 4. 

Diateticorum  Commentarius ,  cum  Difpuiatione  de  vi  imagin adonis  in  peJHlentia  produ- 
cendâ .  Ibidem  ,  1667  ,  î/1.4. 

Dénaturait  in  bonatum  do&rinarum  Jludia  propenjione ,  deleïïu  ingenîorum  ,  Jludiorunt 
hodiernorum  cürrupiehs ,  earumque  caujîs  ,  DiJJertationes  quinque.  Ibidem ,  1672,1/1-4. 

Phyjiohgia  Hijloriæ  Pajfionls  Jefu-  Chrifii ,  nempè  de  angore  ,  fitdore  ,  fpineâ  coronâ  , 
vinô  myrrhâ  conditô  S  acetô  felleô ,  itemque  de  foiis  obfcuratione  ,  fiti  ,  hyjfopà  ,  accto  „ 
clamore ,  repentinâ  morte  ,  cerne  motu  ^  humoribus  ex  latere  fiuentibus  S  cundiiutâ  corpus 
ris.  Ibidem ,  1673,  m  4. 

F'aletudine  hominis  cognofcendâ  Liber.  Helmafiadii  ,  1674,  /n-4. 

-De  reèi/s  naturalibus  <S?  Medicis ,  quarum  in  Scripturis  facris  fit  mentlo  ,  Commentarius . 
accejfit  Phydologia  H  florin?  pajfionis  Jcfu-Chrifli .  Ibidem  ,  1682  ,  m-4. 

VOGLI,  (  Jean-Hyacinthe  J  célébré  Médecin  de  ce  fiecle  ,  naquit  le  vingt  Avril 
1697  dans  le  Bolonez.  11  fit  toutes  les  études  dans  la  Capitale  de  cette  Province  v 
&  il  y  reçut  les  honneurs  du  Doétorat  en  Médecine  à  l’âge  de  djx-fept  ans  Mais 
comme  il  lentit  que  la  fcience  qu'on  acquiert  dans  les  Ecoles  ne  lui  iuffilbit  point* 
qu’elle  devoit  être  perfectionnée  par  l’obfervation  qui  elt  l’ouvrage  du  tems,  6c 
qu’à  Ion  âge  on  n’étoit  point  allez  au  fait  du  cours  des  maladies  pour  en  entre¬ 
prendre  le  traitement ,  il  prit  la  l'age  réfolution  de  fie  rendre  à  Florence ,  où  il 
s’appliqua  à  la  pratique  dans  PHôpital  de  Sainte  Marie  la  Neuve.  Après  plufieurs 
années  qu’il  paflà  à  voir  ,  à  obferver  &  à  réfléchir  ,  il  revint  à  Bologne  .  6c  il  y 
ibutint  des  Thefes  publiques  fur  toute  la  Phiîofiophie  &  la  Médecine  ,  ainii  qu'il  eft 
d’ufage  ,  lorfiqu'on  afpire  au  rang  de  Profelleur  dans  l’Univeriité  de  cette  ville.  Ces 
Thefies  lui  ont  fourni  la  matière  des  deux  Traités  qui  ont  paru  fous  les  titres  luivans: 

De  Anthropogonia  DiJJertatio  Anatomico  Phyjica  ,  in  qua  &  de  viviparorum  genefi  ; 
ê?  pars  prima  qaœ  refdlit  ova  vivipara  ;  <$f  pars  altéra  quai  propugnat  novum  fledimen  per 
uterina  fubflantiœ  elongationem  atque  ordinatam  texturam  ex  feminitms  plajinan>ibus.  Bo- 
nonla  ,  1718,  in- 4.  Après  avoir  rejetté  tous  les  fyftêmes  des  Modernes  fur  la  gené~ 
ration,  il  a  recours  aux  facultés  plaftiques  de&  Anciens ,  à  qui  il  donne  une  tournure 
neuve  ,  en  fuppolant  que  la  matrice  n’ell  pas  plutôt  fortie  de  I-'état  d’irritation  que 
la  femence  lui  a  procuré,  qu’elle  permet  à  les  fibres  amollies  de  s’étendre,  de  s’al¬ 
longer,  de  le  contourner  en  différetues  maniérés  ;  d’où  refaire  l’arrangement  des 
particules  organiques  en  un  corps  qui  elt  celui  de  l'embryon. 

fluidi  nervei  Htfiurla.  Bonon’æ ,.  1720  „  fii-8-  Tl  y  donne  un  court  expofé  du  mé- 
chanifme  des  fécrétions  ,  pour  en  venir  à  celle  du  fluide  neneux;  lélon  lui,  la 
fubftance  cort'ca<e  6c  les  autres  parties  du  cerveau  ne  concourent  point  à  la  lécrét’oa 
de  ce  fluide,,  c’eft  dans  les  méningés  qu’elle  fe  fait  c’elt  meme  dans  ces  membranes 
qu’il  établit  l’origine  des  nerfs. 

Comme  les  nouvelles  l  h  ories  ne  manquent  jamais  de  partifan* ,  Vogli  s’en  fit 
allez  pour  efpérer  qu’il  trouveroit  des  protecteurs  dans  les  prétentions  à  la  premier 
re  Chaire  qui  viegdroit  à  vaquer  à  Bologne.  En  l’attendant  il  alla  s’exercer  à  la, 
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pratique  en  différentes  villes  de  la  Marche  d’Ancone  &  de  l’Ombrie  ;  mais  il  n’étoit 
point  dans  fon  centre  ;  il  fe  fenroit  fait  pour  la  vie  fcdentaire  du  Cabinet ,  plutôt 
que  pour  les  courtes  que  le  foin  des  malades  exige.  Il  revint  donc  à  Bologne,  où 
il  fut  reçu  au  nombre  des  Profelfeurs  d’Anatomie ,  â  titre  d’aggrégé.  Pour  tirer 
parti  de  les  talens  ,  on  le  chargea  de  compofer  en  Italien  des  Tablettes  chronolo¬ 
giques  de  fhiftoire  des  hommes  iiîuflres  qui  avoient  fait  honneur  à  l’Univerfité  , 
toit  par  leur  fcience  ,  loit  par  leurs  emplois.  Cet  Ouvrage  comprend  tout  le  dix* 
feptieme  fiecle  &z  une  partie  du  dix  huitième  ,jufqu’au  teins  où  il  parut  à  Bologne 
en  1/2,5,  i/i'4.  L’Auteur  en  fut  récompenfé  par  la  Chaire  qu’il  obiint  *  &  par  fa 
réception  dans  lTnftitut  de  Bologne.  Toujours  actif  &  'laborieux ,  F'ogU  a  travaillé 
à  un  Cours  entier  de  Médecine  qui  devoir  paroître  en  trois  volumes  in  4  ;  il  a  auflli 
commence  un  Traité  fur  la  génération  de  Phomme  &  des  animaux  vivipares  ; 
mais  je  ne  lais  fi  ces  Ouvrages  ont  été  donnés  au  public  ,  ou  en  quelle  année  ils 
ont  paru. 

VOLCKAMER  Ç Jean-George  )  étoit  de  Nuremberg,  ou  il  naquit  le  g  de 
Juin  1616  de  Jean  ,  riche  Commerçant  qui  s’appliqua  par  goût  à  la  Chymie  &  à 
la  Botanique,  qui  cultiva  même  cette  durniere  Science  avec  tant  d’ardeur,  que 
c’eft  à  lui  qu’on  doit  l’établifîement  du  Jardin  des  plantes  qui  porte  encore  fon 
nom  .Jean  Rolckamer  mourut  en  1661,  à  l’âge  de  85  ans. 

Jean- George  prit  le  parti  delà  Médecine.  Elevé  fous  les  yeux  d’un  pcre  qt:| 
trouvoit  un  plailir  à  s’occuper  de  deux  parties  efîentielles  de  cette  Science  ,  cet 
exemple  ne  put  manquer  de  lui  donner  un  goût  plus  étendu.  Ce  fut  pour  le  fa- 
tisfaire,  qu’après  avoir  étudié  à  Jene  &  à  Altorf,  il  fe  rendit  en  1638  à  Padoue, 
où  la  Nation  Allemande  le  nomma  fon  Confeiller  &  Bibliothécaire.  En  1639,  il 
revint  à  Altorf  pour  s’y  dilpofer  è  la  réception  des  degrés  Académiques  ;  &  dès 
qu’il  eut  foutenu  les  Thefes  de  Licence  ,  il  repaffa  en  Italie  au  mois  de  Septembre 
de  la  même  année  ,  &  reprit  le  fil  de  fes  études  fous  ies  Profelfeurs  de  la  Faculté 
de  Padoue.  Trop  infiruit  .pour  ne  pas  favoir  que  l’Art  de  guérir  fe  perfectionne 
rous  les  jours  par  l’obfervation  &  les  découvertes,  il  vou’ut  encore  s’enrichir  des 
connoilfances  des  plus  grands  Maîtres  des  Univerfités  de  France;  à  cet  effet,  en 
quittant  Padoue,  il  dirigea  fa  route  par  ce  Royaume,  &  delà  il  la  continua  vers 
l’Allemagne.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Nuremberg,  il  retourna  à  Altorf 
pour  fon  Doéiorat.  On  lui  en  accorda  les  honneurs  le  30  Avril  1643,  &  R  7  de 
Juin  luivant,  il  fut  aggrégé  au  Coilege  des  Médecins  de  fa  ville  natale,  dont  il 
devint  Doyen  pour  la  première  fois  en  1664.  L’Académie  des  Curieux  de  la  Na¬ 
ture  le  reçut  dans  fon  Corps,  en  16/6,  fous  le  nom  à'Helianthus  I;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  ,en  être  Directeur,  il  en  fut  même  Préfident  en  1686.  Il  eft  le  troi¬ 
sième  qui  ait  occupé  cette  place  honoiable. 

Voltkumer  mourut  le  17  Mai  1693  ,  à  l’âge  de  77  ans.  Outre  le  grand  nombre 
d’Obfervatioos  qu’il  communiqua  à  l’Académie  d’Allemagne,  il  lailfa  les  Ouvrages 
qui  ont  paru  fous  ces  titres  : 

Opobulfàmi  Orïentalis  in  Theriaces  confe&ionem  Roma  revocati  examen.  NoPibergæ , 
1644,  in' 11 9  avec  le  Livre  à' Antoine  Colmenero ,  qui  eft  intitulé;  De  Chocolat # 
Ind<e  qualitaùbus  &  naturâ ,  &  plulieurs  autres  pièces. 
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Collegium  Rnatomicum  concinnatum  ex  Clarijfimis  Triumviris  Ja/folinô ,  Severinô  <5? 
Cabrollô,  Hanov'a  ,  1654,  in- 4,  Francof  uni ,  1668,  in- 4. 

Oratio  in  laudem  Gafparis  Hoffman  ni.  Francofarti  ,  1668,  1680,  in  4. 

Epijtüh.  de.  calcul)  frangendo.  Ibidem ,  166g,  in- 4,  en  Latin  &  en  Allemand. 

Epijtola  de  Stomacho.  Altorfii ,  .4682 ,  in  4. 

Jean-George ,  fils  du  Médecin  dont  je  viens  de  parler,  étoit  suffi  de  Nurem¬ 
berg  ,  6i  il  y  vint  au  monde  le  7  Mai  1662.  A  l’exemple  de  l'on  pere  ,  il  prit  le 
parti  de  la  Médecine,  dont  il  fut  reçu  Dodteur,  &  mérita,  comme  lui,  d’entrer 
dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  &  Reliai  >thus  II.  Sonad- 
miffion  dans  le  College  des  Médecins  de  la  ville  natale  date  de  1685  ’  ^  L*  ^ 
lông-tems  honneur,  car  il  étoit  l’Ancien  de  cette  Compagnie,  lorfqu'il  mourut  le 
8  de  Juin  1744  On  a  de  lui  plulieurs  Oblervations  dans  les  Mémoires  de  l'Aca¬ 
démie  Impériale  d’Allemagne  ,  &  un  Traité  qu’on  eftime  ,  fous  ce  titre  : 

Flora  Noribergenjïi  ,  Jive  ,  catalogus  plant  arum  in  Agro  NoribergcnJÎ  tàm  fpontè  naf - 
centium  ,  quàm  exoticarum.  Noriberg*  ,  1700,  1718,  1/2*4  »  avec  figures.  Il  a  tiré  bon 
parti  des  travaux  de  Morifon  ,  d’ Herm.  nn  ,  de  Ray  &  de  Rivinus 

Jean  Chrijiophe  Folckamer ,  natif  de  Nuremberg  comme  les  précédens  ,  &  pro¬ 
bablement  de  leur  famille,  fut  un  des  plus  favans  Botaniffes  de  fon  pays.  Ce  fut 
à  ce  titre  qu’il  entra  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  lous  le  nom  de 
Florentius.  Il  s’appliqua  à  la  culture  des  Orangers  ,  des  Citronniers  &  des  Limo¬ 
niers,  dont  il  avoit  acquis  une  connoiffance  parfaite,  lorfqu’il  demeuroit  pour  les 
affaires  de  fon  commerce  à  Rovoreit ,  ville  du  Tirol  fur  ies  confins  de  l’Etat  de 
Venife.  Le  jardin  qu’il  forma  dans  le  fauxbourg  de  Nuremberg  étoit  uniquement 
defiiné  à  fatisfaire  la  belle  paflion  pour  la  Botanique;  il  s’en  occupa  jufqu'à  la 
mort  arrivée  le  premier  jour  de  Septembre  17^0.  On  a  de  lui  une  Observation 
De  GelJ'emino  Arabico  ,  fruclum  Café  Jerente ,  arbore  ;  elle  fe  trouve  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  d’Allemagne.  On  a  auffi  un  Traité  de  fa  façon  ,  qui  parut 
en  Allemand  à  Nuremberg  en  1708,  in-folio  ,  &  qui  fut  traduit  en  Latin,  fous 
ce  titre  : 

Hefperidum  Norimbergenfium ,  Jïve  ,  de  Malorum  Citreorum  ,  Limonum  ,  A ur  antior  um* 
que  culturâ  &  ufu  Libn  quatuor.  De  fioribus  rarioribus  in  Agio  Norico  cultis.  Norim . 
b  erg* ,  1713,  171 4,  deux  volumes  in-folio,  il  y  eft  parlé  de  plulieurs  plantes  des 
Indes. 

VOLDER,  (  Burcher  DE  )  habile  Mathématicien  &  l’un  des  plus  célébrés 
Phiioiophes  de  Ion  tems,  naquit  à  Amfterdam  le  26  Juillet  164^,  de  Jujle  ou 
Joffe  de  Fol der  &  de  Marie  F'an  Liefvetd.  Quoiqu’il  eût  été  extrêmement  foible  & 
délicat  dans  fon  enfance  ,  la  grande  inclination  qu’il  témoigna  pour  l’étude  ,  en¬ 
gagea  fon  pere  à  l'envoyer  au  College  &c  à  lui  fournir  autant  de  lécours  que  la 
médiocrité  de  fa  fortuné  loi  permettoit.  Le  jeune  De  D'aider  fit  beaucoup  de  pro¬ 
grès  dans  les  Langue»  Latine  5c  Grecque  ;  puis  ayant  achevé  fon  cours  de  Philo¬ 
sophie  fous  Arnould  Sengueri ,  5c  pris  des  leçons  à' Alexandre  de  Bie  fur  la  Mé¬ 
decine  ,  il  fortit  d'Amfterdam  pour  fe  rendre  à  Utrecht  ,  où  il  fut  reçu  Maître-ès- 
Arts  le  18  Octobre  t6bo.  Comme  la  Phïîofophie  Péripatéticienne  étoit  celle  quf 
dominoit  de' fon  tems  dans  les  Ecoles,  il  s’y  attacha,  ainfi  que  tant  d'autres  5 
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mais  il  s’en  dégoûta ,  dès  qu’il  eut  commencé  à  fuivre  François  Dubois  de  Le  Bot 
<]ui  profefloit  la  Médecine  à  JLeyde  avec  réputation.  11  foutint  dans  cette  ville., 
e  3  Juillet  1664,  des  'JLheies  fur  la  Nature  fort  oppoiëes  aux  opinions  courantes, 
J  prit ,  le  même  jour ,  Je  bonnet  de  Dodteür  en  Médecine.  11  alla  enl'uite 
exercer  ia  profeflion  à  Amiierdam  ,  où  il  fut  Médecin  des  pauvres  de  la  Com¬ 
munauté  des  Remontrans;  mai*  les  occupations  ne  lui  firent  point  négliger  l’é¬ 
tude  des  Mathématiques,  ni  celle  de  la  Philofophie  qui  étoit  fi  fort  de  Ion  goût. 

«  réputation  à  laquelle  il  par.vinr  du  côté  de  la  derniere  Science,  porta  les  Cura- 
ît-ra  de  1  Uuiverhié  de  Lejde  à  lui  en  offrir  la  Chaire  qui  vaquoit  clans  les 

F-coiea.  Il  1  accepta  &  il  tn  prit  poflèfîion  le  18  Oétobre  1670.  üep  is  ce  rno- 

în'Ct  ,  De  Polder  uc  Je  diftingua  plus  que  comme  JPhilofophe  ;  -il  paroît  même  que 

tout  abforoé  dans  ce  genre  d  étude  ,  &  dans  les  Mathématiques  dont  il  obtint  la 

haiie  eo  i6bi  ,  ii  eu  négligea  entièrement  la  Médecine.  Ce  favant  homme  mourut 
e  a8  iViar&  1709  ,  âgé  de  65  ans  *V  quelques  mois,  fans  dilpofer  ae  Ion  bien  & 

I  ans  avoir  été  marié.  Régulier  dans  fa  conduite  ,  il  étoit,  dit  M  Paquoi ,  doux, 
‘généreux  ,  modefte  ,  zélé  pour  la  libtrté  de  ta  patrie,  bon  ami,  toujours  dilpol'é 
a  rendre  juibee  au  mérite,  &  à  fuivre  le  parti  de  la  vérité  autant  qu’il  lui  étoit 
connu  ,  mais  fans  emportement  contre  ceux  qui  étoient  dans  d’autres  principes. 

II  avoit  en  particulier  beaucoup  d’affabilité  envers  fes  difciples  ,  &  il  les  inftrui- 
foît  d’une  maniéré  fi  claire  &  fi  méthodique  ,  quril  ne  faut  pas  s’étonner  que  tant 
d’habiles  gens  foient  iortis  de  fon  école. 

De  Polder  n’a  laifie  aucun  Ouvrage  bien  important  :;  ce  qu’il  a  écrit  fe  réduit 
aux  pièces  luivantes  : 

O  ratio  habita  ia  funere  Siberti  Coeman.  J.  U.  D .  6?  ProfeJJbris,  JLugduni  Batavorum  , 
1675 ,  in- 4. 

Or ado  de  conjungendo  cum  Philofophla  Mathefeos  Jlud'ô.  Ibidem ,  1681,  «1-4.  C’eft 
le  Ditcours  qu’il  prononça  le  15  Juin  1681,  en  prenant  pofleffion  de  la  Chaire 
des  Mathématiques.  * 

DiJJertationes  Philofophie#  de  rerum  naturallum  principïis ,  ut  &  de  aëris  gravit ate. 
Ibidem  ,  1681 ,  in- 8. 

Or atio  habita  in  funere  CL.  JP.  Luc ce  Schackt  Med.  D ,  <$?  Profejforis.  Ibidem  , 
1689 ,  in- 4. 

Or  atio  de  ratlonis  v:  ri  bus  5?  ufi  in  Scientiis.  Lugduni  B  atavorum  ,  1698,  in-8. 
C’eft  le  Dif'cours  qu’il  prononça  en  forrant  du  Reéiorat. 

Or  atio  quâ  ,  confentientibus  JUuJt.  Acad  Curatorlbus  ,  Urbifque  Leiden  fis  Cojf  ,  feft 
Jaboribus  Academicis  abdicavtt.  Habita  A.  D.  XIX  Ocîobris  anni  1705.  Ibidem ,  1705, 
î/1-4. 

Le  3  Juillet  1689  ,  F>e  Polder  préfîda  à  un  aéte  public  qu’aucun  Profefleur  ne 
fe  i'ouvenoir  d’avoir  vu  à  JLeyde.  I!  reçut  Maître-ès- Arts ,  avec  les  cérémonies 
anciennes ,  M.  Gale  ,  depuis  Médecin  de  Londres ,  &  il  fit  à  cette  occafion  ,  une 
harangue  fort  ingénieufe  fur  les  Anciens  &  les  Modernes,  que  le  célébré  Boer - 
haave  a  pris  foin  de  publier. 

VOLGNAD’US,  ("Henri  _)  ou  VOLLGNAD,  de  Breflau  ,  naquit  de  parens 
oobîes  le  6  Mai  1634.  H  étudia  les  Lettres  Humaines  dans  fa  patrie  avec  tant 
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de  fuccès ,  qu’on  prévit  dès-lors  tout  ce’ qu'on  étoit  en  droit  d’efpérer  de  lui  dans 
les  Sciences  fupérieures.  Parmi  celles-ci,  il  choifit  la  Médecine,  dont  il  commença 
le  cours  à  Leipfic  en  Mai  1655  ;  &  après  cinq  ans  d'application  autant  heureufe 
qu'elle  avoit  été  confiante  ,  il  fe  rendit  à  Altenbourg  dans  le  Cercle  de  la  Haute 
Saxe,  en  vue  de  joindre  la  Pratique  à  la  Théorie.  Pour  remplir  cet  objet  im¬ 
portant,  il  fuivit  Chrifiophe  uiusfeld ,  favant  Médecin  de  cette  ville,  qui  ne  né¬ 
gligea  rien  pour  le  mettre  au  fait  de  la  cure  des  maladies.  Eollgnad  demeura  chez 
lui  jufqu’en  1662  ,  à  la  réferve  d’une  courte  abfence  qu’il  fit  en  1660,  à  l’occafion 
de  la  mort  de  fon  pere.  Mais  il  étoit  tems  de  penfer  aux  honneurs  du  Dodïorat , 
&  ce  fut  pour  les  demander  qu’il  fe  rendit  à  Wittcmberg  vers  le  mois  de  No¬ 
vembre  1662.  Sa  promotion  ne  le  décida  point  encore  à  fe  livrer  au  public  ;  ii 
voulut  fe  perfectionner  dans  l’Art  important  &  difficile  qu'il  avoit  cmbraiïë  ,  avant 
que  d’entreprendre  de  l’exercer.  A  cet  effet ,  il  parcourut  l'Allemagne,  l’Italie, 
la  Suifle,  les  Pays-Bas,  l’Angleterre,  la  Hollande,  &  il  y  recueillit  les  confeils 
&  les  infiruCfions  des  plus  habiles  Maîtres.  Chargé  des  connoifiances  dont  il  s’étoit 
enrichi  pendant  ce  voyage,  il  ne  revint  à  Breflau  ,  en  1664,  que  pour  fe  confa- 
crer  au  fervice  de  fes  concitoyens.  Gomme  ceux-ci  s’emprefferent  à  profiter  de 
fes  lumières ,  il  ne  fut  bientôt  parlé  que  de  lui ,  &  les  heureux  fuccès  de  les  en- 
treprifes  lui  gffurerent  enfin  la  confiance  de  toute  la  ville.  Son  nom  étoit  déjà  ré¬ 
pandu  en  différentes  contrées  de  l’Allemagne,  quand  il  fut  reçu  dans  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  en  1669,  fous  le  nom  de  Sir  lus  ;  mais  fa  réputation 
s’accrut  tellement  dans  la  fuite,  qu'elle  parvint  à  ce  point  flatteur  que  les  Gens  de 
Lettres  qui  fe  piquent  de  fentimens ,  regardent  comme  la  principale  récompenfe  de 
leurs  travaux,  Follgnad  étoit  au  comble  de  fes  defirs  à  cet  égard  ,  lorfqu’il  mourut  le  3 
Janvier  1682  ,  dans  la  quarante-huitieme  année  de  fon  âge.  On  n’a  de  lui  que  des  Mé¬ 
moires  adreflës  à  l'Académie  Impériale.  Comme  l'illuftration  de  ce  Corps  ne  ceffa 
point  de  l’occuper  depuis  fa  réception ,  il  y  contribua  fi  avantageufement  du  côté 
'de  la  Médecine  &  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qu’on  a  dit  de  lui,  qu’il  avoit  exattec 
ment  rempliia  devife  de  l'Académie  :  Nunquam  otiofus. 

VOLPINI.  Voyez  VULPIN US, 

VORSTIUS,  Ç  Ælius  Everardus  )  célébré  Médecin,  étoit  de  Ruremonde,  où 
il  vit  le  jour  le  25  Juillet  1565.  II  fit  fes  humanités  ,  partie  à  Dordrecht  ,  partie 
à  Leyde  ,  &  il  s'appliqua  à  la  Philofophie  &  à  la  Médecine  à  Heidelberg  ,  ainfi 
qu'à  Cologne.  Mais  la  réputation  dont  jouiffoient  les  Profeffeurs  des  Univerfités 
d’Italie  r  l’engagea  à  quitter  l'Allemagne  pour  aller  les  entendre  ;  il  s'arrêta  dans 
prefque  toutes  les  Ecoles ,  fpéciaïement  dans  celles  de  Bologne  &  de  Padoue  ,  & 
ce  fut  dans  la  derniere  ville  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Dodleur.  Il  revint  dans  les 
Pays-Bas  en  1596.  A  peine  eut-il  pratiqué  pendant  deux  ans  à  Delft  ,  qu’il  obtint 
une  Chaire  de  Médecine  à  Leyde  ;  il  la  remplit  avec  honneur  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  le  22  Oélobre  1624.  Pierre  Cunœus ,  Doéïeur  en  Droit  &  Reéîeur  de  l’U- 
uiverlité  de  cette  ville ,  prononça  fon  Oraifon  funebre. 

Quoique  Forjlius  eût  été  un  homme  qui  aimoit  le  travail  du  Cabinet., -noue 
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n’avons  de  lui  qu’un  petit  Commentaire  De  annulorum  origine ,  &  les  deux  Difcours 
fuiva-ns  : 

O  ratio  in  faner  e  Caroli  Clujii.  Lugduni  Batavorum  ,  1609,  in  S. 

Oratio  honori  &  memoria  Pétri  Paawi  di&a .  Ibidem  ,  1617, 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  travaillé  à  d’autres  Ouvrages ,  mais  ils  n’ont  point  vu  le 
jour,  parce  que  la  mort  l’a  empêché  d'y  mettre  la  derniere  main.  Tels  font,A7of<e 
ad  Cornelium  Celfum  de  Re  Medica :  Obfervationes  reram  memorabiiium  per  magnam  Gr 
ciarn  ,  Japygiam ,  Lucaniam  ,  Br utios ,  adjacente f, que  regiones  :  De  Batav'ue  pifcibus. 

VORSTIUS ,  (  Adolphe  J  fils  du  précédent,  naquit  à  Delft  le  23  Novembre 
1597.  11  avoit  fait  de  bonnes  études,  lorfque  l’exemple  de  fon  pere  l’engagea  à 
embraliér  la  même  profeflion.  A  cet  effet,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Leyde  ,  &  ne  les  quitta  qu’à  l'âge  de  22  ans,  pour  voyager  en 
Angleterre  ,  en  France  &  en  Italie  ,  afin  de  profiter  encore  des  inftruétions  de  ceux 
qui  enfeignoient  dans  les  plus  floriffantes  Univerfités  de  ces  diflërens  pays.  Comme 
il  avoit  formé  le  deflein  de  prendre  le  bonnet  à  Padoue ,  il  s’attacha  particulière¬ 
ment  aux  Profefieurs  de  cette  ville ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doéforat  le  20 
Août  1622.  A  fon  retour  à  Leyde,  il  y  fut  confidéré,  non  feulement  du  côté  de  les 
connoifiances  Médicinales  ,  mais  encore  pour  celles  qu’il  avoit  des  Langues  Hébraï¬ 
que  ,  Grecque  &  Arabe.  On  l'aflocia  ,  en  1624  ,  au  Corps  des  Profeffeurs.  11  fut 
chargé  d’enfeigner  les  Inftitutes,.  &  devint  ainfi  le  Collègue  de  fon  pere  ;  mais  à  la 
mort  de  celui-ci,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Botanique,  dont  il  prit  polTeffion  en 
1625.  Comme  il  en  remplit  les  devoirs  avec  beaucoup  de  zele  &  d’honneur ,  il  di¬ 
minua  la  douleur  que  la  Faculté  de  Leyde  refïentoit  encore  de  la  mort  de  fon 
pere  ;  il  parvint  même  à  faire  oublier  la  perte  qu’elle  avoit  faite  ,  tant  il  donna  de 
célébrité  à  fes  Ecoles.  Mais  les  regrets  n'en  furent  que  plus  grands,  lorfque  cette 
Faculté  le  perdit  lui-même  en  1663  ,  à  l’âge  de  66  ans. 

Adolphe  Horftius  a  écrit  un  favant  Commentaire  fur  le  Traité  des  plantes  de 
l'ancien  Phiiofophe  Théophrajie  d’Erefe  ;  c’eft  dommage  qu’il  n’ait  pas  été  rendu  pu¬ 
blic.  On  n'a  que  les  pièces  fuivantes  de  la  façon  de  ce  Médecin  : 

Recognitio  verjionis  Johannis  Opfopœi  Aphorifmorum  Hippocratis.  Lugduni  Batavorum  , 
1628,  in- 24.  Il  y  a  une  autre  édition,  aufîi  de  Leyde,  à  laquelle  on  a  ajouté  un 
parallèle  des  penfées  d’ Hippocrate  &  de  CeZ/d,  avec  un  Index  fort  étendu. 

Catalogus  plantarum  Horti  Academici  Lugduno-Batavi.  Ibidem ,  1636,  in- 4. 

Oratio  funebris  recitata  in  exequiis  Pétri  Cunai  ,  Juris  Profejforis  primarii .  Ibidem  ■ 
1638  ,  in- 4. 

Catalogus  plantarum  Horti  Academici  Lvgduno-Ratavi  ,  quibus  is  injlrucius  erat  annô 
1642,  Accedit  Index  plantarum  indigenarum ,  .quee  propè  Lugdunum  in  Batavis  nafeun - 
tur.  Ibidem  ,  1643,  in-24 ,  1649,  *658,  in- 16.  Ce  Jardin  étoit  bien  éloigné  alors  de 
la  beauté  &  de  la  richeflë  qu’on  y  remarque  aujourd'hui. 

Oratio  in  excejjum  CL  Salniafii.  Ibidem ,  1654,  in- 8. 

URANIUS,  homme  d'un  génie  fingulier,  étoit  Syrien  de  nation.  Il  exerça  la 
Médecine  à  Conftantinopie  vers  l’an  560  ,  &  quoiqu’il  ne  connût  aucun  des  prin¬ 
cipes  fondamentaux  de  cette  Science ,  il  vantoit  impudemment  la  fupériorité  de  fe$; 
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Païens ,  dans  le  tems  même  qu’il  donnoit  des  preuves  de  l’ignorance  la  plus  ciafle. 
Î1  attroupoit  dans  les  places  publiques  ceux  du  petit  peuple  qui  avoient  la  patience 
de  l’écouter  ,  &  il  leur  expliquoit,à  fa  mode,  les  queftions  qu’il  fe  formoit  fur  des 
êtres  de  raifon  ou  fur  des  chofes  impénétrables  à  l’efprit  humain.  L’obfcurité  de 
fes  difcours  lui  attira  des  admirateurs  parmi  les  gens  qui  mefurent  leur  eftime  fur 
les  grands  mots  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Sottement  flatté  de  voir  groflir  tous  les 
jours  le  nombre  de  ceux  qui  venoient  l’entendre  ,  Uranius  s’enhardit  jufqu'à  ofer  fe 
préfenter  à  la  porte  des  Grands.  La  curiolité  le  fit  recevoir  dans  leurs  palais.  Il  y 
débita  des  contes  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres  ,  fervit  de  jouet  par  les  ex¬ 
travagances  que  la  boilïon  lui  fit  faire  ;  mais  comme  il  étoit  afiez  libre  à  dire  fes  pen- 
fées,  il  n’en  fortit  iouvent,  qu’après  avoir  efiuyé  les  mauvais  traitemens  que  fou 
îodifcrétion  lui  avoit  mérités. 

Sa  conduite  le  rendit  enfin  fi  méprifabîe  à  toute  la  ville  de  Conflantinople  ,  qu’il 
meut  d’autre  parti  à  prendre  que  d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  11  le  mit  à  la  fuite 
d'un  certain  Artbindus  qui  paîfoit  en  Perfe  pour  une  ambaffade  iolemnelle.  Il  s’ha¬ 
billa  à  la  maniéré  des  Phfiofophes  ,  &  s'étudia  li  bien  à  ccmpofer  fon  extérieur  ,  à 
cacher  même  fes  défauts  ,  qu'il  en  impoia  à  Chofroës  I  ,  dit  le  grand.  Ce  Prince 
l’honora  de  fon  eftime  pendant  fon  féjour  en  Perlé ,  &  comme  il  la  lui  continua 
après  fon  retour  à  Conflantinople  ,  il  lui  écrivit  pluiieurs  lettres ,  dans  lefquelles  il 
l’appelle  fon  précepteur  &  fon  maître.  Cholfc.es  pouvoit  avoir  les  qualités  nécef- 
faires  au  gouvernement  de  fes  Etats ,  mais  quant  à  la  fcience  dont  il  aimoit  à 
faire  parade ,  il  faut  qu’elle  ait  été  bien  mince  ,  pour  s’avouer  le  rîifciple  d’un  hom¬ 
me  du  caraéfere  d'Uranius.  Les  entretiens  que  celui-ci  avoit  eus  avec  les  Sages  de 
la  Peife  ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  le  faire  conlidérer  du  Roi,*  cependant  l’avan¬ 
tage  qu'il  remporta  de  ces  entretiens  ne  méritoit  guere  l'accueil  qu'on  lui  fit.  Il 
eut  beau  jeu  de  donner  cours  à  fon  babil  dans  un  pays  où  les  connoilfances  étoient 
li  bornées,  que  tout  ignorant  qu'il  fût,  il  eut  encore  à  difputer  avec  des  gens  plus 
ignorans  que  lui.  C’eft  de  l’Hiftorien  gathias  que  le  Doéleur  Freind  a  tiré  ce 
qu’il  a  dit  de  l’aventurier  dont  je  viens  de  parler. 

URSIC1N  ,  Médecin  de  Ravenne,  remporta  la  couronne  du  Martyre  dans  le 
premier  fiecle  de  lalut  ,  fous  l’empire  de  Néron. 

Saint  Ambroile  parle  de  ce  Médecin,  &  c’eft  d’après  lui  qu'on  rapporte  ce  qui 
fuit.  Les  GeDtils  avoient  pris  à  Ravenne  un  Chrétien ,  Médecin  de  profeflion ,  nom¬ 
mé  Urjicin,  lequel  après  avoir  fouffert  plufieurs  tourmens  avec  beaucoup  de  conf¬ 
iance  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift,  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée.  Maïs  fe 
voyant  au  moment  de  recevoir  le  coup  de  la  mort ,  il  commença  4  trembler  &  à 
témoigner  du  découragement ,  dans  la  crainte  de  perdre  la  vie.  Alors  Vital,  pere  des 
Saints  Martyrs  Gervais  &  Protais  &  depuis  Martyr  lui-même  ,  qui  aflïftoit  à  ce  fpec- 
tacle  ,  lui  cria  de  toutes  fes  forces:  »  Qu’eft-ce  cela,  Urfïcin Que  doutes-tu?  Que 
»  crains-tu *1  Toi,  qui  en  qualité  de  Médecin  a  donné  la  fanté  aux  malades,  tu  te 
j»  vas  lailfer  bîeffer  fans  pouvoir  jamais  te  guérir? Tu  as  déjà  triomphé  de  tant  de 
•n  tourmens,  veux-tu  perdre  en  un  moment  la  gloire  de  tes  trophées,  &  rendre 
v>  inutile  tout  ce  que  tu  as  amall’é  avec  tant  de  peine  Souviens-toi  que  par  cette 

mort  qui  palfera  comme  le  vent ,  tu  t’acquerra  une  vie  immortelle  dans  l'éter- 
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»  nité.  »  Ces  paroles  furent  fi  efficaces,  qu’elles  touchèrent  ce  Martyr  qui  chance- - 
Joit  déjà,  &  l’encouragerent  fi  bien,  qu’il  mourut  généreufement  pour  le  nom  e 
Jefus-Chrift  le  19  de  Juin.  Vital,  non  content  d’avoir  donné  la  vie  de 
Urficin ,  enterra  fon  corps,  après  bavoir  enieveli  avec  beaucoup  de  chanté  5î 

dévotion.  .  . 

Molanus  fait  auffi  mention  de  ce  Médecin  dans  fon  Ouvrage  intitulé:  Liarium 

Ecclefiafiicum  San&orum  Medicorum. . 

URSINUS  ,  (  Jean  )  de  Léopol ,  ville  de  Pologne  dans  la  Ruffie  rouge ,  étudia 
la  Philofophie  à  Cracovie  &  la  Médecine  à  Padoue.  Après  cinq  ans  d  application 
dans  l’Univerfité  de  cette  derniere  ville,  il  y  prit  le  bonnet  de  Docleur  &  retour¬ 
na  enfuite  en  Pologne,  où  il  le  mit  à  enfeigner  la  Médecine  à  Zamoski.  Ce  ut 
fut  pas  pour  bien  du  tems  ;  car  il  abandonna  la  Chaire  pour  entrer  ans  es  , 
dres  facrés;  il  étoit  même.  Chanoine  ,  lorfqu’il  mourut  en  1613  ,  à  l’âge  de  plus  de 
ro  ^ns 

Ce  Médecin  étoit  bon  Aftronome  &  poffédoit.  parfaitement  la  Langue  Grecque. 
On  a  de  lui  trois  Traités  d’Oftéologie. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Urjînus  que  Lipemus  dit  Fran¬ 
çois  de  nation  ,  &  que  Manget  ,  d’après  Wolfgang  Jaflas ,  croit  avoir  vécu  vers  , 
Pan  1540.  Ce  fécond  Urfinus  étoit  Médecin;  il  a  même,  laiffé  des  Ouvrages  que 

les  Bibliographes  annoncent  fous  ces  titres  :  ^ 

Profopopœia  animalium  aliquot ,  cum  Scholiis  Jacobi  Olivarü ,  Avenwnenfis.  Vienne 

Gallorum ,  1541,  in- 4.  ...  en.  ai  j 

Elegie  de.  Pejle ,  eâque  Medicinœ  pont  que  in  viiïàs  ratione  conjîjht.  Alexandrie  , 

^Séguier  ^parle  d’un  troifîeme  Jean  Urjînus  qui  naquit  à  Spire  en  1608  &  mourut  en 
1666.  Il  étoit  Prévôt  de  PEgJife  de  Ratisbonne.  On  a  de  lui: 

Arboretum  Biblicum ,  in  quo  arbores  &  fruclus  paffm  in  facris  Latent  occurrences  noth 
Pbilologicis  ,  Philofophicis ,  Theologicis  exponuntar  S  dlufirantur.  Loriberge,  1663  , 
1665,  /rt'8,1685,  deux  volumes  in-12. 

On  trou  ve  encore  des  Médecins  du  même  nom.  Léonard  tj/mus  »  Seer ^cn 

Allemand,  vint  au  monde  à  Nuremberg  le  21  Janvier  1618.  Après  de  bonnes  étu¬ 
des  ,  il  devint  Profeffeur  de  Botanique  à  Leipfic  en  1652 ,  &  de  Phyfiologie  en 
1636.  L’Académie  Impériale  d'Allemagne  fe  l’affocia  fous  le  nom  de  Zephyrus ,  te 
il  lui  fit  honneur  par  fes  Ouvrages.  On  remarque  Ion  Viridarium  Lipjienfe  ,  te  celui 
intitulé:  Tulipa  de  Alepo ,  qui  fut  imprimé  à  Leipfic  en  1661  ,  in- 4. 

Léonard  Urjînus  mourut  le  2  de  Février  1664. 

Chrifiophe  Urfinus  naquit  en  Poméranie  Pan  1607.  L’Univerfité  de  Francfort  lur 
l’Oder  fut  celle  où  il  prit  Je  bonnet  de  Do&eur  en  Médecine  ;  fa  promotion  date 
de  1639.  L'année  fuivante ,  il  y  fut  nommé  Profefleur ,  te  en  1643 ,  il  en  fut  Rec^ 
teur.  Les  foins  qu’il  fe  donna  pendant  l'on  Redorât  pour  les  progrès  des  Science* 
&  pour  faire  oblerver  les  loix  Académiques,  lui  méritèrent  d’être  encore  plufieurs 
fois  revêtu  de  cette  Magifirature.  Il  mourut  à  Francfort  fur  l’Oder  le  1  Juillci 

^ Joachim  Urfinus ,  de  Stolpen  dans  la  Poméranie  ultérieure  ,  obtint  remploi  de 
Médecin  de  Ja  ville  de  Lubecfc  yers  l’an  i6x& 
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VULPINUS  ou  VOLPINI,  (  Jean-Baptifte  )  Philofophe  &  Médecin  natif 
d’Aiti  dans  le  Montferrat,  floriffoit  au  commencement  de  ce  fiecle.  Il  a  donné 
plufieurs  Ouvrages  au  public;  le  principal  fut  imprimé  en  1710,  fous  le  titre  de 
Spafmologia.  11  s’y  fait  une  fête  de  contredire  la  doélrine  de  Galien  ,  fur-tout  au  fujet 
des  purgatifs  ;  fi  le  fameux  Hecquet  n’a  point  copié  cet  Auteur ,  il  a  penfé  comme 
lui ,  tant  fur  cet  objet,  que  fur  plufieurs  autres.  Folpini  mourut  dans  fa  patrie  ôgé 
de  plus  de  70  ans,  après  en  avoir  pafTé  cinquante  à  pratiquer  la  Médecine. 

Jofeph  Volpini ,  autre  Médecin  Italien,  a  écrit  différens  Ouvrages  ,  dont  le  Recueil 
a  éré  publié  à  Parme  en  1726  ,  in- 4 ,  fous  le  titre  d’Gpcre  Medico-Pratichc  è  Filo/o - 
fiche  On  y  trouve  fix  Traités.  Il  eft  queftion  ,  dans  le  premier ,  des  vers  qui  fe 
rencontrent  ordinairement  dans  le  corps  de  l’homme,  &  dans  le  fécond,  des  moyens 
propres  à  s’en  prél'erver.  Il  examine  ,  dans  le  troifieme  ,  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
recours  aux  vers  fpermatiques  pour  expliquer  le  myftere  de  la  génération ,  &  dans 
le  quatrième  ,  il  répond  aux  objections  du  DoCteur  Dominique  Maiie  Tarava^o  con¬ 
tre  le  fyftême  des  Ovariftes.  Le  cinquième  Traité  contient  les  obfervations  prati¬ 
ques  de  l’Auteur  ,  &  une  expofition  des  remedes  qu'il  croit  les  plus  sûrs  dans  le 
traitement  des  maladies.  Enfin,  le  fixieme  roule  fur  l’ufage  &  l’abus  des  Véfica- 
toires  &  des  Epifpafiiques  en  général  ;  c'eft  de  la  nature  de  la  maladie ,  de  la  conf- 
titution  du  fujet  &  de  la  qualité  dominante  des  humeurs,  que  Volpini  déduit  les 
raffons  qui  le  portent  à  condamner  ou  à  confeiller  l’application  de  cette  efpece  de- 
médicament  topique. 
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^Ç^ACHENDORFF  ,  (  Everard-Jacques  VAN  )  Doéleur  en  Médecine  ,  Profef- 
feur  de  Chymte  &  de  Botanique  dans  l’Univerlité  d’Utrecht  ,  mourut  dans  cette 
ville  vers  le  milieu  de  ce  iiecle  ,  à  l’Age  de  56  ans.  On  a  de  lui  quelques  Diflèrta- 
lions  Académiques  ;  mais  je  ne  m’arrête  qu'aux  deux  pièces  dont  voici  les 
titres  : 


Oratio  Botanico.Medica  de  pluntls ,  immenfitatis  intelleclus  Divini  lejlibus  locupletijjimis , 
jjublicè  habita ,  quiitn  ordihariam  Medic'uue ,  Botanicce  &  Chemice  Prufejfioneni  fufçiperet. 
Trajecii  ad  Rhenum ,  1743  ,  in- 4. 

Boni  UltrajéSlini  Index.  Ibidem  ,  1747 ,  i/î-8. 


WAGNER.  Ç  Jean  -  Jacques  fi  naquit  en  Suilfe  le  30  Avril  1641.  De  bonnes 
•études  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Dodleur  en  Médecine,  &  la  connoifîanct  qu'il 
avoit  des  Livres  ,  lui  procura  la  charge  de  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Zurich. 
Son  goût  pour  l’obfervation  le  mit  à  même  de  communiquer  quantité  de  Mémoi¬ 
res  à  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dont  il  étojt  Membre  Tous  le  nom 
de  P ceoti  II.  Il  mourut  le  14  Décembre  1695  •>  &  laiffa  au  public  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  : 

Hijîoria  Naiuralis  Hclvctiœ  curiofa  ,  in  feptem  Section  es  digefia.  Tiguri ,  1680  ,  in- 
La  quatrième  Seéfion  traite  des  plantes  de  la  Suifîe  ;  Ray  en  a  profité  dans  quel¬ 
ques-uns  de  les  Ecrits,  notamment  dans  celui  qui  porte  le  titre  de  Stirpium  Eu - 
ropœarum  extra  Britannias  nafcentiuni  fylloge.  On  y  trouve  un  Catalogue  des  plantes 
Helvétiques  tiré  de  notre  Auteur. 


WAGRET,  (  J.  P.  )  Médecin  de  ce  fiecle  ,  exerça  fa  profeflîon  dans  les  Hô¬ 
pitaux  François  des  Pays-Bas ,  en  particulier  dans  ceux  de  Valenciennes  &  de 
Douay.  Il  ne  négligea  rien  pour  avancer  fa  fortune  &  fe  faire  un  nom  ;  &  ce  fut 
dans  cette  vue  qu’il  écrivit  quelques  Ouvrages  ,  dont  le  ftÿle  bourfoufflé  gâte  les 
bonnes  chofes  qui  s’y  trouvent.  Tels  font  : 

Obfervations  de  Médecine  &  de  Chirurgie  faites  dans  les  Hôpitaux  de  Valenciennes* 
Paris ,  1717  ,  £/i-8. 

Nouveau  Traité  de  la  petite  vérole .  Douay,  T718  ,  in- S.  Il  y  propofe  la  méthode 
de  réduire  cette  maladie  à  la  fievre  varioleufe  ,  fans  qu’il  s’enfuive  aucune  érup¬ 
tion.  C’ett  la  penfée  que  Boerhaave  a  adoptée  dans  les  Aphorifmes  ,  lorfqu'il  a  dit; 
Morbus  variolofus  [æpè  fine  variolis  fit. 

WAGSTAFF  ('Thomas  J  naquit  en  Angleterre  l'an  1645.  Il  étudia  la  Médecine 
à  Oxford  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  cette  Science  ;  mais  ce  fut  moins 
par  elle  qu'il  le  diftingua  ,  que  par  les  emplois  qu’il  obtint  dans  l’état  Eccléfiafti- 
que  de  ion  pays.  Il  étoit  Chancelier  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Litchfield  dans  la 
Province  de  Staford  ,  lorfqu’il  parvint  à- la  charge  de  Suffragant  d’Jpfwich.  Il  mou¬ 
rut  en  1712  &  laifla  plulieurs  Ouvrages  e (limés  des  Anglois  ,  dans  lelquels  on 
iremarque  qu’il  déteftoit  l’horrible  traitement  fait  au  Roi  Charles  I. 
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Guillaume  Wagstajf,  Médecin  Anglois  de  ce  fiecle ,  s’eft  fortement  oppofé  à  l’in- 
froduétion  de  l’Inoculation  dans  fa  patrie.  On  a  de  lui  un  Ecrit  à  ce  fujet,  fous  le 
titre  de  Littré  à  Freind  ,  montrant  le  danger  &  l'incertitude  d'inférer  la  petite  vérole . 
Londres,  1722,  in-8.  Tout  ce  que  les  vieux  Médecins  de  Londres  ont  fait  &  écrit 
pour  détourner  leurs  compatriotes  d’adopter  l’Inoculation,  lorfque  Miledy  Worth- 
ley  voulut  l’introduire  à  fon  retour  de  Conftantinople  en  1720  ,  n'a  point  em¬ 
pêché  cette  méthode  de  s’établir  &  de  parvenir  à  la  vogue  qu’elle  a  aujourd’hui. 
Une  des  craintes  de  IVagstaff,  c'étoit  la  contagion  qui  le  communique  du  fujet  ino¬ 
culé  aux  perfonnes  faines  ;  &  cette  crainte  n’eft  encore  que  trop  réelle. 

WALÆUS  ou  DE  WALE  ,  (  Jean  )  fils  à' Antoine  qui  étoit  de  Gand ,  vint 
au  monde  à  Koudekerke ,  bourg  de  la  Zélande  près  de  Middelbourg ,  le  27  Dé¬ 
cembre  1604.  C’eft  par  la  raifon  que  le  lieu  de  fa  nailfance  eft  voilin  de  Middel» 
bourg  ,  que  F'alere  Hndré  le  dit  natif  de  cette  ville.  - , 

Après  avoir  étudié  les  Mathématiques  &  les  Belles-Lettres  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  ,  WuUus  s’appliqua  tout  entier  à  la  Médecine ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Ley- 
de  en  1631.  La  même  année  ,  les  Curateurs  de  l'Univerfité  de  cette  ville  l’en¬ 
voyèrent  en  France  pour  engager  Saumaife  à  fe  rendre  en  Hollande,  &  il  fe  con- 
duilit  dans  cette  commiflion  avec  tant  d’adreffe  ,  qu’il  décida  ce  Savant  à  venir  fe 
fixer  à  Leyde.  En  1632,  notre  Médecin  y  fut  nommé  ProfdTeur  extraordinaire,  & 
il  remplit  les  devoirs  de  cette  place  jufqu’au  8  Février  1648  qu’il  obtint  une  Chaire 
ordinaire.  11  exerça  fa  profeflion  avec  beaucoup  de  l'uccès  ;  &  quoique  les  malades 
&  les  fondions  Académiques  prilfent  une  bonne  partie  de  fon  tems  ,  il  ne  put  ja¬ 
mais  fe  réfoudre  à  abandonner  la  diflèéfion  des  animaux  qu'il  avoit  entreprife  ,  en 
vue  de  reconnoître  plus  particulièrement  tout  ce  qui  concerne  la  digeftion  ,  la  dis¬ 
tribution  du  chyle,  le  mouvement  du  cœur  &  du  fang.  Comme  il  travailla  fou- 
vent  fur  les  animaux  vivans  ,  fes  recherches  le  conduifirent  à  plufieurs  découvertes 
qui  le  perfuaderent  fi  fortement  de  la  vérité  de  la  circulation,  qu'il  fut  un  des  pre¬ 
miers  qui  l’enfeignerent  en  Chaire.  Il  ne  fe  borna  pas  là  ,  car  il  la  foutint  de  toutes 
fes  forces  contre  ceux  qui  la  rejettolent.  Jaloux  de  la  gloire  de  Guillaume  Harvée , 
il  prétend  que  la  circulation  n’a  point  été  inconnue  aux  Anciens  ,  &  qu'on  en 
trouve  des  preuves  dans  les  Ecrits  d'Hippocrate ,  de  Diogene  Apolloniate ,  de  Platon 
&  d ‘Ariflote.  11  avoue  cependant  que  les  Grecs  qui  vinrent  après  ces  Auteurs  ,  ne  tirè¬ 
rent  aucun  parti  des  premières  lumières  qu'on  avoit  répandues  fur  cct  objet  impor¬ 
tant  ;  que  bien  loin  d’en  profiter  ,  ils  en  obfcurcircnt  l’éclat  par  de  faufies  inter¬ 
prétations.  Galien  lui-même  ne  s’occupa  guere  de  vérifier  ce  que  fes  prédécefîeurs 
avoient  dit  de  la  circulation,  &  ceux  d'après  lui,  marchant  fur  fes  traces,  fe  con¬ 
tentèrent  de  luivre  fa  doftrine  ,  fans  y  rien  changer. 

C’eft  delà  qu’il  eft  arrivé,  dit  WuIæus  ,  que  la  circulation  eft  demeurée  inconnue 
jufqu’au  tems  de  Paul  Sarpi  ,  Religieux  Servite  à  Venil’e,  qui  a  ouvert  les  yeux 
à  Fabrice  d'Aquapendente  ,  &  enfin  au  célébré  Harvée  ,  dont  les  recherches  ont  mis 
le  fceau  de  la  certitude  à  la  découverte  qu’il  s’eft  appropriée.  Telle  eft  1  hiftoire; 
que  notre  Médecin  a  faite  pour  enlever  à  Guillaume  Harvée  la  gloire  que  les  tra¬ 
vaux  lui  ont  méritée  chez  toutes  les  nations  lavantes.  .Te  me  borne  à  ce  récit  ,  afin  de 
ne  point  répéter  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  ce  Dictionnaire  ,  lorfqu'il  s’eft  agi  de  dif*- 
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cuter  les  différens  fentijpiens  des  Auteurs  fur  la  date  à  laquelle  il  faut  renvoyet’k 
découverte  de  la  circulation  dufang. 

JValæus  mourut  à  Leyde  en  1649,  à  l'âge  de  45  ans ,  &  laifTa  au  public  les  Ou¬ 
vrages  qui  ont  paru  fous  ces  titres: 

Epijlolce  duœ  de  motu  chyli  &  fanguinis  ad  Thomam  Bartholinum ,  Gafparis  filium. 
Lugduni  Batavorum ,  1641,  1645,  1651  9  '669  ,  1673  ',  *n-8 ,  avec  les  Inftitutions 
Anatomiques  de  Gafpar  Bartholin.  Hag&  Comids  ,1655  •>  A  part ,  Patavii 

in- ra.  A mftdodami ,  1645,  torfolio  9  avec  les  Œuvres  de  Spigelius .  Lugduni  Batavo- 
Tum  ,  1647,  inA  »  dans  les  Recentiorumdifceptatlones  de  motu  cor  dis ,  fanguinis  &  chyi- 
in  animalibus. 

Injliiudones  compendiofe  Jlfedicinte.  En  trois  Livres. 

Mcthodus  medendi  brevijjima  ,  ad  circuladontm  fanguinis  adornata  ,  ac  in  Acadeniia , 
>quœ  Lugduni  Batavorum  eft ,  ftudiofæ  juventuti  privadm  præle&a.  Ulmæ ,  t66o  ,  in-ii* 
Augufte  J^indelicorum  ,  1679  ,  in-l 2 ,  avec  les  remarques  de  George-Jérôme  P'df- 

chius.  m  .  . 

Opéra  Médita  omnia  ,  quæ  hacknus  invenîripotuere  ,  ad  chyli  &  fanguinis  circiuationm 

t déganter  concinnata.  Londini ,  1660  ,  ta- 8,  par  les  foins  de  C.  Jervin ,  Chirurgien  d'E¬ 
dimbourg  ,  qui  a  formé  ce  Recueil  d’après  les  Leçons  de  IVal&us.  L’Editeur 
a  fait  tort  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ;  car  ce  Traité  ne  vaut  aucun  de 
ceux  qui  font  fortis  de  fa  plume. 


WALDSCHMIDT  ,  f  Jean- Jacques)  Membre  de  l’Académie  Impériale  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Priame  ,  étoit  de  Rofdelheim  dans  la  Wétéravie 
où  il  naquit  le  13  Janvier  1644.  Il  étudia  la  Médecine  pendant  dix  ans  ,  d’abord  à  Gief- 
fen ,  puis  à  Vienne ,  à  Prague ,  ainfi  que  dans  plufieurs  autres  Univerfités  d’Allemagne  , 
tst  vint  enfin  recevoir  les  honneurs  du  Doétorat,  en  i66f  ,dans  les  Ecoles  delà  pre¬ 
mière  ville.  TPdldfchmidts'eïï.  appliqué  de  bonne  heure  à  la  Médecine  ;  car  fi  ce  qu’on 
vient  de  dire  eft  vrai,  il  doit  en  avoir  commencé  le  cours  à  l'âge  de  treize  ans. 
Quoiqu’il  en  loit,  il  eft  au  moins  certain  qu'il  fe  mit  fi  bien  au  fait  de  la  Prati¬ 
que  fous  les  différens  Maîtres  qu’il  fuivit,  qu'il  fut  en  état  de  l'aller  exercer  à  Ha. 
nau  d'abord  après  fa  promotion.  La  réputation  qu’il  acquit  dans  cet  endroit  par 
fes  fuccès,  lui  mérita  l'attention  de  la  Faculté  de  Marpurg,  qui  l’invita  ,  en  16^4  ,à 
venir  remplir  une  des  premières  Chaires  dans  fes  Ecoles.  A  cette  place  ,  elle  ajouta 
bientôt  après  celle  de  Profefleur  de  Phyfique  ,  &  la  Cour  de  Heffe-Caffel  y]  joignit  en¬ 
core  la  charge  de  fon  Médecin.  Waldfchmidt  s’acquitta  des  devoirs  de  tous  ces  em¬ 
plois  avec  beaucoup  de  diftinéfion  ;  'il  étoit  même  parvenu  au  plus  haut  degré 
ti’eftime  dans  l'Univerfité  de  Marpurg ,  iorfqu'il  y  mourut  de  la  dyflënterie  le 
<12  Août  1689. 

Ce  Médecin,  femblable  à  tant  d’autres  qui  ont  voulu  fe  faire  un  nom  par  des 
opinions  particulières,  afficha  les  fiennes  &  les  foutint  de  toute  l'autorité  d’un  Maî¬ 
tre  qui  s’çft  acquis  de  la  célébrité  par  des  talens  utiles.  Il  fe  fit  une  affaire  d'in- 
itrodüire  les  principes  de  Defcartes  dans  la  Médecine.  Infatué  des  lavantes  rêveries 
,de  la  Philofopbie  corpufculaire  ,  il  voulut  en  faire  le  fondement  de  l’Art  de  gué- 
qui  ne  peut  être  folidement  établi  que  fur  les  faits.  Il  condamna  hautement  l’u* 
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iage  des  eaux  minérales,  ainfi  que  celui  des  purgatifs  qu’il  tâcha  d’exclure  de  la 
pratique.  La  lienne  conliftoit  principalement  dans  les  remedes  chauds,  les  abforbans  , 
&  dans  un  grand  éloignement  pour  la  iaignée.  Mais  pour  donner  plus  de  poids  à 
fa  façon  de  penfer  ,  il  ne  fe  borna  point  à  la  faire  valoir  dans  la  Chaire,  il  la  fit 
encore  pafïer  dans  les  Ouvrages  qu’il  a  laiflës  fous  ces  titres: 

Fundamenta  Medicinee.  Lugduni  Batavorum  ,  1685  ,  in-8. 

Chirurgus  Cartefianus  detegens  aliquot  in  Chirurgia  errores.  Marpurgi ,  1687,  *#-4. 

Commercium  epijlolare  cum  Joanne  Dolœo,  Lugduni  Batavorum  ,  1688  >  in-12.  Fran- 
cofurti  ,  1689,  in- 4. 

Injlitutiones  Mediciiue  ratienalis .  Marpurgi ,  1688,  in-12.  Leida ,  1691,  in- 8.  Fran~ 
f  tofurti ,  1696,  1717»  i/1-8. 

Decas  Epiftolarum  de  rebus  Philofophicis  &  Medicis.  Fr  an  cofurti ,  1689,  Û2-4. 

Mnchora  falutis  pro  variolofis .  Ibidem  ,  1689,  in- 4.  En  Allemand,  1690,  /n-4.  Il  y 
promet  un  fpécifique  contre  la  petite  vérole.  Haller  foupçonne  qu^  tout  fon  fecret 
conliftoit  dans  la  teinture  des  rofes  rendue  aigrelette.  '  '  - 

Praxis  Mtdlcince  rationalis  fuccincla  ,  per  cafus  tradita.  Francofurti ,  1690  ,  in-8.  Pari- 
fis  ,  1691  ,  in- 12. 

Aor<e  ad  Praxim  Chirurgicam  Pauli  Barbette.  Francofurti ,  1695,  i/1-4  ,  1707 ,  in-8  * 
dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres. 

Opéra  Medico-Praciica .  Ibidem  ,  1695  ,  in-4  ,  1707  ,  deux  volumes  in- 8.  Neapoli  , 

■  ifI7  ,  deux  volumes  /n-4.  Lugduni ,  1736,  deux  volumes  in-4. 

Monica  Medica  circa  Opii  &  opiatorum  naturam.  Marpurgi ,  1697  ,  in-4.  C’eft  une 
nouvelle  édition  d’une  Thefe  qui  avoit  été  foutenue  fous  la  préfidence  dès  l’an 
J6f6. 

WALDSCHMIDT,  f  Guillaume-  Hulderic  )  fils  du  précédent,  vint  au  monde 
à  Hanau  en  1669.  Il  étudia  à  Marpurg ,  à  Gieffen,  à  Heidelberg,  à  Tubinge  ,  à 
Zurich  ,  &  parcourut  enfuite  la  Hollande  &  l’Angleterre  ,  d'où  il  revint  en  Alle¬ 
magne  occuper  l’emploi  de  Médecin  des  troupes  de  Helle.  Mais  comme  cette 
charge  l’obîigeoit  à  mener  une  vie  ambulante,  &  par.là  ne  s’accommodoit  pas  avec 
le  goût  qu’il  avoit  pour  l’étude  du  Cabinet,  il  s’empreffa  de  la  quitter  pour  aller 
.  jouir  de  lui-même  dans  quelque  Univerfité  ,  où  il  elpéroit  de  trouver  à  s’établir. 
En  1691  ,  il  obtint  les  Chaires  d’Anatomie  &  de  Botanique  dans  les  Ecoles  dé 
Kiell ,  &  en  169g,  celle  de  Phyfique  expérimentale.  Tout  furchargé  qu’il  fût  par 
la  multiplicité  des  devoirs  que  ces  différentes  places  lui  impofoienr ,  il  ne  manqua 
à  aucune,  &  les  remplit  toutes  avec  honneur.  L’Académie  Impériale  d’Allemagne 
îe  reçut  dans  Ion  Corps,  en  1698,  fous  le  nom  de  Diccles ,  &  la  Faculté  de  Kiell 
le  fit’ monter  à  la  première  Chaire  de  les  Ecoles  en  ^19.  Il  étoit  Reéleur  de  l’U- 
niverfité  de  la  même  ville  ,  lorfqu'il  mourut  le  12  Janvier  1731. 

Outre  plufieurs  Differtations  Académiques  que  ce  Médecin  a  laiffées  ,  on  a  de 
lui  un  petit  Traité  Latin  fur  la  fuperfétation  ,  un  autre  en  Allemand  fur  l’Alog 
qui  fleurit  à  Gottorp  en  1705  ,  &  les  deux  pièces  fuivantes; 

De  ufu  &  abuju  Thée  in  genere ,  pracipuè  verà  in  hydrope.  Kilonii ,  1692,  in- 8. 

Epiftola  de  rebus  Medicis  &  Philofophicis.  Ibidem ,  169}  ,  in- 4.  Ce  fut  pour  foutenir 
les  lêntimens  de  fon  pere  contre  Tiling ,  qu’il  mit  cette  lettre  au  jour. 

T  0  ME  LIT.  B  b  b  b 
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WALDUNG,  que  drautres  nomment  BALDUNG  ,  Ç  Wolfgang  J  naquit  A  TSTu- 
remherg  en  1^54.  Dès  l’an  1582,11  le  mit  à  enfeigntr  la  jeunefle;  mais  il  palFa  en 
1585  à  Altorf ,  où  il  régenta  la  fécondé  claffe  du  College  Académique,  En  15  9  V 
on  le  nomma  Profeflèur  de  Fhyfique  dans  la  même  ville;  &  quoiqu’il  n’eût  pris 
aucun  degré  en  Médecine ,  il  ne  lailî'a  pas  de  le  mêler  de  la  pratique  de  cette 
Science,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  goût.  Waldung  mourut  le  18  Oélobre 
1621  ,  &  laifia  plulieurs  Differtations  &  Dileours  touchant  la  Médecine  ,  ainli  qu’un 
Ouvrage  intitulé  : 

Lagographia  ,  feu  ,  de  natura  Leporum  ,  qua  prifci  - Autores  &  recentlores  prodldere  , 
quidve  utilitatis  in  Re  Medica  ab  ijîo  quadrupède  percipiatur  ,  Liber  fingularis,  Ambergce  t 
1619,  in- 4. 

WALTHER,  Ç  Auguftin-Fréderic _)  Médecin  Allemand,  fut  nommé,  en  172 f, 
à  la  Chaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  dans  l’Univerfné  de  Eeiplic.  Il  eut  extrê¬ 
mement  à  cœur  l’honneur  de  fa  Faculté  ,  &  il  y  contribua  par  l’étendue  de  fes 
connoiliànces  dans  l'Anatomie  &  les  Mathématiques.  Les  autres  parties  de  la  Mé¬ 
decine  ne  lui  étoient  pas  moins  familières  que  celle  qui  s’occupe  de  la  ftruélure 
du  corps  humain  ;  mais  c’eft  dans  cette  derniere  qu'il  excella.  Il  enfeigna  cependant 
la  Pathologie  avec  beaucoup  de  diftinélion  ,  &  en  général ,  il  mit  la  plus  grande 
exaélitude  dans  les  Differtations  Académiques  qu’il  publia  fur  des  fujets  toujours 
intéreflans.  Ses  autres  Ouvrages  ne  valent  pas  moins  pour  le  fonds;  tout  ce  qu’il 
y  manque  ,  c’eft  une  diérion  plus  nette  &  plus  claire.  Voici  leurs  titres  : 

Thefaurus  Obfervationum „  Lipjïœ ,  1715  ,  in- 8. 

Oratio  de  ufu  &  pra'Jiantiâ  folidioris  in  Anatomicis  fcïent'ue.  Ibidem,  1723  ,  f/7-4.  C'efi: 
le  Difcours  qu’il  prononça  ,  lorfqu’il  prit  polfellion  de  la  Chaire  d’Anatomie. 

De  lingua  hum  an  a  ,  novis  inventis  oiïo  fublingualibus  falivœ  rivis,  nunc  ex  fuis  fontibus 
glandulis  fublingualibus  educîis  ,  irriguâ.  Ibidem  ,  1724  ,  in*’ 4.  Harlemi  ,  1745  *  lti“ 4* 

L’Auteur  donne  une  delcription  fort  ample  &  fort  exaéle  des  glandes  falivaires  ; 
il  parle  de  quelques  canaux  excréteurs  qui  partent  d’autant  de  glandes  voifines  des 
parotides  ,  &  qui  aboutiffent  dans  le  canal  de  Stemm .  Les  Aéles  de  Leipfic  parlent 
avantageufement  de  cet  excellent  Ouvrage,  &  ne  donnent  pas  moins  déloges  à 
Walther ,  au  fujet  des  autres  pièces ,  dont  on  trouve  les  extraits  fous  les  années 
fuivantes.  1725.  Sarcoceles ,  feu  ,  totius  membri  genaalis  tumoris  vaftï  rarif  indqnt  in  ca- 
davere  exemplum.  1727.  Additamenta  ad  Obfervationes  de  glandulh  faltvalibui  f^blingua- 
lium  glandularum.  1730.  Arter'ue  Cœliacce  Tabula  ,  ejufque  deferiptio . 

De  articulis  ,  ligamentis  &  mufeulis  hominis  incejfu  Jiaiuque  dirigendis ,  Obfervationes . 
Lipfiœ  ,  1728  ,  i/1-4.  On  fait  cas  de  cet  Ouvrage. 

Hijloria  Jujfocationis  &  Obfervationes  Anatomicœ.  Lipfi<e  ,  1729  ,  in  4 

Dejignatio  piantaram  quas  Bonus  Auguftuù  Frederici  Waltneri  compUcTnur,  Accédant 
novee  plant  arum  icônes  XXI T'.  Ibidem ,  1735'»  in- 8. 

Les  Bibliographes  citent  plufieurs  Auteurs  de  ce  nom.  On  remarque ,  en  parti¬ 
culier ,  Conrad  Louis  Walther  ,  Chirurgien  de  Hall  en  $axe,  de  qui  on  a  un  Recueil 
d’oblervations  imprimé  à  Leipfic  en  1715-»  in- 8,  fous  le  titre  de  Thefaurus  Me - 
dico-Chirurgicarum  Obfervationum  curiofarum.  Le  judicieux  Haller  en  fait  peu  d’esnme. 

Jean-George  Walther ,  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  exerça  fa  profefiion  à  Lignita. 
en  Siléfie  ,  fa  patrie,  &  cotupofa  un  Ouvrage  intitulé;. 
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Sylva  Medica  opuhntijjima ,  taliter  hacfenus  non  vlfa.  Budijfe ,  1679,  4.  C’eft 

tme  Nofologie  alphabétique  des  maladies  otfervées  par  les  Anciens  &:  les  Mo¬ 
dernes  ;  mais  l’Auteur  ne  s’étend  guere  fur  les  fymptômes  qui  caraéïérilent  ces 
maladies  ;  il  s'attache  davantage  à  indiquer  les  endroits  où  les  Médecins  qu’il  cite 
en  ont  parlé. 

WAS5ENAER  ,  (  Nicolas  DE  }  de  Heufden  dans  la  Province  de  Hollande  .  fit 
la  Médecine  à  Amfterdam  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ses  Ouvrages  font: 

Ars  Medica  ampliata.  u imflelodami ,  1624. 

Hiftoire  des  chofes  mémorables  pafTées  en  Hongrie  entre  les  Turcs  &  les  Princes 
Chrétien-'.  C'eft  ainfi  qu’on  peut  rendre  le  titre  d’un  Livre  écrit  en  Hollacdois 
&  imprimé  à  Amfterdam  en  1629,  in-folio. 

Le  fiege  de  la  ville  de  Harlem.  En  Vers  Grecs.  Il  ne  falloit  pas  que  l’Auteur 
eût  recours  à  cet  étalage  d’érudition ,  pour  annoncer  fon  favoir  dans  cette  Langue  ; 
il  étoit  fuftifammént  connu  de  ce  côté-là. 

WECKER,  (  Jean-Jacques  )  Doéleur  en  Médecine,  étoit  de  Baie  ,  où  il  na¬ 
quit  en  1528.  Il  pratiqua  à  Colmar  dans  la  Haute  Alface  avec  tant  de  réputa¬ 
tion,  que  la  charge  de  Médecin  peniionné  de  cette  ville  étant  venue  à  vaquer 
en  1566,  il  n’eut  pas  de  peine  à  l’obtenir.  On  ne  dit  point  s'il  pafla  le  refte  de  les 
jours  à  Colmar  ;  tout  ce  qu'on  fait ,  c’eft  qu’il  mourut  en  1586.  Les  malades  & 
le  Cabinet  partagèrent  utilement  le  tems  de  JFecker  \  il  ne  rentroit  chez  lui ,  après 
les  courfes  de  la  pratique  ,  que  pour  fe  rappeller  les  obfervations  qu'il  avoit  faites 
&  les  configner  dans  fés  Mémoires.  C’eft  delà  qu’il  a  tiré  les  meilleures  chofes 
qu’on  trouve  dans  fes  Ouvrages.  Voici  leurs  titres: 

j De  fecretis  lÀbri  XF1I.  Bajîlece  ,  1560,  1588,  1603,  1629,  1642,  1662,  1701  9 
in- 8.  En  François,  par  Jean  du  Fai  qui  a  intitulé  ce  Recueil:  Thréfor  difpenfatoire 
&  Antidotaire ,  Geneve ,  1616,  in- 4.  Voilà  bien  des  éditions  pour  une  rapfodie 
copiée  de  différens  Auteurs,  &  en  particulier  à' Alexis  Piemontois ,  dont  le  Traité 
Italien  ,  traduit  par  JFecker ,  eft  paiïë  tout  entier  dans  celui  de  ce  Médecin.  Ces 
fortes  d’Ouvrages ,  enfans  de  la  crédulité  &  de  la  fuperftition  ,  font  heureufement 
tombés  dans  l’oubli  qu’ils  méritent. 

Antidotarium  fpeciale.  Bafilece  ,  1561 ,  in- 4. 

Syntaxis  Medicince  utriufque  ex  Grcecorum  ,  Latinorum  <5?  Arabum  Thefauris  colle&a . 
Jbidem ,  1562,  1576,  1581,  1601,  in-folio. 

Antidotarium  generale.  Ibidem ,  1580,  in- 4.  Ces  deux  Antidotaires  ont  paru  en- 
femble,  fous  le  titre  &  Antidotarium  geminum .  Bafilece,  1585,  in-folio ,  1601,  1617, 
1642,  in- 4. 

Practica  Medicince  generalis.  Ibidem  ,  1585,  1597  ,  1602,  in- 12.  Lugduni ,  1606, 
in- 12.  Fenetiis ,  1644,  in- 12. 

Anatomia  Mercurii  fpagyrica.  Halce  Saxonum ,  1620,  i/1-4.  11  y  a  une  édition  de 
Bâle  de  1750,  in-8,  dans  laquelle  on  a  fait  entrer  ce  qu’il  y  a  de  mieux  dant 
les  Ecrits  de  JFecker . 


5*H: 


W  E  P 


WEDEL  (  George- Wolfgang  )  favant  &  laborieux  Médecin ,  étoit  de  Gôltzeti 
dans  ia  Luface ,  où  il  naquit  le  12  Novembre  1645  de  Jean-George  Tfédel ,  Miniftre 
de  cette  ville.  Il  prit  la  première  teinture  des  Lettres  dans  fa  patrie,  &  au  bouc 
de  fix  ans  d’application  fous  les  Régens  du  College  de  la  Porte ,  il  p3lfa  à  Jene » 
où  il  commença  fon  cours  de  Philofophia  en  1661  A  peine  eut -il  été  reçu 
M  f're-ès-  Arts,  qu’il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Medecine  eu 
la  même  Univerfité  ,  &  il  en  fuivit  les  ProfelTeurs  jufqu’à  fa  prife  de  bonnet.  U 
fe  rendit  enfuite  à  Gotha,  où  il  pratiqua  pendant  cinq  ans;  mais  il  retourna  à 
Jene  en  1 67*,,  pour  y  remplir  la  Chaire  à  Laquelle  on  l’avoit  nommé.  Lannee 
précédente,  l'Académie  des  Curieux  de  îa  Nature  fe  Pétoit  aflbcié  fous  le  nom 
d' Hercule  l  Bientôt  les  honneurs  Le  fuccédcreut  les  uns  aux  autres  ;  &  comme  ion 
mérite  fut  reconnu  par  toute  l’Allemagne,  on  ne  manqua  pas  de  lhlluftrer  par  de 
nouveaux  titres.  En  1679,  le  Doc  de  Weimar  lui  donna  celui  de  Ion  premier 
Médecin;  en  1685,  les  Ducs  de  Saxe  lui  accordèrent  la  même  faveur  ;  en  1694, 
l’Empereur  Léopold  le  créa  Comte  Palatin  ;  en  1706,  la  Soaété  Royale  de  Berlin 
le  reçut  au  nombre  de  fes  Membres;  en  1716,  l’Empereur  Charles  VI  le  nomma 
fon  Conte, lier;  en  1718,  les  Princes  de  Saxe  le  déclarèrent  ALTefleur  de  leur 
Confeil  •  enfin  ,  un  mois  avant  fa  mort  arrivée  lé  6  de  Septembre  1721  ,  Lothaire- 
François  de  Schoenborn  ,  EledLeur  de  Mayence,  le  choifit  pour  fon  premier 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  Pempreflement  des  Princes  d’Allemagne  à  illuftrex 
Wédtl  II  avoit  mérité  leurs  bontés ,  non  feulement  par  un  grand  fonds  de  modef- 
lie  de  probité  ,  &  par  un  dévouement  entier  au  fervice  des  pauvres ,  mais  en¬ 
core  par  l’étendue  de  fes  talens  dans  la  Médecine,  la  Phyiique ,  les  Mathéma- 
tiuues  &  la  Foélie.  On  ne  peut  aisûrement  lui  réfuter  une  place  diftmguée  parmt 
les  Savans  de  fon  fie  de  ;  cependant ,  les  occupations  d’une  pratique  nombreule  , 
la  quantité  d’Ectits  qui  lbnt  fortis  de  fa  plume,  lea  devoirs  de  la  Chaire  qu  il 
a  remplie  b  Jene  un  peu  moins  de  cinquante  ans,  ne  lui  ont  pas  permis  de*, 
ceîlcr  amant  dans  fon  Art  qu’il  aurait  fait,  s’il  eût  pu  jouir  plus  fouvent  de  ui- 
“ême  dans  le  Gleoce  du  Cabinet.  Voici  le  catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  auquel  je 
B’aUoint  qu’un  petit  nombre  de  fes  DilTertations  Academiques,  parce  qu.l  leroit 

trop  long  de  les  annoncer  tontes.  . 

La  Eatia  Otymica  ,  fin  ,  Catalogue  eorum  Opérant ,  Operatmtmqut  Chymtearum , 
*  cuœ  non  fini  in  reram  natnrâ  ,  nec  ejfe  pofiint  ,  magnù  tamm  cum  ftrepttu  a  vulgo 
Cltvmicorum  palfim  circumferunwr  8  orbi  obtrudutuur.  Francofuru ,  1670 ,  m-12. 

Snecimen  experimenii  chymici  no vi  de  foie  volotili  plantnrum ,  qui  demenftratur  poffe  ex 
,Jti.  modô  partieuhri ,  pararl  fai  volatile  verum  8  gcnulnum.  Jbiiem  ,1671,  in-ir. 
•Tous  le  titre  à' Expérimentant  chymicum  n ovum  de  fale  volatilt  plantarum.  Jena ,  1675  , 

mOpiJôgUai  mentent  Modernité  Notante  Curioforum  elaborata.  fente,  t6?4,i68*, 

1,1  Exenitadanes  Pathologico  -  Therapeuticte.  Ibidem,  1675,  1697,  in. 4. 

Pharmacia  in  ariis  formant  redaUa.  Ibidem,  1077,  16861  1693,  "i-4- 
Th’oremata  Medica  ,  feu ,  InttoduSio  ad  Meiïdnam.  Ibidem,  1677,  1691,  «»-'*• 
De  medicamentorum  facultatibus  cognofcendis  &  applicandis  Ltbn  duo.  Ibidem,  1678, 
î6q6,  « 14.  En  Anglois,  Londres,  16B5,  in-ü. 


W  E  D 


5^5 

Tabula  fynopticæ  de  medicamentorum  compojïtlone  extemporaneâ.  Jetus  >  1679  ,  in-folio  3 
1693  ■>  in‘4- 

• Phyjîologia  Medica.  Ibidem  ,  1679,  1682,  1704 ,  i/1.4. 

Progreffus  Xcademiæ  Naiuræ  Curioforum.  Ibidem ,  1680 ,  £«-4. 

De  morbis  à  fafcino.  Ibidem  ,  1682,1/14. 

.Amœnitates  Materne  Medica.  Ibidem  ,  1684  ,  1700,  1704,  1/1-4. 

Exercitatioiium  Medico  Philologie  arum  Décades  duæ.  Jenæ ,  1686,  1/1-4,  DecasUI.  IbL- 
dem ,  1687,  hi-4.  Idecas  IV\  1689.  Vécus  1691.  Decas  Fl  <$?  777.  Ibidem ,  1692 
6?  1694  *  ^'4-  Æecas  7777,  1696.  Decas  /X,  1699.  Decas  X.  Ibidem  ,  1701,  i/7-4, 
C'eft  un  Recueil  des  Thefes  foutenues  fous  fa  prétidence. 

Tabula  P athologico-Therapeuticæ  omnium  morborum.  Jenæ  ,  1686  >  in- 4. 

Phyjïologia  reformata.  Ibidem  ,  1688 ,  1/1-4. 

De  Sinapi  Scriptural  Propempticon.  Ibidem  ,  1690,  /a*- 4. 

P athulogia  Medica  Dogmatica.  Ibidem ,  1692,  1/1-4. 

DiJJertatio  de  fpeiïris.  Ibidem ,  1693  ,  /rt-4. 

Aphonfmi  Hippocratis  in  porijmata  refoluti.  Jenæ  ,  1695,  4/2-12. 

Viata  Litteratorum.  Ibidem ,  1695,  4/1-12. 

Differtatio  de  fœtore  præternaturali.  Ibidem ,  1696,  1/2-4. 

De  Refina  Ægypiiâ  Plauti.  Ibidem ,  1697  ,  1/1-4. 

De  Camphora.  Ibidem  ,  1697  ,  i’/i  4. 

De  vmo  modicô  Propempticon.  Ib  dem  ,  1698,  4/1-4. 

Exercitationes  Semewtico-PathoPgicæ.  Jenæ  ,  17CO  ,  1/2*4. 

Differtatio  de  Aro.  Ibidem  ,  1701,  4/2  .4. 

Theoria  faporum  Medica.  Ibidem,  1703,  1/1-4. 

Cemunæ  Jecundæ  Exercitaiionum  Medico- Philologie  arum  Decas  prima.  J  en  a  ,  1704 
z/1-4.  Decas  IL  Ibidem  ,  1708.  Decas  /// ,  1711.  Decas  IF,  1715.,  Decas  T”.  ifov 
ie/71 ,  1720 ,  1/1-4. 

Introducfio  in  Alchymiam.  Jenæ  ,  1705  »  1/1-4. 

De  Ipecacuanha  ulnericancL  &  Germanicâ.  Jenæ  t  1703  ,  in- 4.  ' 

Compendium  praxeos  clinlcæ  exemplaris.  Ibidem  ,  1706  ,  i/1-4. 

Epuomt  praxeos  clinicæ ,  ieâ'io  prima  de  morbis  capitis.  Ibidem ,  1710,  1/1*4.  Les*- 
remedes  qui  plaifoient  davantage  à  Fédd  ,  c’étoient  les  abforbans  ,  les  Rézoardiques 
&  la  plupart  des  drogues  incendiaires.  Il  n'eft  pas  le  feul  à  qui  ce  reproche  $'a~~ 
drefTe  ;  car  ces  fortes  de  tnédicamens  étoient  tellement  au  goût  des  Médecins  Al¬ 
lemands  de  Ion  tems ,  que  leurs  Ouvrages  en  lont  furchargés. 

De  Serpentaria  Faginianà.  Ibidem ,  1710,4/1-4. 

Schediafmade  fale  vulatili  oleosô.  Jenæ ,  1711,  4*12-4.* 

De  Moly  Homericô.  Ibidem  ,  1713,  in  4.. 

Compendium  Chymiæ  theoreticæ  &  praüicæ.  Ibidem  ,  1715 ,  1/1-4. 

Liber  de  morbis  infantum.<  Ibidem  ,  1717  ,  in- 4.  C'eft  un  de  fes  meilleurs  Ou¬ 
vrages. 

Dxperimentum  curiofum  de  Colchico  venenô  &  alexipharmacô  fîmplici  &  compojiéô 
Ibidem ,  1718  ,  1/1-4* 

Tentamcn  jbotanicum  ,  fores  plantarum  in  clajfes  dividendo  ,  cognitioni  norr.inis ,  g&ierï 
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infimo  ad  quod  planta  pertinet  compétentes  ,  inferviens.  Jena  ,  1749,  in- 4.  C’eft  la  fé¬ 
condé  édition» 

WÉDEL ,  Ç Ernefte-Henri  )  fils  du?  précédent,  naquit  à  Gotha  dans  la  Thurin- 
ge  le  1  Août  1671.  Après  de  bonnes  études  d’Humanités  ,  il  commença  fon  cours 
de  Philofophie  à  Jene  en  1690  ,  &  enfuite  celui  de  Médecine,  qu’il  fit  fous  la  di- 
xeélion  de  fon  pere.  Les  progrès  de  l’éleve  correlpondirent  aux  foins  du  Maî¬ 
tre ,  &  il  en  donna  des  preuves,  lorfqu’il  fut  reçu  Do&eur  en  1695.  Ses  talens  lui 
méritèrent  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Jene;  mais  comme  il  mou¬ 
rut  dans  cette  ville  le  13  Avril  1709  ,  avant  d’avoir  atteint  la  fin  de  fa  trente-hui- 
tieme  année  ,  on  n’a  de  lui  aucun  Ouvrage  que  des  Thefes  Académiques. 

Jean  *  Adolphe ,  fon  frere,  étoit  de  Jene  ,  où  il  vint  au  monde  le  17  Août  1675. 
L’exemple  d’un  pere  célébré  dans  la  Médecine  le  détermina  à  fe  livrer  à  l’étude 
de  cette  Science  ,  &  il  en  commença  le  cours  ,  en  1692,  dans  les  Ecoles  de  fa  ville 
natale.  Conduit  par  une  main  habile,  c’eft-à-dire ,  par  celle  de  fon  pere  ,  à  qui  il 
ambitionnoit  de  relfembler  un  jour,  quels  fruits  ne  remporta-t-il  pas  de  fon  afliduité 
au  travail?  Mais  ceux  qu’il  avoit  recueillis  à  Jene  ne  contentèrent  pas  l’infatiabilité  de 
fon  goût  pour  La  fcience  ;  ce  ne  fut  qu’après  avoir  encore  profité  des  inftruéïions  des 
plus  favans  Maîtres  de  Leipfic  ,  qu’il  revint  dans  fa  patrie  pour  y  demander  le  bonnet 
de  Dotleur  ,  qu’on  lui  accorda  le  4  Août  1697.  Il  demeura  fans  emploi  public  julqu'à 
la  mort  de  fon  frere  en  1709  ;  il  le  remplaça,  tant  dans  la  Chaire  extraordinaire  qu’iî 
avoit  occupée  à  Jene,  que  dans  la  place  de  Médecin  Provincial.  On  ne  dit  point 
l’année  de  fa  mort  ;  on  ce  lui  attribue  même  d’autres  Ouvrage»  que  des  Dilfer- 
tations  en  forme  de  Thefes. 

WEICKHARD  ,  (  Arnould  J  de  Baccarach  dans  le  Bas  Palatinat  ,  remplit 
avec  honneur  la  charge  de  Médecin-Confeiller  de  l’Eleéleur  ,  fon  Souverain.  Il 
étoit  l’Ancien  du  College  de  Francfort  fur  le  Mein ,  lorfqu’il  mourut  le  23  No¬ 
vembre  1645  ,  à  l’âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  : 

Thefaurus  Pharmaceuùcus  Galeno-Chymicus ,  five ,  Traïïams  praïïicus ,  ex  optimotum 
A 'uthorum ,  tàm  Veterum  ,  quàm  Neotericorum  ,  placids  con/criptus ,  atque  in  fe x  Libros 
digefius.  Francofurti  ,  1626,  in-folio ,  1670,  in+4.  Jean  Schroder  a  revu  la  fécondé 
édition. 

De  variis  <2?  periculojis  morbis  Praciica  univerfalis  Galeno-Chymica ,  in  fex  Libros  di - 
■vïfa.  Ibidem ,  1643 ,  in-folio.  George  Matthias  foupçonne  que  cet  Ouvrage  eft  le 
même  que  le  précédent ,  fans  autre  changement  que  celui  du  titre  ;  mais  Lipenius 
l'annonce  comme  tel  dans  fa  Bibliotheca  realis  Medica. 

WEIDNER,  (  Paul  )  Médecin  Juif,  vécut  dans  le  XVI  fiecle.  Il  étoit 
établi  à  Udine ,  ville  d’Italie  dans  le  Frioul ,  lorfqu’il  fut  appellé  en  Carin- 
ihie  pour  y  exercer  fa  profellion.  La  penlion  qu’on  lui  avoit  faite ,  le  retint 
pendant  fix  ans  dans  cette  province  ;  &  durant  cet  efpace  de  tems ,  il  conçu  t 
des  doutes  fur  fa  religion ,  qui  rengagèrent  à  comparer  le  vieux  avec  le  nouveau 
Telia  ment.  Comme  il  comprit,  par  cette  leélure,  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai 
Mefiie,  il  réfolut  d’embrafier  ouvertement  le  Chriftianifme  ;  mais  les  préjugés  d£ 
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féducation  le  firent  encore  chanceler  un  an  entier.  Enfin,  il  quitta  la  Carinthie 
&  le  rendit  à  Vienne ,  où  il  fut  folemaellement  baptifé ,  avec  fa  femme  &  les 
quatre  enfant,  le  2t  Août  1558.  Ses  talens  le  firent  conlidérer  dans  cette  ville 7 
&  il  y  fut  nommé  à  la  Chaire  de  la  Langue  Hébraïque. 

Lipenius  cite  Jean  IVeidner  qui  a  écrit  un  Ouvrage  imprimé  à  Bautzen  en  1610, 
in- 4 ,  fous  ce  titre  :  De  drte  Çhymicâ  ejufque  cultoribus. 

George  Matthias  cite  aulfi  tfh  Médecin  du  même  nom.  C’eft  Godefroid  Weidntr , 
qui,  après  avoir  pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Droit  à  Orléans  en  1610,  reçut 
les  honneurs  du  Doétorat  en  Médecine  à  Valence  en  Dauphiné  l’an  1613.  Il  en 
feigna  cette  derniere  Science  à  Francfort  fur  l’Oder  dès  ban  1616,  &  il  y  mourut 
le  4  Avril  1639,  après  avoir  été  plusieurs  fois  Retteur  de  l’Univerfité  de  cette 

ville.  On  n’a  de  lui  que  des  Diflèrtations  en  forme  de  Thefes. 

WEINHART,  C  Ferdinand-Charles  J  Profefleur  en  l’Univerfité  dTnfpruck  & 
Médecin  ordinaire  de  l’Empereur  Charles  VI r  fut  en  eftime  dès  la  fin  du  dernier 
iiecle.  11  a  donné  plulieurs  Ouvrages  au  public ,  mais  il  avoue  franchement  que 
tout  ce  qu’il  y  a  de  mieux,  eft  tiré  des  favantes  remarques  qu’il  avoit  héritées  de 

fes  ancêtres,  qui  ont  été  de  célébrés  Praticiens.  Voici  les  titres  que  Weinhart  a 

donnés  à  fes  Ouvrages  : 

Nucléus  univerfe  Medicinœ  in  très  partes  dljiributus  ,  in  quarum  primâ  univerfe  Medi- 
dnce  Theoricce ,  in  fecunda  &  tertià  Praïïicéc  fundamtntorum  Jumma  condnetur.  Paiavii 9 
iyi 5,  1728,  in- 8,  en  trois  Tomes. 

Medicus  officiofus ,  feu  ,  de  ojficio  Medici.  Norimbergœ ,  1715, 1726,  in- 8.  Ibidem  , 
4  9  avec  Ie  Commentaire  de  /.  Lœuw. 

De  Medici  prudentiâ .  Œniponti ,  1726  ,  in- 8. 

WEINLE1N  Ç  Jofaphat  )  naquit  à  Hall  en  Suabe  le  30  Décembre  1601. 
Comme  fon  pere,  qui  étoit  un  habile  Apothicaire,  le  deftinoit  à  l’étude  de  la 
Médecine,  il  lui  enfeigna  la  Pharmacie  Galénique  &  Chyraique ,  &  le  mit  ainli  au 
fait  de  la  Matière  Médicale  ,  dont  les  jeunes  gens  ne  prennent  point  toujours  des 
connoiflances  aflèz  étendues  dans  les  Univerlités.  IVcinltin  fit  ion  cours  à  Tu¬ 
bage  ,  &  il  y  obtint  les  honneurs  du  Doélorat  au  mois  de  Mai  1622.  L'année  fui- 
vante,  il  fut  nommé  Médecin  de  la  ville  de  Creilsheim  en  Franconie  ;  mais  en 
5627,  il  paff*  à  Rotenbourg-fur-le-Tauber ,  dont  il  devint  le  premier  Phyficien  en 
16'-' t.  La  réputation  qu’il  Ce  fit  dans  cet  emploi,  lui  mérita  un  rang  honorable  par- 
mi^lcs  praticiens:  elle  lui  mérita  encore  les  regrets  du  public,  à  la  mort  arrivée 
le  25  Février  1662. 

Jean-ChrlJïophe ,  fon  fils,  fut  auffi  Doâeur  en  Médecine. 

WEINRICH,  ('Martin  )  Profefleur  de  Phyfique  &  d’Eloquence  à  B’reflau  ,  fa 
patrie,  fut  un  habi’e  Médecin  de  cette  vilie.  Il  y  mourut  le  25  Décembre  1609  , 
à  l'âge*  de  61  ans ,  &  laifîa  pluûeurs  Ouvrages ,  dont  les  Bibliographes  font  mec-don 

fous  ces  titres  : 

Problemata  Fhyjico-Medlca  ex  Johanne  Baptijla  Montano .  TVitttbtrgœ ,  1590.  in- 8, 
Dès  l’an  1587,1!  avoit  publié  à  Francfort,  in-folio ,  un  Recueil  intitulé  :  Johaunis; 
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Baptîjlæ  Montant  Univerfa  Medlciaa .,  ex  Leclionibus  ejus  caterifqut  Opufculh  fcripds  fi? 

imprejjis  collecta. 

Commentarius  de  monflris.  In  quo  ejfentia  ,  dijfertntiœ ,  c<zu/<e  fi?  ajfectiones  mirabilium 
animalium  explicantur .  F'ratiflaviœ ,  1595  ,  in-8. 

Il  a  traduit  de  l’Allemand  en  Latin  Je  Traité  de  yiejn  Crawnde  Crajfiheim  ,  qui 
.SQjle  fur  la  méthode  de  le  préferver  de  la  fievre  peftilentiel'e  &  de  la  guérir. 

WEITBRECHT,  ('Jofias  )  célébré  Médecin  de  ce  fiecle  &  Profeflèor  de  Phy¬ 
siologie  à  Pétersbourg ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Mémoires  intéreftans  qu  on  trouv  e 
dans  les  Aétes  de  l’Académie  de  cette  ville  ,  dont  il  eft  Membre.  11  a  encore  écrit 
tm  Ouvrage  généralement  eftimé  ,  fous  cc  titre: 

Syndefmologia,  Jîve ,  hiftoria  ligamentoruai  corporis  humant.  Petropoli ,  I74'2'»  * 

avec  trentefix  planche*  fupéneurement  exécutée*.  En  Françoi; ,  par  Tarin ,  Pans* 
3752  ,  î/t-8. 

M.  Portai  parle  ainfi  du  Traité  des  ligamens  de  fiPitbrecht.  «  L’Hiftoire  des  liga- 
»  mens  étoit  à  peine  ébauchée.  Les  Anciens  avoient  très-peu  écrit  iur  cette  mat;e- 
r>  re.  Charles  Etienne  ,  Ridati ,  &  en  dernier  lieu  M,  IP'.nflow ,  ton  t  ceux  qui  y  ont 
„  travaillé  avec  le  plus  de  foin  :  mais  bien  loin  d'avoir  épuifé  les  objets  qui  ap- 
»  partiennent  à  la  Syndefmologie  ,  ils  en  a  voient  omis  un  grand  nombre,  que  M. 
5>  Wdtbrecht  a  recueillis  avec  beaucoup  d’avantage. 

»  M.  JVdubrecht  avoit  commencé  fon  Ouvrage  long-tems  avant  que  parut  l’Ex- 
,,  pofition  Anatomique  de  M.  fP'inJlow ,  &  il  dit  dans  fa  Préface qu’il  trouva 
h  dans  l’Ouvrage  de  cet  excellent  Anatomifte  ,  la  defeription  de  plufieurs  ligamens 
»  qu’il  fe  ftattoit  avoir  découverts  ;  c’efl  ainli  que  deux  hommes  doués  d’un  efprit 
»  jufte  &  clairvoyant  ,  &  perfuadés  de  la  üéceflité  de  leurs  travaux,  ont  couru 
«  vers  le  môme  objet  ,  &  font  rencontr  é.  M.  Wdtbrecht  trouva  donc  dans  l’Ou- 
r>  vrage  de  M.  Wïnjlow ,  un  nouveau  degré  de  certitude  fur  plufieurs  delcriptions 
„  qu’il  le  propoloit  de  donner  ;  mais  M.  Winflow  avoit  oublié  un  grand  nombre 
»  de  ligamens  que  M.  Weitbrecht  décrit  dans  cet  Ouvrage.  Il  eft  divifé  en  fix  fec- 
»  tions.  Dans  la  première,  l’Auteur  traite  des  ligamens  en  général  ;  dans  la  leçon- 
„  de,  il  décrit  les  ligamens  des  extrémités  fupérieures;  dans  la  troiüeme,  ceux  de 
»  la  tête  ;  dans  la  quatrième  ,  ceux  du  tronc  ;  dans  la  cinquième  ,  ceux  des 
»  extrémités  inférieures  ;  &  dans  la  fixieme  ,  les  ligamens  qui  fixent  d’autres  par- 
»  ties  que  des  os.  Ces  ferions  font  remplies  de  découvertes  &  de  nouvelles  def- 
»  criptions  des  ligcimens  connus  des  autres  Anatomiftes.  M.  Wdtbrecht  a  donné  plu- 
v,  lieurs  nouveaux  noms,  &  il  a  fait  dépeindre  tous  les  ligamens  qu'il  a  décrits  dans 
«  trente-lix  planches  fuperieuremeot  exécutées,  w 

WELLS,  C  Benjamin  )  de  Depfort ,  Bourgade  d’Angleterre  fur  la  Tamife  près 
de  Londres,  vint  au  monde  en  1616.  Apiès  avoir  été  reçu  Maîrre-ès-Arts  à  Ox¬ 
ford,  il  fit  tant  de  progrès  dans  l'étude  de  la  Médecine,  qu’au  retour  d'un  voya¬ 
ge  dans  les  Ifles  Angîoifes  de  l’Amérique  ,  il  obtint  la  Licence  dans  l’Univerfité 
de  la  môme  ville,  le  10  Décembre  16^0  II  alla  enfuite  fe  fixer  à  Greenwich  dans 
la  Provit  cc  rie  Kent,  à  deux  lieues  de  Londres;  irais  comme  il  étoit  devenu 
oumteux  &  tuélancholique  ,  les  malades  n’eurent  guere  de  confiance  en  lui ,  &  il 
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ïbt  peu  occupé.  C?eft  à  fon  loifîr  qu’on  doit  un  Ouvrage  ea  Anglois  fur  la  goutte 
&  le  rhumatiirae  ,  ainfi  que  la  traduélion  d’un  Traité  de  Brice  Bauderon  fur  la  cu¬ 
re  des  maladies  aiguës.  Wells  mourut  le  12  Avril  1678. 

WELSCH1US  ou  WELSCH.  Voyez.  VELSCHIUS. 

WELSENS.  Voyez  VELSIUS. 

WEPFER.,  (  Jean-Jacques  J  célébré  Médecin  *  Membre  de  l'Académie  Impé» 
riale  d’Allemagne,  fous  le  nom  de  Machaon.  III,  étoit  de  Schaffhoufe ,  où  il  na¬ 
quit  le  23  Décembre  1620.  P.  étudia  à  Strasbourg  &  à  Bâîe  pendant  huit  ans  ;  & 
après  en  avoir  employé  deux  autres  à  fuivre  les  plus  favans  Profelfeurs  des  Uni-' 
verfifés  d’Italie ,  il  revint  à  Bâle  où  il  prit  le  bonnet  de  Docleur  le  21  Juillet  1647. 
Ses  talens  le  mirent  bientôt  en  réputation;  il  fut  très-recherché,  non  feulement  dans  fa 
ville  natale  &  par  toute  la  Suifïè,  mais  encore  dans  les  Cours  des  Princes  d’Allemagne. 
De  Duc  de  Wirtemberg  le  nomma  fon  Médecin  en  1675,  &  peu  de  tems  après > 
il  obtint  le  même  titre  du  Marquis  de  Dourlach  &  de  PEîeéteur  Palatin.  Les  foins 
qu’il  le  donna ,  en  1691 ,  pour  la  guérifondu  Duc  de  Wirtemberg  ,  ainfi  que  pour 
celle  des  foldats  de  l’Armée  Impériale  que  ce  Prince  çommandoit  ,  altérèrent 
conlidérablement  fa  famé.  Agé  qu’il  fût  alors  de  70  ans  ,  il  s’épargna  fi  peu  ,  qu’on 
peut  dire  qu’il  expofa  conftamment  fa  vie  aux  plus  grands  dangers  pour  le  fervicc 
de  l’Armée  de  l’Empereur  Léopold,  que  les  ravages  d’une  fievre  épidémique  di- 
minuoient  de  jour  en  jour.  11  fut  la  viélime  de  fon  zele*  Il  contracta  un  afthme  qui 
2e  plongea  dans  l’hydropifie ,  dont  il  mourut  le  28  Janvier  1695. 

Ce  Médecin  a  foupçonné  que  tout  le  chyle  ne  palfoit  pas  par  le  Canal  thora- 
cbique ,  &  il  eft  le  premier  qui  ait  avancé  que  la  fubftance  du  Foie  eft  glandu¬ 
leux  Du  refte  ,  il  n’étoit  point  du  nombre  de  ces  Anatomiftes  qui  n’ont  que  des 
yeux  ;  il  favoit  approfondir  les  caufes  &  tirer  la  vérité  de  l’obfervation  des  phé¬ 
nomènes.  On  lui  doit  pluGeurs  Traités  ,  dont  on  a  multiplié  les  éditions ,  tant  on 
les  a  trouvé  curieux  ,  intérelfans,  6e  propres  à  jetter  de  nouvelles  lumières  fur  la 
pratique  de  la  Médecine.  Voici  leurs  titres  : 

Oratio  de  Thermarum  potu  in  Barbtyttrio .  Bafilea  ,  1646  ,  ift-8. 

Obfervatloncs  Anatomie*  ex  cadaverlbus  eorun  quos  fuftulit  apoplexia  ,  cam  exercita- 
tione  de  ejus  loco  affcSfo.  Schajfhujii  ,  1658  ,  1675-,  in- 8.  Amftelodami ,  1681  ,  in- 8. 
Sous  cet  autre  titre  :  Hifioria  Apople&icorum  ,  cam  obfcrvaiionibus  cdebrium  Medicorum . 

Atnlielodami ,  17I0*  172,4  *  ùt-8. 

Ve  dubiis  anatomicis  Epifiola  qua  continet  obje5Hon.es  nonnullas  contra  Bilfii  dodtrinam. 
PJorimberga ,  1664,  wx-4.  Argentoraû ,  1665,  ie-8  ,  avec  l’Ouvrage  de  Jacques- Henri 
Pauli  qui  eft  intitulé  :  Anatomi*  Bilfianœ  Anatome. 

H'jloria  anatomica  de  puella  fine  cerebro  natâ.  Schafhujïi ,  1665  ,  in- 8. 

Cicut*  aquaùcÆ  hifioria  ô?  nox*.  Bafile* ,  16791  4’  Ibidem ,  1716  ,  in- 4,  avec 

deux  Diüèrtations  d'un  Auteur  anonyme  ,  l’une  De  herba  Thée ,  l’autre  De  herba 
Cymbalaria.  Lugdunl  Batavorum  ,  1737,,  in- 8,  par  les  foins  de  Zwinger.  Penetiis , 
Ï7-G  ,  in- 8.  Bon  Ouvrage  qui  dit  plus  que  le  titre  ne  promet. 

Obfcrvationes  Medico-Praclica  de  afeclibus  capitis  inter nis  &  externis.  SchafhufH  fi 
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17 27,  in- 4,  par  les  foins  de  Bernardin  &  de  George-Michel  JHepfer ,  petit-fils  de 
l'Auteur.  Tiguri  ,  1745  ,  1/1-4.  ^es  héritiers  coniervent  encore  plulieurs  autres 
Ecrits  qui  n'ont  pas  vu  le  jour  :  Haller  ,  qui  les  a  lus  ,  en  parle  avec  éloge. 

WEPFER,  Ç  Jean  J  frere  de  celui  dont  on  vient  de  parler  ,  naquit  à  Schaff- 
houie  le  19  Juin  1635.  Après  de  bornes  études  à  Bâle ,  à  Strasbourg  &  à  Paris  , 
il  revint  dans  la  première  ville  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  en 
1659,  6 :  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Aiïefleur  de  la  Faculté.  Mais  il  quitta  Bâle 
pour  aller  exercer  la  profeffioa  è  Schafi’houfe  ,  qui  le  perdit  le  10  Janvier  1670 , 
dans  la  trente- cinquième  année  de  fon  âge. 

WEPFER  ,  (  Jean-Conrad  J  fils  de  Jean  Jacques ,  vint  au  monde  dans  la  même 
ville  de  Schaffhouie  le  7  Juillet  1657.  Son  pere  fut  fon  premier  maître,  &  de  fon 
école ,  ii  paiiâ  à  Bâle  &  à  Leyde  où  il  fe  perfectionna.  La  Faculté  de  Leyde  lui 
accorda  les  honneurs  du  Doéforat  en  1679  II  vint  enfuite  fe  fixer  dans  fa  patrie  , 
6e  il  y  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  iuccès,  qu’il  fit  toute  la  joie  de  fon  pere 
6r  qu’il  mérita  une  place,  en  1694,  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  9, 
lous  le  nom  de  Méiampe.  Il  furvécut  juiqu  au  mois  de  Juin  1711.  Trois  de  fes  fils 
prirent  le  bonnet  de  Üuéieur  en  Médecine.  L'ainé  mourut  en  1709,  âgé  feulement 
de  29  ans.  Bernardin  fut  premier  Médecin  du  Prince  d’Orange,  &  George- Michel ,  le 
troiiieme ,  fit  la  profefïion  à  Scharf  houfe. 

WEREMBERG,  Ç  Jacques  J  de  Hambourg  ou  des  environs  de  cette  ville  , 
fut  reçu  Dofteur  en  Médecine  à  Wittemberg.  Qn  a  de  lui  un  Recueil  de  Differ» 
tâtions  Académiques  qui  fut  imprimé,  zV8  ,  fous  ce  titre:  De  corporis  humani  fubri* 
câ  /-  ifputaiiancs  deceni •  L’édition  eft  de  Wittemberg ,  où  il  eft  bien  apparent  que 
l’Auteur  enfeigna  ,  puifque  ces  Thefes  ont  été  défendues  fous  fa  présidence  par  dix. 
candidats ,  en  1608  &  en  1609  »  dans  les  Ecoles  de  l’Univerfité  de  cette  capitale 
du  Duché  de  Saxe. 


WERLHOF  ,  Ç  Paul-Gottlieb  J  petit  neveu  du  célébré  Henri  Meibomius ,  fut  un 
aes  plus  heureux  Praticiens  de  ce  fiecle.  Il  y  a  voit  onze  ans  qu'il  étoit  forti  de 
Heîmftadt,  fa  patrie,  &  cinq  qu'il  étoit  établi  à  Hannovre  ,  loriqu'il  fut  rappeJlé  9. 
en  1729  ,  dans  1  Univerfité  de  fà  ville  natale  ,pour  y  remplir  la  Chaire  vacante  par 
la  mort  du  Profc  fleur  Spies.  Cet  emploi  étoit  alfez  de  fon  goût;  il  fe  difpolbit  même 
à  le  rendre  à  Heimftadt  ;  mai*  George  II  ,  Roi  d'Angleterre,  le  nomma  à  la  char- 
ge  de  on  premier  .Médecin  daps  fes  Etats  d’Allemagne,  6 1  par~!à  le  retint  à  Han- 

aovre.  mrlhof  y  mourut  en  1767  dans  un  âge  avancé,  &  laifïa  plulieurs  bons  Ou¬ 
vrages.  lels  font: 

De  Medicitia  methodica  JeSfa ,  ejufque  ufu  <$f  abufu.  Helmftadii ,  1723,  in- a. 

Obrervanones  de  febribus  praecipuè  intermittent  bus,  Hannover* ,  17-2  1743  ,  /W  Ve, 

nems  1757  «ï-8.  Il  y  traite  des  grands  effets  du  Quinquina  dans  les  fievres  ’tier* 
ces  ioporeufes.  w 

Cauuonum  Mzdicarum  Traiïatus  duo.  Hannovcræ ,  1734  ,  in-S.  Hènetüs ,  1730,  in-9. 

^  reieve’  avec  elpnt ,  les  écarts  de  Stahl  &  de  fes  Seétateurs  fur  ce  qu’ils  ont* 
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appelle  Conatus  Naturœ  ;  il  fait  voir  que  tous  les  mouvemens  de  la  Nature  ne  font 
point  falutaires  ,  conféquemment  qu’ils  ne  doivent  point  être  aidés  par  le  Médecin. 

Difquijïtio  Medîca  &  Philologica  de  variolis  &  anihracibus ,  ubl  de  utriufque  ojfec/às 
antiquitatibus  ,  Jïgnh ,  d'fferentiis  ,  medelis  dijjeritur .  Hannovera  ,  1735,  in-d,  P'enetiis  , 
17-9,  i/2-8.  Cet  Ouvrage  n’eft  proprement  qu’une  réfutation  de  celui  de  Jcan-Gode * 
froid  Hahn ,  qu'l  efl:  intitulé:  De  variolarum  antiquitatibus. 

Specimiaa  duo  de  médicamenta  altérante  ex  Mercurio  &  de  jiurigint.  Epijiola  de  Ca- 
merariano  y furiginis  remedio  ;  ubi  jimul  Difputationi  de  laude  febris  poftremum  Corollarium 
add'uir.  Hannovera  ,  1735  ,  in- 4.  Venetih  ,  1759,  in-8.  Les  deux  Eflais,  l’un  fur  un 
remede  altérant  qui  cft  compofé  de  Mercure  doux  ,  fublimé  lix  fois  ,  &  de  foufîre 
doré  d’antimoine,  l’autre  fur. la  Jaunifle  ,  font  traduits  de  FAnglois  &  tirés  des 
Aéles  des  Médecin*  d’Edimbourg.  La  Lettre  adrefîëe  à  Jean-Samuel  Berger  roule  fur 
le  Quinquina,  qui  étoit  le  fecret  de  Camerarius  dans  la  jaunifle.  Werlhcf  e n  fait  l’a¬ 
pologie  ,  mais  il  infïfte  beaucoup  fur  les  précautions  que  ce  remede  demande  ,  pour 
en  obtenir  de  bons  effets. 

"WEbENFELD  ,  (  Conrad  )  Anatomifte  du  XVÎI  fiecle  ,  enfeigna  la  Médecine 
à  Francfort  fur  l’Oder.  Au  rapport  de  Jean-Pierre  Albrechi  ,  Médecin  de  FEvêquc 
d’Hildesheim  ,  Wefenfeld  dilféqua  le  cadavre  d’un  homme  qui  avost  été  fupplicié  , 
&  il  crut  y  remarquer  des  conduits  de  communication  entre  Finteftin  rectum  &  la 
veffie:mais  perfonne ,  depuis  lui,  n’a  eu  aucune  raifon  de  foupçonner  leur  exiftence. 

WESTHUYSE  ,  (  Matthias  VAN  J  Doéfeur  en  Médecine  natif  de  Middel- 
bourg  ,  mourut  le  29  Mai  1679.  Il  s’eft  amufé  de  la  Poéfie  Flamande  ,  &  parmi  les 
pièces  qu’il  a  données  en  ce  genre  ,  on  remarque  la  Paraphrafe  de  cent  Pfeaumes 
en  vers  d’une  même  mefure.  Cet  Ouvrage  a  été  mis  en  mufique  par  Remi  Schry. 
ver  &  Pierre  Buftyn  ,  fucceffivement  Organiftes  à  Middelbourg. 

WESTPHAL,  (  Jean-Gafpar  )  Doéfeur  en  Médecine  &  Membre  de  l’Acadé* 
mie  des  CurieLX  de  la  Nature,  fous  le  nom  frAlbucafîs ,  étoit  de  Rugenwalde 
dans  la  Poméranie  ultérieure.  Il  fit  fa  profeflion  à  Delitsch  en  Mifnie  ,  en  qualité 
de  Phylicien  de  cette  ville,  &  il  y  mourut  le  124  Mars  1722.  On  a  de  lui: 

Pat  h  ilogia  Dæmoniaca  ,  id  efl  ,  Obfervationes  circa  Dœmonomanias  &  morbns  convuljî- 
vos.  Lipjiœ  ,  1707,  ^-4.  II  eut  plufieur»  attaques  à  foutenir  au  lujet  de  cet  Ouvra¬ 
ge.  Tout  crédule  qu’il  foit  à  certains  égards ,  il  ne  le  fut  point  affèz  au  goût  des 
perfonnes  qui  alors,  comme  aujourd’hui,  regardoient  les  gefticulatïons  convu’fives* 
&  l’immobilité  des  malades  attaqué»  de  Cataleplie  ,  comme  des  effets  furnaturels 
dont  le  démon  eft  Fauteur. 

WEYER.  Voyez  WIER. 

WHARTON  (  Thomas  )  naquit  en  1610  dans  le  Duché  d’Yorcb.  II  fut  reçu 
Doéfeur  en  Médecine  à  Oxford  à  la  recommandation  du  Général  Fairfax;  fa  pro¬ 
motion  date  du  8  Mai  1647.  11  étoit  alors  Membre  du  College  de  la  Trinité;  mais 
les  troubles  qui  furvinrent  dans  FUniverfité  d’Oxford ,  Fobligerent  à  iortir  de  cette 
trille.  Il  fe  retira  à  Londres  ,  où  il  s’appliqua  à  la  pratique  fous  le  Doéfeur  Jean 
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Bathurfi ,  &  parvint ,  en  1650  ,  à  fe  faire  aggréger  au  College  des  Médecins,  dont*! 
fut  Cenleur  pendant  cinq  ou  fix  ans.  Les  talens  de  Wharton  lui  meriterent  encore- 
la  place  de  Leéleur  d’Anatomîe  au  College  de  Gresham.  11  en  remplit  les  devoirs 
avec  honneur,  il  fe  fit  même  de  la  réputation  par  fon  Adénographie ,  ou  Traité 
des  glandes  ,  qu’il  publia  en  1656.  On  ne  connoît  point  d'autre  Ouvrage  de  la 
façon  de  ce  Médecin  ;  foit  que  les  malades  aient  ablorbé  tout  fon  te  ms  , 
foit  que  l’âge  ait  ralenti  fon  goût  pour  l’Anatomie  ,  il  en  eft  demeuré  à  fon 
hiftoire  des  glandes  ,  quoiqu’il  ait  pouffé  fa  carrière  jufqu’au  mois  d’Oétobre  ou  de 
Novembre  1673.  Voici  le  titre  fous  lequel  il  a  publié  cette  hiftoire  : 

Hdenographia^  Jîve ,  glandularum  totlus  corporis  defcriptio.  Londini ,  1656,  in-8.  Cette 
édition  eft  préférable  aux  autres  pour  les  figures  qui ,  en  général  ,  ne  font  pas  bien 
excellentes,  Hmfielodami ,  1659  ,  in-11.  Koviomagi  ,  1665,  P'efalla ,  1671,  in- 12. 

L’Auteur  avoue  ingénument  qu’il  a  profité  des  travaux  d’autrui  ,*  mais  comme 
il  n'a  pas  négligé  les  difleélions  ,  il  donne  auffi  le  réfuitat  de  fes  recherches. 
C’eft  avec  toute  la  bonne  foi  poffible  qu’il  rapporte  les  chofes  qu’il  a  vues  ; 
il  ne  s'amufe  même  guere  à  raifonner  ,  finon  qu’il  hazarde  quelques  conje&u- 
res  fur  les  liquides  qui  s’échappent  des  nerfs.  Boerkaave  a  regardé  IVhanon 
comme  un  observateur  exaét  &  judicieux  ;  mais  Haller  n'en  a  point  porté  un 
jugement  auffi  favorable ,  car  il  ne  balance  point  de  dire  qu’on  ne  trouve  pas 
la  même  certitude  dans  toutes  fes  obfervations.  Les  meilleures  defcriptions  qu’il 
ait  données ,  font  celles  des  glandes  falivaires.  11  rapporte  là  deflus  des  chofes  qui 
n'étoient  pas  bien  connues  de  fon  tems  ;  en  particulier ,  il  décrit  le  canal  qui  part 
des  glandes  conglomérées  qui  font  fituées  au  côté  le  plus  éloigné  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  &  qui  fournit  la.  faiive  qu’il  décharge  dans  la  bouche  vers  le  milieu 
du  menton. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  autre  Wharton  (  George  )  né  le  4  Avril  1617 
à  Kirby-Kendal  dans  le  Comté  de  Weft-morland  en  Angleterre.  11  exerça  la  Mé¬ 
decine  dans  ce  Royaume ,  mais  il  s'y  diftingua  moins  par  cette  Science  utile  ,  que 
par  fes  Calendriers ,  lès  Ouvrages  de  Poéfie  ,  de  Politique  &  d’Aftrologie.  Il  a 
paffé  pour  le  premier  Aftrologue  de  fon  tems  ,  &  dans  les  Ecrits  qu’il  a  donnés 
en  cette  qualité  ,  il  s’eft  quelquefois  caché  aux  yeux  du  public  fous  le  nom  de 
George-Nawortk  ,  qui  eft  l’anagramme  du  fien.  Tous  fes  Ouvrages  font  Anglois. 
<)n  a  de  lui  dans  la  même  Langue  un  Traité  des  crife*  dans  les  maladies ,  &  un 
autre  fur  la  Chiromancie  ,  qui  eft  la  traduélion  de  celui  que  le  Médecin  Jean 
Rothmann  avoit  fait  imprimer  en  Latin  à  Erford  en  1595.  On  ne  fait  rien  de  plus 
de  Wharton  ,  finon  qu’il  avoit  pris,  les  armes  dans  fa  jeunefle ,  en  qualité  de  Capitaine 
de  Cavalerie  ,  pour  la  défenlé  des  droits  de  Charles  I ,  &  qu’il  mourut  le  12- 
Août  1681. 

WHISTLER,  ("Daniel  J  étoit  de  Waltbamftow  dans  le  Comté  d'EfTex  en 
Angleterre ,  où  il  naquit  vers  l'an  1619.  Il  fit  fes  cours  de  Phiîofophie  &  de  Mé* 
declne  à  Oxford  ,  mais  il  alla  terminer  le  fécond  à  Leyde  par  la  réception  du 
bonnet  de  Doélc  t  ,  qu'on  lui  accorda  en  1645.  Le  20  Mai  1647  »  H  fut  incorporé 
à  l'Univerfité  d’Oxford ,  où  il  enfeigna  eofuite  dans  le  College  de  Merton ,  en 
qualité  de  premier  Prefefleur  de  la  fondation  de  Unacrç.  En  1653 ,  il  fuivit  es. 
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Suede  l’Ambaffadeur  que  la  Cour  de  Londres  envoyoit  dans  ce  Royaume.  A  fon 
retour  en  Angleterre,  il  fe  fixa  dans  la  Capitale  ,  où  l'on  mérite  lui  procura  l’entrée  de 
la  Société  Royale  ,  peu  de  tems  après  que  Charles  II  y  eut  réuni  fes  Membres  en 
1660  ;  &  en  1683  ,  il  fut  nommé  Préfident  du  College  des  Médecins  ,  à  la  place 
de  Thomas  Cox  qu'on  venoit  de  dépofer  ,  parce  qu’il  étoit  ouvertement  attaché 
au  parti  de  Whigts.  IVhifller  ne  remplit  point  long-tems  cette  charge  ;  car  il  mou¬ 
rut  îe  11  Mai  1684,  au  grand  regret  de  fes  Collègues  qui  faifoient  beaucoup  d’efti- 
me  de  fes  talens.  On  a  de  lui  une  Diflèrtation  fur  la  maladie  des  enfans  que  les 
Anglois  appellent  the  Rickets ,  les  François  la  Chartre  ,  &  qu’on  nomme  en  Latin 
Rachitis.  C'eft  la  Thefe  qu’il  foutint  en  1645  à  Leyde  pour  fon  Doéforat,  &  qui 
reparut  à  Londres  en  la  même  année ,  &  encore  en  1685  9  in- 4. 

WHITAKER  ,  (  Guillaume  J  félon  George  Matthias  ,  eft  nommé  Tobie  par  Li~ 
penius ,  Maiiget  &  Séguier.  Il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Franeker  ; 
mais  ayant  été  aggrégé  à  l’Univerfité  d’Oxford  ,  il  devint  Membre  du  College 
Royal  de  Londres  ,  &  fit  fa  profeflion  dans  cette  ville  jufqu'à  fa  mort  arrivée' 
à  la  fin  du  mois  de  Décembre  1670.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  en  Àngîois  fur  Je 
vin  ;  la  verfion  Latine  a  paru  fous  ce  titre  : 

Traclams  de  uv<s  fanguine ,  naturâ  &  ufit ,  Diæteticè  S  Pharmaceutlcè.  Francofurti 
1655  »  i/i-8.  Haga  Comitis  ,  1655  >  w-8  9  avec  le  Catalogus  Regum  <5?  Sancîorum  pro - 
fejjione  fytedicorum, 

WHYTT  ,  (  Robert  J)  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  du 
College  des  Médecins  de  cette  Capitale ,  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
d’Edimbourg  vers  le  milieu  de  ce  fiecle.  Déjà  connu  par  les  Mémoires  de  fa 
façon  ,  qu’on  trouve  dans  les  Eflàis  d'Edimbourg ,  il  fut  encore  plus  accueilli 
du  public,  lorfqu'il  mit  au  jour  les  Ouvrages  qui  furent  imprimés  fous  ces  titres- 

An  EJJay  on  the  vital  and  other  involuntary  motion  of  animais .  Edimbourg ,  1751^ 
in- 8.  Partifan  zélé  de  la  doéfrine  de  Stahl ,  il  attribue  à  i’ame  les  principales  fond 
tions  ;  on  voit  cependant  à  traders  fon  attachement  au  parti  des  Animijles ,  au’il 
fent  la  nécelGté  de  recourir  aux  principes  des  Méchanicieos ,  car  il  s’efforce  de  tems 
en  tems  de  combiner  les  idées  de  Stahl  avec  celles  de  Boerhaave. 

An  EJfay  on  the  virtues  of  lime  water  ,  in  the  cure  of  the  Stone .  Edimbourg  ,  1744 
i/i-12.  C’eft  la  fécondé  édition  ,  augmentée  &  corrigée  par  l’Auteur.  M  Roux ,  Doc’ 
teur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a  traduit  cer  Ouvrage  en  François , fous 
le  titre  A'EJfal  fur  les  vertus  de  Veau  de  chaux  pour  la  guérifon  de  la  pierre.  Paris 
1757  ,  in- 12  ,  avec  la  Méthode  de  dijfoudre  la  pierre  par  la  voie  des  injections ,  par  Butler 

Phyfiological  EJfays  containing  an  inquiry  into  the  caufhs  wich  promote  the  circulation 
of  the  fluids  in  the  ver  y.  fmall  vejfels  of  animais  ;  Observations  on  the  fen/ibility  and  irri- 
tabiliiy  of  the  parts  of  man  and  other  animais.  Londres,  17559  in- 12.  Edimbourg 
1757 ,  1763  ,  in  12.  Il  s’élève  contre  les  principes  que  M.  de  Haller  a  déduits  de  Iss 
expériences  fur  la  fenfibihté  &  l’irritabilité  des  parties. 

M.  Ve  Begue  de  Prejle  ,  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
a  traduit  de  l’ Anglois  un  Traité  de  JVhytt ,  qu’il  a  fait  paroître  fous  ce  titre:  Les 
Vapeurs  S  maladies  nerveufes ,  hypochondriaques  &  hyjlçriquçs^  reconnues  6?  traitées  dans  s 


■(es  deux  fexes.  Paris,  1 76g,  deux  volumes  in- 12.  Les  fymptômes  ,  qui  réfultent  des 
défordres  du  fyftême  nerveux,  font  li  nombreux  &  fi  difFérens  quelquefois  d’eux- 
mêmes,  qu’on  a  raifon  de  regarder  ces  maladies  comme  de  véritables  Prothées. 
R  ien  n’eft  plus  difficile  que  d’en  donner  une  defcription  exaéle  ;  aufii  IM.  Whytt 
s’cft  contenté  d’en  tracer  l’elquillè ,  quoiqu’il  ait  été  attaqué  lui  même  d’une  mala¬ 
die  de  cette  eipece.  Les  remedes  qu’il  propole  pour  la  cure,  ie  réduiient  principa¬ 
lement  aux  amers,  au  Quinquina,  au  Mars,  aux  bain3  froids,  à  l’exercice,  &  aux 
amui'emens  qui  égaient  &  diftrailènt  les  malades ,  en  éloignant  la  crainte  ,  le  cha¬ 
îna  &  l’inquiétude ,  dont  ils  font  fi  cruellement  tourmentés. 

WIEL.  (  Corneille  VANDER  )  Voyez  STALPART. 


•  W1ER  ou  WEYER,  Ç  Jean  )  dit  en  Latin  Wieras  &  quelquefois.  Pifcinarlus , 
babils  Médecin,  étoit  de  Grave  fur  Meule,  où  il  naquit  en  1515  dans  une  famille 
noble.  On  s’apperçur  de  bonne  heure  de  Ja  dijpofition  qu’il  avoit  pour  les  Scien¬ 
ces  ,  &  pour  ne  point  la  négliger,  on  lui  fir  faire  fon  cours  d’Humanités,  &  on  le 
mit  enfuite  lous  la  direéüon  du  célébré  Henri-Corneille.  H  grippa ,  qui  lui  apprit  la 
Philoiophie.  11  conlerva  toute  la  vie  une  fi  grande  reconnoilfance  envers  Ion  Maî¬ 
tre,  qu’il  publia  le  Livre  de  la  vanité  de  la  Magie  fous  le  nom  d 'Agrippa,  quoi¬ 
qu’il  en  fut  lui-même  l’Auteur. 

Après  la  Philoiophie,  il  vint  continuer  fes  études  à  Paris  à  Orléans.  Il  s’y 
appliqua  à  ia  Médecine  ,  mais  il  alla  prendre  ailleurs  le  bonnet  de  Doéïeur  ;  ce 
fut  vers  l’an  1534  qu’il  l’obtint.  11  voyagea  enfuite  en  Afrique,  d’où  il  palla  dans 
bille  de  Candie,  &  peu  de  moi*  après  en  Allemagne.  Le  Duc  de  Cleves,  à  la 
Cour  duquel  il  s’arrêta  ,  mit  en  lui  la  confiance  &  le  nomma  Médecin  de  la  per- 
fonne.  Wier  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  d’honneur  &  fuccès  pendant 
trente  ans;  ii  lut  même  fouvent  coniulté  par  les  Empereurs  Charles  V  ,  Ferdinand  I , 
Maximilien  II  &  Rodolphe  II. 

On  ne  peut  certainement  refufer  un  grand  fonds  de  feience  à  ce  Médecin,  mais 
tout  ie  monde  ne  s’accorde  pas  fur  Pul'age  qu’il  a  fait  de  les  talens.  Les  uns  lui 
ont  reproché  d’avoir  plaidé  la  caul'e  des  Sorciers,  pour  les  mettre  à  l’abri  des 
pourfuites  criminelles  que  les  juges  imentoient  contre  eux;  les  autres  l’ont  acculé  de 
tenir  une  école  de  Magie,  où  il  enfeignoit  Ja  méthode  de  faire  les  invocations ,  de 
ie  iervtr  de  cercles,  de  figures,  &  de  tout  ce  qui  compole  l’attirail  de  la  monar- 
cnie  diabolique  ,  dont  on  lui  attribue  l’inventaire.  Diiciple  Ü Agrippa  il  devoir 
être  expofé  aux  mêmes  reproches  que  fon  Maître;  mais  il  a  trouvé,  comme  lui 
des  apolcgifies  qui  n’ont  rien  oublié  pour  le  décharger  des  imputations  flétrilfantes  ’ 
dont  on  a  noirci  la  mémoire.  Ces  Auteurs  prétendent  que  tout  le  crime  ri zJVlzr  a 
eon  lifté  dans  le  ridicule  qu’il  a  voulu  jetter  fur  les  préjugés  de  fon  fiede.  Il  chercha 
d’abord,  à  en  guérir  les  juges,  en  leur  prouvant  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  ac~ 
culoit  de  lorceliene ,  étoient  des  gens  à  qui  la  mèlancholie  avoit  troublé  le  cerveau 
&  qui  s  imaginaient ,  lans  raifon  &  contre  la  vérité,  avoir  commerce  avec  le  dia’ 
b*e,  durant  les  accès  de  l’humeur  noire  qui  les  plongeoit  dans  de  fombres  &  ef¬ 
frayantes  rêveries.  Notre  Médecin  difoit  hautement  que  ces  gens  étoient  plus  dî» 
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gtres  de  compaflion  que  de  châtiment.  Il  convient  cependant  que  la  malice  des 
hommes  a  quelquefois  employé  les  moyens  les  plus  fuperftitieux  &  les  plus  crimi¬ 
nels  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  mais  il  doute  que  le  fortilege  ait  été  aufli  fouvent 
réalité  qu’on  l’a  cru  dans  le  tems  où  il  pafloit  pour  être  commun. 

La  folie  de  certaines  perfonnes ,  d’une  part,  l'ignorance  des  caufes  &  des  effets 
phyüques  ,  d’une  autre  ,  ont  donné  cours  aux  l'oupçons  de  Magie  dans  les  iiecles 
qui  ont  précédé  la  renaiffance  des  Lettres  ;  malgré  . les  lumières  qui  venoient  d’éclai¬ 
rer  le  monde  ,  ces  foupçons  lubfiftoient  même  encore  dans  le  feizieme.  Quelques-uns 
ié  croyoient  Sorciers,  parce  qu'une  imagination  dérangée  leur  faifoit  illufion ,  au 
point  de  le  perfuader  qu’ils  l'étoient.  Comme  ilsfe  virent  d'ailleurs  pouriiiivis  com¬ 
me  tels, ils  ne  doutèrent  plus  qu’ils  étoient  véritablement  initiés  dans  tous  les  myf- 
teres  de  la  Magie.  Ceux  qui  fembioient  faits  pour  éclairer  les  autres,  n'avoient 
point  encore  les  yeux  luffilamment  defliliés;  tout  ce  qui  étoit  merveilleux  leur  pa- 
roiflbit  extraordinaire  :  à  le»  en  croire  ,  ta  plupart  des  phénomènes  de  la  Phyfique 
expérimentale  pouvoient  paffêr  pour  des  effets  qui  étoient  contre  l’ordre  de  la  na¬ 
ture.  Préoccupés  de  ces  principes  diélés  par  l'ignorance,  il  n’eft  point  étonnant 
qu’ils  aient  réclamé  l’autorité  de  la  juftice ,  &  qu’d|  Paient  engagée  à  fe  lervir  de 
fon  glaive  pour  punir  des  hommes  qui  ne  le  diloient  Sorciers,  que  parce  qu’ils  pen- 
foient  l’être.  Prelque  aulli  imbécilles  que  ceux-ci  a  ils  les  accufoient  d’une  chofe  5 
dont  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  point  d'idée  bien  nette. 

W^icr  fut  d’un  tempérament  fi  fort  &  fi  robufte  ,  qu’on  allure  qu’il  paffoit  fou- 
vent  quatre  jours  lans  boire  ni  manger ,  &  qu’il  n’étoit  nullement  incommodé  d’un 
jeûne  li  extraordinaire.  Àinfi  l’a-t-il  fait  croire  à  fes  contemporains  ;  mais  les  fu- 
percheries  de  ces  gens  qui  aiment  à  jouer  un  rô'e  fingulier  dans  le  monde,  font 
trop  connues  aujourd'hui,  pour  ajouter  foi  à  de  pareille»  hiftoires  ;  elles  ne  font 
garanties  que  par  le  témoignage  de  ceux  qui  en  ont  été  les  dupes.  Notre  Mé¬ 
decin  mourut  fubitement  à  Tecklenbourg  ,  ville  d’Allemagne  au  Cercle  de 
Weftphalie  ,  le  24  Février  1588,  à  l'entrée  de  fa  foixante-treizïeme  année.  Son 
corps  fut  enterré  dans  le  Temple  principal ,  &  les  fils  chargèrent  foa  Tombeau- 
de  cette  Inlcription  .* 

S.  Christo  S. 

JOANNES  W  1ER. US, 

Nobili  Zelandiæ  inundatee  Familiâ  ortus , 

Pietate  in  Dznm ,  probitate  erga  quofvis , 

Fruditlone  eximiâ  , 

Mcdicin € ,  Rerumque  P  diticarum  feientiâ  ,  ufu ,  fdicïtate , 

.  Publicis  ingenii  documentis , 

fmperatorum 

Caroli  V  minifïtriô ,  Ferdinandi ,  Maximiliani  <$?  Rodolphe  Jîngulari  gratiâ  „ 
Magnorumque  per  Germaniam  exierafque  nationes  F'irorum 
Amicitiâ  S  teftinioniis  ClariJJimus  : 

Jlluflrijfimi  Civile  &  Julie  Ducis  Guilidmi  Archiver  ; 

Deo  ,  Principe  &  Patries  , 

Fi  de  j  conjiliô  â?  oper  à ,  ad  rites  fu<s  finem  devotijjimus 
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/  Ouum  Illufirem  Dominum  Arn.oldu.rn  , 

Comitem  in  Btnthem  â?  in  Teckelenborgk  , 

Summô  gratificandi  Jiudiô  inviferct  » 

Hujus  feculi  fatur  , 

Invi&â  in  Chrifium  fiduciâ  , 

Placidè  animant  Deo  rcididit  , 
r  Corpus  hic  ad  dicm  univerfalis  refurrefîionis  depofuit , 

Et  mœjiijjimum  fui  dejiderium  fuperjlitibus  filiis 
Theoderico,  Henrico,  Galeno  et  Joanni  Wierw 

Jd.diqu.it , 

Annô  naü  Chrtfti  M.  D.  LXXXVIII  , 

Menf,  Febr.  die  24  ,  annô  cetatis  fuœ  LXXII. 

Vive  et  vivas. 


A  travers  îes  expreffions  faftueufes,  dont  cette  épitaphe  eft  furchargée  ,  00 
remarque  d'autres  qui  caraétérifent  le  mérite  réel  de  IVitr  ;  mais  les  fil*  de  ce  Me* 
decin  auroient-ils  ofé  parier  aînfi  de  leur  pere  dans  un  monument  public,  filon 
eût  eu  à  lui  reprocher  cet  attachement  à  la  Magic,  dont  on  a  noirci  ia  mémoire. 
Oeft  le  Traité  intitulé  :  De  deemonum  prœjligiis  &  incantationibus  qui  l’aura  fait  paffer 
pour  un  homme  qui  enfeignoit  &  pratiquoit  cet  art  illicite;  maris  on  ne  peut 
guere  juger  un  Auteur  fur  le  titre  de  fon  Ouvrage.  JViar  en  a  écrit  plufieurs 


autres  ;  ,  a. 

Mcdicarum  Qbfervationum  rariorum  Liber  unus .  De  Scorbuto,  de  quartana  ,  de  pejti- 
Untiali  angenâ  ,  de  pituritide  <$?  peripneumoniâ  ,  de  hydropis  curatione ,  de  curatione  mea - 
tuum  naiuralium  dauforum  S  quibufdam  aliis .  Amjielodami  ,  1557  ,  in- 12.  B  a  filets  , 

^ De  Lamiis.  De  ira  morbô.  De  prœjligiis  dœmonum.  Amjielodami ,  1660 ,  rn-4.  Ee 
T  raité  De  ira  a  paru  feut  ,  fous  le  titre  de  Libellus  de  ir œ  morbô  &  ejus  curatione 
philojophicâ  ,  Medicâ  &  Theologicâ.  Bafileœ  ,  1577,  in- 8. 

De  dœmonum  pratJUgiis  &  incantationibus  Librl  FI.  Bajileœ  ,  1664,  in- 8. 

Tracîatus  de  commcntitiis  jejuniis.  Ibidem  ,  1582  ,  in- 4.  L’abfiinence  de  quatre  jours, 
dont  on  a  parlé  ,  peut  être  mile  au  rang  de  ces  jeûnes  fimulés. 

De  tujfi  epidemiâ  ami  1580,  cum  TraJatu  de  mor  bis  incognuis .  Francofurti,  1583, 


in- 8. 

De  varenis ,  ' morbô  endemiô  Weflphadorum  permolejlô.  C’eft  le  titre  que  Henri  WUr  a 
donné  à  la  Tradu&ion  Latine  de  l’Ouvrage  que  Jean ,  fon  pere  ,  a  écrit  en  Alle¬ 
mand  fur  cette  maladie,  qui  eft  une  enflure  ou  diftenfion  périodique  du  corps, 
avec  douleur.  Henri  Smet  a  inféré  cette  Tradu&ion  dans  les  Mlfcdlanea  qui  ont 
paru  à  Francfort  en  1611,  i/i-8. 


WÏGANDUS.  Voyez  WILl^lUS. 


WILDE  Ç  Simon  _)  fut  reçu  Do&eur  en  Médecine  à  Jene  le  29  Mars  15584 

jjj  eft  le  premier  qui  ait  été  promu  dans  la  Faculté  de  cette  ville,  George  Matthias 

ajoute 
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ajoute  qu'il  fervit  Jean-Fréderic  III ,  Duc  de  Saxe,  en  qualité  de  premier  Mé¬ 
decin  ,  &  qu’il  mourut  à  Weimar  en  Août  1560.  Jean  Wittich  a  inféré  lea  con¬ 
sultations  de  Wilde  dans  le  Recueil  publié  à  Leipfic  en  1604,  i/1-4. 

■  s,  1  T  "H  *  *•  *  ;  M  -  • 

WILLICH  ,  Ç  Jolie  J  natif  de  Reflel ,  ville  du  Palatinat  de  Warmie  dans 
la  Pologne,  étoit  Maître-ès-Arts  &  Docteur  en  Médecine.  Dès  l’âge  de  quinze 
ans,  il  fe  mit  à  enfeigner  la  jeunelfe  à  Francfort  fur  l’Oder,  où  il  expliqua  en- 
iuite  les  Bucoliques  de  Wirgile $  mais  comme  on  lui  reconnut  des  talens  propres 
ù  de  plus  grandes  chofes,  on  ne  tarda  point  à  lui  donner  l’emploi  de  Profeffeur  aux 
Lettres  Grecques ,  6c  enfin  une  Chaire  de  Médecine  en  1542.  11  avoit  reçu  le 
bonnet  de  Doéleur  en  cette  Science  en  1540.  Willlch  mourut  d’apoplexie  le  12 
Novembre  1552,  âgé  de  51  ans,  au  Château  de  Libufe,  où  il  s’étoit  rétiré  pour 
le  garantir  de  la  pelle  qui  défoloit  les  habitans  de  Francfort  fur  l’Oder. 

Ce  Médecin  fe  diflingua  par  fon  attachement  à  la  doélrine  à' Hippocrate.  11  ne 
s'occupa  ,  dans  la  Chaire  ,  que  de  l’explication  des  Ouvrages  de  ce  grand  Maî¬ 
tre  ,  6c  il  tâcha  d'infpirer  le  même  goût  â  fes  Collègues.  L’habileté  qu'il  montra  à  failir 
le  vrai  Cens  des  oracles  du  Pere  de  la  Médecine,  contribua  beaucoup  à  étendre  la 
réputation  que  fes  autres  talens  lui  avoient  acquife  ,  6c  que  fes  Ecrits  ont  foute- 
nue.  Je  me  borne  à  ceux  qui  regardent  l’Art  cfe  guérir  : 

Obfervation.es  Medic<e  in  Libellurn  LaSiantii  Firmiani ,  qui  de  opificio  Del  infcribitur. 

- dccedit  Hippocratis  Libellus  de  genitura.  Francofurd  ad  Oderam  ,  1542 ,  in- 8. 

Problemata  de  ebriorum  affeiïionibus  &  moribus .  Ibidem ,  1543,  in-  8. 

Commentarius  Anatomicus  ,  feu  ,  diligens  omnium  partium  corporis  humant  enumeratio . 
Dialogus  de  Locujlis.  Argentorati ,  1544  ,  in- 8.  C'eil  un  abrégé  de  l'Anatomie  de 
Galien. 

Régime  en  tems  de  pefte.  Francfort  fur  l’Oder,  1554,  in- 4  ,  en  Allemand. 

Ars  magirica  ,  hoc  eji ,  coquinaria  t  de  cibariis  ,  ferculis ,  obfoniis  ,  alimenüs  potibus 
âiverfis  parandis ,  eorumque  facultatibus.  Tiguri ,  1563  ,  i/1-8. 

Urinarum  probationes  illujlratœ  Scholiis  Medicis  Hieronymi  Reufneri.  Bajileæ  ,  1582, 
in- 8.  Amjielodami ,  1688,  in- 8. 

Joffe  Willich ,  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler,  étudia  la  Médecine  en  Italie 
&  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  à  Bâle.  Il  mourut  le  5  Juillet  1590  à  Francfort  lur 
roder  ,  où  il  enfeignoit  la  Phyfique  depuis  l’an  1575. 

II  y  a  d'autres  Médecins  du  nom  de  Willich.  Chrifiophe-Fréderic  ,  natif  de  Ham« 
bourg,  avoit  déjà  acquis  de  la  réputation  dans  cette  ville,  lorfque  la  mort  vint 
l’arrêter  dans  le  commencement  de  fa  carrière,  le  11  Janvier  1646,  à  l’âge  de  36 
ans.  Martin  Willich ,  fils  d'un  Minifire  de  la  même  ville  de  Hambourg,  fut  nom¬ 
mé  ,  vers  l'an  1685 ,  à  l'emploi  de  Médecin  de  la  Cour  de  Fréderic-Guillaume , 
Eledleur  de  Brandebourg  dit  le  grand. 

WILLIS  ,  (  Thomas,  )  célébré  Médecin  Anglois,  étoit  de  Great-Bedwin  dans 
le  Comté  de  Wilt  ,  où  il  naquit  le  6  Février  1622.  Il  étudioit  dans  la  Mailon 
de  Chrifl  à  Oxford  ,  lorfqu’il  perdit  fon  pere  à  l’âge  de  vingt  ans  ;  c’eft  ce  qui 
l'obligea  à  retourner  chez  lui  pour  mettre  ordre  à  les  affaires.  Dès  qu'il  eut  pris 
les  arrangemens  qui  convenaient  à  fes  vues ,  il  s’emprelfa  de  retourner  à  Oxford 
TOME  IV.  Dddd 
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pouf  y  continuer  fes  études  ;e  mais  il  les  interrompit  encore  pour  fuivre  fon  zele  & 
prendre  les  armes,  avec  plulieurs  autres  écoliers,  en  faveur  de  fon  Roi.  Ce  mo¬ 
ment  d’humeur  guerriere  ne  ralentit  point  fon  ardeur  pour  les  Sciences;  il  revint 
enfuite  à  Oxford  &  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine.  En  1660  , 
année  du  rétabliflement  de  Charles  IL  fur  le  trône  ,  Wiiiis  fut  nommé  à  la  Cha  re 
de  PhiSofophie  naturelle  qu é* Guillaume  Sedley  avoit  fondée,  &  le  30  OéLôbre  de 
la  même  année,  il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur.  Les  Membres  épars  delà  Société 
Royale  venoient  d’être  réunis  à  Londres  en  un  feul  Corps  par  Charles  TT  ,  lors¬ 
que  notre  Médecin  apprit  que  ce  Prince  l’avoit  aggrégé  à  cette  Compagnie  de 
Savans.  Cette  raifon  tz  plulieurs  autres  Rengagèrent  à  quitter  Oxford  en  1666  pour 
fe  rendre  dans  la  Capitale  ,  où  il  exerça  fa  profellion  avec  plus  de  célébrité 
qu’il  n’en  méritoît  par  la  théorie  ,  qui  n’eft  pas  toujours  bien  feniée.  En  effet  ,  ce 
Médecin  peu  philofophe  regardoit  les  elprits  animaux  comme  une  matière  qui  étoit 
dans  une  agitation  continuelle,  qui  refiuoit  avec  violence  vers  le  cerveau,  qui  pro- 
duil'oit  des  effets  lémblables  à  ceux  de  la  poudre  à  canon.  C’eft  lur  ces  belles 
imaginations  qu’il  a.  fondé  la  Théorie  de  la  Médecine  ,  &  c’èft  de  cette  Théorie 
qu’il  a  déduit  les  réglés  de  fa  pratique.  On  peut  juger  par-là  de  lés  fuccès.  Le 
célébré  Auteur  de  l’Anatomie  d'HeiJler ,  avec  des  Elfais  de  Phylique  (  feu  M.  Se- 
nac  )  allure  que  le  Roi  Charles  II  difoit  fouvent  ,  en  riant,  que  PFillis  lui  enievoit 
plus  de  fujets  que  n’auroit  fait  une  armée  ennemie. 

Meilleur  Anatomifte  que  Médecin  ,  JVillis  connoifloit  la  ftruéHire  du  cerveau  , 
des  nerfs,  de  l’eftomac  &  des  inteftins  ;  il  a  très-bien  écrit  fur  toutes  ces  parties. 
C’eft  dommage  qu’il  ait  eu  tant  de  goût  pour  les  fyftêmes,*  mais  c’étoit  la  fureur 
de  fon  fie  cl  e.  Tout  le  monde  s’empreffoit  alors  à  mettre  au  jour  les  fruits  de  fon 
imagination  ;  il  auroit  même  été  honteux  à  un  Auteur  de  publier  un  Ouvrage  qui 
ne  contenoit  rien  de  nouveau  à  cet  égard.  La  façon  de  penfer  eft  différente  au¬ 
jourd’hui:  on  veut  plus  de  faits  que  de  fyftêmes,  &  lorfque  ceux-ci  ne  font  point 
appuyés  fur  ceux-là,  on  les  regarde  ,  avec  raifon  comme  les  produirions  d’un  e£- 
prit  plus  vif  que  lolide. 

La  réputation  que  Wïllis  s’étoit  attirée  par  fes  Ecrits  ,  &  Je  mérite  qu’il  avoit 
d’ailleurs,  lui  fufcirerent  des  envieuxqui  le  traitèrent  en  ennemi.  Us  lui  firent  mille 
tracalïèries ,  auxquelles  il  fut  fi  fenfible  qu’il  en  prit  du  chagrin  ,  dont  l’amertume 
ne  contribua  pas  peu  à  abréger  fes  jours.  Il  n’étoit  que  dans  la  54e.  année  de  fpn 
âge  ,  quand  il  mourut  à  Londres  le  11  de  Novembre  1675.  On  a  de  lui  un  'Traité 
en  Anglois ,  imprimé  pour  la  derniere  fois  en  1690 ,  qui  roule  fur  un  moyen:  afluré 
&  facile  pour  lé  préferver  &  pour  guérir  de  la  pelle  &  de  toute  maladie  contagieu'.- 
fe.  Ses  Ouvrages  Latins  font: 

De  fermentatione.  De  febribus,  De  urînis.  Hagœ  Contins  ,  1659  ,  tn-8  ,  1662  , 
Londini  ,  1660  ,  1662  ,  1677  ,  in-8.  A mftelodûmi  ,  1663,  1665,  1669,  in-12.  Lug- 
duni  Batayorum  ,  1680  ,  fn-8.  Edmond  de  Meara.y  Médecin  Irlandois ,  a  écrit  contre: 
îe  Traité  des  fievtes  ;  mais  Richard  Lower  s’eft  fait  une  affaire  de  iputeniç  les  fen* 
timens  de  Wdlis. 

Cerebri  Anatome  ,  &  ncrvorum  defcriptio  &  ufus.  Londini  ,  >664  ,  1670  ,  in- 12.  Amp~ 
idudami ,  1664,  1667,  1674,  1676,  in-  12,  1682,  in- 4  ,  avec  fes  autres  Ouvrages. 
On  met  celui-ci  au  rang  des  meilleures  produirions  de  l’Auteur,  &  l’on  fait  cas* 
de  fes  delcriptions  du  cerveau  &  des  nerfs,. 
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Patho7Qgi<£  cerehri  nervnfî  gener's  Specimen  ,  in  quo  agitur  Je  morbit  convnlfivis  <$f 
fcorhutô.  Oxonii ,  1667,  m-12.  slmjlelodami ,  1668,  1670  ,  m-!2.  Londni ,  1678,  in  12. 
Z>e  accenfione  fanguinis  &  mntu  mufculavi.  Londini ,  1670.  Leidce  ,  1671  ,  inli. 
slffecfimum  que  dicuntur  hyfîericce  &  hygochondriace  Pathologia.  Londini ,  1670  > 
ï/z-8,  1676,  m-4.  Lugduni  Batavorum  ,  1671  ,  i/?-r2. 

««'wa  brutorum.  londini  ,  1672,  1/18.  sdmfielodami  ,  1674,  iVi-8. 

Pharmaceutice  rationalis.  Oxonii ,  1674,  in  4 , 1678  ,  ira  8.  H  âge  Cornais ,  167s;  ,  in-\i. 
lous  ces  Ouvrages  oot  été  recueillis  &?  imprimés  à  Geneve  en  1676  &  en  1680  * 
//z'4  ;  à  Lyon,  1681,  m-4  ;  à  Amfterdam,  1682,  deux  volumes  m-4,  avec  figures, 
par  les  foins  de  Gérard  Blajius  ;  à  Venife ,  1720 ,  même  format. 


WTLLIUS,  ("Jean-Valentin)  Médecin  qui  s’eft  quelquefois  caché  fous  le  nom 
de  Joachim- P, }te  Wigand  ,  étoit  de  Co  mar  dans  la  Haute  Alface.  11  prit  le  bonnet 
de  Docteur  à  Strasbourg  en  1671  ,  fe  mit  enluite  à  voyager,  &  finit  par  exercer  la 
protefiion  dans  les  troupes  de  la  Couronne  de  Dannemarc.  On  a  de  lui: 

Tr acîatus  Medicus  de  morbis  c afin en fibus  inter nis  Hafniæ ,  1676,  m-4. 

Be^oar  Sepientrionalis  ,  Jive ,  de  Salis  cornu  cervi  ufu  &  abufu  ,  Pjëma  Medicum.  Ibi¬ 
dem  t  1676,  m-4. 

De  Pniliairorum  Germanorum  itineribus  Dijjertadones  très,  Friburgi ,  1678,  in- 12.  Cet 
Auteur  a  fait  inférer  plulieurs  Obfervations  dans  les  Aétes  de  Copenhague. 


WILLOUGHBY  ,Ç  François  )  Chevalier  Baronet ,  fut  reçu  dans  la  Société 
"Royale  de  Londres  le  1  Oéfobre  1662.  11  écrivit  un  Ouvrage  en  Latin  fur  l’hii- 
toire  des  Oifeaux ,  &  il  travaillent  à  un  autre  fur  Phiftoire  des  Poifibns  ,  lorfqu’il 
fut  furpris  par  la  mort  le  3  Juillet  1672,  à  l’âge  de  37  ans.  Ces  deux  Traités  ont 
été  revus  &  corrigés  par  Jean  Ray ,  qui  les  a  publiés  fous  ces  titres: 

Ornithologie  Libri  très.  Londini ,  1676  ,  1686  ,  in  folio.  La  plupart  des  planches  ont 
été  recueillies  par  l'Auteur  pendant  fes  voyages  dans  les  principales  parties  de 
l’Europe  II  y  a  une  verfioa  Angîoife  de  cet  Ouvrage  ;  l’édition  eft  de  1678. 

De  Hifioria  Pifcium  Libri  quatuor.  Oxonii ,  1686,  1743  ,  in-folio.  Les  planches  qui 
ornent  ce  volume  ,  font  plus  grandes  que  celles  de  l’hiftoire  des  Oifeaux.  W llovgh- 
by  a  fait  ufage  des  obfervations  de  Baldner  dans  l’un  &  dans  l’autre  de  ces  Traités. 
Baldner  ,  homme  intelligent,  étoit  un  pécheur  de  Strasbourg,  qui  a  fait  ,  dans  le 
cours  de  vingt  ans,  un  Recueil  des  animaux  des  environs  de  cette  ville.  -Son  Ou¬ 
vrage,  achevé  en  1666  &  écrit  de  la  propre  main,  eft  aujourd’hui  dans  la  Biblio¬ 
thèque  de  M.  Spielman ,  Profefleur  en  Médecine  à  Strasbourg. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  Naturalifte  dont  je  viens  de  parler,  avec  Charles 
Willoughby  ,  Membre  du  College  de  Merton  à  Oxford,  qui  fe  fit  incorporer  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  le  31  Mars  1664,  après  avoir  été  reçu  Doéïeur 
à  Padoue. 

"WILSON  ,  (  Edmond  j)  DoéVeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Cambridge  , 
fut  incorporé  â  Oxford  le  12  Juillet  1614,  &  ne  tarda  pas  à  fe  faire  recevoir  dans 
le  OOIege  Royal  de  Londres  Le  18  Décembre  1616 ,  on  lui  donna  une  prébende 
à  Win d for  ;  mais  comme  il  ne  paroifloit  guere  emprelfé  d'embraffer  1  état  eccléliaf- 
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tique  de  fon  pays ,  on  ie  priva  de  ce  bénéfice.  Cela  l’engagea  à  reprendre  la  pra¬ 
tiqué  de  la  Médecine,  qu'il  exerça  à  Windfor  pendant  plusieurs  années  avec  allez 
de  luccès.  11  vint  mourir  à  Londres  au  commencement  d’Oéiobre  1633  ,  &  il  lé¬ 
gua  la  Bibliothèque  au  College  de  Lincoln  à  Oxford. 

On  trouve  un  autre  Edmond  Wilfon  ,  natif  d’Oxford  ,  qui  fut  reçu  Bachelier  en 
Médecine  à  Cambridge  le  9  Avril  1638,  &  Do&eur  à  Padoue  en  Janvier  1642. 
A  ion  retour  en  Angleterre ,  il  fut  aggrégé  à  la  Faculté  de  la  ville  natale.  On  a  de 
lui  un  Traité  en  Anglois  fur  une  ancienne  fontaine  minérale  de  la  ville  de  Durham  , 
capitale  de  la  Province  de  ce  nom  ,  &  un  autre  ,  dans  la  même  Langue  ,  fur  l’ef- 
prit  de  fel. 

Manget  parle  d’un  troifieme  WH  fon  (  George  J  Chymifte  Anglois  ,  qui  a  écrit  en 
fa  Langue  maternelle  un  Cours  de  Chymie  contenant  300  opérations.  Cet  Ouvra¬ 
ge  parut  à  Londres  en  1699  •>  lTl^  »  f°us  ce  û*re  •  M  compleat  Courfe  of  Chymijiry  , 
avec  figures. 

WINCKELE  (  Jean  DE  J  naquit  à  Louvain, où  il  remporta  la  première  place 
à  l’âge  de  leize  ans ,  au  concours  de  Philofophie  de  l'an  1506.  11  continua  d'étu¬ 
dier  dans  fa  patrie  ,  &  il  fit  tant  de  progrès  dans  la  Médecine,  qu’il  reçut  les  hon¬ 
neurs  du  Doétorat  en  1515.  Il  époufa  enfuite  Marguerite  Bogaert ,  fille  de  Jacques  , 
qu’il  perdit  le  3  Oélobre  1545.  Son  état  de  viduité  le  rendit  habile  à  la  charge  de 
Reéfeur ,  &  il  y  fut  nommé  en  155a  ;  mais  il  furvécut  peu  à  cette  éleélion,  car  il 
mourut  dans  fa  ville  natale  le  27  Mars  1554  ,  â  l’âge  de  64  ans.  Ce  Médecin  fut  beau* 
coup  regreté  par  fes  Collègues ,  dont  il  avoit  mérité  l’eftime  par  fa  fcience  comme 
par  fes  qualités  perfonneîles  :  fa  mémoire  eft  encore  chere  à  l’Univerfité  de  Lou¬ 
vain,  qui  l’a  mis  au  nombre  de  fes  bienfaiteurs,  pour  avoir  fondé  le  College  qui 
porte  fon  nom.  On  voit  l’épitaphe  de  Winckele  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  où  il 
eft  enterré;  elle  eft  conçue  en  ces  termes: 

Hic  jacet  Specfabilis  Vît 
D.  Joannes  à  Winckele, 

Civis  Lovanicnjïs  , 

Artium  &  Medicince  DoSior  injignis , 

Ver  a  pietatis  &  publias  udlitatis  cultor  perpetuus, 

Obiit  ana.  XVc.  LIV,  die  XXVII  Martii. 

WINCKLER  ("Daniel }  étoit  de  Nimptfch  ,  petite  ville  de  Siléfie  dans  la 
Principauté  de  Brieg.  Il  fit  de  bonnes  études  de  Médecine  &  les  acheva  à  Wit- 
temberg  par  la  prife  de  bonnet  le  15  Janvier  1624.  Les  Habitans  de  Breflau  ,  où 
il  exerça,  lui  accordèrent  leur  eftime  &  leur  confiance;  &  les  Savans  virent,  avec 
plaifir,  les  Ouvrages  qu’il  publia  fous  ces  titres; 

AnimadvtrfiQn.es  in  Tract atum  qui  inferibitur  ,  Dijfertatio  de  vit  a  fœtus  in  utero,  Jena  9 
1630,  iVz-4. 

De  Opio  Traffatus ,  in  quo  fimul  Liber  de  Opio  Joannis  Freitagii  examinatur,  Lipfi*  9 
^635,  in- 8. 
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11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Daniel  Winckltr  ,  fon  fils.  Celui-ci  a  com. 
muniqué  beaucoup  d’obfervations  A  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  qui 
venoit  d’être  établie  en  1652  ,  par  Jean-Laurent  Baufch. 

Les  Bibliographes  font  mention  de  quelques  autres  Médecins  du  même  nom. 
Godefroid-Chrétien  JVinckler ,  de  Brieg  en  Siléfie,  Membre  de  l’Académie  Impériale 
d’Allemagne  depuis  1673  ,  •  fit  la  Médecine  dans  fa  ville  natale ,  où  il  mourut  le 
4  Juillet  1684.  On  ma  rien  de  lui  que  des  obfervations  qui  fe  trouvent  dans 
les  Mémoires  de  la  même  Académie. 

Nicolas  iFinckler ,  natif  de  Forcheim  en  Franconie  ,  reçut  le  bonnet  de  Dodfeur 
en  Médecine  à  Tubingue,  avec  George  fon  frere ,  le  31  Octobre  1564.  11  alla 
exercer  fa  profetfion  A  Hall  en  Saxe,  &  comme  il  avoit  pris  beaucoup  de  goût 
pour  la  Botanique  fous  Léonard  Fuch  ,  il  le  porta  dans  cette  ville,  où  il  écrivit 
un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  l'ous  ce  titre  : 

Chronica  herbarum  ,  forum,  fem inuni  ,  fruciaum  ,  radicum ,  fuccorum  ,  animalium  , 
atque  eorundem  partium ,  quô  nimirum  tempore  fingula  eorum  colligenda  ,  atque  in  ufum 
jint  ojferenda  Medicum.  Augufta  Findelicorum ,  1571,4/1-4.  En  Allemand,  à  Auf- 
bourg ,  1577 ,  in- 8.  C’eft  un  Livre  de  peu  d’importance.  Il  n’eft  utile  qu’aux 
Apothicaires,  à  qui  il  peut  fervir  de  direéfoire  pour  la  cueillette  des  plantes  in¬ 
digènes  &  de  leurs  différentes  parties. 

WINSEMIUS  ou  VAN  WINSEM  (  Pierre)  vint  au  monde  à  Leuvarde  vers 
l’an  1585.  Après  avoir  achevé  le  cours  d’Humanités  dans  fa  patrie  ,  il  fe  fit  infi. 
crire  dans  la  matricule  de  l’Académie  de  Franequer  le  13  Avril  1601 ,  &  prit  les 
leçons  de  Jean  Arcerius  Theodoretus  fur  la  Langue  Grecque ,  de  Lollius  ab  Adama. 
fur  la  Logique  ,  &  de  Henri  de  Feno  fur  la  Phylique.  Au  fortir  de  l’Ecole  de  ces 
i’avans  Maîtres,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  dans  la  même 
Univerfité  &  fuivit  fort  aflidument  les  Profeffeurs  Alard  Aulctius  !St  Raphaël  Clingbyt p 
dont  il  fe  concilia  l’etlime.  Cependant  s’étant  laifl’é  emporter  à  quelques  excès  dé¬ 
fendus  par  les  Loix  Académiques  ,1a  proteélion  de  fes  Maître*  ne  put  le  mettre 
à  l’abri  de  la  peine  décernée  par  les  mêmes  Loix  ;  il  fut  chafié  de  l’ Univerfité  de 
Franequer  en  1607.  Friemoet  croit  que  fa  faute  a  conlifté  dans  la  violation  de  l’Or» 
donnance  du  mois  d’Août  1606 ,  par  laquelle  les  Curateurs  avoient  proferit  une 
ancienne  &  burlelque  cérémonie  ,  appellée  la  Dépojition  du  Bec-jaune. 

On  appelloit  Béjaunes  ou  Bec-jaunes  les  étudians  d’Humanités  qui  entroient  en 
Philofophie  ;  on  les  faifoit  paffer  par  certains  ulages  aflez  fâcheux  ,  pour  les  déniaifer 
ou  leur  ôter  le  Bec-jaune.  Cette  cérémonie  ,  anciennement  pratiquée  à  Athènes  par 
les  diiciples  des  Philofophes  à  l’égard  de  leurs  nouveaux  compagnons,  s’étoit  in¬ 
troduite,  pour  le  fonds,  dans  diverfes  Académies  de  France  &  d’Allemagne,  & 
en  particulier  dans  celle  de  Cologne ,  d’où  elle  avoit  été  communiquée  à  plufieurs 
autres,  avec  des  ulages  relatifs  au  goût  du  liecle  &  au  penchant  plus  ou  moins 
brouillon  des  écoliers  vétérans. 

Suivant  Cr  évier ,  Hiftoire  de  l’Univerfité  de  Paris,  Tome  II,  les  Régens  de 
la  Faculté  des  Arts  n’étoient  pas  même  exempts  d’une  partie  de  cette  cérémonie. 
Cet  Auteur  parle  d’un  ftatut  de  la  Nation  de  France  de  l’an  1336  ,  qui  fait 
mention  du  Béjaune,  ou  droit  de  bien-venue,  que  payoient  tous  ceux  qui  com- 


W  I  N 


:5  e5- 

incnçoient  à  régenter.  Mais  comme  cet  ufage  conduifoit  à  de  grands  excès  à 
l’égard  des  écoliers  nouveaux  venus,  le  21  Mars  1342,  l’Univerfité  de  Paris  ré¬ 
prima,  par  un  décret  févere  ,  les  abus  qui  fe  commettoient  à  l’occafion  du>  droit 
préiendu  de  Béjaune ,  que  l’on  faifoit  payer  aux  étudians  récemment  arrivés.  Une 
jeundle  pétulante  exigeoit  de  fes  camarades  des  Tommes  quelquefois  conlidérables , 
&  qui  pouvoient  incommoder  de  pauvres  écoliers:  &  ces  Tommes  étoient  employées 
à  boire,  à  manger  &  à  1e  divertir.  Souvent  on  leur  jouoit  des  tours,  on  les  in- 
jurioit ,  on  les  frappoit.  L’Univerfiré  ,  convoquée  par  le  Eeéleur  pour  remédier  à 
ces  excès,  abolit  totalement  le  Béjaune,  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  un  écolier  ar¬ 
rivant  offrir  oit  volontairement  de  le  payer  à  fes  compagnons  d’habitation.  Il  falioit 
que  les  violences  pour  l’exaédion  du  Béjaune  eufîènt  été  portées  bien  loin,puifque 
PUniverfité  ordonna  que  ceux  qui  s’en  feroient  rendus  coupables,  fuffent  dénoncés 
à  POfficial ,  s’ils  étoient  Clercs  non  jurés,  c’eft-à-dire ,  s  ils  n’avoient  pas  prêté  fer¬ 
ment  à  l’Univerlité  ;  s’ils  étoient  laïcs,  au  Prévôt  de  Paris,  pour  être  punis  fui- 
vant  leurs  mérites,  à  condition  néanmoins  que  la  peine  n’aliât  pas  jufqu’à  l’efFufion 
du  lang.  Ainfi  parle  Crévier.  M.  Paquot  que  je  fuis  au  lui  et  de  fEinfemius ,  rap- 
porte  que  dès  l’an  1433,  c’eft-à-dire,  Tept  ans  après  la  fondation  de  l’Académie 
ce  Louvain,  la  Faculté  des  Arts  avoit  déjà  publié  un  décret  pour  réprimer  les  in- 
folecces  des  écoliers  vétérans  à  l’égard  des  nouveaux  venus.  Mais  telle  qu’ait  été 
la  vigilance  de  cette  Faculté  pour  s’eppofer  à  la  continuation  de  pareils  abus  , 
ils  n’ont  pas  moins  lu  b  lifté  jufques  bien  avant  dans  ce  fiecle. 

La  diigrace  arrivée  à  .Winfemius  dans  l’Univerfité  de  Franequer  ,  obligea  fon  pere 
de  l’envoyer  continuer  lès  études  à  Leyde.  Il  y  entendit  Daniel  Heinfius  &  Paul 
Mcrula  Tur  les  Belles-Lettres,  Pierre  Paaw ,  Everard  E'orjlius  &  Otton  Heurnius  fui 
la  Médecine.  Son  cours  fiai,  il  fe  mit  à  voyager  &  conrinua  pendant  dix  ans. 
Toujours  occupé  de  l’étude,  il  changea  d’objet  en  courant  le  monde;  il  aban¬ 
donna  même  entièrement  PArt  de  guérir,  pour  embralfer  la  Jurifprudence ,  dont 
il  prit  le  bonnet  de  Dodfeur  à  Caen  le  21  Avril  1611.  A  fon  retour  en  Frife  ,  il 
exerça  les  fondions  d’Avocat  à  Leuvarde  ;  mais  dégoûté  du  Barreau,  il  fe  retira 
à  la  campagne  pour  y  cultiver  les  Lettres  avec  plus  de  tranquillité.  I!  finir  par 
êire  Hiftoriographe  des  Etats  de  Frife,  &  enfuite  Profellèur  d’Hiftoire  &  d’Eloquence 
à  Franequer,  où  il  mourut  le  2  Novembre  1644.  Winfemim  a  lailfé  biaucoup  d’Ou- 
vrages,  mais  ils  n’ont  aucun  rapport  avec  la  Médecine. 

WIN  SE  M  TUS  ,  (  MénélasJ  frere  puiné  du  précédent,  naquit  à  Leuvarde  vers 
1591.  Il  fit  lès  Humanités  dans  fa*patrie,  &  fe  rendit  enfuite  à  Leyde,  où  il 
étudia  la  Médecine,  mais  il  n’y  prit  point  fes  degrés:  ce  fut  ailleurs  qu’il  alla  de¬ 
mander  le  bonnet.  Après  avoir  exercé  fa  profeffion  à  Embden  pendant  quelque 
îems,  il  pafla  à  Franequer  en  *616,  pour  y  remplacer  stuçujün  uddama  qui  avort 
-été  deftitué  de  fa  Chaire  vers  la  fin  de  l’année  précédente.  Il  fut  inftallé  le  21 
Mars,  &  il  s’acquitta  des  fonctions  de  cette  charge  pendant  23  ans ,  c'eft  à-dire 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  15  Mai  1639.  Son  corps  fut  inhumé  à  Franequer  dans  l’Egîife 
de  Saint  Martin,  où  fon  frere  lui  fit  élever  un  maulolée  qu’il  chargea  de  cette  ins¬ 
cription  &  de  ces  vers; 
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VlTA  CiRCENSE  CURRICULUM. 

D.  S. 

Et  aterruG  Memoria 

CL.  VIRI  MENELAI  WINSEMIT 
Med.  ,  An.au  ,  Botan.  per  annos  XXflI  ProfeJJ'.  cdeb. , 

Fratris  unici  <$?  dejîderat. 

Mœft.  P.  C. 

Jaclet  Apollineos  fubtilis  Gracia  Myftas , 

Extollat  Coos  ,  P  ergameofque  Senes. 

Borna  fuum  Graiis  componat  libéra  Celfum , 

Eti  Jîbi  bis  natum  vendicet  Hippocratem. 

Mic  tibi  Pergameum  donavit ,  Frijia  ,  Civent  : 

Hic  dédit  &  Coiis  te  quoque  poffe  loqui. 

Hic  tibi  Romani  detexit  dogmaia  Celji  , 

Nomen  ut  è  Graiis  duceret  £?  Latiô. 

PIERIUS  WINSEMIU3 
v  fllu.fi.  Ord.  Hifiariogr Eloq.  <5?  Hifior »  Prof. 

WINSLOW  ,  C  Jacques-Bénigne)  petit-neveu  du  célébré  Stenon  ,  étoit  d’Oden- 
fée,  ville  de  Dannemarc  dans  l’Ifie  d«  Funen  gu  Fionie'.  Il  y  naquit  ,  le  9  Avril 
1669,  de  P'.errelVinfiow  ,  Curé  d'Odenfée,  &  de  Marthe  Brun.  Sa  famille  qui  étoit 
originaire  de  Suede  ,  avoit  eu  depuis  long-tems  du  l'ervice  dans  le  mimftere  ecclé- 
fiaftique  de  fou  pays  ;  Winfiow  y  fut  detliné  lui-même  ;  &  il  avoit  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  la  Théologie  Luthérienne  ,  lorfqu’à  Pexemple  d'un  de  les  amis , 
il  embraffa  l’étude  de  la  Médecine.  Il  fuivit  Borrichius  pendant  un.  an  ,  &  au 
bout  de  ce  terme  ,  il  obtint  une  penfion  du  Roi  de  Dannemarc,  à  la  charge  d’al¬ 
ler  s’inftruire  dans  les  principales  Univerlités  de  l’Europe.  Il  partit  de  Copenhague 
le  7  Février  1697  ,  avec  Bacwdd  qui  fut  dans  la  fuite  Profefieur  dans  les  Ecoles 
de  cette  Capitale  &  Médecin  de  fon  Souverain.  Ils  le  rendirent  en  Hollande ,  où 
ils  féjournerent  un  an.  En  1698  ,  JEwfiow  arriva  à  Paris.  Il  étudia  fous  Duvemey  , 
Maître  habile  qui  trouva  dans  ce  jeune  homme  un  difeiple  digne  de  lui,  &  le  goût 
le  plus  décidé  pour  l’Anatomie.  Sérieufement  occupé  de  cet  objet,  il  ne  quittoit 
l'étude,  que  pour  dilcuter  quelque  point  de  fa  religion  avec  le  fils  d’un  Prélident 
Danois,  qui  étoit  alors  à  Paris.  Comme  il  avoit  été  arrêté  que  JEinfio ferôii  l’ag- 
arefleur  dans  les  conférences  qu'ils  faiibient  entre  eux  fur  les  points  principaux  de 
controverse  ,  il  importoit  à  notre  Médecin  de  fe  munir  d’armes  pour  livrer  & 
foutenir  le  combat.  Un  jour  qu’il  étoit  allé  acheter  la  Phyfique  de  Rohault  chez 
Delprez  ,  Libraire,  il  trouva  dans  le  même  endroit  l’Expofttion  de  la  dodlrine  de 
l’Eglife  par  l'illuftre  Bojfuet ,  il  crut  que  cet  Ouvrage  lui  fourniroit  d'abondans 
moyens  pour  intriguer  fon.  adveriaire.  11  le  lut  avec  tant  d’attention,  qu’il  fut  frap¬ 
pé  de  la"  loîidité  des  principes  de  notre  Religion ,  &  que  l'éloquence  perfuaiive  du 
favant  Evêque  de  Meaux  l’ébranla  dans  fa  croyance.  Mais  comme  avec  ce  Livre 
il  réduilit  fon  antagonifte  au  iilence,  les  doutes  lé  multiplièrent  tellement  dans  foa 
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efprit,  qu’il  implora  le  fecours  de  Dieu  &  le  pria  de  l’éclairer  dans  une  occalkm 
fi  prenante.  11  lui  vint  alors  l’idée  de  coniulter  l’Evêque  de  Meaux  ;  il  le  rendit  à 
fa  maifon  de  campagne  deGermigni,  lui  propofa  Tes  doutes,  &  l’oracle  de  PEglife 
Gallicane  les  dillipa  après  plufieurs  conférences.  JP'inflow  fit  fon  abjuration  entre 
les  mains  de  ce  Prélat ,  qui  lui  adminiftra  le  Sacrement  de  la  Confirmation  &  lui 
donna  fon  nom. 

Ce  changement  de  religion  attira  à  W'infow  la  difgrace  de  fes  parens  qui  lui  re- 
fuferent  tout  fecours.  M.  Bofjuet  lui  fervit  de  pere.  Cependant  il  falloir  prendre  un 
état;  la  Théologie  auroit  pu  lui  convenir  ,  mais  il  fe  détermina  à  continuer  fes  étu¬ 
des  de  Médecine.  Il  1e  préfenta  à  la  Faculté  de  Paris  en  1702  ,  &  en  1703  il  fou- 
tint  une  Thelé  qu’il  dédia  à  M.  l’Evêque  de  Meaux  ;  ce  relpedlable  Prélat  fe  fit 
tranfporter  dans  les  Ecoles  quoiqu’il  fût  accablé  d’infirmités.  JVinfow  étoit  encore 
dans  le  cours  de  fa  Licence  ,  lorsqu'il  perdit  fon  bienfaiteur  le  12  Avril  1704.  Ce  con- 
tretems  l’obligea  de  s’adrejïer  à  la  Faculté  pour  être  admis  à  l’examen  de  pratique, 
&  cette  lavante  Compagnie  lui  accorda  non  feulement  fa  demande  ,  mais  elle  le 
difpenla  de  tous  les  fraix  pour  le  refte  de  fes  grades.  Elle  le  reçut  au  Doélorat 
en  1705. 

Tous  les  gens  de  bien  s’emprefierent  à  rendre  fervice  à  M.  ïPlnflow*  Duverney , 
qui  connoiffoit  fes  talens,  le  préfenta  en  1707  à  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
qui  le  nomma,  le  12  Mai  de  la  même  année  ,  à  k  place  d’éleve  de  ce  grand  Ana- 
tomifte.  Duverney  le  chargea  pendant  long-tems  de  faire  pour  lui  les  leçons  d’A- 
natomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi:  JVûifow  ne  lui  fuccéda  cependant  point  ; 
ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  M.  Hunauld  qu’il  obtint  cette  place  le  5  Jau- 
vier  1743. 

L’Académie  des  Sciences  de  Paris  avoit  fait  monter  notre  Médecin  de  la  clafie 
d’éleve  à  celle  d’afiocié  ,  lorfque  la  Société  Royale  de  Berlin  le  reçut  au  nombre 
de  fes  Membres.  Dès  lors  fa  réputation  fe  répandit  dans  toute  l’Europe  ;  & 
comme  il  ne  la  dut  qu’à  fes  travaux  ,  qu’à  fon  génie  ,  qu’au  vrai  goût  de 
F  Anatomie  dont  il  étoit  fupérieurement  doué  ,  il  n’eft  point  douteux  qu’elle 
fubiiftera  long-tems  après  lui.  Wrinjhw  parvint  à  une  extrême  vieillefle,  malgré  la 
délicatelfe  de  fon  tempérament.  Rien  ne  put  altérer  fa  fanté  ;  il  fat  feulement  atta¬ 
qué  a-e  furdité  quelques  années  avant  fa  mort,  qui  l’enleva  au  milieu  de  fes  tra¬ 
vaux  le  3  Avril  1760,  à  i'âge  de  91  ans.  Il  avoit  époufé ,  en  1711,  Demoifelle  Ca¬ 
therine  Gilles  ,  dont  il  eut  un  fils  &  une  fille.  Il  fut  enterré  dans  PEglife  de  Saint 
Benoit,  où  on  lit  cette  épitaphe  fur  Ton  tombeau: 

D.  O.  M. 

Hic  jacet  K  , 

In  fpem  beata  immortalhatis 
Jacoeus  -  Benignus  Winslow, 

Patriâ  Danus ,  commorationc  Gallus  , 

Ortu  &  genere  nobilis  9  nobilior  virtute  &  doïïrinà. 

Parentibus  Luther anis  natus  , 

Hœrefim  t  quant  infans  imbiberai ,  vir  ejuravit -, 

U 
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Et  admtente  1 ÏÏuflrijJîmô  Ep'fcopb  Meldenji 
JacoboBenigno  Bossuetio  , 

Cujus  nomen  Benigni  in  Confirmations  fjfcepit , 

Ai  Ecclefiam  Cath  licam  evocatus  , 

Stait  in  ejus  fide,  vixit  fab  s  jus  lege  , 

Obiit  in  ejus  Jinu  , 

Nir  xeqnè  verax  &  plus  , 

Jn  pauperts  fummè  mifericors , 

Nullâque  erroris  aut  vitii  pravitate  ajfîatus . 

Regius  Linguarum  Teutonicarum  Inteipres , 

Salubsrrimce  Facultatis  Parijienfis  Dofifor-Regens  ; 

Ilium  Medica  Artis  ,  <5?  pr  a  fer  dm  Anatomica  , 

Doàorem  ac  Profejforem  peritijfimum , 

Jtegia  Eruditorum  Societas  Beroliniy 
Régi  a  Sdendarum  Academia  Lutetia , 

Sudum  commuai  fajf;  agiô  elegere  ; 

Et  utrâqut  drgnijfimum 
Ejus  fciendâ  illuftratus  Orbis 
Puhlicô  j^dicid  comprobavit * 

y'itâ  excejjit  III  Non.  Apr.  Ann.  Sal.  M  DCCLX  ,  atatis  91* 

Pio  Conjugi  <$?  Par  end 
Uxor  &  Liberi  hoc  JWonumentum 
Moerentes  pofuere. 

JFinflow  s’eft  diftingué  davantage  du  côté  de  I*  Anatomie  que  de  la  pratique  de 
la  Médecine  II  ne  manquoit  sûrement  pas  de  lumières  lur  les  reflorts  &  le  jeu  de 
la  machine  humaine  ;  il  en  avoit  peut-être  de  plus  grandes  que  !a  plupart  de  fe$ 
contemporains  ;  mais  fon  ame  n’étant  pas  imbue  de  certaines  vérités ,  dont  on  peut 
tirer  beaucoup  de  conféquences  immédiates  ,  il  doutoit  &  craignoit  de  Te  tromper 
dans  l'application  des  moyens  de  guérir.  C’eft  ainfi  qu'en  a  parlé  Feu  M.  Le  Camus , 
Dodieur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  dans  fa  Médecine  Pratique  publiée  en 
1769  1)  ajoute  que  ce  lavant  Anatoraifte  trembloit ,  lorfqu’il  preferivoit  une  faignée  , 
&  qu’il  le  mettoit  en  priere  avant  d’ordonner  deux  onces  de  Manne.  M.  Le  Camus 
badinoit  volontiers. 

JV.nfiow  a  écrit  plufieurs  Mémoires  qu’on  trouve  parmi  ceux  publiés  par  PAca- 
démie  des  Sciences.  On  a  de  lui  une  Lettre  Fur  le  Traité  des  maladies  des  os  du 
célébré  Petit  ;  une  autre  qui  eft  jointe  au  Traité  de  la  Taille  au  haut  appareil 
publié  à  Paris  en  1728,  in-ia;  une  Dijfertation  fur  l’incertitude  des  lignes  de  la 
mort  ,  que  Bruhier  a  étendue  au  point  d’en  faire  un  Ouvrage  imprimé  à  Paris 
en  *742,  ii  12;  des  Remarques  fur  le  Mémoire  de  M.  Ferre  n  touchant  le  mouve¬ 
ment  de  ta  mâchoire  inférieure.  Paris ,  1755  ,  m-12  Mais  le  Traité  le  plus  impor¬ 
tant  que  nous  ayons  de  la  façon  de  M.  IFinfow ,  eft  intitulé: 

tome  ir. 
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Expojîtlon  Anatomique  de  la  flruSture  du  corps  humain.  Paris  ,  1732 ,  in- 4  ,  &  cinq 
volumes  ia- 12.  Amfterdam  ,  1743  ,  quatre  vol.  in- 12,  1754  »  1762  ,  quatre  volumes 
in-ti  ,  avec  cinq  planches  &  les  explications  d ‘Albinus.  Bâle ,  1752  ,  quatre  vol.  in-8. 
En  Allemand,  Berlin,  1733,  in- 4  &  iV 8.  En  Aüglois  ,  Londres  ,  1734,  i/1-4  .par 
le  Doéleur  George  Douglas.  En  Italien,  Naples,  1746,  in- 4.  En  Latin  ,  Francfort, 
I753  »  quatre  vol.  m-8.  Encore  en  François,  Paris  ,  1765 , 1767,  quatre  vol.  in*  11.  Cette 
édition,  qui  a  été  publiée  d’après  l’exemplaire  trouvé  dans  le  Cabinet  de  P Auteur , 
eft  enrichie  d’une  figure  néceffaire.  Ce  Traité*  paffe  pour  un  des  meilleurs  1  y  dè¬ 
mes  Anatomiques.  L’Oftéologie  eft  excellente ,  ipécialement  au  fujet  des  os  frais  , 
des  ligamens  &  des  cartilages;  la  Myologie  eft  admirable.  L’Auteur  décrit  les  ar¬ 
tères  &  les  veines  avec  la  plus  graude  exa&itude  ,  &  ce  qu’il  dit  lur  les  nerfs  n'eft 
pas  moins  précis.  On  remarque  en  généra)  beaucoup  de  clarté  &  d’ordre  dans  cet 
Ouvrage;  on  y  trouve  par-tout  la  Nature,  que  M.  Winflow  a  plus  conlultée, 
que  les  Ecrits  des  Anatomiftes.  D'ailleurs,  les  termes  nouveaux  qu’il  a  introduits, 
lervent  infiniment  à  éclaircir  la  matière  &  à  rendre  les  connoilfancet  plus  nettes  & 
plus  vives. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer ,  au  fujet  de  la  Differtation  de  M.  TVinflow  &  du. 
Traité  de  Bruhicr  fur  l’incertitude  des  fignes  de  la  mort ,  qu’il  y  a  beaucoup  à  ra¬ 
battre  de  la  crainte  d’être  enterré  vivant.  Il  eft  vrai  que  cette  crainte  eft  appuyée: 
fur  des  exemples  qu’on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  mais  ces  exemples  font  rares;  il 
arrive  bien  plus  fouvent  que  le  malade  qu’on  a  jugé  mort ,  meurt  en  effet ,  parce 
qu’on  l’a  abandonné  ou  qu'on  ne  l'a  fecouru  que  foiblement.  En  général ,  on  eft  cou¬ 
pable  de  négligence  à  l’égard  de  ceux  qui  meurent  de  mort  Iubite  ;  on  s’éloigne  d’eux  >. 
ians  avoir  employé  les  moyens  qui  pourroient  les  rappeller  à  la  vie  s’ils  ne  font 
qu’afphyéliques  ou  dans  un  état  de  mort  apparente.  On  doit  douter  de  la  réalité 
de  la  mort ,  toutes  les  fois  qu'elle  n’a  pas  été  précédée  par  des  fymptômes  capa¬ 
bles  de  la  procurer,  c’efbà-dire ,  dans  tous  les  cas  qu’on  appelle  morts  iubites.  II 
eft  vrai  que  telle  eft  la  façon  de  penfer  de  la  plupart  des  hommes ,  qu'ils  ont  at¬ 
taché  une  efpece  de  ridicule  aux  fecours  qu’on  donne  à  un  cadavre  ;  mais  les 
âmes  fenfibles  doivent  méprifer  les  propos  auxquels  elles  s'expolèm  par  d’inutilité 
de  leurs  foins  ,  pour  ne  pas  encourir  la  honte  qu’il  y  auroit  d’avoir  abandonné 
un  malade ,  en  qui  il  exifte  un  refte  de  vie  fous  les  apparences  de  la  mort.  Du 
moins  les  hommes  devroient-ils  s'accorder  à  ne  pas  éloigner  trop  tôt  de  leur  pré- 
ience  ceux  de  leurs  femblables  qui  peuvent,  absolument  parlant ,  devenir  les  viéti— 
mes  de  cette  précipitation.  On  dira  qu’il  eft  incommode  de  foutenir  le  voifinage- 
d’un  cadavre;  on  ajoutera  même  que  c’eft  le  vrai  moment  de  l’écarter  d’auprès 
de  nous  .*  mais  la  fenfation  défagréabie  qu’éprouve  la  délicateffe  de  nos  fens ,  n’eft 
rien  en  comparaifon  du  doute  cruel  qui  pourra  nous  refter  ;  car  la  précipitation 
expole ,  dans  bien  des  cas,  à  livrer  aux  horreurs  du  tombeau  un  homme  qui  vit 
encore.  Ces  cas  font  moins  rares  qu'on  oe  le  penfe.  Les  perfonnes  noyées ,  celles 
qui  font  fuffoquées  par  des  effets  méphitiques  ,  par  la  vapeur  du  charbon  ;  les  en- 
fans  qui  paroiffent  morts  ou  mourans  en  venant  au  monde  ,  &c. ,  en  fourniffent 
des  exemples  fréquens ,  puifqu’iî  eft  poffïble  de  rappeller  les  uns  &  les  autres  à  la  vie 
par  des  moyens  analogues  à  ceux  qu’on  emploie  en  faveur  des  noyés.  Voyez  là  deffus 
Y  Avis  au  peuple  fur  les  afphyxies  ou  morts  apparentes  &  fubites ,  par  M.  Garda* 
ne ,  Dofteur-Régetst  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
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W  INSTON  ("Thomas  ^naquit  en  1575.  Il  avoit  fait  de  grands  progrès  à  Cam¬ 
bridge  dans  l’étude  de  la  Philofophie  ,  lorfqu’il  paffa  en  Italie  où  il  s'appliqua  à  la 
Médecine ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Padoue.  A  lbn  retour  en  Angleterre  en  160? , 
il  le  fit  aggréger  à  la  Faculté  de  Cambridge  ;  &  quoiqu’il  n’eût  pas  tardé  à  fe  ren¬ 
dre  à  Londres ,  qu’il  y  eût  môme  pratiqué  avec  aflez  de  réputation ,  il  ne  fut 
reçu  dans  le  College  des  Médecins  de  cette  ville  qu'en  1614.  Il  s’embarqua  pour 
la  France  en  1642  &  ne  revint  dans  fa  patrie  qu'en  1652.  Tout  vieux  qu’il  étoit 
alors,  il  reprit  cependant  le  fil  de  fa  pratique;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems , 
car  il  mourut  à  Londres  le  24  Octobre  1655  ,  à  l’âge  de  80  ans.  II  lailTa  des  Le¬ 
çons  Anatomiques ,  écrites  en  Anglois ,  qui  ont  été  imprimées  après  fa  mort  fous  le 
titre  frAnaiomy  Leciures  of  Gresham  College.  Londres ,  1659 ,  i/i-8.  Ce  Médecin  avoit 
enfeigné  dans  ce  College  dès  l’an  1615. 

Ce  fut  du  tems  de  Winfion  3  ou  peu  après,  que  les  Anglois  qui  étoient  pafi&en 
Italie  en  vue  de  s'y  appliquer  à  l’Anatomie  ,  ranimèrent  le  goût  de  cette  Science 
dans  leur  pays.  Cutler  fit  bâtir  un  Théâtre  Anatomique  ;  on  s’empreffa  à  faire  im¬ 
primer  les  Ouvrages  de  Harvey ,  de  GliJJon  ,  de  Wharton  ;  &  fVinflon  lui-même  fit 
valoir  les  connoiffances  qu’il  avoit  prifes  à  l’école  de  Fabricio  &  <FAlpini%  fes 
Maîtres.  • 


WINTER,  (  Frédéric  )  né  dans  le  Duché  de  Cleves ,  reçut  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  à  Francfort  fur  l’Oder  en  1736.  Il  revint  enfuite  dans  fa  patrie, 
&  en  1740,  il  fut  nommé  ProfefTeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité 
d’Herborn.  Quatre  ans  après ,  il  alla  â  Franequer  pour  y  remplir  la  Chaire  de  Mé¬ 
decine  &  de  Chymie  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  appeîlé  à  Leyde ,  où  il  s’ac¬ 
quitta  des  mêmes  fon&ions.  feinter  mourut  dans  cette  ville  au  commencement  du 
mois  de  Novembre  1760  ,  à  l’âge  de  48  ans.  On  a  de  lui  quelques  Diflèrrationf 
Académiques,  &  deux  Dilcours  De  certitudine  la  Medicina  ,  imprimés  à  Leuvarde 
en  1740  &  1747 ,  in-folio, 

WiNTHER.  Voyez  GUINTHER. 


W1NTRINGHAM ,  (  Clifton  J  Médecin  Anglois  &  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  s'eft  fait  de  la  réputation,  dans  ce  fiecle,  par  les  Ouvrages 
qu’il  a  donnés  au  public.  On  remarque  les  fuivans  : 

Traiïatus  de  podagra ,  in  quo  de  ultimis  vajis  &  liquidis  fi?  J'uccô  nutritiô  traclatur. 
Eboracii  1714,4/1-8.  11  croit  la  guérifon  de  la  goutte  d'autant  plus  difficile,  que  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  élude  prelque  toujours  l'aflion  des  remedes  les 
mieux  indiqués.  Suivant  lui  ,  cette  caufe  réfide  dans  la  vifcolité  acrimonieufe  du  li¬ 
quide  nerveux,  la  rigidité  des  fibres  &  l’étréciffement  du  diamètre  des  vaifieaux 
qui  avoilinent  les  articulations. 

A  Treatife  of  endémie  di/eafes.  Yorck ,  1718  ,  in-8.  C'eft  aux  différentes  tempéra¬ 
tures  de  l’air,  aux  vents  qui  régnent,  à  la  nature  du  fol  ,  à  celle  de  l’eau  &t  des 
alimens  ,  que  l’Auteur  attribue  les  maladies  particulières  â  certains  pays. 

Commentarium  nofologicum  morbos  epidemicot  &  aëris  varlationes  in  urbe  Eboracenfi  , 
Jocifque  viciais  ,  ab  anno  1715  ad  anni  1725  finem  grajfantes  compleiïens,  Londini  9 1717 1 
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in-8.  Ibidem ,  1733 ,  i/2-8.  Le  récit  des  faits  eft  accompagné  d’une  théorie  bien  en»' 
tendue  &  propofiée  avec  modefiie. 

uin  experimental  inquiry  on  /ome  parts  of  the  animal  ftru&ure.  Londres,  I740,i«*8. 
Les  expériences  de  ce  Médecin  roulent  fur  la  denfité,  l’épaiiïeur  ôz  la  force  des1 
tunique*  des  grottes  arteres  fir  des  grottes  veines ,  &  fur  les  propriétés  des  parties 
de  l'œil.  Ses  réfultats  font  curieux ,  plulieurs  même  influent  fur  la  pratique. 

utn  inquiry  into  the  exility  of  the  vejfels  of  a  human  body.  Londres,  1743 *»  *rt*8.  ^ 
y  confidere  toutes  les  fibres  du  corps,  fans  s’arrêter  particulièrement  à  celles  de& 
vaifléaux  ;  &  il  y  combat  l’opinion  de  Keill  fur  la  nutrition  ,  qu’il  rapporte  à  d’au¬ 
tre  caufe  qu’au  (impie  développement  des  parties. 

WIRDIG  (  Sébaftien  )  naquit  à  Torgaw  en  1613.  Dès  qu’il  eut  fini  fon  cours 
de  Çhflofophie  à  Wittemberg ,  il  pafla  à  Konigsberg ,  où  il  fit  celui  de  Médecine 
qu’il  termina  ,  le  1  de  Septembre  1644,  par  la  priie  du  bonnet  de  Doéleur.  Peu 
de  tems  après  fia  promotion  ,  il  le  mit  à  enfeigner  la  Phylique  6c  la  Médecine  à 
Derpt  en  Livonie;  mais  les  troubles  de  la  guerre  l'ayant  obligé  de  quitter  cette 
ville ,  il  le  retira  à  Roftock  en  1655 , 6c  il  y  remplit  une  Chaire  de  Médecine  juf- 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1687.  Il  n'efl  point  de  paradoxes  que  Wirdig  n’ait  foute- 
nus  :  PAftrologie  judiciaire»  la  Métempfycofe  ,  les  Amuletes ,  tout  etoit  de  fon  goût. 
C’eft  dans  l’Ouvrage  fuivant  qu’il  a  coniigné  les  délires  de  Ion  imagination: 

Nova  Medicina  fpirituum.  Hamburgi ,  1673,  1688 in  12.  Les  Univerfités  de  Roi- 
tock  &  de  Wittemberg  le  récrièrent  hautement  contre  les  l’entimens  de  ce  Méde¬ 
cin.  Il  poufla  la  fingularité  de  fon  fyftêtne  fur  les  efprits ,  julqu’à  établir  la  forma¬ 
tion  des  corps  fur  leur  coagulation. 

WIRSUNGUS.  Voyez  VIRSUNGUS. 

WIRTH ,  (  George  )  de  Laubaa  dans  la  Haute  Luface,  où  il  vînt  au  monde  en 
1524,  fut  reçu  Doéteur  en  Médecine  à  Bologne  le  9  Avril  155a.  11  luivit  la  Cour 
de  l’Empereur  Charles  V  ,  en  qualité  de  Médecin ,  6c  fut  également  attaché  à  Phi» 
lippe  II ,  fon  fils  ;  mais  celui-ci  ayant  quitté  Bruxelles  pour  fe  rendre  en  Efpagne  9 
W'irth  pafla  à  Vienne  en  AutricheS, (où  il  fut  Médecin  de  Henri,  Burggrave  de 
IVlilnie  ,  jufqu'en  is^s^qu'il  alla  fe  fixer  à  Leiplic.  Il  continua  d'exercer  la  profel- 
fion  dans  cette  ville ,  6c  il  la  fit  avec  le  même  luccès  qu’il  avoit  eu  ailleurs.  Il  y 
finit  fes  jours  le  9  de  Septembre  1613,.  à  l’âge  de  89  ans,,  fit  laifla  un  Traité  des 
remedes  les  plus  aflurés  contre  la  pefte. 

WISEMAN,  (  Richard  J  Chirurgien  de  Londres  dans  le  XVII  fiecle  ,  fervità 
la  Cour  du  Roi  Jacques  II.  Il  a  écrit  plutieurs  Traités  en  la  Langue  maternelle  y 
qu'il  a  fait  revoir  6c  corriger  par  fon  ami  Needham.  Ces  Traités  roulent  fur  les  tu¬ 
meurs  ,  les  ulcérés ,  les  maladies  de  l’anus  ,  les  écrouelles,  les  plaies,  les  plaies 
d’armes  à  feu,  les  fracture*,  les  luxations  fie  la  vérole.  On  en  a  publié  le  recueil 
ibus  ie  titre  de  Several  Chirurgical  Trcatifes.  Londres ,  1676  ,  1686,  1705  ,  in-folio  «, 
&  17  9,  deux  vokmes  in-8. 

L’Auteur  avoit  beaucoup  d’expérience,  &  quoiqu’il  ait  été  languilfant  fie  maladif 
pendant  vingt  ans,  il  ne  petdit  rien  du  côté  de  l'efprit,  Ôc  commua  de  donner  des 
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preuves  de  la  folidité  de  fon  jugement.  Long*tems  avant  Btlofle ,  il  rappella  la  mé» 
thode  de  Céfar  Magatus  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  11  eft  autant  fincere  que 
modefte  dans  Tes  Ecrits  ;  fes  bons  &  fes  mauvais  fuccès  y  font  rendus  avec  la 
même  fidélité;  &  comme  il  ne  cherche  point  à  faire  illufion  par  une  théorie  bril¬ 
lante  »  il  a  encore  pris  foin  de  bannir  tout  raifonnement  fuperflu  de  fes  Ouvrages  ► 

WITTE  ou  W1TTEN  (  Henning  )  naquit  le  26  Février  1634  à  Riga  en  Li¬ 
vonie.  Il  enfeigna  l'Eloquence  &  l’Hiftoire  dans  le  College  de  cette  ville ,  où  il 
mourut  le  22  Janvier  1696.  On  ne  fait  ici  mention  de  lui,  que  parce  qu’il  a  écrit 
fur  l’Hiftoire  des  Médecins  de  fon  fiecle.  Ses  Ouvrages  font  intitulés: 

Memor'ue  Medicorum  nojiri  feculi  clarijjimorum  renovatte.  Decas  prima.  Francofwrü , 
1676 ,  in*  8.  Dec  as  fecunda.  Ibidem ,  eôdem  annô  <5?  formâ. 

Il  ne  faut  point  confondre  ce  Littérateur  avec  Nicolas  JVitte  de  Lilienau  qui  étoit 
aufli  de  Riga.  Celui-ci  rempliffoit  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  ville  natale, 
lorlqu'il  y  mourut  le  5  Janvier  1688 ,  à  l’âge  de  70  ans.  Il  a  laiffé  quelques  Ecrits 
concernant  fa  profefiion,  &  des  Poëmes  Latins,  Grecs  &  Allemands. 

WITTIE,  (  Robert  J  Doéleur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Cambridge,  fit 
fa  profeflion  pendant  dix-huit  ans ,  avec  Jacques  Primerofe ,  à  Kinftoc-Upon-Hul 
dans  le  Duché  d'Yorck  en  Angleterre.  11  paffa  à  Londres  dans  la  vieilleffe  ,  ôc 
il  y  mourut  en  Novembre  1684.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  en  Anglois,  parmi 
lesquels  on  remarque  Ja  traduction- du  Traité  de  Primerofe ,  qui  eft  intitulé  :  De 
vulgi  erroribus  in  Mzdicina  ;  un  Traité  fur  l'origine  6e  l’ufage  des  Eaux  Minérales  „ 
&  principalement  de  celles  de  Scarbouroug ,  qu’il  mit  enfuite  en  Latin  ;  un  Traité 
fur  l’accord  de  la  Médecine  Galénique  ôe  Chymique,  6e  quelques  Ecrits  d’Aftro- 
nomie  6e  de  Poéfie. 

WOLF,  C  Gafpar  )  de  Zurich,  étudia  la  Médecine  à  Montpellier ,  où  il  fut 
reçu  Doéteur  en  1558.  Il  enfeignoit  la  Phyfique  dans  fa  ville  natale ,  lorfque 
Conrad  Gefner  lui  communiqua  le  Recueil  qu’il  a  voit  commencé  fur  les  Auteurs 
qui  ont  traité  des  maladies  des  femmes,  Ôe  qu’il  l’engagea  à  le  continuer.  Wolf  fe 
chargea  volontiers  de  cette  commillion  qui  auroit  été  pénible  pour  un  homme  moins 
intelligent  ôe  moins  laborieux  que  iui  ;  mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
le  travail,  il  publia  un  volume  in- 4  fur  cette  matière,  6e  même  picfieurs  autres 
Ouvrages  ,  dont  voici  les  titres  ; 

Viaacum  novum  de  omnium  ferè  particularium  morborum  curaihme.  Tiguri ,  1565, 
in  12 ,  1578,  in- 8 

Fi  lumen  Gynaciorum ,  de  mulierum  gravidarum  ,  parturientium  S  aliarum  naturâ  , 
morbis .  Bajilea ,  1566,  1586,  in- 4.  Argentorati ,  1597,  in-folio ,  avec  les  additions 
à* Ifraël  Spachius  ,  qui  coDÜftent  en  un  Traité  de  Martin  Akakia  qui  n’avoit  point 
encore  vu  le  jour,  &  celui  de  Louis  Mercado ,  publié  a  Madrid  en  1594. 

Alphabetum  empiricum ,  jive  ,  Diofcoridis  <$?  Stéphane  Athenunjis  de  remedùs  expertis 
Liber.  Tiguri ,  1581,  in-8. 

De  Jlirpium  collecüune  Tabula,  tum  generales,  tum  per  duodecim  menfes.  Ibidem  -, 
35k?  > 
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Tabula  generalis  divtrforuni  pondérant.  Virorum  illajlrium  alphabciica  enumeratio ,  qui 
Je  ponderum  &  menfurarum  doiïrinâ  fcripferunt.  On  trouve  ces  deux  pièces  dans  le 
Traité  De,  ponderibus ,  qui  cil  de  la  façon  de  Dominique  Majfaria. 

Woif  dit  ,  dans  la  Préface  de  l'Ouvrage  intitulé:  Viaûcum  novum ,  que  parcourant 
les  plus  célébrés  TJniverfités  de  France  &  d’Italie ,  où  il  s’étoit  rendu  ,  vers  1553  , 
en  vue  de  fe  perfectionner  dans  la  Médecine  ,  il  avoit  trouvé  ,  dans  une  ancienne 
Bibliothèque,  le  Manufcrit  qu’il  donnoit  au  public.  11  ajoute  qu’après  avoir  héfité 
pendant  quelque  tems  à  le  faire  imprimer  ,  il  s’étoit  eniin  déterminé  à  le  mettre  au 
jour,  pour  ne  point  laiflér  perdre  un  Traité  qui  lui  paroiffoit  mériter  d’être  connu 
de  tout  le  monde.  Ce  Traité  eft  diftrtbué  en  68  chapitres ,  où  il  eft  parlé  de 
prefque  toutes  les  maladies  félon  la  doctrine  des  Arabes,*  mais  comme  il  n’eft  dans 
le  fonds  qu'un  recueil  d'aiTez  mauvailes  recettes,  la  Médecine  n’auroit  rien  perdu, 
ii  Wolf  eût  pris  le  parti  de  le  fupprimer.  Cet  Auteur  s’eft  occupé  plus  utilement, 
en  publiant  quelques  Ouvrages  de  Gefner  ,  qui  ont  paru  eniemble  à  Zurich  en 
$577  î  w 1-4.  Tels  font  :  Epiftolarum  MedicinaLiam  Libri  très .  De  uiconito  Liber .  ^dffe- 
veratio  S  de  OxymeUis  Helleboratl  utriufque  defcriptione  &  ufu. 

WOLF,  (  Henri  J  d’CEttingen  dans  la  Haute  Bavière  ,  fut  reçu  Maître-ès-Arts 
à  Tubinge  le  2  Janvier  1542,  &  prit  enfuite  le  parti  de  la  Médecine,  dont  il 
obtint  le  bonnet  dans  l'CJniverfité  de  la  même  ville.  Décidé  qu’il  étoit  de  fe  fixer 
à  Nuremberg,  il  s’y  fit  aggréger  au  College  des  Médecins  en  1553,  &  fe  livra  , 
bientôt  après,  aux  travaux  de  la  pratique,  qu'il  continua  julqu’à  fa  mort  arrivée 
le  ai  Décembre  1581. 

WOLF  ,  (  Jacques  J  Dodeur  en  Philofophïe  &  en  Médecine  ,  Adjoint  de  l'A¬ 
cadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  Socrate  1,  étoit  de 
Naumbourg  en  Mifnie  ,  où  il  naquit  le  30  Décembre  1642  de  Jacques  ,  favant 
Apothicaire  de  cette  ville.  La  maifon  paternelle  fut  la  première  école  ;  il  y  prit 
tant  de  goût  pour  la  Médecine  ,  &  fur-tout  pour  la  Botanique  ,  qu’après  avoir 
achevé  fon  cours  d’Humanités  ,  il  paffa  à  Leiplic  en  1665,  pour  y  luivre  les  plus 
célébrés  Piofeifeurs  de  Philoiophie ,  &  fe  préparer  par-là  à  l’étude  de  la  Médecine 
qui  étoit  fon  objet  principal.  Le  26  Mars  1669,  il  reçut  le  bonnet  de  Maître-ès- 
Arts,  &  ne  fongea  plus  qu’à  mériter  celui  de  Doéïeur  en  Médecine,  qu'il  obtint 
le  24  Novembre  1681.  On  voit  par  toutes  ces  dates  que  Wolf  ne  faiioit  pas  le 
cours  de  fes  études*  avec  cette  rapidité  ,  qui  ne  permet  guere  d'approfondir  les  ma¬ 
tières  auxquelles  on  s'applique.  La  maturité  de  l'àge  ne  le  reodoit  que  plus  capable 
d’accélérer  la  marche  de  lés  progrèv;  mais  les  grandes  dépenfes  qu’il  faut  faire  à 
Leipfic  pour  obtenir  le  titre  de  Docteur  ,  l’engagereqt  à  retarder  ion  Aéte  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  trouvé  des  compagnons  d’Ecole  ,  pour  en  partager  lés  fraix  avec  lui. 
11  ne  demeura  cependant  point  oifif  durant  le  tems  qui  le  pafla  entre  l’examen  & 
la  cérémonie  ;  il  le  mit  à  pratiquer  &  il  le  fit  avec  tant  de  fuccès  ,  que  là  promo¬ 
tion  n’ajouta  prefque  rien  à  la  conlidération  que  des  taiens  fans  titre  lui  avoient  déjà 
méritée.  Ce  fut  à  fes  foins  que  la  ville  d’Altenbourg  en  Mifnie  dut  la  confervation 
de  fes  principaux  citoyens  ;  les  cures  qu’il  y  avoit  faites  ,  pendant  ion  féjour  ,  étoient 
fi  brillantes ,  qu’il  fe  vit  généralement  regreté  ,  lorfqu’ii  pafla  à  Jene  en  1682,  On 


fui  avoit  promis  la  place  de  Profefîeur  extraordinaire  dans  les  Ecoles  de  cette  Univer- 
fité  ,  &  après  l’avoir  obtenue  en  iÇgo,  il  n'en  fut  pas  moins  emprefTé  de  voler  au 
fecours  des  habitans  ;  il  trouva  la  mort  dans  les  foins  charitables  qu’il  leur  donna 
pendant  le  régné  d’une  fkvre  épidémique.  11  en  fut  atteint  &  il  y  fuccomba  le  25 
Juillet  1694.  On  a  de  lui  plufieurs  Oblérvations  dans  les  Mémoires  de  l’Académie. 
Impériale  ,  un  Ouvrage  en  Allemand  qu’ti  fit  paroître  fous  le  titre  de  Tréfor  de 
la  Nature  &  fous  le  nom  de  Jacques  lupius ,  &  les  Traités  fuivans  : 

Exerciiationes  de  Liiter atorum  potu  ,  ejuj'que  ufu  abufu.  Jeux  ,  1684  ,  i/1-4.  Il  ne 
manqua  pas  d’y  parler  de  la  bierre  de  Naumbourg. 

Scrutinium  amuletorum  Mcdicum  ,  in  quo  de  natura  &  attributis  illorum  ,  ut  &  plurimis 
aliis  ,  qu<e  pajjim  in  ufum  ,  tàm  in  Theoria  quàm  Praxi ,  vocari  fueverunt,  Lipjite  &  Je¬ 
ux  ,  1690,  ïn-4  Francofurti ,  1692,  ift*4,.avec  l’Ouvrage  de  Jules  Reichdt  qui  eft 
intitulé  :  Exercitationes  de  amuletis. 

WOLF  (  Je  an  J  vint  au  monde  le  10  Août  1537  à  Berg-Zabern  dans  le  Duché 
de  Deux- Ponts.  Après  de  bonnes  études  de  Médecine  (si  une  pratique  couronnée  par 
les  plus  grands  fuccès  ,  il  obtint,  le  16  Février  1,578,  l’emploi  de  Profeffeur  dans  l’Uni- 
verlité  de  Marpurg,  &  au  bout  de  quelques  années  de  régence  ,  celui  de  premier 
Médecin  du  Prihce  de  Hefiè.  Il  rempliflbit  encore  ces  charges  ,  loifqu’il  mourut 
le  premier  de  Juin  16 i 6. 

1V>lf  prétendoit  avoir  un  fecret  pour  la  guérifon  des  hémorrhoïdes  externes.  Il  le 
communiqua  au  Landgrave  qui  lui  fit  la  rente  viagère  d’un  bœuf  gras  par  chaque 
année ,  pour  le  récompenfer  de  la  découverte  de  ce  remede.  Ce  fut  par  allufion. 
à  cette  rente ,  que  ce  Médecin  étant  un  jour  interrogé  fur  la  différence  qu’il  y  a 
entre  la  plante  nommée  Efula  &  celle  qui  s'appelle  Linaria  ,  répondit  par  ces  deux 
mauvais  vers: 

Efula  laïïefciu  fine  laiïe  Linaria  crefcit  9 
Efula  nil  mihi  dot ,  fed  dat  Linaria  bovem. 

Il  paroît  de  fa  réponfe  que  la  Linaire  entroit  dans  la  compofition  de  fon  fecret r 
peut  être  n'étoit-il  autre  chofe  que  l’Onguent  de  Linaria  ,  dont  on  fe  fert  encore 
avec  fuccès  pour  adoucir  l’irritation  des  hémorrhoïdes.  Nous  avons  peu  d’Ouvrage* 
de  la  façon  de  ce  Médecin.  Ils  confident  dans  celui  intitulé  :  Dialogi  decem  de  na- 
turx  humants  fabricâ.  C’eft  une  Traduéfion  de  l'Italien  de  Jean  Bapùjle  de  Gello ,, 
dont  l'édition  eft  d’Amberg,  1609,  in *12-  Ha  lettre  aFda  vite  Juniperinâ  a  pa¬ 
ru  à  Ulm  en  1628,^-4,  parmi  les  Obfervations  Médicinales  de  Grégoire  HorJliusa 
Ce  que  Wolf  a  laiffé  de  mieux  ,  eft  fon  Traité  intitulé  : 

De  AciduVs  Wddungenjibas ,  earumque  mineris  ,  naturà ,  viribus  ac  usûs  ratione  brevte 
txplicatio.  Murpurgi ,  1580,  in- 4. 

Herman  Wolf,  fon  frere  ,  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  dans  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Marpurg  le  it  Mars.  1585.  Il  fut  enfuite  Profeffeur  de  Phyfique  dans 
les  Ecoles  de  la  même  Univerfité  ;  mais  il  paflà  ,  en  1591,  à  la  Chaire  de  Méde¬ 
cine  qu’il  remplit  jufqu’ô  fa  mort  arrivée  en  1620.  Herman  réuniffoit  les  talens  de 
Perrault;  Architeae  &  Médecin,  il  entra,  dès  l’an  1596,  au  iervice  du  Landgrave 
de  Hefiè  en  l’une  &  l'autre  de  ces  qualités. 
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WOLF,  Ç  Jean  )  Do&eur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Upiverfité  de  Helm» 
flad,  étoit  d’OIdendort  au  Duché  de  Lunebourg  ,  où  il  naquit  en  1580.  Il  te  fit 
beaucoup  d’honneur  à  Brunfwick  par  les  fuccès  de  fa  pratique  ;  mais  il  s’en  fit  da« 
%/antnge  à  He)mftad,où  il  fut  appellé  en  1612  pour  y  remplir  une  Chaire  de  Mé¬ 
decine.  En  1631,  il  parvint  à  la  charge  de  Médecin  de  la  Cour  de  Luneboer*; 
&  comme  elle  ne  l’affujettiffoit  pas  à  une  réfidence  fixe  ,  il  n’en  continua  pas  moins 
îcs  devoirs  Académiques  jufqu’à  fa  mort  arrivée  à  Hannovre  le  28  Août  1645.  Oa 
t,  a  rien  de  lui  que  des  Thefes  qui  furent  imprimées  à  Helmftadt  en  1620,  <«- 
fous  le  titre  d' fixer  citât  iones  Semëiotïae  ad  Claudii  Galeni  Libros  de  locis  ajftciïs. 

W  )LF ,  (  Ives  )  Chirurgien  aflez  expert ,  mais  Anatomifte  très-médiocre ,  étoit 
du  Comté  d'Oldembourg  en  Weftphalie,  oû  il  vit  le  jour  le  2  Avril  i6'5.  Ce 
fut  à  Breme  qu’il  s’appliqua  à  la  Chirurgie ,  &  après  y  avoir  fait  tous  les  pr<> 
g rès  qu’il  pouvoir  artendre  des  lumières  de  fon  Maître,  il  ientit  combien  il  avoit 
beloin  d’aller  fe  perfectionner  ailleurs.  A  cet  effet ,  il  voyagea  en  Dannemarc  , 
en  Pologne,  en  Kuflie  ,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France,  en  Elpagne, 
&  il  s’attacha  par-tout  aux  Chirurgiens  les  plus  célébrés.  11  en  revint  bon  Prati¬ 
cien  ;  mais  comme  il  manquoit  de  théorie,  cette  partie  elfentielle  de  l’Art  qui 
écuire  l’opérateur  dans  les  cas  difficiles  &  compliqués  ,  il  fe  conduifit  uniquement 
par  l’expérience  qu’il  avoit  rapportée  de  tes  voyages.  Prudent  &  adroit  ,  il  ne  lailfa 
pas  de  faire  des  cures  brillantes;  il  parvint  môme  à  une  telle  réputation,  qu'il  fut 
honoré  de  la  confiance  de  plüieurs  Princes  d’ Allemagne,  &  qu’il  la  conferva  jul- 
qu’à  la  mort  arrivée  en  1694. 

Tem-Chrijtian ,  ion  fils,  vint  au  monde  le  28  Décembre  1673.  I*  quitta  la  roaifon 
de  fon  pere  qui  lui  avoit  appris  les  premiers  élémens  de  la  Chirurgie  ,  pour  palier 
à  Francfort  fur  l’Oder  ,  où  il  commença  fon  cours  de  Médecine.  Delà  il  fe  rendit 
à  W  ttemberg  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  à  la  Licence  en  1696,11  voyagea  en 
Dannemarc  ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre,  &  revint  enfuite  dans  la  même 
ville  pour  demander  le  bonnet  de  Doéteur,  qu’il  obtint  en  1700.  Ce  fut  à  Quedlin- 
bourg  dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  qu’il  alla  fe  fixer.  Il  y  fit  fa  profdfion 
&vec  affez  de  célébrité  ,  &  il  y  mourut  le  11  Ottobre  1723.  On  a  de  lui  deux 
Livres  d'Obfervations ,  qu'il  a  mis  en  Latin  d’après  l’original  Allemand  de  fott 
pere,  &  qu’il  a  enrichis  de  notes  lavantes.  Cet  Ouvrage  elt  intitulé: 

ObfcTvationum  Chirurgco-  Medicarum  Libri  duo  ,  cuni  Scholiis  &  variis  interjperjîs  Hif- 
toriis  Medicis .  Quedlimburgi ,  1704,  in- 8. 

WOLF  (  Simon  )  naquit  dans  le  Comté  de  la  Lippe  le  7  Août  1620.  Tl  étudia 
à  lireme,  à  Kintlen ,  à  Padoue,&  enfin  à  Leyde  où  il  prit  le  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  Médecine  le  16  Juillet  1649.  Peu  de  teins  après,  la  ville  d’Oldembourg 
le  nomma  fon  Médecin,  &  le  Comte  de  Jevern  ,  ainfi  que  le  Prince  d’Oottfrife  , 
Mionorerent  de  kur  confiance.  A  la  moft  de  celui  ci ,  Wolf,  prit  le  parti  d’aller 
fe  fixer  à  Breme;  il  y  arriva  le  premier  jour  de  l’sn  1671,  &  il  y  jouit  de  l’eftime 
du  public  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  28  Février  1681.  On  ne  connoît  point  d’Ou- 
vrage  de  la  façon  de  ce  Médecin. 

Les  Auteurs  parient  encore  de  Fancrace  Wolf  qui  reçut  les  honneurs  du  Doc. 
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'forât  à  Altorf  en  r'6f 4.  T1  fit  la  Médecine  dans  pîufièurs  villes  d’APémagne,  tn 
particulier,  à  Hall  en  Saxe  où  il  remplit  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  la  Facul¬ 
té.  Ce  Proftffeur  eut  quelques  démêlés  avec  Stàhl  au  fujet  de  For  fulminant ,  Al 
d’autres  avec  Michl  Alherti  fur  difiérentes  matières  Comme  il  éjoit  partifan  du 
Méchaniime  ,  il  publia  un  Ouvrage  pour  foutenir  les  opinions  5i  lui  donna  le  titre 
fuivant  .* 

Phyjica  Hippocrmca  ,  quâ  exponitur  humaine  natura  mechanlfmus  Geomeirîco+Chymïcus % 
Lipfi<e  ,  »7iq ,  in- 8.  Fort  éloigné  de  recourir  à  Pâme  pour  expliquer  la  pl  part  des 
opérations  du  corps  huma:n  ,  ainfi  qu'on  feifoit  dans  PEcole  de  Stahl ,  c’eft  de  la 
grandeur,  de  la  figure,  de  la  ütuation  &  du  mouvement  qu’il  déduit  les  . condi¬ 
tions  phyfiqnes  qui  amènent  après  elles  les  différentes  propriétés  de  nos  organes.  Il 
y  joint  l’aétion  des  principes  chymiques,  &  trouve  dans  les  Tels ,  dans  le  fou  Fr c  Ai 
dans  le  mercure,  des  agens  capables  de  produire  les  mêmes  effets  dans  Peconotnie 
animale,  que  les  Arriftes  ol  fervent  dans  leur  laboratoire  à  la  fuite  du  mêlante  de 
ces  diverfes  fubftances.  Wolf  auroit  mieux  raifbmé  ,  s’il  n’eût  écrit  qu'en  Phyficien; 
mais  il  s’elt  égaré  avec  les  partifans  de  la  Seéie  Chymique,  dont  il  a  adopté  les 
délires. 

WOLFART,  (  Pierre  )  premier  Médecin  du  Prince  de  Hefle-Caffel ,  étoît 
d’Hanau ,  où  il  naquit  en  1675  >  dans  une  famille  attachée  depuis  long-tems  à  Pé- 
tude  de  la  Médecine.  Son  aïeul  avoir  été  Médecin  de  la  Cour  du  Prince  d’Oran- 
ge.  Ai  fon  pere  de  celle  du  Comte  d’Hanau. 

Après  avoir  heureui'ement  achevé  ion  cours  d’Humanités  &  de  Phiîofophie  dans 
fi  ville  natale,  Wolf  art  pafla  à  Gieffen  prur  y  commencer  celui  de  Médecine,  &  il 
le  pouffa  jufqu'au  Dodlorat  ,  dont  il  obtint  les  honneurs  en  1696.  11  revint  alors 
dans  fa  patrie ,  mai»  il  en  fortit  en  1698  &  prit  le  chemin  de  la  Hollande  ,  d’où  il 
fe  rendit  en  Angleterre  &  en  fuite  en  France.  Comme  ce  Médecin  avoit  Part  de 
voyager  ,  il  profita  de  toutes  les  occafions  qui  pouvoient  augmenter  la  maffe  de  fes 
connoifiances  ;  &  il  y  réudit  fi  bien,  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Hanau  , 
que  fes  concitoyens  ne  balancèrent  point  à  lui  accorder  leur  confiance.  Il  y  correk 
pondit  par  fes  luccès  dans  la  pratique.  Mais  on  ne  tarda  point  à  s’appercevoir  que 
fes  taiens  s’étendoient  au  delà  de  ceux  qui  font  abfclument  nécefîaires  à  un  homme 
de  fon  état;  00  lui  trouva  un  fonds  de  frience  fi  rare  ,  qu'on  chercha  bientôt  à  le 
mettre  en  place  de  communiquer  fes  lumières  aux  autres.  Il  fut  nommé,  en  1703, 
à  la  Chaire  de  Phyfique  &  d’ Anatomie  dans  PEcole  d'Hanau.  La  maniéré  dont  il 
s'acquitta  des  devoirs  de  cette  charge,  le  répandit  fi  avantageuiement  dans  le  pu¬ 
blic,  que  le  Prince  de  Heliè  le  choifit  pour  fon  Médecin  ,  &  que  l’Académie  Im¬ 
périale  des  Curieux  de  la  Nature  fe  Paffocia  en  1708,  fous  le  nom  de  Polyænus • 
Dans  les  années  fujvantes,on  rendit  juftice  à  Ion  mérite  par  d'autres  récompenfes 
également  honorables  ;&  comme  tout  lui  rioit  prefque  au  delà  de  fes  defirs ,  il  étoît 
au  comble  de  cette  gloire  qui  fert  d'aliment  à  l’émulation  des  Gens  de  Lettres  , 
lorlqu’il  mourut  en  1726. 

On  a  de  lui  pkfieur*  Dî (Ter tâtions  fur  la  Phyfique  &  la  Médecine;  elle®  furent 
imprimées  à  Gieffen  ,  à  Hanau  &  à  Caffel ,  depuis  1695  jnfqu’en  1719.  On  a  encore 
quelques  Traités  Allemands  &  Latins  de  fa  façon.  Voici  leurs  titres  : 
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Cl  avis  Philofophié  experimentalis.  Hanov'ut ,  1704. 
udmœnitates  Hajfta  inférions  fubierraneæ.  Cajfelis ,  ifll. 

Phyiica  curiofa  experimentalis.  Ibidem  ,  1712,  in- 4,  avec  figures. 

De  Thermis  Embfcnjibus.  Ibidem  ,  1715  ,  in- 4. 

Hijloria  Naturalis  Hajfue  inférions.  Pars  prima .  Ibidem  ,  1719  »  in-folio  %  Latin 
&  en  Allemand. 

/'bw  Brabacher  faver-brunnen.  Herborn  ,  1720  ,  i/1-8. 

Bedeken  von  dem  bey  hof  Geipnar  liegenden  gefuund  brunnen.  Caflel  ,  1725  ,  in-b. 
Chn flophe» Joachim ,  fils  de  Pierre  JVolfart ,  a  fuccédé  à  la  réputation  de  Ion  pere  , 
par  l'es  talens  dans  la  Médecine. 

WOLK.AMER.  Voyez  VOLCKAMER. 

WOODWARD  C  Jean  )  naquit  le  1  de  Mai  1665  dans  une  Famille  noble  du 
Comté  de  Derbi  en  Angleterre.  Malgré  les  avantages  qu’il  pouvoit  tirer  de  3 
naifiance  ,  Toit  du  côté  des  Sciences  ,  foit  du  côté  de  l’état  militaire  *  on  e  mit 
à  l'âge  de  Feize  ans  chez  uû  Tifierand  de  Londres  ,  qui  fut  chargé  de  lui  apprendre 
ion  métier.  Mais  Pierre  Barwick 9  Médecin  de  cette  ville,  l'arracha  bientôt  e 
Ion  atteiier ,  le  fit  étudier  ,  &  le  retint  chez  lui  pendant  huit  ans.  Animé  par  les 
bienfaits  de  ion  protecteur  9  JVoodward  faifit  le  goût  que  Barwick  lui  infpira  P°^r 
l’étude  9  &  fit  de  grands  progrès  dans  les  Lettres  Latines  &  Grecques.  11  ht 
même  enfuite  fes  cours  de  Phiiofopbie  &  de  Médecine  avec  tant  de  fuccès 
qu’avant  la  prife  de  bonnet  en  cette  derniere  Science,  il  fut  jugé  capable  de  1  en¬ 
seigner  publiquement  dans  le  College  de  Greshara».  Ce  fut  en  1692  qu'il  y  rem* 
plaça  le  Docteur  Stillingfieet.  En  1693,  il  entra  dans  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres,  62  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  DoCtorat  fc  Cambridge  en  1696,  il  de¬ 
vint  Membre  du  College  de  Pembrock  de  la  même  ville  ;  mais  il  fe  fit  incorporer  9 
en  1702,  â  celui  des  Médecins  de  la  Capitale. 

JVoodward  eut  toute  la  vie  uu  goût  décidé  pour  l'Hiftoire  Naturelle,  &  ce  tut 
principalement  par  fes  connoiflances  en  ce  genre  qu'il  mérita  la  confidération  dont 
Ü  a  joui.  Suivant  les  Journalises  de  Trévoux,  il  mourut  dans  le  fein  de  la  Reli¬ 
gion  Romaine  le  25  Avril  1728,  &  félon  les  papiers  Anglois,  il  fonda  à  C»tir 
bridge  une  Chaire  de  Phyfique  ,  avec  charge  au  Profefleur  d'expliquer  fou  Hiftoire 
Naturelle  de  la  Terre  &  de  differter  fur  l’état  &  les  progrès  de  la  Médecine.  On 
ajoute  qu’il  légua  â  fUniveriité  de  cette  ville  deux  riches  Cabinets  qui  contenoient 
tous  les  foifiles  d'Angleterre. 

L’ Hiftoire  Naturelle  de  la  Terre  parut  en  Anglois  en  1695,  in-8;  mais  cet  Ou¬ 
vrage  a  été  jugé  fi  important  9  qu'on  en  a  publié  des  éditions  en  d'autres  Langues^ 
Telles  font  les  fui  vantes: 

Specimen  de  Terra  &  corporibus  terreftribus  ,  fpeciatim  de  miner alibus.  Tiguri ,  1704  7 
in- 8.  La  Traduction  eft  de  la  main  de  jean-Jacques  Scheuch^er. 

Naturalis  Hijloria  Telluris  illufirata  &  au'cla ,  unà  cum  ejufdem  defenfione.  slcccdit 
methodica  S  ad  ipfam  Naturæ  normam  injlituta  fojfilium  in  clajjes  d  jlributio.  LondinL 
&  Roterodami ,  1714,  i/1-8. 

Géographie  Phyfique ,  ou  EJfai  fur  l'HiJloirt  Naturelle  de  la  Terre .  Paris?  ^735  >  tn 
par  Noguei. 
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Benjamin  Holloway  a  donné  une  édition  Angloife  de  cet  Ouvrage,  avec  que  _ 
ques  nouveaux  Traités.  Londres,  1726,  in- 8.  II  y  a  auffi  une  édition  Allemande. 
Érfurt  ,  1745  ,  in- 8. 

C’eft  en  l'a  Langue  maternelle  que  Wbodward  a  publié  l’Etat  de  la  Médecine 
&  des  maladies,  avec  des  recherches  fur  les  caules  de  l’accroiffèment  de  celles-ci, 
en  particulier  de  la  petite  vérole  ,  &  des  remarques  fur  la  nouvelle  méthode  de 
purger  dans  le  traitement  de  la  derniere.  11  fit  imprimer  cet  Ouvrage  à  Londres 
en  1718  ,  in- 8.  C'eft  une  vraie  fatyre  contre  la  Pratique  &  les  Médecins  de  fon 
îems ,  fur-tou^  contre  le  Doéieur  Freind ,  qui  doona  une  réponle  à  cet  Ecrit  ,  loua 
le  nom  du  Do&eur  Byfield .  Méad  Fut  auffi  compliqué  dans  cette  difpute  littéraire, 
qui  fut  pou  fiée  avec  allez  de  vivacité  &  d'aigreur  de  part  &  d’autre.  On  a  une 
Traduélion  Latine  de  PEtat  de  la  Médecine,  fous  ce  titre: 

Medicina  &  morborum  Jlatus.  Accedit  Ætiologia  incranenti  eorum  in  hifce  temporibus  , 
fptciatim  de  Hariolis .  Tiguri  ,  1720  ,  in-S. 

Mais  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ne  fe  bornent  point  à  ceux  qu'on  vient  de 
citer.  Il  y  a  encore  deux  Traités  en  Anglois  de  fa  façon,  qui  parurent  après 
fa  mort.  Celui  fur  les  fofliles  &  la  méthode  de  les  ranger  fut  publié  à  Londres 
en  1728,  in-S  ;  le  Catalogue  des  foffiles  d'Angleterre  fut  imprimé  dans  la  même 
ville  en  1729 ,  deux  volumes  in-S.  Apparemment  qu’on  a  fouftrait  l'un  &  l’autre 
de  la  cafferte  où  Woodward  a  voit  renfermé  les  Manufcrits  ;  car  il  avcit  ordonné 
aux  exécuteurs  de  fon  teftament  de  les  brûler  d’abord  après  fon  enterrement. 

WOOLHOUSE  ,  Ç  Jean -Thomas  )  Oculifte  de  Guillaume  III»  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,  étoit  de  Londres ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  Paris 
fut  Je  théâtre  qu’il  choifit  pour  y  déployer  fes  talens.  Il  dit  lui-même  qu'il  y  avoit 
vingt-fept  ans  qu’il  travailloit  dans  cette  ville,  lorlqu'il  y  publia,  en  I7IÏ , un  Ecrit 
contenant  fes  Expériences  de  différentes  opérations  manuelles  &  des  guérifons  qu'il  a 
pratiquées  aux  yeux.  Cet  Ouvrage  fut  mis  en  Latin  fous  le  titre  de  Quadraginta 
circiter  operationes  Chirurgien ,  quas  oculis  labor antibus  adminijlrat ,  docetque  in  Collegio 
vulgô  dictô  de  V Ave  Maria,  juxtà  Ecclefiam  Parochialem  Saniïi  Stephani  de  Monte , 
in  Univerfitate  Parijlenji.  Francofuni ,  1719,  in- 8. 

Woolhoufe  eut  de  vives  difputes  fur  la  cataraéie  avec  Laurent  Heijltr ,  &  il  publia 
à  ce  fujet  quelques  Dffenations  fur  la  cataradle  &  le  glaucome  de  quelques  Modernes 
&  principalement  de  MM.  Brffeau ,  Antoine  &  Htifter.  Ce  Recueil  ,  qui  parut  à  Of- 
fenbach  en  1717  ,  in-S ,  fut  mis  en  Latin  par  Chriflophe  Le  Cerf.  L’édition  eft  de 
Francfort,  1719,  même  format,  fous  ce  titre:  Dffertatlones  de  catara&a  &  glauco- 
mate  contra  fyjtema  Briffai ,  Antonii ,  Heifier  &  aliorum.  11  n’eft  point  de  moyens  que 
l'Auteur  n’emploie  pour  étayer  fon  opinion  fur  la  cataraéle  membraneufe  ,  mais  n 
ne  s’eft  point  fait  beaucoup  de  partifans.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

Catalogue  d'inftrumens  pour  les  opérations  des  yeux.  Paris ,  1696 ,  in-S. 

Obfervations  critiques  fur  un  Livre  imprimé  en  Angleterre.  Londres,  1713  ,  in- 8.  Et 
quelques  Mémoires  dans  le  Journal  de  Trévoux  ,  dans  celui  des  Savans ,  &  dans 
le  Mercure  de  France.  Ce  font  tout  autant  d’Ecrits  polémiques  contre  Brffeau  , 
Heifier  ,  Coward ,  Winflow  ,  Saint  Lves  &  Morand  ;  car  Woolhoufe  n'avoit  point  l'avan- 
lage  de  penl'er,  fur  bien  des  points ,  de  la  même  façon  que  ces  habiles  Maîtres. 
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Treatife  ofthe  Cotai  aci  and  Glaucoma.  Londres,  1745,  £1-8.  C’eft  l'Ouvrage  d3mr 
de  Tes  éleves. 

WOR M IUS, f  OlausJ  célébré  Médecin  Danois, étoit  d’Arhufen  dans  le  Nord- 
Jutland ,  où  il  naquit  le  13  Mai  1588.  Après  de  bonnes  études  des  Langues  La¬ 
tine  &  Grecque ,  il  s’appliqua  à  la  Philotophie  &  à  l'Hiftoire  dans  les  Univerfités 
de  GiefTen  6 1  de  Marpurg;  mais  s’étant  décidé  pour  ia  Médecine  en  160^  •>  il  alla 
en  commencer  le  cours  à  Strasbourg ,  d’où  il  pafla  à  Bâle ,  &  fur  la  fin  de  1  an¬ 
née  1608  à  Padoue.  En  1609,»  fe  rendit  à  Montpellier  ;  il  y  prit  même  fes  degrés 
félon  HJlruc  qui  l’aflure  fans  fondement ,  car  Mercklein  &  Matthias  les  lui  font  pren¬ 
dre  à  Bâle ,  d’après  ce  qui  eft  dit  dans  i’Orail'on  funebre  que  Thomas  Bartholin 
prononça  â  Copenhague  à  la  mort  de  notre  Médecin. 

En  1610,  Wormius  étoit  à  Paris,  &  ce  fut-là  qu’il  prit  la  réfolution  dé  parcourir 
îa  Hollande  &  l’Angleterre  avant  que  de  retourner  dans  ion  pays.  Comme  il  fa* 
voit  voyager,  il  ie  conduifit  partout,  non  feulement  en  homme  curieux  qui  paffe- 
d’une  ville  à  une  autre  pour  y  voir  les  chofes  les  plus  remarquables  ,  mais  en 
amateur  des  Sciences,  dont  l'objet  principal  eft  de  “recueillir  les  fecrets  de  la  Na¬ 
ture  &  de  s'enrichir  des  découvertes  des  Savans.  En  1611 ,  il  arriva  à  Marpurg 
dans  le  defièin  d’y  faire  un  cours  de  Chymie.  La  pefte  lui  fit  abandonner  les 
Ecoles  de  cette  LJniverfité;  il  fe  rendit  à  Cafîel  où  il  travailla  dans  le  laboratoire 
du  Prince.  Vers  la  fin  de  la  même  année  ,  il  retourna  à  Bâle  pour  y  recevoir  les 
honneurs  du  Doéforat;’  peu  de  tems  après  ,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Angleter¬ 
re ,  &  ne  revint  dans  fa  patrie  qu’au  mois  de  Juillet  1613. 

En  arrivant  à  Copenhague  ,  on  lui  préfenta  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque  & 
enfuite  celle  de  Phylique;  mais  c’étoit  peu  pour  un  homme  qui  pafloit  déjà  pour 
un  Savant  du  premier  ordre.  Comme  il  ne  put  être  placé  aulfi  avantageufement 
qu’il  le  méritoit,  on  attendit  une  occafion  plus  favorable;  elle  1e  préfenta  en  162,9* 
La  mort  de  Gafpar  Bartholin  le  fit  monter  alors  à  une  Chaire  de  Médecine ,  dans 
laquelle  il  ne  fe  diftingua  pas  moins  que  fon  prédéceffeur.  Peu  de  tems  après  , 
Wormius  devint  Chanoine  de  Lunden  &  Médecin  du  Roi  Chriftiern  IV.  Mais  ce 
ne  fut  point  uniquement  à  fa  patrie  qu’il  dut  les  récompenfes  dont  on  le  gratifia  ; 
le  Cardinal  Mazarin  lui  fit  palier -de  magnifiques  préfens  au  nom  du  Roi ,  fon  M  aî¬ 
tre,  qui  pendant  un  long  régné  n’encouragea  pas  moins  les  talens  de  fe*  fujets  par 
fes  faveurs,  qu’il  n’excita  l’émulation  des  étrangers  par  fes  libéralités. 

Notre  Médecin  mourut  le  31  Août  1654,  occupant  alors  la  charge  de  Reéleur 
de  l’Univerûté  de  Copenhague.  Il  laifla  un  grand  nombre  d'enfans  qui  fe  diftin- 
guerent  en  Dannemarck  &  parvinrent  aux  premières  places.  L’Hiftoire  de  fon  pays 
&  la  Médecine  iont  les  fujets  des  Ouvrages  qu’il  a  compofés.  Voici  les  titres  des 
plus  intérelfans  :  : 

Seh&a  Controvtrjïarum  Medicarum  Centuria.  BafiJeœ ,  1611 , 1.1-4* 

Quæjtionum  mifcellanearum  Decas.  Ho  fane ,  1622 ,  ht- 4. 

Liber  de  nundo ,  Commentarius  in  Arijlotekm.  Rojlochii ,  1625  ,  £1-8. 

Tajli  Daniel .  Ibidem  ,  1626,  1651,  in-folio . 

Dotiica  Liiter aiura  antiquijftma ,  vulgo  Gothica  diïïa,  uiccedit  Dijfertatio  de  prifçts' 
Danorum  Poëji.  Hafnia ,  1636  ,  far 4,  1651 ,  in-folio. 
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ïhftitutionum  Medicarum  epitome.  Ibidem  ,  1640  ,  in- 4. 

Monumentorum  Danicorum  Libri  fex.  Rofiochii ,  1643  ,  in-folio. 

Duplex  ferles  antiqua  Regum  Darda  ,  &  limitant  inter  Daniam  6?  Sueciam  defcriptlo » 
Hafnia ,  1643,  in  folio. 

Lexicon  Runicum  &  appendix  ad  monumenta  Danica.  Rofiochii ,  1650  ,  in  folio. 

Hifioria  animalis  qund  in  Norvegia  quandoque  è  nubibus  decidit  &  J ata  &  gramina 
àepafciiur.  Hafnia ,  1653 ,  in- 4.  Linnaus  a  éclairci  cette  hiftoire  dans  les  A&es  dé 
Stockholm  &  les  Tranfaélipns  Philolophiques. 

DiJJertatio  de  renum  ojficiô  in  re  Medicâ  &  Venereâ.  Ibidem  ,  1670  ,  in-S  ,  avec  la 
Differtation  de  Thomas  Bartholin  qui  eft  intitulée  :  De  ufu  flagrorum  in  re  Medicâ  & 
Henefeâ. 

Eplfiola .  Hafnia ,  175-1,  deux  volumes  in  S. 

Wormius  laifîa  un  Manufcrit  fort  curieux ,  qui  contient  l'Hiftoire  des  chofes  natu» 
relies  &  artificielles,  dont  il  avoit  rempli  fon  Cabinet ,  un  des  plus  riches  du  Nord. 
Guillaume y  Ion  fils,  le  fit  imprimer  à  Leyde  chez  Elzévir,  1655,  in-folio ,  fous  ce 
titre  : 

Mufaum  Wormlanum  ,  feu  ,  Hifioria  rerum  rariorum  tàm  naturalium  quàm  artificialium  , 
tàm  domefticarum  quàm  exoticarum  ,  qua  Hafnia  Danorum  in  adibus  Huthoris  fervantur  ,  va - 
riis  &  accuratis  iconibus  illuftrata.  Cet  Ouvrage  ne  préfente  point  un  fimple  catalogue  des 
raretés  que  Wormius  avoit  recueillies  ;  iP  contient  une  deicription  exa&e  des  pierres  , 
des  terres,  des  plantes  exotiques,  des  animaux  du  Nord,  avec  les  figures  du  cé¬ 
lébré  graveur  De  Latt ,  qui  ne  font  point  un  des  moindres  ornemens  de  ce  Livre. 
George  Seger  avoit  déjà  donné  un  abrégé  de  cette  précieulè  coile&ion.  L’édition 
eft  de  Copenhague,  1653  ,*«1-4. 

WORMIUS,  (  Guillaume  )  fils  aîné  du  précédent,  naquit  à  G*Peohague  le  11 
Septembre  1633.  Après  le  cours  ordinaire  des  premières  études >  d  s'appliqua  à  la 
Médecine  fous  la  direéiion  de  fon  pere  &  de  Thomas  Barthol*1 •  T652>  il  fit  le 

voyage  d’Angleterre  à  la  fuite  des  Ambaflâdeurs  de  Dannem*rck.  Delà  il  paffa  dans 
les  Pay^-Bas  qu'il  parcourut  ,  ainfique  l’Allemagne  ,  la  Fr*oce  &  l'Italie  ,  &  le  lia  par¬ 
tout  avec  les  Savans  qu'il  eut  occafion  de  confulter.  Il  s’attacha  plus  particulière¬ 
ment  à  ceux  de  l'Univerfité  de  Padoue  ,  &  ce  fut  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  cette  ville  qu’il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  1657.  Pour  s’initier 
même  dans  la  pratique  de  fon  Art,  il  fuivit ,  pendant  deux  ans,  le  célébré  P  erre  de 
Cafiro\  &  lorfque  celui-ci  fut  appel  lé  à  Mantoue  ,  en  qualité  de  premier  Médecin, 
il  l’y  fuivit,  &  profita  encore  de  fes  lumières  durant  lix  mois.  Au  bout  de  ce  ter¬ 
me  ,  il  retourna  en  France ,  A?  dans  le  tems  qu’il  méditoit  de  paflèr  en  Efpagne  , 
le  Roi  de  Daonemarck  lui  fi:  connoître  le  defir  qu’il  avoit  de  le  revoir  dans  fes 
Etats.  Wormius  y  fut  accueilli  ;  &  comme  il  y  exerça  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation,  fes  talens  lui  méritèrent  bientôt  plufieurs  charges  autant  honorables 
que  lucratives.  11  devint  Profefieur  de  Phylique  expérimentale ,  Hiftoriograpbe 
ôr  Bibliothécaire  Royal,  Preûdent  du  Tribunal  fuprême  de  Juftice,&  Conleiller 
d’Etat  &  de  Conférences; 

On  vient  de  voir  que  c’eft  à  cc  Médecin  qu’on  doit  l’édition  du  Cabinet  de  en- 
nofités  de  Ion  pere,-  mais  on  lui  doit  encore  deux  Lettres  De  vafis  lymphaticis  &  re- 
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ceptaculô  in  homine  t  q u’il  a  écrites  de  Leyde  à  Thomas  Bartholln  en  1653  &  1654^ 
&  qu’on  trouve  dans  la  féconde  centurie  des  Lettres  Médicinales  de  cet  Au¬ 
teur. 

JVbrmius  mourut  en  1704,  à  l'âge  de  71  ans.  Deux  de  fes  fils  fe  font  beaucoup 
diftingués  en  Dannemarc.  Olaus  ,  qui  étoit  l’ainé  ,  fut  Profeffeur  d’Eloquence  , 
d’Hiftoire  &  de  Médecine  dans  l’Univerfité  de  la  Capitale.  Il  mourut  le  28  Avril 
3708  ,  dans  la  quarante-unieme  année  de  fon  âge  ,  &  laifla  deux  Diflertations  ,  l’une 
De  GloJJopetris ,  l’autre  De  viribus  medicamentorum  fpecificis  ,  &  quelques  autres  Ou¬ 
vrages  de  Phyfique  &  de  Littérature.  Chriftiern ,  le  cadet,  fut  Do&eur  &  Profef- 
feur  en  Théologie  ,  &  parvint  à  i'Evêché  de  Sélande  ,  d’où  il  paffa  à  celui  de 
Copenhague. 


* 

WOTTON ,  (  Edouard  J  Médecin  natif  d’Oxford,  pafia  vers  l’an  1520  en  Ita¬ 
lie  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  dans  les  Ecoles  de  Padoue.  Peu  de 
îems  après  ion  retour  dans  la  ville  natale ,  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  la  Lan¬ 
gue  Grecque,  &  en  1525,  on  Paggrégea  à  la  Faculté  de  Médecine.  Soc  mérite 
l’éleva  enluite  à  l’emploi  de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  VIII,  &  bientôt  après 
fa  nomination  à  cette  charge  ,  le  College  de  Londres  le  mit  au  nombre  de  fes 
Membres.  JVotton  mourut  dans  la  Capitale  le  5  Oéïubre  1555 ,  à  l’âge  de  63  ans  9 
&  fut  enterré  à  Saint  Aubin. 

Son  Ouvrage  intitulé  :  De  dijferentiis  animaltum  Libri  decem  ,  fut  imprimé  à  Paris 
en  1552  »  in-folio.  Comme  il  eft  rempli  d’érudition,  il  lui  acquit  l’efiime  des  Savans 
de  ion  ft^cle.  PoJJevin  dit  que  cet  Auteur  a  fi  bien  réufli  à  recueillir  tout  ce  que  les 
Anciens  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  &  qu’il  les  a  conciliés  les  uns  avec  les  autres 
avec  tant  de  lufteffe ,  qu’il  femble  que  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  fon  Livre  foit 
l’ouvrage  d  un  ^ul  homme.  JVotton  ne  s’eft  point  borné  à  traiter  fervilement  fon  fu- 
jet  ;  il  a  fait  divers  corrections  judicieuies  &  d’excellentes  remarques  fur  ce  qui 
avoit  été  publié  avat*  iup 

Henri  JVotton. ,  fon  fils.  Procureur  de  l’Univerfité  d’Oxford  en  1556,  enfuite  Lec¬ 
teur  de  la  Langue  Grecque  ,  fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de 
la  même  ville  en  1562,  &  Doéieur  le  ia  Juillet  1567.  11  fe  fit  prefque  autant  de 
réputation  dans  la  pratique  ,  que  fon  pere  s’en  étoit  faite  par  lès  Ecrits. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  dernier  avec  un  autre  Henri  JVotton  qui  étoit  de 
Bockton-Hall  dans  le  Comté  de  Ivent,  où  il  naquit  en  1568.  Celui-ci  montra  de 
bonne  heure  un  goût  décidé  pour  l’Anatomie  ,  &  il  alla  s’y  perfe&ionner  en 
France 9  en  Italie  &  en  Allemagne.  Revenu  en  Angleterre  après  neuf  ans  d'ab- 
tence  ,  il  auroit  pu  s’y  distinguer  par  les  connoillances  qu’il  avoit  recueillies  dans  fes 
voyages  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  loit  fait  une  affaire  de  fe  pouffer  dans  la  Mé 
decine.  Il  devint  Secrétaire  de  Robert,  Comte  d’EfTex  ,  qui  fut  déclaré  counabfe 
de  haute  trahiioo.  La  crainte  d'être  impliqué  dans  cette  procédure  ,  l’obligea  à  Quit¬ 
ter  fa  patrie;  il  fe  réfugia  è  Florence,  où  il  fe  fit  tellement  eftimer  du  Grand  Duc 
que  ce  Pnoce  1  envoya  lecretement  en  Ecoffe  vers  Jacques  VI  ,  avec  des  lettres 
qui  comenoient  le  detail  de  la  confpirarion  que  les  ennemis  de  ce  Roi  tramo  ent 
contre  fa  vie.  Jacques  fentit  toute  l’importance  de  ce  fervice ,  &  s'en  reffouviut 
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Jbrfqu’il  fut  parvenu  à  la  Couronne  d*  Angleterre  en  1603.  Il  créa  Wbtton  Chevalier, 
&  mit  en  lui  tant  de  confiance  ,  qu'il  le  chargea  d'affaires  importantes  en  différentes 
Cours.  Ce  Prince  le  nomma  encore  Prévôt  d’Eaton  en  1623.  C’eft  un  bourg  fur  la 
Tamife  dans  la  Province  de  Buckingham  ,  qui  eft  fameux  par  fon  College  où  l'on 
éleve  gratis  70  écoliers  qu’on  envoie  delà  à  Cambridge.  Wotion  mourut  dans  ce  bourg 
en  1639 ,  &  laifïa  plufieurs  Ouvrages  qu'on  n’efiime  guere  ,  fi  l’on  excepte  celui 
qui  traite  de  l'état  de  la  Chrétienté. 

WL7RFFBAIN  ,  (Jean-Paul  )  Direéleur  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature , 
fous  le  nom  d’ Hermès  II,  éroit  de  Nuremberg,  cù  il  vint  au  monde  le  13  Décem- 
bre  1655.  Ce  fut  à  Altorf  qu’il  étudia  la  Médecine ,  &  après  y  avoir  été  admis  à 
la  Licence  en  1678 ,  il  voyagea  en  Hollande ,  dans  les  Pays-Bas  &  en  Angleterre. 
Les  Cabinets  des  raretés  de  la  Nature  &  de  l’Art,  les  Ecoles  les  plus  célébrés,  les 
Amphithéâtres ,  les  Jardins  publi  es,  le»  perfonnes  qui  étoient  en  réputation  de 
feience,  furent  tour-à-tour  les  objets  qui  1  arrêtèrent  davantage;  &  il  en  tira  une 
infinité  de  connoiffances  utiles.  A  fon  retour  en  Allemagne ,  il  prit  le  bonnet  de 
Docteur  à  Altorf,  paifa  enluite  à  Nuremberg,  &  s’y  fit  recevoir  dans  le  College 
des  Médecins  en  1679.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  17  Janvier  1711.  On  a  de 
lui  un  Traité  en  Allemand,  qu'il  publia  en  1686,  in- 4,  avec  figures,*  il  contient 
toute»  les  fingularités  que  Jean-Sigifmond ,  fon  pere ,  avoit  obfervées  aux  Indes 
Orientales  pendant  un  féjour  de  quatorze  ans..  On  a  encore  de  lui  les  pièces 
fuivantes  : 

Eyijtola  ad  Amicum  ,  quâ  nonnulla  in  D.  Joannis  Hiskie  Cardilucii  Gcrmanicô  idlo- 
matc  nuper  demùm  édité  Fraftatu  de  pejie  contenta,  ad  examen  revocantur.  1679. 

Salamandrologia  ,  hoc  efl  ,  Defcriptio  Ffijlnrico-Philolügico-Philofjphico-Medica  Salaman¬ 
dre.  Norimberge  ,  1684  ,  i/i»4 ,  avec  figures. 

%  ,  _  ’y  } 

WURTZ,  (  Félix  )  de  Bâle,  exerça  la  Chirurgie  à  Zurich  dans  le  XVI  fiecle  , 
&  fut  un  des  amis  particuliers  de  Conrad  Gefner  qui  fit  beaucoup  de  cas  de  fes 
talens.  Cet  habile  Médecin,  fenfible  aux  maux  que  lVurt\  foufiroit ,  lui  confeilla 
de  ie  faire  pratiquer  l’Artériotomie  ,  opération  qu’ou  avoit  abandonnée  depuis 
long-tetns  ,  &  il  eut  le  plailir  d'en  voir  le  fucuès.  Les  Hifioriens  ne  donnent  point 
la  date  de  la  mort  de  ce  Chirurgien  ,  mais  les  Bibliographes  conviennent  unani¬ 
mement  qu’il  tailla  un  Manufcrit  qui  fut  plufieurs  fois  imprimé,  fous  le  titre  de 
PraS’ca  der  W^ndar^nty .  Quoique  Fabrice  de  Hildan  eût  cen/uré  cet  Ouvrage  , 
Boerhaave  n’en  a  pas  fait  moins*  d'eftime  ;  il  a  rendu  à  for  Auteur  toute  la  jus¬ 
tice  que  méritent  les  talens  d’un  homme  expérimenté,  f-e  Traité  de  JVun £  con¬ 
tient  trois  Livres  fur  les  plaies  ,  un  fur  les  médicamews ,  &  un  autre  iur  les  ma¬ 
ladies  des  enfans.  Notre  Chirurgien  fe  récrie  hautement  contre  les  futures,  le  tam¬ 
ponnement  &  l’abus  des  tentes  ;  il  condamne  encore  la  pratique  des  Maîtres  de 
fon  tems  ,  qui ,  trop  curieux  de  (avoir  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fond  des  plaies  , 
y  portoient  fréquemment  la  fonde. 

C'eft  Rodolphe  ,  frere  de  Félix ,  qui  s’eft  chargé  de  l’édition  de  cet  Ouvrage  ; 
la  première  a  paru  à  Hftle  en  1576  ,  in- 8.  Le  grand  nombre  qu’on  en  a  donné 
depuis  cette  année  ,  prouve  aflèz  le  cas  qu'on  a  fait  de  ce  Livre  de  pratique^ 
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ïi  fat  imprimé  à  Bâle  en  1596,  en  1612  ,  en  1616,  in* 8.  Dans  îa  même  ville 
en  1675  ,  in-  8,  avec  un  Traité  des  accoucherrens  orné  de  figures,  par  H.  Schaeu, 
Encore  à  Bâie  en  1687,  in  8.  Breflau  ,  1651  ,  in- 8.  Wolfenbuttel  ,  1624,  in- 8. 
Sretrin  ,  1649,  1659,  même  format.  François  Sauvin  a  mis  cet  Ouvrage  en  Fran¬ 
çois  &  l’a  publié  à  Pans  en  1672,  i/1-12. 

H?urt^  eft  auteur  d’un  onguent  connu  dans  les  Pharmacopées  fous  le  rom 
à'Unguentum  fufcum  ;  il  s’en  iervoit  ,  avec  fuccès  ,  dans  le  traitement  des  ulcérés 
anciens  Ai  baveux. 

WYBERD  f  Jean^) naquit  vers  l’an  1614  dans  une  'famille  noble  du  Comté 
d’Lilêx.  il  étudia  la  Médecine  4  Oxford  ,  &  ne  quitta  cette  ville  que  pour  fe 
rendre  dans  les  pays  étrangers,  où  il  féjourna  pendant  deux  ans.  Comme  il  étoit 
îéi'olu  de  le  fibre  recevoir  Doéleur  ,  il  s'arrêta  à  Franequer ,  &  il  y  prit  le  bon- 
net  en  1644.  Peu  de  tems  après  ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  mais  il  tarda  julqu’en 
1644  à  fe  taire  aggréger  4  la  Faculté  d’Oxfbrd  ;  ce  ne  fut  même  encore  qu’au  bout 
de  pluliturs  années,  qu’il  devint  Membre  du  College  Royal  de  Londres.  Il 
fit  la  Médecine  dans  cette  ville  avec  allez  de  réputation  ,  Ai  il  y  publia  quel¬ 
ques  Ouvrages  en  fa  Langue  maternelle. 
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ENOCR4TE,  Médecin  du  premier  fiecîe ,  vécut  fou«  l’Empire  de  Néron, 
ous  apprenons  de  Galien  qu’il  étott  d'Aphroclias  en  Cilicie  ,  &  qu  ayant  écr  t 
tir  a  Matière  Médicale  ,  il  n’avoit  rempli  les  Ouvrages  que  le  remedes,  la  p'u- 


rempli  lés  Ouvrages  qje  le  remedes  ,  la  p' 
part  impraticables.  Il  s’étoit  encore  attaché  à  publier  des  recettes ,  dont  les  ures 
pafioient  pour  être  nuifibles ,  &  les  autres  l’ont  fuperftitieufes.  Parmi  les  dernieres  , 
i  vantoit  beaucoup  les  philtres  de  la  compolition  ,  c’eft-à-dire ,  les  médicamens  à 
qui  fi  attribuott  la  propriété  de  donner  de  l’amour,  de  la  haine,  des  fonges,  &c. 
te  n  eft  pas  qu’il  n’ait  mêlé  quelques  bons  remedes  parmi  tant  de  mauvais;  on  y 
m°|UVe  ^  ^e^cr^^on  ^’UQe  Thériaque  de  fa  façon  6c  plulieurs  autres  comp<  fitions 

Il  eft  palfé  jufqu’à  nous  un  Livre  qui  porte  le  nom  de  Xénocrate  &  qui  •raite 
de  la  nourriture  t’.rée  des  animaux  aquatiques.  C’eft  mal  à  propos  qu’on  l’a  attribué 
à  Xénocrate  de  Chalcédoine  ,  qui  fut  auditeur  de  Platon  ;  car  on  ne  conroît  aujour® 
d  hui  aucun  des  Ecrits  de  ce  dernier.  On  ioupçonne  que  le  Livre ,  dont  il  eft 
quellion  ,  pourroit  bien  être  d’un  Xénocrate  Ephtfien  ,  fils  de  Zénon  ,  qui  vécut  pro* 
bsbiement  dans  le  premier  fiecle.  Cet  Ouvrage  fut  d’abord  imprimé  en  Grec  ,  mais 
il  a  paru  en  Latin  à  Zurich  en  1559 ,  in- 8  ,  de  la  traduétion  de  Jean-tiaptijle  Ra - 
fario  t  avec  les  notes  de  Conrad  Gejner  ,  6c  le  Traité  de  Jean  Dubraw  qui  eft  inti¬ 
tulé  ;  De  pifanis  &  pifcium  natur  s  Libri  quinque.  Il  y  a  un  Maoufcrit  beaucoup  plus 
ample  de  l’Ouvrage  de  Xénucrjte  dans  les  Bibliothèques  du  Louvre  &  du  Vatican* 
où  il  eft  joint  à  un  autre  Ecrit  du  même  Auteur  fur  les  pierreries  ou  les  pierres. 


XÉNOPHON  ,  Médecin  de  l'Empereur  Claude*  étoit  de  Plfle  de  Cos  &  le 
diloit  de  la  race  des  djdépiades.  Il  fut  tellement  en  faveur  à  la  Cour  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  qu’après  un  Dilcours  prononcé  «  n  plein  bénat  par  l'Empereur  en  l’honneur 
d’ tfculape  &  de  fes  defeendans  les  p’us  célébrés  *  il  y  fut  dit  que  le  fa  voir  &  la 
naiflance  de  Xénophon  méritoient  que  les  habitans  de  Cos  fufTent  déclarés  exempts 
de  tous  impôt?  en  fa  conüdération  ;  &  cette  grâce  leur  fut  accordée.  Ce  Médecin 
oublia  ce  bienfait ,  &  par  la  plus  noire  des  ingratitudes  ,  i'  fe  laiîîa  gagner  par 
Agrippine  ,  femme  de  Claude  ,  61  hâta  la  mort  de  cet  Empereur,  en  lui  mettant 
dans  le  gotier  une  plume  enduite  d’un  pofi'oa  très- prompt ,  lous  prétexte  de  le  faire 
vomir.  C’eft  airli  que  l'impudique  Agrippine  ,  après  avoir  fait  commeure  des  meur¬ 
tres  fans  nomhre  à  Ion  imbécille  &  ridicule  mari  ,  mit  le  comble  à  fes  cruautés,  en 
le  fi-ifant  mourir  lui-même  par  les  mains  de  Xénophon  ,  pour  donner  la  couronne  im¬ 
périale  à  Néron  ,  fon  fils  du  premier  lit,  qu’elle  a  voit  eu  de  Cn.  Domitius 
Ænobardus. 

il  ne  faut  pas  confondre  ce  Médecin  avec  un  autre  du  même  nom,  qui  fut  dif- 
ciple  d'EraJiJlrate.  Le  dernier  vécut  dans  le  trente ®huitie me  livcle  du  monde ,  & 
le  premier  vers  l’an  60  de  l’ere  chrétienne. 
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XIMENKS  DECARMONA,  ('François^)  Médecin  du  XVIt  fiecle  ,  étoit  de 
Cordoue.  Il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  à  Salamanque  ,  &  il  y  enfeigna  l'A¬ 
natomie  avec  a  fiez  de  réputation.  Il  pafîa  enfuite  à  Mexico  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  &  à  fon  retour  en  Europe ,  il  alla  fie  fixer  à  Séville  ,  où  il  fit  fa  profelîioo 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  On  a  de  lui  des  remarques  fur  le  mot  de  Pline  i  Per  fa- 
pientiam  mori ,  &  les  Traités  fuivans:, 

Quatro  Libros  de  la  naturale^a  de  las  plantas  y  animales  que  efian  recebidos  en  el  ufo 
de  la  Medicina  en  la  nueva  E/pana.  Mexico  ,  1615.  Le  Chevalier  Sloanne  en  parle 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Jamaïque  &c.,  imprimée  en  Anglois  à  Londres  en  1707* 
in-folio. 

Tratado  de  la  grande  excelencia  de  la  Aqua  y  de  fus  maravillas  ,  virtüdes ,  càlidades 5 
y  eleccion  ,  y  del  buen  ufo  de  enfricar  con  nieve.  Séville  ,  1616,  in- 4. 

XIMENES  SAVARIEGO  (Jean)  fleurifloitaucommencement  du  XVII  fiecle. 
Il  fut  premier  Médecin  des  Galeres  Elpagnoles ,  ainfi  que  de  l'Amiral  Dom  Mar¬ 
tin  Padilla.  On  a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon,  qui  font  écrits  en  fa  Langue 
maternelle,  comme  un  Traité  des  maladies  des  enfans  ,  un  autre  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  &  un  troifieme  de  la  pefte.  Celui-ci  fut  imprimé  à  Amequera  en  1602 ,  in- 4  , 
fous  ce  titre  :  Tratado  de  pejle ,  fus  caufas ,  prefervacion  y  cura. 

XIMENES  Ç  Jérôme  )  étoit  d’Epila  ,  dans  le  Comté  d'Aranda  au  Royau¬ 
me  d’Aragon,  où  il  naquit  dans  le  XVI  fiecle.  Il  fit  la  Médecine  à  Saragofle  &  don¬ 
na  quelques  Ouvrages  au  public.  Tels  font  : 

Quœjhones  Med  ica.  Epila  ,  in-folio . 

Jnfiitutionum  Medicarum  Libri  quatuor.  Ibidem  ,  1578,  1596,1/1-4.  Toleti ,  1583, 
in-folio. 

XIMENES,  C Pierre  )  Dodleur  en  Médecine  dans  le  XVÏ  fiecle,  avoit  étudié 
à  Paris,  &  enfuite  à  Louvain  fous  Jérôme  Drivere ,  avant  que  de  prendre  le  bonnet 
à  Valence  en  Efpagne  ,  où  il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  Comme  il  avoit 
encore  fuivi  André  Pefale  à  Pavie,  il  fie  mît  fi  bien  au  fait  de  l’Anatomie  fous  cet 
habile  ProfefiLur,  qu'il  fie  trouva  en  état  de  publier  quelques  Dialogues  en  Efpagnol 
fur  cette  Science. 


XYN-NUM.  Voyez  CININGO, 


Y  V  E 


603 


Y. 


JL  VES  (  Charles  SAINT)  naquit  le  to  Novembre  1667  à  La  Viotte,  près  de 
Rocroy.  Sa  famille  étoit  attachée  à  quelques  parties  du  domaine  de  Mademoifelîe 
de  Guife  dans  ce  quartier  ,  &  cette  Princeflè ,  qui  a  voit  de«  bontés  pour  elle, 
voulut  bien  fe  charger  de  Charles  &  de  fon  frere  aîné,  lis  paflerent  tous  deux  à 
Paris ,  où  Mademoifelîe  de  Guife  eut  foin  de  leur  éducation  ;  elle  les  prit  même 
dans  la  fuite  comme  pages. 

A  l’âge  de  18  ou  19  ans.  Saint  9ves  voulut  fe  retirer  du  monde  ,  &  il  choifît  la  Mai», 
fon  de  Saint  Lazare.  Il  y  fut  reçu  le  9  Oélobre  1686,  &  après  avoit  fait  fon  no¬ 
viciat  ,  on  l’admit  à  la  profelîioo.  Au  bout  de  quelque  tems  ,  on  jetta  les  yeux 
fur  lui  pour  être  employé  à  l’Apothicairerie  ;  mais  comme  il  avoit  eu  auparavant 
du  goût  &  des  diipofitioos  pour  la  Médecine'  9a  la  Chirurgie ,  il  s’y  appliqua  en 
même  tems  qu’il  travailioit  à  la  préparation  des  drogues.  En  peu  d’années,  il  fit 
de  grands  progrès  dans  ces  trois  parties;  en  lorte  que  non  feulement  il  gouvernoit 
tous  les  malades  de  la  Mail'on  de  Saint  Lazare,  mais  qu’il  étoit  encore  confulté 
par  les  perfonnes  du  dehors.  C’eft  ainfi  que  pendant  douze  ou  quinze  ans  de  pra» 
tique  ,  il  eut  occafion  de  voir  &  de  traiter  beaucoup  de  maladies  des  yeux. 

Comme  ces  maladies  font  la  plupart  du  relïort  de  la  Chirurgie  &  qu’elles  en 
font  une  branche  efTentielle  ,  il  s’y  livra  d’autant  plus  particulièrement  ,  qu’il  léntit 
tout  le  befoin  d’avoir  en  France  des  hommes  qui  en  fiffent  leur  unique  occupation. 
En  effet ,  cette  partie  de  l’Art  étoit  alors  allez  négligée.  Il  fe  fit  donc  une  affaire  de 
l’éclairer  par  fes  recherches,  &  il  y  réuflit  (i  bien,  que  les  guérifons  furprenantes 
qu’il  procura  ,  lui  attirèrent  une  affluence  confidérable  de  malades  de  la  ville  & 
de  toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Son  nom  &  fa  réputation  pafferent  même  dans 
les  pays  étrangers.  Aux  lumières  de  l’efprit,  à  l’adreflè  de  la  main.  Saint  9  ves 
joignit  les  qualités  du  cœur  qui  ennobîilfent  les  talens  utiles  à  l’humanité  fouf- 
frante.  Bon  &  charitable  ,  il  quittoit  tout ,  même  fes  repas ,  quand  on  lui  dîfoit 
que  c’étoit  des  gens  de  la  campagne  qui  venoient  le  confulter  &  qui  dévoient 
retourner  le  même  jour.  Il  leur  fourniffoit,  ainfi  qu’aux  pauvres  de  la  ville,  les 
ordonnances  &  fes  remedes  gratis  ;  &  fi  leurs  maladies  exigeoient  des  opérations  > 
il  les  faifoit  demeurer  à  Paris ,  follicitoit  des  aumônes  pour  leur  fubfîftance ,  & 
le  plus  fou  vent  il  y  fourniffoit  de  fa  bourfe. 

En  1711,  il  alla  s’établir,  avec  fon  frere,  à  la  Ville-neuve,  faux-bourg  de 
Paris;  &  comme  il  étoit  forti  de  Saint  Lazare  fans  avoir  rien  épargné  de  fon  tra¬ 
vail  ,  il  fut  obligé  d’acheter  à  crédit  les  meubles  qui  lui  étoient  néceffaires.  11  con¬ 
tinua  depuis  à  confacrer  fes  talens  à  l’avantage  du  public,  mais  avec  la  même 
cbarité  &  le  même  défintéreffement  :  tout  Paris  lui  a  rendu  juftice  à  cet  égard.  Il 
étoit  furchargé  d’occupations,  lorfqu’en  1715  il  choifît  un  jeune  Garçon-Chirurgien, 
nommé  Léojfroy ,  qu’il  mit  en  état  de  remplir  avec  lui  les  vues  de  charité  ,  dont 
il  étoit  animé.  Saint  9ves  n’avoit  qu’ua  neveu,  Nicolas-Jean  Palmier ,  qui  avoit 
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travaillé  fous  lui  à  Saint  Lazare  au  traitement  des  maladies  des  yeux;  mais  ce 
neveu  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  4  une  fille  nommée  Manon ,  que  fotSs 
oncle  avoit  prife  chez  lui  d’abord  en  qualité  de  cuifiniere  &  enfuite  en  celle  d’è- 
conome  de  fon  ménage  ,  il  ne  tarda  pas  à  perdre  les  bonnes  grâces  de  l’oncle.. 
même»  L'empire  de  cette  fille  fur  Felprit  de  Saint  Tves  tenoit  de  l’enchantement  » 
elle  étoît  une  de  ce»  fervantes  maîtnfles  &  officieufes,  qui  fe  font  un  art  de. 
faire  valoir  aux  yeux  des  vieux  garçons  l’importance  de  leurs  fervices,  iVlais 
Manon  ne  fe  borna  pas  à  fubjuguer  Pefprir  de  l’oncle,  elle  voulut  gagner  le  coeur 
de  Palmier.  La  qualité  d’héritier  préfomptif  fit  que  celui-ci  lui  plut  ,  &  pour  ne. 
point  manquer  la  fuccefiion  de  l’oncle  ,  elle  voulut  devenir  la  femme  du  neveu* 
Comme  Palmier  ne  goûta  pas  la  proportion,  il  fut  chaffé  de  la  maiion.  Léoffroy 
prit  la  place,  &  réuflit  fi  bien  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Manon  ,  qu’il  par» 
vint  à  l’époufer. 

La  qualité  de  mari  dé  cette  fille  fit  valoir  aux  yeux  de  Saint  Tves  les  heureufes 
difpoiitions  de  fon  éleve  ;  le  Maître  redoubla  de  foins  &  d’attentions  pour  l’inf- 
truire  &  ie  rendre  capable  de  figurer  un  jour  avantageufement  dans  l’Art  qu’il 
exerçoir.  II  fit  plus,  il  l’adopta  &  lui  donna  fon  nom,  fous  les  motifs  ex- 
pofés  au  Roi  de  l’utilité  que  le  public  en  retireroiu  Un  tel  objet  a  déterminé. 
Sa  Majefié  à  lui  accorder  des  Lettres  patentes  qui  furent  enrêgiftrées  au  Parle¬ 
ment  ,  pour  avoir  leur  effet  après  la  mort  de  Saint  Tves. 

Dans  le  même  tems  qu’il  procuroit  à  Léoffroy  les.  Lettres  ,  dont  on  vient  de 
parler,  il  publia  un  Traité  des  maladies  des  yeux  &  de  leurs  remedes.  Les  éditions 
font  de  Paris,  1722,  /n-12,  d’Amfterdam ,  1736,  in-8,  de  Paris,  fous  le  nom 

d’Amflerdani ,  1767,  £/i*I2,  avec  quelques  augmentations  par  M.  Cantwel  Cet 
Ouvrage  a  paru  en  Anglois  par  Stokton ,  Londres,  1741 ,  /n-8 ,  &  en  Allemand 
à  Berlin,  1744,  même  format.  On  a  auffi  une  Réponfe  de  Saint  Tves  à  la  critique 
de  fon  Traité  ;  elle  eft  adrelTée  à  Mauchard  &  elle  fut  imprimée  à  Paris  en 
1723 ,  in- 12. 

Notre  Oculifte  continua  de  travailler  jufqu’en  1732 ,  mais  comme  de  fréquens 
accès  de  goutte  &  de  colique  néphrétique  l’empêchoient  fou  veut  de  vaquer  à  fes 
occupations ,  il  fe  faifoit  aider  par  fon  éleve»  Ce  Fut  en  cette  année  1732,  qu’à  la 
fuite  d’une  violente  attaque  de  goutte ,  il  fe  fit  un  tranfport  d’humeur  arthritique 
fur  les  reins,  qui  lui  caufa  une  fuppreffion  d’urine,  dont  il  ne  fur  foulagé  qu’au 
quinzième  jour  ,  après  avoir  été  à  tonte  extrémité.  Il  s’étoit  allez  bien  rétabli  de 
cette  maladie  4  mais  l’année  fuivante  il  en  fut  tourmenté  avec  plus  de  violence, 
&  malgré  les  remedes  les  mieux  indiques  qui  l’avoient  guéri  la  première  fois  ,  iî 
mourut  le  dix-feptieme  jour  de  cette  leconde  attaque ,  le  3  Oélobre  1733.  H  avoit 
fait  fou  teftament,  &  avoit  demandé  d’ê  re  enterré  à  Saint  Lazare  ;  car  il  continua 
d’aimer  cette  Maifon  jufqu’à  la  fin.  Son  neveu,  Kicola^Jean  Palmier ,  fut  déshé¬ 
rité.  Etienne  Léoffroy  &  fa  femme  furent  mftituès  les  légataires  univeriëls,  A  jouir 
rent  ainli  de  tout  ion  bien. 

YVES  (  Etienne  Saint  J  !e  jeune ,  nommé  Léoffroy  avant  fon  changement  de 
nom,  naquit  à  Pagny-fur-Mcuie,  à  deux  lieues  de  Toul,  &  il  y  fut  baptifé  le 
9  Avril  1693,  A  l'âge  de  15  ou  16  ans,  il  aila  à  Paris  dans  ie  deflein  d’y  ap- 
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prendre  la  Chirurgie.  Saint  Tves  en  jugea  en  habile  phyfionomifte ,  &  fut  tellement 
charmé  de  fes  belles  difjpofitions  ,  qu’il  le  prit  à  fon  fervice  &  s’appliqua  à  lui 
montrer  les  fecrets  de  ion  Art.  11  lui  fit  enfuite  époufer  fa  gouvernante,  lui  ob¬ 
tint  du  Roi  des  Lettres  patentes  pour  porter  ion  nom  après  fa  mort  ,  &  le  dé* 
clara  lui  &  fa  femme  héritier  de  tout  fon  bien,  qui  montoit  à  plus  de  500000 
livres. 

Le  procès  que  Saint  2ves  le  jeune  foutint  au  fujet  de  fon  adoption ,  fe  trouve 
dans  le  cinquième  Tome  des  Caufes  célébrés.  L’affaire  fut  plaidée  au  Parlement  , 
où  le  légataire  gagna  fon  procès  par  Arrêt  du  7  Mai  1736.  Fier  de  ce  triomphe  * 
il  intenta  lui-même  un  procès  à  Palmier  ,  fur  ce  que  celui-ci  prenoit  la  qualité  de 
neveu  &  d’éleve  de  Charles  Saint  Tves%  fon  oncle.  11  fut  moins  heureux  dans  cette 
fécondé  affaire  ,  que  dans  celle  qui  lui  afîura  la  riche  fucceflion  dont  Palmier  avoit 
été  fruftré.  Maître  de  Gennes  ,  célébré  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  a  lolide- 
ment  réfuté  une  prétention  auffi  ridicule  que  mal  fondée  ,  dans  un  Mémoire  qui  a 
été  donné  au  public  dans  les  Caufes  amufantes  &  connues . 

La  réputation  de  Saint  Tves  le  jeune  a  égalé,  fi  point  furpaffé  celle  de  fon  Maî¬ 
tre.  Comme  il  avoit  fait  un  grand  nombre  de  cures  importantes  dans  Paris  &  dans 
les  Provinces,  il  pafîa  bientôt  pour  le  plus  habile  Oculifte  du  Royaume*  la  célé¬ 
brité  de  fon  nom  ne  tarda  même  point  à  fe  répandre  dans  les  principales  Cours  d» 
l’Europe, 
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Msi  ÀI5ARELLA  (  Jacques  _)  étoit  de  padoue.  George  Matthias  qui  l’appelle  le 
jeune,  dit  qu’il  obtint,  en  1617,  la  place  de  troifieme  profeffeur  extraordinaire  de 
Médecine  pratique  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale,  &  en  i6i8,)e  même  rang 
dans  la  Chaire  de  Théorie.  Manget  &  Upenius  lui  attribuent  le9  Ouvrages  fuivans  : 

De  rebus  naturalibus  Traciatus  Colonia  ,  1595,  in- 4. 

De  docir'uue  ordine  Apologia.  Patavii ,  itx>6,  in-folio . 

Les  Hiftoriens  parlent  de  quelques  autres  Zabarella  plus  anciens  que  celui  que 
je  viens  de  citer.  Tels  font  le  Cardinal  François  Zabarella  &  Barthélémi  -,  Ion 
neveu,  qui  profeîla  le  Droit  Canon  à  Padoue ,  fut  enfuite  Archevêque  de  Floren¬ 
ce  &  référendaire  de  l’Eglife  fous  le  Pape  Eugeoe  IV.  Mais  ils  n’appartiennent 
point  au  fujet  que  je  traite.  Matthias  a  fans  doute  eu  en  vue  Jacques  Zabarella  qui 
naquit  à  Padoue  en  1533  &  mourut  dans  la  même  ville  en  1589,  après  avoir  pafle 
une  partie  de  fa  vie  à  y  enfeigner  la  Philofophie  ;  c’eft  à  ce  dernier  qu’il  compare 
l’autre  Jacques  Zabarella ,  lorfqu’il  l’appelle  le  jeune.  Il  ne  refte  plus  maintenant 
qu’un  doute  ;  c’eii  de  favoir  auquel  des  deux  Jacques  Zabarella  il  faut  attribuer  les 
Ouvrages  dont  j’ai  donné  les  titres.  Ils  iembfent  être  de  la  façon  de  l’ancien,  qui 
cft  encore  Auteur  d’un  Commentaire  fur  Arijtote. 

ZACCHIAS,  ("Paul  )  Proto-Médecin  de  l’Etat  de  l’Eglife  ,  &  Médecin  du 
Pape  Innocent  X,  étoit  de  Rome,  où  il  fe  rendit  célébré  dans  fa  profeflion.  La 
vivacité  de  fon  efprit  &  fon  goût  pour  le  travail  ne  lui  permirent  pas  de  s’arrêter 
à  un  feul  objet;  il  embraffa  prefque  toutes  les  Sciences  &  les  Beaux  Afts,  &  fe 
diftingua  en  paiticulier  dans  la  Littérature,  la  Poéfie,  la  Peinture  &  la  Mufique. 

31  mourut  dans  fa  patrie  en  1659 ,  à  l'âge  de  75  ans ,  &  fut  enterré  dam  l’Eglife 
de  Sainte  Marie  in  F'allicella.  Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit,  mais  tous  fes  Ou¬ 
vrage*  n’ont  point  vu  le  jour  ;  car  la  plupart  font  demeurés  en  mains  de  fes 
héritiers,  tels  qu’ils  les  avoient  trouvés  à  l’ouverture  de  fa  fucceÜion.  Parmi  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  rendus  publics,  foit  du  vivant  de  l’Auteur  ,foit  après 
fa  mort,  on  remarque  un  Traité  Italien  fur  ia  vie  Quadragélimaîe  ,  qui  parut  à 
Rome  en  1637,  in- 8;  trois  Livres,  dans  la  même  Langue,  fur  les  maladies  hypo-  ' 
chondriaques ,  imprimés  à  Rome  en  1639,  1641,  1651,  in- 4,  à  Venife  en  1665  ,  in- 4, 
La  traduélion  Latine  de  ce  dernier  Ouvrage  a  été  publiée  à  Ausbourg  en  1671  , 
ia- 8.  On  a  encore  de  la  façon  de  Zacchias  un  Traité  De  quitte  Jervandâ  in  curandis 
moi  bis ,  un  autre  De  fubitis  &  infperatis  mortis  eventibus.  Mais  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  eft  divilé  en  fept  Livres  qui  ont  paru  fucceflivement  à  Rome,in-4% 
le  premier  en  1621  &  le  dernier  en  1635,  fous  ce  titre: 

j Quœjliones  Medico  Legales ,  in  quibus  omnes  ea  mater i<e  Meâicce  ,  qua  ad  Legales  Fa « 
cultates  videntur  pertinere ,  proponuntur ,  pertraclantur ,  refolvuntur .  On  a  différentes 
autres  éditions  de  cet  Ouvrage.  Lipfia ,  1630  ,  in-8  Les  fept  Livres  enlemble  ; 
A'-felodami ,  1651 ,  in-folio^  Avenione,  pars  prima  ,  1660 ,  in-folio;  pars  pojlertor ,  Lu  g- 
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Juni ,  1661  ,  in-folio .  Francofurti ,  1666  ,  in-folio  f  en  neuf  Livres  par  les  foins  de 
Jean. Daniel  Horfiius.  Lugduni ,  1674,  1701  ,1726,  in-foiio.  Francofurti ,  1688  ,  in-folio , 
avec  la  Préface  de  George  Francus.  Korimbergce ,  1726 ,  in-folio.  Fenetiis ,  1737  , 
in-folio.  Les  éditions  de  Francfort  font  les  moins  eftimées.  Celle  de  Nuremberg  fe- 
roit  plus  recherchée ,  fi  l’on  n’étoit  point  alfujetti  à  partager  fon  attention  entre  le 
texte  de  Zacchias  &  les  additions  qu’on  a  voulu  diftinguer  de  ce  texte,  en  les  ré¬ 
parant  par  des  crochets.  L’Ouvrage  de  notre  Auteur  n’en  vaudroit  que  mieux ,  s’il 
n'étoit  pas  fi  diffus.  On  y  trouve  beaucoup  d’érudition,  de  jugement  ,  de  iolidité  , 

&  il  eft  autant  néceffaire  aux  Théologiens  qui  s’appliquent  à  l'étude  des  cas  de 
confcience,  qu’aux  Médecins  pour  leurs  rapports  en  juftice.  Le  troifieme  Tome  ren¬ 
ferme  plufieurs  confultations  &  réponfes  touchant  la  Jurifprudence  Médicinale ,  & 
LXXXV  Décifions  de  la  Rote,  que  Lanfvanc  Zacchias ,  neveu  de  Paul ,  a  pris 
foin  de  recueillir. 

ZACHARIAS  ou  ZACHALÏAS,  Babylonien  ,  vécut  dans  le  XXXIX  fiecle 
du  monde,  du  tems  de  Mithridate  VI  à  qui  il  dédia  un  Ouvrage  de  fa  compo- 
fition.  C'eft  un  Livre  qui  traite  des  pierres  précieufes  &  de  quelques  autres  plus 
communes;  comme  de  la  pierre  Hématite ,  dont  l’Auteur  vante  les  propriétés,  fur- 
tout  pour  les  maladies  des  yeux.  Il  y  a  apparence  que  Zacharias  étoit  de  la  Re¬ 
ligion  Judaïque. 

ZACHARIE  le  Taiphurien  ,  Médecin  Arabe,  fut  confidéré  dans  le  IX  fiecle 
de  falut  ,  tous  le  régné  des  Califes  Almamon  &  Aimotateme.  Il  s’attacha  à  Aphf- 
chin  Chaidar,  Gouverneur  de  quelques  provinces  de  l'Arabie,  &  il  l’accompagna  , 
en  835  r  dans  la  guerre  contre  le  rebelle  Babeck.  On  rapporte  un  trait  qui  prouve 
bien  l'ancienneté  des  Quid  pro-quo  chez  les  Apothicaires.  La  converfation  entre  Za¬ 
charie  &  le  Gouverneur  étant  un  jour  tombée  fur  ceux  de  cette  profeüion ,  le  Mé¬ 
decin  avança  qu’on"  ne  leur  demande  jamais  rien ,  qu’ils  ne  difent  auffitôt  l’avoir 
dans  leur  boutique,  quoique  Tou  vent  cela  fe  trouve  faux.  Là  deffus  Aphfchin  or¬ 
donna  qu’on  lui  apportât  la  lifte  des  habitans  d’Ofchrulchna  ;  ce  qui  ayant  été  fait 
il  choifit  une  vingtaine  de  ces  noms ,  les  écrivit  fur  un  billet ,  &  envoya  chez  tous 
les  Apothicaires  demander  les  médicamens  qu'il  y  avoit  fpécifiés.  Quelques-uns 
avouèrent  franchement  qu’ils  ne  connoiffoient  point  ces  drogues  ;  mais  il  y  en  eut 
d’autres  qui  prirent  l’argent  &  envoyèrent  au  hazard  quelques  remedes  de  leur 
boutique.  Aphfchin  fut  tellement  indigné  de  la  conduite  des  derniers,  qu’il  les  fit 
chaffer  de  fon  armée  &  n’y  garda  que  les  premiers.  Au  refte ,  Zacharie  jouiffoit 
non  feulement  de  I'eftime  de  ce  Gouverneur  ,  mais  il  étoit  encore  en  liaifon  avec 
tous  ceux  de  fon  tems,  qui  faifoient  le  plus  de  figure  dans  la  Médecine. 

ZACUTO  ou  ZACUTUS  dit  LUSITANUS,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Lif- 
bonne ,  vint  au  monde  en  1575  dans  une  famille  noble  &  ancienne  ,  &  fut 
élevé  dans  la  Religion  Chrétienne.  On  lui  remarqua  ,  dès  l'enfance  ,  beaucoup  de 
pénétration  &  de  génie  ;  c’eftcequi  engagea  fes  parens  à  le  mettre  fous  la  conduite  * 
d’un  précepteur  qui  cultiva  les  heureufes  difpofitions  de  fon  éleve  &  lui  enfeigna 
la  Langue  Latine  &  les  Belles-Lettres.  Ses  premiers  progrès  furent  rapides;  &r  de 
l’école  de  fon  Maître ,  il  paffa  fucceflivement  dans  celles  des  Univerfités  de  Sala* 
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manque  &  de  Coimbre ,  où  il  étudia  la  Philofophie  &  la  Médecine.  H  s'appliquent 
à  cette  derniere  Science,  lorfqu’il  perdit  fes  parens  &  fe  vit  prefque  réduit  à  l’in¬ 
digence.  Ce  contre-tems  ne  l’arrêta  pas  dans  la  carrière  qu’il  couroit.  Comme  il 
fentit  toute  la  néceftité  de  faire  valoir  fes  talens  pour  rétab  ir  fa  fortune  ,  il  pour- 
fuivit  fes  études  avec  tant  d'ardeur,  qu’il  n’avoit  pas  encore  atteint  fa  vingtième 
année  ,  lorfqu’il  fut  reçu  Doéfeur  à  S’guenza  dans  la  nouvelle  Caftille.  EmprefTé 
de  profiter  des  avantages  attachés  à  ce  titre ,  il  retourna  à  Lisbonne  &  il  s’y  dif- 
tingua  dans  la  pratique  de  la  Médecine  pendant  l’etpace  de  trente  ans.  Il  aban¬ 
donna  cette  ville  au  bout  de  ce  terme  ,  au  fujet  de  l’édit  que  Philippe  IV  fit  pu¬ 
blier  en  1625  Comme  il  y  étoit  défendu  aux  Juifs  &  à  leurs  enFans  de  demeurer 
davantage  dans  le  Portugal,  &  comme  il  étoit  lui-même  né  de  parens  Juifs,  1  exer* 
cice  de  la  Religion  Catholique  qu’il  avoit  profeflee  cès  la  jeunelfe  la  plus  ten* 
dre,  ne  fut  pas  capable  de  le  rafiurer  contre  les  frayeurs  de  l’inquifition.  Dans  cet 
embarras  ,  il  quitta  Lisbonne  &  prit  le  parti  de  le  retirer  en  Hollande  ,  où  il  je 
fit  circoncire  la  même  année  de  (on  émigration,  &  vécut  toujours  depuis  dans  la 

Religion  Judaïque.  ,  ,, 

Son  habileté  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur 

en  Hollande  qu’en  Portugal  ;  il  y  fut  même  autant  confiléré  par  les  qualités 
du  cœur  que  par  celles  de  l’efprit.  Sa  tendrclfe  envers  les  pauvres ,  qu  il 
aidoit  de  fes  libéralités  &  à  qui  il  ne  refuloit  jaunis  les  fecours  de  Ion  Art  ; 
fes  maniérés  douces  &  obligeantes  ;  la  régularité  de  fa  conduite  ;  tout  contri¬ 
bua  à  lui  mériter  une  eftime  générale.  Son  nom  paffa  même  chez  les  étrangers  , 
&  la  haute  opinion  que  plufieurs  Médecins  de  Portugal  ,  d’Efpagne  ,  d  Al  tiru- 
vne  &c.  ,  eurent  de  fa  capacité  ,  lui  ménagea  une  exaéle  correlpondance  avec 
eux  ,  ainfi  qu’on  le  voit  par  les  lettres  qui  font  à  la  tête  des  Ecrits  que  nous 

avons  de  lui.  ,  r  A 

Zacuto  mourut  à  Amfterdam  le  ai  Janvier  1642,  dans  la  67e.  annee  de  Ion  âge. 

Les  Ouvrages  qu’il  a  laiffés  lont  en  afîèz  grand  nombre  ,  &  le  Recueil  en  a  paru 
à  Lyon,  1642,  1649  »  l6S7f  l667*  ,69f  »  deux  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  d  O- 
perd  omnia.  Le  premier  volume  contient  fix  Livres  De  Medicorum  principum  hijt»nâ , 
qui  avoient  été  imprimés  à  Amfterdam  avant  l’édition  de  Lyon  Le  premier  de 
ces  Livres  fut  publié  en  1629  &  en  1637,  in  8 ,  le  fécond  en  1636,  le  troifieme 
en  i6"7  ,  le  quatrième,  le  cinquième  &  le  fixieme  en  1638 ,  tous  du  meme  format. 
Cé  volume  eft  plein  d’obier  varions  furies  maladies,  avec  des  remarque*  cu«  l’Au- 
t(fLr  a  tirées  de  la  plupart  des  Médecins  qui  l’ont  devancé.  Le  fécond  Tome  ren¬ 
ferme  les  pièces  fuivantes:  Praxis  hifinriarum  Libri  qninque.  fntrn'itus  Medici  ad  Praxun. 
Piarmacopœa  elegantijjima.  Praxis  Medica  admiranda.  Les  cinq  Livres  intitulés  Praxis 
hiitorïarum  ont  été  imprimés  féparément  à  Amfterdam  ,  le  premier  eD  1641  avec 
YJntroïtus  &  la  Pharmacopée,  le  fécond  en  la  même  année  ,  &  les  trois  autres  en 
1642  tous  t/i  8.  C’eft  un  Abrégé  des  curations  qui  conviennent  à  chacune  des  ma¬ 
lades’,  dont  Zacuto  a  parlé  dans  le  premier  volume, 

On  a  encore,  de  la  façon  de  ce  Médecin,  une  Lettre  De  Calcula  adrefTée  à  Be* 
vfrwyck  &  qui  fe  trouve  dans  le  Traité  de  celui-ci  fur  la  même  matière,  édition 
ds  Leyde  #  1638 ,  m-12.  Mais  Zacuto  avoit  encore  travaillé  à  d’autres  Ouvrages 
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.qu’on  ne  connoît  que  par  leurs  titres,  parce  qu’ils  n’ont  point  été  imprimés.  Tels 
font  : 

De  Chirurgorum  principum  Hlftoriâ. 

De  regimine  Principum . 

De  junioruin  Medicorum  erroribus. 

De  Mc  die  â  do'cirinâ  felecia. 

Hippocratis  <S?  Galeni  epitome. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  remarques  fingulieres  &  curieufe*  dans  les  Ou* 
-vrages  de  Zacuto  ,  &  elles  roulent  autant  fur  les  maladies  que  for  leurs  remedes. 
Il  y  a  auffi  beaucoup  de  favoir  &  d’érudition  dans  les  commentaires;  mais  on  ne 
«roit  pas  tout  ce  que  cet  Auteur  rapporte  &  l’on  ne  voudroit  pas  s’en  rendre  le 
garant.  On  le  foupçonne  d’avoir  fouvent  préféré  l’ornement  à  la  vérité,  dans  la 
vue  d’exciter  l’admiration  de  fes  Leéïeurs  &  de  le  procurer  plus  de  réputation. 
En  core  même  qu’on  feroit  aflez  indulgent  pour  décharger  cet  Ecrivain  du  reproche 
qu’on  lui  a  fait  à  ce  iujet,  encore  qu’on  lui  luppoferoit  les  intentions  les  plus  droi* 
tes  ,  il  s’eft  toujours  expofé  à  être  dupe  ,  parce  qu’il  s’eft  trop  aveuglément  confié 
au  récit  d’autrui,  fans  le  vérifier  par  fes  propres  obfervations.  Au  refte,  comme 
îî  étoit  fort  attaché  à  la  pratique  des  Anciens  qu’il  avoit  pris  pour  modèles  ,  il  fou** 
tint  vivement  la  doétrine  de  Galien  contre  les  partifans  de  l’Ecole  Arabe;  mais 
auffi  crédule  que  ceux  ci,  il  eut  le  même  goût  pour  les  remedes  fecrets,  dont  il 
aima  tant  à  faire  parade.  / 

ZAMBECCARÎ,  ('Jofeph  )  favant  Médecin  de  Florence  qui  fut  en  grande 
réputation  après  le  milieu  du  XVII  fiecle ,  employa  une  partie  de  fa  vie  à  faire 
des  expériences  fur  les  animaux.  Ses  talens  le  firent  fouhaiter  à  Pife  ;  il  y  palfa 
vers  l’an  1680  &  il -y  enfeigna  l’Anatomie,  qu’il  a  enrichie  par  fes  recherches* 
Manget  dit  que  ce  Médecin  vivoit  encore  en  1726.  On  a  de  lui  une  Lettre  adref- 
fée  à  François  Redi ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  fes  expériences  fur  les  vifeeres 
qu’il  avoit  enlevés  du  corps  des  animaux  vivans.  Manget  &  Leclerc  n’ont  pas  man¬ 
qué  d’inl'érer  cette  piece  dans  la  Bibliothèque  Anatomique  qu’ils  ont  fait  paroître  à 
Geneve  en  1685  &  6,1  1699  5  in-folio.  On  a  encore  de  la  façon  de  Zambeccari  : 

Brtve  Trattato  de'  Bagni  di  Pifa  e  di  Lucca.  Padoue  ,  1712  ,  £«-4. 

.  * 

ZAMOLXIS,  perfonnage  que  les  Getes  adorèrent  comme  leur  Dieu,  fut, félon 
les  uns  ,  le  Maître,  félon  les  autres,  le  dilciple  de  Pythagore.  A  ce  compte,  il  doit 
avoir  vécu  dans  le  XXXV  fiecle  du  monde  ;  il  pafl'e  cependant  pour  plus  ancien  , 
&  au  fentiment  d' Hérodote ,  il  faut  le  renvoyer  à  des  tems  antérieurs  à  Pythagore. 

On  a  attribué  de  grandes  connoifiances  Médicinales  à  Zamolxis  ;  mais  les  ténè¬ 
bres  qui  couvrent  Phiftoire  de  l’Art  de  guérir  ne  permettent  pas  de  vérifier  tout  ce 
qu’on  a  dit  de  lui.  11  avoit  pour  principe  qu’on  ne  pouvoit  guérir  les  yeux  fans 
guérir  la  tête  ,  ni  guérir  la  tête  fans  guérir  tout  le  refte  du  corps  ;  il  ajoutoit  même 
qu’on  ne  pouvoit  loulagér  le  corps  fans  s’occuper  de  l’ame  ,  &  il  prétendoit  que 
les  Médecins  Grecs  ,  faute  d’avoir  connu  cette  gradation,  avoient  fouvent  travail¬ 
lé  fans  fuccès  à  la  guérilon  des  maladies# 

Les  enchantemens  étoient  les  moyens  que  Zamolxis  employoit  pour  guérir  Parne^ 
T  O  ME  ir.  >Ihhh 
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mais ,  s’il  en  faut  croire  Platon ,  ils  ne  reflembloient  point  à  ceux  â'Efcuïape ,  car 
ils  ne  confiftoient  qu’en  dilcours  ou  entretiens  honnêtes,  autant  propres  à  infpirer 
la  fagefle ,  qu’4  rappeller  le  calme  &  la  fécurité  dans  felprit. 


ZAMORA,(  Antoine  J  de  Salamanque,  fut  reçu  Maître-ès-Arts  &  DoSeur  en 
Médecine  dans  l’Univerlité  de  cette  ville  Comme  il  ne  manquoit  point  de  talens 
pour  la  Chaire ,  on  faifit  la  première  occafion  de  l’y  faire  monter.  II  enfeigna  non 
feulement  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Salamanque  ,  mais  encore  les  Mathé* 
manques  ;  &  il  remplit  ce  double  emploi  avec  beaucoup  de  réputation  pendant  un 
grand  nombre  d’années  ,  car  il  parvint  à  un  âge  très-avancé,  lans  avoir  rien  perdu 
de  l’intégrité  des  facultés  de  famé.  Il  pouffa  fa  carrière  aflez  avant  dans  le  XVIÎ 
fiecle  ,  Ai  laifla  pluiieurs  Ouvrages  au  public ,  parmi  lefquels  on  remarque  celui 
intitulé  : 

Re  p  a  il  ion  es  dua  fuper  caput  primum  &  tertium  Galetii  de  dlfferentlis  rymptomatum . 
Salmamice ,  162!  ,  “  ' 

Ses  deux  fils  ,  JoJeph  6 1  Français,  ont  enfeigné  le  Droit  à  Salamanque. 

ZANARDO  ("Michel  )  naquit  en  1570  à  Bergame  dans  l’Etat  de  Venife,  & 
mourut  en  164a  II  a  publié  des  Dilfertations  en  forme  de  Thefes.  Les  une*  ont 
été  imprimées  à  Venil'e  en  1619,  in- 4,  fous  le  titre  de  Difpittationes  de  univerfb  dé¬ 
ment  an  in  très  panes  dlvifœ  ;  les  autres  ious  celui  de  Difputationes  de  univerfo  parvo  , 
mixtô  homine  ,  ufqae  in  fenium  confervandô ,  ont  auffi  paru  à  Venife,  t6iç,  in- 4.  Cet 
Auteur  y  traite  fa  matière  en  Philofophe  &  en  Médecin  ;  il  parle  même  en  Natu¬ 
ralise  ,  car  il  s’étend  fur  les  eaux  ,  les  poiffbns  ,  les  métaux ,  les  pierres  9  les  plan* 
tes  ,  les  ferpens  ,  les  quadrupèdes ,  &c. 

ZANGMAÎSTER  (  Jean-Paul  )  prit  la  qualité  de  Patricius  uiuguftanus ,  Pa¬ 
tricien  d’A u*  bourg  ,  lorfqu’il  s'inscrivit,  en  1573,  dans  les  regiftres  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier.  Il  obtint  le  Baccalauréat  fous  Joubert  en  1575  &  le 

Doéforat  l’année  fuivante. 

uijlruc  dit  que  Zangmaifier  feront  à  peine  connu  ,  fi  Joubert  n’eût  publié  quelques-uns 
de  les  Ouvrages  fous  le  nom  df  ce  Médecin.  C’étoit  affez  la  coutume  de  ce  Profefleur, 
qui  aimoit  à  eflayer  le  goût  du  public  fous  le  voile  d’un  nom  étranger. 

ZANNfCHELLT,  (  Jean-Jérôme  )  né  â  Modene  en  Avril  1662  ,  fit  fes  pre- 
œieres  études  dans  la  patrie,  &  pafla  à  Venife,  dès  l’âge  de  douze  ans,  pour 
s’app’tquer  à  la  Pharmacie.  Les  connoifiànces  qu’il  acquit  dans  cet  Art ,  le  firent 
recevoir,  en  1684,  Sans  Ie  College  des  Apothicaires  ;  &  comme  il  étoit  autant  la¬ 
borieux  qu’intelligent,  il  établit  à  Vemfe  un  Laboratoire,  où  il  s’occupa  de  la 
préparation  des  remedes  thymiques  les  plus  accrédités.  Ses  procédés  lui  donnèrent 
matière  à  la  rc  flexion.  Il  fit  de  nouveaux  effais,  dont  il  recueillit  les  reiultats  en 
Philofophe  obfervateur;  &  pour  ne  point  iaiilèr  périr  les  fruits  de  fon  travail , 
il  les  communiqua  au  public  dans  un  Livre  intitulé  : 

Promptuariutn  remediowm  Chyniicorum.  P'enetiis ,  1701,  in- 8. 

Mais  les  talens  de  Zannichelli  n'étoient  point  bornés  à  la  Pharmacie  &  à  la 
Chysnie.  11  fut  un  de  ces  Apothicaires  officieux  qui>  par  l’habitude  de  voir  les 
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«>ïdonnances  des  gens  de  l'Art  &  le  foin  d’en  obferver  les  effets,  prêtent  volon¬ 
tiers  leur  miniftere  a  *x  malades  qui  ont  recours  à  eux,  avant  que  de  s’adrefTer 
au  Médecin  ou  au  Chirurgien.  Apparemment  qu’il  remplit  les  fondions  de  l’un 
&  de  l’autre  avec  fuccès ,  puifqu’il  s*y  fit  de  la  réputation  ,  &  que  François  Far- 
nefe  ,  Duc  de  P^rme  ,  lui  envoya  des  Lettres  patentes  ,  en  1702  ,  par  lesquelles 
il  le  nommoit  Doéleur  en  Médecine,  en  Chyraie  &e  en  Chirurgie  dans  toute  Té- 
tendue  de  fes  Etats. 

Zannlchelli  ne  fut  cependant  point  ébloui  de  ce  vain  titre  ;  il  fut  fe  rendre  juf- 
tice ,  &  il  fentir  combien  il  lui  étoit  important  de  ne  point  abandonner  fes  pre¬ 
miers  devoirs.  En  *710,  il  commença  à  examiner  les  Fofîiles ,  &  Ton  peut  dire 
«qu’il  pouffa  fort  loin  fes  recherches  en  ce  genre.  Sa  paflion  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à  î’Hiftoire  Naturelle  lui  fit  entreprendre  plulieurs  voyages  depuis  cette 
année  jufqu’en  1726,  &  il  en  recueillit  les  plus  grands  Fruits.  Dès  l’an  1711  & 
1712,  ü  avoit  déjà  amaffé  un  tel  nombre  de  coquillages,  de  plantes,  de  poiffons 
pétrifiés,  de  dents  d’animaux,  de  fragmens  de  métaux  Ôr  de  minéraux,  qu’il 
fufht  pour  orner  le  frontifpice  de  fa  maiion  le  jour  de  la  proceflion  de  la  Fête- 
Dieu.  Il  en  publia  le  Recueil  fous  ce  titre  : 

Catalogus  plantarum  terrejhium  &  marinarum  &c.t  qulbus  domus  ejus  ornata  erunt 
*2n  fefio  Corporh  Chrifti.  F'enetiis,  1711,  1712. 

Comme  il  fut  confiant  dans  le  goût  qu’il  avoit  pris  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  Matière  Médicale  &  à  l’Hiftoire  Naturelle,  il  mit  bientôt  au  jour  une  Differ- 
tation  curieul’e  qui  eft  intitulée: 

De  Fer  ru  ejafque  nivis  praparatione.  F' tnctïîs ,  1713,  in- 8,  1719  #  in-  4.  Il  écrivit 
Cet  Ouvrage  ,  enfuite  des  recherches  qu’il  avoit  faites  pour  découvrir  la  pré¬ 
paration  de  la  Nage  de  Mars ,  remede  dont  un  certain  Saint  Hilaire  vantoit  l’é¬ 
nergie  ,  mais  qu’il  avoit  décrit  fort  obfcurément  dans  un  Livre  François  de  fa 
compofition, 

En  1714,  il  adrefla  une  Lettre  fa  vante  4  Chrifiino  Martinelli ,  fous  ce  titre: 

De  Myriophillo  pelagico ,  aliâque  plantulâ  mrinà  an  mymâ .  Fenetiis  ,  in- 8.  Et  comme 
Il  continuoit  de  s’occuper  de  la  recherche  de«  productions  que  la  Nature  a  répan¬ 
dues  fur  la  furface  &  dans  les  entrailles  de  la  terre,  il  fit  imprimer,  en  1721? 
fa  L  thngraphia  duorum  montium „  F'eronenfium  ,  vu’gà  Monte  di  Boricolo  &  di  Zoppica. 

Ce  fut  pour  fatisfaire  fa  curiofité  toujours  impa  tente,  qu’il  entreprit  ,  en  1722,  le 
voyage  d’iftrie  avec  Pierre  Stefanelli  ,  &  qu’il  en  fit  deux  autres  en  1724,  le 
premier  dans  les  environs  de  Feltri  dans  la  Marche  Trévif«ne  &  le  fécond  dans 
le  territoire  de  Vicence.  En  1725  ,  les  Seigneurs  de  la  chambre  de  iànté  le  dé¬ 
clarèrent  Médecin-Phyficien  de  tout  le  pays  de  la  domination  de  la  République 
de  Venife;  &  pour  remplir  les  devoirs  attachés  à  ce  titre,  Zannichdli  fit,  en 
la  même  année,  un  fécond  voyage  en  Iftrie  avec  Pierre  Antoine  Micheli ,  &  en 
1726  ,  il  retourna  dans  la  Marche  Trévifane  avec  Stefanelli  Le  principal  objet 
de  ces  voyages  étoit  l’Hiftoire  Naturelle  ,  mais  plus  particulièrement  la  Botanique. 

En  1727,  il  publia  à  Venife  un  Traité  in  8,  intitulé:  De  Rufco  ejufque  prépara, 
tione  ,  &  bientôt  après,  une  Lettre  fur  un  infette  de  mer  ,  qui  fut  comme  l’avant- 
coureur  d’un  grand  Ouvrage  qu’il  méditoit  depuis  long  tems  fur  ThWoire  des 
Plantes  ,  des  Zoophvtes  &  deslnfettes  de  la  Mer  Adriatique.  Mais  il  mourut  avant 
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que  de  l'avoir  achevé,  le  il  Janvier  1729,  à  la  fuite  des  accidens  occafionné* 
par  une  chûte  faite  fur  le  Mont  Cavallo  dans  fon  voyage  de  1726. 

Jean  Jacques ,  ion  fils,  qui  fut  en  même  tems  l’héritier  de  fa  fcience  &  de  fes 
biens,  trouva  de  riches  matériaux  dans  le  Cabinet  dont  il  étoit  devenu  le  maître 
par  la  mort  de  fon  pere.  Comme  il  a  voit  le  même  goût  pour  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle,  il  mit  en  ordre  les  Manufcrits  qu’il  jugea  dignes  de  voir  le  jour  &  les 
donna  au  public  ,  fous  ces  titres  : 

Opufcula  Botanica  pojlhuma ,  continentia  varia  itinera  Botanica  per  ffiriatn  ,  Montes 
Caballum ,  P'ettarum  ,  Summanum  <$?  Eugeneos.  Fenetiis  ,  1730,  in  4. 

fjîoria  délie  plante  cht  najeono  ne'  Lidi  intorno  a  VeneJ.a.  Venife ,  1731 ,  in-folio.  L’é¬ 
diteur  y  a  joint  31 1  figures,  dont  les  deffins  ne  font  pas  bien  exacts,  &  il  y  a 
fait  les  additions  qu’il  a  cru  néceflaires  à  la  perfection  de  cette  Hiftoire.  Mais  tous 
les  foins  qu’il  s'eft  donnés  ,  n’ont  point  contenté  les  amateurs  qui  croyoient  y  trouver 
ce  grand  nombre  de  plantes  *  dont  la  Nature  a  enrichi  cet  heureux  pays. 

Jean-Jacques  Zannichelli  ne  s’eft  point  borné  à  publier  les  Ouvrages  de  fon  pere  , 
il  a  donné  les  fuivans  qui  font  de  fa  façon  : 

Lcttera  intorno  alla  facolt a  dell'  Jppocaftano.  Venife  ,  1733,  *«*4.  11  prétend  que  le* 
propriétés  de  la  première  écorce  du  Marronier  d'Inde  valent  celles  du  Quinqui¬ 
na  pour  la  guérilbn  des  fievres  intermittentes.  M.  Sabarot  de  La  Verniere ,  DoCteuï 
sggrégé  au  College  des  Médecins  de  Nimes  ,  a  vérifié  cette  obfervation  par  les  ex¬ 
périences  qu’il  a  communiquées  par  la  voie  du  Journal  de  Médecine  ,  Avril  177?* 

Enumeratio  rerum  naturalium  qu<e  in  Mufoso  Zannichelliano  afiervantur.  F'tneûh  -, 
1736  ,  in- 4. . 

^  ZANONI ,  C  Jacques  J  de  Montecchîo  ,  ville  d’Italie  au  Duché  de  Reggio  > 
s’appliqua  à  la  Pharmacie  jufqu’à  l'âge  de  2 7  ans  ;  mais  comme  il  palfoit  pour 
un  des  plus  habiles  Botaniftes  de  fon  pays,  il  fut  tiré  de  fon  laboratoire  pour  oc? 
cuper  l’emploi  de  Direéleur  du  Jardin  de  l’Univerfité  de  Bologne.  Son  premier 
foin  fut  de  reconnoître  les  plantes  qui  croiffent  dans  le  territoire  de  cette  ville  ; 
il  fit  différens  voyages  fur  les  montagnes  du  Bolonez ,  fpécialement  en  1652,  &  ne 
manqua  pas  d'annoncer  fes  découvertes  par  une  feuille  qui  parut  fous  le  titre 
d’ Indice  delle  piante  port ate  nell'  anno  1652  nel  viaggio  di  Cafiiglione  ed  altri  Monti 
di  Bologna. 

Il  ne  fe  borna  pas  à  étudier  la  Nature ,  il  confulta  encore  les  Auteurs ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes;  il  les  compara  enfemble  ,  les  accorda  fur  plufieurs  points,  & 
«’apperçut  bien  clairement  que  quantité  de  plantes  décrites  fous  des  noms  diftérens 
par  divers  Botaniftes  ,  font  exactement  les  mêmes.  Convaincu  qu’il  étoit  de  la 
néceftité  de  difiiper  la  confufion  qui  regnoit  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle,  il  en  fit  fa  principale  occupation  dès  le  moment  qu'il  fut  choiii  Directeur  du 
Jardin  de  Bologne,  ,&  il  s’y  livra  fans  relâche  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  qu’il  ter¬ 
mina  dans  la  même  ville  de  Bologne  en  1682  ,  à  l’âge  de  6 7  ans.  Il  laiffa  un  Cui¬ 
vrage  qui  parut  en  1675  »  in-folio ,  fous  le  titre  d'ffioria  nella  quale  fi  deferivono  al- 
cune  piante  de  gli  antichi  ,  da  modérai  con  altre  nomini  propofte  ,  Cajetan  Monti 
le  tradüifit  de. l'Italien  en  Latin  &  le  donna  au  public  avec  beaucoup  d’aufrmentfc.. 
fions.  Sa  Traduction  eft  intitulée  : 
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Ruriorum  ftlrpium  Hiflorla  ex  parte  olim  édita ,  nunc  centum  plus  tabulis  ex  comment 
tàriis  Autoris  ampli  ata.  Bononite  ,  1742,  in-folio ,  avec  figures.  Roma  ,  1745  j  in-folio  9 
avec  figures. 

ZANTEN  ('Jacob  VAN  J  étudia  la  Théologie  ,  &  parvint,  au  plus  tard 
en  1707  ,  à  la  charge  de  Miniftre  des  Mennonites  à  Harlem.  Comme  il  avoit 
aufii  étudié  la  Médecine  &  qu’il  s’étoit  fait  aggréger  au  College  de  la  mêm& 
ville  ,  il  en  fut  plulieurs  fois  Doyen  avant  fa  nomination  au  Miniftere  ;  mais 
à  cette  époque  ,  il  ceflà  de  s’occuper  des  affaires  du  College  ,  &  fe  borna 
à  la  pratique  de  la  Médecine  &  à  l'exercice  de  les  fondions  chez  les  Men* 
nonites  :  il  s’acquittoit  encore  de  ce  double  emploi  en  1729.  Les  Ouvrages  de 
F ata  Zanten  font  en  Hollandois.  Aucun  n'a  rapport  à  l’Art  qu’il  protelfoit  , 
finon  un  Traité  traduit  du  Latin  de  Jean  Dolaus  ,  fur  les  moyens  de  guérir 
&  de  fe  préferver  de  la  goutte  ,  en  buvant  du  lait.  L’édition  eft  de  Harlem  ,, 
1709 ,  in- 12. 

ZANTVLÎET,  Ç  Jean  DE  )  Médecin  ,  étoit  de  la  Province  de  Brabant  &vi- 
voit  au  commencement  du  XVI  fiecle.  Ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ,  n’en  difent  que 
deux  mots  ;  Foppens ,  qui  naquit  dans  la  même  Province  ,  fe  borne  même  à  nous  le 
donner  comme  Auteur  d’un  Traité  De  dletis  totius  anni ,  dont  on  a  une  édition  de 
Lyon,  1515  ,  i/z-4  ,  avec  l’Ouvrage  de  Magninus ,  qui  eft  intitulé:  Regimen  fanitatis . 

f  .  ’ 

ZÀPATA,  (  Jean-Baptifte )  Médecin  de  Rome,  fe  fit  de  la  réputation  ,  vers  la 
fin  du  XVI  fiecle,  par  un  Recueil  de  fecrets,  qu'il  publia  fous  le  titre  de  Secreti  va- 
ri  di  Medicina  e  di  Chirurgia.  Rome,  1586,  in- 8.  Venife,  1595  ,  Cet  Ouvrage 
eft  paflë  de  la  Bibliothèque  de  M.  Falconei  dans  celle  du  Roi  de  France.  David 
Splejfius  ,  Do&eur  en  Médecine  natif  de  Schafthoufe,  l'a  traduit  en  Latin  &  l’a  intitulé: 

Mirabilia  Jive  Sécréta  Medico -Chirurgie a  denuà  inventa  ,  ad  fanandos  omnes  humani 
corporis  affecius.  Ulma  ,  1696  ,  i/i*8.  M.  Falconet  avoit  aulfi  cette  édition  dans  la 
Bibliothèque. 

ZAS ,  Ç  Nicolas  )  Médecin  du  XVII  fiecle ,  fit  fa  profeflion  à  Roterdam  &  fe 
diftingua  parmi  les  fectateurs  de  Louis  de  Bils.  Ce  fut  pour  loutenir  les  opinions 
théoriques  de  cet  Anatomifte  ,  qu’il  publia  en  1660,  ûi-12,  un  Traité  écrit  en  Hol¬ 
landois  fur  la  roféedes  animaux  :  l'édition  eft  de  R oterdain.  Suivant  M .  De  Haller  ^ 
Zas  prétend  que  le  chyle  eft  repompé  par  les  veines,  la  vapeur  par  les  vailTeaux 
roriferes  ,  &  que  plufieurs  vaiffeaux  lymphatiques  aboutilfent  au  cœur.  Diemerbroeck  a 
aufti  parlé  de  cet  Auteur  >  en  particulier  ,  au  fujet  du  tiflu  cellulaire  ,  que  cet  homme 
à  paradoxes  regardoit  comme  le  centre  qui  attiroit  à  lui  toutes  les  humeurs  (ereufes. 

ZAUCARIUS  ou  DE  ZACHARIIS,  Ç  Albert  )  Médecin  de  Bologne,  eft  cité 
avec  éloge  par  divers  Auteurs.  11  fut  en  réputation  vers  1  an  1326.,  &  hiflà 
quelques  Traités  qu’on  trouve  en  manuferit  dans  les  Bibliothèques  des  Curieux.  Le 
plus  connu  eft  celui  intitulé  :  Glojfe  fuper  Traàutum  Avicenna  de  cura  leprœ. 
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ZECCHTUS  C  Jean  )  naquit  à  Bologne  en  1533*  B  enfeigna  la  Médecine  dam 
les  Ecoles  de  cette  ville  vers  l'an  1580,  mais  comme  il  ne  tarda  point  à  fe  rendre 
à  Rome  ,  il  fut  nommé  premier  Médecin  de  Sixte  V  qui  parvint  au  Souverain 
Pontificat  en  1585.  Les  fuccès  de  les  cures  dans  les  tmiadies  les  plus  opiniâtres 
lui  méritèrent  une  fi  grande  réputation  ,  qu’il  paiïa  pour  le  plus  habile  praticien  de 
fon  tems ,  &  que  Sixte  V  le  regarda  toujours  comme  tel.  Je  ne  lais  li  les  Papes 
Urbain  Vil,  Grégoire  XIV  &t  Innocent  IX  le  prirent  à  leur  fervice  ;  la  courte 
duree  de  leur  régné  eft  peut-être  la  caufe  que  les  Hjfloriens  n’en  parlent  pas; mais 
Clément  VIII ,  ce  jufte  eftimateur  des  Sciences  &  ce  grand  protecteur  des  Savans* 
le  prit  pour  Ion  premier  Médecin  en  1592  >  qui  eft  l’année  de  Ion  exaltation. 

L  opinion  avantageuié  que  ce  Pape  avoit  conçue  de  l'habileté  de  Zecchius ,  l’en¬ 
gagea  à  prendre  ioa  avis  lur  la  dilpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  Médecins  de 
Naples  &  de  Rome,  au  lujet  de  la  méthode  curative  des  fievres.  Il  dilcuta  la 
queftion  en  préfence  de  Clément,  &  le  fit  avec  tant  de  force,  de  folidité  &  d’é¬ 
loquence,  qu'il  vit  tout  le  monde  embrallèr  Ion  parti  &  décider,  comme  lui,  que 
la  pratique  des  Médecins  de  Rome  méritoit  la  préférence.  Zecchius  mourut  dans 
cette  Capitale  le  2  du  mois  de  Décembre  1601  ,  à  Tâge  de  08  ans.  On  a  plufieurs 
Ouvrages  de  la  façon: 

De  Hquarum  Porreclanarum  ufu  atque  prafiandâ.  Bononia  ,  1576,1/1-4. 

In  primant  Hippocrates  Aphor  jmorum  feblUmem  dilucidijfima  leStiones.  Ibidem,  1586 

2629  »  *n*4>  B  y  a  joint  différens  Traité- ,  tant  fur  les  jours  critiques  &  la  vérole  l 
que  lur  la  laignée  &  la  purgation. 

De  ratione  pur^andi ,  prafertim  febres  ex  putrido  ortas  Immore ,  à  Medich  haefenm  in 
Urbe  fervatâ .  Roma ,  1596,  in  4.  Ce  fut  au  lujet  de  la  dilpute  entre  les  Médecins 
de  Naples  &  de  Rome  ,  qu'il  mit  cet  Ouvrage  au  jour. 

Confuitaiiones  Médicinales  ,  in  quibus  univerfa  Praxis  Medica  exaiïè  pertra&atur,  Ro~ 
m<s  1  *^-4.  Fenetiis  ,  1617,  in-  4.  Franco  fur  ù ,  2650,  1679,  £>3-8. 

De  unnis  brevis  &  pulcherrima  methodus.  Bononia ,  1613,  in- 4,  avec  une  DilTerta- 
tion  Dt  laterah  dolore  cum  febre  putridâ.  C’eft  Hercule  Zuchius  ,  Doreur  en  Phiio- 
fophie  &  en  Médecine,  neveu  de  l'Auteur,  qui  a  publié  cet  Ouvrage.  11  en  a 
donné  lui  même  quelques-uns  de  fa  façon,  mais  ils  confident  principalement  en 
dinerentes  pièces  de  Poéfie  Italienne. 


ZEFFIRI,  CSilvio  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  étott  de  Home,  où  il  naquit 
dans  une  famille  honorable.  Après  d’excellentes  études  qui  lui  fr  verent  le  rhrL 
à  la  célébrité  dont  il  a  joui  dans  la  pratique,  il  enfeigna  dans  les  Ecoles  de  la 

memiefMérl!"6  ^  ^  fut  élu  ,e  13  °a°bre  *534^  le  nomma  fon 

premier  Médecin  &  ne  manqua  aucune  oc.afion  de  rendre  juftice  à  fon  mérite. 

C  eft  à  ce  louveram  Pontite  que  Zeffirî  dédia  le  Traité  qu’il  mit  au  jour  contre 

les  alternons  de  que’ques  Médecins  de  Padoue  ,  fous  ce  titre  ;  J 

De  putredme ,  five  ,  de  protrahenda  vitâ  Libellus.  Roma ,  ic*f>  în  a 

J aeûs  aioé  que  ,e  même  paf)e  é,"a  «*• 
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ZELLER,(  Jean-Godefroid  )  Médecin  Allemand,  naquit  le  5  Janvier  1656.  I! 
étudia  d'abord  la  Théologie,  mais  étant  pafTé,  en  1681,  dans  les  Ecoles  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Tubinge,  il  y  fut  reçu  à  la  Licence  ,  &  fe  mit  enfuite  à 
voyager  en  France  ,  en»  Hollande  &  en  différentes  parties  de  l’Allemagne.  Ses  cour¬ 
iez  finies,  il  revint  dans  l'Univerlité  de  la  même  ville  pour  y  demander  le  bonnet 
dt  Docteur ,  &  il  l’obtint  en  1684.  Le  Prince  d’Œttingen  le  prit  à  fa  fuite  en 
1686  ,  en  qualité  de  Médecin,  &  il  accompagna  ce  Seigneur  dans  fon  voyage  de 
Hollande  61  de  France.  Comme  Zeller  n’avoit  pas  perdu  de  vue  l’établilfement 
qu’il  efpéroit  d'obtenir  à  Tubinge ,  il  vint  s’y  fixer  au  retour  de  ce  voyage  ,  &  il 
ne  tarda  point  a  être  fucceflivernent  nommé  Profefleur  extraordinaire  &  ordinaire 
de  la  Faculté.  11  ie  diftingua  dans  l’une  ôt  l’autre  de  ces  Chaires.  La  pratique  lui 
fit  suffi  beaucoup  d’honneur ,  &  lui  mérita  la  confiance  des  Cours  de  Wirtemberg, 
de  Brunlwïck  6e  d’CEttingen  ,  dont  il  fut  déclaré  Confeiller-Médecin.  Sa  réputa¬ 
tion  paffa  même  juiqu’à  Vienue.  En  1716,  il  fut  appeilé  dans  cette  Capitale  de 
l’Autriche,  pour  veiller  à  la  lànté  de  l’Impératrice  Elifabeth-Chriffine  de  Brunl- 
Wick  Blancke «bourg ,  qui  étoit  enceinte.  Il  affifta  à  fes  couches,  &  dans  toutes  les 
occaiions ,  il  donna  tant  de  preuves  de  fa  prudence  &  de  fon  favoir  ,  qu'on  le 
combla  de  préfens  à  fon  départ  de  Vienne.  Revenu  à  Tubinge,  il  reprit  fes  exer¬ 
cices  Académiques,  6r  les  continua  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  7  Avril  1734. 

Ce  Médecin  a  travaillé  à  donner  le  meilleur  ordre  poflible  à  PA mphithéatre  Ana¬ 
tomique  &  au  Laboratoire  de  Tubinge  ;  il  a  auffi  introduit  une  réforme  nécefl’aire 
dans  les  Pharmacies  tant  publiques  que  particulières  du  Wirtemberg ,  &  il  n'a 
rien  négligé  pour  foutenir  la  vogue  des  Eaux  Minérales  de  ce  Duché.  Les  princi¬ 
paux  Ouvrages  qu’on  a  de  lui  l'ont  en  Allemand  ,  &  ils  ont  la  Chymie  pour  objet. 
Ceux  qu’il  a  écrits  en  Latin  fe  réduifent  à  des  Differtations  en  forme  de  Thefes  , 
la  plupart  fur  des  matières  curieufes  &  intéreffantes.  On  remarque  parmi  elles  : 

Di/putatio  Medico-Forenfis ,  quoi  pulmonis  in  aqua  fabfidenna  infanticiias  non  abfolvat. 
Tubingœ ,  i69isi/z-4.  Hal<s  ,  1746,  in- 12.  Il  y  prouve  que  deux  ou  trois  refpira- 
tîons  ne  fuffifent  pas  pour  dilater  les  véficuies  pulmonaires  &  faire  lurnager  le  pou¬ 
mon.  Delà  il  conclut  que  la  précipitation  de  ce  viicere  au  fond  de  l’eau  n’eft  point 
un  ligne  certain  que  l’eDfant  n'a  pas  vécu. 

Vita  kumana  ex  fane  pendens.  Tubingœ ,  1692,  In- 4.  Il  y  confidere  le  fœtus  na¬ 
geant  dans  les  eaux  &  attaché  au  placenta  par  ie  cordon  ombilical,*  mais  comme 
il  n’im  ginoit  pas  que  la  fource  de  ces  eaux  étoit  dans  les  mammelons  qui  unit- 
fent  lçs  membranes  à  la  furface  interne  de  l’Utérus,  il  a  fuppoié  des  glandes  dans 
l’Amnios. 

De  morbis  ex  flru&ura  glandularum  præternaturali ■  Ibidem  ,  1694  ,  in- 4.  Il  a  donné  , 
en  1695  ,  une  fécondé  Diflertation  lur  le  même  fujet. 

DoclmajUca  fuper  caufam  fô  noxas  vini  lithargyriô  mangonifati.  ^Itorfii ,  1707.  Tout 
le  monde  connoît  la  manœuvre  des  marchands  qui  adoucifient  Pâpreté  du  vin 
avec  la  litharge;  il  réfulte  de  ce  mêlarge  un  vrai  poifoo  ,  dont  le  moindre  effet 
eft  de  caufer  la  colique  de  Poitou.  L'Auteur  fe  récrie  contre  cette  pratique  dé- 
teftable  ,  il  remarque  même  que  la  juftice  a  quelquefois  févi  contre  cet  abus, 
au  point  de  condamner  à  la  mort  les  perfonnes  qui  s'en  éroient  rendues  coupables. 

On  trouve  dans  les  Traités  de  Bibliographie  un  J  eau' François  Zdler  qui  a  comu 
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jpofé  une  DifTertation  imprimée  à  Prague  en  1741,  **«-4 ,  fous  ce  titre  :De  bile  & 
xejus  uju  medicamentosô.  Comme  il  exagere  les  utages  de  la  bile ,  il  met  la  caufe  de 
prefque  toutes  les  maladies  dans  les  difiërens  vices  de  cette  liqueur. 

ZENARO,  (  Jacques  )  de  Montechiaro,  ville  du  Breffao ,  étoit  un  très-habile 
Chirurgien  du  XVI  fiecle  ,  au  rapport  de  François  Olmo  ou  Ulmus ,  dont  il  avoit 
•époufé  la  fiœur.  Si  Zenaro  c'a  point  écrit  fur  la  méthode  de  Taliacot ,  il  s'en 
cft  déclaré  grand  partifan  ;  il  a  même  prouvé  ,  par  l'on  expérience  ,  qu’il  étoit  pof- 
lible  de  réparer  les  mutilations  de  differentes  parties  du  vitage. 

ZENON  de  Chypre,  célébré  Médecin  du  quatrième  fiecle,  enfeigna  à  Sardes, 
«ù  il  eut  Oribafe  pour  difeipie.  11  paffà  delà  à  Alexandrie  ,  &  il  continua  de  fe 
faire  de  la  réputation  par  le  grand  nombre  d’auditeurs  qu’il  eut  dans  fa  nou¬ 
velle  Ecole. 

11  y  avoit  eu  auparavant  d’autres  Médecins  du  même  nom,  comme  Zenon , 
Seéfateur  d'Hérophile  dans  le  premier  fiecle  ,  qui  a  écrit  fur  les  médicamens.  Galien 
cite  un  Zenon  de  Laodicée  &  un  autre  qui  étoit  d’Athenes:  on  croit  que  le  pre¬ 
mier  eft  le  même  que  l’Hérophilien.  Galien  ajoute  que  celui *là  a  compolé  un  petit 
Ouvrage  fur  les  fignes  des  maladies,  mais  qu’il  a  été  réfuté  par  Ariftoxene,  Mé¬ 
decin  de  la  leéle  d’ Hérophiie. 

ZENON,  Ç  Antoine  )  Médecin  natif  de  Venife,  fe  fit  beaucoup  de  réputation 
dans  fa  patrie  vers  la  fin  du  XV  fiecle.  On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  : 

De  natura  humana  &  embryone.  Fendus ,  1491,  m-4. 

ZERBIS  C  Gabriel  DE  )  étoit  de  Vérone.  Il  enfeigna  la  Philofophie  à  Pa¬ 
poue  avant  l’an  1482,  &  palfa  enfuitc  à  Rome,  où  les  talens  lui  méritèrent  un 
accueil  diftingué.  On  voulut  l’engager  ,  en  1492 ,  à  accepter  la  Chaire  de  Méde¬ 
cine  pratique  qu’il  étoit  bien  capable  de  remplir  avec  honneur,  mais  il  la  refui'a 
pour  ie  livrer  au  goût  qu’il  avoit  pour  les  voyages.  Il  fut  tué  par  les  Turcs  en 
2505  ,  parce  qu’il  n’étoit  point  venu  à  bout  de  guérir  un  Bacha  hydropique  qu’on 
lui  avoit  mis  en  mains.  C’eft  tout  ce  qu’on  fait  de  ce  malheureux  Médecin ,  linon 
qu’il  a  laide  plufieurs  Ouvrages ,  dont  voici  les  titres: 

Anatomi <e  corporis  hurnani  &  Jîngulorum  illius  membrorum  Liber.  Fenetiis ,  1502  , 
1533,  in-folio.  11  eft  difficile  de  trouver  une  plus  mauvaife  édition  pour  les  ca- 
raéieres,  que  celle  de  1502.  Le  fonds  de  ce  Traité  ne  vaut  pas  mieux,  car  il 
eft  furchargé  de  raifonnemens  vuides  de  chofes  ;  &  ce  qui  achevé  encore  de  gâter 
les  connoi (lances  Anatomiques  qui  méritent  qu’on  s’y  arrête ,  c’eft  que  le  ftyle 
de  l’Auteur  eft  des  plus  barbares. 

De.  cautdis  Medicorum  Liber .  Fendus,  1503,  in-folio.  Lugduni ,  1525,  2/1-4.  Pa- 
pia,  1598. 

Anatomia  infantis  &  por ci  ex  traditione  Cophonis.  Marpurgi  ,  1537,  «2-4.  Ibidem, 
1545  ,  2/1-4  ,  avec  l’Anatomie  de  Mundinus.  Si  l’on  en  croit  Jacques  Carpi  dans 
fes  Commentaires  fur  Mundinus ,  Gabriel  de  Zerbis  fut  banni  de  la  patrie  pour 
vol  ;  il  ajoute  même  que  les  fils,  qui  avoient  apparemment  une  l'emblable  inclina¬ 
tion,  ont  terminé  henteufemeut  leur  vie  parla  corde. 

ZEUXIS 
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ZEUXÏS  de  Tarente,  Médecin  de  la  Se&e  d 'Hérophtle*  a  commenté  les  Ou¬ 
vrages  d' Hippocrate .  Strabon  parle  d’une  Ecole  d’Hérophiliens ,  qui  floriffoit  encore 
de  Ton  tems  dans  la  Phrygie ,  c’eft-à-dire ,  fous  le  régné  d’Augutte  &  de  Tibere. 
Zeuxis  avoit  enfeigné  dans  cette  Ecole,  ïk  il  fut  remplacé  par  Alexandre  furnommé 
Philalethe ,  ou  l'ami  de  la  vérité. 

_  ZIMMERMANN-,  (  Jean-George  J  célébré  Médecin  de  ce  fiecle ,  étudia  fout 
,  •  flatter  à  Gottingue ,  prit  fes  grades  dans  l’Univeriité  de  cette  ville,  &  vint 
rétablir  à  Brugg*  Cçnioq  de  Berne,  où  il  fait  fa  profellion.  Ses  talens  lui  ont 
ouvert  l’entrée  .  le  pîufieurs  Académies  ;  il  eft  Membre  de  celles  de  Berlin ,  de 
Munich  -  de  Païenne*  de  Péfaro,  &  des  Sociétés  de  Zurich,  de  Bâle,  de  Berne, 
*^c.  M.  Lefebvre , qui  a  traduit  en  François  le  Traité  de  l’expérience,  peint  ai nfi  no¬ 
tre  Auteur  dans  l’Introdu&ion  qu’on  trouve  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  :  r>  M. 
»  Zimnicrmanji  eft  un  de  ces  hommes  nés  pour  le  bien  de  l'humanité ,  &  qui  a  ef- 
l  fuyâ  5  comme  tant  d’habiles  gens  ,  les  traits  malins  des  erreurs  populaires  :  aufli 
v*  démthque-t-L5  bien  .ces  erreurs.  Produit  par  Ja  candeur  &  la  vérité,  fon  mérite, 
»  reconnu  de  plufieurs  Académies,  s’eft  fait  avouer;  &  fes  ennemis  fe  font  tus. 
r>  Habitant  d’un,  pays  heureux,  où  l’eiprit de  liberté  qui  anime  toutes  les  Sciences  , 
®  donniû  toujours  tm  libre  efïbr  aux  facultés  de  l'ame;  intime  ami  &  imitateur  zélé 
»  d’un  premiers  hommes  de  notre  iiecle:  ('M.  le  Baron  de  Haller  J  doué  de 
>  toutes  les  qualités  qui  font  l'aimable  homme,  il  s’eft  fait  connoître  par  les  titres 
r.  les  plus  avantageux.  Philofophe  prudent  5  Médecin  éclairé  ,  citoyen  zélé  , 
»  ennemi  de  Perrear  ;  telles  font  les  qualités  qui  l'ont  rendu  intéretfant  à  la  fo- 
j.  ciété.  ^  Ses  Ouvrages  Lui  eut  mérité  feftime  du  public,  &  tout  ce  qui  eft  fortî 
de  fa  plume  i  ligure  p  >>-biee  à  côté  des  lavantes  produéiions  que  nous  devons 
aux  célébrés  De  Haller  TiJJbt^  fes  compatriotes.  On  remarque  d’abord  la  The* 
fe  qu’il  foutint  b  Gottingue  pour  fon  Boélorat  ,  &  qui  parut  dans  cette  ville, 
pn  175^ ,  fa-4,  fous  ce  titre:  Dijfenath  de  irritabilitate.  Mais  on  lui  doit  encore: 

Traité  âî  Inexpérience  m  générai ,3  <5?  particulier  dans  V Art  de  guérir.  Traduit  de 
l'Allemand-  par  M.  Lsfc.bvrZ'Vn rit,  1774 ,  trois  volumes  in- 12.  Cet  Ouvrage  a  reçu 
en  France  le  accueil  qu’il  a  éprouvé  en  Allemagne  ;  il  n’a  rien  perdu  dans  les 

mains  du  Traducteur.  Los  gens  du  monde  y  trouveront  un  excellent  préfervatif  contre 
Fenrmrifme  &  îe  çharîaiapifme  ;  ils  y  apprendront  à  diftinguer  le  vrai  Médecin  ,  Phom- 
<$e  génie ,  de  cesYoudniers  aveugles  qui  fopt  de  la  Médecine  un  vil  métier.  Les 
Médecins  apprendront  à  mieux  connoître  les  fources  où  ils  doivent  puifer  les  connoif- 
fan Ce*  nul  leur  font  néceffaires,  &  les  moyens  d’acquérir  la  véritable  expérience, 
celle  qui  peut  les  mettre  en  état  d’être  véritablement  utiles  à  leurs  concitoyens.  C’eft 
ainfi  que  feuM.  Roux  a  parlé  de  ce  Traité  dans  le  Journal  du  mois  de  Juin  1774. 

Traité  de  la  dysenterie  ,  traduit  de  l’Allemand  par  le  même.  Paris  ,  1775  ,  in- 12. 
L’Auteur,  dit  M.  Lefebvre  dans  la  Préface,  qui  exerçe  la  Médecine  dans  un  pays 
Où  cette  maladie  fait  prefque  tous  les  ans  les  plus  cruels  ravages ,  s'eft  rendu  plus 
intéreflant  que  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Moins  attentif  à  la  méthode  des 
Ecoles  &  à  tous  les  fyftêmes  ,  qu’à  bien  établir  la  vraie  méthode  curative  ,  il 
çxpofe  d'abord  les  faits  dont  il  a  été  témoin  ,  enfuite  il.  en  examine  la  nature, 
TOME  ir.  '  Am 
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après  quoi  il  détaille  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  cure.  C’eft  à  peu-près  ce  qu’ont  Fait 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  cette  maladie  ;  mub  notre  Auteur  les  furpafie  ,  en  dé¬ 
montrant  que  les  épidémies  d'une  année,  ou  même  d’  ne  iat1  jn  ,  n’ont  pas  toujours  le 
même  caraélere.  Il  propofe  les  moyens  de  reconnaître  ce*  variétés ,  &  en  généralilant 
les  préceptes  du  traitement ,  il  s’attache  à  faire  voir  les  nuances  qu'on  doit  mettre  dans 
l’application  de  ces  préceptes  dans  les  différentes  épidémies.  M.  Roux  n’a  point  parlé 
moins  avantageufement  du  Traité  de  la  dylfenterie  que  de  celui  de  l'expérience.  11  ter¬ 
mine  ainîi  l’extrait  qu’il  a  fait  du  premier ,  Journal  de  Février  1 776  :  pour  ne  rien  laifTer 
à  defirer  fur.  la  matière  qu'il  avoit  entrepris  de  traiter  ,  notre  Auteur  a  coufacré  deux 
chapitres  à  l’examen  de  quelques  nouveaux  médicamens  &  de  certains  fpécifiques 
qu'on  a  vantés  contre  cette  cruelle  maladie  ;  il  fe  montre  à  cet  égard  ,  comme  fur 
tout  le  refie ,  excellent  obfervateur  &  praticien  conformité.  Son  Ouvrage  eft  cer¬ 
tainement  le  meilleur  Traité  que  nous  ayons  fur  cette  matière  importante. 

ZINN  ,  (  Jean-Godefroid  )  célébré  Profefiëur  de  Médecine  à  Gottingue  ,  mou* 
rut  dans  cette  ville  le  6  Avril  1758*  à  l’âge  de  32  ans.  Comme  il  avoit  marché 
à  pas  de  géant  dans  la  carrière  des  Sciences,  fa  jeuneffe  ne  l’empêcha  point  de 
figurer  avantageufement  à  côté  des  grands  Hommes  de  l’Académie  de  Gottingue  » 
de  Hnftitut  de  Bologne  &  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  qui  le  virent  avec 
plailir  au  nombre  de  leurs  Collègues.  Profitant  de  l’afcendact  que  lui  donnoit  fon 
génie,  il  foutint  les  opinions  de  M.  De  Haller ,  fon  Maître,  &  publia  de  nouvel¬ 
les  expériences  fur  Pinienfibilité  du  péricrâne  &  de  la  dure-mere  ,  fur  les  bleflures 
du  cervelet  &  de  la  moelle  épiniere.  Plus  occupé  cependant  de  les  recherches  fur 
la  flrusélure  de  l'œil ,  il  ne  s'eft  point  borné  aux  Diliertations  qui  ont  été  foutenues 
dans  les  Ecoles  de  Gottingue  fur  cet  organe ,  il  a  encore  communiqué  à  l'Acadé¬ 
mie  de  la  même  ville  quelques  Mémoires  intéreffans ,  &  il  a  fini  par  publier  l’Ou¬ 
vrage  le  plus  complet  &  le  meilleur  que  nous  ayons  fur  cette  matière.  Le  titre  porte  : 

Defcriptio  Anatomica  oculi  humani  iconibus  lllafirata.  Gotting<e ,  1755,  in- 4. 

Mais  Zlnn  n’étoit  pas  feulement  Anatomifte  ;  il  avoit  encore  fait  de  fi  grands 
progrès  dans  la  Botanique ,  qu’il  fe  trouva  en  état  de  mettre  au  jour  un  Catalo¬ 
gue  raifonné  des  plantes  du  Jardin  &  des  environs  de  Gottingue.  Il  eft  intitulé  : 

Cataïcgus  plamarum  Horti  Academici  &  Agrl  Gottingenjis.  Gottingœ ,  1757 ,  ni -8  » 
avec  figures. 

Z1TTM  ANN  ,  (  Frédéric  )  de  Toeplitz  en  Boheme ,  fit  la  Médecine  dans  lei 
troupes  de  la  Couronne  de  Pologne.  11  y  avoit  fervi  depuis  long-tems  ,  lorlqu’il  prit 
le  parti  de  retourner  dans  le  lieu  de  fa‘ naiflânee ,  où  il  mourut  le  15  Mai  1757. 
Il  s'appliqua  à  recueillir  les  décifions  de  la  Faculté  de  Leipfic  fur  les  cas  les  plus 
rares  qui  avoienî  été  fournis  à  fon  jugement ,  &  il  en  forma  un  volume  qui  com¬ 
prend  les  réponfes  données  depuis  1650  jufqu’en  1700.  Ce  recueil  parut  à  Franc¬ 
fort  en  1706,  1V4,  avec  figures,*  il  eft  écrit  en  Allemand. 

ZOBEL  (  Frédéric  )  naquit  dans  le  Holftetn.  11  fut  nommé  en  1636  à  l’emploi 
de  premier  Médecin  du  Duc  de  Holftein-Gottorp ,  &  comme  ce  Prince  aimoit  la 
Chymie ,  il  lui  confia  encore  la  direefion  de  fon  Laboratoire.  Zobd  mourut  ver» 
l’an  1647*  &  environ  trente  ans  après  fa  mort»  George-Wolfgang  Mdel  publia  un 
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Ouvrage  qu'il  avok  écrit  furies  préparations  du  Tartre,  auxquelles  on  avoit  tra- ' 
Vaillé  de  fon  tems  dans  le  Laboratoire  de  Gottorp,  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 

7'artarojqgra  fpagyr'tca ,  Jeu ,  medicamentorum  ex  tartaro  in  Laboratorio  Gottorpienji  pa- 
ratorum  fidelis  defcriptw.  Jence ,  i6^6,  1684,  in- 12. 

ZOLLICOFFER  ,  Ç  Hpdor  )  de  Saint-Gai ,  ville  alliée  des  Suiffes ,  prit  le  bon- 
liet  de  Doéteur  dans  ia  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  en  1620.  Les  Biblio¬ 
graphes  ne  parlent  de  lui  qu’au  fujet  d’une  Differtation  De  Philtris ,  que  Jean-Jacques 
Oenaihius  inféra  dans  le  recueil  publié  à  Bâle  en  1622  ,  in- 4, 

ZOPYRUS  ,  Médecin  du  XXXIX  fiecîe ,  communiqua  à  Mithridate  VI ,  dit 
Eupator,  Roi  de  Pont,  la  recette  d’un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons. 
Ce  Prince  en  fit  faire  diverfes  expériences  fur  des  criminels  condamnés  à  la  mort  , 
&  la  plupart  réuffirent. 

Celfe  parle  d’un  antidote  appellé  u dmbrojïa  ,  qui  fut  compote  par  un  Médecin  du 
même  nom  pour  un  Roi  Ptolomée;  on  en  trouve  la  deicription  au  Livre  V,  Cha¬ 
pitre  XXIII,  De  antidotis  &  quibus  matis  opitulentur.  Mais  cet  antidote  eft  différent 
du  premier  ;  il  pourroiî  cependant  être  de  la  compofition  du  même  Médecin, 
qui  l’auroit  préfenté  à  l'un  des  Ptolomées  ,  contemporain  de  Mithridate  VI. 

11  fe  trouve  un  autre  Zopyrus  ,  Médecin  qui  vécut  dans  le  deuxieme  fiecle ,  du 
tems  de  Plutarque. 

ZOROASTRÈ  apaffé,  chez  quelques  Auteurs  ,  pour  avoir  inventé  l’Aftrologie. 
On  l'a  confondu  avec  Noé  ,  avec  Mefraïm,  avec  Abraham;  &  d’autres  l’ont  fait 
difciple  d’Elie  ,  d’Elifée,  des  Réchabites.  Pierre-Daniel  Huet ,  Evêque  d’Avranches  , 
prétend  que  Zoroajire  n’eft  point  différent  de  Moïfe.  Grégoire  de  Tours  le  fait  paffer 
pour  Cham  ,  fils  de  Noé  ,  &  à  cette  occafion  ,  il  obferve  que  le  nom  de  Zoroajire 
fignifie  Etoile  vivante.  L’Abbé  Banier  croit  qu’il  eft  le  même  que  Mefraïm ,  fils  de 
Cham,*  &  Jujtin ,  au  commencement  de  fon  Abrégé  de  Trogue  Pompée  ,  rapporte 
que  Zoroajtre  a  été  Roi  de  la  Baélriane  &  qu*il  fut  tué  dans  une  bataille  contre 
Ninus  ,  Roi  des  Afîyriens. 

La  différence  des  opinions  fur  le  tems  auquel  ce  perfonnage  a  vécu,  eft  une 
fuite  de  celles  qu'on  a  eues  fur  ce  qu'il  étoit  lui-même.  Selon  Xanthus  le  Lydien  , 
il  vécut  600  ans  avant  l'expédition  de  Xerxes  èn  Grece  ,*fuivant  Plutarque  &  Suidas  , 
fjooo  ans  avant  Platon  ,  c’eft-à-dire  ,  plus  de  2000  avant  Adam  :  mais  cette  erreur  de 
Chronologie  tire  fa  fource  des  fables  des  Egyptiens  qui  faifoient  le  monde  plus 
ancien  qu'il  n'eft. 

Il  eft  allez  vraifemblable  que  la  diverfité  de  fentimens  fur  le  compte  de  Zoroajire  , 
a  pour  fondement  l’exiftence  de  plufieurs  hommes  de  ce  nom.  Un  de  ceux-là  a  paffé 
pour  Médecin,  &  parmi  les  Livres  qu'on  lui  a  attribués,  on  en  trouve  quelques-uns 
cités  par  Pline ,  qui  traitent  De  la  nature  des  pierres  précieufes.  On  le  fait  d’ailleurs 
inventeur  de  la  Magie  ;  mais  cet  Art ,  fondé  fur  l’impofture  ,  avoit  tant  de  part 
dans  la  Médecine  ancienne ,  que  lui  leul  peut  avoir  donné  occafion  de  ranger  Zo¬ 
roajire  entre  les  Médecins.  Ltpenius  parle  d’un  Manufcrit  qu’on  a  tiré  de  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Ran^ovius  6c  qu’on  a  publié  en  Latin  à  Hambourg,  1593,  in-  8,  fous 
le  titre  de  Magia  P hilofophica  >  hoc  ejl ,  Zoroajler  &  ejus  CGC XX  Oracula  Chaldàic  , 
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Il  y  a  auffi  une  édition  de  Francfort ,  1673  ,  fn- 12 ,  dans  le  Trtnum  Maglcum  de 
Céfar  Longinus. 

Encore  que  Zoroaftre  n’auroit  été  que  le  chef  des  Mages ,  c’eft-à-dire  »  de  ces  Phi- 
îofophes  qui  joignoient  l’étude  de  la  Métaphyfique  ,  de  la  Phyfique  &  de  la  Science 
Naturelle  à  l’étude  de  la  Religion^  ces  connoilfances  dévoient  encore  le  faire  pla¬ 
cer  au  nombre  des  Médecins  ,  paYce  qu’anciennement  ceux  qui  fe  difoient  tels, 
s’appliquoient  à  tout  ce  qui  peut  éclairer  Fefprit.  On  dit  que  ce  chef  des  Mages 
vécut  dans  la  foîitude  des  montagnes ,  &  qu’il  apprit  aux  Perfes  à  adorer  la  Di« 
vinité  ,  fous  le  lymbole  du  feu.  Il  eft  encore  en  vénération  parmi  ceux  de  cette 
nation  qui  ne  fuivent  pas  la  religion  de  Mahomet  9  mais  l’ancienne  croyance  du 
pays.  On  nomme  Guebres  9  c'eft-à-dire  ,  infidèles ,  les  feélateurs  de  Zoroaftre  qui  lub- 
fiftent  en  Perlé. 

Les  Bibliographes  parlent  d’un  Zoroaftre.  qui  a  écrit  de  la  Vétérinaire  ou  de  la 
Médecine  des  bêtes. 

ZOSIME  fut  furnommé  Panopolitain ,  parce  qu'il  étoit  de  Panopolis,  ville  d'E* 
gypte.  Le  Pere  Delrio  &  Naudé  difent  qu’il  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  écrit 
en  Grec  fur  la  Chymie ,  &  ils  le  placent  fous  l’Empire  de  Dioclétien  ,  vers  la 
fin  du  troifieme  fiecle-  Boerhaave ,  qui  parle  de  Zofîme  au  chapitre  De  Hiftoria 
jîrtis  qui  eft  à  la  tête  de  lès  Elémens  de  Chymie  y  dit  que  George  Zgricola  a  vu  9 
en  1550,  les  Manufcrjts  de  cet  Auteur,  &  que  Jofeph  Scaliger  &  Olaus  Borrichius 
les  ont  trouvés  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Ils  font  en  Grec  ;  mais 
pour  ne  point  lailfer  ignorer  leurs  titres  à  ceux  qui  ne  connoilfent  point  cette 
Langue ,  on  les  a  rendus  ainfi  en  François  ; 

Ouvrage  de  Zofîme  fur  la  compofîtion  des  eaux. 

Livre  du  divin  Zofîme  fur  la  vertu  &  Vinterpràation . 

Ouvrage  de  Zofîme  fur  r Art  facré  &  divin. 

Ouvrage  de  Zofîme  fur  les  inftrumens  6?  les  fourneaux. 

Les  Hiftoriens  font  mention  d’un  autre  Zofîme  Philofophe  qui  étoit  d’Alexandrie 
&  qui  vécut  fous  le  régné  de  l’Empereur  Théodofe  le  jeune  r  vers  l’an  410.  Ses- 
Ouvrages  ,  dont  Cellarius  a  donné  une  édition  Grecque  en  1696 ,  font  entremêlés- 
de  divers  dilcours  qu’on  ne  peut  lui  attribuer  avec  juftice  ,,  parce  qu'il  y  eft  quef- 
îion  de  plufieurs  chofes  qui  étoient  parfaitement  inconnues  aux  anciens  Médecins 
de  la  Grece ,  &  qui  n'ont  été  nommées  &  mifes  en  ufage  que  par  les  Perfes  & 
les  Arabes.  Dans  fon  rlraité  adreifé  à  Théolebien,  il  rapporte  les  fpéculations' 
des  Platoniciens  &  les  fables  des  anciens  Egyptiens  à  la  Chymie  ;  il  applique 
même  la  vifion  prophétique  d’Ezéchiel ,  au  fujet  de  la  réfurre&ion  9  aux  procédé* 
de  cet  Art. 

ZUMBACH  DE  KOESFELD ,  Ç  Lothaire  y  de  Treves  ,  où  il  naquit  le  ajr 
Août  1661  ,  remplit,  pendant  trois  ans,  les  places  de  Mathématicien  &  dë  Mufi. 
cien  à  la  Cour  de  Maximilien-Henri  de  Bavière  ,  EledVeur  de  Cologne.  A  la  mort 
de  ce  Prince  en  1688  ,  il  fe  rendit  à  Leyde ,  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté- 
de  Médecine,  &  mérita  les  honneurs  du  Do&orat  en  1692.  Les  connoifTance* 
qu’il  avoit  de  i’Aftronomie  engagèrent  les  Curateurs  de  l’Univerfité  de  Leyde  & 


le  retenir  dans  leurs  Ecoles  pour  y  enfeigner  cette  Science  ï  mais  il  le  dégoûta 
bientôt  de  cet  emploi  qu'il  quitta  pour  aller  fe  fixer  à  Caffel ,  où  il  avoir  été 
nommé  à  la  Chaire  des  Mathématiques,  quoiqu’on  sût  bien  qu'il  profefloit  la  Re» 
ligion  Catholique  Romaine.  Zumbach  mourut  dans  cette  ville  le  29  Juillet  1729, 

&  laiffa  un  Ouvrage  imprimé  à  JLeyde  en  1690  ,  in. 8*  fous  ce  titre  1  Flora  Lugduno* 
Batava  flores,  five,  Stirpes  annô  1689  demonflratæ  à  Paulo  Hermanno . 

Conrad  Zumbach ,  fou  fils,  embraffa  aoffi  le  parti  de  la  Médecine,  fur  laquelle 
il  a  écrit  : 

De  vero  in  Medicina  inveniendô.  LugJuni  Batavorum,  1724»  «1-4» 

De  pulfibus  S  urinis .  Ibidem ,  1741,  i/1-8, 

ZUSNER,  ("Urbain  )  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  à  Wittem* 
berg  le  13  Juillet  1571,  &  paffa  enfuite  dans  la  Carinthie  ,  où  il  mourut  e»  1643» 
à  l’âge  de  96  ans,  après  56  de  pratique, 

uidam ,  fou  fils  ,  de  Clagenfurt  en  Carinthie  ,  naquit  le  16  Septembre  i6o2.  Il 
n’avoit  que  douze  ans,  Iorfqu’on  l’envoya  étudier  à  Strasbourg,  où  il  acheva  fon  * 
cours  d’Humanités  &  fit  celui  de  Philoi'ophie.  Mais  comme  on  le  deftinoit  à  1» 
Médecine,  il  employa  une  partie  des  fix  années  qu’il  demeura  dans  cette  ville  r  & 
s’appliquer  à  la  Chymie  fous  Jean  Kufer.  Au  bout  de  ce  terme,  il  paffa  fuceelfive^ 
ment  à  Tubingue  &  à  Padoue*  &  après  un  féjour  de  deux  ans  dans  chacune  de 
ces  Univeriités ,  il  quitta  la  derniere  pour  fe  fendre  dans  fa  patrie  parla  France  •- 
Il  retourna  à  Padoue  en  1628 &  en  1630  ,  il  y  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en 
Philofophie  &  en  Médecine  des  mains  d q.  Céfar  Cremonini.  Revêtu  de  ce  titre,  ôî 
fupérieurement  au  fait  de  toutes  les  connoiffances  néceffaires  à  l'exercice  des  fonc- 
tions  qui  y  font  attachées,  il  ne  parut  pas  plutôt  dans  fon  pays,  qu’on  s’emprefla 
à  le  nommer  Médecin  ordinaire  de  la  Province.  Il  fut  cependant  obligé  d’aban¬ 
donner  cet  emploi  pour  caufe  de  religion il  fa  retira  en  1637  à  Nuremberg,  ow 
il  mourut  le  premier  de  Mars  i66u 

ZWELFER  Ç  Jean  )  naquit  dans  le  Paîatinat  du  Rhin  en  1618.  Son  premier 
goût  fut  pour  la  Pharmacie  &  if  s'y  appliqua  pendant  feize  ans;  mais  voulant  fe 
pouffer  à  quelque  chofe  de  plus  que  cette  partie  miniftrante  de  l'Art  de  guérir, 
il  le  mit  à  étudier  le  fonds  même  de  cet  Art,  &  fe  rendit  enfuite  à  Padoue,  où 
la  Faculté  de  Médecine  lui  accorda  le  bonnet  de  Dofteur.  D’abord  après  fa>  pro®- 
motion,  il  paffa  à  Vienne  en  Autriche  &  s’y  fit  eftimer;  on  affure  même  qu’if 
cnfeigna  publiquement  la  Chymie  dans  cette  ville  &  qu’il  fut  Médecin  de  la  Cour 
Impériale;  il  ne  s’en  donne  cependant  point  le  titre  à  la  tête  des  Traités  Phar¬ 
maceutiques  qui  furent  imprimés  différentes  fois  avant  la  mort  arrivée  en  1668, .  fe 
l’âge  de  50  ans.  On  a  de  lui  : 

ulnimadverjîones  in  Pharmacopœ'iam  uiuguftanam  ^annexant  ejus  mantijfam.  tienne 
jiuflrîa  ,- 1652 ,  in-folio.  Gouda,  1653,1/1-8.  Roterodami ,  1653,  in'^%  Norimberga v 
1657  1667  ,  in  folio.  Dordrechti ,  1672  ,  deux  volumes  in- 4.  Norimberga ,  1675,, 

in-folio ,  1693  ,  in- 4.  On  y  a  joint  quelques  autres  Ouvrages  du  même  Auteur.. 
uippendix  ad  animadverfiones  in  Pharmacopœ'iam  Auguftanam .  Pharmacopœiw  RegiaT 
feu  r,  Difpenfatorium  abfolutijfmum.  Difcurfus  apologeticus  advenus  Uippocratem  Chymmmr 
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Ottonis  Tackeniï ,  c?  Vindîcia  contra  Franci/cum  Verny,  Pharmacopœum  Monfpdienfem. 
Mlfchius  a  foutenu  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  contre  les  remarques  de  Zwelfer 
qui  a  manqué  fon  but,  pour  avoir  voulu  pouffer  la  ceniure  trop  loin,  &  princi- 
paiement  pour  n'avoir  pas  été  allez  imiruit  rie  la  Chyraie.  Comme  notre  Auteur 
s’eft  d’autant  plus  livré  au  goût  de  ion  fieclc  &  de  ion  pays  pour  la  Polyphar¬ 
macie,  qu’il  en  avoit  pris  les  principes  durant  le  cours  de  les  prenreres.  etudes , 
il  aimoit  à  entaffer  les  tetpcdés  lcà  uns  fur  les  autres  ;  les  Arabes  n’auroient  pas 
donné  dans  un  tel  excès. 

ZWINGER  ,  C Théodore  )  de  Bifchofs-Zell ,  ville  de  Suiflfe  dans  le  Turgaw, 
naquit  le  2  Août  1533.  C’eft  le  fentiment  de  Matthias  qui  n’eft  pas  d’accord  avec 
Manget  fur  le  lieu  de  la  naiffitace  de  ce  Médecin.  Selon  le  dernier ,  Théodore- vint 
au  monde  i  Bille  de  Léonard  Zwinger ,  bourgeois  de  cette  ville,  mais  natil  de 
Bifchofs-Zell,  &  de  Chrétienne  Oporin ,  fœur  de  Jean ,  fameux  Imprimeur.  Cette 
différence  d’opinions  ne  mérite  pas  qu'on  s’y  arrête  ;  il  faffit  de  l’avoir  îait  re- 

"Sft  abandonna  ïa  maifou  de  fon  per*  qui  vool.it  l’obliger  i  travailler  dan» 

fa  boutique  de  corroyeur.  Comme  il  ne  le  lentoit  pa*  lait  pour  ce  mener,  il 

paffa  à  Lyon,  où  il  demeura  trois  ans  chez  un  Imprimeur,  &  donna  à  1  étude 
tout  le  tems  dont  il  étoit  le  maître.  Delà  il  vint  à  Paris ,  &  après  y  avoir  fuivi 
les  leçons  de  Philofôphie  de  Ramas,  il  fe  rendit  en  Italie  &  s’appliqua  à  la  Mé¬ 
decine  pendant  fix  ans  dans  les  Ecoles  de  P  a  doue.  Il  y  prit  se  bonnet  de  Doc¬ 
teur  en  1559,  &  retourna  enfuite  à  Bâle,  où  il  enfeigna  h  Langue  Grecque, 
&  fucceflivemênt  la  Morale,  la  Politique  &  la  Médecine.  Zwinger  fe  fit  eftimer 
dans  cette  ville  par  la  diverlité  de  fes  talcns  ;  il  y  fut  *  même,  tort  regreté  à  fa 
mort  arrivée  le  10  Mars  1588  ,  à  l’âge  de  54  ans ,  fept  mois ,  huit  jours.  On  chargea 
ion  tombeau  de  cette  épitaphe: 

Triuni  Sacrum. 

THEODORUS  ZW1NGERUS  BASILlENSiS, 

Cura  ex  Philofbphia  tenebras , 

Ex  Artt  Medlca  humanas  miferias  deprehendijjet , 

Summi  boni  cognofcendi ,  potiundique  dejideriô  accenfus , 

Çhrijtiano  Philofopho  dignatn  mentis  commendationem  injiituit , 

Vivenfque  niortuus  ejî ,  ut  mortuus  vivent. 

*  R.  annos  54 ,  menf.  7  ,  dies  8  ob. 

Anno  Chrijii  1588,  VI  Idûs  Mardi. 

a  fides  abiit  *  fFes  indubixata  recejfit. 

Perfruor ,  iniaeor ,  fuius  amur  remanCU  * 

>  :cwa 
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Le  principal  Ouvrage  de  ce  Médecin  eft  le  Théâtre  de  la  vie  humaine  qui  avoit^ 
été  commencé  par  Conrad  lycojlhene ,  fon  beau-pere;  mais  comme  celui-ci  n’av 
pu  y  mettre  îa  derniert*  main,  il  pria  Zmnger ,  en  mourant,  d'y  donner:  fes 
foins  &  de  l’achever.  Notre  Auteur  y  travailla  &  le  fit  paroître  en  Latin  à 
en  I5^5»  in-folio.  Nous  avons  encore  de  fa  façon: 

In  jdrtcm  Medicinahm  Galeni  Tabula  S  Commentant.  Bajileæ ,  1561  ,  in-folio» 

In  Galeni  Librum  de  conjlitutione  sortis  Médias  Tabula  &  Commentant  Jbidetn  -1 
1561 ,  in-folio ,  avec  l’Ouvrage  précédent.  f 

Methodus  rufiica  Caionis  atque  Varronh ,  præcepds  aphorijlicis  «  per  loe /  ,«  mmmtrn** 
digeftis,  typlcè  delincata  &  ilhftrata.  Ibidem  ,  1576,  in-B. 

Methodus  apodeimca ,  feu ,  de  itineribus.  Bojîlca ,  1578,  «1*4. 

Hippocratis  Coi  viginti-duo  Commentai- ii  Tabulls  ïlléjlrati.  Ibidem ,  ir  fa- folio' 

Conjîlia  <S?  Epiftola  quædain  Médias.  Francofurti ,  1598  ,  in-folio ,  je  j£  ecucj] 

de  L.  Schol^ius. 

Phyjiologia  Medica  elegand  carminé  confcripta ,  rebufque  feitu  â’  /pfiifïhnh  rr'h«  r 
item  Par aceljî ,  totius  ferè  Meditincs  dogmadbus  illuflrata.  Bajïi  1610*  C* 

Ouvrage  n’eft  point  écrit  dans  le  goût  de  notre  Auteur,  par.|à  oo’eft  autoriiï 
à  ie  mettre  au  nombre  des  pièces  qu’on  a  fait  paroître  P  Jus  io„  norj  Zw-  . 
un  des  plus  ardens  feciateurs  fr Hippocrate ,  &  conféquer  ^nlent  con*-r»ire  31  ^  S*1 

Chymique,  mais  fur-tout  à  la  dottrine  de  Paracelfe.  M  Mtllias  attribue  cette  PhvfiÜ 
logie  au  Médecin  dont  je  vais  parler,  *  Fhylîo» 

ZWINGER,  C Jacques  J>  fils  du  précédent ,  v=  lflt  au  tfi0isde  à  BM  , 

1569.  11  étudia  les  Belles-Lettres  dans  îu  patrie,  mais  a  ,endit  en  ..  5  «out 

pour  fon  cours  de  Médecine.  Avant  que  de  fcvenir  cbez  h{  y  ‘SJ" 
l’ Italie  &  fit  d’excellentes  remarques  fur  les  <r  J00umens  qu>il  vitîdai/ceïte  rarrie 

l'Europe  qui  même  toute  l'attem.on  d  un  voyageur  curieox.il  retourna  à  Bâle  en 
,593,  &  l’annee  Suivante,  tl  prit  le  bonr _et  de  Do£leur  £n  Médecine>  p  d“* 

après  la  promotion ,  .  fut  nommé  f  ia  Cbaire  de  Ia  L  G  e  -  »«** 

même  pas  à  obtenir  1  emplo,  de  Mé  decil]  de  pHôpital  de  Bâle ,  qu'il  eut”*  S 
rofité  de  remplir  gratuitement  pend.,,,,,  piufieurs  année8.  Son  défiinàeflèment W  mé 
rita  i  eftime  de  Guülanme  rirragr  >fms  de  Toll,ou(e ,  j  avo,,  ,,é  fv!  •Sdc  ,r  t 
Rois  de  France  &  delEmper  eor  Maximilien  j,  g,  fon  teftamen,  en 
Zmngcr^&i  le  nomma  fon  hé,rîtler  univerlelj.  mais  celoi,d  ne  joujt 

ce  bienfait.  adrragofms  fin'j  fa  «arriéré  le  13  Mai  1610 ,  &  notre  Médecil  m™ 
de  la  pelle  le  1*  beptr.mbre  de  la  même  année,  à  l’âge  feulement  de  lT  1,  "  K 
Jacques  Zmnger  a  Corrigé  &  augmenté  le  Théâtre  de  la  vie  humaine  n.mme 
fon  pere,  &  comme  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  ie  travail  if  li  Jr  '“.par 
donner  des  Ouvrages  de  fa  façon,  forfque  la  mire  arrêtai*  plume  1 1^'°“, * 
La  Médecine  lui  doit  un  Traité  intitulé:  P  m®  &  ion  “le. 

Prindpiorum  Chymleorim  examen  ad  generalem  Tlinnncrm’s  r,i*,s 
Greconm  «  jMmm  cenfenfum  Infiimum.  Mafile*,  ,606  ,  in- 8.  On'  nï  pis  ZTqüédf- 
recueil  . r  ,es  oblerva„o„s  &  les  Lettres  Médicinales  de  cet  A  itsurf  on  les  trouvê- 
les  Oblervat.ons  Chirurgicales  de  Guillaume  Fabrice  milan,  &  dans  la  aZ 
fyledic#  de  Jean  Hormn^  1  ■  #  tijut 
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ZWINGER ,  C  Théodore  J)  fils  de  Jacques ,  naquit  en  1597.  Il  eut  d’abord  du 
goût  pour  la  Médecine  ,  mais  il  changea  de  defiein  au  retour  d’une  grande  mala¬ 
die,  &  le  détermina  à  étudier  la  Théologie.  En  1627,  il  fut  nommé  Pafieur  de 
Saint  Théodore,*  &  comme  il  ne  iaiffoit  pas  d’être  pafiablement  au  fait  de  la  Mé¬ 
decine  ,  pour  le  peu  de  îems  qu'il  s’étoit  appliqué  à  cette  Science ,  il  eut  occalion 
d’allier  les  fonélions  du  Miniftere  avec  celles  de  Médecin ,  durant  la  peHe  qui 
affligea  la  ville  de  Bâle  en  1629. 

Jean  9  {on  fils,  enfeigna  le  Grec  à  Bâle  &  fut  Bibliothécaire  de  l’ Uni v édité  de 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1696.  On  a  de  lui  : 

De  monjlrls ,  eorumque  caufis  ac  dijfeventiis .  lia  files  ,  1660  ,  in- 4. 

ZWINGER,  ('Théodore  )  fils  de  fean9  vint  au  monde  à  Bâle  le  26  Août 
11  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  ,  &  il  y  reçut  les 
honneurs  du  Doftorat  en  1680.  Les  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  fa  patrie  ne  le 
contemerent  pas  ;  il  voulut  le  perfectionner  chez  les  étrangers.  A  cet  effet ,  il  pafTa 
en  Allemagne  &  en  France,  &  il  y  iéjourna  pendant  deux  ans.  Au  bout  de  ce 
terme ,  il  revint  dans  fa  patrie  qu’il  enrichit  de  fes  connoifi’ances.  Il  en  avoit  fait 
une  récolté  ft  abondante  chez  les  Savans  auxquels  il  s’étoit  attaché  *  qu'on  ne  tar¬ 
da  point  à  le  mettre  en  place  de  communiquer  aux  autres  le  grand  fonds  de  fcience 
qu’il  avoit  acquis  en  différens  genres.  Depuis  1684  jufqu’en  1711 ,  il  fut  fuc- 
ceffivement  Profeffeur  d’Eloquence ,  de  Phylique  ,  d’ Anatomie ,  de  Botanique  ,  de 
Théorie  &  de  Pratique.  A  tant  de  charges  publiques ,  les  Cours  de  Wirtemberg  , 
de  Heffe-Caffel  &  de  Bade  ajoutèrent  encore  celles  de  leur  Médecin ,  &  l’Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  Nature  l’aggrégea  à  fon  Corps  fous  le  nom  A’Arifiote  I  , 
pendant  que  la  Société  Royale  de  Berlin  le  mettoit  au  nombre  de  fes  Membres. 
Zwingtr  mourut  le  22  Avril  1724  &  fut  beaucoup  regreté  de  l’Univerlké  de  Bâle* 
à  qui  il  avoit  fait  autant  d’honneur  par  la  Chaire  que  par  fes  Ouvrages.  Voici  le® 
titres  fous  lefquels  ils  ont  été  publiés: 

Theatrum  Botanicum.  Bâle,  1690,  in-folio,  en  Allemand.  Bernard  Eer^afcha  avoit 
donné  9  en  1678,  les  planches  de  Camerarius ,  &  Zwinger ,  pour  faire  quelque  choie 
de  mieux  ,  augmenta  ce  Recueil  de  toutes  les  efpeces  de  plantes  qu’il  trouva  dans 

les  Ecrits  de  Gafpar  Bauhin. 

Scrutinium  magnetis  Phyfico-Medicum.  Bafileœ ,  1697, 

Specimen  Phyfics  EcleSiico-Experimentalis.  Ibidem ,  in*  12. 

Michaèlis  Ettmulleri  Opéra  omnia  in  compendium  redacia.  Londinl ,  1701.  Cet  Abrégé 
des  Œuvres  d’Ettmuller  a  reparu  à  Lyon,  1705,  in- 8;  à  Bâle,  1724,  1738, 
deux  volumes  in- 8. 

Dijfertatio  de  acquirenda  vitre  longævitate .  B  a  files ,  1703  ,  i/1-4  ,  1711  ,  i/i-S, 

Theatrum  Praxeos  Medics.  Ibidem  ,  1710, 1740,  in- 4. 

Fafciculits  Dijfertationum  Medicarum.  Ibidem  ,  1710  ,  in- 4. 

De  methodo  mathematicâ  docendi  Medicinam.  Ibidem ,  1714  ,  in- 4. 

Triga  Dijfertationum  de  plantis  nafiurcinis  ,  de  epilepfia  &  de  morbis  praiiantium t 

Ibidem  ,  *716,  i/1-4.  „ 

Pœdojatreia  Medica  ,  feu ,  curatio  morborum  puerilium  :  accejfit  fpecimen  Materis 
Medica  *  cum  remediorum  formulis,  Bafilea ,  1722  ,  deux  volumes  in-8.  Il  y  parle 

affer 
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tUTez  bien  des  -maladies  des  enfans ,  pour  lefquelles  il  confeille  l'ufage  des  abfor- 
bans.  Barris  a  fuivi  la  même  méthode. 

DiJJertationcs  de  morbis  à  fafcino  &  fafcinô  contra  morbos .  Ibidem  9  1723  ,  in- 4. 

ZWINGEU.  *  (  Jean-Jacques  )  fils  aîné  du  précédent ,  étoit  de  Bâle ,  où  il 

naquit  le  11  Août  1685.  H  étudia  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès ,  fes  pro¬ 
grès  furent  même  fi  grands  &  fi  rapides ,  qu’il  obtint  les  honneurs  du  Doélorat 
au  bout  de  l’année  qu’il  s’étoit  mis  fur  les  bancs.  Né  dans  une  famille  de  Mé¬ 
decins  ,  l’exemple  de  fes  peres  avoit  réveillé  le  goût  qu'il  avoit  hérité  d’eux 
pour  la  Médecine  ,  &  les  inftruétions  domeftiques  l'avoient  initié  dans  la  Science 
qu’il  fe  propofoit  de  cultiver  dans  les  Ecoles  de  fa  patrie.  Tel  accueil  qu'on 
eût  fait  à  fes  talens  ,  il  jugea  moins  favorablement  de  lui-même  ;  il  voulut 
voyager  pour  chercher  l’occafion  de  multiplier  fes  connoifîances  ,  &  fur-tout 
Celles  qu’il  vouloit  acquérir  dans  la  Botanique  qu’il  aimoit.  Il  commença  fes  voya¬ 
ges  par  Geneve  ;  mais  la  mort  l’arrêta  dans  cette  ville  ,  où  il  termina  fes  courfes 
&  fa  vie  le  9  Octobre  1708  ,  à  l'âge  de  23  ans.  On  le  regreta  ,  moins  pour 

ce  qu'il  valoit  ,  que  pour  ce  qu’il  auroit  été  en  état  de  valoir  ,  fi  la  Provi¬ 

dence  lui  eût  accordé  de  plus  longs  jours.  Sa  Difïèrtation  inaugurale  ,  qu’on  efti- 
•  me  ,  traite  De  valetudine  plantarum  fecundâ  5?  advcrsâ . 

Jean  -  Rodolphe  ,  fon  frere  ,  auffi  Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Bâle, 
fa  patrie  ,  enfeigna  la  Logique ,  pendant  dix  ans  ,  dans  les  Ecoles  de  cette 
ville.  En  1721  ,  il  iuccéda  à  Jean  -  Henri  Stahel  dans  la  Chaire  d’Anatomie  & 
de  Botanique ,  &  depuis  il  remplaça  fon  pere  dans  celle  de  Pratique.  On  a 
de  lui  un  Ouvrage  Grec  &  Latin ,  qui  eft  intitulé  : 

Magni  Hippocrads  Opufcula  Aphorijlica  Semeiotico-Therapeutica  080»  Bajiiea ,  1748 , 
in- 8.  Il  contient  les  Aphorifmes  ,  les  Prénotions  ,  les  Prorrhétiques  ,  les  Livres 
des  humeurs  ,  des  crifes  &  des  jours  critiques  9  auxquels  il  a  joint  Spéculum 
Hippocraticum  ,  qui  eft  une  Table  exaéle  des  lèntences  &  des  prédirions  d'Hip¬ 
pocrate  ,  fuivant  l’ordre  des  maladie»  &  des  chofes  qui  fe  rapportent  à  la 
Médecine. 

Frédéric  Zwinger  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Théodore  ,  dont  on  a  parlé  à 
l’article  précédent  ,  étudioit  le  Droit  lorfque  fon  pere  mourut  en  1724.  II  paiïa 
alors  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine ,  &  il  y  fit  tant  de  progrès , 
qu’on  prévit  bientôt  qu’il  atteindroit  un  jour  à  la  feience  &  à  la  réputation 
de  fes  ancêtres.  Il  enfeigna  l'Anatomie  &  la  Botanique  à  Bâle  avec  tant  de 
diftinélion ,  que  le  Marquis  de  Bade-Dourlach  le  nomma  fon  Médecin.  Quant 
à  fes  Ouvrages  ,  ils  coufiftent  en  Thefes  Anatomico-Botaniques ,  dont  le  recueil 
fut  imprimé  à  Bâle  en  1731  ,  in- 4.  En  1745  >  ^  publia,  le  Théâtre  Botanique  de 
fon  pere  ,  avec  des  augmentations  ;  mais  comme  celui-ci  y  avoit  mis  peu  de 
figures  de  plantes  9  il  en  ajouta  plufieur*  valfez  bien  gravées  en  bois. 

ZYPE  ,  ('François  VANDEN  )  dit  Zypæus  ,  Profefleur  d’Anatomie  en  PU» 
Sfiverfité  de  Louvain  ,  fa  patrie  ,  florifioit  vers  la  fin  du  XVII  fiecle.  Avant 
que  d’enfeigner  à  Louvain  ,  il  avoit  été  Leéieur  d' Anatomie  &  de  Chirurgie  à 
Bruxelles;  &  comme  il  s’étoit  acquitté,  de  cet  emploi  avec  une  eftime  géné* 
T  O  MB  IB.  K  k  kk 
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^ale ,  qu’il  avoit  même  mérité  celle  du  Prince  de  Parme ,  Gouverneur  de* 
Pays-Bas  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  monter  au  rang  de  Profefleur  dans  les 
Ecoles  de  la  ville  natale.  Fanden  Zype  prend  le  titre  de  dépolitaire  royal  de 
ia  méthode  de  Blls  pour  Pembaumement  des  cadavres ,  &  il  s’en  pare  à  la  tête 
du  Traité  fuivant  : 

Fundamenta  Medicinœ  Phyjîco-  Sfnatomica.  Bruxelles  ,  1683 ,  1731,  in- 12.  Lugduni , 
1^92  ,  4/2-8.  Cet  Ouvrage  a  été  long-tems  au  nombre  des  Livres  claffiques  de 
la  r acuité  de  Médecine  de  Louvain;  mais  les  Inllitutes  du  Docteur  De  Fillers 

1  ont  fait  tomber  ,  &  eux-mêmes  ont  cédé  la  place  à  la  grande  Pfcyfiologrie  du 
favant  Dè  Daller.  b 
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PERMISSION. 


M*  Es  Ouvrages  qui  ont'  l’utilité  publique  pour  objet,  méritent  d’être  accueillis.  Celui 
intitulé  :  Di&ionnaire  hijlorique  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne  ,  eft  de  ce  nombre  5 
il  eft  autant  propre  à  inftruire  les  Médecins  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Hiftoire 
de  leur  Art  ,  qu’à  bannir  de  la  Médecine  les  i'yftêmes  &  les  maximes  dangereul'es 
ou  inutiles,  qui  en  déshonorent  la  Pratique.  Les  perfonnes  même  qui  ne  font  pas 
profeffion  de  cet  Art  ,  trouveront  dans  ce  Diéfionnaire  des  préceptes  &  des  ré® 
flexions  dont  elles  pourront  profiter.  Nous  en  permettons  flrapreffion. 

Mons  >  ce  6  de  Juillet  x/fjr, 

A  PEPIN. 
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